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LE  CONTRE-ALIZÉ 


Une  controverse  récente,  qui  eut  son  écho  à  la  Conférence  Météo- 
rologique d'Innsbruck,  en  septembre  1905,  a  posé  à  nouveau  devant 
Vopinion  du  monde  savant  la  question  de  Texistence  régulière  du 
coatre-alizé  de  Thémisphère  Nord.  Le  contre-alizé,  ou  vent  de  retour 
de  Vair  entraîné  des  tropiques  à  Téquateur  par  Talizé,  joue  un  rôle 
trop  capital  dans  toutes  les    théories  de  la  circulation  générale  de 
Valmosphère  pour  qu'on  n'attendît  pas,  je  ne  dirai  pas  avec  anxiété, 
mais  avec  curiosité,  la  solution  de  ta  controverse.  Elle  est  terminée 
aujourd'hui,  non  seulement  par  la  reconnaissance  positive  de  Texis- 
teuce  du  contre-alizé  classique,  mais  par  la  découverte  d'une  foule  de 
bits  qui,  s'ils  ne  fournissent  pas  encore  l'explication  scientifique 
dêfînitive  de  toutes  les  difOcultés  auxquelles  se  heurtent  les  théories 
de  la  circulation  générale,  jettent  du  moins  sur  ces  questions  une  vive 
Iwnière.  Elle  est  terminée  par  les  derniers  mémoires  qu'a  publiés 
M' Léon  Teisserenc  de  Bort  *,  où  il  a  exposé  les  résultats  des  sondages 

t.  H.  Hergesbll,  Sur  les  ascensions  de  cerfs-volants  exécutées  sur  la  Méditer- 
*■««>  ei  tur  l'Océan  Atlantique  à  bord  du  yacht  de  S,  A,  S.  le  Prince  de  Monaco, 
"•  ^904(C.  R.  Ac.  Se,  CXL,  1905,  p.  331-333)  ;  —  lu.,  L'exploration  de  l'atmosphère 
iih  au-dessus  de  l'Océan  Atlantique,  au  Sord  des  régions  tropicales,  à  bord  du 
tff^fhtdeS.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  en  1905  {Ibid.,' CXLl,  1905,  p.  788-791)  ;  — 
^KSurles  vents  locaux  du  voisinage  des  îles  Canaries  (/6û/.,  CXLIl,  1906,  p.  1360- 
^^i— Lawrence  Rotch  et  Léox  Teisserekc  de  Bort,  Sur  les  preuves  directes  de 
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amx.  S=^  A.  Lswreniei^  KcXi^  E  t  a  là  im  ^««iipiie  d'jctÎTitf^.  •iloitÊ»- 
Crvi;^.  4^  feiîntéigiHî€iUigat  «t  aossi  di&  cUrrojVK».  qui  hii'Opi'P^  tn>ff  la 

]^  si^enàl^  f^  lufll*Hii*-nt,  r^mpruAt^  à  iniP^  coouncEni-ratîoa  «le 
X'  Lavrenoï  Rotdi  a  l'AcadiémK  AnipéneaîiiPi^  di^^  Arts  H  •ip?$  S*!îcq^i?^^ 
E^  rwi  d«s  ^'irroaTluci'  t>  dans  Le^qaeiies  oaI  été  emtrppcis  lies  der* 


<  L'antair.  apr^  arotr  Cut  I«?s  pnHnièn»  «^^içerfati^^as  iii^lêi:»rc- 
itBgiqiKS  $iir  rCkêaiu  avec  d<«  c«^s-n>£uit5  entraini^  par  un  bal€aa  à 
vap^mr  tran-^atlantign».  en  It^l.  conciliait  qu'on  Tai<s«^a  nari^oant 
â  TobiHité  p*>arTait  f*>omir  «i*?s  donn^^^s  niêCé«:»n>k'Çiqa«<  obtena^^ 
a^ec  d^!§  ceris-Tolaats  f'^n^lionoant  in«i«fpii^n«iamm^nl  •!•?$  vents  nato- 
reis.  H  «Qçziéraîl  rapplîeaii«>n  d<^  c^^tte  m«fthode  â  rexpl>>ration  d«f 
ratmo^ph^re  dans  la  n^on  d«$  aiiiés.  an  Congrès  de  Glasft>v  de 
l'Association  Britannique,  en  t^t.  et  an  Gon^r^  d'Aêrottaixti«|iie 
scienti&qae  de  Berlin,  en  19^.  En  me  d'orraniser  une  telle  exp*^ii- 
tîon.  on  fit  appel  an  coneoors  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monact>.  en 
I9#^  et  de  Ilnstitation  Camezde.  en  \9^.  mais  sans  obtenir  le 
eoncoors  «oUicîté.  Cependant.  le  prcrfesseor  Hergesell.  président  de 
la  Commissioa  internationale  d\\êronantiqne  scientifique,  réossît  â 
intéresser  à  ce  projet  S.  A.  S.  le  Prince  de  Mt:*nao>.  et.  sur  son  j^cfat 
la  «  Primc^.**^.  Ali^.^  >.  dorant  Tété  de  I90«.  des  lancers  de  cerfs-Tolants 
forent  faits  dans  la  nhnon  comprise  entre  TEspa^e.  les  Acores  et 
les  Canaries.  Qooiqo'on  ait  atteint  plosieors  fois  one  haoteor  dépas- 
sant celle  do  Pic  de  Ténérîfe.  le  coorant  de  SW.  qui  a  été  décrit  sar 
cette  montagne,  n'a  pas  été  trooTé.  Se  fondant  là-dessos.  le  profes- 
seur Her^resell  déclare  qo'il  pense  qoe  ce  coorant  est  dû  à  finlloence 
pertorbatrice  de  l'île  et  qoe,  dans  la  région  explorée.  Téchan^  de 
l'air  «e  (ait  par  on  coorant  de  >W.  qoi  a  été  observé.  > 

Cest  poor  irootniler  cette  conclusion  inattendoe  qoe  M' Teisserenc 
de  Bort  et  M' Rotcb  ont  orfanisé  plosieors  campâmes  successives  de 
sondases  par  cerfs-volants  et  ballons  libres,  en  équipant,  d'abord,  en 
juillet  et  août  !îW5.  le  jracht  â  vapeur  *  Ot'iria  ■».  qui.  parti  de  la  Médi- 
terranée.  est  allé  par  Madère.  les  Canaries  et  les  lies  du  Cap  Vert  jus- 
qu'à !(>•  lat-  X  et  30^  loo^.  W  Paris,  puis  est  rentré  par  les  Açores  et 

Cexàtma  dn  coiUre-^Uzé  IM*L.  CXLI.  1903.  p.  dOô-^W»  :  —  b.  lo..  RésulttiU  dn 
Mntùi^eM  othnetu  »iaiu  la  re'jw»  dn  alizé*  lh<d,,  CXL1[.  l'W«j.  p.  *»S-*îl  :  —  |». 
Ii>-.  Oit'fbztèren  de  la,  circulation  ^t/n'iJtphtrùjue  ùicertntpicaU  Ibil.,  CXLIV.  I3»IT, 
p.  TTÎ-TT4  ;  —  IwasMaMac  dc  Bo«t.  S«tr  la  >-^c^ntc  c^-'jtMiett  *ct€nii^*f%€  ât  l'  *  t^tarû  • 
Ibéd.,  ITXLIIL  ItW*.  p.  UT.  II  f*nt  y  joindre,  sur  c»?rtaiits  pt^ints.  des  reasei^rne- 
mmU  rvsaltMBt  de  documents  encore  inêdiLs.  et  qui  ont  été  commiuùqutfs  à  Taa- 
teor  de  ^xt  article. 

l^  X,  LAwme^CE  RoTcn.   RexulU  of  tkt  Franc'^Amjerieaii  t,rpeditûim  ^j  expLrr^ 
the  ëlmatphert  ût  Me  tropiea    Proceedings  of  tKt  Aineric-in  Acadt-ny  iif  Arts  otef 
r,  XIU,  14  tb  Dec.,  !W6  . 
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laCorogne  au  Havre.  En  1906  et  en  1907,  les  deux  météorologistes 
français  et  américain  ont  équipé  Vu  Otaria  »  pour  deux  nouvelles  cam- 
pagnes d'exploration.  Ils  les  ont  faites  entièrement  à  leurs  frais. 

En  1905  et  1906,  le  prince  de  Monaco  et  M*"  Ilergesell  ont,  de  leur 
côté,  fait  deux  croisières,  Tune  dans  l'Atlantique  Nord,  l'autre  dans 
les  régions  arctiques  jusqu*à  80"*  lat.  N.  Le  prince  en  a  exposé  les 
résultats,  ou  plutôt  les  méthodes,  sans  insister  sur  la  question  du 
contre-alizé,  dans  une  conférence  à  la  Société  de  Géographie  d'Edim- 
bourg, le  17  janvier  1907  *. 

Nous  rappellerons,  d'abord,  quelles  étaient  les  preuves  antérieures 
qae  Ton  possédait  de  l'existence  du  contre-alizé.  Nous  indiquerons 
ensuite  quelle  idée  on  s*était  faite  de  la  circulation  générale,  et  quelle 
placey  tient  le  contre-alizé.  Nous  décrirons  les  mesures  de  MM"  Teis- 
serenc  de  Bort  et  Rotch.  Enfin,  nous  donnerons,  d'après  M*^  Teisserenc 
de  Bort,  1  explication  de  diverses  particularités  que  les  observations 
ont  révélées. 

I 

Le  vent  au  Pic  de  Teyde,  à  Ténérife,  dans  larchipel  des  Canaries 
(28®  lat.  N),  a  attiré  l'attention  des  premiers  navigateurs  et  météoro- 
logistes qui  se  sont  préoccupés  de  la  circulation  générale.  Le  pic  de 
Teyde  a  3715  m.  d'altitude;  à  son  sommet  souffle  toujours  un  vent 
de  SW,  qui  est  le  contre-alizé.  Comme  le  pic  est  à  la  limite  extérieure 
des  alizés,  et  comme  cette  limite  se  déplace  avec  les  saisons,  les 
Tents  de  NE  et  ceux  de  SW  sont  alternativement  prédominants  à  sa 
base.  Au  sommet  du  pic,  les  vents  de  SW  persistent  toujours. 

L'opposition  des  vents  à  des  altitudes  difl'érentes,  et  cela  en  toute 
saison,  a  été  notée,  dans  des  conditions  de  rigueur  irréprochables, 
lors  de  la  grande  enquête  sur  la  marche  des  nuages  supérieurs  et 
inférieurs  aux  divers  points  du  globe,  qui  s'est  poursuivie  du  i«'  mai 
18%  à  la  fin  de  1897,  sous  la  direction  de  la  Commission  des  Nuages, 
émanée  du  Comité  météorologique  international,  et  composée  de 
MM''  Riggenbach,  Ilildebrandsson  et  Teisserenc  de  Bort.  Au  grand 
ouvrage  publié  en  commun  par  ces  deux  derniers  savants  sur  Lt% 
Sûtes  de  la  }/étéoroloffie  dynamique*  nous  empruntons,  en  particulier, 
les  résultats  suivants,  résumant  !Î0  ans  d'observations  à  Tile  Mau- 
rice. Cette  île  est  très  bien  située  pour  les  observations,  en  pleine 
zone  torride,  et  surtout  au  milieu  de  TOcéan  (^0®  lat.  S^.  On  a  noté 
la  direction  moyenne  des  cirrus,  c'est-à-dire  des  nuages  supérieurs 

1-  H.  s.  H.  THE  Prwce  of  Mo5aco,  Meleoroloqical  Researches  in  the  Uigh  Atmos* 
P^re  J^oflish  Geofj.  Mag.,  XXIII,  1907,  p.  113-122,  8  fig.  phot.,. 

1  H.  HiL0EBHA5bSSO.x  et  Léo5  Teisseke5c  DE  BoRT,  Le9  Bases  de  la  Météorologie 
fif/namique.  Historique.  État  de  nos  connaissances  Parift,  Gauthier-ViUars,  2  toI^ 
1896-1907;  à  suivrc^. 
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(8000  m.  d'altitude  moyenne)  et  la  direction  des  vents  inférieurs. 
Voici  les  nombres  : 


Mois. 


Direction  dos 
naages  supérieurs. 


Janvier N82« 

Février N80« 

Mars N83« 

Avril N68« 

Mai N610 

Juin N60« 

Juillet N43« 

Août N15» 

Septembre N20< 

Octobre N48-W 

Novembre N70»W 

Décembre N78»W 


W 
W 
W 

w 
w 

W 
W 


Direction  des 
vents  inférieurs. 

S8VE 
SSO-E 
S78»E 
S72«E 
S64-E 
S61»E 
S65«E 
S67''E 
S71»E 
S78«E 
S82-E 
E 


w- 


Ces  variations  annuelles  apparaissent  sur. le  diagramme  (ûg.  1) 

que  nous  empruntons  à 
Touvrage  cité  *.  Chaque  mois 
est  figuré  par  une  flèche, 
toujours  de  longueur  con- 
stante, de  direction  identi- 
que à  celle  du  vent  inférieur 
ou  supérieur  considéré.  Les 
flèches  sont  portées  Tune  à 
la  suite  de  l'autre  à  partir 
d/ octobre.  Ce  diagramme 
permettra  de  se  faire  une 
idée  concrète  de  la  marche 
des  vents  en  une  station  si- 
tuée dans  rhémisphère  Sud, 
assez  loin  de  toute  masse 
continentale,  et  à  20**  de  la- 
titude. Deux  remarques 
s'imposent  à  Tattention. 
Pour  les  mois  d'octobre  à 
mars  (printemps  et  été  de 
l'Ile  Maurice),  la  composante 
N-S  des  vents,  soit  supé- 
rieurs, soit  inférieurs,  est 
plus  petite,  par  rapport  à  la 
composante  E-W,  que  pen- 
dant les  mois  d'avril  à  septembre,  oùjl'équateur  thermique  passe  dans 
l'hémisphère  Nord  et  s'éloigne  du  point  d'observation  ;  Tinfluence  de 
la  rotation  terrestre  apparaît  ainsi][^manifeste.  En  second  lieu,  à  Mau- 


Veni^ 


l'ic.  1.  —  Opposition  des  vents  inférieurs  et  des 
nuages  supérieurs  au  cours  de  l'année  à  l'Ile 
Maurice. 


1.   H.  HlLDEBRAKDSSON  et  LÉON  TeISSEREXC^DE  BoRT,  OUVr.  cité,  II,  pi.  XXIX. 
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jours,  M*"  Teisserenc  de  Bort  a  bien  fait  voir  que  la  cause  essentielle 
du  minimum  de  pression  à  Téquateur  est  la  cause  thermique,  non  la 
cause  dynamique.  11  sufût  pour  s'en  convaincre  de  se  reporter  à  une 
carte  des  isobares  moyennes  au  sol,  en  été,  et  de  remarquer  que 
ces  isobares  sont  beaucoup  plus  serrées  au-dessus  des  continents 
qu'au*dessus  des  océans,  c'est-à-dire  que  le  gradient  barométrique, 
ou  la  variation  de  la  pression  barométrique  par  degré,  est  beaucoup 
plus  fort  là  où  la  chaleur  solaire  a  un  effet  plus  considérable  et  aussi 
là  où  les  vents  sont  le  plus  faibles. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  cause  dynamique  n'intervienne  pas,  et 
que  le  maximum  de  pression  de  35°  ne  soit  pas  dû  en  partie  à  l'exis- 
tence d'une  zone  de  vents  d'E  entre  les  tropiques  et  Téquateur  et  de 
vents  d'W  entre  les  tropiques  et  les  pôles,  comme  Ferrel  l'avait  indi- 
qué. Ce  qui  reste,  en  définitive,  le  principal  titre  de  gloire  de  Ferrel, 
c'est  d'avoir  vu  très  nettement  le  rôle  de  la  force  centrifuge  composée 
qui  entraine  tout  courant  fluide  sur  le  globe,  vers  sa  droite  dans 
l'hémisphère  Nord,  vers  sa  gauche  dans  l'hémisphère  Sud  ;  d'avoir 
expliqué  par  elle  le  sens  de  rotation  des  cyclones  dans  les  deux 
hémisphères,  et  d'avoir  enfin,  pour  l'évaluation  de  cette  force,  sub- 
stitué un  calcul  correct  au  raisonnement  incorrect  de  Hadley,  qui 
peut  être  utile  comme  moyen  mnémotechnique,  mais  qui  conduit  à 
une  erreur  encore  trop  répandue;  d'avoir  vu,  enfin,  que  la  force 
déviatrice,  la  force  centrifuge  composée,  dépend  bien  de  la  vitesse  du 
courant  fluide  et  de  la  latitude  du  lieu  où  il  se  trouve,  mais  est  indé- 
pendante de  la  direction  de  ce  courant  et  conserve  la  même  intensité, 
que  le  courant  marche  du  N  au  S,  suivant  un  méridien,  ou  qu'il 
marche  de  l'Ë  à  l'W,  suivant  un  parallèle. 

La  preuve  que,  dans  la  distribution  superficielle  des  pressions,  c'est 
réchauffement  inégal  du  sol  qui  joue  le  rôle  le  plus  important,  c'est 
qu'à  une  hauteur  suffisante  au-dessus  du  sol  les  phénomènes  se  sim- 
plifient. Dans  un  mémoire  déjà  ancien,  dont  certaines  parties  restent 
un  peu  obscures,  mais  qui  contient  de  véritables  divinations,  M' Teis- 
serenc de  Bort  essayait  de  construire  a  priori  le  système  des  isobares 
de  toute  la  terre  à  une  altitude  de  4  000  m.  au-dessus  du  sol*.  Pour 
déduire  des  isobares  réelles  au  sol,  considérées  en  janvier  et  en 
juillet,  les  isobares  à  une  altitude  de  4  000  m.,  il  retranchait  en 
chaque  point  du  sol  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  presse  sur  le  sol 
en  ce  point,  jusqu'à  la  hauteur  de  4000  m.  On  conçoit,  sans  qu'il  y 
ait  lieu  d'insister  plus  longuement,  qu'au-dessus  des  régions  les 
plus  chaudes,  la  couche  d'air  comprise  entre  4  000  m.  et  le  sol  soit 
la  plus  légère,  et  que,  pour  passer  de  la  pression  au  sol  à  la  pres- 

1.  L.  Tbissbrbnc  db  Bort,  Étude  sur  la  synthèse  de  la  repartition  des  pressions 
à  la  surface  du  globe  (Annales  Bureau  Central  Met.  de  France,  année  1887,  I, 
p.  G.  1-23). 
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sion  à  4000  m.,  il  faille  y  enlever  un  moindre  poids  d*air  que  là  où 
la  température  du  sol  et  de  Tair  est  plus  froide.  C'est  ainsi  que  la 
pression  moyenne  à  Téquateur  en  janvier  étant  758  mm.,  la  pression 
au-dessus  de  ce  pointa  4  000  m.  se  trouve  être  473  mm.,  tandis  que 
la  pression  à  4  000  m.  au-dessus  du  35**  lat.  N  est  d'environ  468  mm., 
la  pression  au  sol  en  ce  point  étant  762,4  mm.^ 

Si  Ton  considérait  la  variation  de  la  pression  à  4  000  m.  sui- 
vant un  méridien  entre  Téquateur  et  le  pôle,  on  trouverait  une  dimi- 
nution régulière  de  pression  allant,  par  exemple,  en  janvier,  de 
473  mm.  à  Téquateur  jusqu'à  418  mm.  au  pôle  Nord  sans 
maximum  à  35**  ni  minimum  vers  65",  comme  à  la  surface  du 
sol.  Le  résultat  essentiel  est  que  la  distribution  des  pressions  se  sim- 
plifie si  Ton  monte  assez  haut.  On  peut  donc  partir  de  cette  distribu- 
tion régulière  de  la  pression,  ne  présentant  ni  maximum  ni  minimum 
entre  Téquateur  et  le  pôle  à  grande  hauteur  ;  et,  après  coup,  en  intro- 
duisant au-dessous  de  cette  distribution  régulière  une  terre  inéga- 
lement échauffée  en  ses  divers  points,  on  trouve,  entre  le  poids  des 
colonnes  d'air,  dans  leur  partie  basse,  des  différences  assez  grandes 
pour  faire  apparaître  le  maximum  de  35**  et  le  minimum  de  65**.  Le 
maximum  de  35**  a  son  explication  toute  naturelle  :  la  pression  à 
4  000  m.  reste  à  peu  près  constante,  tout  en  diminuant  légèrement  de 
rérjuateur  jusqu'au  delà  du  tropique;  d'autre  part,  la  densité  de  l'air 
entre  4  000  m.  et  le  sol  va  en  augmentant  assez  vite  quand  on  s'éloigne 
de  réquateur,  parce  que  cet  air  devient  plus  froid;  il  arrive  donc  un 
moment  où,  en  ajoutant  le  poids  de  cette  colonne  à  la  pression  exis- 
tant déjà  au-dessus,  on  trouve  pour  le  total  une  valeur  maximum. 

En  s'avançant  plus  loin  vers  le  N,  la  pression  à  4000  m.  diminue 
trop  vite  pour  qu'elle  puisse  être  compensée  par  l'augmentation  de 
poids  de  la  colonne  inférieure,  de  plus  en  plus  froide.  Un  minimum 
s'établit  au  sol  vers  65**.  Le  pôle  est  bien  le  point  au-dessus  duquel,  à 
4  000  m.,  on  a  la  pression  minimum,  mais  la  colonne  d*air  au-dessus 
du  pôle  est  froide  et  pesante,  et  l'on  y  retrouve,  au  niveau  du  sol,  une 
pression  totale  plus  forte  qu'elle  n'est  à  65**. 

Quant  à  la  raison  des  inégalités  de  pression  à  diverses  latitudes, 
à  4000  m.  et  au-dessus,  c'est  bien  la  raison  dynamique  :  c'est  bien  la 
rotation  terrestre,  comme  Ferrel  et  Helmholtz  l'avaient  vu. 

i.  Voici,  d'après  J.  Hakn  (Lehrbuch  der  Météorologie^  Zweile,  bearbeiteie  Auflaget 
Leipzi/LT,  1906,  p.  136),  la  valeur  moyenne  annuelle  de  la  pression  sur  les  ditTérents 
parallèles,  de  80»  lat.  N  à  oO«  lat.  S  : 


Mm. 

Mm. 

Mm. 

Sii*  lat. 

N.    . 

7G0.5 

35» 

lat.    N. 

.     7tt2.4  (max.) 

20»  lat.   S.   . 

7«1,7 

-ÎQ»      — 

■ 

758,ft 

30* 

•       ■ 

7«1.7 

30»      — 

703,5  f max. 

♦K»»      — 

. 

758,2  (min.) 

20» 

"                •       • 

7,'»9,2 

40*      —      .    . 

7(i0.5 

(Ml»      — 

•    ■ 

758,7 

m* 

•       • 

757.9  (min.) 

50»       ~      .    . 

753.2 

Mr       - 

7«W.7 

0» 

—      .   . 

758,0 

40* 

702,0 

lO»  lat.  S.   . 

75i).l 
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D'une  part,  il  y  a  aplatissement  vers  le  pôle  des  «  surfaces  de 
niveau  »*  dans  tout  fluide  en  rotation.  C'est  Teffet  de  la  force  centri- 
fuge simple,  qui  a  produit  Taplatissement  du  globe  terrestre  lorsque 
la  terre  n'était  pas  encore  à  l'état  solide.  D'autre  part,  dans  la  région 
comprise  entre  le  pôle  et  im  «  parallèle  de  calme  »,  l'air  étant  animé 
d'un  mouvement  général  d'W  en  E,  la  force  centrifuge  composée  de 
Ferrel  a  pour  effet  de  rejeter  encore  l'air  vers  le  S,  et,  par  consé- 
quent, d'exagérer  la  pente  vers  le  N  des  surfaces  de  niveau.  Entre  le 
parallèle  de  calme  (20«  aux  hautes  altitudes)  et  l'équateur,  l'air  se 
déplaçant  d'E  enW,  la  force  centrifuge  composée  exerce,  au  contraire, 
une  action  qui  se  retranche  de  celle  de  la  force  centrifuge  simple  : 
elle  a  pour  effet  de  diminuer  la  pente  des  surfaces  de  niveau,  qui 
reste  néanmoins  toujours  dirigée  de  l'équateur  vers  les  pôles  aux 
hautes  altitudes. 

Ce  que  dit  M*"  Teisserenc  de  Bort,  c'est  que,  quelle  que  soit  la 
réalité  de  cette  action,  elle  est  masquée  à  la  surface  du  sol  par  l'in- 
fluence prépondérante,  dans  les  couches  inférieures,  de  l'inégale  répar- 
tition de  la  chaleur.  Et  une  autre  diff'érence  fondamentale  entre  la 
distribution  de  M*"  Teisserenc  de  Bort  et  celle  de  Ferrel,  est  que  le  cal- 
cul des  vitesses  relatives  vers  l'E  ou  vers  l'W acquises  par  le  vent  qui 
passe  d'une  latitude  à  une  autre,  n'est  plus  fondé  sur  le  même  principe. 

La  circulation,  telle  qu'a  essayé  de  la  reconstituer  a  priori  W  Teis- 
serenc de  Bort,  en  partant  de  la  distribution  des  pressions  à  4000  m. 
de  hauteur,  a  donc  comme  caractère  fondamental  la  division  de 
l'atmosphère  en  deux  régions  par  une  surface  idéale  qui  se  raccorde 
au  sol  vers  SS**  de  latitude,  monte  obliquement  à  partir  de  ce  parallèle 
en  se  rapprochant  de  l'équateur,  atteint  l'altitude  de  4  000  m.  vers  la 
latitude  de  20*»,  et,  à  partir  de  là,  se  relève  pour  monter  presque  ver- 
ticalement. Du  côté  équatorial  et  au-dessous  de  cette  surface  soufflent 
des  vents  d'E;  du  côté  polaire  et  au-dessus,  des  vents  d'W.  L'alizé, 
qui  est  constamment  au-dessous,  reste  un  vent  d'E;  le  contre-alizé, 
après  avoir  été  dans  ses  débuts  un  vent  h  composante  E,  traverse 
cette  surface  vers  SO**  de  latitude,  en  marchant  du  S  au  N,  puis,  pas- 
sant dans  Tautre  région,  y  tourne  vers  l'W,  et  dévie  de  plus  en  plus 
par  la  rotation  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  exactement  vent  d'W.  Mais 
si  l'on  considère,  non  plus  cette  surface  oblique  s'élevant  à  partir  du 

1.  Rappelons  qu'une  «  surface  de  niveau  »  dans  un  fluide  est  une  surface  sur 
laquelle  une  molécule  de  ce  fluide  peut  se  déplacer  librement,  sans  avoir  à  vaincre 
aucune  force  ni  sans  ôtre  entraînée  par  aucune  force.  La  surface  libre  d'un  liquide 
est  nécessairement  une  surface  de  niveau.  Les  surfaces  de  niveau  dans  le  cas  d'un 
liquide  pesant  au  repos  sont  des  plans  horizontaux.  Les  surfaces  de  niveau  dans 
une  atmosphère  entourant  un  globe  comme  la  terre  seraient  des  sphères  concen- 
triques, si  la  terre  était  au  repos.  La  rotation  terrestre  aplatit  vers  les  pôles  et 
renfle  vers  l'équateur  ces  surfaces  de  niveau,  que  vient  déformer  encore  le  mouve- 
ment relatif  de  l'air. 
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parallèle  de  35^,  en  se  rapprochant  de  l'équateur,  mais  une  surface 
verticale,  s*élevant  du  sol  à  partir  du  parallèle  de  35**,  il  semble  que 
celte  surface  (qui  se  déplace  naturellement  d'une  saison  à  l'autre, 
comme  la  limite  des  alizés)  constitue  une  barrière  où  s'arrêtent  les 
vents  venus  du  N  et  du  S,  empêchant  le  mélange  des  zones  d'air 
situées  de  part  et  d'autre. 

Dans  les  idées  précédemment  admises,  et  dans  celles  de  Ferrel 
notamment,  il  y  avait,  au  moins  par  en  haut,  continuité  à  travers 
cette  barrière,  et  le  contre-alizé  de  SW,  descendant  à  mesure  qu'il 
avançait  vers  le  N,  venait  atterrir  pour  devenir  vent  de  SW  dans 
nos  latitudes.  Ce  sont  ces  idées  qui  inspiraient  De  Tastes  et  Duclaux 
lorsqu'ils  donnaient  aux  vents  de  SW,  chauds  et  humides,  de  nos 
régions  le  nom  de  «  courant  équatorial  ». 

Mais  que  l'on  parte  de  ces  idées  théoriques  ou  des  idées  actuelles 
inspirées  par  l'enquête  de  la  Commission  des  Nuages,  que  le  contre- 
alizé  soit  tout  à  fait  distinct  des  vents  de  SW  de  nos  régions,  ou  qu'il 
soit  la  source  de  ces  vents,  il  n'en  reste  pas  moins  que  l'affirmation 
brutale  de  la  non-existence  du  contre-alizé  ^ailleurs  qu'en  certains 
points  spéciaux  de  la  zone  tropicale  Nord)  était  bien  faite  pour 
troubler  et  désorienter  tous  les  météorologistes. 


III 

Par  quelles  méthodes  a-t-on  atteint  l'atmosphère  supérieure? 
D'abord,  l'observation  des  nuages  a  donné  des  résultats  intéressants. 
On  a  appliqué  les  méthodes  classiques  de  triangulation,  donnant  à  la 
fois  la  vitesse  et  la  hauteur  moyennes,  fondées  sur  l'observation  simul- 
tanée au  théodolite  d'un  môme  point  d'un  nuage  en  deux  stations  qui 
sont  les  extrémités  d'une  base  exactement  mesurée  et  qui  sont  reliées 
par  le  téléphone:  nulle  part  ces  méthodes  n'ont  été  plus  complète- 
ment et  plus  parfaitement  appliquées  qu'à  l'Observatoire  de  Météoro- 
logie dynamique  de  M*"  Teisserenc  de  Bort,  à  Trappes.  Ce  sont  ces 
méthodes  qui,  appliquées  en  1896  et  1897,  sous  la  direction  de  la 
Commission  des  Nuages,  ont  renouvelé  nos  idées  sur  la  circulation 
générale. 

Mais,  quand  on  a  voulu  étudier  plus  en  détail,  plus  haut  et  par 
tous  les  types  de  temps,  l'atmosphère  libre,  on  a  eu  recours,  d'une 
part  aux  cerfs-volants,  d'autre  part  aux  ballons-sondes  et  aux  ballons- 
pilotes. 

Les  cerfs-volants,  généralement  du  type  cellulaire  de  Ilargrave, 
ont  été  systématiquement  employés  par  M"^  Rotch,  à  Elue  Ilill,  près 
Boston,  et  par  M*"  Teisserenc  de  Bort,  à  Trappes.  L'emploi  de  cette  mé- 
thode s'est  généralisé,  et,  en  Allemagne,  où  l'on  a  établi  un  Observatoire 
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spécial,  richement  doté,  à  Lindenberg,  près  Beeskow,  non  loin  de 
Francforl-sur-rOder,  Ton  procède  journellement  à  des  lancers  de 
cerfs- volants  et  de  ballons-sondes,  suivant  la  méthode  avec  laquelle  le 
directeur  du  nouvel  Observatoire,  M'  Assmann,  est  venu  se  familia- 
riser, au  cours  d'une  mission,  à  l'Observatoire  de  Trappes  K 

Sans  insister  sur  des  détails  d'expériences  qui  commencent  à  être 
classiques,  décrivons  plus  spécialement  les  méthodes  qui  ont  été 
employées  en  mer. 

C'est  en  1901  que  M'  Rotch  a  indiqué  la  possibilité  de  lancer  dos 
cerfs-volants  en  bateau,  dans  une  région  de  calme,  en  créant,  par  le 
mouvement  de  ce  bateau,  un  vent  artificiel.  M*"  Rotch  a  essayé  sa  mé- 
thode en  août  1901  dans  la  baie  de  Massachusetts.  Avec  un  vent  de 
SE,  par  régime  anticyclonique,  de  10  à  16  km.  à  l'heure,  insuffisant 
pour  élever  le  cerf-volant,  il  suffisait  de  marcher  contre  le  vent  avec 
un  bateau  faisant  16  km.  à  l'heure  pour  arriver  à  enregistrer  des 
observations  à  1  km.de  haut*. 

Les  cerfs-volants  ont  été  employés  sur  la  «  Princesse  Alicp  »,  avec 
un  fil  de  1200  m.,  et  aussi  sur  1'  «  Otaria  ».  Mais  les  cerfs-volants 
n'ont  dépassé  qu'exceptionnellement  4500  m.  C'est  avec  des  ballons- 
sondes  qu^on  est  allé  beaucoup  plus  haut. 

En  mer,  on  a  recours  en  général  à  un  système  de  deux  ballons  en 
caoutchouc,  le  plus  gonflé  relié  à  Tautre  par  une  corde  de  50  m.  de 
long,  l'autre,  moins  gonflé,  portant  l'appareil  enregistreur  de  pression, 
température  et  humidité  relative,  auquel  est  suspendu  un  flotteur 
par  une  corde  qui  a  également  50  m.  de  long.  Le  ballon  le  plus  gonflé 
est  celui  qui  détermine  la  hauteur  d'ascension  :  il  est  réglé  pour  écla- 
ter à  une  hauteur  définie.  Au  moment  où  il  éclate,  l'autre  ballon 
devient  alors  un  simple  parachute,  qui  ralentit  la  chute  de  l'enregis- 
treur et  qui,  grâce  à  la  distance  du  flotteur  au  ballon,  maintient  cet 
enregistreur  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Le  ballon 
reste  ainsi  visible  parfois  jusqu'à  une  distance  de  13  à  16  km.  il  y  a 
naturellement  quelques  ballons  perdus  en  mer,  mais  on  en  a  retrouvé 
le  plus  grand  nombre. 

Cependant  la  difficulté  est  telle  qu'on  a  cherché  à  recourir  à  dos 
méthodes  encore  plus  simples,  impuissantes,  il  est  vrai,  à  renseigner 
sur  la  pression,  la  température  et  l'humidité  en  hauteur,  mais  sufli- 

1.  Plusieurs  nations  ont  imité  cet  exemple,  et  actuellement  le  Service  Météoro- 
logique belge  lance  fréquemment,  de  l'Observatoire  dXccle,  des  ballons-sondes 
dont  les  enveloppes  sont  constituées  avec  un  soin  et  une  habileté  vraiment  excep- 
tionnels, puisqu'un  des  ballons-sondes  récemment  lancés  a  atteint  la  hauteur  de 
près  de  26  km.  ;  malheureusement,  cette  ascension,  en  partie  efTectuée  pendant  le 
jour,  n'apporte  pas  de  renseignement  qui  soit  à  l'abri  de  toute  critique  sur  la  tem- 
pérature réelle  de  l'air  à  ces  hauteurs. 

2.  A.  L.  Rotch,  A  New  Field  for  Kites  in  Meteorology  {Science,  N.  S.,  XIV,  1901. 
p.  412-413). 
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santés  pour  donner  de  précieuses  indications  sur  la  direction  des  cou- 
rants supérieurs  :  c'est  la  méthode  des  ballons-pilotes.  Ce  sont  de 
petits  ballons,  dont  le  diamètre  n'excède  pas  i  m.,  et  qu'on  lâche  à  un 
moment  donné  sans  leur  adjoindre  aucun  instrument.  On  vise  le 
ballon  au  théodolite,  à  intervalles  réguliers  d'une  minute  ou  d'une 
demi-minute,  autant  que  possible  en  recourant  à  deux  observateurs 
placés  aux  deux  bouts  d'une  base,  et  en  opérant  ainsi  une  véritable 
triangulation,  comme  s'il  s'agissait  de  l'étude  des  nuages.  Dans  les 
croisières  de  1'  «  Otaria  »,  on  a  lancé  ainsi  des  ballons-pilotes  aux 
Aoores,  à  Madère,  à  Ténérife  et  aux  îles  du  Cap-Vert.  Ce  qui  limite 
remploi  de  la  méthode  des  ballons-pilotes,  c'est  que,  pour  que  cette 
triangulation  soit  correcte,  il  faut  opérer  sur  le  bord  d'un  continent 
ou  sur  une  île,  et  qu'on  a  difficilement  l'exactitude  requise  en  opé- 
rant en  pleine  mer. 


IV 


Quels  sont  maintenant  les  résultats  obtenus? 

Nous  citerons  d'abord  quelques-uns  des  résultats  des  sondages 
aériens  entre  les  tropiques,  dans  la  campagne  de  1'  «  Otaria  »  en  1905. 

«  i  7  juillet.  Ténérife.  —  Vent  de  NE,  jusqu'à  400  m.  ;  NW,  jusqu'à 
3500  m.  ;  WSW,  au-dessus,  jusqu'à  7500  m. 

«  10  août.  Ténérife.  —  NE,  jusqu'à  3i00  m.;  ESE  et  S,  jusqu'à 
3500 m.;  SSW,  au-dessus,  jusqu'à 5880  m. 

«  13  août.  En  mer,  près  Vile  Palma  (Canaries).  —  NE,  jusqu'à 
2t»00  m.;  NW,  jusqu'à  3400  m.;  WSW,  de  3400  à  4200  m.;  SW, 
au-dessus,  jusqu'à  6  500  m. 

«  il  juillet.  Saint-Vincent  (Cap-Vert).  —  NE,  jusqu'à  3400  m.; 
variable,  jusqu'à  5 100  m.;  SSE  à  SE,  au-dessus,  jusqu'à  10900  m. 

«  29  juillet.  Saint-Vincent  (Cap-Vert).  —  NE,  jusqu'à  600  m.; 
variable  et  NW,  jusqu'à  1  900  m.;  SW  et  SSW,  jusqu'à  7  500  m.;  ESE 
et  NE,  jusqu'à  11  700  m.;  S,  au-dessus,  jusqu'à  13  600  m.*.  » 

11  est  aisé  de  voir  que,  toujours,  on  a  trouvé  à  une  hauteur  suffi- 
sante ces  vents  à  composante  S  qui  constituent  le  contre-alizé.  Ce 
vent  a  une  faible  composante  W,  il  lui  arrive  même  d'avoir  une 
composante  E  à  la  latitude  des  îles  du  Cap-Vert;  il  est  franchement 
SW  et  même  WSW  à  la  latitude  des  Canaries. 

M'  Hergesell  objectait  à  ces  résultats  que  l'exploration  portait  tou- 
jours sur  des  archipels  qui  n'étaient  pas  très  éloignés  du  continent,  et 

1.  Lawrence  Rotch  et  Léoîc  Teissbrb?ïc  db  Bort  (C.  R,  Ac.  Se,  CXLI,  1905, 
p.  605-608).  —  Voir  aussi  B.  Brunhbs,  La  Conférence  météorologique  (Vlnnsbruck 
[In  Géographie,  XIII,  1906,  p.  132). 
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il  pensait  que  le  voisinage  de  ce  continent  pouvait  introduire  une  per- 
turbation assez  grave  dans  le  régime  des  vents  des  régions  explorées. 

Dans  la  campagne  de  i90H,  V  «  Otaria  »  a  exploré  à  nouveau 
TAtlantique  Nord,  en  s*éloignant  cette  fois  vers  TAmérique  :  à  la  lati- 
tude des  Canaries,  on  a  poussé  jusqu'à  37*  long.  W.  On  a,  d'autre 
part,  étendu  Texpioration  au  delà  de  Téquateur,  jusqu'aux  parages  de 
rile  de  l'Ascension,  c'est-à-dire  jusque  vers  8®  lat.  S.  A  côté  des  obser- 
vations sur  la  vitesse  et  la  direction  des  vents,  on  a  fait  une  foule 
d'observations  intéressantes  sur  la  variation  de  la  température  de  Tair 
dans  la  verticale.  Partout  on  a  retrouvé,  aune  hauteur  suffisante,  les 
courants  aériens  à  composante  S  (dans  l'hémisphère  Nord),  c'est-à-dire 
le  contre-alizé. 

Au-dessus  de  l'alizé  du  NE,  on  observe  ordinairement  des  courants 
de  directions  différentes;  la  plupart  du  temps,  ils  viennent  du  N,  mais 
ils  peuvent  alterner  avec  d'autres  vents.  En  s'élevant  davantage,  (  n 
trouve  les  vents  à  composante  S,  qui  forment  le  contre-alizé  ;  ces 
courants  commencent  à  une  altitude  moindre  au  voisinage  de  l'équa- 
teur,  où  on  les  retrouve  en  moyenne  au-dessous  de  2  000  m.,  alors 
qu'au  tropique  ils  se  rencontrent  vers  2  500  m.,  et  quelques  centaines 
de  mètres  plus  haut  à  la  latitude  de  Ténérife. 

La  direction  du  contre-alizé  varie  nettement  avec  la  latitude.  Il  est 
du  SE  près  de  Téquateur,  puis  devient  du  S  et  enfin  du  SW.  Il  finit  en 
vent  d'W  à  la  latitude  des  Acores. 

Dans  les  parages  de  l'Ascension,  on  retrouve,  au-dessus  de  l'alizé 
de  SE,  les  vents  à  composante  N  du  contre-alizé  austral,  avec  quelques 
couches  intercalaires  de  vents  de  SW,  correspondant  aux  vents  de 
NW  de  notre  hémisphère  '. 

Reste  à  expliquer  comment  il  se  fait  qu'on  trouve  le  contre-alizé 
près  de  Téquateur  dès  1  700  m.  d'altitude,  et  qu'en  s'avançant  vers 
le  N,  on  le  rencontre  de  plus  en  plus  haut,  alors  que  la  disposition  des 
surfaces  d'égale  pression,  au  moins  entre  l'équateur  et  le  tropique, 
nécessiterait  le  contraire. 

On  se  souvient  que  le  contre-alizé  souffle  du  S  vers  20*»  de  latitude 
à  4000  m.  ;  au  delà,  vers  le  N,  il  tourne  de  plus  en  plus  vers  l'W,  et, 
quand  il  a  une  composante  W  notable,  il  en  résulte  une  force  qui  tend 
à  le  faire  appuyer  sur  sa  droite  et  à  le  ramener  ainsi  vers  Téquateur. 
Or,  près  du  sol,  de  Téquateur  jusqu'à  35«  de  latitude,  la  pente  des 
surfaces  isobares  est  tournée  vers  l'équateur.  La  surface  isobare 
ne  devient  horizontale,  c'est-à-dire  parallèle  à  la  surface  des  océans, 
que  vers  3  500  m.  A  4  000  m.  et  au  delà,  la  pente  est  tournée 
vers  le  pôle  et  va  toujours  s'exagérant  à  mesure  qu'on  s'élève  en 

1.  L.  RoTCii  ET  L.  TEissEnENC  DE  BoiiT  (C.  R.  Ac,  i^c,  CXLIV,  1907,  p.  172;  — 
L.  RoTCH  et  L.  Tbissehenc  de  Bort  {Annuaire  delà  Société  Météorologique  de  France, 
rJ5-  année,  1097,  p.  106). 
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hauteur.  Devenu,  à  partir  de  20®,  vent  de  S,  puis  de  SW,  le  contre- 
alizé  ne  pourra  continuer  sa  marche  vers  le  N  qu'autant  que  la  force 
qui  le  ramènerait  vers  Téquateur  sera  contre-balancée  par  une  force  de 
direction  contraire  et  d'intensité  suffisante,  provenant  de  la  pente 
vers  le  pôle  des  surfaces  isobares.  Cette  force  n'existant  pas  aux  basses 
altitudes,  on  n'y  trouvera  pas  le  contre-alizé.  On  le  trouvera  de  plus 
en  plus  haut,  en  allant  vers  le  N,  puisque  la  force  qui  le  ramènerait 
vers  l'équateur  augmente  précisément  d*intensité  à  mesure  qu'on  va 
vers  le  N,  et  doit  être  compensée  par  une  pente  de  plus  en  plus  forte 
des  surfaces  isobares,  condition  qui  ne  se  trouve  remplie  que  de  plus 
en  plus  haut  dans  l'atmosphère. 

Pour  la  direction  SE  du  contre-alizé  entre  l'équateur  et  la  latitude 
de  20^,  l'explication  est  plus  délicate.  11  semble  bien  que  des  masses 
d'air  venues  de  l'hémisphère  S  conservent,  après  avoir  traversé  l'équa- 
teur, une  vitesse  assez  grande  pour  souffler  à  contre-pression  et 
remonter  la  pente  des  surfaces  isobares  tant  que  celle-ci  reste  faible. 

L'un  des  résultats  importants  des  sondages  aériens  dans  la  région 
tropicale  est  qu'on  y  a  retrouvé,  entre  il  km.  et  15  à  17  km.,  la 
couche  isotherme  découverte  simultanément  par  M'  Teisserenc  de 
Bort  et  par  M''  Assmann  au-dessus  des  régions  tempérées.  Ce  sont  les 
plus  grandes  hauteurs  auxquelles  on  ait  pu  mesurer  des  tempéra- 
tures de  Tair  avec  certitude.  Les  mouvements  verticaux  s'arrêtent 
donc  à  11  km.  et  ne  montent  pas  plus  haut  ;  alors  la  température  ne 
décroît  plus  quand  on  s'élève.  La  limite  à  laquelle  s'arrête  le  mouve- 
ment ascensionnel  est  un  peu  plus  éloignée  du  sol  là  où  il  y  a  des 
mouvements  verticaux  ascendants  bien  nets,  par  exemple  au-dessus 
des  dépressions  barométriques  de  nos  régions.  La  couche  isotherme 
ne  commence  alors  que  vers  12  km.,  au  lieu  de  11.  A  l'équateur,  où 
l'échaulTement  du  sol  produit  le  mouvement  ascensionnel  le  plus 
intense  qu'il  y  ait  à  la  surface  du  globe,  la  couche  isotherme  ne  com- 
mence qu'à  14  km.*. 

En  résumé,  le  contre-alizé  classique  existe  réellement,  et  il  existe 
en  pleine  mer,  loin  de  toute  influence  perturbatrice  continentale. 
D'abord  vent  de  SE  près  de  l'équateur  dans  l'hémisphère  Nord,  il 
tourne  peu  à  peu  au  S,  au  SW,  puis  à  l'W,  accusant  l'efTet  de  la  rota- 
tion terrestre.  Et  Tensemble  des  résultats  obtenus  par  l'observation 
directe  se  trouve  en  remarquable  accord  avec  les  idées,  à  certains 

1.  11  ne  faudrait  pas  croire,  comme  on  s'est  peut-être  trop  plu  à  le  répéter,  que 
ces  ascensions  de  cerfs-volants  et  de  ballons-sondes  puissent,  ù  supposer  qu'elles 
soient  poursuivies  d'une  manière  presque  continue,  nous  apporter  des  renseigne- 
ments utilisables  pour  la  prévision  du  temps.  Les  Observatoires  de  montagne  n'ont 
pas  donné  tout  ce  qu'on  en  attendait  &  ce  point  de  vue.  Voir  le  discours  de 
M'  Hann  à  l'ouverture  de  la  Conférence  des  Directeurs  d'innsbruck  {Berichl 
ûber  die  internationale  Direktorenconferenz  in  Innsbi'uck^  September  1905,  Wien, 
Uof-und  Staatsdruckerei,  1906,  p.  11). 
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jégards  audacieuses,  exposées  dès  1887  par  M'^  Teisserenc  de  Bort 
dans  son  Etude  sur  la  synthèse  de  la  répartition  des  pressions  à  la  sur- 
face du  globe. 


En  résumé,  les  nouvelles  observations  sur  les  vents  dans  les  régions 
tropicales  viennent  corroborer  les  conclusions  que  MM"  Hilde- 
brandsson  et  Teisserenc  de  Bort  avaient  déduites  des  observations  de 
nuages,  et  qu'ils  avaient  énoncées  ainsi  dans  Les  Bases  de  la  Météo- 
rologie dynamique. 

i^  Au-dessus  de  Téquateur  thermique  et  des  «  calmes  équato- 
riaux  »,  existe  pendant  toute  Tannée  un  courant  aérien  d'E,  qui 
semble  avoir  à  de  grandes  hauteurs  une  très  grande  vitesse  (40  m.  paa 
seconde). 

S*»  Au-dessus  des  alizés,  il  règne  un  contre-alizé,  de  SW  dans  l'hé- 
misphère boréal,  de  NW  dans  Thémisphère  austral. 

3"  Ce  contre-alizé  ne  dépasse  pas,  du  côté  du  pôle,  la  limite  de 
Talizé;  il  est  dévié  de  plus  en  plus  à  droite,  en  s'éloignant  de  Téqua- 
teur,  dans  Thémisphère  boréal,  et  à  gauche  dans  l'hémisphère  austral, 
pour  devenir  un  courant  d'W  au-dessus  de  la  crête  du  maximum 
barométrique,  où  il  descend  pour  alimente'r  Talizé. 

40  Des  hautes  pressions  des  tropiques,  la  pression  de  Tair  diminue 
en  moyenne  continûment  vers  les  pôles,  au  moins  jusqu'au  delà  dos 
cercles  polaires.  Aussi  l'air  des  zones  tempérées  est-il  entraîné  dans 
un  vaste  «  tourbillon  polaire  »  tournant  de  TW  vers  l'E.  Ce  mouve- 
ment tournant  semble  être  de  la  même  nature  qu'un  cyclone  ordi- 
naire :  l'air  des  couches  inférieures  s'approche  du  centre  et  celui  des 
couches  supérieures  s'en  éloigne  de  plus  en  plus,  jusqu'aux  régions 
les  plus  hautes. 

0°  Les  nappes  d'air  supérieures  des  zones  tempérées  s'étendent 
au-dessus  des  hautes  pressions  des  tropiques  pour  y  descendre. 

6**  Les  irrégularités  qu'on  trouve  à  la  surface  de  la  terre,  surtout 
dans  les  régions  de  moussons  en  Asie,  disparaissent  en  général  déjà 
à  la  hauteur  des  nuages  inférieurs  ou  intermédiaires. 

1^  11  faut  abandonner  complètement  l'idée  d'une  circulation  entre 
les  tropiques  et  le  pôle,  admise  jusqu'à  présent  selon  Ferrel  et  .1. 
Thomson  ^ 

Un  point  reste  particulièrement  obscur.  Comment,  dans  la  région 
dite  «  des  calmes  tropicaux  »,  en  réalité  dans  la  région  des  pressions 
maxima  voisines  de  35*,  et  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmo- 
sphère, comment  se  fait  l'arrivée  des  vents  de  NW,  devenus  vents 

1.   H.   HlLDEBRANDSSON  et  L.  TEISSEREliC  DE  BoRT,  OUVF.  Clté,  II,  p.  241. 
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d'W,  partis  du  pôle  N,  et  celle  des  vents  de  SW,  devenus  également 
vents  d*W,  partis  de  Téquateur?  Gomment  se  fait  la  descente  de  cet 
air  dans  les  couches  inférieures,  et  son  départ,  sous  forme  de  vent 
de  S  vers  les  latitudes  tempérées,  sous  forme  d'alizé  vers  l'équateur? 
11  semble  qu'il  y  ait  là  une  barrière  que  ne  franchissent  pas  les  vents 
de  S  et  de  N,  mais  contre  laquelle  ils  se  heurtent,  pour  repartir,  en 
quelque  sorte  dos  à  dos,  vers  les  régions  d'où  ils  venaient.  La  façon 
dont  se  mêlent  les  couches  d*air  près  de  cette  barrière,  la  trajectoire 
réelle  des  molécules  d'air  venues  de  régions  tempérées  ou  de  l'équa- 
teur, ne  sont  nullement  connues.  On  a  même  des  raisons  de  douter 
qu'il  y  ait  transport  réel  des  masses  d'air  d'une  latitude  à  une  autre 
latitude  très  éloignée. 

Ferrel  et  Helmholtz  avaient  calculé  la  vitesse  que  prendraient, 
perpendiculairement  au  méridien,  des  masses  d'air  parties  d'un  paral- 
lèle de  calme  et  transportées  vers  l'équateur  ou  les  latitudes  tempé- 
rées. Ils  avaient  trouvé  des  vitesses  de  l'ordre  de  160  m.  par  seconde 
et  des  pentes  de  surfaces  isobares  en  rapport  avec  ces  vitesses 
énormes.  En  présence  de  l'écart  que  ces  nombres  présentent  avec 
ceux  qu'a^donnés  l'observation,  Helmholtz  s'était  demandé  tout  d'abord 
si  le  frottement  de  l'air  ne  suffirait  pas  à  expliquer  la  diminution  de 
vitesse  ;  mais  il  a  montré  qu'il  n'en  était  rien.  C'est  alors  qu'il  a  pro- 
posé une  autre  hypothèse,  celle  d'une  division  de  l'atmosphère  ter- 
restre en  plusieurs  anneaux  indépendants,  dans  chacun  desquels 
régnerait  1'  «  équilibre  convectif»;  c'est-à-dire  que  chaque  anneau 
limité  à  deux  parallèles  aurait,  sur  son  bord  N,  des  vents  d'W,  sur 
son  bord  S,  des  vents  d'E  (dans  l'hémisphère  boréal),  et,  en  son 
milieu,  une  région  de  calmes.  Helmholtz  a  discuté  avec  le  plus  grand 
soin  les  phénomènes  qui  se  passeraient  à  la  surface  de  contact  de 
deux  anneaux  contigus,  où  les  couches  d'air  seraient  animées  de 
vitesses  différentes;  et  il  y  a  grand  parti  à  tirer  de  ces  remarques, 
applicables  aux  cas  de  discontinuités  qui  se  rencontrent  constamment 
dans  la  réalité,  où  des  couches  de  vents  contigus  transportent  des 
masses  d'air  dans  des  directions  et  avec  des  vitesses  différentes.  Mais 
il  semble  bien  que  nulle  part,  ni  dans  notre  hémisphère,  ni  dans  l'hé- 
misphère austral,  on  ne  trouve  trace  de  ces  anneaux  complets,  consti- 
tuant autant  de  ceintures  fermées  autour  du  globe,  entre  lesquelles 
se  diviserait  l'atmosphère  terrestre. 

Ce  qui  est  à  retenir  de  cette  conception  d'une  division  de  l'atmo- 
sphère en  anneaux  limités  en  latitude,  et  ce  que  M""  Teisserenc  de 
Bort  en  a  retenu,  c'est  qu'il  est  impossible  d'admettre  le  transport 
pur  et  simple  de  grandes  masses  d'air  d'une  latitude  à  une  autre  lati- 
tude très  différente,  d'admettre  la  circulation  suivant  le  méridien 
entre  l'équateur  et  le  pôle,  môme  entre  l'équateur  et  les  latitudes 
tempérées,  parce  que  cela  conduirait  à  des  vitesses  de  vents  d'E 
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et  d*W  hors  de  proportion  avec  [les  vitesses  réellement  observées. 
Les  vitesses  de  vents  d*E  supérieurs,  au-dessus  des  calmes  équa- 
toriaux,  sont  de  40  m.  environ.  Et  c'est  ce  qui  conduit  M*"  Teisserenc 
de  Bort  à  la  conception  des  vents  «  lieux  géométriques  »  des  points 
de  Tatmosphère  où  Tair  a  un  même  mouvement  en  vitesse  et  en  direc- 
tion, mais  non  <(  courants  »,  au  sens  où  Ton  parle  du  «  courant  »  d*un 
fleuve  entraînant  jusqu'à  la  mer,  quelle  que  soit  sa  longueur,  l'eau  de 
sa  source.  Suivant  cette  théorie,  l'air  entraîné  sur  quelques  degrés  de 
latitude  pourrait  ensuite,  par  des  mouvements  verticaux  ou  latéraux, 
être  rejeté  hors  du  courant,  tout  en  communiquant  sa  vitesse  à  une 
masse  d'air  contiguë,  de  manière  à  réaliser  d'un  bout  à  Tautre  une 
transmission  de  mouvement  sans  transmission  intégrale  de  matière. 

Bernard  Brunbes, 

Directeur  de  l'Observatoire  du  Puy  de  Dômo, 
Professeur  à  l'Université  de  Clermont-Forrand. 
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LE  NORRLAND 

d'après  un  ouvrage  récent 


A.  (i.  I1<')0B0M,  Sorrland^  Nalurbeskrifning  [Physiographic  du  Norrland]  (.Yon*- 
Iniidskt  Jlandbihliolek,  I  [Choix  d'ouvrages  relatifs  au  Norrland,  IJ}.  Uppsala  & 
Stockholm,  Almqvist  &  Wiksell,  190G.  ln-8,  xvi  +  413  p.,  174  fig.  phol.,  diagr. 
et  cartes,  6  pi.  cartes,  13  pi.  phot.  6  kr. 

Bien  que  le  Norrland  constitue  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  de  la 
superficie  de  la  Suède,  la  connaissance  de  cette  vaste  région  a  été 
jus(iu'ii  présent  assez  négligée  en  comparaison  de  l'intérêt  accordé  à 
la  partie  méridionale  du  pays.  Aussi  la  nature  et  la  vie  industrielle  de 
cette  contrée  ont-elles  été  souvent  mal  comprises.  Cependant,  au 
cours  de  ces  vingt  ou  trente  dernières  années,  on  s'est  aperçu  de 
plus  en  plus  que  le  Norrland  est  un  pays  d'avenir,  qui  joue  dès  à  pré- 
sent un  rôle  capital  dans  la  vie  industrielle  de  la  Suède.  Ainsi,  dans 
l'exportation  des  bois  de  commerce,  qui  font  avec  les  minerais  de 
fer  la  richesse  de  la  Suède,  la  première  place  revient  au  Norrland;  le 
long  des  côtes,  ainsi  que  dans  la  partie  silurienne  du  Jamtland,  on 
trouve  en  outre  des  terrains  très  favorables  à  la  culture.  Aussi  l'ac- 
croissement de  la  population  est-il  beaucoup  plus  fort  dans  le  Norrland 
que  dans  le  reste  de  la  Suède.  Afin  de  répandre  autant  que  possible 
la  connaissance  de  cette  contrée,  on  a  formé  le  dessein  de  publier, 
sous  le  titre  de  Norrlàndskt  Handhihliotek^  une  série  d'ouvrages  relatifs 
à  la  nature,  à  la  vie  industrielle  et  à  la  culture  du  Norrland,  série 
dont  le  livre  de  M' Ilogbom  constitue  la  première  partie.  Rien  qu'à 
voir  ce  volume,  on  se  rend  compte  du  caractère  monumental  de 
l'œuvre  projetée  :  c'est,  en  effet,  la  description  à  la  fois  la  plus 
solide  et  la  plus  détaillée  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  de  la  Suède 
ou  de  l'une  quelconque  de  ses  parties.  Le  nom  de  son  auteur,  déjà 
bien  connu  de  nos  lecteurs*,  nous  est  un  sur  garant  de  sa  haute 
valeur  scientifique. 

Après  avoir   donné,  dans  l'Introduction,  un  aperçu   général  de 
l'histoire  de  la  découverte  du  Norrland  et  de  ses  richesses,  l'auteur 

\.  Voir  A.  G.  Hor.HOM,  Sur  la  tectonique  et    l'orographie  de  la  Scandinavie 
{Annales  de  Géographie,  Xf,  1902,  p.  117-133,  3  fig.;  carte  géul.,  pi.  v). 
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passe,  dans  le  chapitre  premier,  à  la  description  géologique  de  cette 
région.  Ainsi  qu'il  ressort  de  la  carte  jointe  à  ce  chapitre,  on  peut 
distinguer,  dans  la  formation  des  différentes  espèces  de  roches  du 
Norrland,  trois  âges  géologiques  principaux.  A  TE  d'une  ligne  passant 
à  peu  près  par  la  pointe  S  du  Stor  Sjo  en  Jiimtland  et  aboutissant  à  la 
partie  centrale  du  Torne  Tràsk,  s'étend  la  région  des  roches  archéennes. 
Immédiatement  à  TW  de  cette  région,  on  trouve  une  mince  zone  de 
roches  cambro-siluriennes,  laquelle  s'élargit  pourtant  considérable- 
ment dans  le  Jâmtland,  où  elle  forme  un  vaste  plateau  central,  de 
constitution  silurienne.  Plus  à  l'W,  apparaissent  les  roches  qui  con- 
courent à  la  formation  de  l'ensemble  montagneux  qui  s'étend  le  long 
de   la  frontière   suédo-norvégienne.  Ces  roches   sont  ou  précam- 
briennes,  c'est-à-dire  appartenant  au  groupe  dit  de  Sève,  ou  cambro- 
siluriennes  ;  ces  dernières  diffèrent  toutefois  tellement  de  la  zone  que 
nous  venons  de  décrire,  qu'on  les  a  rangées  dans  un  groupe  à  part, 
dit  groupe  de  Kôli.  Dans  la  région  archéenne,  on  rencontre  en  outre 
des  roches  éruptives  de  formation  moins  ancienne,  telles  que  les 
régions  montagneuses  situées  aux  environs  de  Ragunda  en  J&mtland 
ou  le  long  des  côtes  de  l'Angermanland  et  du  Medelpad,  etc.  Du  coté 
norvégien  du  faite  Scandinave,  apparaît  une  région  de  haut  relief 
comprenant   des   rochers  escarpés,  dont  les   plissements  étendus 
suivent  la  chaîne  alpestre  dans  le  sens  de  sa  longueur,  tandis  que,  du 
côté  suédois,  la  stratification  de  ces  roches  se  présente  le  plus  sou- 
vent sous  forme  horizontale  ou  légèrement  ondulée.  Il   ne  faudrait 
cependant  pas  en  conclure  que  les  bouleversements  qui  ont  donné 
naissance  à  la  chaîne  Scandinave  se  sont  accomplis,  à  l'E,  avec  moins 
de  force  :  bien  au  contraire,  on  s'aperçoit,  en  y  regardant  de  plus  près, 
que  les  perturbations  et  les  failles,  qui,  dans  la  région  montagneuse 
du  Norrland,  ont  dérangé  l'ordre   des  strates,  ont   été   tellement 
violentes  qu'aucune  autre  chaîne  de  montagnes  connue  jusqu'à  pré- 
sent n'offre  rien  de  semblable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  ce  sont 
les  renversements,  qui  ont  soulevé  tant  de  questions  encore  contro- 
versées et  dont  l'action  s'est  surtout  exercée  sur  les  roches  apparte- 
nant au  groupe  dit  de  Sève.  Par  suite  de  la  pression  à  laquelle  elles 
ont  été  soumises,  —  pression  qui  a  agi  perpendiculairement  à  l'axe 
longitudinal  de  la  chaîne,  —  ces  roches  ont  été  surélevées  de  façon  à 
recouvrir,  sous  forme  de  calottes  immenses  et  sur  une  étendue  de 
plusieurs  milles  carrés,  les  couches  récentes  de  formation  silurienne. 
On  estime  que  la  calotte  ainsi  formée,  dont  l'Âreskutan  et  le  plateau 
d'Offerdal,  dans  le  Jâmtland,  n'offrent  que  des  parties  moins  consi- 
dérables épargnées  par  la  dénudation,  a  eu  une  largeur  de  plus  de 
120  km.  Plus  au  N,  ces  renversements  sont  de  dimensions  beaucoup 
plus  petites.  Par  contre,  on  y  trouve  de  grandes  masses  éruptives, 
qui  se  composent  pour  la  plus  grande  partie  de  gabbro  et  qui,  par 
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suite  de  la  résistance  plus  grande  qu'elles  ont  opposée  à  la  dénuda- 
tien,  s'élèvent  à  plus  de  iOOO  m.  au-dessus  des  plateaux,  légèrement 
dénudés,  formés  par  les  couches  renversées.  Ces  formations  ont  donné 
naissance  aux  sommets  les  plus  élevés  de  la  Suède,  tels  le  Sarjekt 
jàkko  et  le  Kebnekaise  (S  123  m.). 

Dans  le  deuxième  chapitre  de  son  livre,  Tauteur  traite  do  la  consti- 
tution des  terrains  de  revêtement  actuels.  Les  traits  généraux  de  la 
topographie  du  Norrland  sont  orientés  du  NW  au  SE.  Selon  toute 
vraisemblance,  la  zone  occupée  par  la  chaîne  Scandinave  a  dû  former 
déjà,  à  l'époque  où  cette  région  commença  à  émerger  de  la  mer  silu- 
rienne, la  partie  la  plus  élevée  de  la  presqu'île  Scandinave.  II  est  donc 
fort  probable  que,  dès  lors,  dans  le  Nord  de  la  Suède,  la  déclivité  des 
terrains  alla  s'accentuant  vers  le  SE,  en  suivant  la  direction  que  pré- 
sentent, de  nos  jours,  les  grandes  vallées  de  cette  région.  Par  suite, 
les  systèmes  fluviaux  se  sont  développés  perpendiculairement  à  la 
ligne  de  partage  des  eaux.  Dans  toute  la  partie  occidentale  du  Norrland, 
les  fleuves  prennent  très  souvent  leur  source  dans  des  centres  mon- 
tagneux relativement  bas  et  formés,  pour  la  plupart,  de  schistes, 
pour  franchir  ensuite,  plus  à  TE,  un  massif  plus  élevé,  formé  de 
quartzites  et  de  roches  éruptives  présentant  une  forte  résistance.  Ce 
fait  tient  sans  doute  à  ce  que  le  lit  de  ces  fleuves  se  trouvait,  à  l'ori- 
gine, à  un  niveau  supérieur  au  niveau  actuel  :  l'érosion  a  donc  pu 
suivre  la  marche  inégale  de  la  dénudation.  La  dureté  et  la  structure 
variables  des  différentes  roches  ont  exercé,  dans  le  Norrland,  une 
grande  influence  sur  la  configuration  du  sol,  tandis  que,  de  l'avis  de 
M'  Hôgbom,  les  dislocations  ne  jouèrent  qu'un  rôle  assez  faible,  par 
rapport  à  celui  qu'elles  ont  joué  dans  la  topographie  du  reste  de  la 
Suède. 

Les  chapitres  ni,  iv  et  v  sont  respectivement  consacrés  aux  sols 
meubles,  aux  marécages  et  aux  terrains  où  ils  se  trouvent.  Notons 
que  M*^  Hogbom  pense  qu'on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  trouvé  en 
Suède  de  formations  qui  puissent,  d'une  façon  absolument  certaine, 
i^tre  considérées  comme  interglaciaires.  Nous  signalons  aussi  à  l'atten- 
tion des  lecteurs  une  description  très  détaillée  des  difl'érentes  espèces 
de  moraines  (y  compris  les  drumlins),  ainsi  que  des  formations  fluvio- 
glaciaires et  des  couches  de  sédiments  abandonnées  par  la  mer 
à  rissue  de  la  période  glaciaire,  souvent  modifiées  par  la  suite,  ou 
profondément  entaillées  par  les  fleuves.  Les  dépôts  morainiques 
occupent  rétendue  la  plus  considérable  ;  à  l'intérieur  du  Norrland,  ils 
forment  un  revêtement  continu  qui  ne  laisse  que  çà  et  là  la  roche 
à  découvert*.  Les  dépôts  d'origine  fluvio-glaciaire  forment  souvent  des 

l   Sur  les  dnunlins,  voir  A.  G.  H6obom j\Slu(lien  in  nordschwedischen  Dimmlins 
landêchaften  (B.  OeoU  L  Univ,  Vpsala,  VJ,  1902-1903,  p.  175-199;  profils,  pi.  vu; 
carte,  pL  vui;  ^otr^V*  Bibliographie  i905,  n»  48^  B). 
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«  àsar  »,  c  est-à-dire  des  trainéos  de  sable  et  de  cailloux  très  visibles; 
toutefois,  ce  n*est  que  plus  au  S,  vers  la  mer,  que  ces  àsar  atteignent 
un  développement  permettant  de  les  comparer  à  ceux  qui  se  trouvent 
aux  environs  du  lac  Mâlar.  Quant  aux  marécages.  Fauteur  pense 
qu*ils  n*occupent  pas  moins  de  30  p.  100  de  la  superficie  totale  du 
Norrland,  en  dehors  des  montagnes.  Cependant,  ils  sont  peu  profonds, 
ne  mesurant  guère,  en  moyenne,  que  1",50  de  profondeur.  On  dis- 
tingue, d'après  le  relief  du  sol,  les  marais  lacustres,  formés  par 
d'anciens  lacs  envahis  par  la  végétation,  et  les  marais  situés  dans  la 
plaine,  sur  les  plateaux  ou  dans  les  vallées  ;  ces  derniers  doivent  leur 
existence  aux  tourbières  qui  se  sont  formées  aux  endroits  bas  ou  sans 
pente  ;  viennent  enOn  les  marais  «  suspendus  >»,  situés  sur  les  ver- 
sants des  montagnes  ou  des  collines.  Les  dépôts  morainiques  formant 
un  revêtement  presque  imperméable,  les  tourbières  y  gagnent  rapi- 
dement du  terrain  ;  dès  à  présent,  on  peut  dire  que,  dans  ces  endroits, 
la  moitié  de  la  surface  boisée  s'est  envasée,  et,  par  suite,  est  devenue 
d'un  rendement  presque  nul. 

Le  chapitre  vi  est  consacré  à  l'intéressante  question  du  soulèvement 
séculaire  du  sol.  On  a  calculé  que  ce  soulèvement  atteint  1  m.  par 
siècle  dans  les  parties  Nord  et  Sud  du  littoral,  tandis  qu'il  est  de  l",oO 
dans  la  partie  centrale  de  la  région  qui  nous  occupe.  Le  point  culmi- 
nant de  la  limite  marine  formée  pendant  la  période  post-glaciaire 
a  été  observé  sur  le  Skuluberg,  dans  TÂngermanland,  à  une  altitude 
de  284  m.  Au  sujet  des  causes  qui  ont  déterminé  le  soulèvement  en 
question,  M'  Hogbom  fait  sienne  la  théorie  suivant  laquelle  ce  phé- 
nomène tiendrait  à  la  diminution  de  la  surcharge  pesant  sur  la  croûte 
terrestre,  phénomène  amené  par  la  fonte  successive  des  glaces.  Quant 
à  rimportance  de  ce  changement  de  niveau,  il  y  a  une  singulière 
anomalie,  comme  Ta  montré  M'  Hogbom,  dans  le  fait  qu'un  minimum 
de  soulèvement  s'étend  le  long  de  la  zone  médiane  du  Norrland,  ce 
qui  dépend  sans  doute  de  cette  circonstance  que  la  ligne  de  partage 
des  glaces  s'est  trouvée  précisément  dans  cette  région. 

Les  fleuves  et  les  lacs,  qui  jouent  dans  la  géographie  un  rôle  si 
considérable,  sont  traités  au  chapitre  vu.  Parmi  les  changements 
caractéristiques  qu'ont  subis  ces  fleuves  par  suite  des  dépôts  de  la 
période  glaciaire,  il  faut  signaler  surtout  la  formation  des  rapides  et 
des  chutes.  Celles-ci  en  ont,  il  est  vrai,  rendu  impossible  la  naviga- 
tion, mais,  en  revanche,  elles  ont  fourni  à  l'industrie  un  immense 
réservoir  d'énergie  à  bon  marché.  Si  l'on  ne  s'en  tient  qu'à  la  quan- 
tité d'eau  disponible  pendant  toute  l'année,  on  arrive,  pour  les 
chutes  d'eau  du  Norrland,  à  un  total  dépassant  un  million  de  che- 
vaux. Cependant,  il  est  à  remarquer  que  le  débit  des  principaux 
cours  d'eau  du  Norrland  est  de  quinze  à  trente  fois  plus  grand  au 
printemps  qu'en  hiver  ;  on  pourrait  donc,  en  construisant  des  réser- 
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voirs,  arriver  aisément  à  réaliser  un  chiffre  bien  supérieur.  Les  lacs 
occupent  environ  6  p.  100  de  la  superficie  du  Norrland.  Au  point  de 
vue  génétique,  ces  lacs  sont  ou  des  bassins  creusés  dans  la  roche  en 
place,  ou  des  nappes  d*eau  dues  à  l'action  d'un  barrage.  Les  premiers 
doivent  leur  formation,  soit  aux  dislocations,  soit  à  Térosion  de  la 
période  glaciaire,  tandis  que  les  seconds  ont  été  formés  par  les  ter- 
rains meubles,  qui  ou  bien  ont  bouché  certaines  vallées,  ou  bien  se 
sont  déposés  inégalement,  de  manière  à  former  des  dépressions 
remplies  d'eau.  M' Hôgbom  qualifie  d'erronée  la  théorie  très  répandue 
suivant  laquelle  la  plupart  des  lacs  de  la  Suède  seraient  des  excava- 
tions dans  la  roche,  et  il  cherche  à  établir  que,  au  moins  dans  le 
Norrland,  la  presque  totalité  des  lacs,  —  même  les  lacs  les  plus 
profonds  de  la  région  montagneuse,  tels  que  le  Hornafvan  (profond 
de  â^l  m.),  —  doivent  leur  formation  à  l'endiguement  causé,  le  plus 
souvent,  par  les  dépôts  fluvio-glaciaires. 

Le  climat  du  Norrland  (chap.  viii)  tient  à  la  fois  du  climat  mari- 
lime  de  l'Atlantique  Nord  et  du  climat  continental  russo-sibérien. 
Le  faîte  Scandinave  marque  les  limites  naturelles  du  premier,  et,  de 
même,  le  second  est  borné  par  le  golfe  de  Botnie  ;  ces  limites,  toute- 
fois, ne  sont  pas  absolues.  C'est  pourquoi  les  variations,  souvent 
excessives,  de  ces  deux  climats  ne  se  font  pas  sentir  dans  le  Norrland  ; 
mais,  en  même  temps,  les  conditions  météorologiques  du  Norrland 
sont  extrêmement  inconstantes  et  diffèrent  très  sensiblement  d'une 
année  à  l'autre.  Aussi  des  changements  subits  de  température  se  pro- 
duisent-ils souvent  dans  ces  parages,  suivant  que  la  pression  atmo- 
sphérique qui  caractérise  ces  différentes  zones  climatologiques  se 
déplace  d'un  coté  ou  de  l'autre.  La  température  moyenne  du  Norrland 
est  bien  supérieure  à  la  normale  de  cette  latitude  :  ainsi,  au  mois  de 
janvier,  la  différence  est  de  10°,  et,  en  juillet,  de  6**.  Le  climat  mari- 
time a  donc  le  dessus  en  hiver,  tandis  que,  l'été,  c'est  le  climat  conti- 
nental qui  l'emporte.  Un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  cartes  nous 
renseignent  sur  la  température  et  la  pression  atmosphérique.  La 
quantité  d'eau  tombée  varie  énormément  d'un  point  à  l'autre,  le" 
hauts  sommets  interceptant  l'humidité  des  vents  venus  de  l'Atlan- 
tique :  elle  s'élève,  au  voisinage  de  ces  sommets,  jusqu'à  3  m., 
alors  qu'on  ne  note,  dans  les  parties  situées  plus  au  centre  du  Norrland 
septentrional,  que  350  mm.  Dans  ces  dernières  régions,  la  plus  grande 
quantité  d'eau  tombe  pendant  l'été. 

Les  chapitres  ix  et  x,  relatifs  à  la  végétation  et  à  la  vie  animale  du 
Norrland,  sont  écrits,  eux  aussi,  entièrement  de  la  main  de  M"  Hogbom. 
Au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  la  plus  grande  partie  du 
Norrland  appartient  à  la  région  des  Conifères.  La  région  des  plantes 
alpines  et  du  Bouleau  forme  à  l'extrême  Ouest  une  bande  large  de 
quelques  dizaines  de  kilomètres  ;  au  S,  un  coin  appartient  à  la  région 
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du  Chêne.  Dans  le  Hiirjedal,  qui  forme  le  massif  montagneux  le  plus 
méridional  du  Norrland),  la  limite  supérieure  du  bouleau  est  à  900  m. 
d'altitude,  tandis  que,  à  Textréme  Nord  (Rostojaure,  69''  lat.  N),  cette 
limite  n'est  qu'à  550  m.  d'altitude.  Pour  M'  Hôgbom,  les  indices 
d'un  mouvement  de  recul  vers  le  S,  que  certains  auteurs  ont  cru 
constater  pour  la  limite  supérieure  des  arbres,  —  indices  qui  prou- 
veraient, d'après  eux,  une  altération  de  climat,  —  ne  sont  pas  con- 
cluants. La  végétation  des  différentes  régions,  ainsi  que  les  divers  types 
de  forêts  et  leur  évolution,  sont  décrits  avec  beaucoup  de  détails  ;  il 
en  est  de  même  pour  la  végétation  des  marécages  et  pour  celle 
qui  couvre  les  nappes  d'eau.  En  ce  qui  concerne  l'immigration  des 
végétaux,  M*"  Hôgbom  présente  une  théorie  nouvelle.  Certains  végé- 
taux, tels  que  l'Orme  et  le  Coudrier,  qu'on  trouve  sur  quelques  points 
du  Norrland,  doivent  être  considérés  comme  des  survivants  d'une 
période  marquée  par  un  climat  plus  doux,  à  savoir  le  commen- 
cement de  l'ère  à  Littorina. 

On  a  cru  jusqu'à  présent  que  cette  période  était  caractérisée, 
pendant  les  mois  d'été,  par  une  température  moyenne  supérieure 
de  2",5  à  celle  que  l'on  observe  de  nos  jours;  mais  M' Hôgbom  pense 
que  les  différences  qu'on  a  constatées  pour  la  flore,  au  lieu  de 
dépendre  de  la  douceur  des  étés,  tiendraient  plutôt  à  un  prolon- 
gement de  la  période  de  végétation  (avec  des  automnes  plus  doux), 
accompagné  d  une  élévation  considérable  de  la  température  des 
hivers.  Par  là  s'expliquerait  aussi  pourquoi,  pendant  cette  période, 
un  grand  nombre  de  plantes  alpines  allaient  plus  loin  vers  le  S  ou 
vers  le  SE,  ce  qui  s'accorderait  mal  avec  l'hypothèse  d'une  tempéra- 
ture d'été  plus  élevée  qu'à  l'heure  actuelle.  Toujours  au  point  de  vue 
de  la  géographie  botanique,  il  est  intéressant  de  constater  qu'un  grand 
nombre  de  plantes  qui  n'existent  pas  dans  le  reste  du  Norrland  sont 
communes  aux  régions  montagneuses  et  aux  régions  voisines  de  la 
mer.  M' Hôgbom  suppose  que  ces  plantes  occupaient  à  l'origine  une 
région  à  peu  près  continue,  et  que  la  séparation  constatée  de  nos 
jours  est  due  à  divers  changements  géographiques  et  climatiques 
suivis  de  l'invasion  de  nouveaux  éléments  végétaux. 

Au  chapitre  x,  nous  trouvons  un  exposé  rapide  de  la  vie  animale 
du  Norrland,  exposé  qui  fait  suite  à  la  partie  botanico-géographique 
de  la  même  région.  L'histoire  de  l'immigration  de  la  faune  est 
encore  très  imparfaitement  connue,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
poissons  d'eau  douce.  Leur  répartition  actuelle  ne  s'explique  point 
par  les  conditions  naturelles  que  présente  de  nos  jours  cette  contrée. 
Il  semble  qu'elle  soit  due  à  des  changements  géographiques  survenus 
après  l'issue  de  la  période  glaciaire.  Particulièrement  importante  a 
été  l'influence  de  la  mer  à  Ancylus  sur  l'immigration  de  la  faune 
lacustre. 
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Le  chapitre  xi  traite  de  Tinfluence  de  Thomme  sur  la  nature  du 
Norrland.  Les  effets  en  sont  encore  relativement  peu  sensibles,  étant 
donné  que  les  terrains  cultivés  ne  forment  que  1,25  p.  100  de  la  super- 
ficie totale.  La  composition  des  forêts  a  été,  dans  une  certaine 
mesure,  influencée  par  le  procédé  de  culture  primitif  connu  sous  le 
nom  d'écobuage.  Ce  procédé  donnait  lieu  bien  souvent  à  des  incen- 
dies de  forêts  et  favorisait  par  là  Textension  du  Pin,  contre-balancée, 
d*ailleurs,  par  l'invasion  progressive  du  Sapin.  D'après  M""  Hogbom, 
les  coupes  pratiquées  en  vue  de  l'exploitation  forestière  n'ont  exercé 
aucune  influence  sur  le  climat. 

Le  chapitre  xii  contient  un  aperçu  géographique  des  différentes 
zones  qu'il  conviendrait  désormais  de  discerner  dans  le  Norrland*. 

11  est  évident  que  ce  résumé  succinct  de  l'ouvrage  de  M""  Hogbom 
ne  saurait  donner  qu'une  idée  assez  incomplète  de  son  contenu  si 
riche  et  si  varié,  ainsi  que  des  explications  souvent  fort  originales 
fournies  par  l'auteur  sur  la  nature  du  Norrland.  A  la  fin  de  chaque 
chapitre,  on  trouvera  une  liste  bibliographique  n'indiquant  en  géné- 
ral, il  est  vrai,  que  les  ouvrages  publiés  en  langue  suédoise;  toute- 
fois, plusieurs  traductions  françaises,  allemandes  ou  anglaises  y 
figurent  aussi,  ce  qui  permettra  aux  personnes  ne  connaissant  pas 
la  langue  des  ouvrages  originaux  de  se  faire  une  idée  de  la  nature 
du  Norrland,  ainsi  que  des  nombreux  problèmes  qu'elle  soulève. 
Malheureusement,  le  livre  de  M'  Hogbom  manque  d'index,  inconvé- 
nient auquel  on  a  toutefois  paré  dans  une  certaine  mesure  en  don- 
nant un  aperçu  assez  complet  des  matières  traitées  dans  le  corps  de 
Touvrage.  Ajoutons  que  l'exécution  matérielle  de  cette  édition  est 
excellente;  les  cartes  et  les  illustrations  sont  particulièrement  soi- 
gnées. 

Per  Stolpe. 


1.  Pour  de  plus  amples  renseignements  sur  ce  chapitre,  voir  A.  G.  Hogbom,  Om 
norra  Svenge  sâsom  jordbruksland  [La  Suède  du  Nord  au  point  de  vue  agricole]. 
{Ymer,  XXIl,  1902,  p.  305-360;  carte  et  cartons,  pi.  xiii;  voir  XII*  Bibliographie 
190iy  n*  426 j. 
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LE  RECENSEMENT  DE  1906  EN  ALGÉRIE 


ET  EN  TUNISIE 


A  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  en  France,  et  sensiblement  à  la  même 
date,  il  est  procédé  tous  les  cinq  ans,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  au 
dénombrement  de  la  population.  Mais,  tandis  que  dans  la  métropole 
les  recensements  quinquennaux  ne  nous  réservent  guère  de  surprises, 
ils  présentent  un  grand  intérêt  dans  TAfrique  du  Nord,  où  l'on  a  affaire 
à  des  groupes  coloniaux  en  voie  de  formation,  et  la  publication  des 
résultats  est  attendue  avec  une  certaine  curiosité  par  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  ces  questions. 

I 

La  population  totale  de  l'Algérie  S  d'après  le  recensement  de  1906, 
s  élève  à  5  231850  hab.,  y  compris  l'armée.  Si  l'on  déduit  de  ce 
chiffre  la  population  comptée  à  part  (armée,  élèves  internes  des 
lycées  et  collèj^^es,  malades,  hospitalisés,  détenus,  etc.),  soit 
73  799  individus,  sur  lesquels  environ  55  000  hommes  de  troupes 
européennes  et  indigènes,  il  reste  pour  la  population  municipale 
5 158  051  individus.  Au  recensement  antérieur*,  celui  de  1901,  la  popu- 
lation, armée  non  comprise,  était  de  4  801475  hab.,  et  la  popula- 
tion municipale  de  4  785  144.  L'augmentation,  pendant  la  dernière 
période  quinquennale,  serait  donc  de  430  375  unités^  et  de  372  907 
pour  la  population  municipale. 

Il  convient  de  remarquer  que  l'Algérie  du  dénombrement  de  1906 

1.  Pour  l'Algérie,  voir  Bulletin  Officiel  du  Gouvernement  Général  de  r Algérie, 
1907,  n«  1845,  p.  653-714;  —  Statistique  générale  de  l'Algérie,  année  1905,  Annexe 
(Alger,  1906,  in- 8)  ;  —  Exposé  de  la  situation  générale  des  Territoires  du  Sud,  année 
1906  (Alger,  1907,  in-8),  p.  22-26;  —  V.  Demontks,  Le  peuple  algénen.  Essais  de  dé- 
mographie algérienne  (Alger,  1906,  in-8;  voir  XVI*  Bibliographie  1906,  n»  793  F). 

2.  Nous  donnons  pour  le  recensement  de  1901  les  chiffres  rectifiés  par  le 
décret  du  6  septembre  1902,  tels  qu'ils  figurent  au  Tableau  des  Communes  de 
VAlgérie  de  1902  ;  ces  chiffres  comprennent  les  quelque  62  000  hab.  de  l'Extrême- 
Sud  oranais  et  du  Touat.  Ils  diffèrent  légèrement  de  ceux  donnés  dans  la  Chronique 
des  Annales  de  Géographie,  XI,  1902,  p.  91-92. 

3.  Ce  chiffre  se  réduit  à  375  000,  si  l'on  déduit  55000  hommes  de  troupes  environ, 
non  recensés  en  1901. 
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n'est  plus  tout  à  fait  celle  du  dénombrement  de  1901.  Elle  s*est 
augmentée  de  vasles  étendues  désertiques,  qui,  jointes  à  la  partie  mé- 
ridionale des  anciens  Territoires  de  commandement,  constituent  main- 
tenant les  Territoires  du  Sud.  Mais,  comme  les  régions  nouvellement 
occupées  sont  à  peu  près  vides  d'habitants  et  n'ont  été  que  très  im- 
parfaitement recensées,  le  chiffre  de  la  population  de  l'Algérie  n'en  est 
pas  sensiblement  accru.  Ce  sont  surtout  les  circonscriptions  adminis- 
tratives qui  ont  été  modifiées.  L'Algérie  du  Nord,  pour  199  970  kmq., 
a  4  785  759  hab.  ;  le  territoire  civil  compte  dans  ce  total  pour 
155  609  kmq.  et  4  560  617  hab.;  ce  qui  reste  des  anciens  Territoires  de 
commandement,  appelés  à  être  graduellement  absorbés  dans  le  terri- 
toire civil,  a  seulement  44  361  kmq.  et  225  142  hab.  Quant  aux  Terri- 
toires du  Sud,  pour  2  700  000  kmq.  environ,  ils  n'ont  que  446  091  hab.  : 
superficie  et  chiffre  de  population  ne  sont  d'ailleurs  qu'approximatifs 
pour  ces  territoires.  En  raison  de  l'impossibilité  où  l'on  se  trouvait  do 
procéder  dans  ces  régions  à  l'établissement  de  bulletins  individuels, 
surtout  pour  les  populations  éparses,  il  avait  été  décidé  que  le  dénom- 
brement de  la  population  indigène  y  serait  effectué  par  fraction  ou  par 
ksar,  au  moyen  de  listes  nominatives  fournies  par  les  chefs  indigènes, 
vérifiées  et  contrôlées  par  les  autorités  locales*. 

Les  nouvelles  divisions  administratives  permettent  de  voir  à  quel 
point  les  habitants  de  l'Algérie,  tant  indigènes  qu'Européens,  sont 
groupés  dans  le  Tell,  dans  l'étroite  bande  fertile,  arrosée  et  cultivable 
qui  longe  la  Méditerranée.  Les  200  000  kmq.  de  l'Algérie  du  Nord 
ont  une  densité  moyenne  de  23  hab.  au  kilomètre  carré;  cette 
moyenne  elle-même  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  la  répartition  : 
la  densité,  inférieure  à  1  dans  toute  la  région  des  steppes,  dépasse  100 
en  Kabylie.  Mais  la  population  de  l'Algérie  est  loin,  comme  on  sait, 
de  former  un  tout  homogène  ;  pour  les  questions  de  densité  comme 
pour  toutes  les  autres  questions  démographi(|ues,  il  convient  de 
considérer  à  part  chacun  des  groupes  qui  la  composent. 

Le  recensement  de  1906  enregistre  une  population  municipale^ 
de  4  477  788  indigènes  musulmans,  dont  4  447  149  sont  sujets  français, 
et  30639  étrangers,  Marocains  ou  Tunisiens.  Ils  étaient  4152  884  en 
1901;  c'est  une  augmentation  de  324  904.  11  est  très  satisfaisant  de 
voir  que  la  population  indigène  ne  tend  nullement  à  disparaître  ;  il 
est  même  satisfaisant  qu'elle  s'accroisse  ;  cependant,  cette  multipli- 
cation si  rapide  n'est  pas  sans  provoquer  quelques  inquiétudes  pour 
les  années  de  mauvaises  récoltes.  La  population  indigène  s'accroît  le 
plus  vite  précisément  là  où  elle  est  le  plus  dense,  c'est-à-dire  dans  les 


1.  Expose  de  la  situation  des  Territoires  du  Sud,  p.  22. 

2.  Les  chiffres  donnés  dans  les  pages  qui  suivent  s'appliquent  à  la  population 
municipale  et  comprennent  les  Territoires  du  Sud. 
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Kabylies  du  Djurjura  et  des  Babors.  L'arrondssement  de  Tizi-Ouzou, 
amaintenant  416152  hab.,  dont  407  506  indigènes,  pour  3689  kmq. 
(densité  :  113);  la  commune  mixte  du  Djurjura,  63705  hab.,  dont 
63549  indigènes,  pour  332  kmq.  (densité  :  191).  La  soupape  de  sûreté 
de  rémigration  répand,  il  est  vrai,  les  Kabyles  sur  les  deux  tiers  du 
territoire  de  TAIgérie,  mais  c'est  peut-être  un  palliatif  insuffisant. 
Comme  Ta  montré  M'  Démontés  S  la  densité  indigène  et  la  densité 
européenne  sont  généralement  en  raison  inverse  lune  de  Tautre  :  la 
première  va  en  croissant  d*W  en  E,  la  seconde  d'E  en  W.  Les  indi- 
gènes sont  surtout  nombreux  dans  les  provinces  de  Constantine  et 
d'Alger,  les  Européens  dans  la  province  d'Oran  ;  dans  un  seul  arron- 
dissement, celui  d'Oran,  les  Européens  l'emportent  en  nombre  sur 
les  indigènes  (155  650  Européens,  contre  126  242  indigènes). 

La  population  européenne  compte  680  263  individus  (dont  5  353 
seulement  dans  les  Territoires  du  Sud),  au  lieu  de  632260  en  1901, 
soit  un  accroissement  de  48000.  Le  recensement  de  1906  décompose 
cette  population  comme  il  suit  : 

Français  d'origine  nés  en  France  et  en  Algérie 278 1)76 

Étrangers  naturalisés  par  décrets 21 61(6 

—  parla  loi  de  1889  définitivement 97  950 

—  —           sous  condition  suspensive.      50  798 
Israélites  naturalisés  par  le  décret  de  1870 17  290 

—         nés  de  parents  naturalisés  par  le  décret  de  1870  .   .  .  47  35:i 

Espagnols 117  475 

Italiens 33153 

Anglo-Maltais 6  217 

Autres 9  3.")3 

Total.   .   .   .     680263 

Il  convient  d'abord  de  mettre  à  part  les  Israélites,  qui  sont  Euro- 
péens et  Français  au  point  de  vue  politique,  par  la  naturalisation  que 
leiu*  a  conférée  le  décret  de  1870,  mais  indigènes  au  point  de  vue 
ethnique,  par  la  naissance  et  l'origine.  Ils  se  font  remarquer  par  une 
extrême  rapidité  d'accroissement,  plus  rapide  môme  que  celle  des 
indigènes  musulmans;  de  57  046  en  1901,  ils  ont  passé  à  64  645 
en  1006. 

Restent  les  Français,  les  naturalisés  et  les  étrangers.  C'est  surtout 
en  ce  qui  concerne  ces  trois  groupes  et  leur  importance  relative  que 
le  recensement  de  1906  apporte  des  renseignements  importants.  On 
sait  comment  la  question  se  pose.  Avant  1889,  l'étranger  né  en  France 
devenait  Français  si,  dans  l'année  de  sa  majorité,  il  réclamait  cette 
qualité;  la  loi  de  1889  a  renversé  les  termes  de  l'option  :  elle  présume, 
chez  tous  ceux  qui  ne  déclarent  pas  une  intention  contraire,  la  volonté 
de  devenir  Français  ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  la  naturalisation  automa- 

V.  Dbmo!CT&s,  ouvr.  cité,  p.  136  et  suiv. 
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tiqae.  Une  notable  fraction  de  la  population  étrangère  a  été  ainsi 
ajoutée  au  groupe  français.  Le  recensement  de  1906  nous  fait  connaître 
Fimportance  de  cette  fraction  ;  il  distingue  21  696  étrangers  naturalisés 
français  par  décrets,  97  950  naturalisés  définitivement  par  la  loi  de 
1889,  soit  119  646  naturalisés,  auxquels  on  peut  joindre  ceux  que  le 
recensement  appelle  les  naturalisés  sous  condition  suspensive,  c'est- 
à-dire  les  individus  mineurs  d'origine  étrangère  nés  en  Algérie,  qui  ne 
deviendront  définitivement  des  Français  qu'à  leur  majorité,  si  à  cette 
époque  ils  sont  encore  domiciliés  dans  la  colonie  et  ne  déclinent 
pas  la  nationalité  française  :  ils  sont  50  798  S  ce  qui,  si  on  les  compte 
avec  les  naturalisés,  porte  le  nombre  de  ces  derniers  à  170  444.  Il 
y  a,  en  outre,  166  198  étrangers,  dont  117  475  Espagnols.  Si  Ton  ajoute 
les  naturalisés  aux  Français,  on  a  398  622  Français  (et  même  449  420 
avec  les  naturalisés  sous  condition  suspensive),  contre  216  996  étran- 
gers (et  m(^me  seulement  166198,  si  Ton  adopte  la  manière  de  compter 
du  recensement).  Si,  au  contraire,  on  ajoute  les  naturalisés  aux  étran- 
gers, ils  sont  336  642,  contre  278  976  Français.  Aux  environs  de  1891, 
il  y  avait  à  peu  près  équilibre  entre  les  Français  et  les  étrangers*; 
depuis  lors,  l'équilibre  est  rompu,  en  apparence  au  profit  des  Fran- 
çais, en  réalité  au  profit  des  étrangers.  Les  Français  d'origine  eux- 
mêmes  sont  fortement  imprégnés  de  sang  étranger  par  les  mariages 
mixtes  ;  ces  mariages,  qui  ont  lieu  surtout  entre  Français  et  femmes 
espagnoles,  atteignent  une  proportion  de  20  à  21  p.  100^  et  sont  en 
fréaéral  les  plus  féconds^.  Dans  un  avenir  assez  rapproché,  les 
deux  tiers  des  enfants  de  l'Algérie  auront  du  sang  étranger  dans  les 
veines. 

La  proportion  d'étrangers  et  de  naturalisés  apparaît  encore  plus 
forte  si  l'on  considère  le  département  d'Oran,  qui  est,  comme  on  sait, 
relui  où  les  Espagnols  sont  le  plus  nombreux.  On  y  trouve  seulement 
85  792  Français  d'origine,  contre  77  470  naturalisés  (dont  24  970  sous 
condition  suspensive)  et  86  227  étrangers;  les  trois  groupes  sont  donc 
sensiblement  d'égale  force  numérique.  Dans  l'arrondissement  d'Oran, 
on  compte  40  937  Français  d'origine,  48878  naturalisés  (dont  16  982 
sous  condition  suspensive),  52  676  étrangers  ;  dans  l'arrondissement 
de  Bel-Abbès,  11  029  Français  d'origine,  11  790  naturalisés  (dont  3123 
sous  condition  suspensive),  13  445  étrangers.  A  Oran-ville,  il  y  a 
21906  Français,  27  570  naturalisés  (dont  10199  sous  condition  sus- 
pensive) et  25  256  étrangers  ;  à  Mers-el-Kebir,  230  Français^  1  483  natu- 
ralisés (dont  456  sous  condition  suspensive),  920  étrangers;  à  Saint- 

1.  Il  y  a  dans  cette  catégorie  32353  individus  d'origine  espagnole,  12  221  d'ori- 
gine italienne,  4  716  d'origine  maltaise  et  1 508  d'origine  diverse  européenne. 

2.  V.  DE3f02<rrÈs,  ouvr.  cité,  p.  25  et  suiv. 

3.  Ibid..  p.  225. 

4.  Ibid.,  p.  304. 
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Denis-du-Sig,  782  Français,  3  521  naturalisés  (dont  i  298  sous  condi- 
tion suspensive),  2  558  étrangers. 

Tout  a  été  dit  sur  les  inconvénients  de  la  loi  de  1889  et  sur  le 
«  péril  étranger  »  ;  il  ne  faut  ni  le  nier  ni  l'exagérer.  Nous  ne  voulons 
ni  ne  pouvons  nous  passer  du  concours  des  étrangers  pour  la  mise  en 
valeur  de  l'Algérie  ;  il  n'est  pas  à  souhaiter  qu'ils  restent  groupés  en 
nationalités  distinctes  :  la  naturalisation  est  donc  la  seule  solution  qui 
s'offre.  Peut-être  aurait-il  convenu  de  mieux  ménager  les  transi- 
tions et  de  graduer,  comme  on  l'a  plusieurs  fois  proposé,  l'acces- 
sion à  la  cité  française;  mais  il  est  aussi  impossible  de  revenir  sur 
la  loi  de  1889  que  sur  le  décret  de  1870  qui  a  naturalisé  les  Israélites 
indigènes.  Il  faut  s'efforcer  de  nous  assimiler  tous  ces  Néo-Français, 
et  il  n'est  nullement  impossible  d'y  parvenir.  11  faut  aussi,  comme 
nous  l'avons  dit  ici  môme  *,  contre-balancer  l'afflux  étranger  en  encou- 
rageant de  toutes  les  manières  l'immigration  et  la  colonisation 
françaises,  avant  qu'il  y  ait  saturation  et  que  le  nouveau  peuple  algé- 
rien ait  acquis  ses  caractères  défmitifs. 

Nous  nous  abstiendrons  de  comparer  en  détail  les  résultats  du 
dénombrement  de  1906  à  ceux  du  dénombrement  de  1901,  en  ce  qui 
concerne  les  différentes  catégories  d'Européens.  En  1901,  les  natura- 
lisés avaient  été  très  incomplètement  et  très  inexactement  recensés  ; 
comme,  par  ailleurs,  la  population  comptée  à  part  avait  été  répartie 
dans  les  différentes  colonnes  de  la  population  municipale  détaillée,  il 
est  difficile  de  connaître  l'accroissement  réel.  Nous  estimons  cependant 
que,  tout  compte  fait,  les  Européens,  défalcation  faite  des  Israélites, 
ont  augmenté  de  40000  têtes  environ,  passant  de  575  206  à  615  618  ^ 
11  serait  tout  à  fait  vain  d'essayer  de  répartir  cette  augmentation  entre 
les  Français,  les  naturalisés  et  les  étrangers. 

Divers  symptômes  semblent  indiquer  que  la  période  de  formation, 
ce  qu'on  pourrait  appeler  l'enfance  du  peuple  algérien,  est  à  peu 
près  terminée,  et  que  ses  caractères  démographiques  sont  sur  le 
point  de  se  fixer.  Les  statistiques  actuellement  pubHées^  n'indiquent 
pas  la  proportion  de  Français  nés  en  Algérie  et  de  Français  nés  en 
France;  mais,  depuis  1891,  peut-être  môme  depuis  1886,  les  Algé- 
riens sont  les  plus  nombreux  *.  D'ailleurs,  d'une  manière  générale, 
depuis  1896,  la  part  de  la  natalité  est  devenue  plus  forte  que  celle 
de  l'immigration  dans  l'accroissement  de  la  population  européenne. 

1.  Augustin  Bbrnahd,  Im  colonisation  et  le  peuplement  de  V Algérie  d'après  une 
enquête  récente  {Annales  de  Géographie,  XVI,  1907,  p.  320-336). 

2.  Au  lieu  du  chiffre  provisoire  de  619000  (voir  Augustin  Bernard,  art.  cité, 
p.  334,  note  1). 

3.  Les  répartitions  statistiques  relatives  au  sexe,  à  Tàge,  à  l'état  civil  et  à  la 
profession  des  individus  recensés  figureront  dans  la  Statistique  générale  de 
l'Algérie  en  1906,  qui  n'a  pas  encore  paru. 

4.  V.  Dbmontès,  ouvr.  cité,  p.  73. 
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On  devait  s'y  attendre  :  à  mesure  qu'an  peuplement  colonial  grossit, 
la  part  de  l'immigration,  même  lorsque  celle-ci  maintient  son  apport, 
s'abaisse  relativement  à  la  masse*.  Peut-^tre  les  grands  travaux 
publics,  notamment  les  constructions  de  chemins  de  fer  qui  vont 
»>tre  entreprises  en  Algérie  sur  les  fonds  d'emprunt,  amèneront-ils  un 
renforcement  de  l'immigration  dans  les  années  qui  vont  venir.  L'excé- 
dent des  naissances  sur  les  décès  existe  depuis  1856  dans  la  popula- 
tion européenne  ;  cet  excédent  est  de  plus  en  plus  fort,  mais  son 
augmentation  est  due  surtout  à  un  abaissement  de  la  mortalité,  car 
dans  ces  dernières  années  la  natalité  algérienne  elle-même  tend  à 
diminuer.  Son  taux,  d'après  M'  Démontés  *,  tendrait  à  se  fixer  aux 
environs  de  29  p.  1000,  taux  intermédiaire  entre  celui  de  l'Espagne 
135  ou  36)  et  celui  de  la  France  (22).  Le  taux  de  lamortalité^  est 
descendu  à  20  ou  21  p.  1  000.  Enfin,  tandis  qu'à  l'origine  de  toutes  les 
colonies  le  sexe  masculin  l'emporte  sur  le  sexe  féminin,  parce  que 
limmigration  amène  surtout  des  hommes,  l'équilibre  numérique  des 
sexes*  a  été  atteint  en  Algérie  vraisemblablement  aux  environs 
de  1901. 

Le  recensement  de  1906  —  et  c'est  ce  qui  en  fait  l'intérêt  —  saisit 
les  divers  groupes  de  la  population  algérienne  au  moment  précis  où 
ils  tendent  vers  la  fusion,  mais  demeurent  encore  distincts,  ce  qui  ne 
sera  plus  le  cas  dans  quelques  dizaines  d'années.  Il  y  a  fusion  ethni- 
que, fusion  économique,  fusion  morale; un  peuple  nouveau  se  forme, 
le  peuple  algérien*. 

II 

On  n'avait  jusqu'ici  recensé  en  Tunisie  que  la  population  française: 
en  1906,  les  opérations  ont  porté  sur  l'élément  européen  tout  entier, 
français  et  étranger.  Par  un  scrupule  assurément  excessif,  les  indi- 
gènes ont  encore  été  laissés  en  dehors.  Sans  doute,  pour  des  raisons 

1.   GoUVBRlfBMENT  GÉNÉRAL  DB  L  ALGÉRIE,  DiRBCTION  DE  l'AoRICULTURB^  DU  COMMERCE 

ET  DE  LA  CoLOXiSATiox,  Etiquete  sur  Les  Résultats  de  la  Colonisation  Officielle  de 
/#;/  à  1895.  Rapport  ...  par  M'  de  Peyerlmhoff  (Alger,  1906),  I,  p.  204. 

2.  V.  Demortès,  ouvr.  cité,  p.  250. 

."t.  Ibid.,  p.  323. 

4.  Ibid.,  p.  250. 

5.  Il  y  a  en  Algérie  6  villes  de  plus  de  20  000  hab.,  dont  2  de  plus  de 
100  000  hab.  Ces  vUles  sont  les  suivantes  : 

Européens  Indigènes  Total 

Alger 105  90H  M'MZ  138  240 

Oran 81203  16  296  100  499 

CoD&tantiao 25  310  21496  40  8U<1 

Rônc 28  120  7  884  30  004 

Siiii-Bcl-Abbès 18  197  6  297  21491 

Tlcmccn 9  493  14  567  24  060 

Viennent  ensuite  :  Mostaganem  (19  528  hab.),  Mascara  (18  989),  Blida  (16  866), 
Pbilippevilie  (16  539),  Sétif  (12261),  Bougie  (10  419).  Ces  chiffres  ne  comprennent 
que  la  population  agglomérée  au  chef-lieu  de  la  commune. 
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diverses,  ils  n*aiment  guère  les  recensements;  cependant,  les  Tuni- 
siens sont  depuis  assez  longtemps  sous  le  protectorat  français  pour 
qu*une  recherche  aussi  simple,  si  elle  est  conduite  avec  prudence, 
n^éveille  aucune  susceptibilité  et  ne  présente  aucun  inconvénient. 
Tout  au  moins  aurait-on  pu  se  procurer  des  données  approximatives  en 
employant  le  système  pratiqué  par  TAlgérie  dans  les  Territoires  du 
Sud,  et  en  faisant  dresser  des  listes  par  les  cheikhs,  les  caïds  et  les 
contrôleurs.  La  population  indigène  musulmane  de  la  Tunisie  est 
estimée,  tout  à  fait  arbitrairement,  à  1  600000  individus.  Mais  nous 
n'avons  de  chiffre  positif  que  pour  le  nombre  des  assujettis  à  la 
«  medjba  »,  qui  est  de  317181  en  1906*.  Les  Israélites  sont  au 
nombre  de  64  170,  dont  43000  à  Tunis  '.  En  revanche,  le  recensement 
donne  des  renseignements  très  complets  sur  la  population  euro- 
péenne; les  conclusions  qui  s'en  dégagent  sont  mises  en  lumière 
dans  un  excellent  rapport  de  M'  J.  Bartholomé,  directeur  de  l'Agri- 
culture, du  Commerce  et  de  la  Colonisation*. 

Le  dénombrement  de  1906  a  constaté  en  Tunisie  la  présence 
d'une  population  européenne  civile  de  128895  personnes.  Si  l'on 
déduit  les  2  297  Européens  des  Territoires  du  Sud  et  du  contrôle  de 
Gafsa,  on  a  126598  Européens  pour  une  superficie  de  66.380  kmq.; 
le  département  de  Constantine  a  148  847  Européens,  dont  il  faut 
déduire  17  367  Israélites,  soit  une  densité  assez  analogue^.  Sur  ces 
128895  Européens,  on  compte  34  610  Français,  dont  2157  naturalisés 
seulement,  et  94  285  étrangers,  dont  81156  Italiens,  10  330  Maltais, 
683  Grecs,  600  Espagnols,  1  516  Européens  de  nationalités  diverses. 
La  circonscription  de  Tunis  renferme  à  elle  seule  plus  de  60  p.  100 
du  total  des  Européens  :  78  519,  dont  61497  pour  Tunis-ville;  vient 
ensuite  la  circonscription  de  Bizerte  avec  14  487  Européens  (7  583  à 
Bizerte-ville),  celle  de  Sousse  avec  8  131,  celle  de  Sfax  avec  6  711.  Au 
point  de  vue  des  sexes,  la  prédominance  masculine  est  la  règle  en 
Tunisie  (52  hommes  pour  48  femmes),  pour  l'ensemble  des  Euro- 
péens ainsi  que  pour  chacune  des  principales  colonies;  mais  l'écar 
diminue,  et  l'équilibre  des  sexes,  de  môme  qu'en  Algérie,  tend  àt 
s'établir.  Au  point  de  vue  des  professions,  55  368  Européens  vivent 

'  1.  MiMSTÈHE  DBS  AFFAIRES  ÉTRA!fO&RES,  Rapport  au  Président  de  la  République 
sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  i906.  Statistique  générale  de  la  Tunisie  {1906  , 
Tunis,  1901,  p.  456-457.  La  «  medjba  »,  ou  capitation,  frappe  :  l*»  tous  les  sujets  indi- 
gènes m&les  du  Bey,  sauf  ceux  nés  et  résidant  ù  Tunis,  Sousse,  Rairouan,  Monastir 
et  Sfax;  2**  les  Musulmans  étrangers  établis  sur  le  territoire  de  la  Régence.  On 
estime  que,  pour  avoir  le  chifTre  approximatif  de  la  population  musulmane,  il  faut 
multiplier  par  5  le  nombre  des  imposés  à  la  <>  medjba  ». 

2.  Rapport  au  Président.. .^  p.  458-461. 

3.  Voir  Bulletin  de  la  Direction  de  l'AgiHculture,  du  Commerce  et  de  la  Coloni- 
sation de  la  Régence  de  Tunis,  2*  trim.  1901,  n»  43,  p.  161-229. 

4.  H  est  vrai  qu'en  Tunisie  il  faut  tenir  compte  de  la  grosse  ville  de  Tunis, 
qui  entre  pour  une  part  très  forte  dans  la  densité. 
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de  rinduslrie  (c'est-à-dire,  en  fait,  des  entreprises  de  mines  ou 
de  travaux  publics),  22  805  du  commerce,  17  561  de  Tagriculture. 
52  p.  100  sont  illettrés  (42  p.  100,  si  Ton  défalque  les  enfants  de  moins 
de  dix  ans).  La  proportion  des  étrangers  parlant  français  est  de 
36  p.  100,  et  un  nombre  sans  cesse  croissant  d'enfants  étrangers  fré- 
quente nos  écoles. 

Les  Français  lorment  seulement  27  p.  100  du  total  de  la  popu- 
lation européenne;  ils  sont  passés  de  10  030  en  1891  à  24  201  en  1901 
et  34  610  en  1906;  la  progression  au  cours  des  cinq  dernières  années 
est  un  peu  plus  élevée  que  durant  les  périodes  quinquennales  anté- 
rieures, sans  être  cependant  entièrement  satisfaisante,  car  la  part  de 
l'immigration  métropolitaine  demeure  assez  faible,  et  Taccroissement 
est  dû  surtout  aux  Algériens  et  aux  Tunisiens  eux-mêmes.  Au  point 
de  vue  de  Torigine,  9  239  Français  sont  nés  en  Tunisie,  5  251  en  Algé- 
rie, 18  439  en  France,  au  lieu  de  14026  en  1901,  soit  une  augmenta- 
tion de  4  413  unités  (moyenne  annuelle  :  883).  Abstraction  faite  du 
dt^partement  de  la  Seine  (426),  ils  proviennent  surtout  des  départe- 
ments du  Midi  et  notamment  du  Sud-Est  (Corse,  570).  Le  contrôle  de 
Tunis  a  18  626  Français  (14  222  à  Tunis-ville),  celui  de  Bizerte  4  611. 
L'accroissement  atteint  5  833  unités  pour  la  circonscription  de  Tunis, 
au  lieu  de  3 126  pour  la  période  quinquennale  précédente;  il  descend 
à  t  052  pour  celle  de  Bizerte,  au  lieu  de  2  625  de  1896  à  1901 .  Au  point 
de  vue  des  professions,  la  colonie  française  compte  8499  fonction- 
naires, 6513  industriels,  5  830  commerçants,  4  443  agriculteurs. 

De  même  que  la  nouveauté  du  recensement  de  1906  en  Algérie  est 
de  faire  connaître  le  chiffre  des  naturalisés,  Tinnovation  en  Tunisie 
est  de  donner  pour  la  première  fois  le  chiffre  des  étrangers  et  en  par- 
ticulier des  Italiens.  Le  contrôle  institué  par  le  décret  de  1898  sur  la 
police  des  étrangers  obligeait  ceux-ci  à  faire  une  déclaration  en  arri- 
vant en  Tunisie;  ce  sont  ces  déclarations,  centralisées  à  la  Direction 
de  la  Sûreté,  qui  avaient  fourni  à  M*^  G.  Loth  les  documents  dont  il  a 
fait  usagée  Ce  contrôle  permettait  de  chiffrer  l'immigration  étrangère 
en  Tunisie,  mais  ne  renseignait  qu'imparfaitement  sur  l'exode  corres- 
pondant et  ne  faisait  pas  connaître  les  enfants  nés  postérieurement  à 
la  liohe  de  leurs  parents.  Même  si  Ton  admet,  ce  qui  est  vraisemblable, 
qu'il  s'est  produit  au  recensement  un  plus  grand  nombre  d'omissions 
pour  la  population  étrangère  que  pour  la  population  française,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  le  nombre  des  étrangers  présents  dans  la 
Régence  aurait  tendance  à  diminuer  ou  tout  au  plus  à  rester  station- 
naire.  Malgré  tout,  les  Français  sont  un  contre  trois  étrangers  en 

i.  Gaston  Loth,  Le  peuplement  italien  en  Tunisie  et  en  Algérie  (Paris,  1905, 
.g  .  __  Voir  Augustin  Bernard,  Le  peuplement  italien  en  Tunisie  et  en  Algérie 
par  Gaston  Loth  {Annales  de  Géographie,  XIV,  1905,  p.  167-110). 
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Tunisie,  alors  que,  même  dans  la  province  d'Oran  et  en  déduisant  les 
naturalisés,  ils  sont  un  contre  deux.  A  noter  que  37  632  étrangers  sur 
94  285  sont  nés  en  Tunisie,  en  Algérie  ou  en  France. 

Les  Italiens,  comme  on  sait,  forment  la  grande  majorité  de  la 
colonie  étrangère  :  ils  sont  81156.  Dès  1903,  M'  Loth  évaluait  leur 
nombre  à  80000,  évaluation  inférieure  à  celle  de  certains  auteurs,  et 
la  statistique  officielle  les  portait  à  89000  en  1905  *.  Peut-être  n avait- 
on  pas  tenu  assez  de  compte  de  la  population  flottante,  qui  vient  et 
s'en  retourne.  52  076  Italiens  sont  dans  la  circonscription  de  Tunis, 
dont  40606  à  Tunis-ville.  45049,  soit  55  p.  100  du  total,  sont  origi- 
naires de  Sicile;  viennent  ensuite  la  Sardaigne  (2  927),  Naples  (i  370), 
la  Toscane  (1334).  Au  point  de  vue  des  professions,  on  compte 
44  594  industriels  (c'est-à-dire  ouvriers  ou  terrassiers),  12  241  com- 
merçants, 12193  agriculteurs. 

Les  Maltais  sont  au  nombre  de  10  330,  dont  1  867  seulement  nés  à 
Malte;  il  y  a  parmi  eux  3768  industriels,  3742  commerçants,  600  agri- 
culteurs. Les  autres  éléments  européens  sont  en  nombres  négligeables  -. 

Et  voici  qu'après  s'être  plaint  du  «  péril  sicilien  »,  on  se  plaint 
maintenant  que  la  main-d'œuvre  se  fait  plus  rare  et  plus  chère,  au 
moment  môme  où  on  en  a  grand  besoin  pour  les  travaux  publics,  les 
exploitations  de  phosphates  et  les  mines.  Les  Italiens  viennent  en 
moins  grand  nombre,  et  les  Tripolitains  ou  Soudanais  ont  été  chassés 
par  la  «medjba».  Cela  prouve  que  le  concours  de  l'élément  étranger 
nous  est  nécessaire,  aussi  bien  en  Tunisie  qu'en  Algérie  ;  il  faut  donc 
s'efforcer,  non  de  décourager  l'immigration  étrangère,  mais  d'accroître 
par  tous  les  moyens  l'immigration  française,  qui  lui  sert  de  contre- 
poids. Peut-être  aussi  pourrait-on  attirer  des  Espagnols  en  Tunisie,  où 
leur  présence  n'aurait  pas  plus  d'inconvénients  que  celle  des  Italiens 
dans  la  province  d'Oran  '. 

1.  Rapport  sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1906,  p.  398-399.  —  Voir  Mimstkko 
DBOLi  Affari  Esteri,  CoMMissARiATO  DELL'  Emiorazioxe,  Emigrazione  e  colonie.  Wav- 
colta  di  rapport!  dei  RR.  Agent!  diploinatici  e  consolari.  Vol,  IL  Asia-Africa- 
Oceania  (Roma,  1906;  voir  XVI*  Bibliographie  1906,  n»  596). 

2.  D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M'  Victor 
Serres,  contrôleur  civil  attaché  à  la  Résidence,  la  population  des  principales  villes 
de  la  Tunisie  est  estimée  comme  suit  : 

Musulman*.  Itraélitet.  Europ^fnt.  ToUI. 

Tunis 100  000  43  000                      Gl  497  204  497 

Sfax GO  000  2  703                       0  360                       (iOOCO 

Sousso 12  454  3  134                        5  241                        20H29 

Bircrto 0  500  1000                       7  585                       18004 

Sur  la  population  de  Tunis,  voir  Cii.  Monchicourt,  La  régence  de  Tunis  {Annales 
de  Géographie,  Xlll,  1904,  p.  145-170).  M'  Moxchicourt  attribuait  i\  Tunis,  en  1901, 
175  000  hab.,  dont  80  750  Musulmans,  39  230  Israélites  et  55  000  Européens. 

3.  Quant  au  Maroc,  «  tierce  partie  »  de  la  Berbérie,  oik  il  ne  saurait  s'agir  de  re- 
censement, les  judicieuses  considérations  du  capitaine  N.  Lahras,  La  population  du 
Maroc  {La  Géographie,  XIII,  1906,  p.  337-348)  ramènent  très  justement,  selon  nous, 
l'évaluation  de  la  population  indigène  (\  4  ou  5  millions  de  Musulmans,  auxquels 
il  faut  ajouter  environ  300  000  Israélites  et  8  000  Européens,  dont  7  000  à  Tanger. 
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On  peut  remarquer  en  terminant  que  la  situation  ethnographique 
de  TAlgérie-Tunisie  n'est  pas  sans  présenter  une  certaine  analogie 
avec  celle  de  l'Afrique  australe,  où  les  Cafres  jouent  le  rôle  des  Ber- 
bères, les  Afrikanders  celui  des  Hispano-Italiens,  les  Anglais  celui 
des  Français.  Les  proportions  semblent  à  peu  près  les  mômes  : 
environ  5  millions  d'indigènes  pour  1  million  d'Européens,  et  les 
Anglais,  qui  dominent  au  point  de  vue  politique  et  social,  sont  cer- 
tainement moins  nombreux  que  les  Afrikanders  et  les  Boers,  proba- 
blement dans  la  proportion  de  un  contre  deux*. 

En  somme,  le  grand  nombre  des  étrangers  dans  l'Afrique  du  Nord 
ne  nous  parait  pas  constituer  une  menace  pour  la  prépondérance 
française,  qui  s'appuie  sur  la  domination  politique  et  militaire,  sur  le 
rûle  social  et  intellectuel,  sur  la  richesse  mobilière  et  immobilière. 
Le  peuple  algéro-tunisien  du  xx"  siècle  ne  sera  qu'en  partie  français 
par  le  sang,  mais,  s'il  le  demeure  par  la  langue,  les  idées  et  les  insti- 
tutions, ce  sera  l'essentiel. 

Augustin  Bernard. 

1.  Le  recensement  de  l'Afrique  australe  de  1904  ne  distingue  que  les  blancs  et 
\té  hommes  de  couleur,  ce  qui  est  moins  précis,  mais  peut-être  plus  politique,  que 
la  méthode  employée  dans  l'Afrique  du  Nord  en  1906. 
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ÉTUDES  SUR  LE  SAHARA  ET  LE  SOUDAN 


(Carte,  Pl.  I) 


J'ai  déjà  donné,  dans  un  certain  nombre  de  notes  S  quelques  indica- 
tions géographiques  et  géologiques  sur  la  partie  du  Sahara  et  du  Sou- 
dan que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir  en  1905  et  en  1906.  Quelques 
renseignements,  d'origines  diverses,  sont  venus  se  joindre  à  ce  que 
j'avais  vu  par  moi-môme  et  m'ont  permis  de  présenter  à  la  Société 
Géologique  de  France*  une  note  sur  les  grands  traits  de  la  strati- 
graphie et  de  la  tectonique  des  régions  que  j'avais  visitées.  Le  présent 
travail  est  un  essai  de  coordination,  sans  doute  provisoire,  des  faits 
acquis  sur  la  géographie  des  mômes  régions. 

I.  —  OROGRAPHIE. 

La  courbe  hypsométrique  de  500  m.,  que  les  données  actuelles 
permettent  de  tracer  avec  une  certitude  suffisante  (pl.  i),  délimite, 
dans  le  Sahara  central,  une  région  élevée  que  la  dépression  du  Bodélé 
et  du  Borkou  isole  des  hautes  terres  de  l'Afrique  orientale. 

Cette  région  n'est  pas  homogène  et  porte  plusieurs  massifs  vérita- 
blement montagneux;  vers  le  SE,  quelques  sommets  du  Tibesti 
atteignent  2  700  m.  (Nachtigal)';  au  S,  les  pics  culminants  de  l'Aïr 

1.  R.  Chudeau,  Sur  la  géologie  du  Sahara  (C.  R,Ac,  Se,  CXLI,  1905,  p.  566-567); 

—  Nouvelles  observations  sur  la  géologie  du  Sahara  {Ibid.^  CXLII,  1906,  p.  241-243); 

—  D'iférouane  à  Zinder  {Jbid.,  p.  530-531);  —  De  Zinder  au  Tchad  {Ibid.,  CXLIII, 
1906,  p.  193-195);  —  Le  Lutétien  au  Soudan  et  au  Sahara  {Ibid.,  CXLIV,  1907, 
p.  811-813);  —  La  Géologie  du  Sahara  central  (Ibid.,  p.  1385-1387);  —  Sur  les 
roches  alcalines  de  l* Afrique  centrale  [Ibid.,  CXLV,  1907,  p.  82-85);  —  Exploration 
de  M.  Ghudbau  dans  le  Sahara  {La  Géographie,  XIII,  1906,  pr.  52-54;  croquis, 
fig.  15);  —  Exploration  de  M.  R.  Chudeau  dans  le  Sahara  (Ibid.,  p.  304-308;  des- 
sins, fijî.  84-90);  —  D'Alger  à  Tombouctou  par  VAhaggar,  VAïr  et  le  Tchad  (Ibid., 
XV,  1907,  p.  261-270;  carte  à  1  :  6000000,  pl.  2  [m]);  —  L'Air  et  la  région  de  Zinder 
{Ibid.,  p.  321-336;  carte  géol.  à  1  :  1250000,  pl.  iv);  —  Dln  Zize  à  In  Azaoua 
{Ibid.,  p.  401-420;  carte  géol.  à  1  :  1250000,  pl.  v);  —  Sur  l'Ethnographie  du 
Saltara  et  du  Soudan  [L'Anthropologie,  XVIII,  1907,  p.  138-146).  —  Nous  avons 
mis  à  contribution  dans  cet  article  les  résultats  des  recherches  de  M' É.-F.  Gautibh, 
notamment  ses  Études  sahariennes  {Annales  de  Géographie,  XVI,  1907,  p.  4$-69, 
117-138;  carte  à  1  :  1000000,  pl.  i;  phot.,  pl.  m,  m  bis). 

2.  R.  Chodbau,  Excursion  Géologique  au  Sahara  et  au  Soudan  {Bull.  Soc.  Géol, 
de  Fr.,  iv  *ér.,  VII,  1907,  p.  319-346,  2  fig.  dont  carte  géol.  à  1  :  8000  000;  coupes, 
pl.  xi). 

3.  Il  n*y  a  rien  à  dire  de  nouveau  sur  le  Tibesti,  qui  n*a  pas  été  vu  depuis  Nach- 

TIGAL. 
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tnl  une  altitude  voisine  de  1 700  m.  (Ad'ar  Timgué);  au  SW, 
les  plus  hauts  sommets  de  l'Ad'ar  des  Ifor'ass  arrivent  à  peine  £t 
1  000  m.  (Ras  Taoudart).  Vers  le  Centre,  l'Atakor  n'Ahaggar  est  un 
plateau  que  surmontent  quelques  aiguilles  dont  la  plus  haute,  l'ila- 
man,  atleiot  3!fOO  m.  Une  partie  du  Tassili'  des  Azdjer,  adossée  à 
l'Atakor,  est  à  une  altitude  supérieure  à  1  000  m.,  altitude  que  l'on 
retrouve  au  S  du  Mouydir,  dans  l'Ifetessen.  Il  convient  aussi  de 
mentionner,  vers  l'W,  le  massif  volcanique  d'in  Zize  (800  m,),  qui 
domine  de  300  m.  la  pénéplaine  voisine. 

Ces  parties  hautes  du  Sahara  sont  assez  compactes  vers  le  N,  où 


Fio.  1.  ~  Croquis  taj'pgomdlrligua  de  t'Afn(|i 


la  liene  de  300  m.  décrit  une  courbe  convexe  presque  régulière.  Vers 
le  S,  elles  présentent  deux  échancrures  profondes  que  sépare  l'Air  ; 
lapins  orientale  correspond  au  bassin  de  Bilma;  l'autre,  à  quelques 
afQuents  du  Niger  dont  le  plus  important  semble  être  leTaffassasset. 

Les  hautes  terres  de  l'Afrique  Mineure,  celles  du  Cameroun,  de  la 
Guinée  et  du  Fouta  Djallon  délimitent,  de  part  et  d'autre  du  Plateau 
central  saharien,  deux  zones  moins  élevées  oii  seules  quelques  régions 
isolées  (Tademalt,  fSl  Bglab,  Mounio,  Ad'ar  de  Tahoua,  etc.)  atteignent 
et  dépassent  légèrement  l'altitude  de  500  m. 

Pour  le  tracé  des  courbes  de  500  m.  et  de  i  000  m.,  les  données 
barométriques  sont  assez  nombreuses  et  assez  concordantes.  La 
courbe  de  200  m.  est  beaucoup  plus  douteuse  :  il  semble  pourtant 
bien  acquis  que  le  Sud  du  Touat  et  Taoudenni  sont  à  une  altitude  in- 

1.  Tastili,  plateaa  accideaté,  coupé  de  canyoDs. 
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férieure  à  200  m.  ;  au  S  du  Tibesti,  le  Bodélé,  d*après  les  détermina- 
tions concordantes  de  Nachtigal  et  du  cap*'  Mangin,  est  d'une  centaine 
de  mètres  au-dessous  du  Tchad  ;  aucune  donnée  positive  ne  permet 
de  savoir  comment  cette  dépression  se  continue  vers  TE. 

Que  si,  laissant  de  côté  les  données  purement  numériques  de 
rhypsométrie,  nous  cherchons  à  préciser  ï  «  architecture  du  sol  »  du 
Sahara  central,  nous  retrouvons  avec  des  modifications  insigni- 
fiantes le  schéma  donné  naguère  par  Duveyrier*  :  la  partie  culmi- 
nante, rAtakor,n'Ahaggar  (ou  la  Coudiat),  formée  en  majeure  partie  de 
terrains  cristallins* (Archéen,  Silurien  métamorphique),  est  flanquée 
de  deux  longues  bandes  de  plateaux  que  constituent  les  grès  dévoniens  : 
au  N,  l'Achegrad,  TAhnet,  le  Mouydir  et  le  Tassili  des  Azdjer;  au  S, 
le  Timetrin,  le  Tassili  tan  Ad*ar  et  le  Tassili  tan  Ahaggar. 

Cette  symétrie  ne  se  retrouve  pas  dans  les  [ceintures  plus  exté- 
rieures. Vers  le  N,  et  séparés  du  Dévonien  par  une  mince  bande 
de  Carboniférien,  des  grès  à  sphéroïdes  et  des  argiles  gypsifères 
(Infracrétacé)  supportent  les  hammada  calcaires  (Crétacé  supérieur) 
du  Tademaït,  de  Tinghert,  d'El  Homra;  un  pédicule  étroit  (El  Kantara, 
M*zab)  de  même  structure  relie,  d*El  Goléah  à  Laghouat,  ce  plateau  à 
l'Algérie,  en  môme  temps  qu'il  isole  par  sa  surface  stérile  le  bassin  de 
rO.  Mia  (Grand  Erg  oriental)  de  la  région  des  oasis  du  Sud  oranais. 

Au  delà  des  Tassili  dévoniens  du  Sud,  au  contraire,  se  montrent  à 
nouveau,  tout  au  moins  dans  TAd'ar  des  ifor'ass  et  dans  TAïr,  les 
mêmes  terrains  cristallins  que  dans  la  Coudiat,  terrains  qui  reparais- 
sent un  instant  vers  Zinder  (massif  d'Alberkaram)  et  dans  le  lit  du 
Niger,  de  Niamey  à  Ansongo.  Au  S  de  TAïr  et  de  TAd  ar  des  Ifor'ass. 
des  argiles  et  surtout  des  grès  horizontaux  semblent  jouer  le  prin- 
cipal rolo  dans  la  constitution  de  la  haute  plaine  dont  le  Tegama  est 
le  type  et  qui  s  étend  de  Koulikoro  au  Tchad.  Celte  plaine  (Infracré- 
tacé ?)  est  parfois  accidentée  de  quelques  témoins  marneux  ^Damer- 
gou),  ou  gréseux  (Alakos,  Koutous),  du  Crétacé  supérieur;  elle  est 
aussi  parfois  masquée  par  les  calcaires  de  TÉocène  moyen  Ad  ar  de 
Tahoua«  Telemsi). 

U.   —    HYDROGRAPHIE. 

Le  bassin  de  TU.  Igharghar  et  de  TO.  Mia,  dont  les  parties  basses 
correspondent  au  Grand  Erçr  oriental,  est  trop  connu  pour  qu'il  soit 
utile  de  s'v  arrêter. 

V  Bassin  de  Bilma.  —  Pour  une  raison  inverse,  le  manque  de 
renseignements,  il  convient  dVtre  bref  sur  le  bassin  de  Bilma.  On 
peut  cependant  aflirmer  qu'il  est  bien  distinct  de  celui  du  Tchad  : 
tous  les  itinéraires  indiquent  vers  Dibbela  le  point  le  plus  élevé  de  la 

i.  H.  DcvETRtCR.  Les  Touaregs  du  Sord    Paris.  18*4  .  p.  13-2!. 
2.  Les  volcans  v  sont  nombreux,  comme  dans  lAir. 
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roule  qui  de  Nguigmi  conduit  au  Kaouar.  Celte  altitude  est  d'accord 
avec  les  renseignements  indigènes*  qui  affirment  l'existence  d'une 
petite  chaîne  reliant  Agadem  au  Tibesti;  le  Tin  Toumma-,  affluent 
du  Tchad,  y  aurait  sa  source. 

Le  Kaouar,  qui  est  un  chott,  est  certainement  alimenté  par  le  Ti- 
besti et  par  TAïr.  Von  Bary  avait  recueilli  le  renseignement  que  TU. 
Falezlez  allait  à  Bilma;  Duveyrier,  d'accord  avec  Barth,  en  fait  une  des 
lètes  du  TafTassasset  qui  passe  à  l'W  de  TAïr,  et  ce  tracé  a  été 
adopté  dans  la  carte  que  vient  de  publier  le  Gouvernement  général  de 
l'Algérie ^  Il  semble  que  cette  hypothèse,  qui  conduit  à  un  dessin 
bizarre  de  la  rivière,  a  besoin  d'être  confirmée. 

2*  Le  Tchad.  —  Le  Tchad,  qui  n'est  qu'une  grande  mare,  n'est 
pas  le  centre  d'un  bassin  fermé.  Cette  affirmation,  que  quelques-uns 
contestent,  mérite  d'être  examinée  de  près. 

Les  observations  barométriques  sont  encore  peu  nombreuses; 
l'absence  d'installations  météorologiques  sérieuses  au  Soudan  central 
s'oppose  à  toute  correction;  les  altitudes  calculées  ne  sont  pas  déci- 
sives. Cependant  Nachtigal*  et  le  cap''  Mangin^  sont  d'accord  pour 
placer  le  Borkou  à  près  de  100  m.  au-dessous  du  Tchad;  malgré  les 
causes  d'incertitude  de  leurs  calculs,  il  semble  difficile  de  douter  du 
sens  de  la  pente  :  les  altitudes  diminuent  du  Tchad  vers  le  Borkou. 

On  a  objecté  que  la  ceinture  de  dunes  qui  entoure  la  grande 
lagune  africaine  indiquait  un  centre  de  perturbations  barométriques®; 
mais  les  dunes,  celles  que  j'ai  vues  tout  au  moins,  sont  en  pente  douce 
vers  le  Tchad,  qui  se  présente  ainsi  comme  un  centre  de  divergence 
du  vent,  c'est-à-dire  comme  un  centre  de  haute  pression;  les  données 
barométriques  donneraient  donc,  pour  le  Tchad,  une  cote  trop  faible- 
Il  convient  toutefois  d'ajouter  que  les  dunes  qui  entourent  le  Tchad 
ont  leur  crête  arrondie  et  qu'elles  sont  fixées  par  la  végétation;  ce 
sont  des  dunes  mortes,  témoins  d'un  régime  antérieur;  le  Tchad  a 
été  autrefois  un  centre  de  hautes  pressions,  il  n'est  pas  certain  qu'il 
le  soit  encore.  Les  observations  anciennes,  celles  plus  récentes  de 
Foureau^  et  les  miennes  (février-mars  1906)  sur  le  régime  du  vent 
dans  la  région  du  Tchad  ne  semblent  pas  indiquer  de  vents  divergents. 

1.  Nous  les  tenons  d'une  communication  verbale  du  cap*  Kheypenberg. 

2.  Tin  Toumma,  comme  il  est  de  règle  au  Sahara,  désigne  une  région  et  tout 
oe  qui  s'y  trouve. 

3.  Goi  VERSEMENT  GÉNÉRAL  del'Algérie,  Esquissc  du  Scikcira  algérien,  à  1 :  2  500  000 
Alger,  1907. 

4.  Glstav  Nachtigal,  Sahara  und  Sudan  (3  vol.,  1879-1889),  11,  p.  77,  123,  357, 

5.  Cap*  Mangw,  Explorations  du  Borkou  {La  Géographie,  XV,  1907,  p.  372-376  ;  carte 
lie.  37:.  Le  cap*  Mangi.n  m*a  donné  en  outre  de  nombreuses  indications  verbales. 

6.  Fretdenbero,  Explorations  dans  le  bassin  du  Tchad  (La  Géographie,  XV,  1007, 
p.  161-170;  cartes  à  1  :  1  800  000  et  à  1  :  800  000,  Og.  10,  17;  ;  voir  Annales  de  Géo- 
graphie,  XVr,  1907,  p.  280. 

7.  H.  SciiiRMER,  Le  Sahara  (1893),  p.  24  et  suiv.  ;  —  F.  Foureau,  Documents 
scientifiques  de  la  Mission  Saharienne...  (2  vol.  et  Atlas,  1905),  1,  p.  79. 
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On  sait,  depuis  Nachtigal  tout  au  moins,  que  l'eau  du  Tchad  est 
douce  ou  à  peu  près,  sauf  en  quelques  points  à  la  fin  de  la  saison 
sèche.  Tout  autour  du  lac  (Manga,  Chittati,  etc.),  il  existe  des  mares  à 
natron,et  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que,  si  les  sels  amenés  au 
Tchad  par  ses  affluents  s'y  accumulaient,  il  suffirait  d'un  très  petit 
nombre  de  siècles  pour  que  les  eaux  de  la  grande  lagune  eussent  une 
salure  supérieure  à  celle  de  la  mer;  elles  cesseraient  longtemps  au- 
paravant d'être  propres  à  l'alimentation. 

11  faut  de  toute  nécessité  que  le  sel  qui  arrive  dans  le  lac  n'y  reste 
pas.  Il  peut  en  sortir  de  diverses  façons.  Il  peut  s'accumuler  dans  cer- 
tains golfes,  comme  il  arrive  pour  la  Caspienne,  beaucoup  plus  pro- 
fonde d'ailleurs  que  le  Tchad  :  on  a  proposé  d'admettre  que  «  le  Tchad 
se  dénatronise  automatiquement  par  le  seul  jeu  de  ses  crues  et  de 
ses  décrues  ».*  Cette  théorie  me  paraît  inacceptable  :  il  n'y  a  nulle 
part  sur  les  bords  du  lac  de  dépôt  de  sel  ;  au  contraire,  près  de  Nguigmi 
comme  vers  le  Chari,  on  prépare,  par  lessivage  des  cendres  de  Sal- 
vadora  persica,  une  sorte  de  sel  que  les  nègres  éviteraient  certaine- 
ment de  fabriquer,  s'ils  pouvaient  se  procurer  cet  aliment  à  meilleur 
compte.  Le  sel  peut  aussi  s'écouler  par  un  émissaire,  qui  serait  le 
Bahr  El  Ghazal;  cette  théorie  est,  sans  aucun  doute,  la  plus  pro- 
bable ;  elle  concorde  avec  les  données  altimétriques  et  avec  les  tradi- 
tions des  indigènes,  qui  se  souviennent  qu'un  siècle  avant  le  passage 
de  Barth  (1851),  on  pouvait  aller  en  pirogue  du  Tchad  au  Borkou*. 

Il  semble  donc  possible  d'affirmer  avec  quelque  certitude  que  le 
Bahr  El  Ghazal  est  l'émissaire  du  Tchad,  émissaire  que  nous  pouvons 
suivre  jusqu'au  Borkou.  Au  delà,  les  indications  précises  font  défaut. 
D'après  des  renseignements  recueillis  par  le  cap*  Mangin,  une  route 
allant  du  Borkou  vers  l'Est  contient  des  points  d'eau  nombreux;  la 
description  semble  indiquer  le  lit  d'un  oued  qui,  passant  entre  le 
Tibesti  et  l'Ennedi,  prolongerait^ le  Bahr  El  Ghazal;  cela  explique  bien 
que  le  fond  du  Bodélé  ne  contienne  que  quelques  exploitations  de  sel 
et  de  natron.  Le  cap*  Mangin  croirait  assez  volontiers  que  cet  oued  va 
jusqu'au  Nil  :  il  y  a  1  500  km.  du  Borkou  à  la  première  cataracte  (ait. 
9i  m.),  beaucoup  moins  que  du  Borkou  à  la  Méditerranée.  La  pente 
moyenne  du  Borkou  au  Nil  serait  de  l'ordre  de  grandeur  de  1  :  25  000, 
pente  suffisante  pour  permettre  à  un  fleuve  de  couler,  mais  trop 
faible  pour  qu'il  puisse  lutter  contre  l'ensablement  ;  cependant,  la  rive 
gauche  du  Nil  est  bordée  de  plateaux  assez  élevés,  et  il  est  au  moins 
aussi  vraisemblable  que  le  Bahr  El  Ghazal  arrive  à  un  bassin  fermé, 
dans  le  désert  libyque,  dont  l'exploration  est  à  peine  ébauchée. 

1.  Cap»  R.  Dubois,  Bas  Chari,  Rive  Sud  du  Tchad  et  Bahr  El  Ghazal  (Annales  de 
Géographie,  XII,  1903,  p.  353). 

2.  L»-Col.  Destenave,  Le  lac  Tchad  (Rev.  gén.  des  Se,  XIV.  1903,  p.  649-662, 
717-727,  27  fig.,  1  pi.  carte);  —  H.BARxn,  Reisen..,,  111  (1837),  p.  437. 
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Le  cap^  MaDgin  a  de  plus  observé  que  seuls  les  puits  situés  au 
milieu  des  oued,  entre  le  T<5had  et  le  Borkou,  contiennent  de  Teau 
douce;  la  dessalure  du  sol,  probablement  d'âge  infracrétacé  et  conte- 
nant originairement  des  dépôts  salins,  ne  s*est  effectuée  que  très  loca- 
lement; ce  système  hydrographique  n'a  eu  qu'une  vie  éphémère,  et  il 
est  probable  que  la  capture  du  Logone,  aux  marais  de  Toubouri,  par 
la  Bénoué,  diminuant  de  plus  en  plus  les  apports  du  Chari,  res- 
treindra rapidement  le  peu  d'importance  qui  reste  à  cet  ensemble. 

3*  Le  bassin  de  Taondenni.  —  On  est  encore  mal  fixé  sur  les  oued 
de  la  partie  occidentale  du  Sahara;  on  sait  que  TO.  Namous,  l'O. 
R'arbi,  TO.  Segguer,  l'O.  Aflissès  traversent  le  Gourara  et  vont 
aboutir  à  la  Saoura;  on  sait  aussi  que  cette  artère  principale,  qui,  bien 
probablement,  vers  le  Djebel  Heiran  reçoit  l'oued  de  Tabelbala,  passe 
à  l'W  du  Touat  et,  sous  le  nom  d'O.  Messaoud,  se  retrouve  à  Haci 
Rezegallah^ 

Les  eaux  qui  descendent  des  versants  N  du  Mouydir  et  de  l'Ahnet 
fO.  Botha,  Souf  Mellen,  etc.)  vont  certainement  se  perdre  dans 
une  grande  sebkha',  celle  d'Azz  El  Matti,  qui  n'a  été  reconnue  qu'au 
voisinage  de  l'Achegrad,  mais  que  des  renseignements  déjà  anciens, 
recueillis  par  Déporter^,  avaient  permis  de  figurer  sur  la  carte 
à  1:2000  000  du  Service  géographique  de  l'Armée  (feuille  d'in- 
Salah,  1895);  cette  sebkha  paraît  fort  étendue  et  l'O.  Messaoud 
(ou  Saoura)  vient  peut-être  s'y  terminer. 

Les  oued  qui  descendent  du  Sud  du  Mouydir  et  de  l'Ouest  de 
IWhaggar  (0.  Tiredjert,  0.  Takouiat,  0.  Tamanr'asset)  ne  sont  pas 
connus  à  TW  de  la  piste  Ahnet-Guernen  ;  l'O.  llok  a  été  suivi 
jusqu'à  Achourat. 

La  route  que  le  colonel  Laperrine  a  suivie  de  Taoudenni  au  Touat 
traverse  une  série  de  plateaux  (Hammada  El  Haricha)  qui,  par  leur 
allitude,  semblent  limiter  vers  l'W  les  bassins  fluviaux  queje  viens  de 
citer;  au  delà  de  celte  ligne  de  faîte,  se  trouve  un  nouveau  bassin, 
celui  de  TO.  Chenachan. 

Les  renseignements  recueillis  par  MM"  Mussel  et  Nieger  sont 
d'accord  pour  indiquer  que  la  majeure  partie  de  l'espace  inexploré, 
mal  connu  des  indigènes  eux-mêmes,  qu'entoure  le  dernier  itinéraire 
du  colonel  Laperrine,  est  occupée  par  des  sebkha,  suite  de  la  sebkha 
d'Azz  El  Matti  qui  s'étendrait  ainsi  jusqu'au  voisinage  de  Taoudenni*. 

Tout  cela  parait  facilement  explicable  :  à  une  époque  relative- 
ment rapprochée,  le  Niger,  la  Saoura  et  les  autres  oued  du  Sahara 

1.  É.-F.  Gautier,  art.  cité,  p.  53  et  suiv.  ;  —  Mussel  {Bull.  Comité  A fv.  fr.  XVII, 
mx  p.  311-312);  —  J.  NiÉGER  (La  Géographie,  XVI,  1907,  p.  307). 

2.  Sebkha,  synonyme  dialectal  de  chott. 

?.  V.  Déporter,  Extrême-Sud  de  V Algérie,  Alger,  1890. 

4.  O  Laperri?(e  [Bull,  Comité  Afr.  fr..  Renseignements  col.,  XVII,   1907,  p.   77- 
90);  —  Mussel  {Ibid.,  p.  142-154). 
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occidental,  faisaient  partie  d'un  même  réseau  hydrographique  dont 
le  centre  était  Taoudenni;  il  semble  actuellement  impossible  de 
savoir  si  ce  système  se  prolongeait  jusqu'à  l'Atlantique  ou  s'il  consti- 
tuait un  bassin  fermé  *.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  d'invoquer  de  chan- 
gement de  climat,  ce  système  fluvial  est  mort  peu  à  peu  ;  la  capture 
du  Niger  à  Tosaye,  venant  en  aide  à  l'ensablement,  a  détourné  le 
grand  fleuve  soudanais  de  sa  marche  vers  Araouan.  Pour  les  oued  qui 
venaient  du  Nord  ou  de  l'Ouest,  l'obstruction  de  leur  lit  par  les 
dunes,  déjà  entrevue  par  M""  Rolland  ^  semble  être  le  principal  facteur 
de  leur  mort. 

A  ces  deux  causes,  dont  M*^  É.-F.Gautier  a  récemment  développé 
lesefl^ets^  il  convient  d'en  ajouter  une  troisième.  Lorsqu'un  fleuve 
arrive  à  la  mer,  les  sédiments  qu'il  y  dépose  ont  un  volume  relatif 
trop  faible  pour  agir  rapidement  sur  le  niveau  de  base;  il  n'en  est 
plus  de  même  dans  un  bassin  fermé.  Le  niveau  de  base  se  surélève 
constamment,  la  pente  des  fleuves,  devenue  de  plus  en  plus  faible, 
ne  leur  permet  plus  de  lutter  contre  l'ensablement  d'une  manière 
efficace;  en  même  temps,  les  marécages,  qui  en  pays  plat  sont  si 
fréquents  dans  les  parties  basses  des  vallées,  remontent  constam- 
ment vers  l'amont,  donnant  naissance  aux  daya  et  aux  sebkha,  qui, 
à  partir  de  Taoudenni,  se  rencontrent  jusqu'au  Touat  et  au  Tidikelt. 
La  grande  largeur  de  «  reg  »*,  dernier  témoin  des  alluvions  des  oued 
Takamat  et  Takouiat,  que  l'on  rencontre  entre  In  Zize  et  Timissao, 
doit  sans  doute  s'expliquer  de  la  même  manière  ^ 

A  ces  trois  causes,  dues  à  la  dynamique  externe,  est  venu  s'ajou- 
ter, pour  le  Touat  tout  au  moins,  un  phénomène  d'origine  profonde. 

On  sait  maintenant  d'une  façon  positive  que  la  Saoura  passe  assez 
loin  à  l'W  du  Touat,  qui  est  arrosé,  souterrainement  bien  entendu, 
par  des  affluents  de  cet  oued,  descendus  du  Tademaït.  Le  Touat 
est  limité  à  l'Ë  par  une  falaise  que  la  plupart  de  ces  affluents,  à 
cours  tranquille  en  amont,  franchissent  par  des  rapides  ou  des 
cascades.  Cette  rupture  de  pente  suffirait  à  elle  seule  à  prouver  que 
la  fracture  qui  a  donné  naissance  à  la  falaise  a  joué,  ou  tout  au  moins 
rejoué,  très  récemment.  Le  printemps  de  1907  a  été  extraordinaire- 
ment  pluvieux  au  Sahara;  un  grand  nombre  d'oued  ont  coulé,  et 
deux  d'entre  eux  ont  présenté  des  faits  intéressants  qui  confirment 
l'indication  précédente.  Au  lieu  d'arriver  jusqu'au  Touat,  ils  se  sont 

1.  L'abondance  du  sel  à  Taoudenni  rend  plus  probable  la  seconde  hypothèse. 
Les  couches  marines  de  Tombouctou  sont  plus  anciennes  que  ce  régime. 

2.  GRoLLAND,  Hydrologie  du  Sahara  Algérien  {Documents  relatifs  à  la  mission 
dingée  au  sud  de  V Algérie  par  M.  A.  Choisy,  Texte,  III,  1895,),  p.  31. 

3.  É.-F.  Gautier,  art.  cité,  p.  58  et  129. 

4.  Reg  y  plaine  dont  la  terre  végétale  a  été  enlevée  par  le  vent;  il  ne  reste  sur  le 
sol  que  les  graviers  et  les  cailloux. 

5.  Les  déplacements  du  Lob-nor,  constatés  dans  ces  dernières  années,  sont  un 
fait  du  même  ordre. 
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épanchés  en  lacs  sur  le  premier  gradin  du  Tademaït  :  la  faille  a 
inversé  la  pente  du  plateau  ;  de  plus,  l'un  de  ces  lacs,  largement 
alimenté,  a  fini  par  déborder  par-dessus  la  falaise,  où  s'est  creusé 
rapidement  un  torrent  qui  a  enlevé  une  partie  des  maisons  du  ksar  de 
Noum  En  Nas  (à  une  vingtaine  de  kilomètres  au  S  d'Adrar).  Il  est 
évident  que  cette  structure  anormale  ne  peut  persister  longtemps, 
malgré  la  rareté  des  pluies,  dans  un  terrain  aussi  tendre  que  le  grès 
à  sphéroïdes  de  Tlnfracrétacé,  grès  où  les  Touatiens  ont  pu  creuser 
à  la  pioche  des  «  fgagir  »  longues  de  plusieurs  kilomètres*. 

M*^  Gautier  a  indiqué  comme  affluent  probable  de  Toued  de 
Tabelbala,  et  par  suite  de  la  Saoura,  un  oued  innomé  auquel  le 
Mnakeb  doit  sa  fertilité,  et  (|ui  prendrait  sa  source  dans  le  Sud 
marocain.  Les  renseignements  recueillis  autrefois  (1853)  par  le  général 
Dastugue*  et  confirmés  parle  capitaine  Nieger,  ne  sont  pas  d'accord 
avec  cette  hypothèse.  La  région  d'El  Eglab,  malgré  la  faible  valeur  de 
son  altitude  (600  à  700  m.),  doit  à  son  peu  d'éloignement  de  l'Atlan- 
tique d'être  Torigine  de  quelques  oued  encore  vivants.  Ceux  du 
versant  Sud  (0.  Chenachan,  0.  Sous)  se  dirigeraient  vers  le  S  ou  le 
SW:  ceux  du  Nord,  se  réunissant  en  un  tronc  unique  (l'O.  El  Ethel), 
iraient  alimenter  la  Daoura,  où  aboutissent  aussi  les  oued  du  Tafilala. 

4"^  Niger.  —  La  petite  arête  silurienne  que  le  Niger  franchit  à 
Tosaye,  et  que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  Hombori,  limite  vers  le  SE 
ce  qu'il  est  commode  d'appeler  le  bassin  de  Tombouctou.  Je  ne  puis 
sur  ce  bassin  que  confirmer  les  indications  de  M»"  Gautier  ^ 

En  aval  de  Tosaye,  il  y  a  probablement  lieu  de  distinguer  un  autre 
bassin  qui,  jusqu'à  une  époque  récente,  a  été  sans  doute  un  bassin 
fermé  bassin  d'Ansongo),  et  dont  le  fond,  encore  mal  modelé,  est 
occupé  par  un  grand  nombre  de  mares  :  les  plus  importantes  (Menaka, 
Mersy,  Doro,  Gossi)  sont  à  la  saison  des  pluies  de  véritables  lacs, 
d'un  périmètre  de  100  km.  et  plus;  à  la  fin  de  la  saison  sèche 
juillet-août),  elles  n'ont  plus  que  quelques  lieues  de  périmètre  *. 

Les  faits  qui  font  croire  à  l'existence  de  ce  bassin  fermé  sont  les 
suivants  : 

1*  Le  long  du  Niger,  entre  Gao  et  Niamey,  on  observe  d'assez  nom- 
breuses vallées  transversales  ;  près  de  Gao,  elles  sont  à  4  ou  5  m. 
seulement  au-dessus  du  niveau  du  fleuve,  qu'elles  dominent  d'une 


\.  Les  mêmes  pluies  ont  permis  à  la  Saoura,  dont  une  dune  barrait  le  cours, 
d'entîimer  l'escarpement  d'une  de  ses  berges  («  kreb  »),  et,  passant  par-dessus,  de 
THournttr  vers  le  N.  Quelques  travaux  ont  été  nécessaires  pour  la  remettre  dans 
son  ancien  lit.  Je  dois  ces  divers  renseignements  sur  le  printemps  de  1907  à  une 
obligeante  communication  du  colonel  Lapehhine. 

2.  H.  Dastuoue,  BulL  Soc.  Géog.,  v  sér.,  XUI,  i8G7,  p.  337;  vi«  sér.,  Vil,  1874, 
p.  113.  239. 

3.  K.-F.  Gautier,  art.  cité,  p.  129. 

4.  Cap*  ArMARD,  d'après  sa  correspondance. 
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trentaine  de  mètres  au  moins  vers  Niamey  ;  à  Ansongo,  le  poste  est 
bâti  sur  des  graviers  et  des  galets,  à  7  m.  environ  au-dessus  du  Niger. 
Les  altitudes  absolues  sont  trop  mal  déterminées  pour  que  Ton  puisse 
savoir  si  les  vallées  suspendues  de  Niamey  sont  au-dessus  de  celles 
de  Gao  ;  on  peut  cependant  affirmer,  d'après  ces  indices,  que  de  pro- 
fonds changements  ont  eu  lieu  à  une  époque  peu  reculée  dans  Thydro-  < 
graphie  de  ce  district. 

2"  Le  plateau  calcaire  qui  constitue  TAd'ar  de  Tahoua  est  profon- 
dément entaillé  par  des  vallées,  les  «  dallol  »\  larges  parfois  de  5  à 
6  km.,  et  dont  la  profondeur,  toujours  considérable,  dépasse  100  m. 
à  Keita.  Il  ne  passe  actuellement  dans  ces  dallol  aucun  cours  d'eau 
assez  important  pour  avoir  pu  les  creuser,  même  à  l'époque  où  un 
régime  plus  humide  permettait  aux  rivières  de  couler  régulièrement; 
les  «  kori  »  du  Tegama  vont  aboutir  pour  la  plupart  au  «  goulbi  » 
n'Sokoto  ;  le  Teloua,  sortant  des  Monts  Baghazam,  au  S  de  l'Aïr, 
passe  à  Agadès  et  arrive  à  l'Azaouak,  à  l'W  de  l'Ad'ar  de  Tahoua. 
D'après  les  renseignements  recueillis  par  le  cap"  Pasquier^,  l'Azaouak 
passe  à  Filingué,  à  Matankari  et,  sous  le  nom  de  Dallol  Bosso,  se 
jette  dans  le  Niger  en  amont  de  Karimama. 

Les  dallol,  comme  les  vallées  suspendues  du  Niger,  semblent  donc 
les  témoins  d'un  état  hydrographique  antérieur. 

3®  Au  voisinage  d'Agadès,  le  Teloua  a  une  pente  rapide;  les  indi- 
cations barométriques  entre  Agadès  et  Assaouas  donnent  un  chiflre 
voisin  de  1 :  1000,  chiffre  que  confirme  l'état  de  ravinement  du  lit.  Dans 
la  môme  région,  les  affluents  de  la  rive  gauche  du  Teloua  ont  une 
pente  presque  nulle  et  sont,  à  la  saison  des  pluies,  de  véritables  marais 
dont  la  traversée  est  souvent  difficile  :  l'aspect  des  pistes  est  d'accord 
sur  ce  point  avec  les  renseignements  indigènes. 

Tous  ces  faits  s'expliquent  facilement  dans  l'hypothèse  que  j'ai 
émise  :  une  partie  des  rivières  descendant  de  l'Aïr  et  de  l'Ahaggar 
traversaient  l'Ad'ar  de  Tahoua  et  laissaient  à  l'W  le  bassin  fermé 
d'Ansongo.  La  capture  de  ce  bassin  parce  qui  est  aujourd'hui  le  cours 
inférieur  du  Niger  a  amené  un  abaissement  général  du  niveau  de  base 
de  ses  affluents,  dont  quelques-uns,  remontant  leur  tête  vers  l'E,  ont 
décapité  les  «  dallol  »,  en  même  temps  qu'ils  obligeaient  le  Teloua  a 
approfondir  son  lit  plus  vite  que  ne  pouvaient  le  faire  ses  affluents 
de  la  rive  gauche,  mal  alimentés  par  la  région  aride  du  Tegama, 

J'ai  déjà,  à  propos  du  bassin  de  Bilma,  fait  allusion  à  l'O.  Taffas- 
sasset.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  la  suite  de  l'O.  Falezlez  de  von 


1.  Dallolj  vallée  dans  une  région  de  plateaux  fies  dallol  du  cercle  de  Tahoua 
sont  trop  larges  pour  que  l'on  puisse  employer  le  mot  canyon]  ;  —  kori,  rivière  ;  — 
goulbif  rivière  importante  à  lit  bien  tracé. 

2.  R.  Arnaud,  La  silualioji  politique  musulmane  chez  les  Oulliminden  {Bull, 
Comité  Afrique  fi\,  Renseignements  col,  XVII,  1907,  p.  91-96,  122-123). 
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Bary  *;  mais  la  vallée  que  Ton  voit  à  In  Azaoua  est  très  importante  et 
indique  un  grand  fleuve,  qui  ne  peut  provenir  que  des  parties  cul- 
minantes du  Sahara;  ce  fleuve  coule  nettement  vers  le  SW  et 
laisse  TAïr  à  TE  ;  la  plupart  des  renseignements  indigènes  sont  d'ac- 
cord pour  le  faire  aboutir,  comme  l'avait  déjà  indiqué  DuveyrierS  à 
TAzaouak  ;  VO.  Tin  Zaouaten,  l'O.  Zazir  y  aboutiraient  également. 
Les  renseignements  recueillis  par  le  cap"  Pasquier^  sont  un  peu 
diflerents  :  la  vallée  d'In  Jaouaq,  qui  aboutit  à  Gao,  et  celle  de  Zarach, 
qui  passe  à  Menaka  et  rejoint  le  Niger  à  Dounsou,  viendraient  seules 
de  TAhaggar.  L'Azaouak^  recueillerait  seulement  les  eaux  de  l'Aïr. 

La  question  exige  évidemment  encore  quelques  recherches  :  la 
région  qui  s'étend  entre  l'Ad'ar  des  Ifor  ass  et  l'Air  est  inconnue,  mais 
je  ne  puis  admettre  avec  le  cap*  Pasquier  que  l'O.  TafTassasset  coule 
vers  le  SE  :  d'In  Azaoua,  il  ne  peut  aller  que  vers  le  Niger  ou  dans 
un  bassin  fermé  encore  inconnu. 

in.  —  LES  LIMITES  DU  DÉSERT. 

Le  Sahara  est  compris  entre  deux  zones  dont  le  climat  est  bien 
différent  :  vers  le  N,  les  pluies  de  la  Méditerranée  arrivent  surtout  en 
hiver  ;  vers  le  S,  les  pluies  de  la  zone  tropicale  ne  tombent  qu'en  été. 

Les  hauts  reliefs  de  l'Afrique  Mineure  rendent,  tout  au  moins  de 
Gabês  à  l'Atlantique,  la  limite  Nord  du  Sahara  assez  précise;  vers  le 
S,  la  transition  est  mieux  ménagée.  La  limite  Nord  des  pluies  tropi- 
cales n'est  pas  encore  connue  avec  précision.  Elle  se  trouverait,  dans 
la  région  de  Tombouctou,  vers  le  19^*  lat.  N  et  passerait  par  Araouan 
et  El  Mraheti^  ;  elle  semble  plus  méridionale,  vers  16°  lat.  N,  au  N 
du  Tchad.  Cette  limite  est  fortement  relevée  en  latitude  par  TAd'ar 
des  Ifor'ass,  où  elle  atteint  à  In  Ouzel  (20°  41'  lat.  N),  et  par  l'Air,  où, 
au  dire  des  indigènes,  il  tombe  tous  les  ans  quelques  averses  jusqu'à 
ro.  Tyout  (20°  15'  lat.  N).  Une  inflexion  encore  plus  marquée  est 
produite  par  le  Tibesti.  La  limite  du  Sahara  que  la  plupart  des  cartes 
font  passer  par  Gao  est  donc  très  inexacte  :  elle  doit  être  reportée 
très  au  N  •. 

1.  Falezlez  est  le  nom  tamahek  d'une  plante,  Y Hyoscyamiis  Fale:.lez  Gosson.  Plu- 
sieurs riTiëres  peuvent  porter  ce  nom. 

2.  H.  Dt'VETRiBR,  ouvr.  cité,  p.  25.  Duveyrier  écrit  Ahaouagh. 

3.  R.  Arnaud,  art.  cité,  p.  123. 

4.  La  nomenclature  géographique  des  Touareg  est  fort  différente  de  la  nôtre  ; 
les  régions  ont  d'ordinadre  un  nom  qui  s'applique  aux  montagnes  qui  s'y  trouvent 
comme  aux  rivières  qui  les  traversent;  celles-ci,  par  suite,  sont  désignées  par  un 
grand  nombre  de  noms  successifs. 

o.  L^  CoRTiER,  De  Tombouctou  à  Taodéni  [La  Géographie^  XIV,  1906,  p.  317-341; 
carte  à  1 :  2000000.  pi.  v). 

6.  Li  limite  du  désert  est  évidemment  conventionnelle;  celle  que  ion  déduit  de 
la  quantité  de  pluie  est  parfaitement  correcte.  Au  point  de  vue  purement  humain, 
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Au  voisinage  de  cette  limite,  les  tornades  sont  rares  :  dans  TAïr, 
les  oued  coulent  cinq  à  six  fois  par  an,  quelquefois  moins,  rarement 
davantage^  Pendant  la  période  juin-seplembre  1899,  M'  Foureau*  a 
noté  dix  averses  sérieuses  (dont  cinq  en  août  à  Agadès)  ;  il  y  a  eu 
trente-trois  journées  où  il  est  tombé  quelques  gouttes  de  pluie.  L'élé 
1905  a  été  particulièrement  pluvieux,  et  le  Teloua  a  coulé  dix-sept 
fois  à  Agadès.  Les  chiffres  correspondant  à  la  période  juin-août  1905 
pour  l'Ad'ar  des  Ifor'ass  sont  comparables. 

Ce  n*est  que  beaucoup  plus  au  S,  vers  15*"  ou  14®  lat.  N  suivant  les 

régions,  que  les  pluies  deviennent  assez 
abondantes  pour  permettre,  sans  irriga- 
tion, la  culture  du  mil,  la  principale  cé- 
réale du  Soudan. 

Le  régime  météorologique  de  l'Al- 
gérie est  sufûsamment  connu  pour  qu'il 
soit  inutile  d'insister  sur  Timportance 
relative  de  la  quantité  d'eau  des  oued  qui, 
descendant  de  l'Atlas  saharien,  vont  irri- 
guer le  Grand  Erg  occidental. 

Au  Centre  même  du  Sahara,  TAhaggar 
et  les  hauts  plateaux  qui  l'entourent  doi- 
vent à  leur  altitude  élevée  de  recevoir  des 
averses  en  toutes  saisons:  en  avril  1880, 
Flatters  mentionne  sept  journées  de  bour- 
rasques et  d'averses;  pendant  l'hiver 
190î2,  le  P  Guillo  Lohan^  a  été  à  plusieurs 
reprises  gêné  par  les  orages.  Du  1"  août 
au  1 1  septembre  1905,  nous  avons  eu  onze  jours  de  pluie,  et  il  y  avait 
eu  des  tornades  en  juillet.  Il  y  a  malheureusement  des  périodes  de 
sécheresse,  qui,  au  dire  des  indigènes,  ne  deviennent  gênantes  que 
lorsqu'elles  persistent  plus  de  trois  années. 

Ainsi  alimenté,  l'Igharghar  joue  à  l'égard  de  l'Erg  oriental  le  rôle 
qui  est  dévolu  plus  à  l'W  aux  affluents  de  la  Saoura*. 

Cette  distribution  des  pluies,  jointe  à  la  constitution  géologique 
du  sol,  permet  de  distinguer  plusieurs  zones  au  Sahara.  Vers  le 
i\,  et  limitée  au  S  par  le  plateau  du  Tademaït,  s'étend  la  région  des 

il  vaudrait  peut-élre  mieux  prendre  un  critérium  différent  :  le  méhari  est  une 
monture  incommode  et,  tout  en  conservant  le  chameau  de  bat  ou  le  bœuf  porteur. 
Touareg  et  Arabes  se  servent,  pour  leur  usage  personnel,  du  cheval  partout  où  il  est 
possible  de  l'utiliser.  La  limite  du  désert  déduite  de  cette  substitution  coïncide 
d'ailleurs  à  peu  près  avec  celle  que  donne  la  pluie. 

1.  Renseignement  verbal  du  cap*  Lefebvke. 

2.  F.  FouKEAU,  Documents...,  1,  p.  89. 

3.  GuiLLoLoiiAX,  Bull.  Comité Afr.  fr.,  Renseignements  col.,  1903,  p.  205-212,  243. 

4.  La  région  d'El  Eglab, d'altitude  moins  élevée  (600  à  700  m.),  mais  plus  proche 
de  l'Atlantique,  semble  être  aussi  l'origine  de  quelques  cours  d'eau. 


aadassutdeMooo  . 
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FiG.  2.  —  Zone  inhabitro  du 
Sahara  central. 
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Erg  (Erg  Iguidi,  Erg  Er  Raoui,  Grand  Erg  occidental,  Grand  Erg 
oriental,  etc.).  Toute  cette  région  est  parcourue  par  des  eaux  souter- 
raines issues,  soit  de  TAtlas,  soit  du  Sahara  centraL  On  sait  de  plus 
que  les  dunes  excellent  à  emmagasiner  la  moindre  averse*,  de  sorte 
que  tout  le  Sahara  arabe  est  relativement  fertile  ;  les  pâturages  d'erg 
y  abondent;  l'élevage  du  chameau  est  possible  presque  partout,  au 
point  que  quelques  esprits  aventureux  ont  songé  à  y  introduire  la 
colonisation  européenne.  Enfin  le  long  des  grands  oued,  largement 
alimentés  par  TAtlas  ou  l'Ahaggar,  s'échelonnent  les  longs  chapelets 
des  oasis  (Gourara,  Touat,  Ouargla,  Touggourt,  etc.). 

Dans  le  Sahara  targui,  au  contraire,  les  erg  sont  rares  ;  un  coup 
d'œil  jeté  sur  la  carie  montre  que  le  sable,  obéissant  à  la  pesanteur, 
ne  s'accumule,  sauf  certaines  exceptions  qu'explique  la  topographie, 
que  dans  les  régions  déprimées,  au-dessous  de  500  m.  en  général. 
Le  sol,  formé  surtout  de  roches  archéennes  ou  métamorphiques, 
est  d'ordinaire  imperméable  :  l'eau  ne  peut  pas  s'y  emmagasiner 
en  profondeur,  et  Tévaporation  a  tôt  fait  de  dessécher  les  minces 
couches  de  reg  et  d'alluvion  qui  indiquent  la  place  des  vallées.  Ce 
n'est  que  dans  les  régions  privilégiées,  où  des  roches  perméables 
(grès  dévoniens  du  Tassili,  coulées  de  rhyolite  d'In  Zize)  recouvrent 
la  pénéplaine,  que  Ton  peut  trouver  des  points  d'eau  permanents.  Le 
reste  du  pays  est  d'une  grande  sécheresse,  et  il  convient,  pour  dési- 
gner ce  véritable  désert,  de  conserver  l'expression  tamahek  de 
»  tanezrouft  »,  terme  générique  qui  indique  l'absence  totale  de  pâtu- 
rage et  d'eau.  Vers  l'E,  le  tanezrouft  change  d'aspect  ;  la  pénéplaine 
fait  place  à  une  haute  plaine,  ou  «  tiniri»,  formée  de  grès  perméables 
en  couches  horizontales.  Ces  grès  sont  trop  puissants  et  trop  durs 
pour  que  les  Sahariens,  avec  leur  outillage  rudimentaire,  aient  pu  y 
tenter  des  travaux  hydrauliques.  L'horizontalité  presque  absolue  de 
ces  assises  ne  crée  aucun  point  privilégié  où  l'eau  soit  plus  abordable, 
comme  il  arrive  le  long  de  la  falaise  du  Touat.  Ce  n'est  qu'au  voisi- 
nage des  districts  habités  par  des  sédentaires  que,  par  un  prodigieux 
etfort,  quelques  puits  de  80  à  100  m.  ont  pu  être  creusés^. 

Vers  rw,  dans  la  région  de  Taoudenni,  l'altitude  est  faible: 
les  dunes  redeviennent  abondantes  ;  mais  les  oued,  qu'ils  prennent 
naissance  dans  l'Atlas  ou  dans  l'Ahaggar,  viennent  de  trop  loin  pour 
amener  l'eau  des  orages  à  une  aussi  grande  distance  de  leur  source. 

1.  G.  RoLLAXD,  Géologie  du  Sahara  Algérien  {Documents  relatifs  à  la  mission 
diriijée  au  sud  de  V Algérie  par  M.  A.  Chuisy,  Texte,  I,  Paris,  1S90  ,  p.  215  et  suiv. 

2.  Celte  différence  entre  les  deux  pays  se  manifeste  nettement  dans  le  mode 
de  marche  des  caravanes.  Chez  les  Chamha,  les  chameaux  marchent  en  trou- 
peaux, à  petite  allure  ;  ils  broutent  tout  le  long  de  la  route.  Chez  les  Touareg,  les 
chameaux,  attachés  les  uns  derrière  les  autres,  font  rapidement  l'étape  jusqu'au 
prochain  pâturage.  —  Pour  une  autre  cause,  l'impossibilité  de  quitter  le  sentier, 
les  caravaniers  de  la  brousse  à  Mimosées  emploient  le  système  targui. 
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Seul,  le  Niger  étail  assez  puissant  pour  alimenter,  malgré  Tensable- 
ment,  cette  région  qu'il  n'a  délaissée,  affaibli  par  sa  capture  au  seuil 
de  Tosaye,  que  dans  les  temps  historiques,  postérieurement  sans 
doute  à  Tàge  du  fer. 

Au  S  du  tanezrouft  et  du  tiniri,  avec  la  brousse  à  Mimosées,  se 
montre  à  nouveau  une  région  de  pâturages,  dont  la  pauvreté  diminue 
progressivement  k  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  S. 

La  carte  toute  récente  de  Langhans  *  fait  une  part  beaucoup  trop 
belle  à  cette  brousse,  qu'elle  indique  comme  réunissant  l'Ahaggar  au 
Niger  et  formant  autour  de  l'Aïr  une  large  couronne  :  en  réalité,  la 
Goudiat  est  séparée  de  l'Ad'ar  des  Ifor'ass  par  un  tanezrouft  de  plus 
de  200  km.,  et,  dans  l'Aïr  comme  dans  l'Ahaggar,  quelques  étroites 
vallées  seules  sont  fertiles. 

On  remarquera  l'absence,  ou  tout  au  moins  l'extrême  rareté,  au  S 
du  Sahara,  des  steppes,  qu'il  est  presque  aussi  classique  qu'inexact 
de  considérer  comme  un  terme  de  passage  entre  la  forêt  et  le  désert. 

Dans  l'Afrique  équatoriale,  la  forint  tropicale  est  assez  restreinte  ; 
la  savane,  c'est-à-dire  la  prairie  avec  quelques  arbres  isolés,  avec  des 
buissons,  est  la  formation  dominante  ;  elle  a  la  même  limite  au  N 
que  les  cultures  de  mil  (sans  irrigation)  ;  quelques  vallées  de  l'Aïr  et 
surtout  de  l'Ad'ar  sont  aussi  des  savanes.  Le  passage  au  désert  se  fait 
très  progressivement  :  les  arbres  à  feuillage  ample  sont  remplacés 
par  des  Talha  {Acacia  tortilis),  auxquels  s'ajoutent  plus  au  N,  par 
place,  les  Tamaris  ;  cette  brousse,  d'abord  assez  serrée  pour  qu'il  soit 
difficile  de  quitter  la  piste,  s'éclaircit  peu  à  peu  et  ne  présente  plus 
vers  le  N  du  Tegama  qu'une  cinquantaine  d'arbres,  hauts  de  !2  à  4  m., 
à  l'hectare.  Les  Graminées,  qui  forment  d'abord  un  gazon  continu, 
se  localisent  peu  à  peu  dans  les  oued,  où  elles  poussent  par  touffes. 

Dans  les  tanezrouft,  la  végétation  fait  à  peu  près  complètement 
défaut,  sauf  quelques  arbustes  de  loin  en  loin  dans  les  oued  :  il  faut 
souvent  emporter  le  peu  de  bois  nécessaire  à  la  cuisine  rudimentaire 
du  Sahara. 

IV.  —    LES    SÉDENTAIRES. 

Les  populations  sédentaires  vivent  surtout  de  l'agriculture,  qui  se 
présente  sous  deux  aspects  principaux.  Dans  les  régions  où  les  pluies 
tropicales  tombent  en  quantité  suffisante  pour  faire  pousser  le  mil, 
les  villages  sont  assez  nombreux  et  chacun  d'eux  est  entouré  d'une 
zone  débroussaillée  où  l'on  sème  les  céréales '.  Malgré  le  peu  de 

1.  P.  Lanouans,  Wandkarle  von  AfHka,  &  1:  7  500000,  Gotha,  1907. 

2.  II  peut  être  intéressant  de  noter  que,  dans  le  débrous saillement,  les  Acacias 
sont  souvent  respectés  ;  les  noirs  avaient  remarqué  depuis  longtemps  l'appoint 
fourni  par  certaines  Légumineuses  à  la  fertilité  du  sol. 
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soins  apportés  à  cette  culture,  les  diverses  variétés  de  mil,  qui,  dans 
des  conditions  favorables,  rapportent  jusqu'à  quatre  cents  fois  la 
semence,  suffisent  à  Talimentation  des  États  haoussa  et  bornouan  et 
permettent  même  une  certaine  exportation.  On  connaît  depuis  Barth 
l'importance  du  Damergou  pour  Talimentation  de  TAïr  ;  la  grande 
caravane  des  Kel  Oui  que  le  commandant  Gadel  a  accompagnée  en 
1905,  lorsqu'elle  retournait  à  Agadès,  comportait,  d'après  les  décla- 
rations, probablement  trop  faibles,  des  Touareg,  qui  craignent  de  voir 
augmenter  leurs  impôts,  4  870  chameaux,  73  chevaux  et  1  -400  hommes  ; 
les  charges  consistaient  surtout  en  mil  et  en  cotonnades  indigènes 
(pagnes).  De  nombreuses  caravanes  moins  importantes  l'avaient  pré- 
cédée *. 

A  la  culture  du  mil  s'ajoute  presque  partout  celle  d'une  médiocre 
variété  de  coton  que  Ton  cherche,  avec  quelque  succès  semble-t-il, 
à  remplacer  par  des  variétés  meilleures.  Quant  au  riz,  il  n'est  cul- 
tivé que  plus  au  S  (Kano,  Sokoto). 

A  ces  cultures  de  la  zone  riche  du  Soudan  succède  la  culture  par 
irrigation,  si  importante  au  Sahara. 

On  en  peut  distinguer  deux  types.  De  Mopti  à  Ansongo,  le  Niger 
traverse  un  district  où  les  pluies  sont  rares;  mais,  chaque  année,  à  la 
faveur  du  manque  de  relief,  le  fleuve  déborde  largement  et  les  terrains 
qu'il  a  inondés,  irrigués  ainsi  naturellement,  se  prêtent  admirablement 
à  la  culture  :  le  riz  et  le  blé  viennent  fort  bien.  La  rareté  des  pluies 
rend  peu  redoutable  le  développement  des  maladies  cryptogamiques, 
qui,  plus  au  S  causent  souvent  de  grands  ravages  ;  il  est  vraisem- 
blable que  le  coton  y  viendra  aussi  bien  que  dans  la  vallée  du  Nil. 

Bien  que  les  parties  riches  de  cette  région  se  bornent,  comme 
l'indique  M**  Schirmer^,  aux  bas-fonds  périodiquement  inondés  par  le 
fleuve,  elles  ont  cependant  une  superlicie  considérable  ;  il  y  a  plus  de 
800  km.  de  Mopti  à  Ansongo,  et  aux  rives  du  Niger  il  convient  d'ajouter 
la  région  des  lacs  de  Goundam  et  probablement  celle,  moins  connue, 
qui  lui  est  symétrique  sur  la  rive  droite  du  fleuve  '. 

Tout  ce  pays  est  actuellement  peu  habité;  les  Sonr'ai*  sont  d'une 
paresse  extraordinaire  et  sèment  une  quantité  de  riz  insuffisante  pour 
leur  propre  consommation  ;  beaucoup  de  terres,  qu'avant  notre  éta- 

1.  C*  Gadel,  Notes  sur  VAïr  {Bull.  Soc.  Géog.  Afrique  occidentale  franiaise,  G  orée, 
1907,  p.  28-52:.  —  Pendant  mon  séjour  à  Kerouane  (28  sept.-14  déc.  i905),  il  y  est 
passé  chaque  jour  une  vingtaine  de  chameaux. 

2.  H.  ScHiRMBH,  Le  Sahara,  p.  411. 

3.  L*  ViLLATTB,  Le  régime  des  eaux  dans  la  région  lacustre  de  Goundam  {La 
Géographie,  XV,  1907,  p.  253-260  ;  carte,  fig.  21).—  L^  Desplagnes,  Le  Plateau  central 
Sigérien.  Paris,  Emile  Larose,  1907.  ln-8,  [iv]  +  504  p.,  119  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à 

1  :  1  000  000. 

4.  Les  populations  noires  de  langue  sonr'ai  s'étendent  à  l'W  de  Tahoua  jusqu'à 
la  région  de  Tombouctou.  Elles  ont  formé,  au  xiv  siècle,  un  puissant  empire,  dont 
G&o  était  la  capitale.  Agadès  était  une  de  leurs  colonies. 
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blissement  les  nomades  les  obligeaient  à  cultiver,  sont  abandon- 
nées. Cependant,  on  peut  dès  maintenant  constater  quelques  symp- 
tômes de  relèvement;  depuis  qu'ont  été  détruits  les  empires  des 
conquérants  noirs,  la  population  se  refait,  et  des  villages,  récemment 
encore  ruinés,  se  reconstruisent.  Les  difficultés  qui  peuvent  provenir 
du  voisinage  des  nomades  et  de  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  eux,  pen- 
dant la  saison  sèche,  de  venir  abreuver  leurs  troupeaux  au  fleuve, 
ne  paraissent  pas  insolubles;  le  Niger  est  navigable  de  Koulikoro  à 
Ansongo,  même  pour  de  grands  bateaux,  pendant  une  bonne  partie 
de  Tannée  :  le  «  Mage  »  (200  t.)  a  fait  déjà  de  nombreux  voyages  ; 
cette  facilité  dans  les  transports  permet  d'entrevoir  pour  la  vallée  du 
Niger  un  magnifique  avenir,  surtout  si  quelques  travaux  hydrauliques, 
de  réalisation  assez  facile,  viennent  régulariser  le  régime  des  crues*. 

Le  second  type  de  cultures  irriguées  se  rencontre  dans  les  oasis 
et  les  «  ar'erem*».  Dans  les  oasis'  du  Sud  algérien,  la  place  principale 
appartient  aux  dattiers,  à  l'ombre  desquels  on  cultive  quelques 
céréales,  Torge  surtout,  quelques  arbres  fruitiers  et  quelques  légumes. 
Le  même  type  se  retrouve  dans  le  Borkou  *. 

Dans  les  ar'erem,  les  dattiers  passent  au  second  plan  ou  dispa- 
raissent :  il  y  en  a  1  àTeleyet,  13  à  In  Tabdok,  100  à  Idelès  et  environ 
300  àSilet,  qui  est  la  plus  belle  palmeraie  de  l'Ahaggar.  Les  céréales 
(le  mil  et  le  blé)  poussant  en  plein  soleil  sont  la  raison  d'être  de  ces 
cultures.  Les  arbres  fruitiers  (vigne,  figuier)  et  les  légumes  ne  jouent 
qu'un  rôle  insignifiant.  Ces  ar'erem  ne  sont  d'ailleurs  que  de  pauvres 
hameaux;  il  y  a  une  trentaine  d'habitants  à  Tamanr'asset  et  peut-être 
150  à  In  Amdjel,  un  des  plus  gros  villages  de  l'Ahaggar. 

Les  mêmes  cultures  irriguées  se  trouvent  dans  deux  ou  trois  des 
villages  de  l'Aïr  (Iferouane,  Alar'sès).  On  les  rencontre  aussi  plus  au 
S,  à  Merria,  à  Gourselik,  mais  avec  un  caractère  difl'érent  :  les 
légumes  y  occupent  la  première  place,  le  mil  venant  naturellement 
dans  la  région. 

La  fabrication  familiale  des  objets  usuels  est  répandue  partout, 
mais  il  convient  de  mettre  en  évidence  le  caractère  purement  in- 
dustriel de  certains  groupements,  dont  le  plus  typique  est  Taou- 
denni:  l'exploitation  des  gisements  de  sel  d*Agorgott  a  groupé  en  ce 
point  environ  deux  cents  habitants,  qui,  sauf  l'eau  et  le  sel,  ne  trou- 
vent rien  sur  place;  les  vivres  et  le  bois  de  chaufl'age  viennent  de 

1.  L*  ViLLATTE,  art.  cité,  p.  258.  —  On  a  aussi  étudié  la  possibilité  d'un  barrage 
à  Tosaye. 

2.  Ar'eremy  en  tamahek  :  village  de  culture. 

3.  Aux  types  d'oasis  indiqués  par  M'  G.  Rolland  (ouvr.  cité),  oasis  de  rivières, 
oasis  à  puits  (ordinaires  ou  artésiens),  oasis  d'excavation  (dans  le  Souf),  il  convient 
d'ajouter  les  oasis  à  «  foggara  »,  dont  les  types  classiques  sont  le  (jourara,  le 
Touat  et  le  Tidikclt,  et  qui  se  rencontrent  aussi  dans  TAhaggar. 

4.  Cap*  Maxoin  (La  Géographie ^  XV,  1907,  p.  315.  —  Voir  aussi  La  Dépêche  Col. 
du  8  avril  1907. 
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plusieurs  centaines  de  kilomètres.  Les  mines  de  sel  y  déterminent 
un  mouvement  d'affaires  important,  et  même  une  colonne  d*une  cen- 
taine d'hommes  trouve  toujours  à  s'y  ravitaillera 

Dans  le  Manga,  Gourselik,  Garamgaoua,  etc.,  sont  dans  des  condi- 
tions analogues,  quoique  meilleures;  le  sel,  que  Ton  extrait  par  les- 
sivage du  sol  natronné,  est  de  beaucoup  la  principale  ressource  des 
habitants.  Cependant,  autour  d'eux,  le  pays  est  moins  pauvre;  il  y  a 
quelques  maigres  pâturages,  et  le  bois  ne  fait  défaut  que  parce  que  tout 
est  coupé  pour  chauffer  les  fours  où  s'évapore  Teau  salée. 

Pendant  longtemps,  le  Kaouar  a  vécu  surtout  de  l'extraction  du  sel  ; 
depuis  quelques  années,  cependant,  les  dattiers  y  sont  mieux  soignés, 
et  la  culture  des  céréales  et  des  légumes  se  développe  peu  à  peu  à  leur 
ombre  :  Bilma,  depuis  la  suppression  de  la  traite,  a  été  délaissé  par 
les  caravaniers  delà  Tripolitaine,  et  cette  transformation  était  devenue 
nécessaire*. 

V.  —    LES   NOMADES. 

Le  Sahara  est  habité  en  majeure  partie  par  des  nomades;  depuis  le 
Sud  de  l'Algérie,  les  tribus  arabes,  de  langue  tout  au  moins,  s'éten- 
dent jusqu  au  Tidikelt;  on  les  trouve  de  nouveau  aux  frontières  du 
Soudan  :  Kounta  à  l'W  du  Telemsi,  Berabiches  dans  l'Azaouad,  Maures 
du  Sénégal  et,  à  l'E  du  Tchad,  Ouled  Sliman. 

Au  N  et  à  l'E  du  Koutous  apparaissent  les  Tebbous,  dont  le 
centre  est  le  Tibesti;  entre  l'Aïr  et  le  Tibesti,  le  tiniri  est  inhabitable, 
et,  suivant  le  sort  des  armes,  les  oasis  du  Kaouar  ont  été  sous  la  domi- 
nation des  Tebbous  ou  des  Touareg;  ces  derniers,  au  moment  de 
notre  occupation  de  Bilma  (1906),  y  étaient  les  maîtres. 

Plus  au  S,  s'étendant  presque  de  l'Egypte  au  Sénégal,  les  Peuls 
ne  quittent  guère  la  zone  des  terres  cultivables;  ils  font  paître  leurs 
beaux  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  entre  les  villages ^ 

Les  Touareg  occupent  tout  le  Sahara  central  et  une  partie  de  la 
boucle  du  Niger;  ils  nomadisent  dans  l'Ad'ar  de  Tahoua,  le  Tegama  e  t 
le  Damergou;  on  les  retrouve  dans  l'Alakos,  qui  est  à  la  limite  orien- 
tale de  leurs  terrains  de  parcours. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  dire  sur  les  Arabes,  les  Tebbous  et  les 
F'culs;  j'ai  pu  voir  de  plus  près  les  Touareg. 

1"  Les  Touareg.  —  La  description  que  Duveyrier*  a  donnée  des 

1.  O  Lapehrine,  art.  cité,  p.  84.  —  L^  Cortibr,  art.  cité,  p.  330. 

2.  L*  Ayas.he,  Première  reconnaissance  y  N'Guif/mi,  Agadem,  Bilma,  20  déc.  1904- 
-i  février  1905  {Rev.  des  Troupes  coloniales,  juin  1907,  p.  553);  —  C*  Gadel,  Sole 
tiur  Bilma  et  les  oasis  environnantes  {Rev.  Col.,  juin  1907,  p.  361).  Les  Touareg 
exportent  beaucoup  de  sel  du  Raouar;  mais,  en  leur  qualité  de  maîtres  du  pays 
ils  ne  le  paient  pas. 

3.  La  carte  d'Afrique  de  G.  Gerland  (Berohaus,  Physikalischer  Atlasn"  71,  1892) 
indique  suffisamment  la  répartition  de  ces  différents  peuples. 

4.  H.  DovETRiBR,  ouvr.  cité,  p.  381  et  suiv. 
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Azdjer  peut  s'appliquer  probablement  à  toutes  les  tribus  des  Touareg. 
La  taille  est  élevée,  nettement  au-dessus  de  la  moyenne  ;  les  cheveux, 
noirs,  sont  ondulés;  les  yeux  sont  de  couleur  foncée;  je  n*ai  jamais 
observé  la  couleur  bleue  que  Duveyrier  donne  comme  rare.  La  lon- 
gévité parait  fréquente,  et  sur  ce  point  les  observations  récentes 
viennent  confirmer  celles  de  Duveyrier*. 

Presque  tous  les  Touareg  sont  maigres  et  secs,  mais  ce  caractère, 
de  faible  valeur,  disparaît  chez  les  moins  pauvres  et  est  remplacé  chez 
les  femmes,  dans  les  tribus  du  Sud,  par  un  énorme  embonpoint. 

Autant  que  Von  en  peut  juger  sans  mensurations  précises,  les 
Touareg  m'ont  paru  constituer  une  race  très  homogène  et  très  pure  ; 
les  Taïtoq,  les  Kel  Ahaggar,  les  Azdjer,  les  Kel  Gress  et  les  Oulim- 
minden  se  ressemblent  beaucoup  entre  eux  et  ressemblent  beaucoup  à 
certaines  races  françaises  :  j'ai  retrouvé  dans  TAhaggar  des  types  que 
Ton  est  habitué  à  voir  en  Aquitaine  ou  en  Espagne,  et,  quoiqu'il  soit 
imprudent  de  conclure  sans  documents  précis,  je  pense  que  Ton  peut 
rattacher  les  Touareg  aux  populations  dolichocéphales  brunes  d'Eu- 
rope, population  dont  on  a  fait  la  race  méditerranéenne  ou  la  race 
de  Gro-Magnon.  Ils  sont  vraisemblablement  les  descendants  des  races 
qui,  à  l'époque  quaternaire,  habitaient  le  Sud-Ouest  de  l'Europe.  Ils 
rentrent  par  conséquent  dans  la  race  méditerranéenne  de  Houzé  et  se 
rapprochent  surtout  de  la  «  race  littorale  »  de  M'^  Deniker,  qui  ne 
diflTère  guère  que  parla  taille  de  la  race  «  ibéro-insulaire  ». 

Seule  une  tribu,  celle  des  Kel  Oui,  doit  être  mise  complètement  à 
part.  Devenus  sédentaires,  les  Kel  Oui  habitent  les  villages  de  l'Aïr  et 
se  sont  alliés  aux  Haoussa  ;  ce  ne  sont  plus  que  des  mulâtres,  plus 
proches  des  noirs  que  des  blancs,  non  seulement  par  leurs  caractères 
anthropologiques,  mais  aussi  par  leur  genre  de  vie  :  le  haoussa  est 
leur  langue  habituelle,  et  leur  cases  rondes  ne  diffèrent  pas  des  cases 
du  Soudan. 

Malgré  une  origine  commune,  les  Touareg  diffèrent  profondément 
des  Berbères  arabisés  par  un  certain  nombre  de  traits  d'ordre  ethno- 
graphique. Il  semble  inutile  d'insister  sur  le  costume  et  l'armement, 
si  bien  décrits  par  Duveyrier*.  La  simplicité  de  leurs  abris,  qui  ne  méri- 
tent même  pas  le  nom  de  tente,  s'explique  suffisamment  par  la  néces- 
sité où  ils  sont  de  se  déplacer  fréquemment  et  à  de  longues  distances. 
Les  caractères  moraux  sont  plus  intéressants.  Les  Touareg  se  vantent 
au  combat  de  ne  pas  achever  les  blessés,  et  le  fait  est,  je  crois,  exact  : 
des  Kel  Gress  attaqués  par  quelques  Oulimminden  sont  venus  se  faire 
soigner  par  les  Européens  à  Tarka;  les  blessures  qu'ils  portaient  aux 
bras  les  avaient  mis  évidemment  dans  l'impossibilité  de  se  défendre. 
Les  cicatrices  de  coups  de  sabre  sont  assez  fréquentes  chez  tous  les 

1.  H.  Duveyrier,  ouvr.  cité,  p.  429. 

2.  Voir  aussi  F.  Fourbau,  ou?r.  cité,  II,  p.  833  et  suiv. 
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Touareg  pour  prouver  que  Texemple  de  Tarka  n*est  pas  un  fait 
isolé. 

Les  animaux  domestiques  sont  bien  soignés.  Nulle  part  on  ne  voit 
chez  les  Touareg  de  chameaux  ou  d*ànes  blessés  comme  en  Algérie  ; 
leurs  chiens,  des  lévriers  tricolores,  sont  familiers  au  moins  autant 
que  les  nôtres  et  n'ont  pas  Thumeur  maussade  et  agressive  des 
chiens  arabes  maltraités  par  leurs  maîtres. 

La  littérature  tamahek  est  encore  mal  connue;  la  publication  des 
contes  et  des  poésies  recueillis  par  Benhazera  et  Motylinski  fournira 
sans  doute  de  précieux  documents  sur  la  psychologie  de  ce  peuple. 

La  curiosité  des  Touareg  est  aussi  à  noter;  ils  s'intéressent  à  tous 
nos  instruments  et  cherchent  à  comprendre  leur  fonctionnement. 
Les  vedettes  qui  assurent  la  poste  sur  le  Niger  ne  dépassent  qu'acciden- 
tellement Tombouclou  :  en  pays  targui,  elles  sont  examinées  de  très 
près,  et  il  en  faut  expliquer  le  mécanisme;  jamais  pareil  souci  ne  se 
manifeste  chez  l'Arabe  ni  le  Nègre. 

Duveyrier  avait  noté  TindilTérence  religieuse  des  Azdjer,  qui  ne 
sont  musulmans  que  pour  la  forme;  les  Taïtoq  et  les  Ahaggar  ne 
sont  pas  plus  pieux  ;  mais  ce  trait  cesse  d'être  exact  chez  les  tribus 
plus  riches  du  Sud,  chez  les  Oulimminden  notamment  K 

W  Panel*  a  noté  que  les  Touareg  du  cercle  de  Dounsou  se 
mariaient  jeunes  :  dix-huit  ans  pour  les  hommes,  quinze  pour  les 
femmes.  Dans  les  tribus  du  Nord,  les  célibataires  de  quarante  ans  ne 
sont  pas  rares. 

L'oi^anisation  politique  et  sociale  desTouareg  contraste  nettement 
avec  ce  que  Ton  observe  d'ordinaire  chez  les  Berbères,  où  le  régime 
démocratique  paraît  être  la  règle.  Hanoteau  et  Letourneux=^  avaient 
déjà  fait  remarquer  que  la  forme  monarchique  devait,  chez  les  Touareg, 
s*expliquer  par  des  causes  extérieures. 

En  réalité,  ce  n'est  pas  la  forme  monarchique  qu'il  faut  dire,  mais 
plutôt  la  forme  féodale  :  il  existe  une  caste  guerrière,  de  qui  dépendent, 
à  des  degrés  divers  de  servitude,  tous  les  habitants  du  terrain  de  par- 
cours de  la  tribu  noble.  Cette  organisation  est  en  effet  un  résultat 
immédiat  de  la  pauvreté  du  pays  :  moins  heureux  que  les  Touareg  du 
Sadou  que  les  Arabes  de  TErg,  les  habitants  du  Sahara  central  n'ont 
à  leur  disposition  que  d'assez  maigres  pâturages  éloignés  les  uns  des 
autres,  de  sorte  que  chez  eux  les  déplacements  ont  souvent  une  grande 
étendue;  dans  les  années  de  sécheresse,  les  Touareg  de  l'Ahaggar 
et  les  Taïtoq  émigrent  jusqu'à  l'Ad'ar  des  Ifor'ass.  Lorsque  par  hasard 
un  oued  du  tanezrouft  a  coulé,  ils  n'hésitent  pas  à  profiter  de  la 

l.  R.  Arnaud,  art.  cité.  p.  91. 

ï.  Pamct,  Touareg  du  Cercle  de  Dounzou  [Revue  des  Troupes  col.,  1905, p.  410). 
3.  HA50TEAU  et  LET0UR5EUX,  LaKabylieet  les  coutumes  kabyles  (3  vol.,  1872-1873), 
11,  p.  3. 
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végétation  qui  s*y  développe  et  se  passent  fort  bien  d'eau  pendant  plu- 
sieurs semaines  lorsque  le  pâturage  est  vert  :  le  lait  des  chamelles 
suffit  à  tous  les  besoins  des  pasteurs.  Une  chamelle  donne  environ 
6  litres  de  lait  par  jour  et  dans  un  bon  pâturage  peut  rester  plusieurs 
mois  sans  boire.  Il  est  donc  impossible,  aux  Touareg  du  Nord  tout  au 
moins,  de  vivre  groupés  et,  par  suite,  de  s'occuper  à  la  fois  de  l'éle- 
vage et  de  la  défense  de  leurs  troupeaux.  L'utilité  d'une  police 
mobile  est  évidente;  aussi  l'autorité  de  la  caste  noble  n'est-elle  guère 
discutée  chez  les  Ahaggar,  tandis  que,  sur  les  bords  du  Niger,  plus 
récemment  occupés  par  les  Touareg,  l'organisation  féodale,  qui  n'est 
plus  justifiée,  est  supportée  avec  impatience*. 

Un  autre  trait  extrêmement  remarquable  et  vraiment  inattendu  est 
la  situation  privilégiée  de  la  femme,  qui  est  véritablement  l'égale  de 
l'homme.  Chez  les  Arabes  et  les  Kabyles  d'Algérie,  comme  chez  les 
noirs  du  Soudan,  tous  polygames,  la  femme,  qui  est  toujours  achetée, 
fait  toutes  les  corvées.  Chez  les  Touareg,  la  monogamie  est  la  règle 
absolue  :  ce  sont  les  hommes  qui  tirent  l'eau  du  puits;  dans  tous  les 
cas  graves,  les  femmes  sont  consultées;  c'est  sur  leur  conseil  que 
Tamenokal  Fihroun  marcha  autrefois  contre  le  colonel  Klobb*;  c'est 
également  â  leur  instigation  que  les  Kcl  Fédé  essayèrent  en  1905  de 
lutter  contre  nous  avant  de  se  soumettre. 

Chez  les  Touareg  du  Nord  tout  au  moins,  les  fils,  après  la  mort  du 
père,  retournent  dans  la  tribu  maternelle,  et,  pour  les  charges  hérédi- 
taires comme  celle  d'amenokal,  c'est  le  fils  de  la  sœur  aînée  qui 
hérite.  Cette  forme  très  spéciale  de  matriarcat  combinée  avec  la 
monogamie,  déjà  signalée  par  Duveyrier  chez  les  Azdjer,  ne  semble 
pas  se  trouver  ailleurs  que  chez  quelques  tribus  touareg  et  peut-être 
autrefois  chez  les  Berbères  d'Algérie. 

La  nécessité  de  très  longs  parcours,  que  la  rareté  des  points 
d'eau,  souvent  distants  de  200  km.,  rend  difficiles,  suppose  que  le  pays 
a  été  occupé  à  une  époque  où  la  circulation  y  était  plus  aisée  :  la 
découverte  et  surtout  l'aménagement  des  puits  seraient  impossibles 
dans  les  conditions  actuelles.  A  mesure  que,  par  suite  du  relèvement 
de  leur  niveau  de  base  et  de  l'ensablement  de  leurs  lits,  les  oued  cou- 
laient de  moins  en  moins  loin,  on  a  appris  à  mieux  apprécier  les 
points  d'eau  permanents.  Cette  continuité  dans  l'occupation  du  Sahara 
depuis  des  temps  meilleurs  est  confirmée  par  un  grand  nombre  de 
faits,  dont  quelques-uns  au  moins  prouvent  que  les  Touareg  étaient 
parmi  les  premiers  occupants. 

L'abondance  des  outils  de  pierre,  des  meules,  des  débris  de  pote- 
rie le  long  des  vallées  du  tanezrouft  montre  bien  que  ces  régions, 

1.  R.  Arnaud,  art.  cité,  p.  96. 

2.  1d.,  ibid.^  p.  95. 
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actuellement  inhabitables,  ont  été  naguère  occupées  par  des  séden- 
taires. Les  tombes  (tumuli  et  «  chouchet  »*),  que  Ton  trouve  dans  les 
mêmes  régions,  se  relient  par  une  foule  d'intermédiaires  aux  tombes 
actuelles  des  Touareg,  de  môme  qu'elles  peuvent  être  rattachées 
aux  monuments  anciens  de  l'Afrique  Mineure.  Celles  qui  ont  été 
fouillées  (en  dehors  du  tanezrouft,  il  est  vrai,  dans  TAhnet  et  l'Ad'ar) 
contenaient  des  traces  d'objets  de  fer;  les  morts  y  étaient  accroupis; 
les  crânes  m'ont  semblé  de  type  berbère*. 

Seuls  les  Touareg  du  Nord  ont  conservé  l'alphabet  tifmar',  à  peine 
différent  du  libyque,  tandis  que  tous  les  autres  Berbères  adoptaient 
l'alphabet  arabe  beaucoup  plus  maniable.  Cela  no  peut  guère  s'ex- 
pliquer que  par  leur  isolement  au  milieu  du  Sahara  ^ 

Les  caractères  ethniques  des  Touareg  sont  donc  assez  contradic- 
toires; leur  genre  de  vie  actuel  les  rapproche  des  primitifs,  dont  les 
éloignent  leur  respect  de  la  femme  et  leur  curiosité  scientifique.  Ce 
qui  a  été  noté  sur  l'évolution  du  Sahara  et  l'aggravation  récente  du 
désert  permettent  peut-être  d'expliquer  cette  contradiction.  A  l'époque 
où  les  oued  coulaient  encore,  une  civilisation  berbère,  dont  témoi- 
gnent les  beaux  tombeaux  de  l'Ahaggar,  a  pu  se  développer;  réduits  à 
la  misère  par  l'assèchement  des  vallées,  les  Touareg  n'ont  pu  con- 
server que  certains  traits  de  leur  ancienne  civilisation; donnant  ainsi 
l'exemple,  assez  rare  en  ethnographie,  d'une  civilisation  régres- 
sive. 

2**  L'élevage.  —  Quelle  que  soit  leur  origine,  les  nomades  ont  deux 
ressources  principales*  :  l'élevage  et  les  caravanes. 

Dans  l'Ahaggar  il  y  aurait,  d'après  les  statistiques  établies  avec  soin 
par  le  cap*  Dinaux^,  550  tentes,  18000  moutons  et  chèvres,  7000  cha- 
meaux, 30  bœufs  et  5  ou  6  chevaux;  dans  rAïr^  20  000  à  25000  habi- 
tants. 30000  chèvres  et  moutons,  20  000  à  25  000  chameaux, 
2000  bœufs  et  300  à  400  chevaux.  Partout  les  ânes  sont  abondants. 

Plus  au  S,  les  chameaux*^  deviennent  plus  rares  et  leur  élevage 
cède  la  place  à  celui  du  bœuf  et  du  cheval;  la  substitution  est  com- 

!.  Chouchet,  tombeau  en  forme  de  tour. 

2.  Ces  crânes,  déposés  au  Laboratoire  d'Anthropologie  du  Muséum,  n'y  ont 
pa«  encore  été  étudiés. 

3.  Les  Touareg  du  Sud,  comme  les  Ilaoussa,  emploient  l'alphabet  arabe.  M'  de 
FoiCACLD  m'a  fait  observer  que,  dans  l'Ahaggar,  il  y  a  une  double  nomenclature 
pour  désigner  les  mois  :  l'une  d'elles  est  nettement  latine  et  semble  un  dernier  reste 
des  anciennes  relations  de  Rome  avec  l'Afrique. 

4.  La  chasse  fournit  aussi  quelques  produits;  la  récolte  des  fruits,  surtout  des 
Graminées  sauvages,  est  parfois  importante  :  dans  l'Ahaggar,  le  pâturage  est 
interdit  dans  certains  oued  pour  permettre  la  récolte  du  mrokba.  [Art hraterum); 
dans  le  Tegama,  les  fourmilières  sont  fouillées  par  les  nomades,  qui  en  extraient 
le  grain  amassé  par  les  fourmis. 

5.  Cap*  DiNAUx,  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  Benseignements  col.,  1907,  p.  71. 

6.  C  Gadel,  art.  cité,  p.  50. 

7.  Une  trypanosomiase,  transmise  parles  Diptères,  cause  de  terribles  épizooties 
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plète  chez  les  Peuls;  chez  les  Tebbous  demi-sédentaires  du  Nord  du 
Koutous,  rélevage  du  bœuf  déjà  est  très  important*. 

Les  races  de  chameaux,  nombreuses  et  bien  distinctes,  n*ont  pas 
été  sufGsamment  étudiées.  Les  bœufs  à  bosse,  ou  zébu,  sont  les  plus 
communs  ;  il  existe  cependant,  autour  du  Tchad  et  chez  les  Tebbous^ 
de  grands  bœufs  sans  bosse,  à  robe  claire  et  à  cornes  énormes.  La 
plupart  des  moutons  n'ont  pas  de  laine,  sauf  dans  TAhaggar  et  le 
Haut  Niger.  Quelques  commerçants  de  Ségou-Sikoro  cherchent  à 
exporter  la  laine  de  cette  dernière  région. 

3^  Le  oommerce  et  les  caravanes.  —  H  reste  à  mentionner  briève- 
ment le  trafic  par  caravane,  trafic  que  la  suppression  de  la  traite  a 
rendu  insignifiant  avec  la  Méditerranée*.  Seul,  le  trafic  intérieur  a 
conservé  une  certaine  importance.  Les  chiffres  précis  font  évidem- 
ment défaut,  mais  il  semble  que  le  principal  article  d'échange  inté- 
rieur soit  le  sel;  d'après  les  chifi'res  relatés  par  le  commandant 
Gadel',  les  Kel  Oui  font  passer,  provenant  de  Bilma,  15  000  charges 
de  sel  par  Zinder,  800  parTessaoua,  1500  par  Guidambado.  La  grande 
caravane  du  mois  de  mai  1906  a  emporté  de  Taoudenni  12000  charges*. 
La  contre-partie  est  fournie  surtout  par  des  céréales  (mil)  et  des 
cotonnades  du  Soudan  *. 

Quant  au  commerce  transsaharien,  il  se  réduit  à  fort  peu  de  chose. 
Les  articles  européens  qui  transitent  par  TAïr  sont  surtout  des 
étofi'es  (coton),  du  papier,  du  sucre,  des  bougies  et  des  allumettes. 
Tous  ces  articles  proviennent  d'Angleterre  par  Malte  et  Tripoli; 
1400  charges  ont  été  recensées  en  1906  dans  le  cercle  de  Zinder;  à 
l'exportation,  il  y  avait  un  millier  de  charges  de  filali  (peaux  de 
mouton  tannées),  15  de  plumes  d'autruche  et  15  d'ivoire.  Tout  cela 
vaudrait  environ  trois  millions  ;  il  est  difficile  de  savoir  ce  qui  échappe 
à  notre  surveillance;  mais,  en  doublant  les  chiffres,  on  serait  presque 
certainement  au-dessus  de  la  vérité. 

Tout  insignifiant  qu'il  soit,  ce  commerce  suffit  à  faire  vivre 
quelques  villes  :  Agadès  et  les  villages  de  l'Aïr  ne  sont  que  des 
points  de  transit;  leur  ruine  ou  leur  fortune  est  liée  au  passage  des 

sur  les  chameaux  dans  les  districts  humides,  surtout  pendant  la  saison  des  pluies. 
Les  caravanes  évitent  soigneusement  le  Niger  k  certedncs  époques. 

1.  G.  Pierre  et  G.  Monteil,  Lélevage  au  Soudan,  Paris,  1905. 

2.  Gap*  Flye  Sainte-Marie,  Le  commerce  et  Vagricullure  au  Touât  [Bull.  Soc. 
Géog.  Oran,  XXIV,  1904,  p.  3i5-394). 

3.  G*  Gadel,  art.  cité,  p.  52.  —  D'après  M'  de  Jonquières  (dans  sa  correspondance 
privée),  Bilma  exporterait  40000  charges  de  sel  par  an.  La  charge  vaut  150  kg. 

4.  Cauvin,  Journal  officiel  du  Haut  Sénégal  et  Mger,  {•'  mai  1907. 

5.  Il  existe  encore  une  route  largement  ouverte  à  la  traite,  de  l'Ouadaï  et  du  Dar 
Four  à  Ben  Ghazi  ;  les  esclaves  sont  payés  par  une  importation  très  active  de  fusils 
de  guerre.  C'est  là,  en  laissant  de  côté  toute  considération  humanitaire,  un  très 
gros  danger  pour  l'Angleterre  comme  pour  nous,  danger  dont  la  menace  prochaine 
suffirait  à  elle  seule  à  justifier  l'occupation  du  Borkou  qui  commande  cette  route. 
(Cap*  Mamgin,  art.  cité,  p.  575.J 
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caravanes;  leur  existence  dépend  de  la  sécurité  des  routes  commer- 
ciales. 

Par  sa  faiblesse,  ce  commerce  ne  justifierait  à  aucun  titre  des  tra- 
vaux sérieux  ;  tout  au  plus  peut-on  songer  à  améliorer  quelques  pistes 
et  à  mieux  aménager  certains  points  d'eau.  Toutefois,  il  est  à 
souhaiter  que  l'on  détourne  vers  TW  les  caravanes  de  Tripoli  à 
Zinder;  la  route  qui  va  de  Gabès  à  TAïr  par  In  Salah  est  maintenant 
très  sûre  ;  il  y  aurait  intérêt  pour  le  commerce  du  Sud  algérien  à  ce 
qu'elle  soit  mieux  utilisée. 

L'expérience  a  montré  que  le  transit  par  cette  voie  est  relative- 
ment bon  marché;  pour  le  ravitaillement  du  Tchad  et  de  Zinder,  elle 
serait  certainement  la  moins  coûteuse  :  elle  a  déjà  été  utilisée  par 
quelques  officiers  du  poste  d'Agadès  pour  leur  service  personnel*. 

R.  Ghudeau. 

i.  Cap*  DiNAUX,  art.  cité,  p.  68;  —  C*  Gadbl,  art.  cité,  p.  39;  —A.  Métois,  A'in- 
Salah  et  ses  dépendances  [Annales  de  Géographie ,  XVI,  1907,  p.  337-349). 


56  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONALE 

DE 

L'AMÉRIQUE  DU  NORD 


Co^fORÈs  Géolooiql'e  International.  X"  Session,  1906.  José  G.  âguilbra,  Président. 
EzEQuiEL  Ordo5Ibz,  Secrétaire  général.  Carie  géologique  de  l'Amérique  du  Sord. 
Dressée  d'après  les  sources  officielles  des  États-Unis,  du  Canada,  de  la  Répu- 
blique du  Mexique,  de  la  Commission  du  Chemin  de  Fer  Intercontinental,  etc. 
Henry  Gannett,  géographe;  Bailey  Willis,  géologue.  Échelle,  1:5000  000. 
1906.  4  feuilles  de  73  X  94  cm.  Titre  en  français;  légende  en  français  et  en 
espagnol. 

S'il  est  un  résultat  dont  les  Congrès  géologiques  internationaux 
puissent  à  bon  droit  s*enorgueillir,  c'est  assurément  l'exécution  de 
la  grande  Carte  géologique  de  l'Europe  à  1  :  1500000,  dont  la  publi- 
cation, votée  lors  de  la  session  de  Bologne  en  1881,  se  poursuit  à  Berlin, 

—  trop  lentement,  peut-être —  depuis  1894*. 

Les  Américains  n'ont  pas  voulu,  dans  ce  domaine,  rester  en  retard 
sur  le  vieux  monde.  Avec  l'énergie  qui  leur  est  coutumière,  devan- 
çant la  réunion  du  Congrès  à  Mexico,  annoncée  pour  1906,  ils  se  sont 
mis  à  l'œuvre;  au  bout  de  quelques  mois,  le  Comité  désigné  par  la 
Société  Géologique  d'Amérique*,  sur  l'initiative  de  feu  le  prof. 
I.  C.  Russell,  de  l'Université  du  Michigan,  était  en  possession  de  tous 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  construire  la  superbe  Carte  dont  le  titre 
ligure  en  tôle  du  présent  article.  Cette  rapidité  n'a  pu  être  obtenue 
que  grâce  au  concours  empressé  des  trois  grands  Services  géologiques 
officiels  fonctionnant  dans  l'Amérique  du  Nord  (Canada,  Mexique  et 
États-Unis).  Quanta  la  rédaction  définitive,  V United  States  Geological 
Survey  a  bien  voulu  la  confier  à  l'un  de  ses  membres  les  plus  émi- 
nents,  M"^  Bailey  Willis  ;  la  gravure  et  le  tirage  des  quatre  feuilles  ont 
été  également  exécutés  dans  les  ateliers  de  Washington ^ 

1.  Voir  Bibl.  de  1^97,   n"»  52;  Dibl.   de   i898,  n»  201;  XV*  BibL  1905,   n-»  249. 

—  30  feuilles  sur  49  sont  actuellement  publiées. 

2.  Ce  Comité  comprenait,  outre  le  Prof.  I.  G.  Russell,  président,  le  Prof.  F.  D. 
Adahs  pour  le  Canada,  MM"  José  G.  Agiilbra  pour  le  Mexique,  C.  \V.  IIayes  et 
Bailey  Willis  pour  les  États-Unis. 

3.  La  Carte  n'a,  malheureusement,  été  tirée  qu'à  un  nombre  restreint  d'exem- 
plaires, distribués  aux  personnes  qui  assistaient  au  Congrès  de  Mexico,  et  n'a 
pas  été  mise  en  vente  ;  mais  M'  Bailey  Willis  nous  annonce  qu'elle  sera  réim- 
primée, avec  un  commentaire  explicatif  et  critique,  dans  la  série  des  Professional 
Papers  de  V United  !States  Geological  Surveg.  —  Voir  la  brochure  intitulée  :  Carte- 
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La  figuration  de  la  géologie  de  Tensemble  du  continent  nord- 
américain  à  une  pareille  échelle  n'avait  jamais  été  tentée  jusqu^à 
présent*.  Toutefois,  il  existait  déjà  un  grand  nombre  de  cartes  par- 
tielles, représentant  à  une  échelle  égale  ou  supérieure  le  territoire 
presque  entier  du  Canada  ou  les  Étals-Unis,  ainsi  que  diverses  régions 
de  TAlaska,  du  Mexique  et  de  l'Amérique  Centrale.  Énumérer  tous  ces 
documents  serait  faire  Vhistoire  de  la  cartographie  géologique  amé- 
ricaine, et  tel  ne  saurait  être  ici  notre  but^.  Nous  voudrions  seule- 
ment, dans  cette  brève  analyse,  comparer  la  nouvelle  Carte  interna- 
tionale à  celle  qui  lui  a  servi  de  modèle  et  faire  ressortir  les  progrès 
les  plus  importants  que  son  étude  met  en  évidence,  quand  on  la 
rapproche  des  documents  antérieurs'. 


I 

Le  but  principal  que  se  proposent,  depuis  l'origine,  les  Congrès 
internationaux  est  runification  de  la  nomenclature  et  des  procédés 
graphiques,  en  particulier  des  teintes  conventionnelles  employées 
dans  les  cartes  géologiques.  A  cet  égard,  la  Légende  de  la  Carte  de 
l'Europe  est  devenue,  après  bien  des  tâtonnements,  une  sorte  de 
prototype,  dont  la  plupart  des  Services  officiels  ont  cherché  à  s'inspi- 
rer, tant  pour  le  choix  des  couleurs  que  pour  rétablissement  de 
l'échelle  des  terrains.  Jl  était  donc  naturel  de  penser  que,  dans  une 
entreprise  émanant,  en  somme,  du  môme  organisme,  semblable  mé- 
thode serait  suivie.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  une  réelle  déception  que 

U^oloffique  de  l'Amérique  du  Sord.  Geological  Map  of  Norlh  America^  compiled 
b*f  Bailet  WiLLis.  Mexico,  Impr.  de  la  Secretaria  de  Fomento,  1906.  ln-8,  12  -f 
11  p.  [tirage  à  part  anticipé  du  compte  rendu  de  la  10*  session  du  Congrès  Géolo- 
gique International]. 

1.  I-a  carte  géologique  de  rAmérique  septentrionale  insérée  dans  ï Atlas  der 
Geoloffie  de  II.  Bebghaus  (carte  n"  13,  1881)  est  à  une  échelle  six  fois  plus  petite 
1  :  3U  000  000). 

2.  I^s  éléments  de  cette  histoire  sont,  en  grande  partie,  contenus  dans  les  tra- 
vaux suivants  :  Jules  Marcou  and  John  Belknai»  Marcou,  Mapoleca  Geologica 
Ainericana.  A  Catalogue  of  Geological  Maps  of  America  {North  and  Soulh)  i75i-/8Sf 

r.  .S.  Oeol.  Survey,  Bull.  n°  1,  Washington,  1884,  in-8,  184  p.);  W  J  Me  Gee, 
Uap  of  Ihe  United  States  exhibilinq  the  présent  status  of  knowledge  relating  lo 
the  areal  distribution  of  Géologie  Groups  {Fifth  Ann.  Report  U.  S.  Geol.  Survey, 
1883-84.  tableau  de  la  p.  37);  G.  H.  Hitchcock,  The  Geological  Map  of  the  United 
States  [Trans.  Amer.  Inst.  Mining  Engineers,  New  York,  XV,  1886,  p.  465-488).  U 
serait  facile  de  prolonger  la  liste,  pour  les  vingt  dernières  années,  à  l'aide  des 
répertoires  périodiques  de  N.  H.  Darto.n  et  F.  B.  VVeeks.  —  On  consultera  égale- 
ment avec  proGt  le  remarquable  ouvrage  de  Geohoe  P.  Merrill,  Contributions 
to  the  Hislory  of  Amencan  Geology  [Heport  U.  S.  Sational  Muséum  for  /90if 
Washington,  1905,  p.  189-134,  31  pi.;  voir  XVI*  liibt.  i906,  n°  124). 

3.  Pour  gagner  de  la  place,  nous  désignerons  les  diverses  publications  de 
Vlnited  States  Geological  Survey  par  les  abréviations  suivantes  :  A  =  Annual 
Reports:  B  =  Bulletins;  F  =  Géologie  Atlas  {Folios);  P  =  Professionat  Papers; 
W=  Watet'-Supply  and  Irrigation  Papers. 
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Ton  constate  que  M'  Bailey  Willis  a  dû  procéder  d'une  manière  diffé- 
rente. Sans  doute,  dans  la  gamme  européenne  et  dans  la  nouvelle 
gamme  américaine,  les  tons  se  succèdent  à  peu  près  suivant  le  même 
ordre,  rappelant  plus  ou  moins  vaguement  celui  des  couleurs  du 
spectre  solaire,  du  jaune  au  vert,  au  bleu  et  au  violet  ;  mais  là  s'arrête 
l'analogie,  et  les  mêmes  teintes,  ou  du  moins  des  teintes  analogues, 
ne  servent  pas  à  représenter  les  mêmes  divisions  stratigraphiques. 
La  réduction  du  nombre  des  unités  de  50  environ  à  25,  elle-même 
justifiée  par  la  différence  d'échelle,  rendait,  il  est  vrai,  certaines 
simplifications  nécessaires  ;  il  n'en  est  pas  moins  très  fâcheux  que  les 
verts  du  Crétacé  soient  passés  au  Jurassique,  que  les  bleus  du  Lias  et 
de  rOolithe  désignent  les  étages  successifs  du  Carbonifère,  et  que  les 
violets  du  Trias  aient  été  attribués  à  la  série  paléozoïque  :  l'œil,  habi- 
tué de  longue  date  aux  conventions  suivies  dans  la  plupart  des  cartes 
européennes,  est  dérouté  par  ces  substitutions.  De  môme  pour  les 
roses,  qui  ont  toujours  été  réservés  aux  schistes  cristallins,  et  qui  sont 
remplacés  par  une  teinte  chamois  avec  semis  de  traits  blancs  diverse- 
ment orientés.  En  réalité,  la  gamme  actuelle,  à  quelques  détails  près, 
n'est  que  la  gamme  adoptée  depuis  une  vingtaine  d*années  dans  les 
publications  de  VUnited  States  Geological  Survey;  elle  est  si  peu 
«  internationale  »  qu'elle  se  montre  en  contradiction,  sur  plusieurs 
points  importants,  avec  l'usage  constant  du  Geological  Survey  of 
Canada,  par  exemple. 

Ceci  dit,  comparons  les  divisions  reconnues  de  part  et  d'autre  de 
l'Atlantique.  Pour  les  roches  éruptives,  la  Carte  d'Europe  ne  distingue 
pas  moins  de  douze  classes,  fondées  tantôt  sur  la  nature  et  tantôt  sur 
l'âge  des  produits  rejetés  ;  malgré  l'énorme  développement  que  les 
roches  d'origine  interne  prennent  dans  toute  la  moitié  occidentale  du 
continent  nord-américain,  des  Iles  Aléouliennes  à  l'Isthme  de 
Panama,  et  sans  parler  des  types  plus  anciens  de  l'Est,  la  Carte  établie 
par  M'  Willis  ne  leur  attribue  que  deux  teintes,  affectées  l'une  aux 
«  Roches  intrusives  »,  généralement  prétertiaires  (Granités,  etc.), 
l'autre  aux  «  Roches  effusives  »,  c'est-à-dire  volcaniques,  et  généra- 
lement tertiaires  ou  plus  modernes.  Cette  simplification  très  sage 
était  inévitable,  en  raison  des  lacunes  qui  subsistent  un  peu  partout 
dans  nos  connaissances  sur  la  distribution  des  diverses  familles 
pétrographiques. 

Les  formations  précambriennes  n'ont  pas  été  figurées  comme 
telles  sur  la  Carte  de  Berlin,  où  trois  teintes  représentent,  en  dehors 
de  toute  considération  d'âge,  les  «  schistes  azoïques  »,  les  «  schistes 
cristallins  »  et  les  «  gneiss  et  protogines  ».  La  Carte  de  Washing- 
ton précise  davantage;  non  contente  de  mettre  à  part  le  «  Paléo- 
zoïque métamorphique  »,  elle  affecte  des  teintes  particulières  :  loà 
l'ensemble  du  «  Précambrique  »  (Laurentien  du  Canada,  série  cris- 
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lallophyllienne  des  Appalaches,  etc.);  2<»  à  V  «  Eo-Algonkien  »  (Hu- 
ronien,  Keewatin,  Grenville);  3°  au  «  Neo-Algonkien  »  (Keweenaw, 
Animikie,  Belt,  Uinta).  C'est  là  un  progrès  très  sensible,  qui,  d'ailleurs, 
était  à  prévoir,  aucune  partie  du  globe  ne  se  prêtant  mieux  à  Tétude 
de  ces  terrains  anciens  que  les  immenses  surfaces,  dénudées  par 
l'érosion  glaciaire,  du  Bouclier  Canadien. 

Pour  le  groupe  paléozoïque,  sufflsamment  différencié  en  Europe 
pour  qu'une  teinte  générale  ait  paru  inutile,  la  classification  marche 
d'une  manière  parallèle  sur  les  deux  cartes  en  ce  qui  concerne  les 
trois  termes  inférieurs  :  «  Cambrien  »,  «  Silurien  inférieur  »  et 
«  Silurien  supérieur  »  sur  la  Carte  d'Europe  —  «  Cambro-Ordovicien  », 
«  Ordovicien  »  et  «  Silurique  »  sur  la  Carte  d'Amérique.  Par  contre, 
dans  la  seconde,  le  «  Dévonique  »  ne  reçoit  qu'une  teinte  au  lieu  de 
trois,  ce  qui  est  bien  suffisant,  du  reste,  à  cette  échelle.  La  symétrie 
reparaît  avec  le  Carbonifère  («  Carbonique  »),  dans  lequel  les  géo- 
logues américains  distinguent,  comme  on  sait,  le  «  Mississippien  » 
et  le  «  Pennsylvanien  »,  mais  toujours  sous  réserve  d'une  couleur 
synthétique  pour  les  affleurements  douteux.  Le  «  Permique  »  est 
également  représenté  par  une  teinte  spéciale. 

C'est  pour  le  groupe  mésozoïque  que  se  remarquent  les  diver- 
gences les  plus  profondes,  reflétant  elles-mêmes  en  partie,  on  doit  le 
reconnaître,  l'inégal  développement  des  terrains  correspondants  sur 
les  deux  continents  ;  ainsi  le  Trias  n'a  reçu  qu'une  seule  teinte,  quand 
il  n'est  pas  réuni,  comme  dans  l'Ouest,  soit  au  Permien,  soit  au 
Jurassique,  lui-môme  représenté  par  une  couleur  unique  :  nous 
sommes  loin  des  huit  divisions  que  reconnaissait,  du  Trias  inférieur 
au  Volgien,  la  Carte  internationale  de  l'Europe.  De  même,  le  Crétacé 
ne  reçoit  que  trois  teintes  au  lieu  de  six,  pour  le  «  Crétacé  inférieur» 
•Potomac,  Comanche,  Shasta),  le  «  Crétacé  supérieur  »  et  le  «  Laramie  » 
•y  compris  les  couches  de  Fort  Union). 

Quant  au  groupe  tertiaire,  sauf  en  Californie,  où  la  présence  de 
couches  marines  très  puissantes  et  de  faunes  d'une  grande  richesse  a 
permis  d'introduire  plus  de  détails,  la  Carte  américaine  se  borne  à  le 
couper  en  deux  :  «  Éocène  »  d'une  part  (avec  l'Oligocène  et  quel- 
quefois le  Laramie),  «  Néocène  »,  c'est-à-dire  Miocène  et  Pliocène, 
de  l'autre.  C'est  évidemment  un  peu  sommaire  ;  mais  il  faut  recon- 
naître que,  bien  souvent,  en  particulier  dans  les  bassins  lacustres  de 
linlérieur,  on  ne  peut  guère  préciser  davantage  pour  le  moment. 
Enfin  le  Quaternaire,  figuré  par  un  pointillé  chamois,  n'a  été  indiqué 
qu'aux  endroits  où  il  recouvre  complètement  les  formations  sous- 
jacentes. 

Les  géographes  regretteront  qu'aucun  effort  n'ait  été  tente  pour 
figurer  au  moins  les  limites  extrêmes,  vers  le  S,  des  extensions 
glaciaires;  si  la  solution  jadis  adoptée  par  Me  Gee,  et  consistant 
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à  semer  d'un  pointillé  noir  les  surfaces  recouvertes  de  dépôts 
erratiques,  est  inélégante,  à  la  rigueur,  le  tracé  d*une  simple 
ligne  rouge,  comme  on  Ta  fait  sur  la  Carte  de  l'Europe,  suffisait.  11 
eût  élé  très  intéressant  de  retrouver,  superposées  à  la  géologie 
<(  solide  »,  les  longues  guirlandes  morainiques  si  magistralement 
étudiées  par  M'  Chamberlin  et  ses  collaborateurs*. 

II 

Abordons  maintenant  l'examen  des  contours  géologiques  eux- 
mêmes,  et  cherchons  à  en  déterminer  l'origine.  —  Une  chose  frappe 
tout  d'abord,  c'est  qu'ils  s'arrêtent  souvent  aux  frontières  politiques 
(Texas  et  New  Mexico,  Arizona  et  Mexique)  ;  ou  encore,  l'attribution 
des  terrains  change  en  franchissant  ces  limites  (Cambro-Ordovicien 
du  Bas-Canada  et  Paléozoïque  métamorphique  du  Maine,  Quaternaire 
du  Minnesota  et  Palézoïque  du  Manitoba,  etc.).  Ces  discordances 
apparentes  prouvent  simplement  que  le  compilateur  n'a  pas  voulu 
faire  violence  aux  documents  originaux  dont  il  s'est  servi,  ce  dont  on 
doit  le  louer,  le  but  d'une  pareille  carte  étant  avant  tout  de  poser  les 
problèmes,  et  non  de  les  masquer. 

Ailleurs,  au  contraire,  la  nouvelle  Carte  américaine,  comme  toutes 
les  œuvres  synoptiques  où  les  mêmes  procédés  de  figuration  sont 
étendus  à  l'ensemble  d'un  continent,  pécherait  plutôt  par  l'uniformité 
d'aspect  qu'elle  attribue  à  des  régions  dont  l'étude  est  inégalement 
avancée.  Ainsi  l'énorme  massif  archéen  du  Canada,  jusque  dans  ses 
parties  les  moins  accessibles,  est  aussi  complètement  teinté  que  la 
Pennsylvanie  ou  l'État  de  New  York;  et  cependant,  si  l'on  a  recours 
aux  sources,  on  verra  combien  l'étendue  des  surfaces  inexplorées, 
m^'me  au  seul  point  de  vue  géographique,  y  demeure  encore  considé- 
rable. Rien  n'est  plus  instructif,  à  cet  égard,  que  l'examen  de  lagrande 
carte  du  Labrador  de  A.  P.  Low,  publiée  par  le  Geological  Survey  of 
Canada^  :  les  itinéraires  relevés  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île  n'y 
couvrent  qu'une  étendue  insignifiante,  en  comparaison  des  immenses 
territoires  qu'aucun  explorateur  n'a  encore  visités. 

États-Unis.  —  Dans  la  partie  de  la  Carte  qui  concerne  le  territoire 
des  États-Unis,  il  ne  reste  plus  qu'un  petit  nombre  de  taches  blanches, 
toutes  situées  dans  l'Ouest  du  pays.  La  première  répond  aux  chaînes 
N-S  qui  s'étendent  entre  la  vallée  du  Rio  Pecos  et  celle  du  Rio  Grande, 

1.  Voir  la  carte  insérée  dans  James  Geikie,  The  Great  Ice  Age,  S**  éd.  (London, 
1894),  pi.  XV,  p.  727. 

2.  V-  58:)-588,  4  feuilles  à  1  :  1584  000  (Annual  Re/)or^  VI II,  New  Séries  (1895), 
1897);  voir  aussi  la  carte  de  R.  Bbll,  Scotlisk  Geog,  Mag.,  XI,  1895,  p.  335.  — 
Les  lambeaux  teintés  en  Cambrien  sur  la  carte  de  A.  P.  Low  sont  devenus  du 
Néo-Algonkien  sur  la  Carte  internationale. 
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dans  le  Sud  du  Nouveau-Mexique  ;  la  seconde,  au  bassin  inférieur  du 
San  Juan,  à  cheval  sur  TUtah  et  TArizona;  la  troisième,  beaucoup 
plus  importante,  comprend  toute  la  moitié  méridionale  de  l'Arizona 
et  la  partie  de  la  Californie  qui  lui  fait  face  jusqu'au  Tejon  Pass,  — 
elle  masque,  par  conséquent,  le  raccord  des  chaînes  mexicaines  avec 
celles  du  «  Great  Basin  ».  La  quatrième,  séparant  la  bande  dite  du 
40*  parallèle  des  plateaux  basaltiques  du  Snake  River,  suit  les  fron- 
tières de  ridaho  et  du  Nevada.  Enfm,  trois  autres  taches  plus  réduites 
subsistent  dans  l'Ouest  du  Texas,  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Californie 
et  dans  la  Chaîne  Olympique  de  l'État  de  Washington. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  c'est  dans  les  États  du  Centre- 
Xord,  dont  la  géologie,  relativement  simple,  est  depuis  longtemps 
connue,  que  les  différences  avec  les  cartes  antérieures  sont  le  moins 
sensibles  ;  elles  consistent  surtout  en  améliorations  de  détail  dans  le 
dessin  des  contours,  abstraction  faite  de  la  subdivision  de  la  série 
carbonifère  en  deux  termes  {Pennsyloanian  ciMississippien)y  qui  a  pour 
effet  de  bien  mettre  en  lumière  la  forme  des  grands  bassins  houillers  : 
Appalaches,  Illinois,  Michigan,  etc. 

La  Nouvelle-Angleterre  apparaît  entièrement  coloriée  pour  la 
première  fois  :  les  lacunes  qui,  sur  la  carte  de  Me  Gee',  subsistaient 
encore  au  N  de  New  York,  entre  l'Hudson  et  le  Connecticut,  de 
même  qu'à  TE  de  ce  fleuve,  dans  le  centre  du  Massachusetts,  ont  dis- 
paru. Déplus,  les  surfaces  attribuées  à  l'Archéen  y  ont  beaucoup  dimi- 
nué d'étendue,  au  profit  du  Paléozoïque  métamorphique  et  des 
Roches  intrusives  (Granités).  Il  en  va  de  môme  pour  une  grande 
partie  de  la  zone  axiale  des  Appalaches,  du  New  Jersey  à  la  Géorgie, 
où  presque  toute  la  région  située  à  l'E  de  la  ligne  des  bassins  tria- 
siques  (Newark)  est  également  attribuée  au  Paléozoïque  métamor- 
phique. 

Au  S  de  cette  chaîne,  dans  les  deux  Carolines,  les  dépôts  de  la 
série  duPotomac  (Crétacé  inférieur)  prennent  une  continuité  inatten- 
due; puis,  dans  la  Géorgie,  l'Alabama,  le  Mississippi,  les  auréoles  suc- 
cessives des  terrains  secondaires  et  tertiaires  discordants  :  Crétacé 
inférieur.  Crétacé  supérieur,  Éocène  et  Néocène,  apparaissent  avec 
une  grande  netteté. 

Sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  entre  la  région  des  «  Novaculites  » 
de  l'Arkansas  et  le  massif  ancien  des  environs  d'Austin,  les  contours 
des  mêmes  formations  ont  largement  profité  des  recherches  de 
MM"Harris  (Louisiane),  Hill  (Black  and  Grand  Prairies;  A  21),  Ken- 
nedy (Plaine  du  Golfe;  B  312)  et  Veatch  (Red  River;  P  46  ). 

Plus  au  N,  les  archipels  primaires  qui  jalonnent  la  chaîne  des 

1.  Heconnoissance  Mapof  the  United  States  showinff  the  Distribution  of  the 
Géologie  System  $o  far  as  known.  Gompiled  from  data  in  possession  of  the  U,  S. 
Gtolagical  Survey^  1893  (Fourteenth  Ann,  Report^  pi.  ii). 
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Monts  OuachiU)  dans  le  Territoire  Indien  et  TOklahoma,  ont  pu  être 
précisés  grâce  aux  travaux  de  MM"  Taff  (P  31)  et  Gould  (  W 148). 

De  grands  changements  apparaissent  plus  à  TW,  dans  la  vaste 
région  qui  s'étend  du  Kansas  au  Nouveau-Mexique,  de  part  et 
d'autre  du  Llano  Estacado  :  le  «  Juratrias  »  de  la  carte  de  1893  y  est 
remplacé  presque  partout  par  la  teinte  du  Permien  (Adams,  fi  211  ; 
Fisher,  IT 158;  Gould,  Vf' 154;  etc.). 

Pour  la  partie  médiane  des  Grandes  Plaines  crétacées  et  tertiaires 
de  rOuest,  dans  le  Kansas,  le  Nebraska,  le  South  Dakota,  etc.,  on  a 
suivi  la  belle  carte  de  N.  H.  Darton  {P  32);  les  travaux  du  même  géo- 
logue ont  également  été  utilisés  pour  les  régions  adjacentes  du  Colorado 
et  du  Wyoming  :  haute  vallée  de  l' Arkansas  (P  52),  Black  Hills  [A  21), 
massif  deHartville,  chaîne  des  Bighorn(/^51),  Owl  Creek  Mountains*. 

Plus  à  rw,  la  masse  principale  des  Montagnes  Rocheuses  et  des 
plateaux  tabulaires  qui  leur  sont  contigus,  du  Yellowstone  au  Grand 
Canyon  du  Colorado  et  à  Santa  Fe,  conservent  sensiblement  Taspect 
que  leur  attribue  la  petite  carte  insérée  par  Ed.  Suess  dans  Das  Antlitz 
der  Erde^yles  traits  généraux  de  leur  structure  ayant  été  déterminés 
avec  une  grande  exactitude  par  les  Commissions  qui  ont  précédé  le 
Service  actuel,  et  surtout  par  le  Geolofjical  and  Geographical  Survey  of 
the  Territories  (Hayden).  Toutefois,  une  addition  notable  se  présente 
au  S,  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Grande  (Jornada  del  Muerto),  d'après 
la  carte  de  Keyes  (  »^  123). 

Dans  le  «  Grand  Bassin  »  de  TUtah,  du  Nevada  et  de  la  Californie 
méridionale,  les  tracés  de  la  Commission  du  40*^  parallèle  ont  été 
complétés,  vers  le  S,  d'après  les  études  de  Spurr  {B  208,  rectifié 
pour  la  région  de  Silver  Peak  par  P  55). 

Quant  à  la  Californie  «  pacifique  »,  au  couchant  de  la  Sierra  Nevada, 
d'une  part,  et  aux  États  du  Nord-Ouest  (Oregon,  Washington,  Idaho, 
Montana),  de  Tautre,  on  peut  dire  que  cette  partie  de  la  carte  est 
absolument  nouvelle,  car  elle  était  vide,  ou  à  peu  près,  sur  la  carte 
de  1893.  La  géologie  si  compliquée  et  encore  si  imparfaitement  connue 
des  Coast  Ranges,  avec  leurs  assises  tertiaires  plissées,  leurs  intru- 
sions granitiques  et  les  longues  bandes  formées  par  les  roches  de  la 
«  Franciscan  Séries  »  (terrains  secondaires  inférieurs),  y  figure  pour 
la  première  fois  sans  discontinuité  jusque  vers  la  latitude  de  Sacra- 
mentu.  Plus  au  N,  après  une  interruption  peu  importante,  la  carte 
indique  dans  les  Monts  Klamath,  à  la  limite  de  TOregon,  jusqu'à 
rOcéan,  un  massif  archéen  avec  lambeaux  paléozoïques;  c'est  un 
grand  progrès  sur  la  première  carte  d'ensemble  de  cette  région, 
publiée  en  1893  par  J.  S.  Diller  (A  14,  pt.  2,  pi.  xlv;  voir  aussi 
B  196).  Une  bande  éocène  fort  large,  flanquée  de  couches  plus   ré- 

i.  Senate,  59th  Congress,  Ist  Session,  Doc.  n»  219,  1906. 

2.  Ed.  Subss,  La  Face  de  la  Terre,  trad.  £.m.m.  de  Maroeru,  I,  pi.  iv,  p.  738. 
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cenles,  jalonne  ensuite  la  côte  jusqu'à  la  Golumbia  (^^  73  Coos  Bay, 
et  K9  Port  Orford). 

L'État  de  Washington  nous  montre  le  contact  des  immenses 
champs  de  lave  qui  occupent  une  grande  partie  du  bassin  de  ce  fleuve 
(Russell,  B 108, 199, 217, 252  ;  W  4, 53-54, 78)  avec  les  roches  intrusives 
ou  métamorphiques  formant  le  Nord  de  la  chaîne  des  Cascades.  C'est 
une  région  de  hautes  montagnes,  difficile  à  explorer  par  conséquent, 
et  dont  l'étude  ne  fait  que  commencer  (Russell,  A  20,  pt.  2;  Spurr, 
A  22,  pt.  2;  G.  0.  Smith  et  B.  WilUs,  />  19;  Smith  et  Calkins,  B  235). 
Les  contours  des  bassins  néocènes  de  l'intérieur  font  bien  ressortir 
une  curieuse  anomalie  :  le  plissement  récent,  suivant  des  lignes  E-W, 
du  Sud  de  la  région  (Calkins,  W  118). 

Dans  le  Nord  du  Montana,  où  commence  le  régime  destiné  à  pré- 
valoir dans  la  Colombie  Britannique,  la  Carte  indique,  à  partir  du  47® 
parallèle,  un  développement  imprévu  de  «  Neo-Algonkien  »  :  ce  sont 
les  formations  précambriennes,  extraordinairement  puissantes,  qui 
ont  été  étudiées  par  M'  WalcottS  et  que  d'importants  charriages, 
dont  on  doit  la  découverte  à  M"*  Bailey  Willis^,  ramènent  par-dessus 
la  bordure  crétacée  de  l'Est  (Lewis  et  Livingston  Ranges)  ;  malgré 
l'exiguïté  de  l'échelle,  la  Carte  montre  bien  les  festons  que  l'érosion 
a  découpés  dans  le  front  des  masses  charriées,  à  "approche  du  49* 
parallèle. 

Dans  le  Sud  du  même  État,  où  les  caractères  stratigraphiques  et 
tectoniques  qui  annoncent  les  Montagnes  Rocheuses  proprement 
dites  apparaissent,  il  a  suffi  de  réduire  trois  folios  du  Survey  :  Living- 
ston, Three  Forks  et  Little  Belt  Mountains  (1 ,  55,  56).  Quant  à  l'espace 
intermédiaire,  encore  très  mal  connu,  comme  le  suggère  le  défaut  de 
continuité  des  contours,  il  a  été  figuré  surtout  d'après  les  notes  et  les 
esquisses  de  M'  Weed. 

Dans  ridaho,  au  N  des  basaltes  du  Snake  River,  nous  voyons 
s'individualiser  un  énorme  massif,  paléozoïque  à  TE,  granitique  à 
rw  :  ce  sont  les  Salmon  River  et  Bitter  Root  Mountains,  étudiées  par 
M' W.  Lindgren  (A  18,  20;  P  27).  Le  coloriage  de  la  région  des  Blue 
Mountains,  dans  l'Oregon,  aux  environs  de  Baker  City,  est  dû  éga- 
lement à  M'  Lindgren,  qui  a  retrouvé  le  Trias  et  le  Jurassique  marins 
du  type  pacifique,  associés  au  Carbonifère,  jusqu'au  delà  du  117*^  méri- 
dien 1.4  22). 

Canada.  —  Passons  au  Canada.  11  y  a  peu  de  choses  à  dire  sur 
l'Est  de  la  «  Puissance»,  dont  les  contours  géologiques,  depuis  la 
publication  de  la  grande  carte  de  1882,  n'ont  guère  changée 

1.  BulL  Geol.  Soc.  of  America,  vol.  H,  1906,  p.  1-28,  pi.  1-11. 

2.  BulL  Geol.  Soc.  of  America,  vol.  13,  1902,  p.  305-352,  pi.  46-.j3. 

3.  On  consultera  avec  profit,  pour  s'orienter  dans  le  dédale  de  la  cartographie 
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Tout  rOuest  du  Dominion,  entre  la  baie  d'Hudson  et  le  littoral  du 
Pacifique,  a  été  copié  sur  la  récente  carte  ofQcielle  à  Téchelle  de 
1  :  3168000*.  H  y  a  néanmoins  quelques  différences,  roulant  plutôt, 
d'ailleurs,  sur  l'attribution  des  terrains  ou  leur  mode  de  subdivision 
que  sur  les  contours  donnés  à  leurs  affleurements  :  ainsi,  les  lam- 
beaux de  sédiments  antésiluriens  du  Lac  Athabaska,  du  Grand  Lac 
des  Esclaves,  du  Grand  Lac  de  l'Ours,  etc.,  coloriés  en  Cambrien  sur 
la  carte  canadienne,  deviennent  du  Néo-Algonkien  —  c'est-à-dire 
du  Précambrien  —  sur  la  Carte  internationale.  La  division  du  Crétacé 
en  deux  termes,  confondus  sous  une  teinte  unique  dans  le  premier  de 
ces  documents,  met  bien  en  lumière  la  restriction  de  la  série  infé- 
rieure à  la  zone  géosynclinale  voisine  du  Grand  Océan.  Une  autre  inno- 
vation intéressante  consiste  dans  l'affectation  d'une  teinte  spéciale  au 
faciès  métamorphique  du  groupe  primaire,  qui  se  trouve  former  une 
très  grande  partie  des  chaînes  de  montagnes  de  l'Ouest,  du  49°  paral- 
lèle jusqu'au  delà  du  cercle  polaire;  le  faciès  habituel  du  môme 
groupe  apparaît,  sur  la  nouvelle  Carte,  comme  restreint  au  bord  des 
plaines  crétacées  de  l'Alberta  et  de  la  Colombie  Britannique,  et  c'est 
seulement  dans  l'extrême  Sud  de  cette  bande  marginale  que  les  divers 
termes  de  la  série  paléozoïqueiOrdovicien,  Silurien,  Carbonifère,  etc., 
y  figurentséparément.On  remarque  enfin  que  les  couches  supérieures 
du  vaste  bassin  postcrétacé  de  l'Alberta  ont  reçu  la  couleur  de 
l'Éocène. 

Le  Nord-Est  du  Canada  et  l'Archipel  polaire  américain,  du  détroit 
d'Hudson  à  l'Ile  Victoria,  ont  été  coloriés  d'après  la  carte  récente  de 
A.  P.  Low,  jointe  au  rapport  de  cet  explorateur  sur  la  croisière  du 
«  Neptune  »  dans  les  eaux  arctiques  *.  Toutefois,  tandis  que  la  carte 
canadienne,  établie  à  l'échelle  de  1  :  3  168  000,  se  contente  ordinaire- 
ment d'indiquer  les  terrains  par  un  liséré  plus  ou  moins  large,  en 
bordure  des  côtes,  la  Carte  internationale  étend  presque  partout  des 
teintes  continues.  La  seule  différence  importante  que  l'on  relève  entre 
ces  deux  documents  est  relative  aux  «  Rawson  Beds  »,  occupant  la 
partie  orientale  des  Terres  de  Grant  et  de  Grinnell,  au  N  du  Smith 
Sound'  :  M'  Low,  tout  en  les  considérant  dans  la  légende  de  sa  carte 
comme  «  mostly  triassic  »,  a  eu  soin  de  les  distinguer,  par  une 
teinte  spéciale,  du  Trias  marin  authentique,  découvert  plus  à  l'W, 

officielle  du  Canada,  les  tableaux  d'assemblage  régionaux  ou  Index-Maps  joints  au 
XIV*  Rapport  annuel  de  la  Commission  géologique  (1901),  publié  en  1905  (n®*  754- 
"57  :  Colombie  Britannique,  Ontario,  Nouveau-Brunswick  et  Québec,  Nouvelle- 
Ecosse).  Aux  États-Unis,  où  le  nombre  des  cartes  de  détail  est  si  considérable,  un 
répertoire  graphique  du  même  genre  rendrait  les  plus  grands  services. 

1.  Geological  Map  of  the  Dominion  of  Canada  [Western  Sheet).  Edition  of  1901 
{Geol.  Surv'et/  of  Canada,  n"  783). 

2.  Voir  XVI*  Bibl.  i906,  n»  984. 

3.  Voir  la  carte  insérée  dans  Ed.  Subss,  La  Face  de   la  Tei^re,  trad.  Emm.  de 
Marobrib,  il,  p.  61,  fig.  10. 


CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD.  65 

dans  rarchipel  Sverdrup,  par  le  géologue  norvégien  Schei  *.  Or  cf  s 
couches,  connme  Tont  montré  Feilden  et  De  Rance,  sont  fortement 
plissées:  si  l'assimilation  admise  dans  la  Carte  internationale  est 
exacte,  il  en  résulterait  que  la  bordure  NE  du  continent  américain  a 
été  le  siège  de  mouvements  orogéniques  à  une  époque  bien  plus  tar- 
dive qu'on  ne  le  pensait  jusqu'ici. 

Groenland.  —  Le  Groenland,  jusqu'aux  terres  récemment  décou- 
vertes par  Peary,  est  en  entier  compris  dans  les  limites  de  la  feuille 
iSE.  C'est,  d'ailleurs,  une  des  parties  de  la  Carte  où  la  nécessité  d'une 
revision  attentive  se  fait  le  plus  sentir  :  au  seul  point  de  vue  de  la 
planimétrie,  cette  refonte  sera  facile  grâce  à  l'excellente  carte  d'en- 
semble, à  l'échelle  de  i  :  2  000  000,  que  le  gouvernement  danois  a  fait 
paraître  l'année  dernière ^  Au  point  de  vue  géologique,  il  y  a  lieu 
d'être  surpris  que  toute  la  côte  orientale  ait  été  laissée  en  blanc,  à 
l'exception  des  environs  du  fjord  de  Scoresby  (TO**  lat.  N),  empruntés 
à  la  Carte  géologique  de  l'Europe^;  l'on  possède,  en  effet,  depuis  plu- 
sieurs années,  des  documents  précis  qui  permettent  d'étendre  le 
coloriage  jusqu'au  76®  parallèle  :  ce  sont  d'abord,  pour  le  Sud,  entre 
le  Cap  Farvel  et  la  Terre  du  Roi  Christian  IX,  des  cartes  insérées 
dans  le  recueil  même  où  ont  été  puisés  les  matériaux  qui  ont  servi 
pour  le  dessin  des  contours  de  la  côte  occidentale,  la  collection  des 
Meddelelser  om  Grônland^;  en  second  lieu,  le  rapport  de  la  Mission 
suédoise,  à  laquelle  M*^  Nathorst  était  attaché  comme  géologue,  et  qui 
a  enrichi  la  série  stratigraphique  du  Groenland  de  plusieurs  termes 
nouveaux,  le  Silurien  fossilifère  notamment \  Enûn,  le  voyage  du 

1.  Schei  est  mort  avant  d'avoir  fait  connaître  le  détail  de  ses  observations, 
dont  un  résumé  seulement  a  été  publié  par  Sverdrup  (voir,  par  exemple,  Scott ish 
Geog.  Mag.,  XIX,  1903,  p.  350). 

2.  Kort  over  GrOnland,  udviget  af  Commissionen  for  ledelsen  af  de  geologiske 
og  geographiske  Undersôgelser  i  Grôniand,  Kjôbenhavn,  1906,  4  feuilles  in-folio. 

3.  Les  tracés  correspondants  proviennent  de  l'expédition  Ryder  (1891-92)  et 
sont  dus  au  géologue  E.  Bat;  voir  sa  Geologisk  Kort  over  Scoresby-Sund  [Med- 
delelser om  GrOnland,  XIX,  1896,  pi.  ii;  reproduite  dans  Petermanns  Mitt,,  XLIII, 
l«rï,  pi.  8;. 

4.  Voici  la  liste  des  cartes  géologiques  relatives  à  la  côte  occidentale  :  A. 
RoM.^BRiP.  Kystlandet  fra  Godthaah  tilt  Tinnigjiertok  (I,  1879,  kaart  B);  — 
GF.  Houi  og  K.  1.  V.  Stbexsthup,  Del  af  Julianekaabs  Distrikt  i  Sfjdgronland 
II,  18S1.  pi.  I);  —  A.  KoRNBRUP,  Gnejsens  stn/gningslinjer  fra  Kangutsiak  til 
Hohlenberg  (II,  1881,  pi.  vi); — R.  Hammer  og  K.  I.  V.  Steexstrup,  Nord  GvÔnland 
fra  69*10'-7t*3ô'  S.  Br.  Godhavn-Prôven  (IV,  1883);  —  K.  I.  V.  Steenstrup,  De  kul- 
forende  dannelser paa  Veatkysten  af  Gronland  meltem  69^15'  og  7t>30'  S.  li.  (V, 
18»);  —  R.  R.  J.  Hammbr,  Nord  Gronland  fra  eS-iO'-lO^  JV.  Br.  (VllI,  1889,  pi.  iv)  ; 
—  A.  JESSE5.  Del  af  Julianehaabs  Distrikt  (XVI,  1896,  pi.  xviii).  —  Les  cartes 
géologiques  relatives  à  la  côte  orientale  sont,  outre  la  carte  de  Bay,  déjà 
citée  :  G.  Holm,  V.  Garde  og  P.  Eberlin.  Den  sydligste  del  af  GrÔnlands  Oslkyst 
indtil  $.f4y  N.  Br.  (IX,  1889,  pi.  xvi);  et  0.  B.  Bôggild,  Geological  Map  of....  East 
Greenland  (XXVIlï,  1904,  pi.  i).  Cette  dernière  représente  la  partie  comprise  entre 

fi9»  30'  et  75«  30'. 

5.  A-  G.  Nathorst,  Bidrag  till  norduslra  GrÔnlands  geologi  (Geol.  Fôren,  FOr- 
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duc  d'Orléans  nous  met  en  mesure  de  reculer  la  limite  des  parties 
inconnues  de  plus  de  deux  degrés  vers  le  Nord*. 

Quant  au  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  aux  Terres  de  Hall,  de  Washing- 
ton et  de  Hayes,  en  bordure  des  détroits  de  Robeson,  de  Kennedy  et 
de  Smith,  les  teintes  portées  sur  la  Carte  internationale  ont  été  em- 
pruntées aux  documents  de  l'expédition  anglaise  de  1873,  comme 
pour  les  grandes  lies  adjacentes;  et,  \\  aussi,  nous  retrouvons  le  pro- 
blème de  rage  des  «  Rawson  Beds  ».  On  a  déjà  vu  ce  qu'il  fallait 
penser  de  leur  attribution  àTépoque  triasique. 

Alaska.  —  L'Alaska  est  probablement,  de  toutes  les  parties  de  la 
€arte  internationale,  celle  qui  excitera  le  plus  d'intérêt  :  les  résultats 
des  explorations  poussées  avec  tant  d'ardeur  dans  ce  territoire,  depuis 
une  dizaine  d'années,  par  V United  States  Geological  Survey,  y  sont  mis 
en  pleine  lumière  ;  et  c'est  la  première  fois  qu'ils  apparaissent  coor- 
donnés à  une  échelle  relativement  aussi  grande  '. 

La  moitié  environ  de  la  surface  totale  du  pays  a  pu  être  coloriée, 
grâce  aux  efforts  d'une  pléiade  d'observateurs,  MM"  Brooks,  Collier, 
Martin,  Mendenhall,  Prindle,  Schrader,  Spencer,  Spurr,  Wright,  etc. 
Aux  dimensions  près,  les  contours  géologiques  ne  diffèrent  d'ailleurs 
que  très  peu  de  ceux  que  M*^  Brooks  a  tracés  dans  la  carte  récente  dont 
on  vient  de  rappeler  le  titre;  les  blancs  y  sont  seulement  un  peu  moins 
étendus,  en  particulier  dans  la  région  métamorphique  qui  entoure  le 
Saint-Élie,  et  les  principaux  champs  de  glace  actuels  y  figurent 
sous  un  grisé  spécial.  L'échelle  du  cinq  millionième  a  permis,  en 
outre,  de  représenter  avec  plus  de  précision  la  structure  de  la  bande 
littorale  du  SE,  avec  ses  fjords,  ses  chenaux  allongés  et  ses  inhts\ 
c'est  là  que  se  trouve  le  centre  minier  très  important  de  Juneau, 
dont  MM"  Spencer  et  Wright  viennent  de  donner  une  monographie 
remarquable  [B  287).  La  longue  traînée  de  granité  qui,  dans  ces 
parages,  suit  la  côte,  tant  en  Colombie  que  dans  l'Alaska,  sur  plus  de 
douze  degrés  de  latitude,  entre  les  bouches  du  Fraser  et  le  Mont 
Logan,  devient  d'après  toutes  ces  études  l'un  des  traits  les  plus  frap- 
pants de  la  géologie  du  Nord-Ouest  américain*. 

handl.,  XXIII,  1901,  p.  275-306,  pi.  5-9).  La  carte  jointe  à  ce  mémoire  (1 : 2  000  000, 
pi.  5)  représente  la  partie  du  littoral  comprise  entre  70"  et  76"  lat.  environ; 
elle  synthétise  très  heureusement  les  résultats  des  expéditions  Roldewey  (1869-70), 
Rydbr  (1891-92)  et  de  1'  «  Antarcfic  »  (1899). 

i.  P.  Termibr,  Examen  pétrographique  de  quelques  roches  de  la  côte  orientale 
du  Grvnland,  rapportées  par  les  naturalistes  de  Vexpédition  arctique  de  «  La 
Belgica  «  {Bull.  Soc.  GéoL  de  Fr,,  4«  sér.,  VI,  1906,  p.  177-178). 

2.  La  Géologie  Reconnaissance  Map  of  Alaska^  dressée  par  A.  H.  Brooks  et 
publiée  dans  son  bel  ouvrage  :  Ihe  Geography  and  Geology  of  Alaska  (P  45;  voir 
XVI*  Bibl.  i906,  n»  976  A),  est  à  1 :  10000  000  environ. 

,3.  Une  bibliographie  complète  des  travaux  de  VU.  S.  Geological  Survey  sur 
l'Alaska  est  jointe  à  chacun  des  fascicules  concernant  cette  région  édités  par  ce 
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Mexique.  —  La  comparaison  des  nouveaux  tracés  avec  ceux  de  la 
carte  oflicielle  établie  par  les  soins  de  l'Institut  géologique  do  ce 
pays,  dont  trois  éditions  successives  ont  paru  de  1889  à  1897*,  ne 
révèle  aucune  différence  essentielle.  Les  lacunes  qui  subsistaient 
dans  le  Sud,  le  long  de  TOcéan  Pacifique,  à  TE  et  à  l'W  d'Acapulco, 
ont  disparu  :  cette  partie  du  territoire  se  montre  constituée  par  un 
enchevêtrement  de  bandes  archéennes  et  crétacées,  accompagnées  de 
roches  granitiques  et  de  volcans.  Mais  il  reste  encore  quelques  taches 
blanches  aux  environs  de  Tlsthme  de  Tehuantepec,  dans  les  États  de 
Vera-Cruz,  Oaxaca,  Guerrero,  sans  compter  tout  l'intérieur  de  la  pres- 
qu'île californienne,  qui  est  vide  sur  sept  degrés  de  latitude,  de  San 
Matias  à  La  Paz. 

Malheureusement,  la  nouvelle  Carte,  malgré  son  échelle,  double  de 

celle  du  Bosqupjo  de  1897,  ne  donne  pas,  quant  aux  subdivisions  des 

terrains,  tous  les  détails  qu'on  pouvait  en  attendre  :  ainsi,  les  deux 

termes  de  la  série  crétacée,  distingués  dans  les  limites  des  États-Unis 

et  formant,  comme  on  le  sait,  la  plus  grande  partie  de  la  Sierra 

Madré  Oriental,  du  Rio  Grande  à  l'Orizaba,  sont  confondus  sous  une 

teinte  unique  *;  de  même  pour  le  Jurassique  et  le  Triasique  —  encore 

le  Trias  marin  de  Zacatecas,  dont  la  découverte  est  sans  doute  le 

fait  le  plus  important  que  les  recherches  des  membres  de  l'Institut 

géologique  de  Mexico  aient  mis  en  évidence,  a-t-il  été  oubliée  Une 

autre  omission  singulière  est  celle  des  schistes  anciens  de  Guana- 

juato,  déjà  connus  à  l'époque  d'Alexandre  de  Humboldt,  et  qu'on 

cherche  en  vain  sur  la  Carte.  Il  semble  que  les  nombreux  documents 

contenus  dans  le  Livret-Guide  du  Congrès  auraient  pu  être  utilisés 

plus  largement  à  cet  égard  ^ 


Serrice.  Dans  le  Bulletin  n»  287,  celte  liste,  établie  par  ordre  chronologique  (1891- 
iW6 ,  n'occupe  pas  moins  de  cinq  pages  en  petit  texte. 

1.  Botquejo  de  una  Caria  geolôgica  de  la  Hepublica  Mexicana^  foi*mada  por  dis- 
paicion  del  Secretario  de  Fomenlo  por  una  Comision  especial  bajo  la  direccion  de 
Aînosio  DEL  Castillo,  1889.  Escala  de  3  000  000  (Paris,  Erhard);  —Bosguejo  de  una 
Carte  gfol6(jica.,.  Heformada  con  nuevos  dalos  en  i89l,  /89i  y  1S93.  Escala  : 
1 MOJOO  000 1 Mexico,  Lit.  Em.  Moreau).  —Un nouveau  tirage  de  cette  seconde  carte, 
*M*  titre  et  sans  nom  d'auteur,  est  joint  au  volume  intitulé  :  Bosguejo  geolôgico 
<ie  Mexico  {Bol.  Insl.  Geol.  de  Mexico,  N»'  4,  5  y  6,  1897). 

-  U  disUnction  avait  cependant  été  essayée  et  en  partie  réalisée  graphique- 
n*«nt,  dès  1893,  par  M'  Robekt  T.  Hill,  The  Crelaceous  Formations  of  Mexico  ahd 
their  Relations  ta  Sort  h  American  Géographie  Development  {American  Journ.  of 
Science,  Z*  ger.,  XLV,  p.  307-324  ;  carte,  p.  318). 

3-  C.  Bi'RCKHAHDT  ct  S.  ScALiA,  La  faunc  marine  du  Trias  supérieur  de  Zaca- 
tecas {Bol.  Inst.  Geol.  de  Mexico,  n"  21,  1905).  ln-4,  41  p.,  8  pi. 

*•  Voir  AT/*  Bibl.  1906,  n»  1037.  —  Ce  guide  renferme  plusieurs  fragments  topo- 
^phiques  et  géologiques  à  grande  échelle,  levés  spécialement  en  vue  du  Congrès 
pw  les  membres  de  Tlnstitut  géologique  de  Mexico.  Ce  sont,  dans  la  chaîne  vol- 
caoiqneet  schisteuse  de  l'Ouest  :  1»  District  minier  de  Guanajuato,  1  :  25  000,  par 
i'  D.  ViLLARELLO,  T.  Flores  et  R.  Robles  (fasc.  xv);  —  2»  Environs  de  Zacatecas^ 
1:25000,  par  C.   Burckiiardt,  S.  Scalia,  T.  Flores  et  J.  Viveros  Hidalgo  (xvi); 
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Amérique  Centrale.  —  La  géologie  des  États  mexicains  de  Tabasco 
et  de  Chiapas,  à  TE  de  Tlsthme  de  Tchuantepec,  a  été  figurée  d'après 
la  carte  de  M'  E.  Rose*,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  dans  cette 
région  d'une  série  tertiaire  très  puissante,  d'origine  atlantique. 

Pour  le  Guatemala  et  la  colonie  anglaise  de  Relize,  les  contours 
ont  été  empruntés  aune  carte  plus  ancienne  de  M'  G.  Sapper*  :  l'in- 
flexion des  bandes  successives  vers  l'ENE,  comme  pour  aller  re- 
joindre les  Antilles,  y  est  bien  visible.  Le  coloriage  du  Honduras  est 
dû  au  môme  savant  :  ses  itinéraires,  très  rapprochés  dans  le  Sud- 
Ouest,  laissent  malheureusement  subsister,  dans  le  Nord  et  dans 
l'Est,  beaucoup  de  lacunes  ^ 

Ce  sont  encore  les  travaux  de  M*"  Sapper  qui  ont  été  mis  à  contri- 
bution pour  la  partie  méridionale  du  Centre-Amérique,  entre  le  paral- 
lèle de  la  Raie  de  Fonseca  et  l'Isthme  de  Panama*,  mais  avec  une 
omission  étrange  :  la  célèbre  chaîne  volcanique  du  Nicaragua,  qui 
s'étend  du  Coseguina  à  l'île  d'Ometepe,  sur  près  de  300  km.,  et  où 
l'on  compte  un  grand  nombre  de  bouches  éruptives,  a  été  remplacée 
par  la  teinte  des  dépôts  quaternaires.  C'est  d'ailleurs  le  vermillon, 
affecté  aux  roches  volcaniques,  qui  recouvre  les  plus  grandes  sur- 
faces sur  la  Carte  internationale,  dans  toute  la  région  des  isthmes 
américains. 

Antilles.  —  Cuba,  la  Jamaïque,  Haïti  et  Porto  Rico  sont  entière- 
ment coloriées  sur  la  Carte  internationale,  dans  la  mesure  du  moins 
où  nos  connaissances  le  permettent.  Pour  la  seconde  de  ces  îles,  il 
n'y  a  eu  qu'à  copier  la  belle  carte  de  R.  T.  Hill  ^,  Pour  Cuba,  c'est 
évidemment  l'esquisse  déjà  ancienne  de  M.  Fernandez  de  Castro  el 
P.  Salterain  qui  a  servi  de  modèle  S  mais  non  sans  un  certain  nombre 

—  3*  Environs  de  Parral  (Chihuahua),  1 :  50000,  par  P.  Waitz  (xxi).  —Dans  la  chaîne 
calcaire  de  l'Est  :  4*  Sierra  entre  Tehuacan  el  San  Juan  Raya  (Puebla),  1  :  50000, 
par  J.  G.  AouiLERA  et  F.  de  P.  Rodriglez  (vu);  —  H*  Sierra  de  Sanla  Rosa  (Zaca- 
tecas),  1  :  25  000,  par  C.  Burckhardt  et  J.  Viveros  Hidalgo  (xxvi);  —  6"  Sierras  de 
Mazapil  el  de  Santa  Rosa  (Zacatecas),  1  :  50000,  par  les  mômes  (xxvi);  —  V  Sierra 
de  Concepcion  del  Oro  ^Goahuila),  1 :  25  000,  par  les  mêmes  (xxiv)  ;  —  8»  Environs  de 
Paieras  (Goahuila),  1  :  25000,  par  E.  Bôse  et  J.  Viveros  Hidalgo  (xxui);  —  9®  Cerro 
de  Muteras  (Chihuahua),  1  :  10  000,  par  les  mômes  (xx). 

1.  E.   Bôse,    Carta  yeolôgica  de    los    Estados   de   Chiapas  y    Tabasco,    1903, 
l  :  1  000000  {Bol,  Inst.  Geol.  de  Mexico,  n"  20.  1905,  pi.  1). 

2.  C.  Sapper,  Geologische  Karte  des  nordlichen  Mittel-Amerika,  1  :  1 100  000  (Pe- 
lermanns  Mitt.,  Erg.-Heft  n«  127,  1899,  pi.  2). 

3.  K.  Sapper,  Geologische  Karte  von  Honduras,  i  :  lOOOOpO  [Petermanns  Mitt.^ 
Erg.-Heft  nM51,  1905,  pi.  2). 

4.  K.  Sapper,  Geologische  Karte  des  sildlichen  Mitlelamerika,  1  :  1750  000  (Pe- 
lermanns  Mill.,  Erg.-Heft  n»  151.  1905,  pi.  1). 

5.  The  Geology  and  Physical  Geography  of  Jamaica  (Bull.  Mus.  Comp.  Zoôl., 
Cambridge,  XXXIV,  1899,  pi.  2). 

6.  Croquis  geolôgico  de  la  Isla  de  Cuba,  1869-83  {Bol,  Comisiôn  del  Mapa  geol, 
de  Espana,  MU,  pi.  G.;  publiée  dans  XI,  1884). 
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de  modifications,  qu'on  ne  s'explique  pas  toujours;  ainsi  les  roches 
éruplives  de  la  chaîne  médiane,  entre  Ilolguin  et  Cienfuegos,  ont  été 
remplacées  par  de  l'Archéen;  dans  la  presqu'île  occidentale  de  Pinar 
delRio,les  terrains  secondaires  sont  également  devenus  del'Archéen, 
de  même  qu'à  Tile  de  Pinos.  Le  Crétacé  a  conservé  la  même  extension 
aulourde  Santa  Clara,  Matanzas,  La  Havane,  mais  il  se  montre  extrê- 
mement réduit  dans  la  chaîne  du  Sud-Est  (Sierra  Maestra),  où  il  a  été 
remplacé  presque  partout  par  du  Tertiaire.  De  plus,  alors  que  la  carte 
espagnole  signalait  dans  ce  Tertiaire  les  trois  divisions  de  la  série 
classique,  la  Carte  internationale  ne  fait  usage  pour  Cuba  que  de  la 
teinte  représentative  de  l'Éocéne*. 

Veneïuela,  Colombie.  —  Pour  l'Amérique  du  Sud,  dont  l'angle  NW 
spul  est  amorcé,  il  a  été  fait  usage  principalement  des  travaux  de 
M'Sievers,  en  particulier  de  sa  carte  géologique  du  Venezuela  septen- 
trional, qui  représente  les  régions  comprises  entre  le  méridien  de 
Cucutaet  celui  des  bouches  de  l'Orénoque^;  ce  document,  et  surtout 
le  commentaire  qui  l'accompagne,  était  d'ailleurs  moins  affirmatif, 
quant  à  l'attribution  de  certains  groupes  (limites  du  Crétacé  et  du 
Tertiaire,  du  Tertiaire  et  du  Quaternaire),  que  ne  semblerait  l'indi- 
quer le  coloriage  de  la  Carte  américaine.  De  plus,  les  parties  laissées 
en  blanc  sur  la  carte  de  M'  Sievers,  et  dont  plusieurs  correspondent 
à  des  régions  montagneuses  (Sierra  de  Perija,  Péninsule  Goajire), 
ont  été  à  tort  assimilées  aux  alluvions  et  couvertes  de  la  teinte  du 
Pleistocène,  ce  qui  étend  beaucoup  trop  le  périmètre  du  bassin  de 
Maracaîbo. 

La  Colombie,  moins  bien  partagée  en  fait  de  travaux  préliminaires, 

de\Ta  être  reprise  de  toutes  pièces.  En  premier  lieu,  le  puissant 

massif  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa  Marta,  représenté  par  une  simple 

tache  éruptive,  aurait  pu  donner  beaucoup  mieux,  grâce  aux  deux 

cartes  de  M*"  Sievers ^  D'autre  part,  les  dépôts  récents  des  grandes 

vallées  :  Atrato,  Cauca  et  Magdalena,  ne  figurent  qu'au  voisinage  des 

embouchures;  la  petite  carte  de  M^  Steinmann,  malgré  l'exiguïté  de 

son  échelle,  donne  une  idée  beaucoup  plus  exacte  de  l'état  des  choses* 

Quant  aux  trois  Cordillères  d'Antioquia,  de  Medellin  et  de  Bogota,  il 

i.  I^  Miocène  figure  également  sur  la  carte  partielle  de  D.  Pedro  Saltkkain  y 
Legahra  {Bol.  Comiêion  del  Mapa  geol.  de  EspaPia,  Vil,  pi.  D,  1880 j.  —  La  présence 
de  Ja  série  tertiaire  supérieure  en  de  nombreux  points  des  Antilles  ressort  de 
même,  avec  certitude,  des  travaux  de  J.  W.  Gregohy,  U.  T.  IIill,  etc. 

a.  \V.  SiBVBRS,  Nôrdliches  Venezuela.  I.  Uebersicht  dev  (jeoloijischen  und  tekto- 
nitchen  Verhaltnisse,  1  :  3  000  000  {Petet-majms  Mitt.,  XLII,  18%,  pi.   10).  Dans  la 
Carte  internationale,  la  partie  située  à  TE  de  Caracas  a  été  reportée  en  cartouche 
iivec  la  chaîne  des  Petites  Antilles,  sur  la  feuille  S\V. 

3.  Zeilschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXIII,  1888,  pi.  m. 

4.  G.    Steismaiw,  Sad-America,  1  ;  30000000,   1891   (Beuohals'   Physikalischer 
Aiias,  pi.  14). 
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est  visible  que  le  dessin  des  contours,  adaptés  tant  bien  que  mal  à 
la  planimétrie,  provient  d'une  esquisse  assez  grossière,  qui  n'est  autre 
que  la  carte  déjà  ancienne  de  Karsten*. 

Pour  conclure,  et  malgré  ces  légères  critiques,  il  nous  reste  à  féli- 
citer M' Bailey  Willis  du  travail  qu'il  a  pu  si  rapidement  mener  à  bonne 
lin.  Faisons  des  vœux  pour  qu'il  en  reprenne  bientôt  les  parties 
faibles  *,  afin  de  donner  à  la  Carte  internationale  toute  la  précision 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  pareille  œuvre. 

Emm.  de  Mârgerie. 


1.  Hermarx  Karsten,  Esquisse  d'une  carte  de  la  constitution  géologique  de  la 
Co/om6te  ;  accompagne  son  ouvrage  :  Géologie  de  l'ancienne  Colombie  Bolivarienne, 
Berlin,  R.  Friedlânder  &  Sohn,  1886,  in-4.  —  Alors  que,  aux  Antilles,  la  Carte  inter- 
nationale attribue  tous  les  affleurements  tertiaires  à  la  série  inférieure  ou  éogéne, 
elle  leur  affecte,  dans  les  Andes,  la  seule  teinte  de  la  série  supérieure  ou  néocéne. 
Ce  point  mériterait  que  l'on  fit  de  nouvelles  recherches,  ;en  tenant  compte  des 
études  récentes  dont  les  faunes  tertiaires  de  Panama  ont  été  l'objet  (M.  Bertrand, 
H.  DOUVILLÉ,  Pli.  Zùrgher). 

2.  Les  deux  pages  d'Ert*ata  jointes  à  la  brochure  précitée  (Geological  Map  of 
Sort  h  America)  ne  concernent  que  les  erreurs  matérielles  d'impression,  sans  tou^ 
cher  au  fond  même  des  contours  géologiques. 


71 


DANS  L  ORIENT  BOLIVIEN 


NOTES    SUR    LES   PROVINCES    DE    CHIQUITOS    ET    DE    VELASCO 


(Photographies,  Pl.  II-V) 


Les  deux  provinces  boliviennes  de  Chiquitos  et  de  Velasco  (dépar- 
lement de  Santa  Cruz),  que  nous  avons  parcourues  du  mois  d'août  au 
mois  de  décembre  1906,  s'étendent  de  19^  à  14°  lat.  S  (fig.  1).  La  pre- 
mière est  le  prolongement  septentrional  du  Chaco  et  envoie  ses  eaux 
au  rio  de  Plata.  La  seconde  donne  naissance  aux  premiers  affluents  de 
la  rive  gauche  du  Guaporé,  ou  Itenes,  dont  les  eaux  vont  à  l'Amazone. 
Malgré  sa  situation  au  centre  du  continent,  à  plusieurs  milliers  de 
kilomètres  de  distance  de  l'Océan,  cette  région  est  remarquablement 
basse.  Son  altitude  varie  de  110  m.  à  Puerto  Suarez,  sur  le  Paraguay, 
UOOm.  à  San  Ignacio.  C'est  en  vain  qu'on  y  chercherait  entre  les 
bassins  des  deux  grands   fleuves  une  ligne  de  hauteurs.  On  peut 
m^medire  avec  raison  qu'ils  communiquent  entre  eux,  le  Jaurù  et 
les  autres  affluents  du  haut  Paraguay  ayant  avec  ceux  du  haut  Gua- 
poré une  commune  origine  dans  les  marécages  qui  s'étendent  des 
deux  eûtes  de  la  frontière,  en  Bolivie  et  au  Brésil.  Un  canal  de  120  à 
150  km.  de  longueur,  reliant  le  Jaurù  au  Guaporé,  depuis  Salitre  jus- 
<iuîi  Ponte,  permettrait  le  passage  de  chaloupes  à  vapeur  pouvant 
remorquer  des  embarcations  à  fond  plat  portant  50  à  60  t.,  et  éta- 
blirait une  communication  fluviale  continue  de  l'embouchure  de  la 
Plata  à  celle  de  l'Amazone,  à  travers  toute  l'Amérique  méridionale. 

Alcide  d*OrbignyS  qui  pai'courut  et  étudia  une  grande  partie  de 
cette  région  pendant  son  séjour  en  Bolivie,  de  1830  à  1833,  en  a  donné 
^ne  description  géographique  et  géologique  d'une  vérité  et  d'une  pré- 
cision auxquelles  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ne  peuvent  que  rendre 
liommage. 

ï^une  façon  générale,  c'est  une  grande  plaine,  accidentée  seule- 
ment par  de  petites  chaînes  montagneuses,  qui  dominent  de  800m.au 
maximum  le  pays  environnant.  Dans  la  province  de  Chiquitos,  elles 
sont  régulièrement  alignées  du  NW  au  SE.  Les  plus  importantes  sont 

*•  Voir  surtout  :  Alcidr  d'Okbigxy,  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale  ;9  vol. 
«û-f%  Paris,  1835-1847),  Ul,  3-  partie  :  Géologie  11842;,  p.  181-199;  VHI,  pl.  IX. 
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les  Serranias  de  San  José,  de  Santiago  et  de  Sunsas,  ces  deux  der- 
nières séparées  par  la  vallée  où  coule  le  Tucavaca.  La  structure  en  est 
identique  :  elles  laissent  apercevoir  à  la  base  le  soubassement  de 
roches  cristallines,  gneiss  et  phyllades,  qui  constituent  à  l'E  du  Para- 
guay le  grand  plateau  brésilien.  Sur  ces  roches,  dont  les  plus  anciennes 
sont  fortement  relevées,  reposent  en  discordance  des  grès  plus  ou 
moins  déchiquetés,  de  couleur  le  plus  souvent  rouge  pâle,  con- 
sidérés comme  dévoniens  et  carbonifériens.  Ces  grès,  qui  parais- 
sent horizontaux,  ont  cependant,  comme  Ta  montré  d'Orbigny,  un 
pendage  qui  explique  que  Tun  des  versants  de  ces  Serranias  soit  plus 
abrupte  que  Tautre.  Dans  la  chaîne  de  Santiago,  la  plongée  des  cou- 
ches gréseuses  est  vers  le  S,  et  Tescarpement  est  tourné  vers  le  N. 
Dans  la  chaîne  de  Sunsas,  au  contraire,  d'Orbigny  a  noté  un  léger 
plongement  vers  le  NE.  Les  Brésiliens  appellent  «  trombas  »  les 
parois  souvent  verticales  que  forment  les  escarpements  gréseux.  La 
Serrania  de  Santiago  se  continue  au  SE,  dans  la  direction  du  Para- 
guay, par  les  massifs  du  Motacù,  du  Yacadigo  et  de  TUrucum,  où  Ton 
voit  affleurer  les  gneiss.  La  plaine,  dans  toute  cette  région  qui  corres- 
pond à  peu  près  à  la  province  de  Chiquitos,  est  généralement  formée 
de  sables. 

Plus  au  N,  dans  la  province  de  Velasco,  la  couverture  de  grès  ou 
de  sable  manque  le  plus  souvent,  et  les  roches  cristallines  apparais- 
sent. Les  gneiss  y  couvrent  de  grandes  étendues,  recouverts  par  en- 
droits de  poudingues  ferrugineux.  Dans  toute  cette  région,  la  décom- 
position du  sol  donne  presque  partout  naissance  à  des  argiles.  C'est 
la  région  imperméable,  par  opposition  à  la  région  des  grès,  qui  laisse 
au  contraire  filtrer  les  eaux.  Le  sol  y  est  moins  régulier.  Quand  il  n'est 
pas  décomposé,  le  gneiss  y  forme  de  petits  mamelons  trop  pauvres  en 
humus  pour  que  les  arbres  s'y  développent.  Là  également  se  dressent 
de  petites  chaînes.  Celle  de  San  Lorenzo,  alignée  du  NW  au  SE,  est  un 
monticule  de  gneiss  de  400  m.  de  haut,  couvert  sur  ses  pentes  de 
blocs  éboulés.  Mais  les  accidents  les  plus  importants  sont  au  N,  entre 
le  rio  Paraguâ  et  le  Guaporé.  Là  s'élèvent  la  Serrania  de  Ricardo 
Franco,  ainsi  nommée  en  mémoire  du  colonel  portugais  qui  l'explora 
à  la  fin  du  xvm*  siècle,  et  la  Serrania  de  Caparûs,  qui  s'abaisse  progres- 
sivement vers  le  N  et  se  termine  sur  la  rive  gauche  du  Guaporé  par 
des  chaînons  isolés.  Plus  au  S,  aux  sources  de  l'Alegre  et  de  l'Agua- 
pehy,  est  la  Serrania  de  l'Aguapehy.  Toutes  ces  hauteurs  sont  consti- 
tuées par  des  roches  cristallines,  mais  sur  la  rive,  droite  du  haut  Para- 
guay les  grès  reparaissent,  couronnant  de  petites  buttes,  ou  «  cerros  », 
de  200  à  300  m.,  entre  lesquels  le  fleuve,  à  chaque  crue,  forme  des 
lagunes  et  des  marécages. 

C'est,  en  efl'et,  la  caractéristique  de  toute  cette  région  que  les  inon- 
dations qui,  périodiquement,  en  couvrent  les  parties  basses.  L'année 
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Fio.  1.  —  Carie  de»  provior.es  de  Chiquitos  ei  de  Vclaaco. 
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s'y  divise  en  effet  en  deux  saisons  bien  marquées  :  la  saison  sèche, 
d'avril  à  octobre,  correspondant  à  la  température  la  plus  basse,  avec 
des  pluies  rares,  de  fréquents  et  brusques  «  surazos  »,  forts  vents 
de  S,  amenant  en  quelques  heures  un  abaissement  de  température  de 
20<*  C,  et  la  saison  humide^  durant  tout  le  reste  de  Tannée,  avec  des 
pluies  torrentielles,  de  courte  durée,  il  est  vrai,  tombant  presque 
chaque  jour  dans  l'après-midi,  avec  une  température  très  élevée  et 
une  chaleur  suffocante  de  jour  et  de  nuit*. 

Ces  fortes  précipitations  produisent  des  effets  différents  sur  les 
sols  de  sable  et  d'argile.  Dans  la  province  de  Chiquitos,  la  végétation 
est  basse,  pauvre,  en  comparaison  de  celle  des  grandes  forêts  tropi- 
cales. C'est  bien  le  prolongement  du  Chaco.  Les  cours  d'eau,  rares, 
sans  importance,  coulent  sur  de  faibles  distances  pour  disparaître 
dans  les  sables.  Le  rio  Tucavaca,  appelé  aussi  Otuquis,  est  la  seule 
rivière  digne  d'être  mentionnée.  Son  débit,  mesuré  pendant  la  saison 
sèche,  il  est  vrai,  ne  dépasse  pas  250  1.  par  seconde  au  village  de  Tuca- 
vaca. Ses  eaux  n'atteignent  pas  le  Paraguay  et  se  perdent  par  évapo- 
ration  et  infiltration.  De  cette  sécheresse,  qui  provient  du  sol,  il 
résulte  que  l'agriculture  est  loin  d'être  florissante  à  Chiquitos.  Les 
rares  «  estancieros  »  établis  dans  des  oasis  clairsemées  vivent  souvent 
dans  la  plus  grande  misère. 

Dans  la  province  de  Velasco,  au  contraire,  le  sol  argileux  fournit 
souvent  une  bonne  terre  végétale,  très  propre  à  l'élevage  et  à  la  cul- 
ture de  tous  les  produits  tropicaux.  La  végétation  devient  exubérante- 
Mais  les  cours  d*eau,  dans  ce  pays  sans  pente,  couvrent  pendant  la  sai- 
son des  pluies  d'immenses  étendues.  Ce  sont  les  u  curiches  »,  qui  se 
dessèchent  par  évaporation  pendant  la  saison  sèche,  et  laissent  un 
fond  boueux,  craquelé,  véritable  obstacle  pour  la  circulation.  Dans 
ces  marécages,  les  termitières,  énormes,  s'élevant  jusqu'à  2  m.  et 
3  m.  de  hauteur,  forment  de  véritables  îlots,  généralement  boisés*. 
Viennent  les  premières  pluies,  et,  du  jour  au  lendemain,  le  «  curiche  » 
se  remplit,  forme  un  lent  cours  d'eau,  couvert  de  touffes  épaisses  de 
plantes  aquatiques  appelées  «  camalotcs  »>,  peu  profond,  mais  où  il 
n'est  possible  de  pénétrer  ni  à  pied,  ni  à  cheval,  ni  en  pirogue.  Aussi 
les  voyages  sont-ils  pénibles  en  toute  saison  dans  ces  régions  où  tout 
est  poussé  à  l'extrême  :  pendant  la  moitié  de  l'année,  c'est  le  manque 
d'eau  absolu;  pendant  l'autre,  c'est  l'inondation  presque  totale. 

Autre  conséquence  de  la  nature  du  terrain  :  le  climat  est  plus 
sain,  les  fièvres  paludéennes  sont  rares  dans  la  province  de  Chi- 
quitos, tandis  que  dans  le  Nord  de  Velasco,  sur  les  rives  du  haut  Pa- 

1.  Les  températures  extrêmes  observées  â  l'ombre,  en  1906,  à  Puerto  Suarez^ 
au  voisinage  du  Paraguay  (110  m.  d'alt.)»  ont  été  :  38«  en  décembre  et  9"  en  août. 

2.  Les  termitières  sont  particulièrement  abondantes  dans  la  région  comprise 
entre  San  Matias  et  Descalvados. 
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raguay,  les  fièvres  et  le  béribéri  sont  malheureusement  très  fréquents. 
Villa  Bella  de  Matto  Grosso,  particulièrement,  située  sur  le  rio  Gua- 
poré  au  milieu  de  véritables  marécages,  a  dû  être,  par  suite  de  son 
climat  pernicieux,  abandonnée  parles  blancs;  c'est  aujourd'hui  une 
ville  en  ruines. 

Au  point  de  vue  économique,  on  peut  dire  que  les  deux  provinces 
sont  tombées  en  complète  décadence,  à  la  suite  de  l'expulsion  des 
Jésuites  espagnols,  en  1767.  La  province  de  Velasco  ne  doit  son 
relèvement  relatif  et  tout  récent  qu'à  l'exploitation  du  caoutchouc, 
qu'on  y  a  découvert  depuis  une  vingtaine  d'années. 

Pendant  la  courte  période,  de  1691  à  1767,  où  les  Jésuites  occu- 
pèrent Chiquitos,  ils  fondèrent  un  certain  nombre  de  Missions,  comme 
San  José,   Santiago,    Santo   Corazon,   San  Rafaël,  Santa  Ana,    San 
Mi;:uel,  San  Ignacio,  etc.,  auxquelles  ils  surent  donner  rapidement  une 
grande  prospérité,  et  qui  ont  formé  les  uniques  et  misérables  petits 
«pueblos  »  que  Ton  trouve  de  nos  jours  dans  toute  la  partie  orientale 
de  la  Bolivie.  Aussitôt  après  le  départ  des  Jésuites,  les  Indiens  retom- 
bèrent dans  leur  indifférence  habituelle,  abandonnèrent  leurs  travaux 
agricoles,  qui  passèrent  aux  mains  des  blancs  venus  de  Santa  Cruz,  et, 
depuis  lors,  le  dépeuplement  n'a  cessé  de  s'accentuer.  Plusieurs  tribus, 
comme  les  Indiens  Potoreras,  les  Indiens  Samucos,  se  retirèrent  à 
Vinlérieur  de  leurs  forêts,    où   ils  vivent  encore  à  l'état  sauvage. 
Vinrent  ensuite  les  luttes  de  l'Indépendance,  qui  firent  de  nombreuses 
victimes,  les  épidémies  de  petite  vérole,  qui  périodiquement  déci- 
ment les  races  indigènes,  enfin  les  travaux  d'exploitation  du  caout- 
chouc du  Béni,  du  Guaporé,  qui  ont  créé  un  courant  d'immigration 
des  Indiens  Chiquitos  vers  le  Nord  de  la  Bolivie. 

San  José  comptait  5  000  hab.  au  xvni®  siècle.  Aujourd'hui,  cette 
pelile  ville,  quoique  capitale  de  la  province  de  Chiquitos,  siège  des 
wlorilés  militaires,  judiciaires,  administratives,  ne  dépasse  pas 
^ÎOOàmes.  Les  anciennes  missions  de  Santiago,  San  Rafaël,  San 
ïliguelsont  de  véritables  ruines. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  des  deux  provinces  est  for- 
Dï^e  par  les  Indiens  Chiquitos  ou  Chiquitanos,  parlant  l'idiome  chi- 
^Q'iano,  mais  comprenant  et  parlant  fréquemment  l'espagnol  et  ser- 
^^l  généralement  d'ouvriers  agricoles  et  de  domestiques  aux  blancs, 
<|<*i^cendants  d'Espagnols,  qui  sont  à  la  tête  de  fermes  ou  d'exploita- 
tions de  caoutchouc. 

^uN  du  rio  Tarvo  et  sur  les  rives  de  l'Itenes,  un  pelit  nombre 
d  Indiens  Pausernas  travaillent  également  le  caoutchouc.  A  l'W, 
^"^z  les  Indiens  Guarayos,  des  Franciscains  italiens  dirigent  avec 
^"<^cés  les  Missions  de  Yotaù,  Yaguarù,  Ascension,  Urubichâ.  Un 
F*lil  no}'au  de  Bororos,  réduit  à  500  ou  600  membres  seulement, 


76  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

est  établi  aux  environs  de  San  Matias,  vivant  de  chasse,  de  poche, 
de  fruits  sauvages,  et  cultivant  aussi  un  peu  de  maïs  et  de  manioc. 
Les  Indiens  Sirionos,  les  Samucos,  les  Potoreras,  vivent  à  Tétat 
sauvage,  sans  aucun  contact  avec  les  blancs  ou  avec  les  autres 
Indiens,  et  occupent  les  forêts  situées,  soit  à  TW  de  San  José,  soit  au 
S  de  Santiago. 

Faute  de  bras,  et  aussi  à  cause  du  peu  d'initiative  des  habitants, 
l'agriculture  est  presque  nulle  dans  les  deux  provinces.  Pourtant,  dans 
Velasco  surtout,  le  maïs,  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  manioc,  le  riz, 
le  café,  le  coton,  poussent  admirablement.  La  vanille  croit  librement 
dans  les  terrains  humides  des  rives  des  rios  Tarvo  et  Paraguâ.  On 
pourrait  cultiver  avec  profit  le  Cacaoyer,  qui  vient  très  bien  k  San 
Ignacio,  le  Tamarin,  ainsi  que  de  nombreuses  plantes  donnant  des  pro- 
duits médicinaux  et  des  essences.  Le  Lapacho,  le  Cuchi,  le  Quebracho, 
le  Cèdre,  fournissent  d'excellents  bois  de  charpente  ;  des  bois  de  cou- 
leurs et  des  bois  fins  susceptibles  d  application  en  ébénisterie  se 
rencontrent  abondamment,  mais  le  manque  de  moyens  pratiques  de 
communication  en  empêche  l'exploitation.  La  même  cause  explique 
pourquoi  de  nombreuses  usines  de  fabrication  de  tannin  par  distilla- 
tion du  Quebracho  ont  pu  s'établir  avec  avantage  sur  les  deux  rives 
du  bas  Paraguay,  tandis  qu'aucun  essai  n'a  pu  être  tenté  pour 
distiller  les  Quebrachos  de  Chiquitos.  Des  forêts  entières  de  palmiers 
divers  s'étendent  à  travers  les  marécages  de  Velasco,  mais  ne  sont 
d'aucune  ressource  pour  la  région.  Il  en  est  de  même  de  la  Coca 
sauvage,  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Puerto  Suarez,  mais  qui 
donne  à  la  distillation  trop  peu  de  produits  utiles  pour  qu'on  puisse 
la  cultiver  avec  bénéfice.  L'élevage  du  bétail,  dans  Velasco,  sur  les 
pâturages  laissés  par  l'évaporation  des  «  curiches  »,  suffit  à  peine  aux 
besoins  locaux  et  n'a  jamais  pu  donner  des  moyens  d'échange,  même 
avec  les  provinces  voisines. 

Comme  richesses  minières  les  deux  provinces  sont  assez  mal 
dotées.  A  signaler,  cependant,  les  minerais  riches  en  fer  et  en  manga- 
nèse de  la  Scrrania  de  l'Urucum  et  de  la  Serrania  du  Motacù,  qui,  grâce 
à  leur  situation  exceptionnelle,  à  proximité  du  Paraguay,  navigable 
jusqu'à  Corumbâ  pour  des  bateaux  de  500  tx.,  sont  d'une  exploita- 
tion relativement  facile  et  vont  être  travaillés  par  une  compagnie 
belge.  Les  sables  aurifères  des  rivières  de  San  Javier  et  de  Santa  Rosa 
sont  signalés  depuis  longtemps,  mais,  situés  à  600  km.  de  tout  point 
d'embarquement,  ils  n'ont  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'aucun  trai- 
tement sérieux.  Les  Indiens  Chiquitos  font  chaque  année  plusieurs 
voyages  aux  salines  de  San  José  et  de  Santiago,  à  200  km.  au  S  d« 
ces  deux  petites  villes,  d'où  ils  rapportent  un  sel  assez  pur  prove- 
nant de  l'évaporation  de  grandes  lagunes.  De  belles  lames  de  mica, 
dont  l'extraction  remonte  au  temps  des  Jésuites  espagnols,  se  voient 
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encore  de  nos  jours  servant  de  vitraux  aux  églises  de  San  Miguel  et 
de  San  Ignacio,   et  proviennent  des  environs  de  Sanla  Ana.  Enfin, 
des  eaux  thermales  jaillissent  à  plusieurs  endroits  de  la  même  région 
et  sont  assez  recherchées  par  certains  malades  de  l'Orient  bolivien. 
La  seule  source  actuelle  de  profit  est  la  gomme  élastique.  Déjà,  au 
NdulHMat.  S,  on  rencontre  et  on  emploie  un  caoutchouc  de  qualité 
inférienre,  la  «  mangaba  »  des  Boliviens,  ou  «  mangabeira  »  des  Bré- 
siliens (flancorn/a  speciosa)y  dont  le  prix  de  vente  est  environ  la  moitié 
de  celui  du  caoutchouc  de  première  qualité.  Ce  dernier,  fourni  par  le 
«  serin^ueiro  »  ou  arbre  à  caoutchouc  [Hcvea  gw/nnensisj  ou  Sipho- 
nkelaslicn),  est  activement  recherché  et  exploité  au  N  du  15*»  lat.  S. 
Malheureusement,  aucune  plantation  nouvelle  ne  se  fait,  et  dans  un 
avenir  peu  lointain,  si  Tautorité  n'y  prend  garde,  l'arbre  à  caoutchouc 
aura  complètement  disparu.  Les  rives  du  rio  Itenes  et  celles  du  bas 
Paraguàsont  les  plus  riches  zones  en  caoutchouc  des  deux  provinces. 
Deux  grandes  difficultés  se  présentent  pour  le  travail  du  caout- 
chouc: d'abord,  celle  de  se  procurer  des  Indiens  comme  ouvriers,  par 
suite  du  dépeuplement  de  l'Orient  bolivien;  ensuite,  celle  de  trouver 
des  moyens  de  transport  pratiques.  Le  caoutchouc  de  l'Itenes  et  du 
Paraguâ  trouverait  une  voie  naturelle  d'exportation  en  descendant  le 
Guaporé,  le  Mamoré,  le  Madeira  et  enfin  TAmazone,  si  un  chemin  de 
fer  latéral  permettait  d'éviter  les  périlleux  rapides  du  bas  Mamoré  et 
du  haut  Madeira.  Actuellement,  la  plus  grande  partie  de  ce  caoutchouc 
est  exportée  par  la  voie  du  Matto  Grosso,  en  remontant  le  Guaporé  sur 
des  embarcations  plates  poussées  à  la  perche  jusqu'à  Villa  Bella  do 
Mallo  Grosso,  puis  transportée  en  charrettes  traînées  par  des  bœufs 
jusqu'à  Descalvados,  petit  port  sur  le  haut  Paraguay,  où  des  bateaux  à 
vapeur  la  descendent  à  Corumbîi;  ou  bien  encore,  elle  doit  remonter 
krioParaguâ,  navigable  jusqu'à  Florida,  pour  aller  de  Florida  jusqu'à 
Corumbâ  à  dos  de  bœuf  ou  en  charrettes,  via  San  Ignacio  et  San  José. 
L'état  toujours  lamentable  des  chemins,  tracés  au  hasard,  jamais 
entretenus,  la  désolante  sécheresse  des  mois  de  juillet,  août  et  sep- 
tembre, les  inévitables  inondations  qui  coïncident  avec  la  saison  des 
Pfe,  l'extrême  lenteur  avec  laquelle  se  font  les  voyages,  la  distance, 
enfin,  rendent  ces  transports  excessivement  coûteux  et  enlèvent  au 
patron  «  i^omero  »  la  plus  grande  partie  de  ses  bénéfices.  On  cite  des 
<^oû  des  chargements  de  caoutchouc  ont  mis  quinze  à  vingt  mois 
ponrêlre  transportés  de  l'Itenes  en  Europe. 

Que  faudrait-il  donc  faire  pour  aider  ces  deux  provinces  à  se  relever 
^e  leur  visible  décadence  et  à  reprendre  un  peu  de  l'activité  d'autre- 
fois? Le  premier  effort  doit  évidemment  porter  sur  les  voies  de  com- 
inunicalion.  Si,  comme  on  peut  l'espérer,  on  voit  prochainement  se 
réaliser  la  construction  d'une  voie  ferrée,  actuellement  à  l'étude, 
<le  Bahia  Negra  ou  de  Puerto  Suarez,  sur  le  Paraguay,  jusqu'à  Santa 
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Cruz,au  pied  des  Andes,  le  problème  sera  en  partie  résolu  :  les  colons 
auront  là  une  voie  pour  Técoulement  de  leurs  produits  et  l'importation 
des  articles  d'outre-mer,  en  même  temps  que  la  Bolivie,  en  établissant 
un  port  sur  le  Paraguay,  pourra  enfin  mettre  à  profit  les  rios  Parand 
et  Paraguay,  dont  la  navigation  est  libre  pour  tous  les  pavillons  jus- 
qu'à Corumbà,  et  se  créera  Tunique  débouché  qu'elle  puisse  avoir  avec 
une  complète  indépendance  douanière.  Quelques  bons  chemins  char- 
retiers, reliant  entre  elles  les  anciennes  Missions,  seraient  également 
d'une  grande  utilité  et  rendraient  d'immenses  services  aux  «  estan- 
cieros  ».  Reste  la  question  du  dépeuplement,  auquel  le  gouvernement 
bolivien  pourra  peut-être  remédier  en  partie,  le  jour  où  auront  com- 
mencé les  travaux  du  chemin  de  fer  de  pénétration  vers  Santa  Cruz, 
en  faisant  quelques  sacrifices  pour  attirer  l'immigration  étrangère. 

J.-B.  Vaudry, 

logénienr  des  Arts  et  Mao afac turcs* 
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III.   —   NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


LES  MIGRATIONS  PÉRIODIQUES  A  LINTÈRIEDR  DE  L'ITALIE 


L'Ufficio  DEL  Lavoro,  de  Rome,  vient  de  publier  un  important  volume 
sar  les  mouvements  périodiques  de  la  population  à  l'intérieur  de  ritalie*. 
11  coDlienl  de  nombreuses  statistiques,  produit  d'une  vaste  enquête  qui 
s'adresse  également  aux  maires  des  communes  d'émigration  et  d'immigra- 
tion. L'enquête  a  porté  sur  Tannée  i905. 

Les  travaux  agricoles  occupent  la  majorité  dos  émigrants  :  765  000  (y  com- 
pris les  bergers  et  les  fabricants  de  cbarbon  de  bois)  sur  un  total  de 
^59000.  Le  reste  comprend  surtout  des  ouvriers  du  bâtiment  et  des  terras- 
siers: briquetiers,  qui  vont  de  Toscane  travailler  en  Piémont,  de  mars  à 
septembre;  maçons,  qui  se  rassemblent  à  la  belle  saison  dans  les  villes  de  la 
Haale  Italie,  comme  en  France  ils  viennent  du  Massif  Central  à  Paris.  L'in- 
dustrie de  la  filature  de  la  soie,  autrefois  saisonnière,  s*est  transformée:  on 
file  aujourd'hui  toute  Tannée,  et  l'immigration  temporaire  des  fileuses,  qui 
se  produisait  jadis  pendant  les  mois  de  travail,  a  disparu.  C'est  à  peine  si  les 
diverses  industries  de  la  soie,  cantonnées  au  pied  des  Alpes,  ont  à  quelques 
moments  de  l'année  besoin  de  faire  appel  à  une  petite  quantité  de  main- 
d'œuvre  étrangère. 

Le  phénomène  des  migrations  temporaires  reste  donc  essentiellement 
niral.llest  d'ailleurs  très  divers.  Le  séjour  des  émigrants  est  d'une  durée 
friable  :  35  à  40  jours  pour  l'élevage  des  vers  à  soie  ;  iO  à  1 2  seulement  pour 
la  moisson.  Parfois  les  mêmes  ouvriers  n'accomplissent  pas  tout  le  travail: 
c'est  ainsi  que  les  gens  de  la  Sabine  se  relayent  plusieurs  fois  en  biver,  dans 
le  vignoble  des  Châteaux  romains  et  les  gens  de  la  province  de  Bari  dans 
les  lignes  de  la  Capitanate.  Ailleurs,  au  contraire,  le  même  émigrant  se  loue 
poor toute  une  série  de  travaux  ;  il  arrive  alors  qu'il  passe  loin  de  chez  lui  la 
plus  grande  partie  de  l'année  et  n'y  revient  que  pendant  la  morte-saison: 
^Is  les  montagnards  des  Abruzzes  qui  se  fixent  dans  TAgro  Romano  depuis 
octobre  jusqu'en  juillet.  L'émigration  est  donc  tantôt  une  ressource  momen- 
tanée, tantôt  une  occupation  constante,  et  comme  une  industrie  ordinaire. 

Ses  causes  aussi  sont  diverses.  Chaque  culture  exige  qu'on  appelle  à 
certaines  périodes  un  renfort  de  bras  étrangers  :  le  blé  et  le  riz  pour  la 
moisson,  la  vigne  pour  la  vendange.  Il  est  aussi  des  points  où  la  malaria 
rend  impossible  le  séjour  estival.  L'Agro  Romano,  la  basse  plaine  de  Foggia, 
1  lie  d'Elbe,  verront  ainsi,  tant  que  la  malaria  ne  sera  pas  vaincue,  leurs 
t«rres  livrées  chaque  automne  à  des  travailleurs  étrangers,  qui  fuient  aus- 
si tôlja  récolte  faite.  La  montagne  fournit  partout  à  l'émigration.  C'est  que 
la  morte-saison  y  est  longue  et  les  cultures  interrompues  par  un  rigoureux 

^-  MixwTERo  Di  Agricoltura,  Induktria  e   Commkrcio,  Ufkicio  dkl  Lworo,  Le  Correnti 
Hmiichit  di  migrazione  interna  in  Italia  durante  il  1905.  Roma,  1907.  ln-1,  300  p. 
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hiver  ;  Témigration  y  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'en  Italie  font  défa 
ces  métiers  qui  aident  en  France  de  nombreuses  populations  montagnard' 
à  passer  Thiver.  Retard  des  cultures,  salubrité,  inversion  de  la  morte-sais< 
agricole,  tout  contribue  à  assurer  entre  la  montagne  et  la  plaine,  sur  toute 
longueur  de  Tltalie,  des  migrations  incessantes,  qui  sont  le  trait  particolii 
de  la  vie  rurale  italienne.  On  a  déjà  insisté  sur  le  rôle  de  la  transhuman* 
dans  la  pénétration  réciproque  de  la  plaine  et  de  la  montagne.  Le  volun 
que  nous  signalons  met  en  lumière  une  forme  nouvelle  de  cette  pénétratio 

Les  ouvriers  agricoles  voyagent  isolément  ou  par  groupes.  En  Sicile,  i 
se  réunissent  à  7  ou  8  sous  la  conduite  d'un  des  leurs,  qui  est  chargé  de  trait 
pour  tous  avec  le  propriétaire  qui  les  emploiera.  D'ordinaire,  l'organisation  c 
groupe  est  moins  démocratique,  et  c'est  encore  une  Ggure  particulière  ai 
campagnes  italiennes  que  celle  de  ces  caporaux,  qui  forment  des  bandes 
les  emmènent  dans  les  centres  d*immigi*ation.  EnPouilIe,  ils  portent  le  no 
d'  «  Antinieri  »,  et  les  bénéfices  que  leur  donne  leur  industrie  sont  tels  qu 
pour  constituer  d'avance  leur  troupe  et  pour  se  la  lier  plus  sûrement,  i 
font  aux  paysans  des  avances  d'argent  remboursables  sur  les  gains  de 
période  d'émigration,  nouvelle  forme  d'usure  à  ajouter  à  toutes  celles  soi 
lesquelles  fléchit  le  paysan  italien. 

Le  développement  de  l'émigration  à  l'étranger  tend  à  réduire  les  migr 
tions  périodiques  intérieures,  comme  elle  ralentit  d'ailleurs  toute,  la  v 
rurale  du  pays.  Tout  déplacement  estival  vers  la  vallée  du  Pô  a  dispai 
dans  la  zone  alpine  et  subalpine,  où  prend  ses  quartiers  d'hiver  une  popul 
tion  qui  se  disperse,  le  printemps  venu,  vers  la  France,  la  Suisse,  l'Allemagi 
et  l'Autriche.  Des  montagnes  qui  dominent  Brescia,  par  exemple,  on  ne 
plus  que  très  peu  faire  l'élevage  des  vers  à  soie  dans  la  plaine.  De  même, 
semble  certain  que  les  vides  énormes  creusés  dans  la  population  d 
Abruzzes  par  l'attraction  des  Amériques  a  réduit  le  nombre  des  dépai 
annuels  pour  la  Plaine  de  Rome.  Enfin  l'émigration  à  l'étranger  a  mèm 
par  endroits,  créé  une  sorte  de  contre-courant  de  migration  de  sens  oppo 
aux  migrations  traditionnelles.  Le  meilleur  exemple  est  celui  de  la  mo 
tagneuse  Basilicate,  vide  de  travailleurs  agricoles,  épuisée  par  l'émigration 
tel  point  qu'au  lieu  de  fournir  son  contingent  aux  plaines  qui  l'environnei 
comme  le  fait  se  produit  encore  dans  les  Abruzzes,  elle  a  dû,  en  juin  190 
appeler,  surtout  des  Pouilles,  18000  ouvriers  pour  moissonner  ses  champ 

L'Office  du  Travail  a  distingué  les  grands  phénomènes  de  migration  su 
vaut  la  saison  où  ils  se  produisent.  Il  y  a  deux  grandes  périodes  de  migr 
tion. 

Septembre 86  000  \ 

Octobre 59  000  >  186  000 

Novembre 41  000  ) 

Mai 116  000  \ 

JaiD 201  000  !  400  000 

Jaillet 83  000  ) 

Le  premier  groupe  comprend  les  ouvriers  employés  à  la  fenaison,  i 
sarclage  du  riz,  à  l'élevage  des  vers  à  soie,  à  la  moisson  surtout;  le  deuxièm 
ceux  qui  vont  faire  la  récolte  du  riz  et  les  vendanges. 

Les  trois  principaux  centres  d'immigration  sont  les  rizières  du  Piémo 
et  de  la  Lombardie,  les  plaines  du  Latium  et  les  plaines  de  la  Pouille. 
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La  grande  région  de  la  cullore  du  riz  est  formée  par  les  trois  départe- 
ments de  Yerceil,  de  Novare  et  de  Mortara,  à  la  limite  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie.  Ces  rizières  donnent  lieu  à  un  double  mouvement  d'immigration 
temporaire,  d'abord  pour  le  sarclage,  ensuite  pour  la  récolte.  L'émondage 
rassemble  là  42000  émigrants.  Peudant  trente-cinq  jours  environ,  à  partir 
de  la  fin  de  mai,  le  département  de  Novâre  voit  sa  population  s'élever  de 
3,6  p.  100;  celui  de  Verceil,  de  7,2  p.  100;  celui  de  Mortara,  de  12,1  p.  100. 
Les  moissonneurs  n'arrivent  qu'en  septembre.  Ils  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breux :  27000  environ*.  Le  travail  du  sarclage  est  fait  surtout  par  des 
femmes.  La  région  où  s'exerce  en  juin  et  en  septembre  Tattraction  des 
rizières  comprend,  outre  leur  voisinage  immédiat,  tout  le  versant  Nord  de 
l'Apennin  ligure.  L'émigration  y  est  très  intense  relativement  à  la  densité 
de  la  population.  Le  département  de  Bobbio  (province  de  Pavie),  entièrement 
montagneux,  envoie  pour  le  sarclage  5351  émigrants,  soit  13,2  p.  100  de  ses 
habitants,  et  dans  plusieurs  communes  la  proportion  s'élève  à  25  et  à 
30  p.  100.  Ce  véritable  exode  est  un  exemple  typique  de  ces  migrations  de 
la  montagne  à  la  plaine  dont  j'ai  signalé  la  fréquence.  En  Emilie,  au  con- 
traire, ce  n'est  pas  la  montagne  qui  émigré  vers  les  rizières,  mais  bien  la 
plaine  elle-même.  En  effet  la  Basse  Emilie  était  récemment  encore  cou- 
verte de  rizières  comme  la  province  de  Novare;  la  superficie  consacrée  aux 
rizières  a  été  brusquement  réduite  :  d'où  le  chômage  d'une  partie  des 
ouvriers  habitués  aux  travaux  que  réclame  le  riz  ;  l'émigration  n'est  pour 
eux  qu'une  ressource  destinée  à  parer  à  la  crise. 

Avec  les  migrations  temporaires  dont  le  Latium  est  le  théâtre,  nous 
retrouvons  d'antiques  traditions  dont  les  origines  se  perdent  dans  les  siècles. 
La  province  de  Rome  est  visitée  par  les  émigrants  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Dans  les  régions  mal  cultivées  du  Latium  et  dans  le  vaste 
territoire  inculte  de  TAgro  Romano  proprement  dit  l'Apennin  envoie,  à 
Taotomne,  des  bergers,  des  charbonniers,  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux de  drainage,  des  ouvriers  agricoles  de  toute  espèce.  Il  en  arrive  dès 
septembre,  mais  les  gros  mois  d'immigration  sont  octobre  et  novembre, 
qui  voient  s'établir  autour  de  Rome  8000  gens  des  Marches  et  8  500  des 
Abruzzes.  De  décembre  à  avril  l'émigration  continue,  mais  elle  ne  fait 
guère  que  combler  les  vides  creusés  par  des  départs  hâtifs.  Le  gros  des 
émigrants  ne  quitte  la  plaine  qu'en  avril  et  en  mai.  Au  total,  ces  hivernants 
seraient  près  de  40000.  La  zone  d'émigration,  extrêmement  vaste,  s'étend 
jusqu'à  Rimini  et  couvre  les  deux  versants  de  l'Apennin  central,  compre- 
nant les  hautes  vallées  de  la  côte  de  l'Adriatique,  la  province  de  Rieti  en 
Ombrie,  la  Sabine  et  la  province  d'Aquila.  Les  gens  des  Marches  et  des 
Abruzzes  forment  à  eux  seuls  près  des  deux  tiers  du  total  des  émigrants. 
Ce  sont  eux  qui  fournissent  tous  les  bergers  et  presque  tous  les  char- 
bonniers. 

Après  leur  départ,  la  province  assiste  à  un  nouvel  afflux  de  travailleurs. 
C'est  en  mai,  juin  et  juillet  que  la  fenaison  et  la  moisson  provoquent  cette 
deuxième  immigration,  très  différente  de  l'immigration  hivernale,  beaucoup 
plus  brève,  car  la  plupart  de  ces  ouvriers  ne  séjournent  que  quelques  jours 

1.  Le  nombre  total  des  émondours  immigrés  dans  la  plaino  du    Pu   tout   cotiôro  est  do 
51  000;  celai  des  moissonneurs  (moisson  do  riz;,  do  32000. 
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dans  la  province,  et  aussi  beaucoup  plus  dense,  puisque  les  immigrants 
d*été  ne  seraient  pas  moins  de  62000  (dont  32000  moissonneurs),  répartis 
entre  TAgro  Romane,  les  Châteaux  romains  et  les  Maremmes. 

Cette  fois,  les  gros  contingents  sont  fournis,  non  plus  par  les  montagnes, 
trop  éloignées,  mais  par  les  parties  hautes  de  la  province  de  Rome  elle- 
même  et  par  TOmbrie.  Les  Marches  et  les  Abruzzes  ne  donnent  plus  de 
mai  à  juillet  que  3800  partants.  Les  foins  serrés  et  la  moisson  faite,  on  fuit 
au  plus  vite  les  terres  basses  pestilentielles.  On  le  voit,  même  en  négligeant 
tous  les  mouvements  provoqués  par  les  travaux  du  vignoble  des  Châteaux 
romains,  la  Plaine  de  Rome  donne  lieu  à  deux  phénomènes  successifs  de 
migration  parfaitement  indépendants  Tun  de  l'autre. 

Il  en  est  exactement  de  même  pour  la  plaine  des  Pouilles.  Là  aussi,  à 
diverses  formes  d'exploitation  du  sol  correspondent  divers  mouvements 
d'immigration;  d*abord  le  vignoble,  à  la  limite  des  plaines  de  Foggia  et  de 
la  province  de  Bari,  autour  de  [Cerignola  et  de  Barletta,  avec  le  continuel 
afflux  des  gens  du  Barese;  puis,  les  parties  non  ensemencées  et  malsaines 
de  la  basse  plaine  de  Foggia,  qui  attirent  pour  tout  l'hiver  des  bergers  des 
Abruzzes  et  de  la  Molise  ;  enfin,  les  immenses  champs  de  céréales  des  «  tavo- 
liere  »  de  la  province  de  Foggia,  auxquels  il  faudrait  joindre  ceux  du  dépar- 
tement de  Campobasso,  dont  la  moisson  appelle  plus  de  75000  étrangers*. 
Le  départemenl  de  Foggia  accroît  en  quelques  jours  sa  population  de  près 
de  30^  p.  100.  Il  en  est  de  même  pour  le  département  de  Bovino,  et  la  seule 
commune  de  Foggia  recevrait  28  000  immigrants.  Pendant  cette  courte 
période  de  la  moisson,  la  zone  où  s'exerce  l'attraction  de  la  Champagne  des 
Pouilles  est  immense  :  ce  n'est  plus  seulement  la  province  de  Bari,  surpeu- 
plée, qui  envoie  des  travailleurs,  ou  le  petit  massif  du  Gargano,  isolé  comme 
une  île  entre  la  plaine  et  la  mer;  ce  sont  aussi  les  Abruzzes  et  la  Molise,  la 
province  d*Aquila  et  celle  d'Avellino,  surtout  les  hautes  vallées  des  fleuves 
ce  tiers  de  l'Adriatique,  le  For  tore,  le  Cervaro  et  l'Ofanto.  Le  département 
d'Ariano  (province  d'Avellino)  envoie  10,8  p.  100  de  sa  population. 

Parmi  les  migrations  que  signale  l'Office  du  Travail,  le  plus  grand 
nombre  s'explique  par  les  médiocres  procédés  d'exploitation  du  sol  usités 
encore  en  Italie.  La  culture  extensive  et  la  malaria  créent  ces  populations 
demi-nomades,  et  sans  doute  elles  perdront  leurs  habitudes  voyageuses 
lorsque  les  plaines  assainies  verront  se  développer  une  agriculture  ration- 
nelle. En  attendant  que  les  progrès  de  l'agriculture  réduisent  l'importance 
des  migrations  périodiques,  le  bon  marché  croissant  des  transports  permet 
de  jour  en  jour  d'en  élargir  l'envergure.  Aujourd'hui,  elles  n'existent  plus 
seulement  de  province  à  province.  Toute  l'Europe  centrale  a  sa  clientèle  de 
Piémontais  estivants.  Peut-être  même,  bien  que  le  mouvement  n'ait  pas 
l'importance  qu'on  lui  a  attribué,  trouverait-on  des  cas  isolés  d'émigrants 
qui  vont  jusque  dans  l'Argentine  pour  y  faire  la  moisson  et  les  travaux  agri- 
coles de  l'été. 

Il  est  du  moius  nécessaire  de  connaître  ces  migrations  périodiques  pour 
saisir  le  caractère  du  paysan  italien.  Il  a  souvent  l'humeur  vagabonde;  ces 

l.  Sur  76  700  étrangers  employés  de  mai  à  jaillot  dans  la  province  de  Foggia,  62  800  sont  des 
moissonneurs.  Il  faut  y  joindre  14  000  moissonneurs  immigrés  dans  le  département  do  Campo- 
basso. 
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déplacements  ont  contribué  à  son  éducation  de  voyageur  et  aident  à  com- 
prendre comment  se  laissent  entraîner  vers  TAmérique  ces  troupes  d'émi- 
gr&nts,  dont  pas  un,  au  départ,  ne  considère  l'exil  comme  définitif  et  n'a 
perdu  Tespoir  du  retour. 

PiBRRE  Denis. 


ORIGINE  DES  EAUX  QUI  SERVENT  A  L'IRRIGATION 

DE  LAGHOUAT 


On  sait  que,  depuis  un  temps  immémorial,  Toasis  de  Laghouat  est 
arrosée  par  des  eaux  captées  dans  le  lit  de  l'Oued  Mzi,  à  Faide  de  barrages 
volants  qai  détournent  la  presque  totalité  de  leur  cours  apparent  au  profit 
dei  canaux  d'irrigations.  On  s'était  préoccupé  d'augmenter  le  débit  des 
QDxet,  à  cet  effet,  on  avait  projeté,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  la  cons- 
traction  d'un  barrage  placé  en  avant  de  la  région  d'émergence  des  eaux  à 
l'endroit  où  le  lit  rocheux  est  le  plus  étroit.  On  supposait  qu'il  existait  un 
coors  souterrain  s'infiltrant  dans  le  sable  de  l'Oued  Mzi  et  apparaissant  au 
jour  par  suite  d'un  rétrécissement  de  la  roche  imperméable  qui  entoure  le 
massif  sableux.  Dans  cette  hypothèse,  l'eau  proviendrait  d'un  bassin  situé 
^  amont  de  Laghouat. 

En  1903,  après  une  grande  sécheresse,  le  débit  des  eaux  avait  considé- 
nblement  diminué  à  Laghouat;  la  question  de  la  construction  du  barrage 
Kinblait  prendre  un  certain  caractère  d'urgence.  A  cette  occasion,  on  a 
voqIq  calculer  le  débit  de  la  rivière  d'après  la  pente  du  lit  souterrain.  Pour 
^^^^noaltre  celle-ci,  on  a  fait  une  série  de  sondages  dans  le  sable  en  amont 
^en  aval  de  Laghouat  et  on  les  a  poussés  jusqu'au  niveau  de  l'eau.  Un 
nivellement  a  montré  que  la  nappe  souterraine  n'avait  pas  de  pente  sensible 
^  amont  des  prises  d'eau  de  Laghouat  et  présentait  au  contraire  une 
^nle brusque  en  aval.  On  en  a  conclu  que  le  lit  de  la  rivière  n'amenait 
pas  d'ean  par  l'amont  et  absorbait  le  liquide  à  Taval.  Dès  lors  on  ne  pouvait 
*^qaer  la  présence  d'un  cours  superficiel  près  de  Laghouat  que  par 
1  existence,  dans  le  voisinage,  de  sources  importantes  émergeant  sous  le 
•able,  dans  le  lit  même  de  la  rivière. 

Une  reconnaissance  géologique  faite  par  M'  G.-B.-M.  Flamand,  profes- 
>«ttr  à  l'École  supérieure  des  Sciences  d'Alger,  a  montré  que  cette  explica- 
tion était  confirmée  par  les  indications  que  donnait  l'étude  des  terrains. 
^6auz  de  Laghouat  proviennent  des  couches  supérieures  du  Turonicn, 
situées  dans  la  région  du  Dakhia  *  au  Nord  de  l'Oued  Mzi  (rive  gauche  de  la 
"▼ière)  et  des  couches  analogues  situées  à  l'Ouest  de  Ras  el  Aioun  sur  la 
me  droite  de  la  même  rivière.  Des  recherches  directes,  faites  à  l'aide  de 

!•  Le Dakhlft est  ane  cavette  «ntoarée  de  montagnes  dont  les  terrains  saperiears  appartien- 
MQt  la  Toroaien.  Celui-ci  Tient  plonger  dans  la  cuvette,  où  il  est  partiellement  recouvert  de 
Miocène,  de  Pliocène  et  de  Quaternaire  ancien . 
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vastes  tranchées,  ont  permis  de  trouver  sur  la  rive  gauche  de  TOued  Mzî 
des  sources  importantes  (plus  de  100  litres  à  la  seconde),  à  un  niveau  plus 
élevé  que  celui  de  la  rivière.  Elles  étaient  séparées  du  lit  par  des  couches 
imperméables  de  Quaternaire  ancien;  ce  Quaternaire  doit  disparaître  vers 
Taxe  de  la  vallée,  là  où  se  trouvent  les  sources  qui  alimentent  Laghouat. 

L'ensemble  des  études  faites  à  la  fin  de  1905  et  au  commencement  de 
1906  bouleverse  complètement  la  théorie  de  Taugmentation  da  débit  des 
eaux  que  Ton  avait  établie  en  vertu  des  hypothèses  primitives.  Il  est 
démontré  aujourd'hui  que  Laghouat  doit  ses  eaux  à  des  sources,  et  qu'aucun 
barrage  construit  dans  la  rivière  ne  saurait  modifier  leur  importance.  Il 
n'y  a  point  de  cours  souterrain  sensible,  par  conséquent  il  n'y  a  pas  lieu 
de  chercher  en  profondeur  l'augmentation  du  débit  de  la  rivière  superfi- 
cielle. Le  seul  problème  qui  se  pose  aujourd'hui  serait  d'essayer  de  régula- 
riser celui-ci,  en  le  réduisant  pendant  la  période  d'abondance  et  en  l'aug- 
mentant pendant  la  période  sèche.  Le  problème  est  très  délicat  et  il  n'est 
pas  sûr  qu'on  puisse  trouver  une  solution  pratique. 

Les  explorations  de  M'  Flamand  ont  encore  montré  que  les  eaux  de 
Tadjemout  ne  proviennent  pas  non  plus,  comme  on  le  supposait,  du  cours 
souterrain  de  l'Oued  Mzi,  mais  qu'elles  ont  une  origine  analogue  à  celle 
des  eaux  de  Laghouat.  Ce  sont  des  sources  émergeant  sous  les  sables  de 
rOued  Mzi  qui  donnent  naissance  au  cours  apparent  dérivé  au  bénéfice  de 
l'oasis  de  Tadjemout.  De  même,  une  reconnaissance  rapide  du  côté  de 
Messad,  qu'on  croyait  alimenté  par  le  cours  souterrain  de  TOued  Messad, 
resserré  aux  environs  de  cette  ville  par  des  terrains  imperméables,  a  révélé, 
là  aussi,  la  présence  de  sources  abondantes  qui  surgissent  au  fond  de 
l'oued  sur  une  assez  grande  longueur. 

On  voit  que,  dans  son  ensemble,  la  théorie  ancienne  des  cours  d*eau 
souterrains  que  le  rétrécissement  de  leur  lit  contraint  à  couler  au  jour, 
paraît  devoir  être  écartée  dans  la  région  de  Laghouat.  Il  conviendra,  dans 
chaque  cas  particulier,  de  rechercher  avec  soin  si  la  disposition  des  couches 
géologiques  voisines  des  points  d'eau  ne  doit  pas  faire  admettre  Texis- 
tence  de  sources,  et  non  d'un  courant  invisible  qui  suivrait  le  thalweg  en 
circulant  entre  les  matériaux  (sable,  gravier,  roche)  qui  en  tapissent  le 
fond.  On  évitera  ainsi  de  se  lancer  dans  des  entreprises  onéreuses  et  déce- 
vantes de  barrages  souterrains. 

Philippe  Gadcelbr. 
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ASIE 


La  traversée  du  pays  des  Lolos  indépendants  par  le  capitaine 

d^OUone.  —  M*"  le  capitaine  d'Ollone*  a  envoyé  à  la  Société  de  Géographie 
de  Paris  son  rapport  sur  son  heureuse  traversée  du  pays  des  Lolos  indé- 
pendants (daté  de  Soui-fou,  l®*"  juillet  1907)*.  Ce  remarquable  exploit  aura 
sans  doute  pour  effet  d'éclaircir  la  question  de  la  nature  et  de  l'origine  des 
populations  confondues  sous  ce  nom  de  Lolos,  et  qui  paraissent  représenter 
des  éléments  ethniques  singulièrement  hétérogènes.  Les  Lolos  du  Yun-nan, 
qni  forment  une  fraction  importante  de  la  population  de  cette  province, 
groupés  en  communautés  rurales  paisibles  et  primitives,  ne  paraissent 
ressembler  en  rien  aux  Lolos  du  Ta-leang-chan,  de  taille  beaucoup  plus 
l^ute,  de  caractère  belliqueux,  dans  un  état  social  ayant  à  sa  base  Tescla- 
^»  tels  que  les  décrivait,  il  y  a  trente  ans,  Colborne  Baber.  Ce  nom  de 
Lolos,  que  ces  montagnards  ne  se  donnent  jamais  entre  eux,  est  une  dési- 
gnation chinoise  qui  rappelle  peut-être  celle  de  «  Barbares  »  que  les  Hel- 
lènes attribuaient  indifféremment  à  tous  les  peuples  non  grecs,  et  qui,  en 
t^ot  cas,  semble  pouvoir  se  comparer  étroitement  aux  noms  de  Mois,  Khas, 
^s,Peunongs,  appliqués  par  les  Annamites  et  les  Cambodgiens  à  la  masse 
confuse  et  hétérogène  des  tribus  sauvages  de  notre  Indo-Chine.  On  distingue 
donc  sans  peine  le  grand  intérêt  de  la  mission  d'Ollone.  Y  a-t-il  un  peuple 
^f»o,  aujourd'hui  en  grande  partie  subjugué  par  les  Chinois,  et,  s'il  existe, 
^l^els  en  sont  les  caractères  physiques  et  ethnographiques?  Seule,  l'explo- 
^l«on  du  massif  où  les  Lolos  se  sont  maintenus  indépendants  devait  per- 
Dïeltrede  répondre  à  cette  question. 

Celle  exploration  n'a  pu  s'accomplir  qu'en  donnant  le  change  aux  auto- 
"l*^ chinoises,  qui  se  seraient  opposées  de  tout  leur  pouvoir  à  la  tentative; 
*'nsuile,  en  utilisant  un  personnel  fourni  par  les  missionnaires,  et  en  lui 
laissant  ignorer  l'objet  de  la  mission  ;  enfin,  en  prévenant  les  chefs  lolos,  par 
<*^8  émissaires,  que  des  blancs,  animés  d'intentions  pacifiques,  étaient  sur 
l*^  point  de  leur  faire  visite.  M*"  o'OLLOiNE  exécuta  sa  manœuvre  avec  beau- 
coup de  sang-froid  et  de  célérité.  Le  P.  de  Gukbriant  lui  ayant  confié  un 
'Dlerprèle  parlant  lolo,  que  seul  il  mit  dans  le  secret,  il  se  rendit  rapide- 

^'  ^'oir  Annales  de  Géographie,  XVI,  15  nov.  1907,  p.  464. 

*•  U  GéoçrapMe,  XVI,  15  oct.  1907,  p.  265-209;  15  nov.  1907,  p.  318-319. 
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ment  de  Yun-nan-fou  à  Ning-yuen,  accompagné  du  maréchal  des  logis  dr 
BoYVE.  Il  trouva  dans  cette  ville  le  P.  de  Guébriant  et  se  jeta  aussitôt  dans 
le  pays  lolo  inconnu,  qui  commence  à  15  km.  seulement  de  Ning-yuen.  Les 
mandarins  chinois,  prévenus  trop  tard,  ne  purent  les  arrêter. 

L'accueil  des  chefs  fut  hospitalier  et  relativement  cordial;  la  grande  dif- 
ficulté qui  s'éleva  pour  la  petite  troupe  des  voyageurs  fut  de  passer  sans 
encombre  d'une  tribu  à  une  autre.  Le  massif  du  Ta-leang-chan  est  en  effet 
partagé  entre  une  série  de  tribus  et  de  clans  qui  se  jalousent  et  se  font  la 
guerre;  quiconque  devient  Thôte  d'une  tribu  peut  s'attendre  à  être  molesté 
par  les  ennemis  de  celle-ci.  Il  fallait  donc,  pour  circuler,  s'assurer  les  bons 
offices  de  tribus  amies  ou  neutres,  ce  qui  entraînait  de  pénibles  négocia- 
tions; l'enchevêtrement  des  territoires  obligeait  à  se  garder  même  quand 
on  était  escorté  par  des  amis,  et  souvent  M''  d'ÛLLONE  et  les  siens  furent 
obligés  de  faire  des  tirs  sur  des  buts  fictifs  pour  montrer  qu'ils  étaient  bien 
armés  et  pour  inspirer  une  crainte  salutaire  au  succès  de  leur  mission  ;  les 
armes  perfectionnées  d'Europe  leur  valurent  un  grand  prestige  auprès  de 
ces  montagnards  guerriers,  mais  dépourvus  de  fusils.  Cependant,  il  s'en 
fallut  de  peu  qu'on  ne  retînt  la  mission  prisonnière  et  qu'on  ne  pillât  ses 
bagages  et  ses  armes. 

La  sortie  du  pays  fut  des  plus  pénibles;  il  se  termine  à  l'E  par  plusieurs 
chaînes  parallèles  de  plus  de  4500  m.  de  hauteur,  avec  des  cols  de  3  500  m., 
et  séparées  par  des  vallées  profondes,  tandis  que  le  Yang-tseu  n'est  qu'à 
600  m.  Il  fallait  monter  et  descendre  à  pic  ces  escarpements  par  des  che- 
mins inouïs,  où  l'on  devait  hisser  les  chevaux  à  l'aide  de  cordes;  le  froid 
était  insupportable  dans  ces  montagnes  neigeuses,  pour  des  voyageurs  qui 
venaient  des  régions  tropicales;  enfin,  la  mission,  pour  ne  pas  se  charger  de 
vivres,  s'était  mise  à  la  nourriture  plutôt  frugale  du  pays  :  riz,  sarrasin  et 
viande,  ce  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  très  pénible;  M'  de  Boyve,  atteint 
de  dysenterie,  dut  s'arrêter  à  Soui-fou  assez  longtemps,  pour  se  remettre. 
On  atteignit  le  Yang-tseu  et  les  pays  chinois  un  peu  au  Sud  de  Houang- 
p'ing,  puis  on  se  rendit  à  Soui-fou  pai'  Lei-po,  en  longeant  le  territoire  lolo 
et  en  recueillant  des  informations  sur  les  tribus  riveraines. 

M'  d'Ollone  a  l'intention  de  consacrer  une  étude  d'ensemble  aux  Lolos; 
il  se  proposait  d'effectuer  le  tour  complet  du  massif,  en  repassant  par  Yun- 
nan-fou,  le  Kien-tchang,  et  en  revenant  à  son  point  de  départ  Soui-fou.  Ce 
tour,  qu'il  devait  accomplir  en  pleine  saison  des  pluies,  par  des  chemins 
nouveaux,  avait  pour  but  de  retrouver  les  traces  de  la  nationalité  lolo  en 
dehors  de  son  centre  actuel  et  de  contrôler  certains  faits  historiques  que 
les  traditions  des  Lolos  lui  ont  révélés.  Le  voyageur  assure  que  ses  idées  ne 
sont  pas  encore  fixées  sur  l'origine  de  cette  curieuse  race;  il  n'a  pu,  bien 
entendu,  effectuer  de  mensurations,  mais  il  a  par  contre  acquis  un  certain 
nombre  de  manuscrits  lolos,  qui  ne  paraissent  pas  du  tout  concorder 
par  la  signification  des  caractères,  ni  par  le  mode  de  lecture,  avec  les 
manuscrits  que  le  P.Vial  a  étudiés  chez  les  Lolos  du  Yun-nan.  Au  cours  de 
ce  nouvel  itinéraire,  M'  d'Ollone  espère  déterminer  les  coordonnées  géo- 
graphiques des  principaux  points  visités,  d'après  lesquelles  il  dressera  sa 
carte  définitive. 

Voici  les  faits  jusqu'à  présent  établis.  Le  massif  des  Lolos  indépendants 
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ne  serait  pas  composé,  comme  on  le  croyait,  de  montagnes  abruptes  et 
sauvages;  ce  serait  un  fragment  de  plateau  ondulé,  parcouru  par  des  vallées 
larges  et  fertiles,  que  séparent  les  unes  des  autres  des  montagnes  à  pente 
douce,  cultivées  presque  jusqu'au  sommet,  où  Ton  trouve  des  pâturages  ou 
de  la  neige.  Le  niveau  moyen  de  la  contrée  doit  donc  être  exceptionnelle- 
ment élevé.  Les  talus  qui  bordent  de  tous  côtés  cette  haute  contrée  sont 
par  contre  à  pic  et  en  rendent  les  abords  inaccessibles.  Les  rivières,  après 
un  cours  supérieur  paisible,  se  taillent  d'effrayantes  gorges  dans  les  bor- 
dures du  massif  et  descendent  brusquement  de  plusieurs  milliers  de  mètres, 
la  cause  de  cette  configuration  est  le  fossé  du  Yang-tseu  et  le  niveau  de 
base  très  déprimé  qu'il  représente  pour  tous  les  cours  d'eau  tributaires.  Le 
Yang-tseu  s'est,  en  effet,  frayé  une  vallée  très  profonde  dans  la  masse  de 
plateaux  dont  la  nature,-  la  configuration  et   l'altitude  sont,   au  dire  de 
M'dOllone,  identiques.  C'est  là  le  fait  saillant  à  retenir,  la  vallée  du  Yang- 
Tseu  représente  en  quelque  sorte  une  intrusion  étrangère  dans  l'ensemble 
homogène  de  ces  contrées.  M'  d'Ollone  ne  donne  malheureusement  pas 
d'indications  géologiques  sur  la  nature  du  massif  visité  par  lui  ;  les  plus 
hautes  arêtes  seraient  celles  de  Ghama  et  de  Chono,  dont  les  contreforts 
sont  visibles  de  Lei-po  sous  les  noms  chinois  de  Chama-sué-chan  et  Long- 
t'eou-chan,  et  qui  atteignent  5  000  m. 

L'organisation  politique  et  sociale  des  Lolos  serait  un  régime  féodal, 
avec  des  rois  à  la  tête  et  des  esclaves  à  la  base.  M*"  d'Ollone  le  compare  à 
l'état  de  la  Gaule  sous  les  premiers  rois  francs,  ressemblance  encore  accen- 
tuée par  l'investiture  que  l'empereur  de  Ghine,  pareil  aux  empereurs  ro- 
mains, affecte  d'envoyer  à  ces  princes  barbares,  qui  rejettent  son  autorité, 
nuûsqui  acceptent  ses  distinctions.  Ces  rois  sont  du  reste  impuissants;  la 
force  et  la  clientèle  d'hommes  d'armes  de  chaque  petit  prince  décide  de 
tout.  Le  code  d'honneur  et  celui  de  justice  sont  très  stricts;  le  rôle  de  la 
femme  est  considérable.  En  somme,  ce  peuple  est  intelligent,  hardi,  d'une 
îigueur  physique  admirable;  sa  grande  faiblesse  vis-à-vis  des  Chinois  pro- 
vient du  manque  de  fusils  et  des  guerres  intestines. 

Les  deux  autres  membres  de  la  mission,  les  lieutenants  de  Fleurelle  et 
Lepage,  ont  en  même  temps  recherché  des  inscriptions  anciennes  au  Yun- 
nan  et  étudié  les  Miao-tseu  indépendants  du  Kouei-tcheou.  M'  de  Fleurelle 
i  traversé  le  pays  de  ces  peuplades  entre  Hin-y-fou  (Hsing-i)  et  Ouang-mou, 
t^ntre  indigène  important,  où  il  put  prendre  des  mensurations;  selon  lui, 
Iw  prétendus  Miao-tseu  indépendants  seraient  tout  simplement  des  Thaïs, 
frères  de  ceux  du  Kouang-Si,  du  Tonkin  et  du  Laos.  Plus  loin  au  Nord,  à 
kouei-hoa  (Kwei-hwa),  on  trouverait  de  vrais  Miao-tseu  non  indépendants. 

La  rentrée  de  M'  de  Fleurelle  au  Yun-nan  se  fit  par  Ilin-y-fou  et  Ku-tsing- 
fou. 

M'  Cb.-Eudes  Bonin  a  écrit  à  la  Société  de  Géographie  *  pour  revendiquer 
1  honneur  d'avoir  traversé  en  1898,  entre  Kiao-kia-ting  et  Ning-yuen,  le 
niassif  du  Ta-leang-chan,  et  d'être  entré  en  relations  avec  les  Lolos  noirs  de 
iion-ky-kou  et  les  Lolos  blancs  de  Si-lo,  puis  poussant  au  Nord,  d'avoir  vu 
*es  Lolos  entièrement   indépendants  d'entre    Mien-ning   et  le    T'ong-ho, 

1-  La  Géographie,  XVI,  15  oct.  1907,  p.  270-271. 
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adossés  au  pays  tibétain.  II  n'en  reste  pas  moins  à  M*"  d'Ollone  le  mérite 
d'avoir  exploré  les  parties  septentrionales  du  massif,  les  plus  mal  connues* 

La  Toie  ferrée  de  pénétration  an  Laos.  —  On  se  souvient,  sans 
doute,  des  recherches  qui  se  sont  poursuivies  en  Indo-Chine  en  vue  de 
trouver  un  bon  tracé  pour  la  ligne  de  pénétration  destinée  à  relier  la  c6le 
d*Annam  au  bief  navigable  du  Mékong;  on  avait  fait  grand  bruit  en  1904  de 
la  découverte  de  plusieurs  cols,  qui  semblaient  beaucoup  plus  favorables  au 
projet  que  la  passe  classique  d*Aï-lao,  entre  Hué  et  Savannaket;  on  avait 
signalé  ainsi  successivement  les  cols  de  Ha-traï,  de  Kéo-an-ma,  et  enfin  de 
Men-gia,  et  Ton  pouvait  croire  la  question  tranchée  en  faveur  de  ce  der- 
nier. 

Après  ces  coûteuses  et  longues  études,  on  se  trouve  aujourd'hui  ramené 
au  point  de  départ  de  Tannée  1898.  Dans  une  de  ses  séances  de  Tannée  der- 
nière, le  Conseil  supérieur  de  TIndo-Chine  a,  en  efTet,  décidé  que  le  futur 
chemin  de  fer  emprunterait  le  col  d'Aï-lao.  La  route  du  col  en  question  a 
sans  doute  de  graves  défauts  ;  les  rampes  d'accès  sont  d'une  extrême  rai- 
deur du  côté  du  littoral  annamite;  la  région  du  col  elle-même  aune  très 
mauvaise  réputation  d'insalubrité,  qui  la  rend  déserte.  Pourtant,  le  col 
d'Aï-lao  présente  des  avantages  qu'on  n'aurait  jamais  dû  perdre  de  vue; 
d'abord  il  correspond  à  un  abaissement  très  marqué  de  Tarête  monta- 
gneuse annamitique,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  410  m.;  mais  surtout  il  offre 
la  supériorité  d'une  situation  vraiment  centrale,  à  distance  convenable  à 
la  fois  du  Tonkin  et  de  la  Cochinchine;  son  aboutissement  sur  la  côte 
d'Annam  est  Tourane,  Tun  des  plus  magnifiques  abris  naturels  connus, 
qu'une  Société  française  est  justement  en  voie  de  doter  d'un  port  et  d'un 
outillage  modei-ne,  tandis  que,  d'autre  part,  au  Laos,  la  route  d'Aï-lao  atteint 
le  Mékong  au  Nord  de  Kemmarat,  c'est-à-dire  juste  avant  les  grandes  zones 
de  rapides  et  au  débouché  direct  du  plus  vaste  et  du  plus  peuplé  des  biefs 
navigables  du  grand  fleuve  (entre  Nong-khay  et  Savannaket),  sans  être 
cependant  très  loin  des  autres  centres  actifs  du  Laos  :  Oubône,  Bassac  et 
Khong*. 

Le  déTeioppement  du  commerce  et  de  la  marine  marchande  du 
Japon.  —  Pendant  la  première  période  de  leur  développement  commercial, 
qui  suivit  la  révolution  de  Meiji  de  1868,  les  Japonais  se  contentèrent 
d'exporter  des  produits  agricoles  ou  des  matières  premières;  ils  achetaient, 
en  retour,  les  articles  manufacturés  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ;  le  com- 
merce extérieur  du  Japon  se  trouva  donc  dans  un  état  relatif  d'équilibm 
entre  1882  et  1896;  les  exportations  dépassaient  même  assez  régulièrement 
les  importations.  Depuis  que  le  Japon,  vainqueur  de  la  Chine,  est  enti*é 
avec  décision  dans  la  voie  industrielle,  la  nécessité  de  s'outiller  en  machines; 
et  en  métaux  changea  cette  situation:  c'est  ainsi  que,  depuis  1896,  le  Japon 
vendait  d'ordinaire  moins  qu'il  n'achetait;  Tannée  1905  (guerre  avec  la 
Russie)  marque  Tapogée  de  cette  période.  Mais  on  prévoyait  que  bientôt  les 
exportations,  à  la  fois  alimentées  par  les  anciennes  ressources  agricoles 
(thé  et  soie)  et  par  les  produits  de  la  jeune  industrie  japonaise,  repren- 
draient  le  dessus. 

1.  La  Quinzaine  Col.,  Il»  année,  25  sept.  1007,  p.  705. 
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On  peut  dire  que  ce  moment  est  arrivé.  Aujourd'hui  l'industrie  japo- 
naise est  organisée  et  capable  de  rivaliser  sur  le  marché  international  avec 
\f^  industries  des  Européens;  une  évolution  se  produit  en  même  temps 
dans  l'équilibre  du  commerce,  et  aussi  dans  les  instruments  qui  rendent  ce 
commerce  possible,  surtout  la  marine  marchande. 

L'essor  du  commerce  japonais  parait  irrésistible.  Un  fait  le  prouve  :  la 
terrible  et  longue  guerre  avec  la  Russie  n'a  pas  réussi  à  déterminer  un 
recul  des  exportations;  elle  en  a  simplement  ralenti  la  montée  (823,  7  mil- 
lions en  1904;  829,5  en  1905).  Depuis  1899,  le  commerce  de  l'Empire  a  exac- 
tement doublé  :  inférieur,  h  cette  date,  à  1 100  millions  de  fr.  (1  083  raillions 
defr.),  il  a  atteint  en  1906  le  chiffre  de  2173  millions  de  fr.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  cet  essor  qui  mérite  l'attention:  on  remarquera,  en  outre, 
que  les  exportations  ont  de  nouveau  dépassé  les  importations  (1 003  millions 
de  fr.  contre  1  080). 

Le  Japon,  en  effet,  continue  à  exporter  des  produits  naturels  ou  de  cul- 
ture et  des  matières  premières  :  soies  grèges,  285  millions,  chiffre  d'ailleurs 
exceptionnel.  Tannée  1905  n'ayant  comporté  que  185  millions  de  fr.;  déchets 
de  soie,  15  millions;  thé,  27,  8  millions;  riz,  9  millions  et  demi;  camphre, 
9  millions  (Formose);  cuivre,  65  millions;  charbon,  42  millions;  mais  on 
sera  très  frappé  de  l'extension  du  commerce  des  produits  industriels,  qu'il 
s'agisse  de  la  vieille  industrie  d'art  japonaise  ou  de  la  grande  industrie 
saitant  la  formule  occidentale.  A  la  première  on  peut  rattacher  les  habutaï 
(pongées),  84  millions  et  demi;  les  mouchoirs  de  soie,  14  millions  et  demi; 
1*^ porcelaines,  20  millions  et  demi;  les  objets  laqués,  4  millions  et  demi; 
les  nattes  et  paillassons,  13  millions;  de  la  seconde  dépendent  par  contre  les 
filés  de  colon,  91  millions;  les  tissus  de  coton,  40  millions;  les  allumettes, 

28  millions  ;  les  serviettes,  5  millions  et  demi;  les  cigarettes,  4  millions  et 
demi. 

Aux  importations,  le  coton  brut  (213  millions,  contre  285  en  1905),  le 
"^(67  millions,  contre  133,8  en  1905)  et  le  sucre  (61  millions  contre  35  en 
1905)  tiennent  aujourd'hui  la  tête.  Tous  les  articles  destinés  à  l'outillage 
industriel  sont  en  diminution,  à  l'exception  des  rails  et  des  clous;  les  ma- 
fnines  et  pièces  de  machines  passent  de  54  raillions  à  48;  les  fers  et  aciers, 
<**W  millions  à  42;  les  barres  et  tiges  d'acier,  de  18  millions  et  demi  à  14 
nnllions  et  demi  ;  les  locomotives  et  vagons,  de  11  millions  à  7  millions  et 
^^^y,  les  navires  à  vapeur,  de  19,8  millions  à  4  millions  et  demi  seulement. 
C« derniers  chiffres  montrent  que  les  chantiers  de  construction  et  d'assem- 
Wage  japonîiis  sont  aujourd'hui  complètemtînt  constitués  et  que  le  Japon 
P^tàce  point  de  vue  se  suffire  h  lui-niAme  pour  la  construction  du  mate- 
nt naval  «ft  du  matériel  roulant;  il  n'est  plus  ^uère  tributaire  de  l'étranger 
que  pour  les  produits  bruts  de  l'industrie  métallurgique,  fers,  aciers,  rails, 
*l'l  est  ù  croire  qu'il  le  restera  longtemps,  carie  manque  de  minerai  de 
fjTeslun  des  pronostics  les  plus  graves  et  aussi  les  plus  irrémédiables  qu«^ 
'on relève  pour  l'avenir  de  l'industrie  au  Japon. 

En  somme,  on  observe  depuis  1901  une  augmentation  constante  de  l'ex- 
porlation  des  objets  manufacturés  et  une  baisse  correspondante  dans  la 
▼ente  des  matières  premières  que  le  Japon  a  tendance  à  manipuler  de  plus 
«n  plus  lui-même. 
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Voici  la  part  respective  des  principaux  États  et  groupes  d'États  dans  le 
commerce  du  Japon  en  1905  et  en  1906  (en  millions  de  fr.)  : 

1>05  1906 

Exportations.       Importations.      Exportations.  Importations. 

États-Unis 242                      260                      324  180 

Grande-Bretagne 33                     207                       58  261 

Hong-Kong 52                         3                       70  1,7 

Inde  Anglaise 20,6                  232,8                    26,7  155,6 

Australie 10,5                    15,4                     10,0  10,6 

Colonies  anglaises 8,3                      1,9                    10,1  2,5 

Total  des  pays  britanniques.  .     124,4                  550,1                   175,7  431.4 

Chine 254                       135                      303  148 

France 70                      13,2                 103  12,0 

Allemagne 11,2                   109,8                     21,0  100,6 

Russie 4,4                       7,1                     27,2  3,7 

Indo-Chine  française 1                       26                        0,4  10,3 

Belgique 1,7                    28,3                      3,3  27,2 


Ce  tableau  fait  ressortir  d'une  manière  saisissante  la  prédominance  des 
pays  anglo-saxons  et  de  la  Chine  dans  le  commerce  extérieur  du  Japon.  On 
remarquera  les  énormes  fluctuations  de  chiffres  que  trahit  le  commerce  des 
pays  qui  vendent  au  Japon  du  riz  et  du  coton  brut,  notamment  Tlnde  an- 
glaise et  les  États-Unis;  en  1906,  le  Japon  a  eu  besoin  de  beaucoup  moins 
de  riz  et  de  coton  brut  qu'en  1905;  de  là  la  baisse  des  importations  améri- 
caines et  indiennes.  Il  convient  de  noter  la  profonde  différence  entre  le 
commerce  de  la  France  avec  le  Japon,  et  celui  de  TAllemagne  et  de  la 
Belgique.  La  France  n'est  guère  pour  le  Japon  qu'un  acheteur  de  soie  et  de 
pongées,  de  mouchoirs  de  soie,  etc.;  ses  ventes  en  produits  manufacturés 
sont  insignifiantes.  C'est  le  contraire  pour  TAllemagne  et  la  Belgique,  qui 
achètent  très  peu  et  qui  vendent  au  contraire  une  grande  quantité  d'arti- 
cles industriels.  Llndo-Chine  française  n'a  guère  fait  jusqu'à  présent  que 
vendre  du  riz  aux  Japonais,  mais  il  est  certain  que  les  relations  entre  les 
deux  pays  vont  devenir  plus  actives;  un  récent  traité  commercial  a  été 
conclu;  des  ingénieurs,  des  armateurs,  des  industriels  et  des  commerçants 
japonais  viennent  étudier  les  diverses  productions  de  la  colonie;  avant  peu, 
une  ligne  de  navigation  japonaise  touchera  à  Haïphong  et  à  Saigon,  et  des 
usines  construites  avec  des  capitaux  nippons  s'élèveront  au  Tonkin. 

Malgré  la  remarquable  prospérité  que  trahissent  les  chiffres  que  nous 
venons  de  commenter,  on  ne  peut  guère  les  considérer  que  comme  le  com- 
mencement d'une  activité  commerciale  beaucoup  plus  considérable  et  sur- 
tout plus  universelle,  plus  «  mondiale  »,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Il 
manquait  jusqu'à  présent  un  instrument  au  Japon  pour  satisfaire  ses  ambi- 
tions commerciales  :  une  marine  marchande.  On  peut  dire  qu'aujourd'hui 
cette  marine  est  constituée,  et  l'année  1906  marque  un  immense  pas  en 
avant  à  l'égard  de  l'année  1905.  Alors,  en  effet,  qu'en  1905,  sur  un  mouve- 
ment total  de  15  millions  de  tonnes  représentant  le  chargement  des  navires 
au  long  cours  entrés  dans  les  ports  de  l'Empire,  le  tonnage  japonais  ne 
figurait  que  pour  1  850000  tonnes  contre  12  340  000  aux  étrangers,  en  1906, 
hî  tonnage  s'est  brusquement  porté  au  chiffre  de  7340000  t.,  tandis  que  le 
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tonnage  étranger  rétrogi^adait  à  11  665000  t.,  sur  un  chiffre  total  de  plus  de 
i9  raillions  de  t.  L'Empire  s'est  donc  constitué  de  toutes  pièces  et  d'un  seul 
coup  une  puissante  marine.  L'accroissement  porte  exclusivement  sur  les 
Tap(!urs,  dont  le  mouvement  a  passé  de  1  782  000  à  7260000.  Ainsi,  lors- 
qu'en  1897,  on  commença  à  voir  apparaître  les  premiers  navires  de  la  Com- 
pagnie «  Nippon  Yusen  Kaïcha  »  dans  les  ports  de  Tlnde,  de  l'Europe  et  de 
rAmérique,  cet  humble  début  ne  pouvait  nous  donner  qu'une  faible  idée  de 
ce  que  nous  réservent  les  prochaines  années. 

La  première  compagnie  de  navigation  japonaise  remonte  à  1892;  elle 
s'organisa  définitivement  en  1876,  sous   le  nom  de  «  Mitsoubichi  Kichen 
Kaïcha  ».  D'autres  compagnies  s'étant  fondées,  et  une  rivalité  dangereuse 
pour  la  jeune  marine  japonaise  ayant  pris  naissance,  le  gouvernement  s'en- 
tremit pour  assurer  la  fusion  des  entreprises  concurrentes,  qui  formèrent 
ensemble  la  «  Nippon  Yusen  Kaïcha  ».  .Mais,  en  fait,  l'essor  de  la  marine 
marchande  de  l'Empire  ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  loi  d'encourage- 
ment à  la  navigation  de  1896,  qui  subventionne  généreusement  toute  société 
de  transports  maritimes  exclusivement  japonaise.  Al'heure  actuelle,  le  chifTre 
de  ces  encouragements  atteint  24  millions  de  fr.  (budget  de  1907-1908). 
La  flotte,  qui  comprenait,  en  1903,  1  570  vapeurs  jaugeant  663000  tx.  et 
3954  voiliers  de  336  000  tx.,  comprenait,  en  1905, 1  977  vapeurs  de  près  d'un 
million  de  tx.  et  4 121  voiliers  de  340  000  tx.  ;  et  ces  chiffres  ne  sont  évidem- 
ment plus  à  jour,  car  une  activité  fiévreuse  caractérise  les  chantiers  nip- 
pons, ainsi  que  l'ambition  de  faire  de  plus  en  plus  grand.  On  assiste  aujour- 
d'hui à  la  création  de  nombreuses  lignes  nouvelles,  au  doublement  des 
anciennes,  à  la  mise  en  service  de  navires  de  plus  grandes  dimensions.  Parmi 
les  lignes  nouvelles,  citons  une  ligne  de  Yokohama  à  Nieou-tchouang,  tandis 
que  jusqu'à  présent  les  services  du  Nord  de  la  Chine  et  de  la  Corée  n'étaient 
^^ss^s  que  par  Kobé.  D'autre  part,  la  «  Nippon  Yusen  Kaïcha  »  vient  de 
commencer,  il  y  a  un  an,  un  service  de    quinzaine  entre  Hong-Kong   et 
Bangkok  en  concurrence  avec  le«  Norddeutscher  Lloyd  ».  Jusqu'à  présent, 
les  Allemands  monopolisaient  les  transactions  du  Japon  avec  le  Siam,  qui 
atteignent  une  quinzaine  de  millions   de  fi*.  La  lutte  sera  vive,   car  les 
Japonais  commencent  avec  des  tarifs  très  bas.  Vers  l'Amérique  du  Sud,  la 
*  Toyo  Kisen  Kaïcha  »,  va  inaugurer  une  ligne  régulière,  à  laquelle  seront 
affectés  les  anciens  bateaux  de  la  ligne  de  San-Francisco,  que  l'on  rempla- 
cera par  trois  navires  de  12000  t. 

Les  doublements  de  lignes  sont  multiples;  ainsi,  pour  le  service  Yoko- 
^nia-Changhaï,  la  ligne  Kobé-T'ien-tsin,  la  ligne  Kobé-Vladivostok,  les 
d''partssont  rendus  plus  fréquents  et  les  navires  plus  grands  et  plus  con- 
'orlables.  Sur  le  Yang-tseu,  la  «  Nippon  Yusen  K.  »  et  1'  «  Osaka  Chosen  K.  », 
^Dï  étaient  en  lutte  pour  faire  concurrence  aux  compagnies  anglaises,  alle- 
Oiandes  et  chinoises,  viennent  de  se  syndiquer  avec  deux  autres  compagnies 
Nipponnes,  pour  mener  plus  avantageusement  la  lutte;  ce  syndicat  s'ap- 
P«iela«  Nishin  Kisen  Kaïcha  ».  Son  capital  est  de  près  de  3t  millions  et 
sa  subvention  dépasse  2  millions  de  fr.  Au  début  de  1907,1a  «  Nippon 
^'"senK.  »  avait  en  chantier  8  navires  à  Kobé  (3  de  7  000  t.,  3  de  3  000  t.  et 
2  d'' 2000  t.)  et  en  Angleterre  3  navires  de  2  500  t. 
Mutons  que  toutes  ces  Compagnies  japonaises  font  d'excellentes  affaires 
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h  cause  du  faible  taux  des  salaires,  de  Tesprit  d'économie  des  officiers  et  des 
hommes;  «  les  moindres  détails  de  Tarmement  et  de  la  navigation  sont  sévè- 
rement contrôlés,  et  le  personnel  entier,  habitué  àvivi^e  de  peu  et  à  manger 
ce  qui  lui  appartient,  s'ingénie  à  préseiTcr  de  la  détérioration  le  matérie 
qui  lui  est  confié;  dès  lors,  ces  compagnies  peuvent  prendre  des  passagers  et 
du  fret  à  des  prix  qui  mettraient  en  perte  toute  entreprise  européenne  »  *. 


AFRIQUE 

MisBion  Louis  Gentil  dans  le  Maroc  oriental.  —  M'  Gentil  a  exploré 
au  cours  de  Tété  1907  la  région  du  Maroc  confinant  directement  à  TOranie; 
les  résultats,  qu'il  annonçait  à  la  Société  de  Géographie  dans  une  lettre  datée 
du  16  août,  semblent  devoir  renouveler  la  géologie  et  la  géographie  de  ces 
parages,  si  proches  de  notre  Algérie  et  pourtant  encore  si  mal  connus.  Tout 
d  abord,  ces  recherches  paraissent  apporter  des  lumières  sur  les  liaisons 
restées  jusqu'à  présent  obscures  entre  les  différents  chaînons  de  F  Atlas 
marocain  et  les  chaînes  algériennes.  C'est  ainsi  que  M'  Gentil  déclai'e  avoir 
reconnu  le  prolongement  vers  l'Ouest  de  la  chaîne  littorale  oranaise  par  le 
massif  des  Béni  ^Snassen;  il  a  déterminé  la  liaison  de  la  chaîne  de  Tlemcen 
et  des  Hauts  Plateaux  avec  les  montagnes  marocaines  et  surtout  avec  le  Haut 
Atlas;  il  est  en  effet  bizarre  de  penser  qu'on  ignorait  comment  se  terminait, 
à  l'Est  du  Tizi  n'Telremt  (2182  m.),  la  crête  du  Haut  Atlas;  d'après  les  colonnes 
françaises,  qui  avaient  parcouru  la  région  du  chott  Tigri,  la  fin  de  la  grande 
chaîne  serait  marquée  par  une  «  chebka  »,  c'est-à-dire  un  plateau  découpé 
par  un  réseau  d'oued  et  se  dressant  abruplement  au-dessus  de  la  plaine. 
Accessoirement,  M*"  (îentil  a  pu  étudier  l'Oued  Isly  et  les  oued  se  déversant 
dans  la  région  des  chotts. 

Au  point  de  vue  géologique,  M*"  Gentil  a  découvert  le  terrain  carbonifère 
en  pays  marocain,  tout  près  de  la  frontière.  Or  le  Carbonifère  n'avait  jamais 
été  trouvé  en  Algérie,  si  ce  n'est  dans  les  régions  sahariennes,  où  son  exis- 
tence, révélée,  il  y  a  quelques  années,  par  M'  G.-B.-M.  Flamand,  avait  causé 
une  grande  surprise.  «  Malheureusement,  dit  M"^  Gentil,  pas  plus  ici 
qu'ailleurs,  rien  ne  paraît  susceptible  d'offrir  des  gisements  de  houille.  Je 
crois  que  le  Carbonifère  africain  sera  partout  stérile  *.  » 

Afrique  Occidentale  Française.  Miseione  d'études  permanentes. 
Expéditions  An^.  Ghevaller,  Gruvel,  Chudeau.  Vuillet,  Decorse. 
—  M'  RouME,  qui  vient  de  quitter  le  gouvernement  de  l'Afrique  Occidentale 
Française,  avait  eu  une  idée  féconde,  dont  la  réalisation  non  seulement 
favorisera  la  sage  exploitation  de  notre  domaine  ouest-africain,  mais 
encore  fera  avancer  la  connaissance  que  nous  en  avons.  Cette  idée  est  celle 
des  missions  d'études  de  grande  envergure,  qu'il  s'agisse  de  recherches 
comparatives  à  effectuer  dans  l'Afrique  entière,  comme  celles  que  M'  Salessbs 
a  consacrées  aux  chemins  de  fer,  ou  d'études  approfondies  à  poursuivre 

1.  Tons  |ccs  détails  sont  empruntés  à  licax  études  do  M**  G.  Dauphcyot,  Le  Déoeloppemânt 
économique  du  Japon  {Bull.  Écon.  Indo-Chine^  10*  annôp,  janv.-févr.  1007,  p.  43-129),  ot  Le  Com^ 
merce  fxtt^rieur  du  Japon  en  (906  {fbid.,  août  1907,  p.  GC2-075}. 

2.  La  Géographie,  XVI,  15  sept.  1907,  p.  207-208. 
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jyendant  plasiears  années  dans  nos  propres  colonies,  comme  celles  qui  ont 
été  confiées  à  MM"  Ace.  Chevalier,  Gruvkl,  Chudkau,  Vuillbt,  Decorse, 
AiDiAXX.  Ces  dernières  méritent  qu'on  s'y  arrête  *. 

M'  Che>'alier  a  reru  la  charce  de  dresser  un  inventaire  des  richesses 
Tégétales  de  nos  diverses  possessions  de  la  Guinée  et  du  Soudan,  pendant 
dix  années.  Sa  campagne  de  i907  vient  de  s'achever  ;  M"^  Chevalier  est  rentré 
à  Paris  en  décembre  dernier.  En  1903,  on  s'en  souvient,  il  avait  étudié  le 
Dahomey,  l'île  San-Thomé  et  la  Côte  de  l'Or  anglaise.  En  1907,  il  s'est  à 
peu  près  exclusivement  consacré  à  la  Côte  d'Ivoire.  Tout  d'abord,  il  a  porté 
^s  investigations  sur  la  lagune  .A.by  et  sur  l'arrière-pays  immédiat  de  (irand- 
Bassam  et  d'.\5sinie,  remontant  le  Comoé  jusqu'à  Alépé,  puis  se  rendant  à 
-Uwisso,  sur  la  rivière  Mé  (ou  Bia),  par  la  route  des  caravanes,  pour  revenir 
à  Assinie.  Aboisso,  qui  était  insignifiant  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  est  devenu 
aujourd'hui  un  des  centres  de  commerce  les  plus  actifs  de  l'Afrique  occiden- 
tale; c'est  là  qu'aboutissent  les  caravanes  qui  viennent  de  Kong,  de  Bouna, 
de  Boudoukou;  on  y  traite  environ  600  t.  de  caoutchouc  par  an,  niouve- 
inenlqui  le  cède  de  peu  à  celui  qui  emprunte  la  grande  route  de  Conakry 
parKouroussa  et  Timbo.  Cet  essor  d'Aboisso  provient  de  ce  que  ce  point  se 
trouve  au  terminus  de  la  navigation  de  la  rivière  Mé. 

A  .\by,  M'  Chevalier  a  visité  les  plantations  de  café  d'Elima,  appartenant 
A  la  Compagnie  de  Kong,  et  qui,  avec  leurs  150  ha.,  sont  aujourd'hui  les  plus 
importantes  de  l'Afrique  Occidentale  Française. 

De  Grand-Bassam,  la  mission  s'est  embarquée  pour  explorer  le  cours  très 
p»'u  connu  de  la  Sassandra  et  du  Cavally  au  point  de  vue  des  ressources 
^restières.  M'  Chevalier,  accompagné  de  M'  Fleury,  y  passa  trois  mois, 
«l'avril  à  juin  ;  il  se  proposait  de  gagner  la  Guinée  par  le  haut  Libéria,  mais, 
sa  santé  ayant  éprouvé  des  atteintes  de  l'humidité  malsaine  de  la  forêt,  il 
fut  obligé  de  prendre  du  repos  à  Dabala,  près  de  Timbo,  et  se  rendit  direc- 
.teraent  à  Conakry,  d'où  il  est  rentré  en  France. 

La  mission,  outre  son  objet  spécial,  paraît  avoir  fourni  de  notables  résul- 
^ts géographiques;  ainsi.  M""  Chevalier  est  le  premier  qui  se  soit  rendu  de 
la  Sassandra  au  Cavally  par  un  itinéraire  très  éloigné  de  la  côte.  De  Guideko, 
où  il  se  trouvait  en  juin,  il  arriva  à  Oubi  sur  le  moyen  Cavally,  d'où  il  réga- 
la Béréby  au  mois  d'août.  Toute  cette  région  du  Cavally  et  de  la  Sassandra 
serait  un  pays  vallonné,  bien  irrigué,  semé  de  hauts  dômes  granitiques,  du 
sommet  desquels  on  domine  une  forêt  vierge  d'une  beauté  incomparable, 
l^s cette  forêt  abondent  les  ressources  naturelles,  telles  que  les  Palmiers 
à  huile,  les  kolatiers,  le  Funtumia  elastica^  les  bois  d'ébénisterie  (acajou); 
ces  derniers  seuls  font  l'objet  dune  exploitation  d'ailleurs  trèsrudimentaire. 

M'  Chevalier  a  résumé  à  son  retour  l'opinion  qu'il  emporte  de  cette 
longue  tournée  à  la  Côte  d'Ivoire,  où  il  n'a  pas  parcouru  moins  de  1 800  km. 
Tout  d'abord,  il  a  été  frappé  de  la  méthode  remarquable  avec  laquelle  le 
gouverneur  Clozbl  a  procédé  à  l'occupation  progressive  de  ces  vastes  terri- 
toires forestiers,  habités  par  une  population  des  plus  primitives,  sans  le 
secours  d'une  autre  force  que  six  compagnies  de  tirailleurs,  représentant 
ïin effectif  de  800  à 900  hommes  seulement.  Pour  arrivera  ce  but,  les  admi- 

1*  Cette  série  «le  renseignements  a  été  glanée  dans  la  chronique  do  M'  Rrgrlspkrokr  {La 
t^"*^^  Col.)  et  dans  un  article  de  La  Politique  Col.  sur  la  mission  Chbvai.irb  (IS  déc.  1907). 
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nistrateurs  commencent  par  explorer  le  territoire  qui  leur  sera  dévolu, 
puis  ils  s'installent  en  un  point  bien  choisi;  leur  tâche  principale  consiste 
à  empêcher  les  tribus  de  se  battre  entre  elles,  à  jouer  le  rôle  d'arbitres  dans 
leurs  différends,  à  leur  montrer  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  ne  pas  molester 
les  marchands  qui  passent,  à  les  visiter  sans  cesse.  Les  résultats  sont 
excellents;  à  part  une  bande  de  terrain  dans  la  haute  Sassandra,  et  une 
autre  au  Nord  de  l'Indénié,  toute  la  Côte  d'Ivoire  serait  aujourd'hui  soumise. 
En  ce  qui  touche  l'état  et  la  constitution  de  la  forêt.  M'  Chevalier  assure 
qu'il  faut  établir  une  distinction  entre  la  forêt  vraiment  vierge,  qui  n'a  jamais 
été  défrichée,  et  celle  qui  repousse  à  la  suite  des  défrichements  indigènes. 
Los  noirs  de  la  Côte  d'Ivoire,  après  avoir  détruit  à  grand'peine  une  portion 
de  forêt  pour  y  semer  le  ris  dont  ils  se  nourrissent,  n'utilisent  ce  terrain  si 
durement  gagné  que  pendant  trois  ou  quatre  années  au  plus,  après  quoi  ils 
le  considèrent  comme  épuisé  et  s*en  vont  en  défricher  un  autre.  Un  village 
de  deux  cents  âmes  attaque  ainsi  la  forêt  sur  plus  de  3000  ha.  autour  de 
lui.  Or,  les  bois  qui  repoussent  dans  ces  parties  naguère  défrichées  de  la 
forêt  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  y  prospéraient  avant  le  défriche- 
mont.  Dans  les  parties  vierges,  on  trouve  surtout  des  arbres  à  bois  dur,  des 
bois  d'ébénisterie.  Il  se  fait  en  ce  moment  un  gaspillage  déraisonnable  de 
ces  bois.  Des  équipes  remontent  les  cours  d'eau  et  coupent  tous  les  arbres 
qui  leur  paraissent  bons;  puis,  quand  vient  le  moment  de  procéder  au  flot- 
tage, on  ne  jette  à  l'eau  que  les  plus  proches.  La  forêt  est  jonchée  de  billes 
ainsi  abandonnées.  Le  mal  est  irréparable,  car  ces  bois  une  fois  coupés  ne 
repoussent  plus  et  font  place  à  des  essences  plus  tendres.  Ces  dernières  sont, 
entre  autres,  le  Kolatier,  le  Palmier  à  huile  et  le  Funtumia  elaatica,  sans 
parler  d'un  rafla  non  encore  exploité,  mais  qui  pourrait  donner  des  flbres 
analogues  à  celles  du  rafia  de  Madagascar.  Parmi  les  bois  d'ébénisterie, 
M'  Chevalier  signale  un  Chlorophora  dont  le  bois  très  dur  pourrait  remplacer 
le  teck  de  Birmanie,  des  essences  rappelant  le  santal,  le  palissandre, 
Tébène,  etc.  Il  a  aussi  découvert  dans  la  forêt  confinant  au  Libéria  une 
espèce  de  café,  la  plus  petite  connue,  qu'il  a  baptisée  le  Coffea  humilis. 
Il  serait  temps,  selon  M'  Chevalier,  que  le  gouvernement  s'occupât  d'assu- 
rer réconomie  rationnelle  de  ces  ressources,  qui  sont  à  peine  entamées. 

En  vue  d'exploiter  les  richesses  piscicoles  des  bancs  qu'il  a  explorés, 
M'  Gruvel,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  a,  de  son  côté,  obtenu 
une  mission  de  plusieurs  années  pour  approfondir  ses  études,  surveiller  la 
mise  en  exploitation  des  pêcheries  et  fournir  aux  intéressés  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires.  Ses  séjours  en  Afrique  ne  seront  que  de  trois  mois  par 
an;  le  reste  de  l'année,  il  dirigera  à  Paris  un  laboratoire  et  un  office  de 
recherches.  Une  compagnie  s'est  fondée  pour  mettre  en  pratique  les  résul- 
tats des  travaux  de  M'  Cîruvel,  et  un  contrat  a  été  passé  en  vue  d'assurer  un 
service  de  navigation  régulier  entre  Dakar  et  la  baie  du  Lévrier. 

Tout  récemment,  notre  collaborateur,  M'^H.  Chudeau,  qui  s'est  distingué 
par  son  exploration  du  Sahara*,  a  été  chargé  d'une  mission  d'études  géolo- 
giques dans  l'Afrique  occidentale.  Il  a  commencé  sa  première  campagne, 
qu'il  fait,  en  compagnie  de  M'  Gruvel,  sur  la  côte  de  la  Mauritanie. 

1.  Voir  son  article,  ci-Uos»us,  p.  34-55. 
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Un  décret  du  10  octobre  i906  a  en  outre  institué  une  mission  forestière 
de  l'Afrique  occidentale,  qui  a  été  confiée  à  M»"  Vuillet,  chef  du  Service  de 
l'Agriculture  du  Haut  Sénégal  et  Niger,  et  dont  le  but  est  d'enrayer  le  déboi- 
sement dans  les  parties  centrales  du  Soudan  et  de  ralentir,  s'il  se  peut, 
l'arancement  redoutable  du  régime  désertique  vers  le  Sud.  On  peut  se  deman- 
der à  ce  propos  si  ce  dessèchement  tient  au  déboisement,  et  s'il  n'est  pas 
une  des  manifestations  d'un  phénomème  climatique  général,  d'origine 
inconnue.  La  mission  Vuillet  doit  également  se  préoccuper  de  toutes  les 
questions  qui  concernent  l'exploitation  forestière  proprement  dite  (recherches 
et  observations  relatives  aux  plantations  de  caoutchouc,  à  l'exploitation  du 
copal,  de  la  noix  de  kola,  de  l'écorce  à  tan  des  palétuviers;  aménagement 
des  eaux  pour  la  production  du  riz;  récolte  du  beurre  de  karité).  La  mission 
a  commencé  ses  travaux  par  la  prospection,  au  point  de  vue  forestier,  des 
Ririères  du  Sud,  surtout  du  Rio  Nunez,  puis  du  Fouta  Djallon  et  du  cours 
du  Tinkisso  jusqu'à  Siguiri.  Après  avoir  hiverné  à  Koulikoro,  elle  devait, 
avec  l'accalmie  des  pluies,  visiter  le  Sahel,  de  Banamba  à  Tombouctou;  puis, 
remontant  vers  la  Guinée,  elle  devait  consacrer  l'hiver  1907-1908  à  étudier 
la  zone  forestière  proprement  dite  le  long  des  fleuves  de  la  Côte  d'Ivoire, 
Bia.Comoé,  Agnéby,  Bandama,  Sassandra,  Gavally,  en  portant  son  attention 
sur  la  manière  dont  se  pratique  l'exploitation  des  bois  précieux,  et  notam- 
ment sur  les  procédés  d'enlèvement  des  billes  d'acajou,  signalés  par 
M'Cbevalîbr.  Au  cours  de  Tété  1908,  la  mission  rentrera  en  France  pour  y 
ivdigerun  rapport  d'ensemble  et  proposer  les  mesures  qui  lui  sembleront 
utiles  pour  assurer  la  conservation  des  forêts.  L'une  des  premières  décou- 
vertes notables  de  la  mission  Vuillet  serait  celle  d'une  cochenille  très  voi- 
sine de  la  cochenille  à  gomme  laque  de  l'Extrême-Orient;  cet  insecte  a  été 
trouvé  sur  le  plateau  de  Lahé  entre  1000  et  1500  m.  d'altitude,  sur  un 
arbuste  du  genre  Uvaria  (Anonacée)  et  aussi  sur  une  Loranthacée  parasite 
de  la  Landolphia  Heudelotiij  la  principale  liane  à  caoutchouc. 

M'  Roche  a  encore  envoyé  une  mission  pour  l'étude  de  la  question  de 
rélevage  de  l'autruche  au  Soudan;  le  D""  Degorse,  qui  a  mené  cette  tilche  à 
bien,  entre  décembre  1905  et  janvier  1907,  est  malheureusement  mort  des 
suites  des  fatigues  endurées,  le  26  août  dernier.  Ses  investigations  avaien 
surtout  porté  sur  la  lisière  désertique  où  ont  chance  de  prospérer  lest 
inlruches;  c'est  ainsi  qu'il  a  successivement  parcouru  le  Sahel,  puis  les 
cuvettes  inondées  du  Niger,  et  enfin  l'intérieur  fort  mal  connu  de  la  Boucle, 
Tt?rs  Dori  et  Hombori;  ses  itinéraires,  en  grande  partie  nouveaux,  ont 
notamment  rayonné  autour  de  Hombori;  il  avait  revu  les  îles  du  Niger,  où 
'•^commandant  Le.nfant  avait  sifçnalé  l'existence  d'un  grand  nombre  d'au- 
Iniches,  parcouru  la  région  des  falaises  de  Bandiagara  et  du  lac  de  Korienza. 
^îi  conclusion  était  que  les  aigrettes  sont  en  voie  de  disparition  à  cause  d<* 
'a  chasse  excessive  qui  en  a  été  faite,  et  qu'il  conviendrait  d'en  interdire 
•«i  chasse  pendant  au  moins  deux  ans  et  de  la  réglementer  rigoureusement 
ensuite.  Pour  les  autruches,  elles  seraient  encore  très  abondantes,  mais  il 
^y  aurait  pas  lieu  d'en  conseiller  l'élevage  rationnel  dans  les  îles  du  Niger, 
^ont  l'humidité  et  les  ressources  alimentaires  ne  conviendraient  pas  aux 
animaux  et  feraient  tort  à  la  qualité  des  plumes.  Les  territoires  de  la 
^ucle  souffrent  trop  des  nomades  pillards  pour  qu'on  y  puisse  rien  tenter. 
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C'est  donc  du  côté  du  Snhel  que  le  D'  Decorse  conseillait  d'agir,  et  il  devait 
lui-même  y  présider  à  un  essai  d'élevage  industriel  avec  le  concours  de 
l'administration,  quand  la  mort  Ta  frappé. 

Pour  compléter  le  tableau  de  cet  ensemble  de  missions,  mentionnons 
une  mission  permanente  de  dix  années,  confiée  à  M**  P.'Ammann,  cbef  du 
Semce  chimique  du  Jardin  Colonial,  pour  étudier  les  divers  produits  de 
l'Afrique  occidentale  au  point  de  vue  de  leur  utilisation  industrielle. 

Souhaitons  que  cette  partie  de  l'œuvre  de  M'  Roumb,  qui  révèle  une  con- 
ception méthodique  de  la  colonisation,  soit  respectée  par  son  successeur. 

Mission  Desplagnes.  —  Cette  mission  s'est  mise  en  route  le  25  oc- 
tobre 1906  pour  continuer  les  si  intéressantes  recherches  archéologiques 
et  ethnologiques  dont  les  Annales  ont  donné  un  aperçu*.  Accompagné  du 
])^  Chagnolleau  et  de  M'  d'Ideville,  le  1^  Desplagnes  a,  cette  fois,  porté  ses 
investigations  sur  l'intérieur  de  la  Guinée,  et  notamment  sur  le  Fouta 
DJallon.  On  connaissait  depuis  longtemps  l'existence  de  gisements  d'instru- 
ments et  de  pierres  taillées  en  Guinée;  on  avait  notamment  fouillé,  près  de 
Conakry,  la  grotte  de  Rotoma;  ce  sont  ces  recherches  qu'a  reprises  M'  Des- 
plagnes. Après  avoir  passé  l'hiver  en  Guinée,  la  mission  a  quitté  Koulikoro 
à  la  fin  d'avril,  pour  descendre  la  vallée  du  Niger  jusqu'à  Tombouctou. 
M'  Chagnolleau,  qui  vient  de  rentrer  en  France,  a  utilisé  cette  tournée 
pour  poursuivre  des  recherches  sur  les  maladies  à  trypanosomes  au  Soudan 
et  notamment  sur  la  maladie  du  sommeil  ;  les  conclusions  sont  très  encou- 
rageantes pour  l'avenir  de  la  colonisation  :  il  est  avéré,  en  effet,  que  dans 
la  vallée  inondée  du  Niger  clle-m^me,  les  mouches  tsé-tsé  ne  prospèrent 
pas,  et  que  les  indigènes  y  ignorent  la  maladie  du  sommeil.  Les  cas  observés 
de  ce  redoutable  mal  ne  dépassent  guère  Koulikoro;  au  Nord,  malgré  les 
pluies,  le  climat  paraît  trop  sec  pour  les  tsé-tsé,  qu'on  ne  trouve  même 
pas  dans  la  brousse  à  Mimosas  de  Bandiagara,  malgré  la  réputation  que 
l'on  avait  faite  aux  Mimosas  d'attirer  les  tsé-tsé  '^. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  À  la  Chambre  do  Commerce 
ot  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon 

1.  Lieutenant  L.  Dbsplaqnbs,  La  région  du  moyen  Niger  {Annalet  de  Géographie,  XV,  190G, 
p.  177-180;  phot.,  pi.  vi-viii). 

2.  La  Géographie,  XVI,  15  oct.  1907,  p.  273-274. 
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LA  «  BARRE  »  AU  DAHOMEY 

(PUOTOGRAPDIES,    Pl.   VI;    DIAGRAMME,   Pl.   VU) 

Un  phénomène  très  important  en  Afrique,  en  raison  de  son  am- 
Pl^ur,  de  sa  généralité,  et  qui  est  gros  de  conséquences  économiques, 
est  ce  qu*on  appelle  la  «  barre  ».  Tous  les  ouvrages  relatifs  aux  éta- 
Missements  de  la  cote  occidentale  Tout  décrit;  mais  les  actions 
"Qperflcielles  observées  n'ont  jamais  été  interprétées  que  grâce  à  des 
hypothèses  relatives  au  relief  sous-marin,  sur  lequel  on  n*a  publié 
Mciin  renseignement  précis  en  ce  qui  concerne  le  voisinage  même 
du  littoral. 

Avant  été  chargé  par  M**  le  gouverneur  Liotard  d^une  mission 
wienliiique  au  Dahomey,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire,  en  divers  points 
d®  celle  colonie,  de  nombreuses  observations  sur  la  barre.  Comme 
°*^yen  de  contrôle  pour  les  distances,  je  pouvais  déjà  utiliser  le 
^harf  de  Cotonou,  que  n'avaient  point  trouvé  les  observateurs  qui 
^*>'aient  précédé.  De  plus,  M^  de  Bernis,chefdu  Service  des  Travaux 
^Mics,  ayant  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  un  tableau  de 
^^  les  sondages  effectués  à  différentes  époques  sous  ce  wharf, 
J*ï  pu  connaître,  avec  une  précision  rigoureuse,  le  fond  sous-marin 
elses  variations  successives*.  Ce  sont  les  résultats  auxquels  j'ai  été 
Mlurellement  conduit  que  je  reproduirai  ici. 

|N'on  seulement  le  wharf  est  très  précieux  comme  instrument  de  mesure, 
iBtis  encore  il  permet  de  faire  des  observations  directes  sur  place,  ce  qui  est  im- 
P<^le  partout  aiUeurs.  Par  contre,  une  objection  qui  vient  immédiatement  à 
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Dès  l'origine,  on  a  appelé  «  barre  »  '  au  Dahomey  une  succession 
de  hautes  lames  qui  déferlent  violemment  à  quelque  distance  du 
rivage  ;  aujourd'hui  encore,  c'est  ainsi  que  cette  expression  est  le  plus 
généralement  employée.  Cependant,  comme  en  terme  de  marine  on 
désigne  également  sous  le  nom  de  «  barre  »  l'obstacle  de  fond  qui 
détermine  les  actions  superficielles,  je  crois  qu'il  y  a  avantage  à  em- 
ployer exclusivement  cette  expression  dans  cette  dernière  acception, 
ainsi  que  je  le  ferai  ici,  pour  éviter  toute  confusion*.  C'est  là,  d'ail- 
leurs, son  sens  propre,  et  il  y  a  intérêt  à  le  conserver  par  analogie 
avec  ce  qu'on  appelle  «  barre  d'estuaire  ». 

Avant  de  décrire  les  actions  superficielles,  je  parlerai  des  facteurs 
qui  les  déterminent  :  la  houle  et  le  relief  sous-marin. 

La  houle.  —  Sous  l'action  des  vents  du  large,  très  réguliers,  la 
houle  acquiert  une  amplitude  très  forte  et  une  direction  de  pro- 
pagation normale  à  la  cote,  c'est-à-dire  grossièrement  S-N.  Cette 
direction,  constante  pour  un  mi^me  lieu,  peut  être  légèrement  modifiée 
d'un  endroit  à  un  autre  sous  l'influence  de  facteurs  locaux  :  courants 
marins,  vents,  accidents  du  fond,  estuaires,  etc. 

Relief  de  rOcéan.  —  Par  le  travers  du  Dahomey  surtout,  les  courbes 
bathymétriques  sont  très  régulièrement  parallèles  au  rivage.  Suivant 
un  plan  méridien,  c'est-à-dire  normal  à  la  côte  considérée,  les  cartes 
marines  donnent  les  indications  suivantes  ^  : 

Profondeur  Distanco                     Pentes  moyen nosi 

do  l'Océan.  do  la  côte.                     correspondantes. 

M.  Km.                              P.  1000. 
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En  s'en  tenant  à  ces  seuls  chiffres,  on  voit  que  la  région  batliyale 

Vesprit  est  que  cet  appontement  a  pu  amener  diverses  perturbations  locales.  Or, 
on  constate  :  1"  que  les  déplacements  du  rivage  sont  identiques  sous  le  wharf  et 
dans  toute  la  région  environnante;  2»  que,  par  rapport  au  rivage,  le  relief  sous- 
marin  est  toujours  resté  semblable  à  lui-même  ;  3«  que  les  phénomènes  superficiels 
ne  subiss(;nt  aucune  modification  à  proximité  du  wharf.  Dans  ces  conditions, 
l'influence  perturbatrice  supposée  apportée  par  cet  appontement  n'existe  pas. 

1.  Chevalier  des  Marchais,  Voyage  en  Guinée  et  isles  voisines,  Guyane...  publié 
parle  P.  Labat,  Paris,  1730,  II,  p.  28-31. 

2.  Néanmoins,  pour  la  légende  des  photographies  de  la  pi.  vi,  M  nom  de 
-«  barre  ».  synonyme  d'actions  superficielles,  a  été  conservé  pour  plus  de  sim- 
plicité. 

3.  C'  Dexiiam,  Carte  du  cap  S'  Paul  à  Porto-Sovo  (Dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  Marine,  n»  2633);  —  Service  hydrographique  de  la  Marine,  Côte  occidentale 
d'Afrique  (Sierra- Leone  au  cap  Lopez,  n*  4263). 
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commence  à  25  ou  30  km.  de  la  côte.  Les  nombreux  sondages  effec- 
tués montrent,  en  outre,  qu*elle  est  caractérisée  par  des  dénivella- 
tions très  brusques,  si  bien  que,  vers  le  large,  à  partir  de  la  ligne  de 
-100  m.,  le  profil  des  fonds  sous-marins  se  traduit  par  une  courbe 
presque  verticale  à  son  origine  et  qui  devient  asymptotique  à  Thori- 
zontale  au  delà  de  300  km.  de  la  côte. 

En  deçà  de  la  ligne  de  — 100  m.,  les  sondages  accusent  une 
pente  générale  faible  et  très  uniforme.  Il  existe,  cependant,  à  200 
ou  300  m.  de  la  grève,  des  modifications  un  peu  brusques  du  fond, 
qui  se  traduisent  par  une  diflërence  de  coloration  des  eaux.  Mais 
elles  soat  peu  importantes  (quelques  mètres  au  plus)  et  semblent 
très  localisées  *. 

Pour  le  détail,  à  proximité  même  du  rivage,  Tallure  du  fond 
de  l'Océan  est  fournie  par  les  cotes  au-dessous  du  wharf  de  Cotonou. 
U  me  parait  inutile  de  donner  ici  tous  les  chiffres  que  synthétise 
clairement  le  graphique  ci-joint  (pi.  vu).  En  faisant  abstraction  des 
déplacements  du  rivage,  que  je  n'ai  point  l'intention  d'étudier  ici,  on 
remarquera  que  chaque  courbe  peut  se  diviser  en  trois  parties  dis- 
tinctes. La  première  est  caractérisée  par  une  pente  forte  (10  p.  100 
pour  les  10  à  12  premiers  mètres  du  sol  immergé).  La  seconde,  qui 
pour  presque  toutes  les  courbes  du  graphique  s'étend  sur  les  72  mètres 
snJTants,  possède  un  profil  variable,  mais  dont  la  moyenne  est  très 
voisine  de  l'horizontale.  C'est,  si  Ton  veut,  une  plate-forme  côtière*. 
Elle  est  marquée,  à  son  extrémité  vers  le  large,  par  une  sorte  de 
l>o«irrelet  peu  élevé,  dont  le  sommet  est  à  moins  de  2  m.  de  profon- 
deur. C'est  ce  bourrelet  qui,  à  proprement  parler,   constitue  une 
^^*n^.  Entre  son  sommet  et  la  côte,  se  trouvent  parfois  un  ou  deux 
sillons,  mais  ceux-ci  ne  sont  pas  accusés  sur  toutes  les  courbes. 
Q^l  à  la  troisième  partie,  elle  s'enfonce  très  régulièrement  vers 
^^  l^ge,  avec  une  pente  moyenne  de  4  à  5  p.  100,  jusqu'à  l'extrémité 
*l«  wharf. 

Muence  de  la  houle  sur  le  relief  sous-marin.  —  Le  mouvement 
ondulatoire  de  la  houle,  qui  se  fait  sentir  à  une  grande  profondeur,  a 
[•ourefletde  provoquer  le  déplacement  des  sables  sur  le  fond.  Ceux- 
^^  ne  sont  pas  seulement  entraînés  de  proche  en  proche,  mais  sont 
^'^si  soulevés  en  partie,  ce  qui  facilite  leur  translation  rapide  vers  la 
^c.  L'abondance  des  matériaux  ainsi  transportés  est  considérable, 
^rome l'indiquent  les  courbes  du  graphique;  mais,  en  raison  même 
de  l'amplitude' de  la  houle,  leur  dépôt  ne  se  fait  pas  d'une  façon  uni- 
forme. Dès  que  la  lame  venant  du  large  atteint  la  cote  voisine  de  —  2  m., 

*•  Je  ne  les  ai  observées  qu*à  Grand  Popo. 
,  2-  Cette  plate-forme  côtière  n'est  pas  constituée  par  des  élémpntç  enlevés  au 
n^age,  loais  par  des  éléments  apportés  du  large. 
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elle  se  heurte  à  des  masses  d'eau,  soit  immobiles,  soit  animées  d'un 
mouvement  inverse.  Les  composantes  horizontales  sont  alors  partiel- 
lement détruites,  et  une  grande  partie  des  sables  amenés  du  lai^e 
tombe  au  fond  :  ainsi  se  forme  le  bourrelet  de  la  plate-forme  cùtière. 

Suivant  les  actions  prédominantes  auxquelles  ce  bourrelet  est 
soumis,  il  varie  en  hauteur  avec  une  grande  brusquerie,  et  il  n*est  pas 
impossible  qu'il  puisse  émerger.  Cependant,  ce  casn*apas  été  observé; 
il  faut  remarquer,  en  effet,  que,  normalement,  Faction  de  la  marée, 
des  courants  et  des  vagues  s'applique  à  niveler  la  plate-forme  côtière. 
D'autre  part,  les  mouvements  combinés  des  masses  liquides  font  pro- 
gresser vers  le  rivage  le  sable  du  bourrelet  à  mesure  qu'il  se  dépose. 
Par  suite,  la  côte  se  déplace  parallèlement  à  elle-môme  vers  le  large, 
et  le  bourrelet,  dont  la  position  par  rapport  au  rivage  est  ûxe  (en 
raison  de  la  régularité  des  actions  des  masses  liquides),  progresse 
également  dans  le  même  sens  et  de  la  même  quantité. 

A  côté  de  l'action  propre  de  la  houle,  il  faut  signaler  celle  des 
vagues,  dont  la  violence  de  projection,  en  arrivant  à  la  grève,  détermine 
la  pente  si  accentuée  des  12  premiers  mètres  du  sol  immergé. 

Influence  du  relief  sous-marin  sur  les  masses  liquides.  —  Si  dans 
la  région  littorale  la  houle  est  la  cause  déterminante  du  relief  sous- 
marin,  c'est  celui-ci  qui  provoque  la  transformation  du  mouvement 
ondulatoire  né  au  large.  De  sorte  que  les  deux  phénomènes  s'entre- 
tiennent constamment,  ce  qui  explique  leur  étonnante  régularité. 

Examinons  tout  d'abord  les  variations  successives  que  subit  une 
lame,  supposée  unique  et  se  propageant  vers  la  côte*. 

L'amplitude  de  cette  lame,  déjà  très  forte  au  large,  augmente  à 
mesure  que  le  fond  s'élève,  par  suite  de  la  diminution  de  la  masse 
d'eau  à  laquelle  elle  se  transmet.  Il  en  résulte  que  l'équilibre  des 
couches  supérieures  devient  de  plus  en  plus  précaire.  En  outre,  tandis 
que  les  couches  inférieures  ralentissent  leur  mouvement  par  suite  du 
frottement  sur  le  fond,  les  couches  supérieures  sont  animées  d'une 
vitesse  qui,  relativement  au  moins,  est  de  plus  en  plus  grande.  De 
sorte  qu'il  y  a  un  point  où  le  retard  des  premières  par  rapport  aux 
secondes  est  si  grand  —  un  peu  avant  le  sommet  du  bourrelet,  en 
l'espèce  —  que  celles-ci  se  trouvent  projetées  dans  la  direction  de  la 
propagation  du  mouvement  ondulatoire  :  la  lame  déferle;  il  se 
forme  une  «  volute  de  barre  »  2.  A  partir  de  ce  moment,  on  a  une 

1.  Je  désigne  sous  le  nom  de  «  lame  »  une  masse  liquide  soumise  à  un  mou- 
▼ement  ondulatoire,  et  sous  celui  de  «  vague  »  une  masse  liquide  animée  à  la  fois- 
d'un  mouvement  ondulatoire  et  d'un  mouvement  de  translation. 

2.  Je  substitue  Texpression  «  volute  »  à  celle  de  «  brisant  «^  qu'on  emploie 
à  la  fois  pour  désigner  un  obstacle  de  fond  et,  par  extension,  l'action  superficielle 
qu'il  détermine. 
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Yague  se  dirigeant  vers  la  côte.  De  môme  que  le  mouvement  ondula- 
toire se  transforme  superficiellement  en  mouvement  de  translation 
lorsque  la  résistance  sur  le  fond  augmente,  le  mouvement  de  transla- 
tion se  transforme  en  mouvement  ondulatoire  lorsque  la  résistance 
superficielle  augmente.  Ainsi  donc,  le  même  mouvement,  à  mesure 
qu'il  se  propage,  peut  successivement  donner  naissance  à  une  lame, 
puis  à  une  vague,  à  une  nouvelle  lame,  et  ainsi  de  suite.  C'est,  natu- 
rellement, toujours  une  vague  qui  s'élale  sur  le  rivage.  Elle  le  heurte 
fortement,  grâce  à  sa  vitesse  propre,  et  le  gravit  en  partie.  Aussitôt 
après,  en  raison  même  de  la  pente  très  forte  de  la  grève,  les  eaux 
redescendent  rapidement,  donnant  ainsi  naissance  à  une  «  onde 
réfléchie  r»\  qui  se  propage  vers  le  large. 

Action  de  Tonde  réfléchie.  —  Cette  onde  réfléchie  va  nécessaire- 
ment entrer  en  conflit  avec  les  ondes  directes;  elle  a  ainsi  déterminé 
de  nouveaux  phénomènes  superficiels. 

L'action  de  Tonde  réfléchie  est  limitée  à  une  certaine  zone,  parce 
que  sa  vitesse  et  sa  masse  sont  beaucoup  moins  considérables  que 
celles  de  Tonde  directe.  Pratiquement,  elle  ne  se  fait  plus  sentir  à  la 
hauteur  du  sommet  du  bourrelet. 

Son  influence  peut  se  traduire  de  deux  manières  principales.  Si 
Tonde  directe  et  Tonde  réfléchie  sont  identiques,  il  se  produit  une 
interférence  et,  par  suite,  une  exagération  du  mouvement  ondulatoire. 
Si,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  Tonde  directe  a  une  force 
plus  grande  que  Tonde  réfléchie,  quel  que  soit  son  mouvenAent  le 
plus  apparent  (ondulatoire  ou  de  translation),  il  donne  toujours 
naissance,  à  la  surface,  à  un  mouvement  de  translation  plus  rapide 
vers  la  côte. 

En  effet,  comme  les  couches  superficielles  de  Tonde  directe,  nor- 
malement plus  élevées,  ont  à  passer  par-dessus  celles  de  Tonde 
réfléchie,  il  se  produit  une  véritable  chute  d'eau,  qui  détermine  évi- 
demment une  accélération  considérable  de  la  vitesse  de  déplacement 
des  eaux  de  surface  vers  la  côte.  Cette  sorte  de  chute  d'eau  est  ce  que 
j*appellerai  une  «  volute  de  plage  ». 

Analyse  des  actions  superficielles.  —  On  peut  ainsi  diviser  la 
région  des  actions  superficielles  en  quatre  zones  successives. 

Première  zone.  —  Les  lames  se  creusent  de  plus  en  plus,  mais  ne 
déferlent  pas.  La  vitesse  de  déplacement  à  la  surface  est  nulle.  Pour 
1906,  cette  zone  s'étend  depuis  le  large  jusqu'au  vingtième  pylône  du 
wharf  (distance  du  rivage,  106  m.  ;  profondeur  moyenne,  3™, 20). 

1.  Vague  d'abord,  lame,  puis  vague  de  nouveau.  Dans  le  cas  où  je  n'aurai  pai 
besoin  de  spécifier  si  la  masse  liquide  est  une  lame  ou  une  vague,  j'emploierai 
lexpression  «  onde  >»,  que  le  mouvement  de  propagation  soit  direct  ou  réfléchi. 
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Deuxième  zone  (formation  de  la  volute  de  barre),  —  Comme  on  Ta 
vu,  la  lame  venant  du  large  déferle  par  suite  du  relèvement  du  fond  et 
de  rinsuffisance  de  la  profondeur.  A  ces  deux  causes  principales  s  en 
ajoutent  deux  autres,  accessoires  :  1°  obstacle  offert  par  la  masse 
liquide  située  le  long  du  rivage,  opposant  à  la  propagation  du  mouve- 
ment ondulatoire  venant  du  large  une  résistance  qui  peut  être  consi- 
dérable; 2°  abondance  du  sable  en  suspension  dans  cette  masse 
liquide*,  ce  qui  vient  augmenter  la  force  d'inertie  qu'elle  oppose  à  la 
propagation  du  mouvement  ondulatoire. 

Au  moment  où  le  mouvement  ondulatoire  se  transforme  en  un 
mouvement  de  translation,  celui-ci  acquiert  une  vitesse  considérable, 
qu'on  n'a  pas  mesurée,  mais  qui  est  certainement  voisine  de  40  km. 
à  l'heure*. 

Dans  cette. zone,  entre  deux  lames  déferlantes  il  y  a  toujours  une 
période  de  calme.  La  cause  principale  de  la  formation  de  la  première 
volute  étant  le  relèvement  du  fond,  celle-ci  se  produira  sensiblement 
à  la  même  distance  du  rivage,  soit,  pour  1906,  aux  environs  du  dix- 
neuvième  pylône  du  wharf  (distance  de  la  côte,  94  m.;  profondeur 
moyenne,  2'", 40). 

Troini'me  zone  (volutes  de  plage).  —  D'ordinaire,  le  mouvement  de 
translation  de  la  première  vague  est  amorti  assez  rapidement,  au  point 
de  devenir  nul.  Mais  le  mouvement  ondulatoire  direct  persiste;  il 
se  compose,  comme  on  l'a  vu,  avec  le  mouvement  ondulatoire  réflé- 
chi pour  former  les  volutes  de  plage.  Seulement  la  position  de  celles-ci 
n'est  pas  constante,  parce  que  la  période  vibratoire  comprise  entre 
deux  ondes  directes  n'est  pas  régulière. 

Les  déplacements  continuels  des  volutes  de  plage  sont  mis  en  évi- 
dence par  le  relief,  car  les  sillons  qui  marquent  leur  place  existent 
en  nombre  variable  (1  ou  2)  et  souvent  font  défaut.  Si  la  place  des 
volutes  était  constante  par  rapport  au  rivage,  il  faudrait,  contrairement 
à  ce  qui  se  produit,  que  la  place  des  sillons  fût  toujours  aussi  relative- 
ment la  même. 

Cette  troisième  zone  est  très  étendue  par  rapport  à  la  précédente. 
Elle  commence  à  une  distance  variable  en  arrière  du  dix-neuvième 
pylône  et  finit  au  huitième  (distance  de  celui-ci  au  rivage,  10  m.  ;  pro- 
fondeur de  l'Océan  en  ce  point,  l^jSO).  Par  conséquent,  il  s'y  trouve 
presque  toujours  une  onde  directe  —  ou  deux  —  en  conflit  avec  une 
onde  réfléchie  —  ou  deux*.  C'est  la  zone  la  plus  dangereuse  :  les 

1.  La  mesure  approchée  serait  possible  au  moyen  du  cinématographe. 

2.  A  Cotonou,  où  les  phénomènes  superflciels  paraissent  plus  réguliers  que  par- 
tout ailleurs,  il  y  a  trois  volutes,  qui  se  forment  généralement  dans  l'ordre  suivant  : 
1*  volute  de  plage,  d.  proximité  de  la  côte;  2<*  volute  de  plage,  sensiblement  au 
milieu,  entre  la  précédente  et  la  barre  ;  3"  volute  de  barre.  Le  temps  qui  sépare  la 
formation  de  chacune  de  ces  trois  volutes  est  ordinairement  tel  qu'au  moment  où 
\f^  deuxième  volute  de  plage  atteint  son  maximum  d'amplitude,  la  première  volute 
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eaux  y  sont  constamment  en  mouvement;  elles  sont  jaunâtres  et 
boueuses,  par  suite  de  la  quantité  de  sable  qui  est  soulevée  au  pas- 
sage de  chaque  vague,  et  leur  surface  est  couverte  d'écume. 

Les  mouvements  de  translation  à  la  surface  n'ont  guère  lieu  que 
dans  le  sens  de  Tonde  directe. 

Quatrième  zone,  —  Il  n'y  a  plus  jamais  qu'une  vague  directe  ou 
une  vague  réfléchie.  La  vitesse  de  translation  à  la  surface,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  est  faible,  souvent  nulle,  sauf,  bien  entendu, 
lorsque  la  vague  s'étale  sur  le  rivage  ou  qu'elle  en  redescend.  Cette 
zone  a  10  à  1:2  ni.  de  largeur  seulement. 

Ou  a  attribué  les  hauteurs  les  plus  diverses  aux  volutes.  Celles-ci, 
comparées  aux  pirogues  qui  les  traversent*,  n'apparaissent  jamais 
supérieures  à  2  m.  par  beau  temps.  Par  mauvais  temps  (dans  ce  cas 
je  ne  puis  fournir  de  chiffres,  môme  approximatifs),  je  me  bornerai  à 
signaler  que  les  volutes  demeurent  toujours  très  au-dessous  du 
tablier  du  wharf,  lequel  ne  domine  que  de  5'",52  le  niveau  moyen 
4e  rOcéan. 

Variations  des  actions  superflcielles.  —  La  houle  parait  extréme- 
naenl  régulière  en  toutes  saisons,  et  il  est  vraisemblable  que  c'est  la 
raison  pour  laquelle,  en  un  môme  lieu,  la  bande  marine  soumise  aux 
étions  superficielles  décrites  a  une  largeur  constante,  en  dépit  des 
^déplacements  successifs  du  littoral.  Par  contre,  l'amplitude  des  lames 
^e,  ce  qui  détermine  des  actions  plus  ou  moins  violentes,  et  les 
périodes  qui  séparent  les  lames  sont  inégales  à  proximité  de  la  côte, 
^c  <|ui  entraîne  l'irrégularité  de  position  des  volutes  de  plage. 

l-ps  vents,  les  courants  côtiers  et  la  marée  influent  également  sur 
ïiutensilé  des  actions  superflcielles,  mais  non  sur  leur  production. 
Il  suffit  d'indiquer  cej.  fQç^gupg  pour  que  l'on  comprenne  la  nature 

"6s  perturbations  qu'ils  peuvent  apporter.  Elles  sont  d'ailleurs  fai- 
Wes,  el  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  puisque  la  marée,  qui  est 
'^plusimportant  de  ces  facteurs,  a  des  variations  totales  qui  n'attei- 
Pïenlpasl-,50. 

Suivant  les  localités  considérées,  les  actions  superficielles  sont 
légèrement  difTérentes.  Au  Dahomey,  elles  semblent  plus  violentes  à 
"ï^sure  qu'on  se  dirige  vers  l'Ouest.  Il  faut  faire  exception  pour  l'en- 
tfée  du  chenal  désigné  sous  le  nom  de  Bouche  du  Roi  (près  Grand 
'^^o).  En  ce  point,  la  pente  de  la  plage  est  beaucoup  plus  faible  que 

"*  P^c  a  déferlé  sur  la  c6tc.  et  la  voliite  de  barre  commence  à  déferler.  C'est  ce 
^^  niontre  précisément  la  phot.  A  de  la  pi.  vi.  Tous  les  instantanés  que  j'ai  eus 
***"■?  les  mains  sont  beaucoup  moins  intéressants  au  point  de  vue  de  la  théorie, 
JV^f  qu'ils  sont  pris  au  moment  où  la  première  volute  de  plage  a  son  maximum 
^*niplitude.de  sorte  que,  si  l'on  distingue  très  bien  la  deuxième  volute  de  plage, 
**  ^  peut  voir  la  volute  de  barre. 
*•  Voir  la  phot.  B  de  la  pi.  vi. 
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partout  ailleurs;  aussi  la  portion  occupée  par  les  actions superûcielles 
est-elle  beaucoup  plus  étendue.  On  y  compte  jusqu'à  six  volutes  à 
la  fois,  mais  beaucoup  moins  longues  et  moins  élevées  que  dans  les 
cas  précédents. 

Conolusion.  —  Loin  de  représenter  des  phénomènes  exceptionnels, 
indépendants  de  ceux  que  nous  connaissons,  la  barre  et  les  actions 
superficielles  qu'elle  détermine  peuvent  être,  au  contraire,  rapprochées 
et  des  barres  d'estuaire  et  des  actions  superficielles  que  nous  voyons 
sur  nos  côtes. 

Si  l'on  compare  la  barre  marine  à  une  barre  d'estuaire,  on  voit  que, 
dans  les  deux  cas,  il  s'agit  d'une  modification  du  relief  immergé.  Mais, 
tandis  que  la  seconde  est  constituée  par  un  épais  bourrelet  de  sable, 
très  mobile,  la  cause  de  la  première  n'est  même  pas,  comme  on  l'a 
souvent  cru,  un  relèvement  brusque  du  fond  de  l'Océan,  mais 
simplement  un  bourrelet  peu  élevé,  à  pentes  faibles,  et  très  stable, 
puisqu'il  est  soumis  à  des  actions  régulières  et  constantes.  En  outre, 
les  phénomènes  superficiels  sont  beaucoup  plus  puissants  dans  le  cas 
de  la  barre  marine,  en  raison  de  la  force  active  et  de  sens  inverse  des 
ondes  réfléchies. 

D'autre  part,  les  actions  analysées  précédemment  se  rapprochent 
par  plusieurs  points  de  celles  qui  se  produisent  sur  nos  côtes',  surtout 
par  gros  temps.  Il  semble  même  qu'elles  n*en  soient  que  l'exagération. 
Cette  conclusion  peut  surprendre  tout  d'abord  ;  mais,  si  l'on  compare 
le  rivage  du  Dahomey  à  celui  des  Landes,  par  exemple,  on  remarque 
que,  tant  au  point  de  vue  de  la  constitution  géologique  qu'au  point 
de  vue  du  relief  sous-marin  en  général,  il  n'y  a  aucune  différence  no- 
table. Seule,  la  houle,  plus  forte  sur  le  littoral  africain,  a  contribué  à 
donner  un  relief  caractéristique  aux  fonds  situés  à  proximité  du  ri- 
vage, d'où  une  allure  très  particulière  dans  la  manière  dont  se  com- 
portent les  masses  liquides*.  Mais,  en  somme,  je  crois  qu'il  n'y  a,  sur 
nos  côtes  et  sur  celles  d'Afrique,  que  des  différences  de  valeur. 

Henry  Hubert, 

Adminifttrateor  des  ColoniM. 

1.  A.  Bbroet,  Physique  du  Globe  et  Météorologie^  Paris.  1904,  p.  450-152. 

2.  Précisément,  &  l'entrée  du  chenal  appelé  Bouche  du  Roi,  par  suite  de  l'apport 
des  alluvions  de  l'intérieur,  la  pente  de  la  grève  se  rapproche  de  celle  de  nos  côtes. 
L'amplitude  de  la  houle  se  trouve  alors  très  diminuée,  et  cela  explique  très  bien 
pourquoi  les  phénomènes  superficiels  observés  à  cet  endroit  sont  intermédiairtê 
entre  ceux  constatés  à  Cotonou  et  ceux  auxquels  on  assiste  sur  nos  plages,  par 
gros  temps. 
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LES  RÉGIONS  NATURELLES  DU  VELAY 


L'idée  généralement  évoquée  par  le  Velay  est  celle  des  environs 
du  Puy, région  volcanique,  pittoresque,  et  nous  verrons  bien,  en  effet, 
que  le  bassin  du  Puy  est  le  cœur  du  Velay;  mais  ce  n'est  qu'un  des 
aspects  très  variés  de  ce  pays.  Pour  le  géologue,  le  Velay  est  avant 
tout  la  région  volcanique  de  la  Haute-Loire.  Mais  le  Velay  historique 
est  bien  différent  et  beaucoup  plus  étendu.  Il  apparaît  dans  l'histoire 
dès  1er  siècle  et  dut  exister  bien  avant  ;  il  ne  disparait  comme  unité 
politique  qu'en  1790,  avec  la  création  des  départements  français. 
César  nous  dit  que  les  Vellaves,  clients  des  Arvernes,  luttèrent  pour 
l'indépendance  gauloise.  Nous  savons  par  Strabon  que  dans  la  suite 
ils  devinrent  libres.  Plus  tard,  on  les  trouve  constitués,  d'abord  en 
*ciYitas»),  puis,  à  l'époque  carolingienne,  en  «  comitatus»  ou  «  pa- 
pis  »:  ils  sont  tour  à  tour  tributaires  de  grandes  provinces  et  indé- 
pendants. La  période  féodale  est  marquée  par  la  ([uerelle  retentissante 
^WTicomtes  de  Polignac  et  des  évoques  du  Puy  :  le  roi  mit  fin  à  la 
Intte  en  faisant  l'évoque  comte  du  Velay.  Incorporé  enfin  au  domaine 
'oyal,  le  Velay  sut  garder  dans  la  France  uniliée  le  maximum  d*auto- 
>W)mie.  Subdivision  du  Languedoc,  non  seulement  il  était  représenté 
^'tt États  de  cette  province,  qui  s'administrait  elle-même,  mais,  pour 
Iw affaires  qui  l'intéressaient  seul,  il  était  régi  par  une  assemblée 
^ûQelle,  les  États  particuliers  du  Velay.  Le  petit  peuple  du  Velay  a 
doncgardé,  avec  son  nom,  son  autonomie  historique.  «  En  lui  s'exprime 
^cdesplus  vivaces  individualités  de  la  France*.  »> 

^aisàcette  unité  historique  ne  correspond  pas  une  unité  natu- 
'^lle.Au  milieu  des  régions  plus  monotones  qui  l'entourent,  Forez, 
"éTaodan,  Vivarais,  le  Velay  se  distingue  par  sa  diversité.  Parcourons, 
^^  effet,  ce  plus  grand  Velay,  ce  Velay  historique,  sans  idée  pré- 
conçue et  sans  trop  nous  arrêter  aux  limites  politiques  précises,  qui 
^ûlplus  ou  moins  varié  au  cours  de  l'histoire;  nous  y  noterons  une 

*•  P.  Vidal  de  la  Blache,  Tableau  delà  Géographie  de  la  France^  !•  éd.,  p.  291. 
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très  grande  variété  d'aspects,  des  petits  compartiments  très  différents 
au  point  de  vue  du  relief,  de  la  nature  du  sol,  des  cultures  et  de  la 
répartition  des  habitations  *. 

Et  d'abord  constatons  que,  avant  la  Révolution,  on  distinguait  dans 
le  Velay  deux  parties  :  le  «  Velay  en  deçà  les  Bois  »  et  le  «  Velay  de  delà 
les  Bois  »,  que  séparait  la  chaîne  boisée  du  MégaP.  Cette  chaîne 
ayant  perdu  dans  la  suite  une  grande  partie  de  ses  forêts,  cette  divi- 
sion ancienne  ne  fut  plus  employée  ;  mais  elle  correspond  à  une  divi- 
sion physique  très  nette,  qui  s'impose  :  d'une  part,  le  Velay  volcanique  ; 
de  l'autre,  le  Velay  granitique.  Le  premier  est  le  seul  qui  ait  été  étudié 
géologiquement  en  détail.  Nous  avons  un  guide  précieux  dans  l'ou- 
vrage que  lui  a  consacré  M"^  Boule,  dans  le  Bulletin  des  Services  de  la 
Carte  géologique  '. 

I.    —   LE    VELAY    VOLCANIQUE. 

Le  Velay  volcanique  doit  son  unité  au  manteau  éruptif  qui  le 
couvre  presque  en  entier.  Mais  le  volcanisme  présente  dans  cette 
région  un  ensemble  de  caractères  qui  tantôt  la  rapprochent  et 
tantôt  la  différencient  des  autres  contrées  volcaniques  de  la  France 
centrale.  Les  éruptions  ne  se  sont  point  concentrées  en  un  point 
déterminé,  pour  s'y  superposer  et  former  un  gigantesque  édiûce, 
comme  c'est  le  cas  dans  le  Cantal  ou  le  Mont-Dore;  elles  se  sont  au 
contraire  disséminées,  éparpillées  m^^me  en  une  multitude  de  points 
de  sortie  (plus  de  200),  dont  aucun  n'a  donné  naissance  à  un 
volcan  de  grandes  dimensions.  C'est  dire  que  dans  le  Velay  les 
manifestations  de  l'activité  volcanique  ont  été  relativement  calmes  ; 
elles  ont  consisté  surtout  en  abondantes  coulées  de  laves.  En  outre, 
le  volcanisme  a  présenté  dans  le  Velay  une  durée  et  une  continuité 
qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs.  Dès  la  fin  du  Miocène  supérieur,  pen- 
dant tout  le  Pliocène  et  le  Pleislocène  inférieur,  le  Velay  a  été  le 
théâtre  de  nombreuses  éruptions  ;  mais  l'activité  volcanique  s'y  est 
déplacée  :  elle  ne  s'est  manifestée  à  l'Ouest  qu'après  s'être  éteinte  à 
l'Est.  Si  Ton  songe  à  la  rapidité  avec  laquelle  évolue  le  relief  volca- 
nique, on  comprend  combien  variée  doit  être  la  topographie  d'une 
région  où  les  dépôts  éruptifs  n'ont  point  partout  le  même  âge. 
Cette  variété  apparaîtra  si  nous  parcourons  le  Velay  volcanique  ;  nous 


1.  Voir  les  feuilles  n-  176  Monistrol ,  117  {Saint -Etienne),  18G  {Le  Puy),  187 
{Vatence\  197  {Larfi entière)  et  198  Privas  de  la  carte  à  1  :  80  000  et  les  feuilles 
correspondantes  de  la  carte  géologique  (celle  de  Privas  n'a  pas  paru}. 

2.  Voir  :  E.  Aknaud,  Histoire  des  Protestants  du  Vivnrais  et  du  Velay ,  pays  de 
Languedoc,  delà  Ré  forme  à  la  Révolution.  Paris,  1888,  I,p.  4. 

3.  Mahcf.llln  Boule,  Description  géologit^ue  du  Velay  {Bull,  des  Services  de  la 
Carte  fjéologique,  IV»  n"  28,  1892-1893,  p.  1-259,  pi.  i-xi);  à  part,  Paris,  1892,259  p., 
71  fig.,  U  pi.  phot.  et  coupes. 
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la  trouverons  accentuée,  tantôt  par  la  diversité  des  roches  éruptives^ 
tantôt  par  l'alternance  de  périodes  de  creusement  avec  les  périodes 
(le  comblement  volcanique. 

l'LePlateau  du  Velay.  —  C'est  à  l'Ouest,  sur  le  Plateau  du  Velay, 
que  le  relief  volcanique  est  le  mieux  conseiTé.  Les  coulées,  entière- 
ment basaltiques,  forment  par  leur  coalescence  un  manteau  éruptif  à 
peu  près  continu  de  60  km.  de  longueur,  sur  une  largeur  trois  ou 
quatre  fois  moindre.  Un  grand  nombre  de  cônes  de  scories  ou  débris 
de  bouches  éruptives  (plus  de  150)  accidentent  cette  surface,  distin- 
guant le  plateau  du  Velay  des  plateaux  basaltiques  analogues  de  l'Au- 
brac,  duCézallier  ou  du  Cantal,  dont  les  cratères  ont  disparu. 

Ces  cônes,  composés  de  matériaux  fort  meubles,  sont  déjà  plus  ou 
moins  dégradés.  De  là  leurs  formes  variées.  La  forme  primitive  de 
cône  tronqué  avec  cratère  est  rare  (M'  de  Bar).  Un  lac  peut  occuper  un 
ancien  cratère  (lac  du  Bouchct);  mais,  presque  toujours,  le  cratère 
n'est  plus  reconnaissable  :  ses  rebords  se  sont  effacés;  il  est  parfois 
«  égueulé  »,  les  eaux  qui  l'occupaient  en  ayant  emporté  une  partie  en 
se  déversant  par-dessus;  si  un  petit  cône  en  occupe  le  fond,  on  a  la 
disposition  classique  de  la  Somma  (sucs  de  Breysse).  Le  volcan  n'est 
le  plus  souvent  qu'une  croupe,  un  cône  régulier  plus  ou  moins  élevé 
(M^Famier,  la  Dnrande,  etc.).  La  plupart  des  cônes  des  altitudes  infé- 
rieures, à  la  périphérie  du  plateau,  ne  sont  plus  que  des  tas  informes 
de  scories  (M*  Croustet,  M^  Serre,  etc.),  stade  de  démolition  qui  précède 
la  disparition  totale  .  Au  lieu  de  pitons  isolés,  les  cônes  de  scories, 
en  s  agglutinant,  forment  parfois  des  crêtes  rectilignes,  dominant  le 
plaleau  (massif  du  Devès),  ou  des  massifs  compacts  (la  Durande). 
**"^urs,  en  se  groupant  suivant  une  courbe  circulaire,  ils  donnent 
P^i'f^^is  l'illusion  d'être  les  débris  d'un  cratère  unique  (Praclaux,  Fix- 
'illeneuve).  Tous  ces  volcans  sont  peu  élevés  :  le  plus  haut,  le  IVr  Devès, 
naque  1454  m.;  leurs  pentes  sont  relativement  douces  :  de  15  à 
^^  en  moyenne  pour  les  mieux  conservés;  par  là  se  marque  leur  an- 
cienneté vis-à-vis  des  Puys  d'Auvergne  qui  offrent  des  pentes  de  35^. 
testée  que  M""  Boule  a  mis  en  évidence  en  comparant  les  profils  d'un 
^rlain  nombre  d'entre  eux  '. 

^eo^s  volcans  sont  issues  les  grandes  coulées  de  laves  qui  consti- 
iQentJe  plateau  du  Velay.  Ce  sont  des  tables  planes;  mais  on  y  ren- 
contre parfois  des  dépressions  d'allure  circulaire,  qui  ne  peuvent  être 
"^^  cratères  et  semblent  résulter  d'une  disposition  locale  des 
coulées  s  enchevêtrant  ou  moulant  quelques  creux  du  subslratum. 
Autrefois  occupées  par  des  lacs,  ce  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des 
tarais  (noarais  de  Landos)  ou  de  grandes  tourbières.  Certaines,  comme 

^-  M.  Boule,  ouvr.  cité,  p.  226,  fig.  G5.  —  V^ir  aussi  p.  151,  lijr.  42. 
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celle  de  la  Sauvetat,  présentent  du  côté  de  la  Loire  une  étroite  gorge, 
par  où  s'épanchèrent  autrefois  les  eaux  du  lac.  Les  coulées  ont  perdu 
leur  aspect  primitif  de  «  chèvres  »  :  leur  surface  n'est  point 
rugueuse,  compacte  et  nue,  comme  celle  de  certaines  laves  récentes 
de  la  chaîne  des  Puys;  elle  s'est  décomposée,  formant  une  terre 
noirâtre,  très  fertile.  Des  défrichements  laborieux  ont  achevé  de 
transformer  en  sol  cultivable  l'aride  champ  de  pierres.  Des  cours 
d'eau  s'installant  sur  le  plateau,  l'ont  segmenté,  creusant  dans  les 
coulées  d'étroites  vallées,  couronnées  parfois  de  belles  colonnades 
prismatiques.  Le  démantèlement  de  la  «  planèze  »,  commencé  par  les 
bords,  se  poursuit  d'aval  en  amont,  en  vertu  de  Térosion  régressive, 
plus  ou  moins  rapidement  selon  la  nature  du  sol  infra-volcanique, 
cristallin  ou  argileux,  et  l'épaisseur  des  coulées.  Une  cascade  qui 
recule  vers  l'amont  marque  le  point  où  porte  surtout  Teffort  de  l'éro- 
sion et  où  la  rivière,  quittant  le  basalte,  atteint  le  substratum. 

Ce  travail  de  destruction  n'a  pas  été  poussé  bien  avant  :  le  plateau 
du  Velay  est  encore  très  cohérent  et  peu  morcelé  ;  c'est  un  signe  de 
son  âge  récent,  que  les  travaux  de  M'  Boule  permettent  de  fixer  au 
Pliocène  supérieur.  Son  réseau  hydrographique  manifeste  la  môme 
jeunesse  relative.  Affluents  de  l'Allier  et  de  la  Loire  forment  deux  sys- 
tèmes distincts,  mais  ont  les  mêmes  caractères.  Pour  la  plupart  sans 
sous-affluents,  rectilignes,  ils  coulent  parallèlement  suivant  la  pente 
générale  du  terrain.  Ils  cheminent  d'abord  à  fleur  de  terre,  à  la  sur- 
face du  plateau,  entre  un  double  rideau  de  saules  et  d'aulnes,  puis 
s'encaissent  brusquement  dans  les  coulées,  en  formant  une  cascade. 

Ne  peut-on  se  représenter  Tallurc  du  pays  avant  que  les  éruptions 
du  Pliocène  supérieur  aient  modifié  sa  topographie?  Le  grand  nombre 
et  la  dissémination  des  bouches  volcaniques,  la  courte  activité  de  la 
plupart,  qu'une  semaine,  ou  même  un  jour,  a  pu  épuiser,  la  faible 
épaisseur  des  coulées,  tout  cela  permet  de  penser  que  le  déluge  de 
lave  n'a  guère  fait  que  mouler,  en  la  nivelant  légèrement,  l'ancienne 
surface  du  pays.  Cette  surface,  on  peut  la  reconstituer,  en  supprimant 
sur  une  carte  en  courbes  toutes  les  isohypses  qui  n'intéressent  que 
le  relief  volcanique  surajouté  ou  sont  dues  au  creusement  postérieur 
des  vallées  (lig.  1)  *.  En  tenant  compte  des  données  de  la  géologie,  on 
peut  dire  qu'un  anticlinal  granitique  occupait  autrefois  le  centre  de 
la  région;  contre  lui,  venait  buter,  à  l'Ouest,  par  une  faille  dirigée 
NW-SE,  une  plate-forme  de  gneiss  peu  large,  inclinée  vers  la  vallée 

l.  Je  me  suis  servi,  pour  dresser  ce  croquis,  de  la  «  carte  hypsométrique  du  Velay, 
dans  l'hypothèse  où  les  terrains  volcaniques  seraient  enlevés  u^pubUéo-parM'  Boixs 
(ouvr.  cité,  p.  1)  ;  mais  je  n'ai  pas  tenu  compte  du  travail  de  l'érosion  depuis 
l'époque  pliocène.  La  vallée  de  l'Allier  était  alors  plus  profondément  creusée  que 
c^lle  de  la  Loire,  comme  en  témoignent  les  fragments  basaltiques  pliocènes  situés 
un  peu  au-dessus  du  thalweg  actuel. 
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de  TAlIier,  moins  profonde  qu'aujourd'hui  d'une  cinquantaine  de 
mètres.  A  l'Est,  des  argiles  oligocènes,  occupant  un  synclinal  découpé 
par  des  failles  en  échelons  au  Miocène  supérieur,  formaient  un  plan 
doucement  incliné,  qui  s'appuyait  au  voussoir  granitique.  C'est  cette 
topographie  que  les  éruptions  accentuèrent,  en  édifiant  sur  la  partie 
centrale,  la  plus  élevée,  le  long  de  l'ancienne  faille  qui  livra  passage 
à  leurs  matériaux,  toute  une  chaîne  de  montagnes. 

Cette  chaîne,  dite  chaîne  du  Velay  ou  chaîne  du  Devès,  du  nom  de 
son  sommet  principal,  a  introduit  diversité  et  variété  dans  la  région 


Pi(ï.  l.  —  Carte  du  Velay  occidental  avant  los  ôruptionH  pliocënes. 
l*  pointillé  indique  les  courl>os  liyi>otliôti(|ue.s  hors  du  Velay.  —  Le  trait  discontinu  indique 
le  tracé  actuel  des  cours  d'eau.  Kchello  1  :  000  000. 

dont  elle  est  l'épine  dorsale.  De  loin,  elle  apparaît  comme  une  vague 
fi?^e,àcrête  à  peu  près  régulière  et  continue,  barrant  le  plateau.  Au 
^tt^i,  elle  est  formée  d'abord  de  monticules  isolés.  Mais  bientôt,  vers 
leXord,  les  cônes  se  soudent,  et,  sur  plusieurs  kilomètres,  se  dessine 
^^  crête  presque  rectiligne,  interrompue  seulement  par  le  col  de 
ï'onlbonnet  :  c'est  le  massif  du  Devès.  Avec  celui  de  la  Durande,  les 
^^kansse  groupent  d'une  façon  plus  capricieuse  :  leurs  bases  restent 
^^ûfondues,  mais  leurs  sommets  s'individualisent.  La  chaîne  se  ter- 
niineparune  sorte  de  croupe  basse,  arrondie,  à  Textrémité  de  laquelle 
^  dresse,  isolé,  le  volcan  bien  conservé  du  M^  de  Bar.  Couverts  de 
landes  jusqu'au  milieu  du  xix'*  siècle,  les  Monts  du  Velay  ont  été  en 
P^de  partie  reboisés.  Les  cultures  disputent  à  la  forêt  les  pentes 
inférieures,  arrêtées  seulement  par  la  raideur  des  versants  ou  la 
'ipieur  du  climat.  Le  caractère  des  bois  change  à  mesure  que  croît 
l'altitude;  les  taillis  de  noisetiers  et  les  futaies  de  pins  silvestres  du 
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Fio.  2.  —  Coupo  à  travers  le  Velay  volcanique. 

pied  de  la  montagne  ne  lardent  pas  à  faire  place  aux  hôtres,  d'abor 
élancés,  puis  buissonnants.  Sur  la  crête,  pins,  sapins  mélèzes  rabov 
gris  alternent  avec  de  hauts  genêts.  Plus  froide  que  les  plateau? 
couverte  de  neige  plus  longtemps,  la  chaîne  du  Velay  est  à  peu  pr^ 
inhabitée;  quelques  villages  seulement  sont  établis  près  des  cols,  a 
point  où  les  routes  traversent  la  montagne. 

Sans  jouer  un  rôle  de  vraie  barrière,  les  Monts  du  Velay  isolei 
un  peu  rétroit  plateau  de  Saint-Jean-Lachalm,  qui  s'étend  à  TOuesl 
s'abaissant  jusqu'à  TAllier  par  un  versant  assez  abrupt.  Les  cônes  sor 
peu  nombreux  sur  cette  planèze  dénudée,  qui,  au  premier  abord 
semble  déserte.  Les  habitations,  rares  au  pied  de  la  chaîne  du  Velai 
forment  une  guirlande  de  villages  au  bord  du  plateau  échancré  c 
vallées,  sur  le  pourtour  des  coulées,  où  les  eaux  d'infiltration,  retena< 
par  le  substratum  cristallin  imperméable  de  la  planèze,  sortent  € 
sources  abondantes.  Les  maisons  ont,  en  outre,  Tavaotage  d'êti 
à  portée  de  deux  pays  différents  :  le  plateau  basaltique,  portant  1< 
cultures,  champs  d'avoine  et  champs  d'orge,  qui  font  reculer  h 
champs  de  seigle  et  les  landes,  et  le  versant  droit  de  la  vallée  c 
l'Allier,  couvert  de  bois  et  de  pacages. 

Pauvre  et  peu  peuplée,  cette  dernière  région  vit  de  maigres  eu 
tures  et  d'un  peu  d'élevage.  La  raideur  des  pentes  et  leur  ravinemei 
par  de  nombreux  torrents  rendent  la  circulation  difficile.  Le  sol,  gr 
nitique  ou  gneissique,  est,  du  reste,  peu  fertile.  Les  coulées  basaltiqu< 
se  tiennent,  en  effet,  le  plus  souveent  sur  le  platau,  à  1  100  m.  d'alt 
tude  en  moyenne,  dominant  l'Allier  de  4  à  500  m.  Sur  certains  point 
cependant,  vers  Monistrol,  Saint-Haon,  elles  descendent  Irrs  bas  dai 
la  vallée.  Parfois  même,  elles  vont  jusqu*au  fleuve,  qui  tant 
y  a  entaillé  des  gorges  sauvages,  tantôt  les  a  contournées,  se  creusa 
un  nouveau  lit  dans  le  granité  ou  le  gneiss  voisins.  Avant  les  éruptioi 
pliocènes.  la  vallée  de  l'Allier  différait  peu  de  celle  d'aujourd'hui;  el 
était  seulement  un  peu  moins  profonde. 
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Le  plateau  de  Saint-Jean-Lachalm  a  comme  son  pendant,  à  TEst 
des  Monts  du  Velay,  dans  le  plateau  de  Cayres.  Mais  celui-ci,  plus 
large,  à  une  couverture  volcanique  plus  continue.  Do  nombreux 
cônes,  fort  dégradés  et  peu  élevés  pour  la  plupart,  à  la  terre  rougoâtre, 
le  plus  souvent  coiffés  d  un  bois  de  pins  sylvestres,  forment  comme 
des  Ilots  verts  à  la  surface  de  la  planèze  sombre  et  dénudée.  Quand, 
profilant  de  leurs  faibles  pentes  et  de  la  nature  friable  de  leur  sol, 
Iw  paysans  les  labourent  entièrement,  ces  «  gardes  »,  ou  «  serres  », 
▼nés  d'un  point  élevé,  se  distinguent  à  peine  du  plateau.  La  terre 
noirâtre  de  celui-ci,  débarrassée  de  ses  pierres,  qui  forment  autour 
des  champs  un  quadrillage  serré  de  petits  murs  bleuâtres,  porte  les 
cultures  et  les  prairies  bien  arrosées,  où  paissent  de  vigoureux  che- 
>'aiu.  Les  céréales  dominent  :  peu  de  froment,  à  cause  du  climat 
ngoureux,  moins  de  seigle  qu'autrefois,  plus  d'avoine,  et  surtout 
^ucoup  d'orge,  qu'utilisent  les  brasseries  du  Puy,  et  des  lentilles, 
destinées  à  l'exportation.  Les  landes,  en  recul  marqué,  servent  de 
Pwageàdes  moutons,  dont  le  nombre,  autrefois  considérable,  décroit 
à  mesure  que  diminuent  les  espaces  incultes.  Le  plateau  de  Cayres 
^l  assez  peuplé.  Groupées  en  villages,  les  maisons  se  placent  aux 
points  de  sortie  des  eaux  d'infiltration;  elles  forment  une  traînée  au 
pied  de  la  chaîne  du  Velay,  s'établissent  à  proximité  des  cônes  épars, 
<>n  s'installent  sur  la  bordure  de  la  planèze,  dominant  les  échancrures 
des  vallées  étroites  et  boisées.  Des  bourgs,  d'égale  importance  et  régu- 
"èrement  espacés,  se  succèdent  du  Nord  au  Sud  sur  ce  plateau,  trop 
*Nt  et  trop  allongé  pour  n'avoir  pas  plusieurs  centres,  tous  lieux  de 
'ûwchés  :  Saint-Paulien,  Loudes,  Solignac,  Cayres,  Pradelles. 

^Le  Plateau  du  Mézenc.  —  Si,  franchissant  la  Loire,  on  visite  la 
^?ion  orientale  du  Velay  volcanique,  on  est  frappé  du  changement 
"^physionomie  du  pays.  La  belle  régularité  et  la  simplicité  du  plateau 
^^  Velay  ont  disparu,  et,  avec  elles,  l'air  de  jeunesse  du  relief.  Tout 
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indique  que  la  région  est  plus  ancienne  et  plus  évoluée  ;  c'est  d'abc 
la  disparition  des  cônes  de  scories,  dont  on  est  étonné  de  ne  pi 
voir  la  masse  rougeâtre,  coiffée  d'un  bois  de  pins;  c'est  aussi  le  m< 
cellement  avancé  du  plateau  volcanique,  échancré  de  larges  vallé( 
réduit  à  des  presqu'îles,  ou  même  à  des  Ilots,  dont  l'allure  tabula 
et  la  correspondance  des  altitudes  indique  seule  l'ancienne  coo 
nuité.  Le  travail  des  eaux  a  encore  accentué  cette  complexité,  en  i 
vêlant  parfois  sur  de  larges  étendues  le  sous-sol  assez  varié  :  gnei: 
granité  gneissique,  argiles  et  sables.  Et  le  réseau  hydrographiqi 
agent  de  cette  transformation  de  la  contrée,  porte  aussi  les  traces  d' 
âge  plus  avancé.  Sur  les  rivières  principales  conséquentes  qui  voni 
la  Loire,  des  afAuents  et  môme  des  sous-affluents  se  sont  greffii 
Les  vallées  sont  creusées  profondément  presque  dès  l'origine  ;  étroil 
et  encaissées  dans  le  granité  à  l'Est,  elles  s'élargissent  dans  les  argil 
à  rOuest.  Tous  ces  traits,  auquels  il  faut  joindre  la  variété  des  rocl: 
volcaniques  (basaltes,  andésites,  labradorites,  trachytes,  phon 
lites,  etc.)  et  leur  inégal  démantèlement  selon  les  points,  donnent, 
premier  abord,  à  la  région  un  aspect  fort  varié  et  un  peu  chaotiqv 
C'est  peut-être  dans  cette  diversité  môme,  tenant  à  son  ancienm 
relative,  qu'il  faut  chercher,  en  opposition  avec  le  plateau  du  Vel« 
si  régulier  et  homogène,  l'unité  de  ce  pays  qu'on  peut  appeler  le  p 
teau  du  Mézenc. 

La  géologie  permet  de  préciser  et  de  confirmer  ce  que  nous  a  rév^ 
le  simple  examen  de  la  topographie.  Avant  les  éruptions  volcanique 
vers  la  fin  du  Miocène,  le  pays  se  présentait,  au  Sud-Est  et  à  VE& 
comme  un  voussoir  granitique  élevé.  Contre  ce  plateau,  venaie 
butter,  à  l'Ouest,  à  l'état  de  lambeaux  de  moins  en  moins  importai 
et  de  plus  en  plus  élevés,  deux  formations  sédimentaires  :  des  argil 
et  sables  à  chailles\  d'âge  miocène,  et  les  argiles  oligocènes  < 
bassin  du  Puy.  Ces  dépôts,  qui  devaient  aux  failles  du  Miocène  sup 
rieur  leur  étagement  en  gradins,  s'abaissaient  doucement  jusqu'i 
bassin  du  Puy,  dont  le  point  le  plus  bas  était  à  800  m.  Les  parties  1 
plus  hautes  du  plateau  granitique  étant  â  1 300  m.,  la  différence  n'éti 
que  de  500  m.  ;  elle  est  aujourd'hui  de  1 150  m.*. Cette  augmentatif 
est  due,  pour  une  part,  au  creusement  effectué  par  la  Loire,  et,  po 
l'autre,  aux  dépôts  volcaniques,  dont  l'épaisseur  dépasse,  au  Mézen 
450  m.  Dès  la  fin  du  Miocène  supérieur  et  jusqu'à  la  fin  du  Pliocèi 
moyen,  d'une  foule  de  bouches  éruptives  sortirent  les  laves  et  1 
produits  de  projection  les  plus  divers  ;  la  région  prit  une  physionom 
analogue  à  celle  du  plateau  du  Velay,  plus  jeune  seulement  et  ph 

1.  CliailleSy  morceaux  de  calcaire   très  siliceux.   Sur   cette   formation,   v< 
M.  BouLB,  ouvr.  cité,  p.  16-81. 

2.  M.  Boule,  ouvr.  cité,  p.  119. 
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variée.  Comment,  depuis,  Térosion  Ta  différenciée,  c'est  ce  qu'un 
tableau  rapide  de  ses  divers  aspects  va  nous  montrer. 

Au  Sud,  la  destruction  très  avancée  de  la  couverture  volcanique, 
peut-être  moins  épaisse  en  cet  endroit,  a  remis  à  jour  un  fragment  de 
TaDcienne  pénéplaine  cristalline.  La  Loire  et  ses  premiers  affluents 
y  ont  entaillé  de  profondes  et  sauvages  vallées,  souvent  boisées,  qui 
séparent  des  croupes  basses  et  arrondies.  La  partie  la  plus  élevée  du 
pays  est  le  rebord  irrégulier  du  plateau,  curieusement  déchiqueté  par 
les  torrents  du  Vivarais.  Il  porte  deux  volcans  quaternaires  :  le  Suc 
de'Bauzon  (1474  m.),en  forme  de  cratère  égueulé,et  la  VestidedePal, 
cratère  d'explosion,  dont  trois  petits  cônes  de  scories  parsèment  le 
fond  granitique  ^  Là  subsistent  des  vestiges  encore  imposants  de 
Tancien  manteau  de  forêts  qui  couvrit  le  pays  :  le  bois  du  Faultre,  la 
vaste  forêt  domaniale  de  Mazan  et  le  bois  de  Bauzon.  A  mesure  qu'on 
s'élève  en  altitude,  on  y  voit  les  sapins  succéder  aux  hêtres  en  futaies, 
puis  faire  place  sur  les  sommets  aux  hêtres  buissonnants.  Le  reste  du 
plateau  est  dénudé  et  d'une  grande  tristesse.  Une  population  peu  nom- 
breuse, très  disséminée,  vit  dans  des  fermes  isolées  ou  de  petits 
hameaux,  placés  de  préférence  sur  le  plateau  au  bord  des  vallées.  Elle 
se  livre  à  l'exploitation  extensive  d'un  sol  couvert  de  pâturages,  où 
paissent  des  chevaux  et  surtout  des  bêtes  à  cornes  de  la  race  locale 
du  Mézenc.  Les  cultures,  champs  de  seigle  surtout,  sont  rares,  car  le 
sol  est  maigre  et  le  climat  si  rude  que  l'abbé  Mortessagne  disait  au 
vmv  siècle  :  «  On  croit  être  arrivé  en  Norvège  on  en  Laponie  ^  »  Les 
landes  et  les  bruyères  couvrent  de  grands  espaces.  Saint-Cirgues 
(population  agglomérée  au  bourg  :  599  hab.),  la  localité  la  plus  im- 
portante après  Coucouron,  un  peu  extérieur,  peut  donner  son  nom  à 
ce  plateau,  qui,  fragment  du  Vivarais  historique,  se  rattache  nette- 
ment au  Velay  pai*  sa  géographie. 

Au  Nord  du  plateau  de  Saint-Cirgues,  le  paysage  volcanique  repa- 

nit.  A  un  haut  pays  parsemé  de  pics  nombreux,  se  soude  un  vaste 

pbteau  basaltique,  fort  morcelé,  dont  la  variété  d'aspects  fait  l'origi- 

i^itéau  milieu  de  régions  plus  homogènes,  Ce  plateau,  qui  porte  la 

Veille  ville  du  Monastier,  grand  marché  agricole  du  Velay  oriental, 

i^'a  plus  de  cônes  de  scories.  A  l'Ouest,  de  larges  vallées,  creusées 

^sles  ailles,  le  découpent  en  tables  irrégulières,  dont  l'abrupt 

ûoiràtre  est  parfois  boisé.  A  150  m.  plus  bas  que  les  plateaux,  une 

tienne  terrasse  de  la  Loire,  couverte  de  basalte,  forme  le  fond  d'un 

petit  bassin  fertile  :  le  bassin  de  Chadron,  séparé  par  un  promontoire 

*•  G.  Fabrb,  Origines  des  cirques  volcaniques.  Description  du  groupe  des  volcans 
^^ton  [Ârdèehe).  [BulL  Soc.  GéoL  de  France,  3«  série,  XV,  1887),  p.  346. 

2.  Paiua8  di  Saixt-Fond,  Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais  et  du 
'^'^, Paria-Grenoble,  1178,  p.  372.  Les  lettres  de  l'abbé  Mortessaonb  sont  annexées 
^  'olmne,  sous  le  titre  :  Lettres  sur  les  Volcans  du  Haut  Vivarais, 

iHN.   OB   GiOG.    -*  XVII*  ANNÉE.  8 
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basaltique  de  celui  de  Cussac.  Quand  on  va  vers  TEst,  au  contraire,  le 
granité  constitue  le  substratum,  et  les  fragments  basaltiques,  plus 
cohérents,  forment  des  langues  plates,  séparées  par  d'étroites  vallées, 
et  même  finissent  par  se  souder.  Les  tables  volcaniques  portent  les 
cultures;  les  habitations,  groupées  en  villages,  se  placent  à  proximité 
des  sources,  qui  jaillissent  au  pied  des  coulées. 

Par  le  plateau  du  Monastier  se  fait  insensiblement  le  passage 
entre  les  riches  et  riantes  vallées  du  bassin  du  Puy  et  les  sévères 
plateaux  du  Mézenc.  De  TOuest  à  TEst,  Taltitude  augmente,  le 
climat  devient  plus  rude,  le  sol  moins  fertile;  le  froment  et  les 
lentilles  cèdent  la  place  au  seigle  et  à  Tavoine;  les  pâturages 
s'étendent  au  détriment  des  cultures;  les  maisons  prennent  un 
aspect  plus  misérable. 

Avec  le  Massif  du  Mézenc,  un  paysage  nouveau  apparaît.  Les  pho- 
nolites,  qui  en  sont  l'élément  essentiel,  forment  dans  le  Velay  une 
traînée  orientée  N  30**  W,  une  soixantaine  de  pointements  répartis  en 
deux  massifs  distincts  :  celui  du  Mézenc  et  celui  du  Mégal,  plus  au 
Nord,  Leur  relief,  très  varié,  aux  formes  heurtées  et  hardies,  et  leur 
couleur  grise  ou  blanchâtre  permettent  de  distinguer  facilement  les 
montagnes  phonolitiques  des  cônes  de  scories  basaltiques,  rougeàtres 
et  comme  émoussés.  Les  phonolites,  auxquels  on  peut  joindre  les 
trachytes  plus  rares,  forment  le  plus  souvent  des  «  sucs  »>,  ou  pics  à 
pentes  fort  raides,  mais  à  sommets  arrondis,  sortes  de  mamelons 
presque  toujours  chauves  et  dénudés.  On  voit  aussi  des  croupes 
hautes  et  arrondies,  dômes  ou  coupoles  (La  Tortue,  montagne 
de  Boussoulet)  :  des  bois  de  pins,  sapins  ou  hêtres,  leur  donnent  un 
aspect  hérissé.  On  trouve  des  pyramides  tronquées,  des  tables  irré- 
gulières bordées  de  grands  escarpements.  Parfois,  plusieurs  tables, 
en  retrait  les  unes  sur  les  autres,  se  superposent  et  ont  un  sommet 
arrondi  (pic  de  Lizieux,  Rocher  Tourte). 

Les  phonolites  forment  souvent  des  prismes,  qui  se  divisent  eux- 
mêmes  transversalement  en  dalles  sonores,  ou  «  lauzes  »,  utilisées 
par  les  paysans  pour  couvrir  leurs  habitations.  La  structure  tabulaire 
peut  du  reste  exister  seule.  La  structure  et  la  disposition  des  phono- 
lites influent  sur  la  forme  des  montagnes,  comme  Ta  montré  un  géo- 
logue du  Velay,  Bertrand-Roux.  Par  exemple,  des  prismes  verticaux 
se  divisant  en  feuillets  horizontaux,  ou  des  phonolites  tabulaires  à 
dalles  à  peu  près  verticales  forment  des  escarpements  hardis  (Miaune, 
rocdelaBilleyre)  :  «  lorsque  ces  prismes  et  ces  tables,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  position,  se  divisent  en  dalles  qui  vont  se  relevant  de 
plusieurs  côtés  vers  le  sommet  de  la  montagne  »,  on  a  des  cônes 
tronqués  ou  des  dômes*. 

1.  Bbrtraxd-Koux,  Description   géognostique  des  environs  du  Puy-en-Velay  et 
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L'origine  de  ces  montagnes,  aux  formes  si  diverses,  n'est  pas  com- 
plètement éclaircie.  Dans  Tensemblo,  elles  se  rattachent  au  type  des 
Yolcans  acides.  Les  laves  phonolitiques  sont  sorties  sans  explosions 
violentes,  et,  par  suite  de  leur  viscosité,  se  sont  simplement  accu- 
mulées autour  des  orifices  d'expulsion,  formant  des  cônes  ou  des 
dômes.  Quand  ils  avaient  atteint  une  hauteur  assez  grande,  ceux-ci 
s'effritaient  :  d'où  la  formation  à  leur  pied  de  ces  énormes  éboulis  de 
blocs,  «  cheyres  »  ou  «  clapiers  »,  que  l'action  destructrice  des  agents 
atmosphériques  ne  suffit  pas  à  expliquer.  La  fluidité  de  la  lave  a  pu  être 
parfois  assez  grande  pour  former  d'épaisses  et  larges  coulées,  don- 
nantdes  plateaux  à  surface  accidentée  comme  celui  de  Roffiac.  Enfin, 
«lia môme  pu  arriver  que  des  poussées  de  bas  en  haut,  s'exerçant 
sorun  magma  déjà  solidifié,  aient  fait  surgir,  dune  ouverture  rigide, 
des  masses  rocheuses  énormes,  offrant  encore,  malgré  les  injures  du 
temps,  des  silhouettes  hardies  et  imposantes  »  *. 

Lesphonolites  du  Massif  du  Mézenc  ne  forment  pas  une  chaîne 
continue.  Pour  avoir  une  idée  nette  de  la  région,  il  faut  faire  Tascen- 
siottdeson  point  culminant,  le  M^  Mézenc  (1754  m.).  Du  sommet,  la 
▼ne  est  immense.  A  l'Est  et  au  Sud-Est,  se  creusent  les  ravins  du 
Vivaiais,  profonds  parfois  de  800  m.  Ces  ravins,  taillés  dans  le  granité, 
sont  séparés  par  d'étroites  crêtes,  couronnées  delamheaux  volcaniques; 
de  nombreux  sucs  phonolitiques  en  émergent  au  Sud- Est:  l'érosion 
rigoureuse  des  torrents  à  forte  pente  a  accompli  là  une  œuvre  de  des- 
frnction  formidable.  A  l'Ouest  et  au  Nord,  s^étendent,  au  contraire, 
fc  vastes  plateaux  basaltiques.  Des  vallonnements  doux,  puis  des 
déchirures  étroites  et  profondes,  en  rompent  la  continuité.  Ces  pla- 
^x,  peu  inclinés,  très  élevés,  dénudés,  forment  comme  une  vaste 
Nonse  à  l'herbe  rase,  semée  dans  la  belle  saison  de  fleurs  éclatantes, 
où  se  dressent  çà  et  là  les  «  sucs  »  chauves  et  grisâtres,  aux  formes 
^Iranges.  C'est  l'association  des  sucs  et  des  plateaux,  dont  l'état  de 
conservation  s'explique  par  l'épaisseur  des  dépots  volcaniques  et  la 
wiwe  cristalline  du  substratum,  qui  donne  au  Mézenc  son  originalité. 

Celle  région,  à  l'ensemble  de  laquelle  on  pourrait  étendre  le  nom 
d«<«pays  des  phonolites  »',  que  Forbes  a  donné  à  une  de  ses  par- 
**€',  mériterait  aussi  celui  de  pays  des  sources,  tant  les  suintements 
'^uysont  nombreux:  il  y  en  a  partout,  surtout  au  pied  des  sucs, 
donnant  naissance  à  un  éventail  de  rivières.  Cette  multitude  de  sources 
«xplique  l'éparpillement  des  hameaux  et  des  fermes  isolées  :  les  mai- 
^ns basses,  au  toit  très  incliné,  couvert  de  «  lauzes  »  ou  de  chaume, 

• 

^^ièrement  du  bassin  au  milieu  duquel  cette  ville  est  située,  1823,  p.  118. 
■ttTmjD-Roux  s'est  fait  appeler  plus  tard  Bertrand  de  Doue. 

t.  M.  Boule,  La  Montagne  Pelée  et  les  volcans  d'Auvergne  [La  Géographie,  \\, 
»^,  p.  iî).  _  iD.,  ouvr.  cité,  p.  146-151. 

1  Cité  par  M.  Boule,  ouvt.  cité,  p.  9. 
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aux  ouvertures  rares  et  petites,  semblent  tapies  sur  le  sol  pou 
mieux  résister  à  la  violence  des  vents  et  aux  terribles  tempêtes  d< 
neige,  qui  rendent  la  circulation  périlleuse  ou  impossible  en  hiver 
Les  villages  et  les  bourgs,  peu  nombreux,  se  trouvent  à  la  périphéri* 
de  la  région,  à  portée  de  pays  plus  heureux.  La  population,  clairsemée 
vit  de  Texploitation  extensive  du  sol.  Les  bois  ont  à  peu  près  disparu 
le  paysan  en  est  réduit  à  brûler  des  mottes  de  gazon  ;  les  essais  d 
reboisement  n'ont  guère  réussi  jusqu'ici.  Le  pays  dénudé  est  une  sort 
d'immense  pâturage,  dont  l'herbe,  courte  et  succulente,  nourrit  d 
grands  troupeaux  de  bétes  à  cornes  de  la  race  mézine,  richesse  di 
pays,  ou  des  multitudes  de  moutons  venus  chaque  année  du  Gard 
en  juin,  pour  repartir  en  septembre.  Les  céréales,  dont  la  culture  es 
possible  grâce  au  manteau  de  neige  qui  couvre  le  sol  en  hiver,  occupen 
peu  d'espace  ;  mais  des  routes  commodes  permettent  aujourd'hui  i 
la  région  de  s'approvisionner  ou  d'écouler  ses  produits  facilemen 
aux  grandes  foires  du  Monastier. 

Au  Nord  du  Massif  duMézenc,  les  montagnes  phonolitiques  dispa- 
raissent; un  vaste  plateau  basaltique,  peu  accidenté,  étale  ses  pelousei 
dénudées,  monotones,  parsemées  de  grands  «  clapiers  n.Une  populatioi 
peu  nombreuse  est  disséminée  à  la  surface  de  cette  région,  au  climat 
rude,  ouverte  aux  vents  et  aux  tempêtes.  Cette  région  doit  à  sa  physio- 
nomie particulière  d'avoir  un  nom  spécial  :  c'est  la  Champ  du  Pin. 

Au  delà  de  ce  plateau,  large  de  quelques  kilomètres,  le  paysage 
phonulitique  reparait  dans  le  Massif  du  Mégal,  mais  avec  un  caractère 
un  peu  différent.  La  région  est  moins  élevée  que  celle  du  Mézenc:  les 
hauts  sommets  sont  rares  ;  le  point  culminant,  le  signal  du  Mégal,  on 
Testevoire,  n'a  que  1438  m.  L  altitude  diminue  du  Sud  au  Nord  et  de 
l'Est  à  l'Ouest.  Le  Mégal  est  aussi  plus  morcelé  :  le  morcellement 
augmente  de  l'Est  à  l'Ouest  et  du  Sud  au  Nord,  parce  qu'on  passe 
d'un  substratum  granitique  à  un  substratum  argileux.  Mais  le  grand 
changement  du  relief  vient  de  la  dégradation  très  avancée  des  plateaux 
basaltiques,  si  cohérents  dans  le  Massif  du  Mézenc.  L'érosion  a  creusé 
de  petits  bassins,  autour  desquels  les  sucs  phonolitiques  forment  defl 
sortes  d'enceintes  ;  des  prairies  et  quelques  champs  en  occupent  le 
fond,  tandis  que  des  bois  ou  des  «  clapiers  »  couvrent  le  flanc  des 
montagnes.  Tel  estle  bassin  de  Recharinges,  entre  le  Mégal,  leLizieui 
et  le  Suc  d'Araules.  Le  bassin  de  Saint-Julien-Chapteuil,  qui  fait  la 
transition  entre  le  Mégal  et  l'Emblavés,  est  plus  grand.  De  son  fond  émer- 
gent de  nombreux  sucs,  montagnes  d'argiles  coiffées  de  phonolites. 

Les  vallées  qui  entaillent  le  massif  du  Mégal  sont  fortpittoresques. 
Celle  du  ruisseau  de  Beaulieu  en  est  un  bel  exemple.  Très  large  dans 
les  argiles  de  l'Emblavés,  en  aval  de  Rosières,  elle  se  rétrécit  et  s'en- 
caisse en  amont.  La  partie  inférieure  des  flancs  de  la  vallée,  creusée 
dans  le  granité,  est  étroite  :  la  rivière  se  tord  au  milieu  de  minus- 


LES  RÉGIONS  NATURELLES  DU  VELA  Y.  H  7 

coles  prairies,  entre  des  versants  abrupts  couverts  de  bois  de  pins  ou 
de  chênes;  ces  gorges  sauvages  sont  inhabitées.  Mais,  au-dessus,  la 
vallée  s'évase,  s'élargit  dans  les  argiles  :  une  plate-forme  doucement 
inclinée  porte  des  prairies  et  des  cultures  sur  le  versant  exposé  au 
Sud,  (les  landes  ou  des  bois  sur  celui  qui  regarde  le  Nord;  elle  est 
dominée  par  les  sucs  grisâtres,  hérissés  de  pins  ou  de  sapins. 

Celte  région  très  accidentée  est  pauvre  et  sauvage.  Le  reboisement 
i  reconstitué  en  partie  son  ancien  manteau  de  forêts  ;  mais  les 
champs  de  pierre,  les  «  cheyres  »,  occupent,  ainsi  que  les  landes,  de 
grandes  surfaces.  Le  sol  phonolitique,  moins  riche  que  le  sol  basai ti- 
<l«e,  ne  convient  gaère,  non  plus  que  le  climat  fort  rude,  aux  cultures; 
mais  il  porte  de  vastes  pâturages  ;  Télevage,  moins  important  que 
dans  la  région  du  Mézenc,  est  la  ressource  principale  des  habitants, 
dont  les  maisons  se  groupent  en  hameaux  au  pied  des  sucs.  Ceux-ci, 
eneffel.  très  fissurés,  véritables  éponges,  laissent  s'infiltrer  les  eaux 
de  pluies,  qui  reparaissent  en  sources  au  contact  des  argiles  ou  du 
gwnite.  Saint- Julien  et  Yssingeaux  sont  les  deux  villes-marchés  de  la 
ï^on,  établies  à  la  périphérie,  à  portée  de  pays  plus  favorisés. 

)*  Le  bassin  du  Puy.  —  Entre  les  deux  hauts  plateaux  volcaniques 
duMpzeoc,à  l'Est,  et  du  Velay,  à  TOuest,  est  comme  blottie  une 
rtpon  déprimée  :  le  bassin  du  Puy.  C'est  une  sorte  de  creux,  évidé 
pw  le  travail  des  eaux  dans  les  basaltes  et  leur  substratum  argileux, 
wie  cuvette,  dont  le  bord  irrégulier  est  formé  par  les  plateaux  très 
Chancres  et  dont  le  fond  est  encombré  de  nombreux  «  témoins  » 
•fpleux,  coiffés  de  roches  volcaniques.  Aux  plateaux,  qui  jusque  là 
dominaient  la  topographie  et  portaient  habitations  et  cultures,  se 
*^tituent  de  larges  vallées,  qui  deviennent  la  partie  vivante  du  pays. 
^  relief  positif  ou  surajouté,  d'origine  éruptive,  cède  la  première 
P^au  relief  négatif,  en  quelque  sorte,  qui  résulte  du  creusement,  et 
dont  l'érosion  fluviale  est  l'agent  essentiel.  Un  climat  plus  doux, 
^là  une  altitude  moyenne  plus  basse  et  à  une  situation  plus  abri- 
*^i des  cultures  plus  riches  et  plus  variées,  des  groupements  humains 
Phtt  importants  achèvent  l'originalité  de  cette  région  privilégiée. 

L'histoire  géologique  du  bassin  du  Puy,  fort  compliquée,  nous 
Contre  une  lutte,  aux  vicissitudes  nombreuses,  entre  les  forces  de 
^nAlement  et  les  forces  d'érosion.  L'époque  éocène  vit  la  formation, 
P^ la  destruction  partielle,  d'un  dépôt  assez  étendu  d'arkoses  grani- 
*^^cs.  Pendant  l'Oligocène,  le  pays  fut  occupé  par  un  lac,  où  se  dé- 
P^^nt,  au  centre,  des  gypses,  des  marnes  et  des  calcaires,  et,  sur  les 
*^s,  des  argiles  sableuses.  L'épaisseur  de  ces  couches  est  surtout 
P*ûde  dans  les  environs  du  Puy  et  au  milieu  de  l'Emblavés  :  à  me- 
*^  qu'on  gravit  les  hauteurs  qui  bordent  ces  dépressions  à  l'Est 
^^  l'Ouest,  on  ne  trouve  plus  ces  formations  qu'à  l'état  de  lambeaux 


118  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

de  moins  en  moins  considérables  et  d'altitude  de  plus  en  plus  grande. 
Cette  disposition  en  gradins  est  due  à  des  mouvements  orogéniques, 
qui,  au  Miocène  supérieur,  formèrent  une  sorte  de  synclinal  à  grand 
rayon  de  courbure,  découpé  par  des  failles  en  échelons,  et  où  des 
parties  très  élevées  surgissent  au  milieu  de  parties  affaissées.  Les 
plus  importantes  de  ces  failles  sont  orientées  NW-SE;  c'est  le  cas  de 
celles  qui  limitent  le  voussoir  granitique  de  Saint-Quintin-Ghaspinhac: 
celle  du  Nord  a  35  km.  de  longueur,  et  il  y  a  250  m.  de  différence 
entre  le  sommet  du  voussoir  et  le  fond  du  bassin  de  TËmblavès  pour 
une  distance  horizontale  de  500  m.  (fig.  2). 

Ainsi  furent  établis  les  traits  essentiels  de  l'orographie  du  Velay 
volcanique.  Mais  deux  ordres  de  faits  sont  venus  ensuite  achever  de 
modeler  la  topographie  du  bassin  du  Puy  :  les  éruptions  volca- 
niques et  l'érosion  fluviale.  Entre  ces  forces  contraires,  le  feu  et  Teau, 
un  long  duel  s'est  engagé.  Au  Pliocène  inférieur,  l'érosion  l'emporte, 
faisant  disparaître  entièrement  les  premiers  dépôts  volcaniques.  Au 
Pliocène  moyen,  rivières  et  volcans  semblent  lutter  à  qui  comblera  le 
plus  vite  de  ses  dépôts  la  cuvette  du  Puy.  Dépôts  alluviaux,  dits  Sables 
à  Mastodontes,  épais  parfois  de  100  m.,  coulées  et  surtout  brèches 
basaltiques,  alternent,  s'intercalent,  se  superposent.  Quelques  mou- 
vements du  sol  peu  importants  affectèrent  ensuite  ces  couches.  Les 
éruptions  volcaniques  du  Pliocène  supérieur  achevèrent  de  niveler  le 
bassin,  colmatant  les  vallées,  forçant  les  eaux  à  se  creuser  de  nou- 
veaux lits.  Mais,  ensuite,  l'activité  volcanique  fut  vaincue.  Des  rivières 
moins  larges,  mais  plus  impétueuses  que  celles  du  Pliocène  moyen, 
s'attaquèrent  à  la  couverture  volcanique  et  la  morcelèrent.  Les  érup- 
tions ne  purent  désormais  que  marquer  les  étapes  du  creusement 
rapide  des  vallées  de  la  Loire  et  de  ses  affluents  pendant  le  Pleisto- 
cène.  Des  coulées  de  laves,  dites  «  basaltes  des  pentes  »,  soulignent 
sur  le  flanc  des  vallées  d'anciennes  terrasses  fluviales  ;  des  coulées 
plus  récentes  encore,  puisqu'on  les  trouve  au  fond  des  vallées,  gênè- 
rent enfin  le  travail  d'érosion  des  cours  d'eau,  qui,  comme  la  Borne 
vers  Saint-Vidal,  durent  les  contourner  ou  s'y  creuser  des  gorges  im- 
posantes. Ces  basaltes,  dont  le  morcellement  est  assez  avancé,  sont 
plus  anciens  que  ceux  des  vallées  de  l'Auvergne  ou  du  Vivarais.  Ce- 
pendant, des  ossements  fossiles  trouvés  à  Denise  indiquent  que 
l'homme  fut  témoin  des  dernières  éruptions  du  Velay*. 

Connaissant  l'histoire  mouvementée  du  bassin  du  Puy,  nous  ne 
serons  pas  étonnés,  si  nous  le  parcourons  du  Sud  au  Nord,  d'y  trou- 
ver des  aspects  différents.  Les  populations  ont  senti  ces  contrastes  et 
donné  à  certaines  petites  régions  des  noms  expressifs.  De  part  et 
d'autre  d'un  voussoir  granitique  élevé,  le  plateau  de  Saint-Quintin,eUes 

1.  M.  Boule,  ouvr.  cité,  p.  219-221, 
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distinguent  le  «  Creux  du  Puy  »,  au  Sud,  et  T  «  Emblavés  »,  au  Nord. 

Le  Creux  du  Puy  est  formé  par  la  nkmion  des  vallées  profondes 
et  larges  de  la  Loire  et  de  ses  affluents  en  amont  de  Peyredeyre. 
Le  paysage  est  fort  pittoresque.  Les  plateaux  basaltiques,  surmontés 
çà  et  là  de  petits  cônes  de  scories,  ou  «  gardes  »,  boisés,  forment  des 
sortes  d'éperons  ou  de  promontoires  aux  bords  horizontaux,  uniformes, 
se  profilant  de  tous  cotés  sur  le  ciel.  Ces  plateaux,  d'une  altitude, 
moyenne  de  800  m.,  portent  les  cultures  :  blé,  orge  surtout  et  lentilles, 
presque  pas  de  seigle.  Quelques  villages  sont  placés  sur  leurs 
bords  pour  profiter  des  sources.  Mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
ces  plateaux  font  place  à  des  «  témoins  »  basaltiques  isolés,  d'une  al- 
lure massive  et  irrégulière,  qui  semblent  correspondre  à  des  parties 
épaisses  d'anciennes  coulées,  ou  même  dans  certains  cas  à  des  points 
de  sortie.  Les  chapeaux  de  basalte  couronnent  des  pentes  argileuses 
assez  raides,  ravinées,  couvertes  de  bois  ou  de  vignes  :  l'ensemble 
a  un  aspect  de  montagne  (Brunelet,  Doue,   Bouzols,  etc.). 

Les  vallées  sont  assez  étroites  aux  points  où  les  rivières  quittent 
les  plateaux  par  une  cascade  et  entrent  dans  le  bassin  du  Puy;  mais 
elles  ne  tardent  pas  à  s'élargir  dans  les  argiles.  Leurs  versants,  en 
pente  douce,  accidentés  çà  et  là  par  d'étroites  terrasses  que  soulignent 
des  coulées  de  basalte,  sont  parsemés  de  nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne aux  toits  rouges  ;  la  vigne  y  pousse  jusqu'à  750  m.  d'altitude,  et  les 
cultures  y  sont  prospères.  Les  rivières,  bordées  d'aulnes  et  de  saules, 
coulent  au  milieu  de  riches  prairies  bien  irriguées,  sauf  aux  environs 
du  Puy,  où  les  cultures  maraîchères  occupent  le  fond  des  vallées. 

Mais  le  Creux  du  Puy  doit  surtout  son  pittoresque  aux  rochers 
abrupts,  curieusement  découpés,  dont  les  niasses  sombres  émergent 
des  vallons  frais  et  riants  et  sont  portées  par  des  sortes  de  piédestaux 
argileux.  Une  ruine  féodale  ou  un  édifice  religieux  les  couronne 
généralement,  tandis  qu'un  village  se  blottit  à  leur  pied  ;  chacun  ^ 
son  histoire  et  sa  légende,  où  les  exploits  de  chevalerie  se  m^'lent  aux 
événements  miraculeux.  Les  plus  curieux  sont  :  lo  rocher  de  Polignac, 
à  forme  d'Acropole,  le  rocher  Saint- Michel  ou  d'Aiguille,  sorte 
d'obélisque  gigantesque,  et  le  rocher  Corneille,  qui  domine  la  ville 
du  Puy  et  sa  vieille  cathédrale.  Ces  rochers  isolés,  formés  de  brèches 
volcaniques,  ne  sont  pas,  pris  dans  leur  ensemble,  des  dykes,  mais 
des  «  témoins  »  découpés  par  l'érosion  dans  un  ensemble  autrefois 
beaucoup  plus  vaste  et  que  les  mouvements  du  sol  postérieurs  au 
Pliocène  moyen  ont  portés  à  des  niveaux  différents  ^ 

Le  Creux  du  Puy  est  moins  un  bassin  qu'une  série  de  petits  com^ 
partiments  inégaux,  séparés  par  des  promontoires  basaltiques  et 
drainés  par  le  ruisseau  de  Chalon,  la  Borne  et  la  Loire.  Il  faut  y  joindre 

1.  M.  BoiTLB,  ouvr.  cité,  p.  190-200, 
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la  plaine  tertiaire  affaissée  de  Saint-Germain-Laprade,  située  un  pei 
à  Técart  et  moins  encombrée  de  débris  volcaniques.  Cette  régioi 
est  la  plus  peuplée  du  Velay:  l'agglomération  en  bourgs  ou  gros  vil 
lages  est  la  loi.  La  seule  ville  importante  du  Velay  est  là  :  Le  Puy 
plus  de  20000  hab.,  et  des  avenues  bordées  de  maisons  le  relient 
plusieurs  gros  villages  qui  l'entourent;  le  tout  constitue  une  agglc 
mération  de  25  000  âmes  environ.  Si  Ton  ajoute  que,  à  Timitation  de 
rivières,  les  routes  et  les  voies  ferrées  convergent  vers  le  Creux  d 
Puy  et  qu'il  est  le  site  de  la  capitale  du  Velay,  ville-marché  aux  foire 
nombreuses  et  importantes,  centre  du  commerce  de  la  dentelle,  sièg 
d'un  évéché  et  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté,  on  comprendra  qu 
dans  cette  région  privilégiée  balte  le  cœur  du  Velay. 

Le  Creux  du  Puy  est  fermé  au  Nord  par  une  sorte  de  barrière,  croup 
granitique  d'une  altitude  moyenne  de  900  m.,  orientée  NW-SE 
très  allongée  et  large  seulement  de  6  à  8  km.  Quelques  petits  cône 
de  scories  sont  greffés  sur  sa  surface  inégale.  Une  arène  grossier 
forme  un  sol  maigre  et  pauvre,  qui  ne  porte  que  des  cultures  d 
seigle  et  de  pommes  de  terre.  Les  sources  y  sont  peu  abondantes,  e 
les  villages,  peu  nombreux,  sont  installés  au  bord  des  échancrures  di 
plateau  et  à  la  tête  des  ravins.  Les  pentes,  assez  raides,  par  lesquelle 
le  plateau  s'abaisse  jusqu'aux  bassins  tertiaires  qui  l'encadrent,  son 
sillonnées  par  un  grand  nombre  de  ravins  parallèles,  souvent  san: 
eau;  des  pins  rabougris  mêlés  de  chênes  et  de  grands  genêts  s'accro 
chent  au  rocher:  là,  ni  habitations  ni  cultures;  c'est  par  des  chemin: 
étroits,  défoncés,  à  pente  très  forte  malgré  les  lacets  qu'ils  décrivent 
qu'on  peut  accéder  péniblement  jusqu'au  sommet  du  plateau. 

A  travers  cette  sorte  de  muraille  épaisse  et  imposante,  la  Loin 
s'est  frayé  un  passage  :  elle  coule  dans  des  gorges  sinueuses,  pro 
fondes  et  sauvages.  Comment  a-t-elle  pu  franchir  cet  obstacle?  Tel  es 
le  problème  qui  se  pose  naturellement.  Le  creusement  de  la  vallé< 
semble  s'être  fait  en  deux  temps.  Au  Pliocène  moyen,  la  vallée  devai 
être  creusée  jusqu'à  une  altitude  voisine  de  800  m.  Il  le  fallait,  ei 
effet,  pour  que  pussent  s'épancher  les  eaux  des  fleuves  qui  ont  déposa 
en  amont  les  Sables  à  Mastodontes;  ceux-ci  sont  à  une  altitude  infé 
rieure  de  plus  de  100  m.  à  celle  du  voussoir  granitique.  D*abord  arrê 
tées  par  cet  obstacle  et  obligées  de  se  déverser  par-dessus,  les  eau: 
avaient  dil  assez  vite  s'y  creuser  un  passage.  Les  éruptions  volca 
niques  qui  suivirent  ne  durent  pas  modifier  beaucoup,  ni  surtout  d'uni 
façon  durable,  la  situation.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'un  changement  dt 
niveau  de  base  (que  nous  ne  pouvons  dater  d'une  façon  précise,  car  i 
se  produisit  hors  et  loin  du  Velay)  que  Térosion,  prenant  une  vigueui 
nouvelle,  approfondit  rapidement  la  vallée  et  lui  donna  la  forme  de 
couloir  ou  de  défilé  qu'elle  a  aujourd'hui.  La  raideur  des  versants  in- 
dique assez  la  rapidité  et  la  jeunesse  relative  de  ce  creusement. 
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Ces  gorges,  où  nulle  habitation  ne  s'est  installée,  sont  suivies  par 
une  route  et  une  voie  ferrée  ;  par  elles,  le  Creux  du  Puy  communique 
facilement  avec  TEmblavès-Le  plateau  granitique  de  Saint-Quintin  ne 
jouedonc  pas  le  rôle  d'une  vraie  barrière  ;  mais,  coupé  par  la  Loire  en 
deux  parties  sans  relations  entre  elles,  il  forme  au  milieu  de  régions 
riantes  un  pays  misérable  et  un  peu  sauvage. 

Le  bassin  tertiaire  de  TEmblavès,  qui  s'étend  au  Nord,  est  comme 
le  pendant  du  Creux  du  Puy.  Mais  il  est  plus  déblayé:  les  plateaux 
volcaniques  y  sont  réduits  à  des  éminences  isolées,  d'allure  tabulaire 
ou  conique.  La  forme  tabulaire,  qu'on  trouve  à  Huche-Plate,  à  la 
Plaine,  ne  joue  pas  un  rôle  important  dans  le  paysage  comme  dans 
le  Creux  du  Puy  ;  la  forme  conique,  rare  dans  cette  dernière  région, 
est  au  contraire  fréquente  dans  l'Emblavés  (Suc  de  Mathouret,  Mont 
Ceneuil).  Les  «  plaines  »  ont  l'aspect  de  «  mesas  »,  et  les  «  sucs  » 
l'allure  de  montagnes,  car  leur  chapeau  volcanique  couronne  des 
pentes  argileuses  assez  raides,  séparées  par  de  larges  vallées  ou  des 
dépressions.  A  l'Ouest,  le  déblaiement  a  été  plus  considérable  encore. 
La  Loire,  en  déplaçant  son  lit  de  gauche  à  droite,  a  formé  une 
plaine  basse,  dominée  à  l'Ouest  et  au  Sud  par  l'abrupt  du  plateau 
Rranitique  de  Saint-Quintin  et  accidentée  seulement  par  de  rares  buttes 
à  chapeau  basaltique  ou  par  des  fragments  d'une  ancienne  terrasse.  La 
Loire  coule  du  Sud  au  Nord  dans  cette  plaine  couverte  de  ses  allu- 
mions, entre  des  berges  insignifiantes,  jusqu'au  moment  où  elle 
s'encaisse  dans  le  granité. 

A  l'Est,  villages  et  hameaux  s'installent  à  proximité  des  masses 
volcaniques,  sur  le  pourtour  desquelles,  au  contact  des  argiles  imper- 
^bles,  jaillissent  les  sources.  Une  traînée  de  lieux  habités  jalonne, 
*u  Sud  et  à  l'Ouest,  le  pied  de  l'abrupt  granitique  du  plateau  de 
S*int-Quintin.  Dans  la  plaine,  les  villages  évitent  le  voisinage  immédiat 
dû  fleuve.  A  l'extrémité  septentrionale  de  l'Emblavés,  le  bourg  de 
^^rey  possède  des  minoteries;  c'est  un  marché  important. 

IL    —    LE   VELAY    GRANITIQUE. 

B^sin  du  Puy,  plateau  du  Mézenc,  plateau  du  Velay  constituent  le 
'6%  volcanique  ;  la  couverture  éruptiveyest  inégalement  conservée, 
'^is  parlent  on  la  trouve  représentée.  Elle  a,  au  contraire,  à  peu  près 
entièrement  disparu  de  la  surface  du  plateau  granitique  qui  forme 
tonte  la  partie  Nord  et  Nord-Est  du  Velay.  De  Saint-Bonnet  ou  de 
Saint-Agrève,  on  peut  dominer  l'ensemble  de  cette  contrée  :  c'est 
*"ï  vaste  plateau  parsemé  de  bois  nombreux  et  d'une  foule  de  villages. 
On  ne  voit  pas  les  profondes  vallées  qui  l'entaillent,  mais  on  devine  la 
<^Dpure  transversale  de  la  Loire,  région  déprimée  vers  laquelle  s'abais- 
sent les  deux  fragments  de  plateau  qu'elle  sépare.  Au  Nord-Ouest, 
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c'est  le  plateau  de  Craponne,  assez  étroit,  qui  se  soude  aux  hautes 
terres  du  Forez  ;  à  droite  de  la  Loire,  c'est  le  plateau  plus  étendu  qui 
porte  les  villes  de  Monistrol,  Saint-Didier,  Montfaucon,  Tence,  et  se 
termine  à  TEst  par  les  faibles  hauteurs  des  Routières;  la  chaîne  des 
phonolites  du  Mézenc  et  du  Mégal  ferme  ce  plateau  au  Sud.  Toute 
cette  région  a  un  aspect  monotone,  usé,  triste  et  ingrat. 

Toute  trace  des  plis  hercyniens,  qui  accidentèrent  autrefois  la 
région,  a  disparu  :  ils  ont  été  aiasés  par  l'érosion  durant  les  temps 
secondaires,  et,  au  début  de  l'époque  tertiaire,  le  pays  était  réduit  à 
l'état  de  pénéplaine  :  on  peut  se  faire  une  idée  de  cette  topographie  en 
négligeant  les  vallées  actuelles  et  en  rétablissant  par  la  pensée  la 
continuitéduplateau.A  la  suite  d'un  mouvement  du  sol,  se  déposèrent, 
pendant  l'Oligocène,  dans  un  lac  faisant  suite  à  celui  du  Puy,  d'épaisses 
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Fiti.  3.  —  Coupe  à  travers  lo  Velay  granitique. 
Longueurs  1  :  100  000.  Hauteurs  1  :  20  000. 

couches  argileuses.  Au  Miocène  supérieur,  à  la  suite  des  mouvements 
orogéniques  alpins,  une  grande  faille  orientée  NE-SW  coupa  le  plateau 
granitique  en  deux  parties  inégales;  une  dénivellation  se  produisit  par 
affaissement  du  fragment  oriental  ;  labrupt  granitique,  qui  domine  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  à  l'Ouest  la  plaine  de  Ras,  permet 
d'apprécier  l'importance  de  cet  accident  (fig.  3).  La  poussée  volcanique 
du  Mégal,  au  Pliocène  moyen,  est  représentée  par  les  trois  importants 
débri.s  phonolitiques  de  Gerbizon,  de  Miaune  et  de  la  Madeleine, 
autrefois  continus.  Des  éruptions  du  Pliocène  supérieur  il  ne  reste 
plus  que  des  fragments  basaltiques,  presque  toujours  insignifiants, 
disséminés  sur  tout  le  plateau  ;  un  seul  cône  de  scories  subsiste,  le 
Montprait.  11  n'y  eut  sans  doute  jamais  de  manteau  volcanique 
continu,  mais  de  quelques  bouches  isolées  durent  sortir  des  coulées 
de  laves  peu  considérables. 

Les  puissantes  érosions  qui  suivirent  ne  firent  pas  seulement 
disparaître  en  très  grande  partie  les  dépots  argileux  et  volcaniques, 
mais  elles  découpèrent  la  pénéplaine  qu'avait  formée  un  premier 
cycle  d'érosion.  En  efl'el,  à  la  suite  d'événements  qui  se  déroulèrent 
hors  du  Velay,  le  niveau  de  base  changea,  et  un  nouveau  creusement 
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des  vallées  se  produisit.  La  Loire  encaissa  profondément  son  cours  et 
rompit  par  érosion  régressive  le  barrage  phonolitique  du  M^Gerbizon 
et  du  M^  Miaune,  près  de  Cbamalières.  Pour  raccorder  leur  cours 
à  celui  du  fleuve,  les  affluents  durent  se  creuser  d'aval  en  amont  des 
gorges  étroites.  Ce  récent  changement  du  niveau  de  base  explique 
le  contraste  entre  les  larges  vallées  du  cours  supérieur  des  rivières, 
où  les  eaux  coulent  doucement,  et  celles  du  cours  inférieur,  sombres, 
encaissées,  profondes,  oii  le  torrent  bondit  en  cascades  et  en  rapides. 

La  Loire  draine  toutes  les  eaux  du  Velay  granitique;  son  cours, 
orienté  SW-NE,  est  parallèle  à  la  direction  de  la  grande  faille  miocène. 
Les  affluents,  suivant  la  pente  de  la  pénéplaine  disloquée,  se  jettent 
perpendiculairement  dans  le  fleuve  ;  cependant,  le  cours  supérieur 
des  affluents  de  gauche  est  dirigé  N-S,  tandis  que  celui  des  affluents 
de  droite  est  conforme  aux  directions  hercyniennes  et  s'explique 
peut-être  par  une  topographie  aujourd'hui  disparue.  C'est  sans  doute 
à  la  nécessité  de  longer  le  massif  volcanique  du  Mégal,  autrefois  plus 
étendu  à  TEst,  comme  en  témoignent  des  lambeaux,  que  le  Lignon 
doit  la  forme  de  son  cours  supérieur.  C'est  aussi  la  montagne  de  la 
Madeleine  qui  a  obligé  TAnce  à  couler  parallèlement  à  la  Loire  avant 
de  la  rejoindre  dans  le  bassin  de  Bas. 

La  nature  granitique  du  sol  et  la  monotonie  du  relief  assurent  à 
celte  partie  du  Velay  une  grande  unité.  La  position  des  habitations 
y  est  à  peu  près  partout  la  même:  elles  se  placent  sur  les  plateaux, 
an  bord  des  promontoires  nombreux  que  dessinent  et  délimitent  les 
échancrures  des  vallées  et  des  ravins.  A  part  quelques  usines  et 
moulins,  qui  utilisent  la  force  hydraulique  des  torrents,  les  maisons 
fuient  les  gorges  sauvages.  Le  groupement  en  hameaux  domine  net- 
tement ;  les  petites  agglomérations  pullulent:  beaucoup  de  com 
mânes  en  comptent  plus  d'une  cinquantaine.  Cela  tient  au  régime  des 
sources.  Le  sol  granitique  est  imperméable  :  seule,  Tarène  superft- 
cielle  peu  épaisse  qui  résulte  de  sa  décomposition  laisse  les  eaux 
s'infiltrer  et  les  rend  rapidement  en  une  multitude  de  petites  sources 
sujettes  à  tarir  en  été  * . 

Si  la  première  impression  d'unité  et  même  de  monotonie  ressentie 
à  la  vue  du  Velay  granitique  ne  s'efface  jamais  complètement,  on 
est  amené  cependant,  quand  on  le  connaît  mieux  et  jusque  dans  la 
vie  de  ses  populations,  à  y  distinguer  des  régions  assez  différentes. 

1*  Le  Plateau  de  Montfaucon.  —  Sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 

1.  U  y  a  plus  de  1  250  sources  (avec  200  puits)  dans  le  seul  canton  de  Bas,  dont 
tttte  seule  al>ondante.  Sur  16  :)00  que  compte  rarrondissemenl  d'Yssing^aux,  100 
à  peine  sont  importantes,  et  16  seulement,  sortant  des  basaltes  et  des  phonolites, 
sont  considérables.  [Service  des  Ponts  et  Chaussées,  Enquête  sur  les  Sources, 
non  publiée  ;  elle  nous  a  été  communiquée  par  M' l'Ingénieur  en  Chef  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire.) 
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s'étend  un  vaste  plateau,  qui  est  limité  à  TEst  par  ce  qu*on  appelle 
parfois  la  chaîne  des  Routières.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  là  de  chaîne, 
mais  seulement  le  rebord  du  plateau  cristallin  qui  porte  au  Sud-Ouest 
les  volcans  du  Massif  du  Mézenc.  C'est  une  série  de  molles  ondulations 
atteignant,  au  Nord,  1  300  m.  au  Grand  Felletin  et  1  380  m.  au  Mont' 
Pyfara.  Les  torrents  affluents  du  Rhône  ont  en  quelque  sorte  mangé 
ce  bord  du  plateau,  aujourd'hui  très  échancré  ;  ils  ont  même  capturé 
déjà  une  partie  des  affluents  de  droite  du  Lignon.  Le  contraste  entre 
le  Vivarais,  aux  ravins  profonds,  et  le  Velay,  aux  plateaux  doucement 
inclinés,  est  très  frappant.  Des  forêts  de  sapins  couvrent  les  Routières: 
elles  alimentent  de  nombreuses  scieries,  surtout  à  Riotord,  et  les 
chemins  de  fer  départementaux  écoulent  vers  Saint-Étienne  de 
grandes  quantités  de  planches  et  de  troncs  d'arbres. 

C'est  aussi  pour  Saint-Ëtienne  qu'a  été  abattue  peu  à  peu  une 
grande  partie  des  forêts  qui  couvrirent  autrefois  l'ensemble  du 
plateau  de  Montfaucon.  Aujourd'hui,  les  bois  de  pins  ou  de  sapins, 
assez  bien  conservés  dans  les  vallées,  ne  forment  plus  sur  le  plateau 
que  de  petites  pinèdes  ou  sapinières,  qui  alternent  avec  les  maigres 
cultures  de  seigle  ou  de  pommes  de  terre  et  les  prairies  où  paissent 
de  grands  troupeaux  de  hôtes  à  cornes.  En  raison  de  la  pauvreté  du  sol 
granitique  et  de  la  rigueur  du  climat,  qui  tient  à  l'altitude  moyenne 
assez  grande,  bois  et  prairies  sont  des  sources  de  profit  plus  certaines 
que  les  cultures,  et  ils  prennent  plus  d'extension. 

Mais  la  physionomie  du  pays  et  ses  ressources  ne  sont  pas  iden- 
tiques au  Nord  et  au  Sud  de  la  Dunière.  Le  plateau  de  Tence,  au  Sud, 
qui  correspond  au  bassin  supérieur  du  Lignon,  est  une  région  agricole- 
Les  prairies  et  les  pâturages  y  dominent  :  l'élevage  des  bêtes  à  cornes, 
de  la  race  du  Mézenc  surtout,  est  la  ressource  essentielle  du  pays.  Il 
se  fait  surtout  en  vue  des  produits  de  ferme  :  de  grandes  quantités  de 
beurre  et  de  fromages  sont  vendues  aux  marchés  de  Tence,  de  Mont- 
faucon,  de  Fay-le-Froid  et  surtout  d'Yssingeaux,  et  exportées  ensuite 
par  les  «  leveurs  »,  ou  marchands,  à  Saint-Étienne,  à  Lyon,  dans  la 
Savoie,  dans  le  Midi  et  jusqu'en  Normandie.  Les  cultures  de  céréales, 
consistant  surtout  en  seigle,  ont  plus  d'importance  dans  les  riches 
communes  du  Chambon,  de  Tence  et  du  Mazet,  qui  avoisinent  le 
Lignon.  Celte  région  est  intéressante  au  point  de  vue  humain.  Au 
milieu  de  la  population  catholique,  s'est  formé,  dès  les  débuts  de  la 
Réforme,  et  s'est  maintenu  un  noyau  de  protestants,  groupés  dans 
les  communes  du  Mazet  et  du  Chambon  et  les  sections  contiguës  des 
communes  avoisinantes.  Us  se  distinguent  des  catholiques  aussi  bien 
par  le  costume,  la  façon  de  prononcer  le  patois,  les  mœurs  et  le 
caractère,  que  par  le  degré  d'instruction  et  d'aisance  et  les  idées  poli- 
tiques. 
C'est,  au  contraire,  une  région  en  grande  partie  industrielle  que  le 
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plateau  de  Saint-Didier-la-Séauve,  au  Nord  de  la  Dunière.  Déjà  sur  le 
plateau  de  Tence  les  moulinages  de  soie  sont  nombreux;  mais  ils 
n'occupent  guère  que  des  jeunes  filles  travaillant  dans  des  usines.  Au 
Nord,  l'industrie  de  la  rubanerie  se  fait  à  domicile  :  le  tisseur  est  un 
paysan,  qui  fait  battre  ses  métiers,  à  moteur  mécanique  le  plus 
souvent,  avec  Taide  de  sa  famille,  quand  sa  présence  aux  champs  n'est 
pas  indispensable.  Les  bois  et  les  prairies,  exigeant  moins  de  soins 
que  les  cultures  de  céréales,  gagnent  en  importance;  le  rubanier,  ou 
«passementier  »,  cultive  surtout  les  pommes  de  terre  pour  tirer  de 
ses  champs  sa  nourriture.  On  constate  chez  lui  une  tendance  à  s*isoler  : 
la  dissémination  des  habitations  est  plus  grande  dans  cette  région.  Les 
maisons,  dont  le  premier  étage  sert  d'atelier,  sont  hautes,  percées  de 
nombreuses  et  grandes  fenêtres,  à  encadrement  de  briques  rouges  ; 
elles  témoignent  du  caractère  industriel  et  de  Taisance  plus  grande 
de  ce  pays,  fort  peuplé  malgré  son  climat  rude  et  son  sol  ingrat.  Une 
population  ouvrière,*  à  demi  citadine,  assez  différente  des  passemen- 
tiers ruraux,  s'est  créée  dans  les  vieilles  villes  industrielles  de  la 
région,  comme  à  Saint-Didier  sa  capitale.  Ce  pays,  qui  écoule  ses 
produits  à  Saint-Étienne,  tend  à  se  détacher  du  Velay. 

2®  La  Vallée  de  la  Loire.  —  En  bordure  du  plateau  de  Montfaucon^ 
la  Loire  coule  dans  une  zone  basse  beaucoup  plus  variée,  dont  elle 
fait  Tunité,  reliant  par  des  gorges  une  série  de  petits  bassins.  Les 
gorges,  taillées  dans  le  granité,  sont  étroites,  profondes,  boisées  ou 
couvertes  de  landes,  inhabitées.  Aucune  route  ne  les  suit  entièrement  ; 
ojais  une  voie  ferrée  a  pu  y  être  établie.  Au  Nord  de  Vorey,  la  Loire 
prenant  la  direction  SW-NE  a  coupé  la  barrière  phonolitique  que  lui 
opposait  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Mégal.  Le  M'  Miaune  et  le  M^  Ger- 
bizon  couronnent  de  leur  abrupt  imposant  deux  étroites  terrasses 
argileuses,  entre  lesquelles  le  fleuve  coule  dans  des  gorges  creusées 
dans  le  granité.  A  Retournac,  la  vallée  s'élargit  :  son  fond  est  à  500  m. 
an-dessous  des  «  sucs  »  massifs  de  la  chaîne  du  Mégal,  qui  la  dominent 
au  Sud.  Plus  au  Nord,  la  montagne  de  la  Madeleine,  isolée,  ressemble 
à  une  carène  de  navire  renversée  ;  Télroile  table  phonolitique  du 
sommet  est  inhabitée  ;  mais  cultures  et  habitations  couvrent  ses  pentes 
argileuses,  assez  raides.  L'Ance  et  la  Loire  circonscrivent  à  son  pied  le 
fertile  petit  plateau  granitique  de  Bauzac.  Puis  s'ouvre  la  plaine  argi- 
leuse de  Bas.  La  Loire  s'y  étale  largement  et  forme  sa  première  île 
notable,  l'île  de  la  Garenne,  dont  un  petit  bois  de  pins  couvre  le  centre. 
Le  plateau  de  Craponne  domine  la  plaine  d'un  grand  abrupt  boisé  : 
celui  de  droite,  au  contraire,  s'abaisse  en  pente  douce  jusqu'au  fleuve. 
D'une  altitude  inférieure  à  500  m.,  le  bassin  de  Bas  est  très  fertile:  le 
blé,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers  y  prospèrent.  De  petites  maisons  de 
campagne  couvrent  les  coteaux  granitiques.  Par  des  gorges  encaissées, 
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la  Loire  arrive  enfin  dans  l'étroit  bassin  d'Aurec,  simple  élargissemen 
de  la  vallée,  dont  les  flancs  portent  des  vignes.  Des  usines  annoncen 
le  voisinage  de  la  région  industrielle  stéphanoise. 

3®  Le  plateau  de  Crsponne.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  s'éten< 
un  haut  pays  monotone,  que  les  affluents  de  la  Loire  découpent  en  uni 
série  de  croupes  allongées  :  il  y  a  des  prairies  dans  le  fond  des  vallées 
des  bois  de  pins  ou  de  sapins,  rarement  de  hêtres,  couvrent  les  flanc 
des  gorges  et  alternent  à  la  surface  des  plateaux  avec  des  clairière: 
cultivées,  portant  des  champs  de  seigle  ou  de  pommes  de  terre. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Forez,  au  Nord,  se  développa 
rélevage  des  bétes  à  cornes  de  la  race  forézienne.  Mais  la  populatioi 
active  et  laborieuse  qui  peuple  ce  plateau,  au  soi  infertile  et  au  clima 
froid,  vit  surtout  de  la  fabrication  des  dentelles  et  de  Texploitatioi 
des  bois.  Dans  tout  le  Velay,  moins  le  plateau  de  Saint-Didier,  oi 
fabrique  de  la  dentelle;  mais  nulle  part  on  ne  fait  de  plus  beaw 
articles  en  aussi  grande  quantité.  L'exploitation  des  forêts,  encore 
considérables,  est  également  très  active.  Saint-Étienne  est  ici  aussi  le 
débouché  principal  :  une  ligne  départementale,  ouverte  en  1902,  faci- 
lite le  transport  des  bois  vers  cette  ville.  Des  usines  ne  sauraieni 
tarder  à  utiliser  l'énergie  hydraulique  des  torrents,  dans  ce  pays  si 
proche  de  Saint-Étienne.  A  la  périphérie  du  plateau,  de  petites  villes- 
marchés  se  sont  développées  :  Craponne,  Allègre,  Vorey. 

III.   —  CONCLUSION. 

Le  rapide  examen  que  nous  venons  de  tenter  des  régions  du  Velaj 
nous  a  révélé  dans  ce  pays,  pourtant  peu  étendu,  une  grande  variété 
d'aspects  :  nous  avons  été  amené  par  la  considération  des  divers  phé- 
nomènes géographiques  à  le  diviser  en  un  certain  nombre  de  petites 
contrées,  dont  chacune  a  sa  physionomie  propre.  Mais  ce  serait  restei 
sur  une  impression  troublante  et  un  peu  fausse  que  de  s'en  tenir  à  ce 
morcellement,  si  justifié  qu'il  soit.  Il  est  possible  de  dégager  un  petit 
nombre  de  types  géographiques,  qui,  se  répétant  avec  quelques 
variantes,  dominent  chacun  dans  une  région  déterminée.  Il  y  a  le 
paysage  basaltique,  surtout  net  au  Sud-Ouest  du  Velay,  formé  pai 
l'association  de  plateaux  réguliers,  ou  «champs»,  dénudés  et  fertiles, 
et  de  «  gardes  »,  buttes  basses,  rougeàtres,  coiff'ées  de  pins.  Au  Sud- 
Est,  les  phonolites  succédant  aux  basaltes,  l'aspect  du  pays  change  : 
des  «  sucs  »  grisâtres,  aux  formes  hardies,  aux  pentes  raides,  en- 
tourés d'éboulis,  nus  ou  hérissés  de  conifères,  couronnent  de  larges 
plateaux  gazonnés,  sans  arbres,  ou  émergent  de  bassins  argileux;  c'est 
le  paysage  phonolitique.  Le  bassin  du  Puy  avec  ses  larges  et  riantes 
vallées  encombrées  de  témoins  volcaniques,  les  curieux  rochers  qui 
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s'y  dressent  et  son  horizon  de  plateaux,  forme  un  type  géographique 
moins  étendu,  mais  très  pittoresque.  Le  paysage  devient  beaucoup 
plus  simple  et  aussi  plus  monotone  dans  lout  le  Velay  granitique  :  ce 
ne  sont,  entre  des  vallées  profondes  et  sauvages,  que  plateaux  grani- 
tiques uniformes,  à  surface  usée,  dont  le  sol  maigre  et  sableux  porte 
des  cultures  de  seigle,  quelques  prairies  et  de  nombreuses  pinèdes, 
hélraies  ou  sapinières,  réparties  capricieusement  à  sa  surface. 

Mais  ne  peut-on  pousser  plus  loin  la  simplification?  Il  y  a  dans  le 
Velay  une  forme  topographique  dominante  :  c'est  le  plateau.   Les 
étroites  vallées  qui  Tentaillent,  les  rares  petits  bassins  qui  le  trouent, 
ne  jouent  qu'un  rôle   accessoire.   Granitique   ou    volcanique,    plus 
ou  moins  continu   ou  découpé,   surmonté  ou  non  de  pitons,  c'est 
le  plateau  qui  règle  la  vie  du  pays,  portant  les  habitations,  les  cul- 
tures et  les  routes.  C'est  lui  aussi  qui  a  été  habité  tout  d'abord,  et  non 
pas  même  le  site  privilégié  où  est  établie  aujourd'hui  la  capitale  du 
Velay  :  Le  Puy.  C'est  sur  le  plateau  du  Velay,  à  Ruessium  (aujourd'hui 
Saint-Paul ien),  que  les  Vellaves  eurent  longtemps  leur  capitale  (wrft«), 
et  c'est  sur  les  plateaux  que  couraient  les  routes  romaines.  Le  Puy 
n'était  alors  qu'un  locus,  dont  la  montagne  portait  un  temple  païen.  Il 
redevint  la  capitale  du  comté  du  Velay  qu'au  vi*'  siècle,  parce  qu'il 
offrait  une  forte  position  défensive.  Le  prestige  religieux  qui  s'attacha 
ison  rocher  et  à  son  sanctuaire  y  atlira  les  princes  pieux  et  les  foules 
niystiquesdu  Moyen  Age.  Le  Puy  devint  une  ville  féodale,  la  place 
forte  de  l'évêque-corate  du  Velay,  et  une  métropole  religieuse.  Mais  il 
ta  aussi  de  plus  en  plus  le  principal  lieu  de  marché  pour  les  échanges 
écoles  et  le  centre  du  commerce  de  la  dentelle.  Ainsi,  mais  assez 
^M  Puy  devint  le  chef-lieu  de  toutes  les  petites  régions  du  Velay 
toi  l'entourent  et  dont  on  aurait  pu  croire  qu'elles  s'étaient  groupées 
tout  naturellement  et  dès  le  début  autour  de  son  étroit  bassin. 

Autrefois,  l'influence  du  Puy  s'étendit  presque  aux  limites  du  ter- 

nloire  du  Velay  ;  aujourd'hui,  le  cercle  de  son  action  a  bien  diminué. 

^sle  voisinage  du  Velay,  au  Nord-Est,  s'est,  en  effet,  développée  assez 

*^une  grande  cité  industrielle,  dont  Tattraction  puissante  a  abouti 

«1»  dislocation  du  Velay  historique.  En  relations  continuelles  et  aisées 

^'^  la  ville  de  Saint-Étienne,  à  laquelle  elles  vendent  leurs  produits 

•^ïicoles  et  leurs  bois,  pour  laquelle  elles  tissent  les  rubans  ou  font  de 

«?nincaillerie,  des  populations  toujours  plus  nombreuses  ont  échappé 

*ïinfluence  du  Puy  ou  s'en  dégagent.  Ainsi  le  plus  grand  Velay  de 

fhistoire  semble   bien  menacé,  tandis  que  le  plus  petit  Velay,  le 

'%  volcanique,  continue  à  graviter  et  à  se  serrer  autour  de  la 

^«iUe  capitale  :  Le  Puy. 

Eugène  Logussol. 
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LE  LAC  D'OURMIAH 


Le  lac  d'Ourmiah  des  caries  européennes  emprunte  ce  nom  à  la 
ville  la  plus  importante  de  sa  côte  occidentale;  les  Persans  le  nom- 
ment Daria-i-Ghahi,  la  «  Mer  Impériale  »,  par  déférence  pour  leur 
souverain,  et  les  Arméniens,  Kapautan-Zow,  la  «  Mer  Bleue  »,  parce 
qu'ils  iOnt  cru  voir  que  ces  eaux  lourdes  et  transparentes  étaient  un 
fidèle  miroir  du  ciel  de  Perse. 

C'est  une  belle  nappe  d'eau  de  130  km.  de  longueur  du  N  au  S, 
de  50  km.  de  largeur  maxima.  La  profondeur,  de  5  m.  en  moyenne, 
ne  dépasse  nulle  part  15  m.;  elle  varie  d'ailleurs  avec  les  saisons  : 
après  la  fonte  des  neiges,  le  niveau  s'élève  d'environ  â  m,;  la  surface 
du  lac  augmente  alors  d'un  quart,  passant  de  4500  kmq«  à  près  de 
6  000  kmq.  C'est  principalement  au  Sud  et  à  l'Est  que  la  pente  très 
faible  du  terrain  favorise  cette  inondation,  moindre  dans  le  Nord,  et 
presque  nulle  sur  la  rive  occidentale. 

Malheureusement,  ces  inondations  périodiques  ne  favorisent  pas 
l'agriculture,  comme  elles  devraient  le  faire  dans  un  climat  aussi  sec. 
Les  terrains  qu'elles  submergent  sont,  au  contraire,  impropres  à  la 
culture;  ils  demeurent  imprégnés  de  sel.  L'eau  du  lac  est,  en  effet, 
d'une  salinité  extrême  ',  supérieure  à  celle  des  océans,  comparable, 
bien  qu'inférieure,  à  celle  de  la  Mer  Morte,  et  telle  que  les  poissons 
et  les  végétaux  n'y  peuvent  vivre.  Cependant,  ce  n'est  pas  une  mer 
complètement  azoïque  :  des  Artémies,  Crustacés  de  1  cm.  de  lon- 

l.U.ÀBicu,  Tremblement  de  terre  observé  à  Tébriz  en  i856f  Notices  physiques  et 
géographiques  de  M.  Khanyk.of  «ur  lAzerbeidjan^  communiquées  [et  conimentéet] 
par,..  {Bull.  Classe  Physico-Math,  Ac.  Imp.  Se.  Sl-Pélersbourg,  XVI,  1858,  p.  338- 
351,  pi.  i-iii)  ;  —  Id,,  Ueber  das  Steinsalz  und  seine  geologische  Stellung  im  rus- 
sischen  Arménien  {Mém.  Acad.  Imp.  f^c,  St-Pétershourg^  6*  sér.,  Se.  math,  et 
phys.y  VII,  1839,  p.  59-150,  pi.  i-x)  ;  —  lo..  Geologische  Forschungen  in  den  kauktb' 
sischen  LUndern^  /.  u.  11.  Theil  :  Géologie  des  armenischen  Hochlandes  (Wien, 
1882-1888);  —  R.  T.  Gûnther,  Contributions  to  the  Natural  Hislory  of  Lake  Umd^ 
N.  W.  Persia,  and  his  Neighbourhood  {Journ.  Linnean  Soc.  London^  Zoologyf 
XXVII,  1899-1900,  p.  345-453,  pi.  xxi-xxx);  —  J.  db  Morgan,  Mission  Scientifique  en 
Perse.  I.  Études  géographiques,  Paris,  1894,  p.  289-355;  ///.  Études  géologiques, 
1905,  p.  48-51  ;  Atlas  :  Carte  des  Rives  méridionales  de  la  Mer  Caspienne,  du  Kur^ 
distan,  du  Moukri  et  de  l'Elam,  1895  {Carte  de  la  partie  centrale  du  Kurdistan, 
en  2  feuilles,  à  1  :  250  000);  —  II.  PoHLin,  Geologische  Untersuchungen  in  Persiên 
(Verhandl.  k.  k.  geol.  Reichsanstalt,  1884,  p.  281-284);  —  E.  Zugmaybr,  Eine  Aetff 
durch  Vorderasien  im  Jahre  i904  (Berlin,  1905). 

2.  La  densité  de  Teau  à  15%  le  16  sept.  1898,  fut  trouvée  1,138,  d'après  M'  R. 
T.  GûNTHBR  (mém.  cité,  p.  354). 
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gueur,  pullulent,  servant  de  nourriture  à  de  nombreux  oiseaux  aqua- 
tiques. 

Les  sels  en  suspension  comprennent,  outre  le  chlorure  de  sodium 
prépondérant,  les  chlorures  et  sulfates  de  magnésie,  de  potasse  et  de 
chaux.  L'eau,  qui  en  est  chargée,  est  si  dense  que  l'on  peut  y  nager 
facilement;  ces  bains  sont  très  bons  pour  la  santé;  en  sortant  de  Teau, 
le  corps  se  trouve  couvert  de  cristaux  blancs;  mais  je  n'ai  pas  con- 
staté les  cuissons  désagréables  qu'ont  éprouvées  plusieurs  voyageurs. 
L'eau  est,  comme  on  peut  s'y  attendre,  détestable  au  goût;  de  plus, 
la  vase  de  ses  bords  exhale  une  odeur  nauséabonde.  H  se  produit  dans 
ces  dépôts  des  réactions  chimiques,  résultant  de  la  décomposition 
des  matières  organiques  amenées  au  contact  de  la  saumure;  elles 
dégagent  des  sulfures  et  des  phosphures  gazeux  infects. 

Les  vagues  sont  courtes  et  lourdes;  leurs  franges  sont  formées 
d'une  écume  jaunâtre,  qui  se  dépose  sur  le  rivage  en  longues  traînées 
persistantes.  Il  y  a  parfois  des  tempêtes  sur  le  lac  ;  elles  seraient  ter- 
ribles pour  des  embarcations,  mais  les  marins  sont  trop  prudents 
pour  y  être  pris;  ils  sont  rares,  d'ailleurs  :  on  ne  compte  qu'une 
diiaine  de  bateaux,  aflectés  surtout  au  transport  des  fruits  séchés 
d'une  rive  à  l'autre,  dont  un  seul  concessionnaire  a  le  privilège.  La 
traversée  ne  se  fait  que  par  les  temps  très  favorables,  car  les  marins 
du  lac  sont  peu  habiles  à  louvoyer,  et  leurs  bateaux  ne  sont  pas 
assez  bien  construits  pour  serrer  le  vent.  Les  marchandises  restent 
donc  souvent  en  entrepôt.  Comme  l'ont  fait  remarquer  la  plupart  des 
voyageurs,  il  serait  avantageux  et  très  facile  d'organiser  un  service 
de  remorqueurs  à  pétrole  ou  à  vapeur;  mais  la  Perse  est  un  pays  où 
Ton  ne  peut  aisément  risquer  d'innovations.  Le  privilège  accordé  au 
concessionnaire  est,  aux  yeux  du  gouvernement,  une  rente  exacte- 
ment calculée;  si  par  une  meilleure  exploitation  on  arrivait  à  la  dou- 
bler, il  est  très  probable  que  le  gouvernement  réclamerait  la  plus 
grande  partie  ou  la  totalité  du  bénéfice  nouveau,  sans  même  consentir 
à  la  rémunération  du  capital  nécessaire  au  creusement  de  canaux, 
à  la  construction  d'entrepôts  ou  d'appontemehts.  La  position  des 
centres  intéressants  à  desservir,  situés  généralement  au  milieu  de 
plaines  qui  se  prolongent  vers  la  mer  par  des  marais  vaseux,  exigerait 
des  travaux  d'art  et  des  études  préliminaires  détaillées. 

Les  rives  du  lac  d'Ourmiah  sont  cependant  d'une  assez  grande 
ricbesse  pour  mériter  des  moyens  de  transport  plus  puissants  que  les 
caravanes  actuelles  ;  c'est  pour  en  rendre  compte  qu'après  un  examen 
d'ensemble  du  bassin,  nous  décrirons  les  environs  immédiats  de  la 
Mppe  d'eau. 

Ce  bassin  a  une  surface  d'environ  35  000  kmq.  Ses  limites  sont  : 
auN,  le  bassin  de  l'Araxe;  au  N-E,  les  contreforts  du  massif  volca- 
nique du  Savalan,  se  reliant  à  l'E  à  ceux  du  Sahênd;  au  SE,  le  bassin 

a:<.x.  de  géog.  —  XVII*  année.  9 
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du  Kizil-ouzen  ;  au  S,  les  montagnes  du  Kourdistan  de  Sihnéh  ;  au  SW, 
le  bassin  du  petit  Zab;  à  TW,  les  montagnes  du  Kourdistan  turc. 
Cette  unité  géographique  est  située  entre  trois  hautes  montagnes 
volcaniques,  le  Sahénd,  le  Savalan,  TArarat,  dont  les  altitudes  varient 
de  3  600  m.  à  plus  de  5  000  m.  La  plus  profonde  dépression  est  encore 
à  1  200  m.  ;  la  hauteur  des  différents  points  varie  beaucoup  et  doit  être 
en  moyenne  voisine  de  2000  m. 

A  considérer  une  carte  du  bassin^  on  croirait,  d'après  le  nombre 
des  rivières  figurées,  à  un  pays  largement  arrosé;  il  Test  plus  que  la 
majeure  partie  du  plateau  :  cette  supériorité  vaut  à  la  province  d*Azer- 
beïdjan  son  grand  renom  de  fertilité;  mais  le  climat  est  très  sec, 
les  venues  d*eau  sont  très  inégales,  et,  comme  dans  le  reste  de  la 
Perse,  Tirrigation  reste  la  principale  obligation  de  la  culture.  Les 
rivières  sont  des  torrents  de  montagne,  alimentés  par  la  fonte  des 
neiges  plus  que  par  les  précipitations  atmosphériques  :  les  neiges 
persistent  longtemps  et  fondent  d*un  seul  coup.  Il  fait  froid  à  Tébrtz  . 
(i  400  m.)  jusqu'au  15  avril  :  les  amandiers  sont  en  fleurs  que  des  toits 
sont  encore  blancs;  il  pleut  largement  jusqu'au  15  mai,  puis  la  cha- 
leur vient  très  vite,  atteint  son  maximum  à  la  fm  de  juillet  et  décroît 
lentement  jusqu'au  milieu  de  septembre;  les  pluies  tombent  encore, 
et  le  froid  prend  au  15  octobre. 

Le  climat  est  un  peu  différent  dans  les  régions  plus  élevées;  les 
passes  du  Sahênd,  à  3  000  m.,  ne  sont  praticables  que  de  juin  à 
octobre  ;  la  culture  du  blé  n'est  pas  entreprise  au-dessus  de  2  700  m. 
A  cette  altitude,  où  il  y  a  encore  20  cm.  de  neige  au  !•''  avril,  la  tem- 
pérature de  Tété  monte  à  plus  de  30**  à  Tombre. 

A  Tébrîz,  la  température  descend  en  février  à  —  20**;  au  mois  de 
juillet,  elle  monte  à  40*>  à  l'ombre,  60**  au  soleil. 

Lors  de  mon  séjour  à  Maragha  (1400  m.),  le  temps  fut  très  plu- 
vieux pendant  la  première  quinzaine  de  mai,  variable  jusqu'à  la 
deuxième  semaine  dejuin;  du  8  juin  au  14  septembre, il  n'y  eut  que  deux 
averses  d'orage;  puis  le  temps  se  mit  à  la  pluie  continuelle  jusqu'au 
7  octobre;  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  fin  du  mois,  il  y  eut  de 
beaux  jours,  mais  avec  un  refroidissement  marqué  de  la  température. 

Malgré  les  pluies,  l'air  est  toujours  très  sec  :  le  sol  absorbe  vite 
l'humidité*;  dès  la  lin  de  mai,  les  plantes  sauvages  jaunissent  et  se 
desséchent.  Les  cultivateurs  doivent  irriguer  leurs  champs  d'orge  ou 
de  blé,  sans  quoi  ils  n'auraient  point  de  paille.  La  question  de  Teau 
^st  donc  encore  ici  de  premier  ordre  au  point  de  vue  économique; 
les  sources  de  montagne,  jalousement  captées,  les  canaux  d'irrigation 
branchés  sur  les  rivières  les  plus  importantes  ont  permis  la  création 
de  centres  agricoles,  de  jardins  fruitiers,  de  plantations  florissantes. 

1.  Il  tombe  de  50  ù  60  cm.  d'eau  par  an  au  pluviomètre. 
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L'eau  des  sources  est  amenée  aux  jardins  par  des  aqueducs  souter- 
rains; les  Persans  sont  passés  maîtres  dans  Tart  de  les  établir.  La 
direction  de  leur  travail  est  assurée  par  des  puits  distants  de  1 5  à  20  m. , 
(pii  s'enfoncent  jusqu'au  terrain  convenablement  résistant  et  suffl- 
samment  étanche.  Les  mauvais  passages  sont  d'ailleurs  garnis  avec 
scinde  revêtements  d'argiles,  et  l'ensemble  de  l'ouvrage  se  colmate 
assez  rapidement.  L'eau  est  ainsi  soustraite  à  l'évaporation  et  arrive 
1res  fraîche  au  village.  Ce  captage  d'une  source  parfois  très  importante 
fait  que  certaines  rivières  marquées  sur  les  cartes  sont  souterraines, 
et  la  plupart  de  celles  qui  sont  indiquées  comme  se  jetant  dans  le  lac 
d'Ourmiah  n'y  amènent  pas  une  goutte  d'eau,  surtout  à  la  fin  de  l'été. 
L'Adji-lchaï,  par  exemple,  qui,  à  Tébrîz,  est,  en  octobre,  un  beau  fleuve 
au  courant  rapide  et  que  la  route  de  Sofiân  franchit  sur  un  pont  de 
!00m.,  a  un  lit  complètement  desséché  à  80  km.  en  aval  :  ses  eaux 
ont  été  absorbées  dans  les  cultures  ou  ont  disparu  par  des  pertes 
souterraines. 

La  plupart  de  ces  eaux  sont  salifères;  les  voyageurs  de  passage  à 
Tébrlz  sont  d'abord  incommodés  par  les  eaux  potables,  fortement 
noa^ésiennes  ;  sur  le  pourtour  du  massif  du  Sahénd  se  trouvent  des 
sources  thermales  qui  déposent  abondamment  du  carbonate  de  chaux. 
On  comprend  donc  que  le  lac  d'Ourmiah,  qui  reçoit  constamment  de 
nouveaux  apports  de  sels  et  perd  par  évaporation  une  quantité  de 
liquide  peu  variable,  ait  une  salinité  croissante,  et  l'on  peut  admettre 
<iue,  au  début  de  sa  formation,  ses  eaux  devaient  être  douces. 

L'Adji-tchaï  est  la  rivière  la  plus  importante  de  la  région  septen- 
trionale du  bassin;  elle  recueille  les  eaux  du  versant  Sud  du  Savalan, 
dn  versant  Nord  du  Sahônd;  son  cours  est  généralement  E-W.  Sur 
sabords  sont  de  nombreuses  oasis,  et  elle  passe  à  Tébrîz,  la  deuxième 
^«  de  Perse,  la  capitale  de  l'Azerbeïdjan.  Tébrîz  peut  avoir 
^000  hab.  et  occupe  une  étendue  bien  supérieure  à  celle  de  Téhé- 
'^f  la  capitale.  H  y  a  ici  une  maison  par  famille,  et  la  majorité  des 
W)ilant8  s'occupe  de  culture  maraîchère  ;  des  jardins  et  des  vergers 
s'étendent  sur  tous  les  terrains  irrigables;  la  ville  ainsi  comprise  a 
environ  i2  km.  de  l'Est  à  l'Ouest,  7  à  8  du  Nord  au  Sud. 

Hyaà  Tébrîz  un  commerce  actif,  de  nombreux  caravansérails  où 
''abritent  les  caravanes,  venant  de  Trébizonde  ou  de  Titlis,  d'Hamadan, 
^  Téhéran  ou  d'Ardebil  ;  le  bazar  est  abondamment  fourni  de  mar- 
chandises et  principalement  de  tapis  qui  affluent  de  tout  l'empire.  Il 
y  a  encore  à  Tébrîz  un  important  marché  de  chevaux  et  mulets.  Les 
laques  sont  nombreuses  et  florissantes  ;  la  ville  est  habitée  par  un 
?r^d  nombre  de  personnes  riches,  propriétaires  des  beaux  villages 
de  la  région.  Les  consulats,  les  missions  officielles,  introduisent  à 
Tébrîz  quantité  de  produits  européens  et  surtout  russes.  Le  séjour  de 
^  ville  est  agréable  en  raison  de  la  proximité  relative  du  chemin  de 
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fer  d'Erivan  à  Djoulfa,  qui  vient  jusqu'à  trois  jours  de  voiture  de  la 
ville. 

Les  maisons  de  Tébriz  sont  plutôt  mal  bâties,  ouvrent  par  de 
petites  portes  basses  sur  des  rues  étroites  et  tortueuses.  C'est  un  effet 
de  l'arbitraire  qui  règne  dans  le  pays  en  matière  fiscale,  du  manque 
de  sécurité  qui  naît  de  la  présence  des  races  non  mélangées,  de  la 
crainte  aussi  des  tremblements  de  terre.  Après  la  terrible  secousse 
de  1856,  on  ne  reconstruisit  à  Tébriz  que  des  maisons  sans  étages; 
aujourd'hui,  la  confiance  renaît  un  peu,  et  les  belles  habitations  ont 
un  étage. 

A  Tébriz  aboutissent  la  plupart  des  voies  de  communications  com- 
merciales :  une  route  de  voitures,  très  mauvaise  d'ailleurs,  conduit  à 
Téhéran  par  Zendjan  et  Kasvin;  une  autre  à  Ardebil  par  Serab  et  le 
Kara-Dagh  ;  la  route  de  voitures  la  meilleure  et  la  plus  fréquentée  est 
celle  de  Tébriz  à  Djoulfa  par  Sofiân;  c'est  la  suite  de  la  roule  de 
Tiflis  à  Erivan.  Elle  a  été  améliorée  récemment  par  les  concession- 
naires russes  ;  la  section  de  voie  qui  traverse  la  plaine,  bien  que  très 
boueuse  en  hiver,  est  cependant  suffisante  ;  une  des  difficultés  de  son 
établissement  est  venue  du  croisement  des  grands  canaux  d'irrigation 
à  ciel  ouvert,  dérivés  de  l'Adji-tchaï;  on  a  fait  passer  l'eau  sous  la 
route  par  des  siphons  renversés. 

Dans  un  avenir  encore  lointain,  le  chemin  de  fer  russe  doit  venir 
jusqu'à  Tébrîz  par  cette  route,  et  se  diriger  ensuite  sur  Ramadan.  Les 
spéculateurs  achètent  les  terrains  voisins  de  la  future  gare. 

D'autres  tronçons  de  voies  carrossables  font  le  tour  du  lac  jusqu'à 
Ourmiah,  ou  par  le  district  de  Salmas  jusqu'à  Khoï.  Une  route  suivie 
par  les  fourgons  de  la  poste  se  dirige  au  Sud  par  Maragha,  Binàb, 
Miandoab  (ou  Marhammetabad),  vers  Sainkala  et  Soutch-boulak. 

Tout  autour  de  Tébriz  sont  des  chemins  plus  ou  moins  praticables 
aux  voitures,  conduisant  aux  villages  choisis  pour  leur  altitude  comme 
résidence  d'été.  11  n'y  a  pas  à  Tébriz  l'animation  de  voitures  qu'il  y  a 
à  Téhéran;  le  service  des  voitures  publiques  n'est  pas  organisé  à 
l'européenne;  on  trouve  cependant  des  loueurs  de  voitures.  La  circu- 
lation dans  les  rues  est  aussi  moins  active  que  dans  la  capitale,  on 
même  à  Ispahan.  Cela  tient  à  la  grande  extension  de  la  ville  et  aux 
occupations  agricoles  de  ses  habitants.  Je  ne  pense  pas  que,  malgré 
les  quinze  kilomètres  de  terrains  bâtis  au  bord  de  l'Adji-tchaï,  les 
tramways,  qui  ont  si  bien  réussi  à  Téhéran,  aient  ici  une  grande 
affiuence  de  voyageurs. 

Une  pareille  agglomération,  et  des  jardins  aussi  vastes,  exigent 
une  prodigieuse  quantité  d'eau.  Elle  est  fournie  par  plusieurs  aque- 
ducs qui  traversent  toute  la  ville.  Un  magistrat  spécial  règle  les  quan- 
tités disponibles  et  veille  à  l'ouverture  des  vannes  pour  chaque  jardin» 
Les  jardiniers  payent  pour  avoir  l'eau  un  ou  deux  jours  par  semaine. 
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et,  ces  jours-là,  leur  terrain  se  change  en  marécage.  Aussi  les  allées 
soûl-elles  surhaussées,  et  les  massifs  sont-ils  en  contre-bas,  au  con- 
traire des  nôtres. 

Les  aqueducs  ne  sont  pas  toujours  souterrains.  Toutes  les  fois  que 
l'eau  se  montre  à  découvert,  elle  se  charge  de  nombreuses  souillures  ; 
elle  sert  alors  à  abreuver  les  animaux  de  passage,  ainsi  qu'au  lavage 
des  tapis  et  du  linge  et  aux  ablutions  rituelles. 

Ajoutons  que  ces  canaux  passent  souvent  en  contre-bas  de  cime- 
tières, et  Ton  comprend  les  ravages  que  font  les  épidémies.  Le  choléra 
de  1904  a  fait  ainsi  de  nombreuses  victimes.  Les  Persans  ne  prêtent 
guère  attention  à  l'eau  qu'ils  boivent  et  ne  s'en  portent  pas  plus  mal, 
en  temps  ordinaire.  L'air  est  très  sec,  les  températures  de  chaque 
saison  sont  extrêmes,  les  vents  violents  et  fréquents;  ce  sont  de  bonnes 
conditions  pour  rendre  les  poussières  aseptiques. 

Sur  le  versant  Sud  du  Sahênd,  sont  deux  rivières  importantes,  le 
Sofi-lchaï  et  le  Mourdi-tchaï  (ou  ,Roud-khané-y-môrdi).  Toutes  deux 
prennent  leur  source  au  centre  même  du  massif  éruptif,  dans  une 
sorte  de  cratère,  dont  le  fond  est  à  2  000  m.  et  les  bords  à  3  000  m. 
d'altitude  moyenne.  Le  point  culminant  est  à  3  600  m.  environ  et 
conserve  toujours  de  la  neige.  Les  villages  permanents  sont  tous  bâtis 
M-dessous  de  2^00  m.;  il  y  a  donc  de  grandes  étendues,  dans  ce 
ïûassif,  qui  sont  pour  l'été  de  gras  pâturages. 

Les  sources  du  Mourdi-tchaï,  en  particulier,  coulent  sur  un  gazon 
Mperbe;  ce  district  se  nomme  Pah-in-dour,  et  l'administration  l'a 
rtservé  pour  y  envoyer  en  été  des  troupeaux,  chèvres,  moutons, 
chevaux  et  mulets.  Les  autres  pâturages  de  la  montagne  sont  fréquentés 
pv  différentes  tribus  de  Kourdes,  dont  l'habitat  est  parfois  très  éloi- 
Pié,  à  Sainkala,  par  exemple.  Les  roches  de  la  montagne  sont  des 
hrwhytes  et  des  andésites;  sur  les  versants  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
elles  s'amoncellent  en  gros  blocs,  tandis  qu'au  Sud  des  tufs  cinéri- 
^qnes,  ayant  la  compacité  du  grès,  succèdent  plus  directement  aux 
'oches  en  place. 

Le  Soti-tchaï  et  le  Mourdi-tchaï  coulent  au  Sud  dans  des  vallées  pro- 
fondes; à  15  km.  de  leurs  sources  apparaissent  les  premières  planta- 
tions. Un  centre  important  et  très  anciennement  formé  sur  le  Sofi- 
*chaï  est  la  ville  de  Maragha  *.  Ce  fut,  au  xm''  siècle,  la  capitale  d'un 
^'mongol,  Houlagou-Khan ;  des  monticules  artificiels,  autour  de  la 
ville  actuelle,  doivent  représenter  les  ruines  d'ouvrages  de  défense. 
t^Decolline,qui  s'élève  sur  la  rive  droite  du  torrent  et  domine  la  vallée, 
n^ontre.sur  le  pourtour  de  sa  crête,  les  vestiges  d'une  muraille,  enceinte 
<*  nn  camp  ou  d'une  forteresse.  La  tradition  populaire  y  place  l'obser- 
^toired'un  astronome  persan,  Nasr-ed-Din,  conseiller  de  Houlagou. 

L  13000  habitants. 
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La  ville  actuelle  est  entourée  d'une  muraille  en  briques  de  terre 
crue  ;  ce  fragile  rempart,  orné  à  son  sommet  d'échancrures,  qui  sont 
plutôt  des  motifs  de  décoration  que  des  créneaux,  est  percé  de  meur- 
trières obliques  pour  le  tir.  Les  ruisseaux  du  chemin  de  ronde  en 
rongent  le  pied,  et  les  eaux  de  pluie  le  fendent  verticalement;  des 
pans  tout  entiers  s'effondrent  constamment.  Un  grand  bras  torren- 
tueux du  Sofi-tchaï  borne  la  ville  à  TOuest;  deux  ponts  de  briques, 
de  construction  ancienne,  correspondent  aux  directions  de  Tébrtz  et 
de  Binàb;  en  entrant  dans  la  ville  par  le  pont  de  Tébrtz,  on  trouve  à 
gauche  un  tombeau  mongol  ;  il  en  est  deux  autres  dans  Tintérieur,  un 
quatrième  dans  les  jardins  du  Sud  :  ce  sont,  parait-il,  les  tombeaux 
des  femmes  de  la  famille  de  Houlagou. 

Maraghaest  àla  sortie  de  la  vallée  torrentielle  du  Sofi-tchaï;  au  Sud 
et  au  Sud-Ouest  de  la  ville  s*étendune  grande  plaine,  qui  descend  dou- 
cement jusqu'au  lac.  Les  hauteurs  du  Nord  la  protègent  des  vents 
froids.  Les  jardins  y  sont  merveilleux;  les  fruits  abondants  et  déli- 
cieux, maintenant  la  renommée  des  terrains  volcaniques.  La  vigne 
est  très  cultivée  ;  les  pieds  en  sont  accotés  sur  des  talus  dont  la  crête 
s'oriente  du  Sud  au  Nord  ;  la  terre  est  rabattue  sur  les  ceps,  en  hiver, 
pour  empêcher  la  gelée,  et  relevée  en  été,  pour  permettre  une  abon- 
dante irrigation;  au  mois  de  juillet,  les  jardins  de  vignes  sont  des  ma- 
récages. On  cueille  le  raisin  au  commencement  de  septembre.  Le  vin 
de  Maragha  est  bon;  c'est  un  vin  fort  et  sucré,  fait  avec  des  raisins 
très  mûrs.  Les  autres  fruits  de  Maragha  sont  les  cerises,  les  abricots, 
les  poches,  les  prunes,  les  noix;  il  y  a  des  champs  de  melons  et  de 
pastèques.  Les  poires,  les  pommes  sont  moins  bonnes  et  plus  rares; 
les  fraises  sont  inconnues. 

Au  bord  de  la  rivière  sont  de  grandes  plantations  de  peupliers, 
appelés  »  tébrizis  »  ;  elles  donnent  rapidement  de  grandes  tiges  frêles, 
qui  servent  à  couvrir  les  toits  de  terrasses  et  fournissent  le  bois  de 
chauffage  le  plus  commun.  Avec  les  arbres  fruitiers  et  les  noyers,  les 
jujubiers,  une  sorte  d'aulne  qui  pousse  dans  les  terrains  bien  irrigués 
et  les  platanes  donnent  les  autres  bois  de  charpente  utilisés. 

Le  Sofi-tchaï  traverse  la  plaine  de  Maragha  vers  le  Sud-Ouest  et  se 
jette  dans  le  lac  après  les  jardins  de  Binâb. 

Le  Mourdi-tchaï  et  son  affluent,  le  Mourandjikh-tchaï,  ont  un  cours 
parallèle,  mais  coulent  plus  au  Sud;  leurs  eaux  traversent  les  mon- 
tagnes de  Mendel-i-ser  par  un  défilé  pittoresque,  avant  de  revenir  ver» 
le  lac  à  rOuest.  Cette  vallée  est  garnie  de  belles  plantations,  princi- 
paiement  près  de  Mourdi,  village  assez  peu  important,  mais  placé  à  la 
tête  d*uu  pont  sur  la  route  d'Ardebil.  Les  voitures  doivent  s'y  arrêter: 
plus  loin,  il  n'y  a  plus  qu'un  sentier  aux  pentes  raides. 

Le  pays  qui  s'étend  à  l'Est  de  Maragha,  au  delà  des  rivières  dont 
je  viens  de  parler,  et  au  Sud-Est,  jusqu'aux  montagnes  de  Mendel-i-ser, 
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est  couvert  de  collines  formées  par  les  ravinements  d'un  ancien  pla- 
teau d'alluvions  cinéritiques.  Dans  ce  terrain  très  sableux,  on  cultive 
l'orge  et  le  blé,  même  sur  les  sommets  ;  la  terre  y  doit  être  riche  en 
engrais  naturels,  car,  outre  les  argiles  et  les  alcalis  provenant  de  la 
décomposition  des  roches  éruptives,  on  rencontre  là  de  très  impor- 
tants gisements  d'ossements  de  vertébrés  fossiles.  Ces  débris,  se  rap- 
portant à  une  faune  du  Miocène  supérieur,  sont  très  importants  pour 
la  paléontologie  ;  ils  ont  été  signalés  dès  1840;  plusieurs  missions 
scientifiques  ont  contribué  à  les  faire  connaître;  j'ai  moi-même  passé 
six  mois  à  fouiller  très  activement  en  de  nombreux  points  de  ce 
gisement. 

Les  animaux  qui  vivaient  à  l'époque  miocène  dans  ce  pays,  alors 
couvert  d'une  abondante  végétation,  étaient  très  variés  et  nombreux. 
J'ai  rapporté  de  nombreux  échantillons  des  genres  suivants  :  Mesopi- 
iheciu,  Byxnarcios,  Ictitherium,  Hyœna,  Machairodus  et  Felis;  Masto- 
ion,  Macroiherium,  Aceroiherium^  Rhinocéros  et  Hipparion;  Sus  et  de 
nombreux  ruminants  :  Helladotherium,  Camelopardalis,  Urmiatherium, 
Ttùgocerus,  Paieoreas,  Paleoi^x,  Antidorcas  et  Gazella;  plus  quelques 
<»sement8  d'oiseaux  et  de  reptiles. 

Les  animaux  actuels  sont  moins  variés  dans  ces  ravins  déboisés. 
I^ans  les  vallons  écartés  du  Sahênd,  on  trouve  assez  rarement  un  ours 
<le petite  espèce  ;  plus  bas  sont  des  loups,  des  chacals  et  des  renards; 
les  lièvres  sont  abondants  dans  les  vignes  après  la  vendange;  les  petits 
wngeors,  les  lézards,  les  tortues,  les  serpents  sont  fort  communs. 
Les  oiseaux  sont  plus  variés  :  à  côté  des  petits  aigles  et  des  grands 
^«lours,  des  buses  et  des  éperviers,  des  pies,  des  corneilles  et  des 
corbeaux,  sont  les  perdrix,  les  perroquets  au  beau  plumage  rouge  et 
^rt,  au  dessous  des  ailes  d'un  bleu  sombre,  les  sirènes  non  moins 
voyantes,  les  huppes  aux  plumes  brunes,  les  ramiers,  les  tourterelles, 
ws  martinets,  les  vanneaux,  les  mouettes,  les  cigognes.  Les  rivières 
*ODttrès  poissonneuses  :  les  truites  sont  abondantes  dans  leur  cours 
wpérieor;  plus  bas,  on  prend  des  goujons,  des  perches  et  des  bar- 
billons. 

Les  fleuves  importants  de  la  région  méridionale  du  bassin  sont  le 
Pi^halou-tchaï  et  le  TâtAwa;  le  premier  est  grossi  de  nombreux 
affluents  venant  de  l'Est,  comme  le  Sarouk-tchaï,  ou  du  Sud-Est, 
comme  la  rivière  de  Sakkhîz,  qui  arrose  la  petite  ville  de  Sakkhiz.  Le 
^ors  supérieur  du  Djaghatou  et  de  ses  affluents  ne  comporte  de  plan- 
tations et  de  cultures  que  sur  les  bords  de  l'eau;  les  montagnes  sont 
"*biléespardes  Kourdes  nomades  et  pasteurs.  A  partir  de  Sainkala,  le 
Ws  devient  plus  généralement  cultivé.  Miandoab  est  le  centre  d'une 
friche  région  avec  de  nombreux  villages.  De  là  viennent  les  pre- 
miers et  les  derniers  fruits  que  l'on  ait  à  Tébrîz. 

Ï^Tâtàwa  traverse  des  contrées  montagneuses  et  sauvages,  jusqu'à 
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Soutch-boulak,  le  centre  d'approvisionnement  des  tribus  kourdes.  La 
population  fixe  estmôlée  d*Arméniens,de  Juifs, de Syriensetde  Kourdes; 
mais  ces  derniers  préfèrent  toujours  la  tente  et  viennent  surtout  à  l'oc- 
casion des  marchés.  La  foule  qui  se  presse  au  bazar  est  alors  pittores- 
que. Le  costume  kourde  est  élégant  et  se  prête  à  la  fantaisie  ;  autour 
du  bonnet  de  feutre  s'enroule  une  écharpe  blanche  et  bleue,  dont  les 
franges  tombent  derrière  l'oreille  ;  une  grande  jaquette,  noire  ou  de  cou- 
leur claire,  est  serrée  à  la  taille  par  les  cartouchières  ;  les  manches 
s'ouvrent  à  la  saignée  du  bras,  ou  sont  au  contraire  serrées  au  poignet 
par  le  bout  de  la  manche  de  chemise  ;  les  pantalons  sont  larges,  mais 
serrés  étroitement  sur  le  cou-de-pied. 

Le  Djaghatou  et  le  Tâtâwa  sont  des  rivières  importantes  et  ont 
beaucoup  d'eau,  même  à  la  fin  de  l'été.  Les  canaux  d'irrigation  y  font 
cependant  des  emprunts  importants.  La  plaine  du  Soldouz  à  l'Ouest, 
moins  riche  que  la  région  de  Miandoab  à  l'Est,  est  pourtant  fertile; 
elle  est  habitée  par  des  nomades  et  par  des  sédentaires,  Kourdes, 
Syriens  et  Arméniens.  Les  plantations,  les  vergers  y  sont  rares  ;  sans 
doute,  le  sous-sol  est  trop  imprégné  d'eau  salée  pour  les  végétaux  à 
racines  profondes  ;  il  y  a,  en  revanche,  de  grands  espaces  couverts  de 
joncs  et  des  oseraies;  les  habitants  fabriquent  des  nattes  et  des 
paniers. 

A  partir  du  Soldouz,  sur  toute  la  côte  orientale  du  lac,  on  voit  l'agri- 
culture employer  des  chariots  et  des  buffles  de  trait.  Dans  le  Soldouz, 
ces  véhicules  sont  rudimentaires  :  les  roues  sont  pleines,  l'essieu 
tourne  avec  elles,  maintenu  par  des  chevilles  de  bois  plantées  dans 
le  prolongement  des  brancards,  sous  la  caisse  de  la  voiture.  Les  rivières 
et  les  canaux  sont  très  poissonneux  ;  les  habitants  procèdent  à  la  pêche 
en  commun,  sous  la  direction  d'un  chef  de  village  :  ils  barrent  le  cours 
d'eau  avec  des  claies  et  font  marcher  vers  le  barrage  leurs  troupeaux 
de  buffles,  acculant  le  poisson  qu'ils  tuent  à  coups  de  lance  ou  de 
pierres.  Ils  pèchent  ainsi  des  silures  de  2  m.  de  long.  Ils  ne  les  man- 
gent point,  car  ces  poissons  sans  écailles  sont  assimilés  à  des  rep- 
tiles et  réputés  impurs  pour  les  musulmans  :  ils  s'en  servent  comme 
engrais.  Leur  chair  est  pourtant  excellente,  et  la  môme  espèce, 
pochée  sur  la  Caspienne,  donne  un  excellent  caviar. 

A  l'Ouest  de  la  plaine  du  Soldouz  se  trouve  le  petit  lac  salé  d'Has- 
sanli-gol;il  est  presque  desséché,  et  ses  rives  sont  couvertes  d'une 
épaisse  couche  de  sel;  quelques  villages  sont  sur  ses  bords,  et,  en  été, 
on  peut  communiquer  de  l'un  à  l'autre  sur  la  croûte  de  sel.  Ce  lac  est 
entouré  de  collines  au  Sud  et  à  l'Ouest;  vraisemblablement,  il  fut 
autrefois  relié  au  lac  d'Ourmiah. 

A  partir  de  ces  collines,  la  rive  occidentale  de  la  mer  intérieure  est 
moins  basse  et  devient  rocheuse;  on  y  rencontre,  avec  les  affleure- 
ments éruptifs,  des  massifs  de  travertin  témoignant  de  la  grande 


LE  LAC  D'OURMIAH.  137 

activité  des  eaux  thermales.  La  ligne  de  partage  des  eaux  est  plus  rap- 
prochée, et,  à  part  le  Ghâder-tchaï,  qui,  venant  de  l'Ouest  à  travers  les 
terrains  fertiles  d'Ouchnou,  revient  vers  le  Nord  dans  le  Soldouz,  on 
ne  rencontre  que  des  torrents  et  des  rivières  sèches;  dans  leurs  val- 
lées sont  quelques  villages,  presque  tous  dominés  par  une  forteresse 
plus  ou  moins  démantelée,  bâtie  sur  un  monticule  artificiel,  vestige 
d'une  station  antique.  Cet  aspect  belliqueux  dénonce  l'antagonisme 
des  tribus  nomades  pastorales  et  des  agriculteurs,  accentué  par  les 
querelles  de  races  et  de  religions  :  môme  parmi  les  Kourdes,  il  y  a  des 
sounnitesetdes  chiites.  La  commission  internationale  qui  a  délimité  la 
frontière  turco-persane  s'est  attachée  à  suivre  la  ligne  de  partage  des 
eaux,sans s'inquiéter  des  questions  politiques  ou  religieuses;  le  mon- 
tagnard ignorant  et  fanatisé  s'en  tient  aux  anciens  usages ,  n'aban- 
donnant ni  son  suzerain,  ni  sa  secte.  De  là  naissent  bien  des  inci- 
dents de  frontière  et  une  grande  insécurité  sur  les  routes. 

Au  Nord  de  Diza,  gros  village  du  bord  du  lac,  les  pentes  sont  moins 
nddes,  et  quelques  plaines  alluvionnaires  se  prêtent  à  la  culture.  La 
côte  est  assez  déserte,  bordée  de  roches  éruptives,  sauf  dans  quel- 
ques baies  où  sont  installés  des  marais  salants;  quantité  d'oiseaux 
sontréunis  sur  ces  points,  mouettes,  flamants,  canards  et  bécassines; 
des  chasseurs  ont  construit  des  abris  sur  trois  pieux  enfoncés  dans  la 
^^*se;delà,  ils  guettent  l'approche  des  bandes  d'oiseaux  à  portée  des 
^ïar*bines  chargées  de  grenailles.  Plus  au  Nord,  au  delà  du  Barandour- 
Ichaï,  on  entre  dans  une  région  de  plus  en  plus  riche  :  les  villages 
nnportants  sont  très  rapprochés,  les  plantations  magnifiques;  on  ne 
voit  pas  seulement  des  bouquets  de  maigres  tébrîzis,  mais  des  arbres 
Dûagnifiques,  centenaires,  platanes  et  noyers,  entourant  de  grasses 
praines.  C'est  l'annonce  du  plus  grand  centre  de  la  côte  occidentale, 
<ie  la  ville  d'Ourmiah. 

Ourmiah  est  située  sur  une  rivière,  torrentueuse  en  amont,  mais  qui 
«élargit  en  aval  pour  se  jeter  dans  le  lac,  distant  d'environ  15  km. 
Cette  rivière,  le  Chahar-tchaï,  ne  montre  en  été  qu'un  lit  rempli  de 
?^el8;  ses  eaux  sont  trop  précieuses  pour  que  l'on  en  perde  une  goutte, 
^t  de  nombreux  canaux  les  distribuent  aux  plantations.  La  ville  elle- 
o^me,  sur  la  rive  gauche,  est  étroitement  resserrée  par  une  haute 
'ûuraille  soigneusement  entretenue. 

"yapeu  de  jardins  à  l'intérieur;  les  rues  sont  larges  et  droites,  les 
"ï^isons  pressées  les  unes  contre  les  autres  ;  la  ville  peut  compter 
*^ 000  habitants,  Arméniens  et  Syriens  pour  la  i)lupart.  Autour  de  la 
^*^Ï€  sont  de  nombreuses  fermes,  bâtiments  d'exploitation  et  ravis- 
*^te8  villas  des  notables  et  des  commerçants.  Ils  vont  y  passer  l'été, 
quand  le  pays  est  sûr,et  seulement  la  journée,  quand  il  y  a  à  craindre 
"W  incursions  kourdes.  Ils  reviennent  alors  passer  la  nuit  dans  la 
^"^j  rassurés  par  les  portes  massives  que  gardent  les  soldats.  J'ai 


438  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

passé  ces  portes  vers  minuit,  revenant  de  dîner  chez  le  gouverneur; 
les  battants,  qui  s'ouvraient  de  l'intérieur  vers  rextérieur,  étaient 
maintenus  par  de  lourdes  chaînes  allant  du  mur  à  de  forts  pitons 
plantés  dans  le  bois.  La  goupille  était  un  simple  fétu  de  paille!  Si  les 
Kourdes  savaient!  Mais  ce  sont  des  hommes  du  grand  air,  qui  ont  peur 
des  maisons  et  des  rues  ;  ils  préfèrent  s'embusquer  près  des  portes, 
pour  surprendre  les  voyageurs  sans  escorte  et  les  caravanes  attardées. 

La  ville  est  propre,  bien  tenue  ;  elle  renferme  de  belles  construc- 
tions ;  beaucoup  d'habitants  sont  au  fait  de  la  civilisation  européenne, 
parlent  plusieurs  langues.  L'honneur  en  revient  aux  missions  établies 
depuis  longtemps  à  Ourmiah  pour  évangéliser  et  catéchiser  la  popula- 
tion syrienne  et  arménienne.  La  mission  catholique,  qui  compte  environ 
oOO  protégés  dans  le  district,  est  des  mieux  installées.  Elle  est  conduite 
par  des  Lazaristes  français,  soutenus  par  des  aumônes  autrichiennes 
principalement.  11  y  a  une  mission  anglicane,  un  hôpital  américain, 
une  école  allemande,  depuis  peu  une  mission  russe.  Ces  différentes 
œuvres  s'occupent  surtout  d'attirer  les  enfants,  leur  apprenant  des  lan- 
gues vivantes  et  des  métiers  manuels,  leur  donnant  en  même  temps  les 
préceptes  religieux  particuliers  à  chaque  confession,  s'efforçant  de  leur 
faire  comprendre  la  vérité  de  l'une  et  l'erreur  de  toutes  les  autres.  Les 
parents  sont  très  heureux  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  où  on  leur 
apprendra  le  plus;  au  point  de  vue  purement  religieux,  les  musulmans 
n'abandonnent  jamais  sérieusement  leur  croyance,  et  les  Arméniens 
restent  toujours  (idoles  à  leurs  rites;  les  Chaldéens  et  les  Syriens  adop- 
tent la  religion  dont  le  représentant  à  Ourmiah  leur  parait  avoir  la 
meilleure  influence  pour  protéger  leurs  intérêts  temporels.  Il  y  a  loin 
de  cet  essai  de  chrétienté  à  la  floraison  vivace  du  nestorianisme  aux 
XII*  et  xiii®  siècles  dans  cette  môme  région. 

Le  travail  et  l'activité  des  missionnaires  d'Ourmiah  ont  donné  des 
résultats  indéniables.  Leur  ville  apparaît  au  voyageur  comme  le  site  le 
plus  agréable  de  la  Perse.  Les  alentours  bien  cultivés,  les  routes  bien 
entretenues  et  très  fréquentées,  plaisent  aux  yeux,  comme  l'urbanité 
et  l'empressement  des  habitants  sont  un  repos  pour  l'esprit.  Les  mé- 
thodes agricoles  sont  européanisées,  les  charrues  ont  des  roues  et  des 
socs  en  fer;  des  voitures  servent  au  transport;  tous  nos  légumes  sont 
cultivés  ;  les  arbres  fruitiers  et  la  vigne  sont  habilement  taillés.  On  fait 
à  Ourmiah  d'excellent  vin,  de  l'eau-de-vie  renommée  ;  les  raisins,  les 
pruneaux,  surtout  les  abricots  séchés  au  soleil  et  les  amandes  sont 
l'objet  d'un  grand  commerce  d'exportation.  Des  menuisiers  font  des 
meubles  à  Teuropéenne  et  de  la  marqueterie  ;  ils  savent  encore  assem- 
bler le  bois  pour  faire  ces  grands  panneaux  à  rosaces  et  colonnettes  qui, 
garnis  de  vitraux  de  couleur,  forment  sur  la  cour  la  pièce  de  réception. 
Dans  tout  le  pays,  sous  les  tentes  comme  dans  les  maisons,  les  femmes 
et  les  enfants  fabriquent  des  tapis,  des  étoffes,  des  broderies;  on  fa- 
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brique  ausisi  tous  les  équipements  des  caravanes,  bâts  et  sellerie, 
pendeloques  de  laine  multicolores  et  colliers  à  grelots. 

Chacun  semble  connaître  le  prix  du  temps  et  se  donne  plus  de 
peine  que  partout  ailleurs  en  Perse.  Les  terrains  sont  bien  mis  en 
valeur.  Cela  doit  tenir,  en  partie,  à  Tancienneté  des  agglomérations 
dans  la  contrée  :  de  nombreuses  buttes  artificielles  éparses  sont,  en 
effet,  les  vestiges  d^anciens  centres  d'habitation.  Quelques  fouilles, 
entreprises  pour  des  constructions  ou  des  tombes,  ont  permis  de  re- 
trouver des  armes  de  bronze  et  des  objets  d'art;  les  laboureurs  ren- 
contrent assez  souvent  des  pièces  de  monnaie  grecques,  romaines, 
mongoles  et  arabes.  Les  différents  occupants  du  pays  ont  dû  s'in- 
staller fortement  sur  cette  frontière,  au  pied  des  montagnes  habitées 
4)ar  des  tribus  difficiles  à  soumettre  ;  cette  nécessité  a  fixé  les  travail- 
leurs sur  ce  point  pendant  des  siècles  consécutifs,  et  cet  effort  soutenu 
produisit  de  merveilleux  résultats.  Il  en  fut  autrement  sur  le  plateau 
persan  :  là  les  habitants  sont  restés  des  nomades,  les  villages  y  chan- 
gent facilement  d'emplacement;  les  grandes  villes  elles-mêmes  y 
varient  continuellement  d'importance.  Téhéran  ne  garde  actuellement 
son  rang  que  par  une  raison  politique,  évidemment  précaire  :  c'est  le 
séjour  du  souverain. 

La  population  d'Ourmiah  est  très  mélangée  d'éléments  rivaux,  qui 
se  jalousent  et  luttent  les  uns  contre  les  autres,  mais  qui  se  complè- 
Aent  et  s'obligent  mutuellement  à  des  efforts  heureux  pour  la  pros- 
périté du  pays.  Les  Arméniens,  habiles  en  affaires ,  très  ouverts  au 
progrès  européen,  accapareraient  bien  vite  toutes  les  places,  si  les 
gouverneurs  n'avaient  l'œil  fixé  sur  leurs  coffres  pour  en  réclamer  le 
trop-plein.  Les  Chaldéens  et  les  Syriens  sont  des  travailleurs  patients 
et  tenaces.  Les  Turcs  et  les  Kourdes,  robustes,  intelligents,  soutenus 
par  le  gouvernement,  réussissent  également.  Cette  petite  ville  est  donc 
un  centre  de  progrès  et  d'intelligence.  Seul,  le  fanatisme  musulman, 
entretenu  par  la  caste  sacerdotale,  retarde  la  marche  qui  se  dessine 
pour  l'adoption  de  nos  idées  et  de  nos  méthodes  européennes.  Ajou- 
tons que  les  écoles  d'Ourmiah  fournissent  aux  services  publics  per- 
sans de  nombreux  fonctionnaires,  précieux  par  leur  connaissance  des 
langues  et  leur  largeur  d'esprit. 

AuNord  d'Ourmiah,  après  la  traversée,  sur  quinze  kilomètres  envi- 
ron, des  jardins  et  des  plantations,  par  des  chemins  bordés  d'arbres, 
la  route  se  bifurque  en  deux  branches.  Tune  se  dirigeant  vers  Salmas 
et  l'autre  bordant  le  lac  ;  cette  dernière  est  peu  accessible  aux  voitures, 
présentant  de  mauvais  passages  sur  les  affleurements  éruptifs.  Les 
plaines  sont  bien  cultivées  et  les  troupeaux  de  moutons  nombreux  sur 
les  collines.  Au  bord  du  lac  sont  quelques  villages  prospères;  l'un 
d'entre  eux,  Goutchi,  est  situé  immédiatement  à  l'entrée  d'une  passe 
difficile  dans  une  crête  granitique  qui  ferme  la  presqu'île  de  Guver- 
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chin-kala;  cette  presqu'île  montre  en  falaise,  sur  le  lac,  des  couches 
fossilifères  miocènes.  A  sa  pointe,  on  remarque  les  ruines  d'une  for- 
teresse mongole;  le  réduit  extrême  de  celle-ci  se  trouve  sur  un  îlot 
autrefois  relié  au  continent  par  un  pont.  La  tradition  veut  que  ce  point 
ait  été  le  dernier  occupé  par  les  Mongols;  c'était,  en  tous  cas,  une 
retraite  bien  choisie  pour  poster  une  troupe  de  brigands  et  cacher 
le  fruit  de  ses  pillages.  Les  habitants  des  villages  de  la  pointe  ont  un 
type  mongol  marqué,  vivent  à  l'écart  des  autres  groupements,  ne  se 
marient  qu'entre  eux.  La  presqu'île  est  très  ravinée;  la  route  qui  la 
traverse  est  fort  mauvaise;  elle  n'est  d'ailleurs  pas  très  sûre,  et  plu- 
sieurs postes  de  soldats  en  gardent  les  cols,  peut-tHre  surtout  pour 
percevoir  sur  les  voyageurs  le  prix  de  leur  vigilance.  De  l'autre  côté 
de  la  passe,  on  suit  le  bord  du  lac  et  on  retrouve  la  route  de  Tébrîz  à 
Salmas.  Le  district  de  ce  nom  est  très  riche;  les  principaux  centres 
sont  Dilîman  et  Kosrova;  les  villages  sont  populeux,  mais  assez 
éloignés  les  uns  des  autres;  près  du  lac,  on  cultive  surtout  le§  cé- 
réales; les  jardins  s'avancent  plus  près  des  montagnes  et  des  sources 
d'irrigation.  Les  habitants  de  Salmas  sont  surtout  des  Arméniens  ; 
aussi  les  pillages  des  Kourdes  montagnards  y  sont  fréquents.  Ceux-ci 
descendent  en  bandes  dans  les  villages,  se  moquant  des  remparts  que 
renonce  à  défendre  la  bravoure  trop  connue  des  Arméniens,  et  perçoi- 
vent une  dime  sur  les  biens,  les  fruits,  les  troupeaux  et  les  jeunes 
Arméniennes.  Le  gouvernement  ne  s'émeut  que  lorsqu'un  Européen 
est  mis  en  cause,  et,  même  alors,  la  réparation  du  tort  commis  et  le 
châtiment  des  coupables  sont  longs  à  venir. 

De  Salmas  une  route  se  dirige  au  Nord  vers  Khoï,  la  ville  doua- 
nière du  Nord-Est  de  la  province  ;  celle  de  Tébrîz  se  dirige  vers  TEst, 
entre  le  lac  et  les  montagnes,  qui  sont  ici  plus  voisines  ;  il  n'y  a  plus 
de  cours  d'eau,  mais  des  ruisselets  temporaires;  le  climat  est  sec, 
et  l'irrigation  des  cultures  doit  être  plus  complète.  Les  céréales  sont 
cultivées  au  prix  d'un  grand  labeur.  Le  champ  est  divisé  en  longues 
plates-bandes,  séparées  par  des  talus  pour  maintenir  l'humidité;  ces 
talus  se  raccordent  en  courbes  au  fossé  principal  d'irrigation;  ils  se 
font  à  la  bêche,  dans  le  sol  détrempé  par  les  dernières  pluies  d'au- 
tomne :  un  homme  enfonce  la  bêche,  un  autre  attire  à  lui  la  pelletée 
de  terre  par  deux  cordes  attachées  sur  les  bords  du  fer  et  la  fait  verser 
en  prolongeant  le  talus  commencé. 

Tassvitch,  Dizakhalil,  SoOàn  sont  les  principaux  centres  où  s'ar- 
rête la  poste  ;  les  caravanes  passent  en  été  plus  près  du  lac  ;  dans  les 
autres  saisons,  le  lac  déborde  et  transforme  la  route  en  marécage. 
Les  abords  du  lac  sont  vaseux  et  généralement  couverts  d'une  croûte 
de  sel,  présentant  une  rare  végétation  marine  dans  les  parties  plus 
longtemps  découvertes.  Toute  la  côte  du  Nord-Est  est  soumise  à  ces 
débordements  périodiques  du  lac,  qui  font  de  la  presqu'île  de  Chàhou, 
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en  particulier,  une  véritable  île  pendant  la  majeure  partie  de  Tannée. 
Pour  aller  par  terre  dans  cette  presqu'île,  on  passe  à  Marand,  gros 
village  sans  plantations  et  d'aspect  peu  engageant  ;  les  pèlerins  allant 
àKerbela  viennent  ici  directement  de  Sofiân  sans  passer  par  Tébriz. 
Dans  la  plaine,  très  basse,  poussent  de  maigres  céréales  ;  on  y  fait 
l'élevage  des  chameaux,  qui  peuvent  trouvera  pâturer  des  herbes  sau- 
vages, même  dans  la  saison  sèche.  Ce  n'est  pas,  à  vrai  dire,  le  terrain 
idéal  pour  laisser  circuler  ces  grands  animaux  aux  membres  fragiles; 
j  ai  rencontré  çà  et  là  de  nombreux  squelettes  dans  des  fondrières. 

En  septembre,  on  ne  peut  boire  à  Marand  que  de  l'eau  saumàtre, 
que  Ton  trouve  à  un  niveau  de  t2  m.  à  peine;  cette  eau   provient, 
soit  d'une  circulalion  souterraine  de  l'Adji-tchaï,  soit  d'une  nappe 
d'imprégnation  (jui  se  maintient  douce  autour  du  lac  salé.  A  partir 
de  Marand,  en  allant  vers  l'Ouest,  on  traverse  des  terrains  un  peu  sur- 
élevés pour  la  culture,  coupés  de  nombreux  canaux  naturels  ;  au  delà 
de  l  km.,  le  sol  devient  plan,  et  l'on  avance  sur  la  vase  desséchée.  A 
8  km.  de  Marand,  on  entre  dans  la  zone  complètement  privée  de  végé- 
tation et  rouverte  de  plaques  de  sel;  4  km.  encore,  et  les  chevaux 
enfoncent  jusqu'au  genou,  à  travers  une  croûte  de  sel  cristallisé  très 
dure,  épaisse  de  5  à  10  cm.,  dans  une  eau  boueuse,  noire  et  fétide  ; 
après  4  km.  de  cette  marche  pénible  et  dangereuse,  il  reste  encore  à 
franchir  un  mauvais  passage  de  300  m.,  pendant  lequel  les  chevaux 
avancent  par  bonds  successifs,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  poitrail.  Enfin, 
on  atteint  le  sol  très  ferme  de  la  presqu'île  de  Châhou.  Vers  1894,  on 
passait  sans  difficulté  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année  ;  puis  la 
traversée  devint  de  plus  en  plus  difficile  ;  cinq  ans  plus  tard,  on  ne 
pouvait  aller  à  Chàhou  qu'en  bateau  ;  depuis  cette  époque,  on  traverse 
plus  facilement  ;  mais,  du  jour  au  lendemain,  le  passage  devient  sou- 
vent impossible,  si  le  vent  du  Sud  envoie  les  eaux  du  lac  au  travers 
de  la  route.  11  y  a  eu  autrefois,  dit-on,  une  chaussée  qui  permettait 
wi  passage  constant  ;  mais  elle  a  disparu,  et  il  survient  de  nombreux 
accidents  de  personnes  chaque  année. 

La  presqu'île  de  Châhou  est  de  formation  éruptive,  à  part  quelques 
dépôts  miocènes  au  Nord-Ouest.  Elle  présente  trois  vallées  principales, 
àchacune  desquelles  correspond  un  village  de  60  à  80  maisons.  Du 
côtéoii  Ton  aborde,  se  trouve  Serai*,  près  duquel    sont  les  ruines 
d'une  forteresse  qui  gardait  le  passage.  Toutes  les  eaux  sont  canali- 
sées souterrainement  ;  à  partir  de  la  source,  je  n'ai  vu  d'eau  que  dans 
ûes  canaux  artificiels,  longs  de  plusieurs  kilomètres  ;  cette  eau,  avant 
<i'èlre  distribuée,  est  utilisée  par  un  moulin.  Elle  ne  suffit  pas  encore 
pour  l'irrigation  ;  l'on  doit  s'en  procurer  d'autre  au  moyen  de  puits 
P^û  profonds,  qui  existent  sur  tout  le  pourtour  de  l'île  ;  on  ne  connaît 
P^fâ  les  pompes  en  Perse,  ni  même  les  norias  :  des  outres  descendent 
™s  l'eau,  se  remplissent  lentement  et  remontent,  tirées  par  de  petits 
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buffles  noirs  ;  elles  se  déversent  automatiquement  dans  un  canal  en 
bois.  Le  climat,  plus  doux  que  sur  la  terre  ferme,  favorise  la  culture  du 
chanvre,  du  maïs,  du  coton,  sans  parler  des  céréales  et  des  fruits. 

Au  Sud  de  la  presqu'île,  est  Ghemitchi,  situé  au  fond  d'une  baie 
rocheuse  qui  forme  un  excellent  port  ;  c'est  là  que  viennent  les 
bateaux,  principalement  d'Ourmiah.  A  l'Ouest,  se  trouve  Akhgômet, 
le  plus  riant  village  de  la  presqu'île  ;  les  jardins  sont  très  beaux, 
ombragés  de  superbes  platanes  et  de  nombreux  jujubiers  ;  dans  l'en- 
cadrement de  la  vallée,  large  de  3  km.  au  plus,  au-dessus  et  à  tra- 
vers la  verdure  ;  on  a  une  vue  superbe  du  lac  bleu  bornée  par  les 
hauteurs  de  la  cote  d'Ourmiah. 

Sur  la  côte  septentrionale  de  la  presqu'île,  sont  quelques  villages, 
parmi  lesquels  Karatchala,  Tamini.  Dans  l'intérieur  de  l'ile,  où  l'on 
circule  malaisément  au  milieu  du  chaos  de  roches  éruptives,  vivent 
quelques  mouflons  sauvages  de  petite  espèce,  race  probablement 
dégénérée  par  des  croisements  avec  des  espèces  domestiques. 

11  peut  y  avoir  là  3  000  habitants,  plutôt  du  type  kourde,  au  visage 
ovale,  avec  de  grands  yeux,  un  nez  droit  faisant  peu  saillie  et 
plus  large  au  milieu,  le  menton  peu  détaché.  Au  milieu  de  la  pres- 
qu'île et  sur  un  point  culminant,  se  trouvent  les  ruines  d'un  château 
fort,  où  quelques  traditions  placent  le  tombeau  de  Houlagou-Khan, 
le  chef  mongol  ;  d'autres  le  mettent  aux  environs  de  Miandoab. 

11  me  reste  à  parler  du  versant  Ouesl  du  massif  du  Sahênd,  de 
Tébrîz  à  la  plaine  de  Maragha. 

Lorsque  l'on  quitte  Tébrîz  pour  aller  à  Binàb  et  Miandoab  par  la 
route  de  la  poste,  on  passe  à  Serdaroud,  gîte  d'étape  où  se  trouve  un 
bazar  d'approvisionnements,  au  milieu  de  jardins  et  de  vignobles. 
Dominant  le  village,  est  un  petit  château  fort  arabe  ruiné  :  c'est  Kala- 
salazil  ;  il  est  bâti  sur  la  pointe  d'une  falaise  montrant  des  argiles  plio- 
cènes.  Sur  le  pourtour  du  massif,  à  Tissue  des  ravins,  sont  des  villages 
ou  des  jardins;  parmi  les  plus  importants  citons  ceux  d'Uzku;  plus 
au  Sud,  est  la  rivière  de  Toufargan,  dont  la  vallée  inférieure  est  large 
d'une  dizaine  de  kilomètres;  elle  est  bornée  au  Nord  par  des  collines 
ravinées  formées  d'alluvions  aux  élémenls  volcaniques,  et  au  Sud  par 
un  alignement  de  sommets  éruplifs.  Elle  contient  les  groupements 
importants  de  Toufargan,  Dehkarghan  et  Ghiorghan,  où  passe  la  route 
de  la  poste.  Sur  le  bord  du  lac  sont  des  formations  calcaires,  dues  à 
des  sources  thermales  encore  jaillissantes  en  de  nombreux  points. 
Près  des  pauvres  et  rares  maisons  de  Dachkesen,  on  avait  établi  une 
exploitation  de  faux  onyx  aux  veines  vertes  ou  rosées.  On  en  tirait  de 
belles  dalles  de  O",!")  à  0'",20  d'épaisseur,  que  Ton  employait  surtout 
en  revêtements.  11  est  fort  possible  que  les  dalles  sculptées  que  l'on 
admire  au  fond  de  la  Mosquée  Bleue  de  Tcbriz  soient  sorties  de  cette 
carrière. 
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Plus  au  Sud,  la  route  traverse  une  région  montagneuse,  où  des 
schistes  noirs  feuilletés  s'entremêlent  de  nombreux  filons  éruptifs  ; 
ce  sont  des  couches  d'âge  jurassique,  qui  sont  recouvertes  par  les  allu- 
Tions  dans  la  plaine  de  Maragha  et  reparaissent  dans  les  monts  de 
Mendel-i-ser. 

Cette  chaîne  de  collines  va  jusqu'au  bord  du  lac,  avec  une  altitude 
moyenne  de  1  500  m.  ;  on  peut  donc,  de  ce  côté  aller,  facilement  jusqu'à 
reau,sans  rencontrer  de  marécage;  aussi  le  i)ort  habituel  des  bateaux 
qui  viennent  d'Ourmiah  est-il  Danalou,  au  Sud  de  cette  avancée 
rocheuse,  que  Ton  nomme  presqu'île  de  Khanégia. 

Le  Kala-tchaï  est  une  rivière  importante  et  pittoresque;  son  lit  est 
1res  encaissé  entre  des  coulées  éruptives,  sur  les  douze  premiers  kilo- 
mètres de  son  cours;  il  s'élargit  ensuite  progressivement,  et  ses  bords 
permettent  de  belles  cultures,  en  particulier  de  tabac  et  de  ricin.  La 
roule  de  Tébrîz  à  Maragha  le  franchit  sur  un  pont  de  briques,  près  du 
village  agricole  de  Kultépé,  et  continue  vers  le  Sud-Est  en  suivant  le 
bord  des  montagnes.  Entre  Kultépé  et  Chichalan,  se  trouve  le  village 
d'Adjebchir,  qui  possède  un  bazar  couvert  et  de  nombreux  jardins; 
plus  au  Sud,  les  bourgades  ne  cultivent  plus  que  des  céréales.  Un  peu 
au  delà  de  Kultépé  se  détache  la  route  directe  de  Binâb;  elle  traverse 
des  terrains  bas,  sur  une  chaussée  surélevée  et  empierrée  de  4  km. 
ieloog.  Binàb  est  un  riche  village  de  3000  hab.  ;  il  renferme  un  beau 
Ittiarelde  nombreux  jardins;  une  route  directe  le  relie  à  Maragha; 
«lie  ne  quitte  point  les  cultures  ni  les  plantations. 

Je  dois  encore  dire  un  mot  des  îles  du  lac.  11  y  en  a  tout  un  archi- 
pel; Abich  en  a  donné  une  description  géologique.  M"*  E.  Zugmayer  a 
ptt récemment  passer  plusieurs  jours  sur  l'île  la  plus  importante, 
%oun-daghi.  Elle  est  à  15  km.  environ  de  la  côte  orientale,  à 
ÎHm.de  la  côte  occidentale.  Le  sol  on  est  formé  do  couches  horizon- 
Wes de  calcaires  miocènes,  fossilifères,  reposant  sur  des  assises  paléo- 
wîques, carbonifères  d'après  Abich.  L'île  est  inhabitée;  les  riiarins  y 
*<îC08teiil  pour  faire  pâturer  quelques  animaux,  chasser  ou  s'appro- 
^sionner  d'eau.  Il  y  a  quelques  tamaris,  et  un  maigre  gazon  dans  les 
^ix  de  terrain.  Il  ne  subsiste  en  été  qu'une  seule  source,  au  Nord 
^^^'Ue;  c'est  là  que  doivent  s'abreuver  tous  les  animaux,  oiseaux, 
^^^$  et  mouflons.  La  plus  grande  longueur  de  Tile  est  de  t>  km.  ; 
**  largeur  moyenne,  3  km.  Le  point  le  plus  élevé  est  à  la  cote  de 
*5^0in.,  c'est-à-dire  à  360  m.  environ  au-dessus  des  eaux  du  lac. 

Koyoun-daghi  est  entourée  de  plusieurs  îles  moins  importantes, 
P^i lesquelles  Arzou,  Ispir,  Echek-daghi.  L'absence  d'eau  douce,  en 
^^^ prive  ces  îles  de  végétation;  mais  les  oiseaux,  mouettes,  flamants 
«corneilles,  installent  leurs  nids  dans  leurs  recoins  rocheux. 

En  terminant,  je  dirai  quelques  mots  sur  la  géologie  du  bassin.  Les 
^ites  et  les  roches  granitoïdes  affleurent  suivant  une  bande  qui 
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traverse  le  bassin  du  SE  au  NW.  Sur  ces  roches  azoïques  reposent  des 
couches  jurassiques,  qui  forment  les  montagnes  de  Mendel-i-ser,  de 
Khanéghia  et  de  la  vallée  du  Tsltâwa.  Au-dessus,  vient  en  discordance 
un  Tertiaire  marin,  que  Ton  observe  au  Nord  de  Soutch-boulak,  dans 
les  îles  et  dans  la  presqu'île  de  Guverchin-kala.  A  l'Ouest  du  bassin, 
sont  des  couches  sédimentaires,  carbonifères,  et  des  travertins  plus 
récents;  le  Jurassique  réapparaît  au  Nord-Ouest,  sur  la  route  deKhoï. 
Le  massif  du  Sahênd,  avec  ses  coulées  andésitiques  et  trachytiques, 
occupe  tout  TEst  du  bassin. 

Le  soulèvement  du  pays  dut  suivre  les  dépôts  marins  du  Miocène 
inférieur.  La  mer  miocène,  en  relation  avec  la  Méditerranée,  comme 
Tindique  l'analogie  des  faunes,  fut  remplacée  par  un  continent.  Il  y 
eut  alors  un  grand  développement  de  la  vie  animale,  qui  nous  est 
prouvé  par  l'importance  des  gisements  d'ossements  fossiles  de 
Maragha.  Le  lac  d'Ourmiah  n'existait  vraisemblablement  pas  encore 
à  l'époque  de  la  formation  de  ces  dépôts;  il  n'existait  pas  de  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  le  Mourdi-tchaï  et  les  affluents  du  Kizil-ouzen  ; 
la  séparation  des  bassins  fut  produite  sous  l'influence  de  ravinements 
postérieurs  à  la  phase  continentale  dont  je  parle.  De  plus,  les  couches 
à  ossements  sont  comprises  dans  des  dépôts  dont  la  coupe  est  très 
variée,  où  abondent  les  galets  roulés  accumulés  en  nappes  discon- 
tinues, et  où  je  n'ai  pu  trouver  de  faune  ni  marine  ni  d'eau  douce. 
Les  eaux  de  la  région  pouvaient  trouver  issue  soit  du  côté  de  Maragha, 
soit  du  côté  de  Khoï,  ou  môme  vers  le  Nord  du  bassin  actuel*. 

Le  lac  actueld'Ourmiah,  depuis  qu'il  existe,  a,  sans  doute,  diminué 
d'étendue.  De  nos  jours,  l'apport  des  eaux  décroit  avec  l'extension 
des  irrigations,  qui  favorise  l'évaporation  ;  il  faudrait,  pour  arrêter 
les  érosions  et  changer  le  régime  hydrographique,  reboiser  les 
pentes  des  montagnes,  créer  des  bassins  de  retenue  et  régulariser 
le  cours  des  torrents  ;  mais  ces  travaux  exigent  un  esprit  de  suite, 
une  avance  de  travail  et  de  capitaux,  qui  me  paraissent  incompa- 
tibles avec  les  dispositions  des  habitants  actuels.  La  richesse  du  sol 
et  l'excellence  des  produits  de  la  région  vaudraient  pourtant  quelques 
efforts. 

Roland  de  Mecquenem, 

Ingénieur  civil  des  Minos, 
attaché  à  la  Délégation  française  en  Perso. 

1.  Les  dépôts  lacustres,  remplis  de  coquilles  d'eau  douce,  Planorbes,  Lymnéas, 
Mélanies,  qu'on  observe,  en  couches  inclinées,  jusqu'à  l'altitude  de  1 500  m.  envi- 
ron, à  TE  de  Tébriz,  appartiennent  au  Miocène  moyen;  ils  n'ont  rien  de  commun, 
par  conséquent,  avec  une  extension  antérieure  du  lac  actuel. 
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U  QUESTION  DE  L  EAU  DANS  LE  BASSIN  DU  MURRAY 


Premier  article 


(Photographies,  Pl.  VIIl-X;  Carte,  Pl.  XI) 


11  y  a  une  question  de  Venu  en  Australie.  Elle  est  la  plus  essentielle 
de  toutes  celles  qu'ont  eu  et  qu'ont  encore  à  résoudre  les  Australiens. 
C*e4  à  proprement  parler  une  affaire  de  vie  ou  de  mort. 

Comme  partout,  il  faut  en  Australie  de  l'eau  pour  les  villes  ^  les 
chemins  de  fer  et  Tindustrie  (lavage  de  la  laine,  traitement  des  mine- 
rais, etc.).  En  outre,  certains  besoins  sont  particuliers  au  continent 
iQstral.  Une  bonne  partie  de  l'intérieur,  propre  à  la  culture,  ne  peut 
être  cultivée  faute  d'eau;  le  sol,  très  riche,  y  reste  sans  valeur;  la 
eolonisation,  condition  indispensable  du  développement  économique, 
j  demeure  stationnaire.  L'existence  et  les  progrès  de  l'élevage  dépen- 
dent également  de  l'acquisition  de  grandes  ressources  en  eau.  Or, 
l'élevage  est  actuellement  la  principale  richesse  du  pays.  En  1891, 
rAostralie  possédait  106  millions  de  moutons;  malgré  sept  années  de 
sécheresse  ininterrompue,  il  lui  en  reste  81  millions  (46  en  Nouvelle- 
Oalles  du  Sud,  13  en  Victoria,  12  en  Queensland,  10  en  Australie 

l.  Cette  étude  fait  partie  d'un  travail  plus  étendu  qui  paraîtra  ultérieurement. 

tUe  a  été  commencée  au  cours  d'un  voyage  que  nous  avons  fait  en  Australie  (1903- 

\W)  ;  mais  elle  a  été  mise  au  courant  des  résultats  de  l'année  statistique  austra- 

bame(l*'  juillet  1905-30  juin  1906),  résultats  publiés  soit  dans  les  derniers  mois  de 

IMS, soit  dans  les  premiers  de  1907.  —  Nous  tenons,  en  débutant,  à  exprimer  notre 

lecoimaissaiice  aux  diverses  personnes  qui  nous  ont  prêté  leur  concours  ou  qui 

MUS  ont  fourni  d'utiles  renseignements  :  S.  E.  Lord  Tennyson,  G.  C.  M.  G.,  gouver- 

Mur  général  de  l'Australie,  et  MM"  James  W.  Boultbbb,  surintendant  des  abreu- 

loin  publics  et  des  forages  artésiens  en  Nouvelle-Galles  ;  Edward  F.  Pittmak,  sous- 

«erètaire  d'État  au  département  des  mines  de  Nouvelle-Galles  ;  le  Prof.  T.  W.  Edgb- 

'«otTH  David,  de  l'Université  de  Sydney;  T.  A.  Coghlan,  statisticien  du  gouvernement 

^ Noavelle-Galles ;  J.  B.  IIeiidbrson,  directeur  du  «  Water  Supply  Department»  du 

^heensland  ;  le  D'  Rougibr,  de  Sydney,  etc.  Une  mention  spécisile  doit  être  faite 

-^M'Hiard  d'Auhbt,  consul  général  de  France  à  Sydney,  et  de  ses  collaborateurs, 

^ NiTTEifEiiT  et  db  Pbrbtti  db la  Rocca,  dont  laide  nous  a  été  très  précieuse. 

2.  Les  villes  australiennes  sont  toujours  largement  approvisionnées  en  eau.  A 
Sydn«y,  par  exemple,  la  fourniture  journalière  est  de  181  1.  par  habitant,  et  le 
J*iacipd  réservoir  couvre  une  superficie  de  506  ha.  A  Coolgardie,  l'un  des  deux 
PÂQcipuix  centres  aurifères  de  la  Westralie,  on  a  amené  l'eau  de  la  région  côtière 
^  un  aqueduc  de  523  km.  Voir  :  Paul  Privat-Dbsciianbl,  Le  problème  de  l'eau  à 
^^^^h^ie  [Australie  occidentale)  {La  Géographie,  XIV,  1906,  p.  13-18). 
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Méridionale,  en  Australie  Occidentale  et  en  Tasmanie).  Elle  occupe  à 
cet  égard  le  deuxième  rang  dans  le  monde,  après  TArgentine  (100  mil- 
lions) et  avant  la  Russie  (70  millions).  En  dehors  des  moutons,  elle 
élève  8  650000  botes  à  cornes  et  1625  000  chevaux.  L'exportation  de 
la  laine  monte  à  855  millions  de  fr.  *.  La  valeur  du  troupeau  est  esti- 
mée à  6  milliards  de  fr.  \ 

L'Australie  tout  entière  est  intéressée  à  la  solution  de  la  question 
de  Teau  ;  mais  ses  différentes  parties  ne  le  sont  pas  également.  La 
bande  tropicale  du  N  et  la  côte  orientale,  où  la  Dividing  Range  arrête 
les  vents  pluvieux  du  Pacifique,  sont  bien  arrosées;  d'autre  part,  le 
centre  du  continent  et  la  plus  grande  partie  des  rivages  méridionaux 
et  occidentaux  sont  constitués  par  un  effroyable  désert  qui  n'a  et  ne 
peut  pas  avoir  d'eau.  Dans  ces  deux  régions,  il  n'y  a  nul  problème  à 
résoudre  :  la  nature  a  fourni  à  l'une  le  nécessaire;  elle  a  condamné 
l'autre  à  une  pauvreté  sans  remède. 

Par  contre,  il  existe  un  territoire,  deux  fois  grand  comme  la  France, 
où  l'eau  manque  naturellement,  mais  où  il  est  possible  de  se  la  pro- 
curer artificiellement;  suivant  le  cas,  le  pays  restera  pauvre  ou  de- 
viendra très  riche.  C'est  le  bassin  du  Murray.  Ici  un  problème  se  pose  : 
il  doit  de  toute  nécessité  être  résolu.  C'est  l'acquisition  et  l'utilisation 
actuelle  et  future  de  l'eau  dans  le  bassin  du  Murray  que  nous  nous 
proposons  d'étudier. 

1.  —  LE  CADRE  GÉOGRAPHIQUE. 

Le  bassin  du  Murray  s'étend  sur  13  degrés  de  latitude  (de  25**  à  38* 
lat.  S)  et  sur  12  degrés  de  longitude,  déterminant  ainsi  un  triangle 
qui,  transporté  par  l'imagination  en  Europe,  n'aurait  pas  des  sommets 
moins  éloignés  que  Turin,  Belgrade  et  Kœnigsberg.  Sa  superficie 
égale  1060000  kmq.  ;  c'est  le  septième  de  l'Australie  (7  631971  kmq.). 
Il  empiète  sur  quatre  colonies  :  Nouvelle-Galles  (58  p.  100),  Queens- 
land  (25  p.  100),  Victoria  (12  p.  100),  Australie  Méridionale  (5  p.  100). 
L'élevage  du  mouton  à  laine  fait  de  cette  région  la  plus  riche  en  môme 
temps  que  la  plus  caractéristique  du  continent  austral. 

1.  En  1904  (358  millions  de  kg.]-  I^n  1^03,  l'exportation  a  un  peu  diminué 
(293  millions  de  kg.,  valant  TOO  millions  de  fr.).  11  faut  noter  que  ces  relevés  com- 
prennent le  montant  des  frais  de  transport  jusqu'au  lieu  d'embarquement. 

2.  Sur  les  conditions  géographiques,  la  pratique  et  l'importance  de  l'élevage  en 
Australie,  voir:  Paul  Phivat-Deschanel,  Le  mouton  australien.  La  laine.  La  viande 
congelée  {La  Nature,  22  sept.  1906,  p.  263-267);  — Id.,  L'élevage  du  mouton  à  laine  et 
^industrie  de  la  laine  en  Australie  {Le  Génie  civil,  L,  1907,  p.  196-199).  —  On 
trouvera  aussi  d'intéressants  détails  sur  ce  sujet  dans  Biard  d'Aunet,  L'aurore, 
australe,  Paris,  1907,  p.  269-280;  —  Pierhe  Leroy-Beaulieu,  Les  nouvelles  sociétés 
anglo-saxonnes,  Paris,  1901,  p.  80-100;  —  Loris  Viooiroux,  L'évolution  sociale  en 
Australie,  Paris,  1902,  passim.  On  pourra  aussi  consulter  avec  fruit  Glahencb  .Mac 
IvoR,  The  kistorg  and  development  of  sheep  farming,  Sydney,  1893. 
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Au  N  et  à  rw,  le  bassin  du  Murray  continue  les  plaines  déser- 
tiques du  Centre  australien.  On  ne  peut  de  ce  coté  lui  tracer  aucune 
limite.  Comment  distinguer  des  versants  dans  ce  pays  où  les  rivières, 
extrêmement  rares  d'ailleurs,  meurent  le  plus  souvent  dans  les  sables 
en  des  points  variables  avec  les  années?  L^uniformilé  de  la  plaine,  qui 
se  maintient  au-dessous  de  200  m.,  n'est  interrompue  que  par  quel- 
ques chaînons  isolés  :  Warrego  Range,  Stokes  Range,  Grey  Range 
(M*  \rrowsmith,  600  m.  ;  M' Poole),  Stanley  ou  Barrier  Range  (M*  Lyell, 
6iOm.),  où  se  trouvent  les  fameuses  mines  d'argent  de  Broken  Hill 
etdeSilverton. 

Par  contre,  à  l'E  et  au  S,  le  bassin  est  nettement  délimité  par  la 
Cordillère  australienne.  Celle-ci,  connue  dans  son  ensemble  sous  le 
nom  de  Dividing  Range,  reçoit  suivant  les  lieux  de  multiples  appella- 
tions. Au  N,  sont  la  Denham  Range,  les  Darling  Downs,  la  New  En- 
gland  Range  (Ben  Lomond,  1  525  m.),  la  Liverpool  Range  (Pic  Oxley, 
1370  m.).  Au  Centre,  les  Blue  Mountains  s'élèvent  jusqu'à  12-49  m.  ; 
leur  profil  régulier  et  tabulaire,  d'un  admirable  bleu  violacé,  born 
l'horizon  de  Sydney.  Au  S,  la  chaîne,  plus  haute,  prend  un  caractère 
presque  alpestre.  Les  Alpes  australiennes  doivent  à  leurs  champs  de 
neige  hivernale  le  nom  de  Snowy  Mountains;  le  M'  Hotham  y  atteint 
*î^53m.,  et  le  M'  Bogong,  1  982;  le  pic  Townsend,  dans  le  massif  du 
•I' Kosciuszko,  est,  avec  ses  2241  m.,  le  point  culminant  de  toute 
l Australie.  Les  Alps  se  terminent  par  les  Pyrénées,  qui  ont  encore 
^'OOm.  au  M*  William  et  qui,  se  recourbant  vers  TW,  limitent  au  S 
le  bassin  du  Murrav. 

Me  soi'.  —  Les  montagnes  sont  formées  de  granité,  plus  ou 
nioius décomposé  {groivan),  de  porphyres  feldspathiques,  de  schistes 
siluriens,  de  quartzites  dévoniens,  d'argiles  durcies  carbonifériennes, 
^* ?rès  triasiques  et,  près  de  Moree,  de  coulées  de  basalte.  A  l'excep- 
^ondes  grès  triasiques,  toutes  ces  roches  sont  imperméables. 

La  plaine  est  l'ancien  fond  des  mers  crétacées,  ainsi  que  de  divers 
^  tertiaires.  Le  Crétacé  domine,  affleurant  à  TW,  caché  ailleurs 
P^des  recouvrements  tertiaires  ou  posttertiaires.  11  est  représenté 
P^  deux  formations  :  l'Infracrétacé  {iiollinri  Dotvns  Formation)  et 
l^  Crétacé  supérieur  [Désert  Sandstone,  grès  désertique).  Tous  deux 
*ODl  des  dépôts  marins. 

^- Les  cartes  essentielles  à  consulter  sont  :  E.  F.  Pittmax,  Geolor/icat  Map  of 
^^^ih  Wales  à  1  :  1013760  [Department  of  Mines  and  Agriculture),  Sydney, 
1^.  et  B.  DuRSTAN  et  H.  W.  Fox,  Geological  Sketch  Map  of  Queensland  h 
'•2334400,  Brisbane,  1902.  11  n'existe,  môme  en  Australie,  aucun  ouvrage  spécial 
•ûrlebassin  du  Murray.  Mais  on  trouve  un  nombre  considérable  de  renseignements 
Ç^^xdans  les  trois  livres  suivants:  T.  A.  Cogiilan,  The  Wealth  and  Progress  of 
'^J»  Sou/A  ViaUs  {i900'i90i),  13^  issue,  Sydney,  1902;  —  1d.,  A  statistical  Account 
jMj<«eBen  Colonies  of  Auslralasia  {i90i-i902)y  9^»^  issue,  Sydney,  1902 ;  —  E.  F. 
"^^^r^e  minerai  Resources  of  New  South  Wales,  Sydney,  1901. 
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L'Infracrétacé  constitue  une  grande  partie  de  la  surface  du 
Queenslandy  alors  qu'il  n'affleure  presque  pas  en  Nouvelle-Galles,  où 
on  ne  le  trouve  qu'en  profondeur.  Des  fossiles  caractéristiques 
révèlent  sa  présence.  Il  consiste  en  marnes,  grès  et  calcaires  avec 
coquilles  marines  (rorimj/a,  Maccoyella,  Pinna,  etc.). 

Le  Crétacé  supérieur  est  tantôt  un  conglomérat,  tantôt  un  grès, 
dont  le  ciment,  opalin,  provient  de  sources  siliceuses,  tantôt  de 
la  silice  presque  pure,  très  fine  et  très  blanche,  longtemps  prise 
pour  du  kaolin  et  renfermant  de  nombreuses  opales,  qui  sont  acti- 
vement exploitées  à  White  ClifFs.  Le  grès  désertique,  sous  l'influence 
du  climat  continental,  a  subi  une  énorme  érosion  et  ne  se  trouve 
plus  qu'en  lambeaux  discontinus,  sous  forme  de  petites  collines 
isolées,  tabulaires,  alignées  en  rangées  parallèles,  très  escarpées,  et 
dont  le  pied  est  à  moitié  enseveli  sous  les  débris  de  leur  propre  des- 
truction. Ces  collines  caractérisent  la  topographie  du  Nord-Ouest  de 
la  Nouvelle-Galles,  du  Sud-Ouest  du  Queensland  et  du  Centre  de  TAus- 
tralie  méridionale,  particulièrement  le  Sturt's  Stony  Désert,  près  de 
Milparinka.  C'est  1'  «  Australie  Pétrée  ». 

Les  dépôts  tertiaires,  qu'on  rencontre  surtout  au  SW  de  la  Nou- 
velle-Galles, n'ont  que  peu  d'importance.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des 
formations  posttertiaires,  dont  le  rôle  géographique  et  économique 
est  essentiel.  Ce  sont  le  Red  Soilj  le  Black  Soilj  les  Claypans  et  les 
Sandhills,  Les  deux  premières  caractérisent  deux  vastes  régions  de  la 
Nouvelle-Galles,  la  Red-soil-country  et  la  Black-soil-country. 

Le  RedSoil  [Red  sand  soil)  provient  sans  doute  de  la  désagrégation 
des  bancs  ferrugineux  intercalés  dans  le  grès  désertique,  à  une  époque 
où  la  pluie  était  plus  abondante  qu'aujourd'hui.  Il  produit  un  sol 
rouge,  léger  et  sableux. 

Le  Black  Soil  [Black  loamy  soil)  est  de  teinte  sombre  et  de  nature 
argileuse.  Près  de  Moree,  il  est  formé  de  débris  de  basalte;  du  côté  du 
Darling,  c'est  un  limon  d'inondation,  étalé  par  les  rivières  qui 
entament  les  couches  basaltiques  de  Moree.  A  la  moindre  pluie,  il  se 
transforme  en  boue  gluante,  sur  laquelle  les  voitures  circulent  très 
difficilement;  il  est  rare  alors  de  faire  plus  de  1  500  m.  à  l'heure.  La 
sécheresse,  au  contraire,  durcit  beaucoup  ce  sol  argileux;  les  routes 
ne  sont  plus  que  de  profondes  ornières,  d'où  s'envole  une  insuppor* 
table  poussière,  jusqu'à  ce  que  le  roulage  ait  aplani  les  chemins. 

Les  Australiens  appellent  Claypans  des  dépressions,  variant  de 
quelques  centimètres  à  3  m.  de  profondeur,  et  dont  le  fond,  formé 
d'argile  fine,  est  jaune  brun,  uni  et  satiné.  Absolument  plates,  dépour- 
vues de  toute  végétation  arborescente  ou  herbacée,  parsemées  det 
fourmilières  dont  les  cônes  s'élèvent  à  40  ou  50  cm.,  les  claypans  pré- 
sentent un  aspect  désolé.  La  plupart  sont  circulaires;  mais  quelques- 
unes  afi'ectent  la  forme  de  canaux  onduleux,  conservant  partout  Im 
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même  largeur.  On  en  attribue  Torigine  aux  «  vents  tournants  » 
{whirbcinds,  a  Burramugga  »  des  indigènes).  Ceux  qui  restent  sta- 
tionnaires  auraient  formé  les  claypans  circulaires,  et  les  tourbillons 
voyageurs,  les  autres  ;  ensuite  les  pluies  auraient  accumulé  dans  les 
dépressions  l'argile  des  terrains  avoisinants. 

Les  Sandhills,  qui  occupent  une  étendue  considérable  au  NW  de  la 
Nouvelle-Galles,  sont  des  sables  d'origine  éolienne,  provenant  certai- 
nement de  la  dénudation  du  grès  désertique.  Elles  se  présentent  sous 
la  forme  soit  de  monticules  isolés,  soit  de  rangées  de  petites  collines 
atteignant  15  m.  de  hauteur.  La  traversée  de  ces  dunes  est  extrême- 
ment pénible. 

Les  plaques  d'argile  provenant  du  lessivage  des  terrains  étant  mises 
à  part,  les  terrains  constituant  la  plaine  du  Murray  sont  très 
poreux. 

2^  Les  précipitations  ^  —  Les  météorologistes  australiens  dis- 
tinguent dans  les  colonies  orientales  (Victoria,  Nouvelle-Galles  du  Sud 
et  Queensland)  trois  régions  climatiques  :  le  Coast  District ,  les  Table- 
lands  et  les  Western  Plains,  Encore  ont-ils  l'habitude  de  subdiviser 
les  plaines  occidentales  en  deux  sous-régions,  séparées  par  le  146® 
long.  E  Gr.,  qui  passe  à  Bourke  et  un  peu  à  l'E  de  Cobar  et  coupe  le 
Murray  entre  Albury  et  Echuca.  Les  Western  Plains,  appelées  aussi 
Bock  Country,  correspondent  en  grande  partie  au  bassin  du  Murray  et 
s'étendent  en  largeur  sur  une  distance  de  800  à  1  370  km. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du  district  côtier,  au  reste  bien 
arrosé  (Adelaide,  50  cm.;  Melbourne,  6:2  cm.;  Sydney,  1°*,26;  Bris- 
bane,  l^jâS  ;  Geraldton,  3'",73).  Mais  le  régime  et  la  quantité  des  pré- 
cipitations dans  les  montagnes  qui  alimentent  le  Murray  et  ses  prin- 
cipaux affluents  ont  une  répercussion  considérable  sur  les  ressources 
«leau  de  l'intérieur.  Les  chiffres  du  Queensland  sont  mal  connus;  en 
Îioiivelle-Galles,  la  moyenne  varie  suivant  les  lieux  de  70  à  90  cm.  ; 
tesSnowy  Mountains  reçoivent  jusqu'à  1",60  d'eau. 

Ufaut  aussi  tenir  compte  de  la  neige,  très  rare  sur  les  côtes  *  et 

J-  Les  Observatoires  de  Sydney,  Brisbane,  Melbourne  et  Adelaide,  gr&ce  aux 
J^Dservations  faites  dans  un  assez  grand  nombre  de  stations  de  l'intérieur,  publient 
J'Wièreinent  la  statistique  des  précipitations.  On  les  trouve  rassemblées,  coor- 
J>u»éc8  et  comparées  dans  les  publications  de  la  «  Public  Watering  Places  and 
J'^anBoring  Superintendence  »  de  Sydney  et  dans  les  rapports  annuels  du  «  Water 
rJPPÏy  Department  ••  de  Brisbane.  Ces  rapports,  dont  le  premier  concerne  l'année 
*«M884  (l*  juillet  1883-30  juin  1884),  constituent  une  mine  très  riche  de  rensei- 
ê^WDents  et  sont  accompagnés  de  nombreuses  cartes.  Enfin,  chaque  mois  VAgri- 
^htral  Gazette  of  New  South  Wales  publie  un  tableau  résumé  des  pluies.  —  Sur 
iSQteoiblede  la  climatologie  australienne,  voir:  G.  Lespaonol,  Sur  le  caractère  dé- 
Jf'»9«ede  l'Austratîe  intérieure  [Annales  de  Géographie,  VU,  1898,  p.  55-73,  142-165. 
116.229;. 

*•  On  ne  cite  pour  Sydney  (34"  lat.  S)  qu'un  seul  exemple  de  neige  restée  sur  le 
'^  1^  î«  juin  1836,  la  neige  tomba  pendant  une  demi-heure  et  ne  fondit  qu'envi- 
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dans  les  plaines  intérieures,  mais  assez  abondante  dans  la  région 
montagneuse.  Pourtant,  le  point  culminant  de  TAustralie,  le  pic 
Townsend  (4  241  m.),  situé  à  36°  lat.  S,  reste  bien  au-dessous  de  la 
ligne  des  neiges  permanentes  à  cette  latitude;  au  Mont-Blanc,  à 
9  degrés  plus  loin  de  l'Equateur,  cette  ligne  se  tient  à  2600  m.  L'abon- 
dance des  neiges  dans  les  Alpes  australiennes  et,  exceptionnellement, 
leur  pérennité  ont  pour  causes  les  chauds  courants  océaniques  de  TE, 
qui  apportent  beaucoup  d'humidité,  et  l'intense  rayonnement  nocturne 
sous  un  ciel  très  clair.  On  peut  voir  en  hiver  la  ligne  de  Sydney  à 
Bathurst  couverte  de  neige  sur  plusieurs  dizaines  de  kilomètres.  A 
Kiandra  (i  402  m.),  la  neige  tombe  de  mai  à  novembre  et  parfois  pen- 
dant un  mois  de  suite;  on  y  a  vu  en  une  seule  journée  des  chutes  de 
i  m.  En  juillet  1834,  dans  les  Maneroo  Plains  (Alpes  australiennes), 
une  tempête  dura  trois  semaines  et  ensevelit  les  montagnes  sous 
une  couche  de  neige  épaisse  de  4^,50  ;  des  troupeaux  entiers  périrent*. 
De  nombreux  sommets  restent  blancs  durant  tout  l'hiver.  En  certains 
points  du  versant  humide,  la  neige,  abritée  dans  les  creux  du  sol, 
demeure  toute  Tannée;  c'est  ainsi  que,  dans  le  massif  des  M^  Kos- 
ciuszko,  il  existe  un  banc  de  neige  permanente  de  12  m.  d'épaisseur; 
on  le  voit  de  très  loin,  il  est  célèbre,  et  les  Australiens  vont  jusqu'à 
le  décorer  du  nom  de  glacier. 

On  voit  que  les  montagnes  renferment,  sous  forme  liquide  ou  sous 
forme  solide>  d'importantes  réserves  d'eau.  Mais,  à  mesure  qu'elle 
descend  dans  la  plaine,  cette  eau  disparaît  sous  l'action  de  l'évapora- 
tion  et  de  la  porosité  du  sol. 

Dans  le  bassin  du  Murray,  que  les  montagnes  mettent,  pour  ainsi' 
dire,  à  Pombre  des  pluies,  les  précipitations  sont  faibles.  Leur  dimi- 
nution s'accuse  brusquement  de  l'E  à  l'W,  à  la  base  de  la  Dividing 
Range,  lentement  du  N  au  S  ou  du  S  au  N,  dans  les  plaines  uniformes 
de  l'intérieur.  La  région  la  plus  sèche  est  la  région  limitrophe  entre 
le  Queensland,  la  Nouvelle-Galles  et  l'Australie  méridionale. 

La  moyenne  des  Western  Plains  parait  être,  autant  que  l'insuffi- 
sance des  observations  permet  de  l'établir,  de  30  cm.  (50  à  TE  du 
146**  long.,  25 à  l'W)  *.  Des  observations  faites  pendant  huit  ans  dans 
quatre  stations,  dont  trois  sur  le  Darling  et  une  plus  à  l'W,  on  tire  une 
moyenne  de  30  cm.  (Bourke  40  cm.  ;  Wentworth,  30  cm.  ;  Wilcannia; 
27  cm.  ;  Milparinka,  22  cm.). 

On  se  rend  très  bien  compte  de  la  diminution  régulière  et  rapide 
des  précipitations  dans  la  direction  de  l'W,  en  notant  les  chiffres 

ron  une  heupe  après  (Alfred  Russbl  Wallace,  Australasia,  London,  1893,  I, 
p.  40). 

1.  A.  R.  Wallace,  oiivr.  cité,  I,  p.  40. 

2.  Communication  verbale  du  Prof.  T.  W.  E.  David  à  la  Royal  Society  of  New 
South  Wales  (24  juillet  1903). 
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concernant  six  stations,  situées  à  peu  près  sur  le  parallèle  de  Bris- 
bane  (28'  lat.  S),  ville  qui  reçoit  moyennement  l'^jSS  d'eau. 

Maximum 
Nom  des  stations*.  absolu. 

Cm. 
Goondiwindi  (sur  le  Mac  Intyre)  ...     102 

ConnamuUa  (sur  le  Warrego) 71 

Hungerford  (sur  le  Paroo) 75 

Thargomindah  (sur  le  Bulloo) 57 

Tenapera 27 

Innaminka  (sur  le  Coopère  Creek). .  .      25 

Ces  nombres,  très  faibles,  diminuent  encore  pendant  les  périodes  de 
sécheresse  caractérisée.  A  Thargomindah,  par  exemple,  la  moyenne 
de  1897  à  1901  est  seulement  de  20  cm.  au  lieu  de  33  cm.,  chiffre  calculé 
sur  un  plus  grand  nombre  d'années,  bonnes  et  mauvaises  ^  Le  mini- 
mum absolu  du  bassin  du  Murray  et  de  la  région  adjacente  est  3"", 5 
àKallidiwarry. 

Les  précipitations  ne  sont  pas  seulement  peu  abondantes;  elles 
sont  encore  très  irrégulières.  Les  pluies  tropicales  (novembre-avril), 
qui  ne  commencent  guère  qu'au  18°  lat.  S,  n'atteignent  pour  ainsi  dire 
pas  le  bassin  du  Murray*.  Dans  Tintérieur  de  celui-ci,  Teau  tombe 
surtout  en  hiver.  Les  grands  vents  d'W  de  l'hémisphère  austral  se 
refroidissent  alors  et  condensent  leur  humidité  dans  Tintérieur,  où 
domine  le  climat  continental  :  les  minima  absolus  sont,  à  Bourke  et  à 
Milparinka  (30«  lat.  S),  de  —  4";  à  Deniliquin  (36«  lat.  S),  de  —  5«;  à 
Dubbo  (33*»  lat.  S),  de  —  8^,3  ♦.  Le  nombre  des  jours  pluvieux  est  d'ail- 
leurs peu  considérable.  Alors  qu*on  en  compte  sur  la  côte  133  à  Bris- 
bane,  151  à  Geraldlon,  159  à  Sydney,  la  moyenne  de  l'intérieur  ne 
dépasse  pas  70.  Elle  se  réduit  encore  dans  le  Far  West,  où  une  rapide 

diminution    s'accuse  dans  la  direction  de    l'W  :  Cunnamulla,    44; 

Hungerford,  43;  Thargomindah,  34;  Tenapera,  18;  Innaminka,  14. 

).  Les  deux  dernières  sont  en  dehors  du  bassin  du  Murray,  mais  tout  à  fait  à 
proximité. 

iLes  nombres  relatifs  à  chaque  année  sont  très  variables  :  19  cm.  en  1897,  15 
<alW8,  il  en  1899,  18  en  1900,  36,5  en  1901,  22,5  en  1902.  Ces  grandes  variations 
tout  la  règle  en  Australie.  Ainsi  la  moyenne  de  la  Nouvelle-Galles  pour  19  amnées 
WM892)  varie  du  minimum  de  32<"»,5  (1888)  au  maximum  de  90  cm.  (1890). 
■*nic  à  Sydney,  vUle  bien  arrosée  (moy.  :  1",26),  les  extrêmes  ont  été  55  cm.  et 

3.  Sur  la  côte  NE  du  Queensland,  les  pluies  tropicales  déversent  des  quantités 
«wa  énormes.  A  Geraldton  (maximum  australien)  la  moyenne  est  de  3", 73  et  le 
«ûaxunum  absolu  de  5- ,28. 

*•  P'une  manière  générale,  l'hiver  est  doux  dans  le  bassin  du  Murray,  ce  qui  a 
produit  les  conséquences  les  plus  heureuses  pour  l'élevage.  Les  moyennes  d'hiver 
wnlde  9-,l  à  Deniliquin  et  à  Dubbo,  de  11«,6  à  Bourke  et  de  12»,2  à  Milparinka- 
|***5  le  bassin  du  Murray  n'est  qu'une  partie  de  l'intérieur  australien.  Ce  sont  sur. 
*®^  les  déserts  de  l'Australie  méridionale  et  de  la  Westralie  qui  exercent  sur  les 
tents  one  acUon  refroidissante. 
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L'été  est  très  chaud  *  et  très  sec,  et  fréquemment  plusieurs  mois  se 
passent  sans  pluies.  L'intérieur  du  continent,  surchauffé,  constitue 
un  foyer  d'appel;  les  vents  de  mer,  véritables  moussons,  y  affluent. 
Ceux  du  N,  du  NW,  de  l'W,  du  SW  et  du  S  s'échauffent,  à  mesure 
qu'ils  s'avancent,  et  se  dessèchent.  Ceux  du  NE,  de  TE  et  du  SE 
déversent  toute  leur  humidité  sur  la  Dividing  Range  et,  en  redescen- 
dant ses  pentes  occidentales,  deviennent  des  vents  desséchants. 

Il  faut  ajouter  que  le  bassin  du  Murray  subit  de  temps  à  autre  ces 
redoutables  vents  chauds  {hot  tvinds)  qui  sont  un  des  fléaux  de  Tinté- 
rieur  australien.  Hs  proviennent  d'un  des  vents  du  secteur  W,  acci- 
dentellement très  échauffé  et  très  desséché  dans  sa  traversée  des 
déserts  de  la  Westralie  et  de  l'Australie  méridionale.  Ces  vents 
soufflent  toujours  en  été  et,  en  Nouvelle-Galles,  de  3  à  8  fois  par  an; 
ils  durent  en  général  une  heure  ou  deux,  mais  parfois  toute  la  jour- 
née. En  Victoria  et  en  Australie  méridionale,  ils  sont  plus  fréquents  et 
plus  désastreux  qu'en  Nouvelle-Galles.  C'est  quand  ils  sévissent  que 
se  produisent,  dans  la  plaine  du  Murray-Darling,  les  températures  les 
plus  élevées  :  47o,7  à  Dubbo  et  à  Bourke,  48",8  à  Milparinka,  50*  à 
Deniliquin.  Les  moissons  sont  alors  brûlées  comme  par  la  gelée. 

Il  tombe  pourtant  des  pluies  en  été.  Ce  sont  des  pluies  d'orage, 
rares,  courtes,  mais  exceptionnellement  abondantes.  Souvent  elles 
suivent  les  ôursters^  vents  violents  du  S,  accompagnés  de  tourbillons 
de  poussière;  ils  durent  une  ou  deux  heures  et  marchent  avec  une 
vitesse  de  50  à  150  km.  à  l'heure.  11  se  produit  alors  de  terribles  abats 
d'eau,  mêlés  parfois  de  grêle.  James  Toison  a  vu,  en  Queensland, 
dans  le  désert  qui  s'étend  entre  Uanda  et  les  Cape  River  Goldflelds, 
tomber  25  cm.  en  24  heures*;  le  25  février  1873,  la  chute  d'eau  a  été 
de  22^"*,5  en  9  heures;  le  18  mars  1871,  Newcastle  a  reçu  50  cm.  en 
22  heures,  dont  26  cm.  en  deux  heures  et  demie! 

Ces  détails  analytiques  paraîtront  plus  expressifs  et  plus  vivants, 
groupés  à  propos  d'un  exemple  particulier  pris  en  un  point  déterminé. 
Nous  suivrons  ainsi  la  vie  météorologique  d'une  station  et  nous  saisi- 
rons sur  le  vif  les  obstacles  que  le  climat  australien  oppose  à  l'éle- 
vage. Les  renseignements  qui  suivent  ont  été  recueillis  par  nous  à  la 
station  de  Womboin^  sur  les  bords  du  Marra  Creek  (Nouvelle-Galles), 
et  se  rapportent  à  la  pluviosité  du  i®'  janvier  au  l"  juillet  1904.  En  six 
mois  d'été  et  d'automne,  il  n'y  a  eu  à  Womboin  que  21  jours  pluvieux. 
Nous  avons  relevé  en  janvier  A  jours  de  pluie,  en  février  0,  en  mars  5, 

1.  Les  moyennes  d'été  sont  de  24*  h  Deniliquin  et  à  Dubbo,  de  27*  à  Milparinka 
et  de  28*  à  Bourke. 

2.  James   Tolson.   Through   Ihe  inland  Queensland   {Australian    Vastoralisti* 
Review,  JII,  1892,  p.  9:J9;. 

3.  On  fait  à  Woniboin,  comme  dans  beaucoup  d'autres  stations,  des  observations 
pour  le  compte  de  l'Observatoire  de  Sydney. 
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en  avril  5,  en  mai  5,  en  juin  2.  Au  total,  il  est  tombé  en  6  mois  2  cm- 
d'eau.  11  semble  au  premier  abord  que  ce  soit  là  une  quantité  appré' 
ciable;  mais  en  fait  la  terre  profite  peu  d'averses  violentes  (5^"»,5  le 
27 janvier)  et  courtes.  En  outre,  il  y  a  de  longues  périodes  sans  pluie  • 
du  29  janvier  au  19  mars  inclus  (51  jours),  il  n'est  pas  tombé  une 
goutte  d'eau,  et  cela  en  plein  été  torride!  En  16  ans  (1887-1902),  le 
maximum  (1890)  a  été  78  cm.  et  le  minimum  (1902)  19  cm.  Les  grandes 
sécheresses  ont  été  :  1888  (22  cm.  avec  5  mois  sans  pluie),  1900  (20  cm. 
et  3  mois  sans  pluie),  1902  (19  cm.  avec  3  mois  absolument  secs). 

S^  Les  rivières.  — Le  réseau  hydrographique  duMurray,  par  l'éten- 
due de  la  .surface  drainée  comme  par  la  longueur  des  cours  d'eau,  est 
nu  des  plus  importants  du  monde.  La  superficie  du  bassin,  enefl^et, 
n'est  pas  inférieure  à  1060000  kmq.,ce  qui  représente  deux  fois  la 
France,  et  les  quatre  principales  rivières,  Murray,  Murrumbidgee, 
Lachlan  et  Darling,  atteignent  ensemble  9 188  km.  Mais  les  débits  sont 
loin  d'être  en  i-apport  avec  les  longueurs. 

Le  Murray  (2  766  km.),  moins  long  que  le  Darling,  mais  connu  avant 
lui,  est  considéré  comme  l'artère-maî tresse.  Né  dans  la  colonie  de 
Victoria,  il  la  sépare  ensuite  de  la  Nouvelle-Galles  et  finit  en  Australie 
Méridionale.  Trois  torrents,  le  Hume,  le  Tooma  et  l'Indi,  descendus 
tous  trois  du  massif  des  M^  Kosciuszko,  contribuent  à  le  former;  la 
sonrce  de  Tlndi  est  située  à  1  525  m.  d'altitude.  Entré  en  plaine  à 
Albury,  le  Murray  arrose  Corowa,  les  deux  villes  jumelles  d'Echuca 
(Victoria)  et  de  Moama  (Nouvelle-Galles),  puis  Swan  Hill,  Mildura  et 
Wentworlh,  où  il  reçoit  le  Darling.  A  97  km.  à  l'W  de  Wentworth,  il 
^^  en  Australie  Méridionale.  Il  passe  alors  à  Renmark,  Morgan, 
■nrray  Bridge,  traverse  le  lac  Alexandrina  et  débouche  par  trois 
l>Rinches  ensablées  dans  la  Mer  du  Sud.  Ses  premiers  affluents  de 
droite  ne  sont  guère  que  des  dérivations  de  ses  propres  eaux;  ils 
^communiquent  tous  les  uns  avec  les  autres,  ainsi  qu'avec  le  Murrum- 
Wdgee.  Il  y  a  là  une  contrée  deltaïque,  présentant  d'une  façon  très 
Dette  les  phénomènes  hydrographiques  caractéristiques  des  vallées 
'^^s  et  plates.  Ces  pseudo-affluents,  Billabong  Creek,  Yanko  Creek, 
WomboCreek,  Edward  River,  Wakool  River,  arrosent  et  enrichissent 
•^  district  de  la  Riverina.  Au  delà,  le  Murrumbidgee  et  le  Darling 
^ dissent  au  Murray.  A  gauche,  les  affluents  victoriens,  Mitta-Mitta, 
^^ns  River,  Goulburn,  Campaspe  et  Loddon,  sont  de  véritables 
"^"*^'res,  assez  courtes  (la  plus  longue,  le  Loddon,  n'a  que  322  km.), 
^ïs  assez  régulières  et  abondantes,  parce  qu'elles  descendent  de 
Dttontagnes  bien  arrosées  et  couvertes  de  neige  pendant  plusieurs 
"™^is  chaque  année. 

Le  Murrumbidgee  («  la  belle  rivière  »,  en  langue  indigène),  long  de 

p-km.,  prend  sa  source,  comme  le  Murray,  dans  les  Snowy  Moun- 
*^^.  Entré  en  plaine  au  confluent  du  Yass,  un  peu  en  aval  de  la  ville 


i54  . 
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du  même  oom,  il  arrose  Gundagal,  Wagga-Wagga,  ?<iUTandera,  Hay, 
Balranald  et  reçoit  le  Tamut  et  le  Lachian. 

Le  Lachian  (1)26  km.)  sort  de  laDividing  Range,  dans  laquelle  il 
■coule  jusqu'à  Porbes.  Grossi  à  droite  de  l'Abercrombie  et  de  la  Belu- 


bula  et  U  gauche  de  la  Burrowa,  il  passe  à  Condobolin  et  à  HtlIstOQ. 
En  amont  de  cette  ville,  il  traverse  une  contrée  deltaïque,  qui  rap- 
pelle la  Kiverina;  une  dérivation  naturelle,  le  Willandra  Billabong, 
se  détache  de  la  rivière  principale  et  va  se  perdre  dans  des  marécages 
incertains. 

Le  Darling(3  134  km.)  est  la  plus  longue  des  rivières  australiennes. 
En  tenant  compte  des  944  km.  du  bas  Hurray  en  aval  du  confluent,  la 
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source  du  Darling  est  à  4068  km.  de  la  mer.  Le  fleuve  naît  dans  la 
New  England  Range,  en  Queensland;  mais  la  plus  grande  partie  de 
son  cours  est  en  Nouvelle-Galles,  dans  laquelle  il  entre  à  Mungindi. 
Des  découvertes  partielles  lui  ont  imposé  suivant  les  lieux  des  noms 
différents  :  Mac  Intyre  Brook,  Dumaresq  ou  Sovereign  River,  Mac  In- 
tyre  River,  Barwon  (ou  Barwan);  c'est  seulement  à  partir  de  Bourke 
qu'il  prend  sans  conteste  le  nom  de  Darling.  Il  arrose  Goondiwindi, 
Mungindi,  Gollarindabri,  Brewarrina,  Bourke,  Louth,  Wilcannia,  Me- 
NAindIe  et  conflue  avec  le  Murray  à  Wentworth.  Les  affluents  de  droite 
sont  le  Weir,  la  Moonie,  le  Narran,  le  Bokhara  et  le  Culgoa,  —  ces 
trois  derniers  simples  dérivations  du  Balonne,  formé  lui-môme  de  la 
Condamine  et  du  Maranoa,  —  puis  le  Warrego  et  le  Paroo.  A  gauche, 
il  reçoit  le  Mac  Intyre  River,  le  Gwydir,  le  Namoi,  le  Macquarie  (avec 
lequel  se  mêlent  le  Castlereagh  et  le  Martaguy),  le  Marra  Creek  et  le 
Bogan.  Le  cours  inférieur  du  Darling  est  accompagné  de  plusieurs  dé- 
rivations (les  deux  Talyawalka,  TAna  Branch)  et  de  nombreux  lacs 
marécageux. 

L'alimentation  des  rivières  australiennes  est  insuffisante.  Seuls,  le 
Hnrray,  ses  affluents  victoriens  et  le  Murrumbidgee  profitent  de  la 
neige  des  Snowy  Mountains;  et  encore  la  fonte,  qui  a  lieu  au  prin- 
temps, ne  suffit  pas  à  soutenir  les  cours  pendant  1  été.  L'eau  tombée 
snr  les  montagnes  est  sans  doute  assez  abondante  en  hiver  ;  mais  elle 
fiit  presque  complètement  défaut  en  été  ;  en  outre,  arrivée  en  plaine, 
elle  disparait  vite  par  infiltration  et  par  évaporation. 

M^H.  G.  Russell  *,  astronome  du  gouvernement  de  Nouvelle-Galles, 
évalue  l'infiltration  à  48,5 i  p.  100  des  précipitations  dans  l'aire  d'ali- 
mentation du  Darling.  Les  grès  triasiques,  si  répandus  dans  la  mon- 
tagne et  entamés  par  presque  tous  les  affluents  du  Darling,   sont  très 
^rméables,  de  même  que  la  plupart  des  roches  de  la  plaine  ;  les 
«ables  et  le  grès  désertique  désagrégé  ont  même  un  coefficient  d'écou- 
lement' de  0".  Quant  à  l'évaporation,  elle  serait,  suivant  M""  H.  G.  Rus- 
«ell,  de  50  p.  100.  Le  manque  de  pente  la  favorise  beaucoup.  D'Al- 
^ttrjà  la  mer,  le  Murray,  sur  2  315  km.,  ne  descend  que  de  6*''",'4  par 

t-  H.  G.  Russell,  The  river  Darlinf/^  the  water  which  skould  pass  through  it 
^^fwetdinffs  of  the  Royal  Society  of  Ihe  New  South  Wales,  XXIII,  1879,  p.  159-182\ 
p.  1"0. 

^}-  On  appelle  coefficient  d'écoulement  le  rapport  entre  la  quantité  d'eau  qui 
8  «ouïe  à  la  surface  du  sol  et  la  quantité  de  pluie  qu'il  reroit  pendant  le  même 
^'^ps.  James  Tolsott  note  que,  au  cours  de  l'averse  formidable  qui  a  déversé 
«  cm.  en  24  heures,  il  n'y  avait  sur  le  sol  aucun  écoulement  :  toute  l'eau  était 
**^rbéeà  mesure  qu'elle  tombait.  11  donne  aussi  un  exemple  typique  de  l'appau- 
y»»ement  très  rapide  des  rivières  dans  le  ^ès  désertique.  Il  raconte  qu'il  a  passé 
"«MX  fois  dans  la  même  journée  leTorrens  Creek,  au  gué  de  Lammermoor  et  à  6ikm. 
^  ^Hl;  en  haut,  la  rivière  avait  64  m.  de  large  et  l'eau  montait  au-dessus  de  la 
|*^«;  en  bas,  la  largeur  était  tombée  à  27  m.,  et  le  niveau  de  l'eau  ne  dépassait  pas 
«genoux  du  cheval.  (Art.  cité,  p.  959;. 
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kilomètre.  La  pente  moyenne  du  Darlîng  ne  dépasse  pas  4<'"',6.  A 
Bourke,  la  vitesse  du  fleuve  est  de  1  km.  par  heure;  même  en  temps 
de  crue,  elle  n'atteint  pas  6  500  m.  K 

Il  faut  ajouter  que  les  rivières  australiennes  n*ont  de  véritables 
affluents  que  dans  leur  cours  supérieur.  Les  tributaires  de  Taval  se 
perdent  dans  les  sables,  sauf  à  Tépoque  des  hautes  eaux;  c'est  le  cas 
du  Lachlan,  du  Narran,  du  Bokhara,  du  Macquarie,  du  Warrego;  le 
Paroo  n'atteint  le  Darling  que  lors  des  crues  exceptionnelles  ;  quant 
au  Bulloo^de  mémoire  d'homme,  il  n'y  est  jamais  parvenu.  Le  Lachlan 
n'a  pas  d'affluents  sur  800  km.,  le  Murray  sur  944,  le  Darling  sur 
1  500.  Les  rivières  ne  sont  ainsi  alimentées  que  par  une  petite  partie 
de  leur  bassin.  L'aire  effective  d'alimentation  ou  de  drainage  {effective 
ou  conlributing  catchment  area)  ne  représente  que  400000  kmq.,  soil 
38  p.  100,  sur  les  1  060  000  kmq.  de  l'ensemble  du  bassin  du  Murray; 
62  p.  100  sont  complètement  inutiles,  et  en  particulier  toute  la  partie 
sud-australienne,  que  le  Murray  traverse  pourtant  sur  847  km.  Dana 
ces  conditions,  les  rivières,  tout  comme  le  Nil,  l'Indus  et  l'Euphrate, 
vont  toujours  en  s'appauvrissant.  Leur  largeur  est  médiocre  et  leurs 
eaux  sont  peu  abondantes.  Le  Darling,  large  seulement  de  30  m.  à 
Dangar  Bridge  et  de  55  m.  à  Bourke,  ne  roule  pas,  en  régime  normal 
(180  me),  malgré  ses  3124  km.,  les  deux  tiers  de  l'eau  moyenne  de 
la  Seine  (300  me),  qui  n'a  que  776  km.*. 

L'irrégularité  du  régime  est  extrême.  En  hiver,  il  se  produit  de 
formidables  crues,  très  rapides  mais  peu  durables.  Le  débit  du  Dar- 
ling atteint  alors  40  000  me,  débit  comparable  à  celui  du  Congo.  A 
Dangnr  Bridge,  on  a  vu  le  fleuve  monter  de  12  m.,  et  à  Brewarrina, 
de  10'",97  en  avril  1890,  de  8'»,63  en  mars  1893  ^  de  12"»,21  en 
juillet  1893,  de  10'",56  en  avril  1894.  A  Bourke,  aux  mêmes  époques, 
les  hauteurs  de  crue  ont  été  de  12'",98,  de  10">,58,  de  11"»,95  et  de 
10", 46.  La  platitude  du  pays  et  la  surélévation  des  berges  amènent 
l'inondation  des  campagnes  sur  d'immenses  surfaces.  En  1870,  le 
Paroo,  normalement  bu  tout  entier  par  les  sables,  avait  96  km.  de 
largeur,  d'après  John  Wright,  qui  l'a  remonté,  au  prix  de  grandes 
difficultés,  jusqu'à  la  frontière  du  Queensland.  En  1890,  le  capitaine 
George  Ritchie  a  navigué  plusieurs  jours  sur  le  Darling  sans  voir  la 
terre  et  a  opéré  un  déchargement  à  40  km.  en  dehors  du  lit  ordinaire. 
De  pareilles  inondations  produisent  d'effroyables  désastres. 

En  été,  par  contre,  les  rivières  n'ont  plus  qu'un  mince  filet  d'eau, 
coulant  paresseusement  entre  de  hautes  rives  abruptes.  Parfois  elles 
s'arrêtent  en  formant  des  chapelets  de  mares  pestilentielles.  Cet  arrôt 

1.  H.  G.  IlussELL,  ouvr.  cité,  p.  172. 

2.  Régime  de  la  Seine  :  72  me.  à  l'étiage,  300  en  eau  moyenne,  1 668  dans  les  trèt 
grandes  crues. 

3.  A  la  suite  d'un  violent  orage  d'été. 


L\  QUESTION  DE  L'EAU  DANS  LE  BASSIN  DU  MURRAY.    157 

des  cours  d'eau  dure  parfois  des  mois  et  môme  presque  une  annexe. 
Nons  avons  vu  à  Buckiinguy  (hiver  1904)  le  Marra  Creek  à  sec  depuis 
7  mois;  en  1902,  le  Lachlan  s*est  arrêté  9  mois  ;  le  Darling  a  cessé  de 
couler  de  février  1902  à  janvier  1903,  pendant  H  mois.  C'est  un 
record,  comme  diraient  les  Australiens. 

Les  traits  énumérés  ci-dessus  caractérisent  le  «  creek  »  australien, 
qui,  tout  en  rappelant  Toued  saharien,  constitue  un  type  hydrogra- 
phique original.  Géographiquement,  tous  les  cours  d'eau  de  TAustralie 
intérieure  sont  des  «  creeks  »»  qu'ils  s'appellent  ainsi  ou  qu'ils  aient 
été  décorés  du  nom  plus  ambitieux  de  «  rivers  ».  Les  «  creeks  »,  bordés 
d'un  rideau-galerie  d'eucalyptus,  roulent  lentement  leurs  eaux  sombres 
entre  des  rives  argileuses,  coupées  à  pic,  hautes  de  15  à  20  m.  et  par- 
fois davantage  *  et  le  long  desquelles  pendent  les  racines  déchaussées 
des  grands  gommiers.  Le  plus  souvent  elles  dominent  les  plaines  voi- 
sines, car  chaque  inondation  les  exhausse;  il  arrive  môme  que  le  lit 
de  la  rivière  soit  au-dessus  du  plat  pays.  Les  détours  sont  innombra- 
bles. Sur  le  Darling,  il  n'est  pas  rare  que  des  points,  distants  en  ligne 
droite  de  1500  à  3000  m.,  se  trouvent,  si  l'on  suit  la  rivière,  à  30  ou 
^km.;  de  Bourke  à  Brewarrina,  il  y  a  96  km.  par  terre  et  273  par 
^Q;  de  fiourke  à  Wilcannia,  la  diligence  a  354  km.  à  parcourir  et  le 
bateau  1046.  Des  faux-bras  («  ana-branchs  »,  «  by-washes  »  ou  «  billa- 
bongs »)  se  détachent  en  grand  nombre  du  bras  principal;  ce  ne  sont 
d'ordinaire  que  des  mares  discontinues  et  croupissantes,  séparées  par 
d'immenses  plages  de   boue  craquelée,  encombrées  de  «  snags  » 
(branches  ou  troncs  d'arbres  immergés)  et  plus  ou  moins  recouvertes 
P^r  le  manteau  couleur  de  rouille  de  VAzola  ruhra,  La  longueur  de 
ces  dérivations  varie  continuellement  :  Mosgiel,  sur  le  Willandra  Bil- 
labong,  ne  possède  une  rivière  que  certaines  années.  Parfois  les  «  bil- 
labongs  »  aboutissent  à  de  véritables  lacs;  plus  souvent,  ils  finissent 
<fansde  simples  mares  («  swamps  »,  «  gilga  »  des  indigènes),  encom- 
brées de,  roseaux,  séjour  des  cygnes  noirs  et  des  canards  sauvages, 
lieux  de  rendez-vous  des  grands  coureurs  du  désert,  kangaroos,  émus, 
niables.  Perchés  sur  les  arbres  voisins,  les  galahs,  les  perroquets, 
les  cacatoès  animent  de  leurs  cris  stridents  ces  points,  seuls  vivants 
"*ns Timmense  et  morne  solitude  de  l'intérieur  australien.  Malheu- 
'Posément,  les  moustiques  y  pullulent,  et  ces  lieux,  qui  semblent 
pnvilégiés  parce  que  l'eau  y  abonde,  sont  presque  inhabitables. 
^^leBBéeheresses.  —  La  sécheresse  est  le  fléau,  la  «  malédiction  », 
disent  les  coloniaux,  de  l'Australie  intérieure.  11  y  a  chaque  année  une 
saison  sèche  qui  dure  tout  l'été  et  qui  empiète  plus  ou  moins  sur  le 
pnntemps  et  l'automne.  Parfois   elle  se   prolonge  pendant  l'année 

^    1-  En  Australie  Méridionale,  sur  le  bas  Murray,  la  hauteur  des  berges  atteint 
JMqn'à  41  m. 
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entière  ou  même  sur  plusieurs  années.  On  a  gardé  le  souvenir  des 
sécheresses  de  18*37-18^9  (3  ans)  el  de  1878*.  Mais  la  plus  funeste  a 
été  celle  qui,  de  1897  à  1903,  n'a  pas  eu  d'interruption  pendant 
sept  années  entières.  L'Australie  a  alors  subi  une  crise  dont  elle  com- 
mence à  peine  à  se  relever. 

Il  faut  avoir  parcouru  le  bassin  du  Murray  pendant  l'hiver  de  1904 
pour  se  représenter  le  lamentable  aspect  du  pays  après  cette  grande 
sécheresse,  les  arbres  décortiqués  et  défeuillés  et  dont  les  troncs 
blancs  et  tordus  évoquaient  Timage  de  squelettes  convulsés,  les  prai- 
ries brûlées,  jaunies,  lustrées  comme  si  Ton  y  avait  passé  le  rouleau. 
La  plaine  était  jonchée  de  milliers  de  «  carcasses  »  de  moutons  et  de 
cadavres  de  chevaux,  gonflés,  durcis  par  l'air  sec  et  résonnant  comme 
des  tambours.  Le  long  des  barrières  en  fil  de  fer,  entourant  les  rares 
propriétés  que  l'irrigation  avait  défendues  contre  la  ruine,  les  osse- 
ments de  dizaines  de  milliers  de  lapins  s'entassaient  en  interminables 
rangées  et  formaient  de  véritables  murs.  Les  malheureux  animaux 
avaient  essayé  de  franchir  les  clôtures  en  grimpant  les  uns  sur  les 
autres  ;  mais  ils  n'avaient  pu  y  réussir  et  ils  étaient  morts  de  faim  en 
face  de  la  Terre  promise.  En  1904,  l'Australie  n'était  qu'un  immense 
ossuaire*. 

L'agriculture  et  le  commerce  sont  très  afl'ectés  par  les  sécheresses. 
Pendant  cinq  années  (1898-1902),  dans  la  riche  contrée  du  Murrum- 
bidgee,  de  Narrandera  à  Balranald,  toutes  les  moissons  ont  péri'.  Le 
commerce  a  été  presque  complètement  arrêté  à  l'intérieur,  où  les 
transports  de  laine  se  font  en  grande  partie  par  eau.  Chaque  année,  il 
est  vrai,  la  navigation  cesse  pendant  six  mois  à  Bourke  sur  le  Darling 
et,  sur  le  Murray,  pendant  six  ou  sept  mois  au-dessus  de  Wentworth 
et  pendant  deux  ou  trois  mois  au-dessous,  après  le  confluent  du  Dar- 
ling. Mais  de  1897  à  1903  l'interruption  de  la  navigation  a  été  singu- 
lièrement prolongée  chaque  année.  Pendant  plus  d'un  an  (1902-1903), 
le  Murrumbidgee  et  le  Murray  sont  demeurés  impraticables. 

L'élevage  a  été  plus  éprouvé  encore.  En  temps  de  sécheresse,  le 
bétail  ne  meurt  pas  de  soif,  comme  on  pourrait  le  croire;  on  arrive 
toujours  à  se  procurer  à  peu  près  l'eau  nécessaire;  mais  il  meurt  de 
faim,  faute  d'herbe,  et  il  périt  alors  par  millions  de  têtes.  La  station  de 
Jemalong,  une  des  plus  riches  et  peut-être  la  mieux  administrée  de  la 

1.  A.  R.  Wallace,  Auslralasia,  I,  p.  42. 

2.  Sur  la  question  des  lapins  en  Australie  et  les  essais  tentés  pour  leur  inoculer, 
suivant  la  méthode  pastorienne,  le  choléra  des  poules,  voir:  D'  Adrien  Loir,  La 
microbiologie  en  Australie,  Paris,  Steinheil,  1892. 

3.  Sur  les  ravages  de  la  sécheresse  dans  les  districts  du  Murrumbidgee  et  de  la 
Riverina,  voir  :  E.  D.  Mille.\,  Our  Wesiern  Lands.  A  vaiiishing  asset,  Sydney,  1900. 
La  brochure,  très  précise  et  très  vivante,  de  M'  E.  D.  Milles  est  la  réunion  des 
articles  qu'il  envoyait  au  Sydney  Morning  Herald^  au  cours  d'un  voyage  dans  le 
bassin  du  Murray  en  1809. 
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Nouvelle-Galles,  a  vu  en  1902  les  deux  tiers  de  son  troupeau  périr; 
le  reste  n'a  été  sauvé  qu'au  moyen  de  coûteux  travaux  d'irrigation. 
ABackiinguy,  la  station,  privée  pendant  sept  mois  de  l'eau  du  Marra 
Creek,  aurait  été  ruinée  sans  le  puits  artésien.  Le  nombre  des  mou- 
lons de  Mercadool  est  tombé  de  100  000  à  5  000.  En  1903,  le  troupeau 
du  (}ueensland  avait  perdu,  depuis  un  an,  4 107  658  têtes, sur  14341 438, 
el  se  trouvait  ainsi  réduit  de  près  de  29  p.  100*.  La  moitié  du  bétail 
néo-gallois  a  disparu  de  1897  à  1903.  Sans  doute,  l'Australie  est  douée 
d'une  mer>'eilleuse  élasticité;  dès  la  fin  de  1904,  après  les  pluies,  la 
reconstitution  du  troupeau  [re-stocking)  était  déjà  activement  com- 
mencée. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  sécheresses  ont  coûté  des 
milliards  à  l'Australie. 

Les  pertes  de  Télevage  n  affectent  pas  seulement  les  intérêts  des 
particuliers;  elles  retentissent  douloureusement  sur  les  finances 
publiques  et,  par  contre-coup,  sur  toute  la  richesse  du  pays.  D'une 
pan,  le  rendement  des  impôts  diminue:  d'autre  part,  l'aide  de  l'Etat 
devient  nécessaire  aux  éleveurs.  A  Sydney,  il  a  fallu  créer  en  1903  un 
Comité  gouvernemental  de  secours  [Famine  Kelief  Board)  qui  a  coûté 
très  cher,  comme  toutes  les  institutions  officielles  en  Australie. 
Ed  1899,  le  gouvernement  de  Victoria  a  dû  prendre  à  son  compte 
les  dettes  des  fermiers  engagés  envers  les  trusts  d'irrigation;  au 
30juini9OO^  les  avances  de  l'État  s'élevaient  au  total  respectable  de 
26335000  fr. 


Le  développement  régulier  du  Continent  austral  a  été  jusqu'ici 
entravé  par  les  sécheresses.  Entre  1897  et  1903,  il  y  a  eu  une  forte 
diminution  dans  l'étendue  des  terres  vendues  ou  louées  par  les  Sociétés 
décolonisation,  notamment  par  la  Western  Lands  Commission,  dout  le 
champ  d'action  est  la  région  du  Darling.  Certaines  industries  ont  subi 
'uie  crise  terrible  ^  Beaucoup  de  petits  cultivateurs  et  de  petits  éle- 
veurs, n'ayant  pu,  faute  de  capitaux,  résister  à  plusieurs  mauvaises 
lunées,  ont  dû  abandonner  leurs  exploitations.  Aussi  le  peuplement 
de  l'intérieur  est  resté  stationnaire  ;  il  y  a  même  eu  recul  en  certains 
P<>mts.  Le  résultat  a  été  le  maintien  de  la  prédominance  des  grands 
domaines  sur  les  petits  et  de  l'élevage  sur  l'agriculture. 

Ce  sont  là  de  mauvaises  conditions  pour  un  pays  qui,  pour  faire 

^•I>  après  le  relevé  du  troupeau  [stock-return;  du  Regislrar-ffeneral  du  Quecnsland 
^'oir Dalgeiy't  Revieir,  XI,  1903-1904.  1"  ocl.  1903,  p.  133-13i. 

2.  Nous  citerons,  entre  autres,  l'industrie  de  l'argent.  En  juin  et  juillet  1903,  il  y 
«Il  une  disette  d'eau  water  famine)  à  Broken  Hill  et  à  Silverton.  La  vie  des  habi- 
l^ts  parut  même  un  instant  compromise.  Les  deux  municipalités  durent  consen- 
tir on  lourd  sacrifice  et  traiter  avec  les  chemins  de  fer  de  l'Australie  Méridionale 
PWir  le  transport  hebdomadaire  de  1362000  1.  d'eau.  Le  litre  se  vendit  quelque 
*«np«  0  fr.  60. 
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contrepoids  à  de  grandes  villes  surpeuplées,  a  besoin  d*acquérir  une 
population  rurale  nombreuse  et  stable.  L*avenir  économique  et 
l'avenir  social  de  TAustralie  sont  donc  également  intéressés  à  la 
solution  de  la  question  de  Teau. 


Paul  Privat-Deschanel, 

Agr<^gé  d'histoire  et  de  géographie. 


[A  suivre.) 


LÉGENDE  DÉTAILLÉE  DES  PHOTOGRAPHIES  (Pl.  VIII-X) 


PI.  VIII.  —  A).  Paysage  désertique  du  Far  West  (Nouvelle-Galles). 

Sommet  d'un  anticlinal  de  schistes  siluriens,  aplani  par  l'érosion  et  {)ointant  faiblement  au- 
dessus  de  la  ]>laino  de  grès  désertique.  Sol  rocheux  et  raboteux.  Absence  presque  complète  do 
végétation.  Los  arbres  et  les  buissons,  de  type  scmi-dêsertiquo,  sont  des  wilya-trees  et  des 
wilga^uthe», 

Pl.  VIII.  —  B).  Claypan  (plaine  du  Darling). 

Sol  ai^ileux  et  sableux.  Rides  formées  par  le  vent.  Absence  de  végétation  herbacée.  Arbres 
rares  et  maigres  {Euealyptu»  et  Casuarina$).  Quelques  troncs  morts.  A  gauche,  une  fourmilière. 
Vue  prise  on  temps  de  sécheresse. 

Clichés  E.  F.  Pittm.vx. 

Pl.  IX.  —  A).  Le  Barwon  (haut  Darling)  à  Dangar  Bridge,  port  de  Walgett,  au 
confluent  du  Namoi  (Nouvelle-Galles). 

Type  des  berges  des  rivières  australiennes.  Rives  argileuses  très  élevées  (15  m.);  les  gom- 
miers, très  vigoureux  par  suite  do  l'humidité,  s'inclinent  sur  le  fleuve,  qui  les  mine  par-dessous; 
leurs  racines  déchaussées  pondent.  Remorqueur  à  roue  postérieure,  traînant  un  chaland  destiné 
à  porter  des  balles  do  laine.  Dangar  Bridge  est  un  des  grands  ports  lainiers  de  l'intéricnr. 

Pl.  IX.  —  B).  Billabong  (faux  bras)  du  Marra  Creek,  près  de  la  station  de  Gil* 
goin  (Nouvelle-Galles). 

E^aux  mortes.  Végétation  do  marécages  :  joncs,  tapis  d'A:;oûi  rubra.  Rives  indécises  et  per- 
fides. Paysage  de  sécheresse  :  arbres  pelés  et  sans  feuilles. 

Clichés  P.  Piuvat-Dbschanrl. 

Pl.  X.  —  A).  Forêt  clairsemée  (plaine  du  Darling). 

Type  do  forôt  clairsemée  dans  la  région  s^(*he  do  la  rive  gauche  du  Darling.  Bueatytus  espa- 
cés, petits  et  rabougris.  Nombreux  troncs  morts.  Sol  dénudé.  Vue  prise  en  temps  do  séche- 
resse. 

Pl.  X.  —  B).  Forêt  après  la  grande  sécheresse  (plaine  du  Darling). 

Paysage  désolé.  Sol  sans  herbe.  Troncs  blancs  des  arbres  morts,  décortiqués  et  dé  feuilles. 
Nombreuses  branches  jonchant  le  sol.  Ciel  pur,  lumineux,  implacable. 

Clichés  P.  Privat-Drsciiakbl. 


Tiwi  XVII.  Pi.  I 


*..  —  LE  BAR1TON  (haul  Darlixg),   a   dangar  laiDGi 
port  da  Valgett,  au  coaQuent  du  Namoi  (N'i*  Galle*). 


-.  (faux  brai)  du  maria  criei 
prèi  de  la  «tation  de  Gil^oin  (N>^  Gallei). 


|n««|^  P.  PriM(-DiKJwiHO. 


■  »  OiBmml.rmn  M*  n. 


Ton  XVII.  Pl.  IX 


-  LE  BARwon  (haut   Darliog).   *   dàhcah  bridce 
rt  de  Walgetl,  an  canflueut  du  Namoi  (N"-  Galle*). 


a  (faux   bras)  dv  mahea  cbeici 
près  d«  la  itation  de  Gilgoin  (N"'  Galle*]. 


{PlMtitf-  F.  eriM-Doilntt). 


•^^^ 


Tmi  XVII.  Pl.  \. 


.  —   FORtT  cLirnsEMÉE  (plsioe  du  Darling). 


'  FORtt  APRÈS  L*.  CKIADE  StcHBRBIBt 

(plBin«  dn  Darling). 
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III.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


UN  NOUVEAU  TRAITÉ  DE  GÉOLOGIE 


Ënu  IIadg^  Traité  de  Géologie,  /.  Les  Phénomènes  géologiques.  Paris.  Librairie 
Armand  Colin,  i907.  ln-8,  iv  +  546  [538]  p.,  195  fig.  et  pi.  cartes,  coupes  et 
schémas.  71  pi.  phot.  12  fr.  50. 

Quand  on  pîisse  en  revue  les  ouvrai^es  didactiques  consacrés  à  la  Géologie 
el  aux  sciences  voisines,  on  constate  avec  regret  que  la  France  est  restée 
trop  longtemps,  à  cet  égard,  tributaire  des  savants  étrangers.  Jusqu'à 
la  publication  par  M''  de  Lapparent,  voici  tout  juste  un  quart  de  siècle,  de 
la  première  édition  de  son  grand  Traité  de  Géologie,  les  étudiants  devaient 
recourir  à  des  traductions  d'ouvrages  anglais  ou  allemands,  fort  estimables 
sans  doute,  mais  souvent  vieillis,  ou  se  contenter  de  manuels  d'une  valeur 
médiocre,  comme  ceux  de  Gontejean,  de  Raulin  et  de  Vézian. 

Depuis  quelques  années,  nous  assistons  au  contraire,  dans  ce  domaine, 
à  une  véritable  iloraison  d'œuvres  originales.  La  Librairie  Armand  Colin,  il 
û'eslque  juste  de  le  reconnaître,  a  pris  une  part  très  active  à  celte  réno- 
»aliondtî  notre  matériel  littéraire:  sans  parler  des  titres  qu'elle  s'est  acquis 
i  la  reconnaissance  des  géologues  en  donnant  au  public  une  version  fran- 
çaise du  monumental  ouvrage  d'Eo.  Suess,  elle  a  suscité  de  toutes  pièces 
des  œuvres  comme  L* Architecture  du  sol  de  la  France,  de  M' le  commandant 
B^  comme  La  Science  Géologique  de  M*"  de  Launay,  comme  les  deux 
'olumesde  M' os  Montessus  sur  Les  Tremblements  de  Terre.  Le  nouveau  Traité  de 
^^tf,  dont  elle  avait  confié  la  rédaction  à  M'  Emile  Haug,  le  successeur  de 
^^i!(T  Prévost,  d'EoxoND  Hubert  et  de  Munier-Chalmas  à  la  Sorbonne  *, 
«t  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître,  continue  dignement  cette  série 
s  honorable  :  ce  beau  et  bon  livre,  aussi  attachant  par  le  fond  que  soigné 
•Pointa la  forme,  aura  vite  fait,  on  n'en  peut  douter,  de  conquérir  les  sym- 
P*thiw  des  géologues  de  métier  et  même  des  simples  amateurs. 

V'ons  comment,  en  ce  premier  tome.  M"*  Haug  a  compris  et  délimité 
«on  sujet. 

<<  La  (;éologie  dynamique,  écrit-il,  traite  des  phénomènes  géologiques. 
****  n'est  en  réalité  qu'une  branche  de  la  Dynamique  terrestre  ou  Physique 
du  Globe,  science  consacrée  h  l'étude  des  forces  qui  agissent  dans  chacune 
d^ parties  constitutives  de  notre  planète  »  (p.  4).  Et  plus  loin  :  «^  On  peut 
«finir  los  phénomènes  géologiques  ceux  qui  affectent  la  lithosphère,  en 
p*<«liftant  d'une  manière  quelconque  son  aspect  extérieur  ou  sa  structure 
interne  ■»  ilbid,).  «  Le  domaine  de  la  Géodynamique  externe  est  le 
°^<^  «luo  celui  d'une  branche  de  la  Géographie  physiqu(ï  pour  laquelle  les 
^fîraphi's  américains  ont  introduit  le  nom  de  Géomorphogénie  »  (p.  5). 

1^*  ^^  '•  ÉmLB  Hauo,  La  Chaire  de  Géologie  à  la  Sorbonne  (Bev.  gén.  des  Science»^  XV, 
AWI.  DBGÉOG.   —  XVII*  AN.N^E.  11 
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C'est  assez  dire  combien  ce  volume,  consacré,  non  pas  seulement  aux  phé- 
nomènes «  actuels  »,  comme  on  a  pris  Thabitude  de  le  dire  à  la  suite  de 
Lyell  et  de  ses  traducteurs,  mais  aux  phénomènes  «  géologiques  »,  quelle 
qu'en  soit  la  date,  intéresse  tout  spécialement  les  géographes. 

Après  avoir  défini  ce  qu*il  appelle  le  cycle  des  phénomènes  géologiques, 
dont  il  a  proposé  ailleurs  '  de  désigner  les  trois  phases  principales  sous 
les  noms  de  lithogénèse  (sédimentation),  orogenèse  (édification  des  reliefs)  et 
glyptogénèse  (formation  du  modelé),  celte  dernière  tendant  à  l'établisse- 
ment de  surfaces  presque  planes  ou  «  pénéplaines  »,  —  et  ici  nous  retrou- 
vons la  notion  du  «  cycle  géographique  »,  introduite  par  \V.  M.  Davis,  — 
M'  Haug  montre  que  Thistoire  de  notre  planète  «  n'est  pas  autre  chose  que 
l'histoire  de  ces  cycles  successifs  »,  chaque  grand  cycle  correspondant  à  une 
division  de  premier  ordre  dans  la  succession  des  temps  géoIogiqu(*s  (p.  18). 
Le  chapitre  ii,  intitulé  :  Morphologie  générale  de  la  Terre,  est  consacré  à  la 
distribution  actuelle  des  continents  et  des  océans,  des  grandes  profon- 
deurs et  des  grandes  altitudes.  Puis  viennent  toute  une  série  de  chapitres 
traitant  des  conditions  d'existence  des  organismes  :  La  vie  sur  les  conti- 
nents (m).  Provinces  botaniques  et  zoologiques  (iv).  Caractères  physiques  du 
milieu  marin  (v).  Les  conditions  d'existence  des  êtres  marins  (vi).  Distribu- 
tion géographique  des  êtres  marins  (vu);  en  soixante  pagos,  M<'  Haug  a  su 
y  condenser  une  foule   de  notions  éparses,  que  naturalistes,  géographes 
et  paléontologues  auront  un  égal  intérêt  à  s'assimiler. 

Avec  le  chapitre  viii,  où  il  est  question  de  la  formation  des  sédiments, 
nous  entrons  dans  la  Géologie  proprement  dite.  L'auteur  y  passe  en  revue 
tour  à  tour  les  roches  d'origine  primaire  ou  «  protogènes  «,  formées  direc- 
tement au  sein  des  eaux,  par  voie  chimique  ou  organique,  et  les  roches 
d'origine  secondaire  ou  <<  deutogènes  »,  désignées  d'ordinaire  sous  le  nom 
de  roches  détritiques  ou  élastiques.  Les  modifications  diverses,  d'ordre 
chimique,  que  ces  dépôts  subissent  au  fond  des  mers  ou  des  lacs  après  leur 
formation,  avec  ou  sans  le  concours  des  micro-organismes  (dissolution,  re- 
cristallisation des  éléments  dissous,  dolomitisation,  etc.)  sont  analysées  au 
chapitre  ix,  où  elles  sont  groupées  sous  la  dénomination  générale  de 
Diagénèse,  Un  chapitre  à  part  (x),  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant,  est 
réservé  aux  combustibles  minéraux  et  à  la  question  si  cuiiYplexe  de  leur 
origine*.  Enfin,  la  notion  capitale  des  faciès  est  exposée  av«'c  ampleur  au 
chapitre  xi. 

Avec  le  chapitre  xii,  où  il  est  traité  des  géosynclinaux  et  des  aires 
continentales,  nous  abordons  l'étude  des  problèmes  tectoniques  : 
M'  Haug,  dont  on  connaît  la  compétence  particulière  dans  ce  domaine, 
établie  par  de  nombreux  travaux  sur  la  structure  des  régions  les  plus  diffi- 
ciles des  Alpes,  y  n'îsume  les  idées,  très  fécondes  pour  la  Paléogéographie, 
qu'il  a  développées,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  mémoire  aujourd'hui 
classique  ^  Le  métiimorphisme  et  ses  résultais  font  l'objet  du  chapitre  sui- 

1.  La  Science  au  XX*  Siècle,  1"  année,  1903,  p.  343-340;  2*  année,  1004,  p.  17-19. 

2.  On  remarquera  les  deux  photographies  do  la  pi.  m,  si  démonstratives  quant  à  l'origiiie 
marine  de  certaines  couches  de  houille  (sections  déjeunes  Ooniatites  des  «  Coal  Balls  »  do  York- 
shire). 

3.  Le»  géoeynclinatx  et  le»  aires  continentales.  Contribution  à  Vétude  des  transgresêioms  et  de$ 
trégressiont  marines  {Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr..  3*  sér.,  XXVIII,  1900,  p.  017-711,  3  Ag,  cartes). 
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Tanl(xm),  où  M'  Hadg  insiste  notamment,  après  MM"  Rosenbusch,  Barrois, 
Michkl-Lkvy,  Lacboix  et  Bresson,  sur  la  question  si  discutée  de  la  mise  en 
place  du  granité.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  l'analyse  des  plissements 
(xiv),  (les  déformations  intimes  des  roches  (xv)  et  des  effets  des  mouve- 
ments verticaux  de  récorce  terrestre  :  failles  et  flexures  (ivi)  est  présentée 
avec  une  parfaite  clarté. 

Le  volcanisme  est  ensuite  étudié  sous  tous  ses  aspects  :  éruptions  et 
produits  volcaniques  (xvii);  structure  des  appareils  éruptifs  :  cratères, 
coulées,  dykes,  laccolithes  (xvni);  fumerolles  et  sources  thermales  (xix); 
slraclure  et  composition  des  roches  d'origine  interne  (xx);  distribution 
géographique  des  volcans  et  théories  du  volcanisme  (xxi).  A  cet  ensemble 
se  rattache  le  chapitre  xxir,  donnant  un  bon  résumé  de  nos  connaissances 
sur  les  tremblements  de  terre. 

Nous  revenons  à  la  Dynamique  externe  et  à  la  Morphologie  avec  le  der- 
nier tiers  du  volume  :  chapitres  xxiii  (les  eaux  souterraines),  xxiv  (action 
des  agents  atmosphériques,  —  Tun  des  plus  développés  de  tout  Touvrage, 
p.37i405),— ■  XXV  (action  des  eaux  courantes  :  torrents,  méandres,  terrasses, 
«te.),  XXVI  (les  glaciers;  l'auteur  s'y  prononce  nettement  en  faveur  de  l'hy- 
pothèse du  surcreusement  glaciaire,  «  qui  peut  seul  expliquer,  dit-il,  la 
concavité  et  la  contre-pente  du  thalweg  des  vallées  alpines  et  des  fjords  », 
P' 459),  xxvn  (les  actions  littorales  :  estuaires,  deltas,  «  seuil  »  conti- 
nental et  récifs  coralliens). 

Pour  terminer,  et  ces  deux  chapitres  forment  une  transition  toute  na- 
tarHIe  avec  le  second  volume,  qui  traitera  des  Périodes  fféologiques, 
I' Hacg  analyse  les  déplacements  des  lignes  de  rivage  (xxviii)  et  fait  la 
critique  des  principales  théories  orogéniques  (xxix).  Sur  le  premier  point, 
il  conclut  que  «  les  mouvements  orogéniques  sont  accompagnés  de  mouve- 
mentsépirogéniques  contemporains,  de  direction  généralement  orthogonale, 
"^désigne contraire  »  (p.  508):  ce  qui  revient  à  dire  que,  comme  l'ont 
toujours  cru  les  représentants  de  l'école  stratigraphique  française,  les  dé- 
placements des  lignes  de  rivage  seraient  bien  dus  ;\  des  mouvements  du 
^l  et  non  à  des  oscillations  du  niveau  de  la  mer.  Quant  à  l'exposé  des 
<loclrines  orogéniques,  —  et  cette  question  de  la  genèse  des  chaînes  de 
montagnes  demeure  le  problème  capital  de  la  Géologie,  —  il  est  à  lire  en 
^ïï^er  :  M' Hadg,  dans  un  visible  effort  d'impartialité,  cherche  à  tenir  la 
wlance  égale  entre  l'hypothèse  de  la  contraction,  due  h  Élie  de  Beaumont, 
«tlhypothèse  plus  récente  de  Visostasiej  hypothèse  formulée  par  l'américain 
^^t^T^  et  reprise  par  Marcel  Bertrand  dans  une  note  malheureusement  trop 
sommaire'.  Comme  Ta  déjà  fait  remarquer  M""  Bailey  Willis,  c'est  peut-être 
«lans  la  combinaison  des  deux  théories  que  réside  la  véritable  explication 
«**  faits  observés.  «  Le  mécanisme  des  mouvements  orogéniques  etépiro- 
genicpies,  déclare  à  son  tour  M'  Haug,  commence  à  être  relativement  bien 
connu.  La  part  qui  revient  dans  ces  mouvements  aux  divers  agents  phy- 
siques nous  échappe  encore  en  grande  partie.  Ce  n'est  que  par  des  approxi- 
mations successives  que  nous  arriverons  à  nous  rapprocher  de  la  vérité  » 
IP.  535). 

I-  E»Hi  iume  théorie  mécanique  de  la  formation  de»  montagnes.  Déplacement  progressif  de 
'^•Jtftsrrttirt(C.  R,  Ac.  Se,  CXXX,  1000,  p.  291-298). 
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M*"  Haug  a  parliculièrement  soigné  le  côté  bibliographique  de  son  travail  : 
désireux  de  fournir  aux  étudiants  des  références  précises,  sans  encombrer 
le  texte  d'un  trop  grand  nombre  de  notes  infrapaginales,  il  a  pris  le  parti  de 
les  réléguer  à  la  fin  des  différents  chapitres,  en  les  numérotant  séparément 
—  comme  dans  les  Grundzùge  der  physischen  Erdkunde  de  M*'  Supan.  On  a 
ainsi,  sur  chacun  des  sujets  traités,  une  liste  méthodique  d'ouvrages  k  con- 
sulter, liste  sommaire  sans  doute,  mais  toujours  substantielle,  et  où  Ton 
ne  peut  qu'admirer  le  choix  judicieux  d'indications  auquel  l'auteur  s'est 
arrêté.  Ces  bibliographies  partielles  comprennent  généralement  de  dix  à  vingt 
ou  vingt-cinq  numéros;  par  exception,  et  ceci  n'est  pas  fait  pour  nous 
déplaire,  les  articles  sont  beaucoup  plus  nombreux  à  la  suite  de  trois  des 
chapitres  les  plus  géographiques  de  tout  l'ouvrage  :  xxiv,  Action  des  agents 
atmosphériques  (46  n®»)  ;  xxv,  Action  des  eaux  courantes  (37  n®")  ;  xxvi,  Les  gla- 
ciers (67  n»*).  Kien  qu'à  ce  titre,  le  Traité  de  M*"  Haug  constitue  un  précieux 
instrument  de  travail,  où  le  souci  de  l'équité  historique  s'allie  dans  d'heu- 
reuses proportions  aux  nécessités  de  la. pratique  courante. 

L'illustration  mérite  les  plus  grands  éloges.  Outre  l'appareil  ordinaii*e 
de  coupes  et  de  diagrammes,  où  l'on  remarque  un  certain  nombre  de  figures 
originales,  dont  les  éléments  ont  été  fournis  soit  par  les  collections  de  la 
Sorbonne,  soit  par  les  carnets  de  notes  de  l'auteur,  et,  indépendamment  de 
plusieurs  cartes  synthétiques  S  il  faut  signaler  les  magnifiques  photogra- 
phies hors  texte,  d'une  excellente  exécution,  qui  n'occupent  pas  moins  de 
soixante  et  onze  planches,  représentant  près  de  150  sujets,  —  des  paysages, 
pour  la  plupart.  Les  aspects  et  les  phénomènes  les  plus  variés  figurent  dans 
cette  précieuse  collection,  qui,  mise  à  part,  constituerait,  pour  le  simple 
plaisir  des  yeux,  un  admirable  album.  Que  de  chemin  parcouru,  en  icono- 
graphie, depuis  l'époque  où  un  professeur  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  l'Italien  H.  Dr  Gollegno,  donnait  une  édition  française  des 
Coupe»  et  \>ues  pour  servir  à  l'explication  des  phénomènes  géologiques^^ 
publiées  quelques  années  auparavant  par  l'Anglais  H.  T.  de  la  Bâchb  !  La 
planche  21  de  cet  ouvrage,  qui  représente  les  glaciers  du  Mont-Blanc,  parait 
évidemment  un  peu  naïve  quand  on  la  compare  aux  superbes  clichés  qui 
ornent  le  volume  de  M*"  Haug  (pi.  lxi,  lxii,lxiii)  ;  et  cependant,  si  la  photo- 
graphie met  les  géologues  et  les  géographes  en  possession  d'une  incomparable 
méthode  de  recherches,  et  surtout  d'un  matériel  d'enseignement  que  rien 
ne  saurait  remplacer,  qui  nous  rendra  le  coup  de  crayon  de  ces  dessina- 
teurs de  génie  que  furent  un  Poulett  Scrope,  un  Viollet-Le-Duc,  un  Rusuii  l 

Jamais,  en  France,  la  photographie  n'avait  encore  été  mise  aussi' 
largement  à  contribution  au  profit  des  géologues,  sauf  peut-être  dans  le» 
publications,  à  tendances  également  didactiques,  de  M'  Robin  '.  Pour  éta- 

1.  Voir  notamment  les  flg.  5  (Esquisiso  bathymétriquo  des  océans).  6  (Carte  bathymétriqot- 
de  l'Océan  Arctique,  d'après  Nansen),  35  (Répartition  des  sédiments  dans  les  océans  acUeb- 
d'après  Murray  et  Kkn.vrd),  ('»8  (Extension  dos  zones  de  ])lissement  en  Europe,  d'après  Soni, 
Marcel  Bertrand,  :Sedbrholm  et  Hauu),  132  (Distribution  géographique  des  volcans,  etlonn, 
relations  avec  la  zone  <les  plissements  tertiaires  et  les  grandes  fractures,  d'après  BsBOBACt,. 
Neumayb  et  MirnEL-LKvv),  141  (Régions  sismiques,  d'après  Montkssus  de  Ballorb,  et  aire» 
de  Mii'NR). 

2.  Paris,  rùois-Levrault  et  C'«,  1830.  In-I,  77  p.,  40  pi.  coloriées. 

3.  Auo.  Robin,  Géologie  pittoresque,  La  Terre,  ses  aspecti,  sa  structure^  son  évolution.  Parti» 
s.  d.,  Librairie  I^arousse.  In-4,  iv  +  3î9  p.,  nombr.  flg.,  2  pi.  cartes. 
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Wirces  planches.  M'  Haug  n'a  eu  qu'à  puiser  dans  ses  archives  personnelles 
et  dans  celles  de  plusieurs  de  ses  collègues,  MM"»  L.  Bertrand,  Bigot,  Paul 
CoBBiN,  KiuAx,  Martel,  Vélaln,  etc.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  Al- 
pes françaises  sont  représentées  dans  la  série  d'une  manière  particulier 
rement  brillante  :  éboulements  (pi.  i),  plis  anticlinaux  et  synclinaux 
(▼1,  vu),  lambeaux  de  recouvrement,  plis  couchés  (viii-x),  entonnoirs  de 
dissolution  (xxxiv),  gouffres  (xxxv),  torrents  (xlii-xliv  et  lv-lvii), 
«  Oucanes  »  (lu),  marmites  (lui,  liv),  caîlons  (lx),  etc.;  la  plupart  de  ces 
exemples  sont  empruntés  aux  monliignes,  familières  à  l'auteur,  de  la  Savoie, 
doDauphiné  et  de  la  Haute-Provence.  11  faut  encore  citer  les  remarquables 
clichés  de  M'  Nowaczek,  relatifs  à  la  grande  éruption  du  Vésuve  d'avril  1906 
(pi.  XVII,  XXII,  xxm},  les  curieuses  photographies  des  cascades  de  lave 
des  lies  Sandwich,  dues  à  M'  C.  de  Varigny  (xx,  xxi),  et  les  vues  très  ca- 
racU-ristiques     de    dunes   sahariennes,    communiquées    par  le    capitaine 

BilEXGER  (XLVIII,  XLIX). 

Souhaitons,  et  ce  sera  notre  conclusion,  le  prompt  achèvement  de  cet 
excellent  ouvi'age. 

Emm.  de  Margerie. 


L'AFRIQUE  CENTRALE  FRANÇAISE 
PAR  M'  A.  Chevalier 

*«««  ChaH'Lac  Tchad,  i90i'i904,  L'Afrique  Centrale  Française,  Récit  du 
^<W  ^  la  mission,  par  Auo.  Chevalier  ;  Appendice  par  MM.  Pbllegrin,  Ger- 
"^fCocKTET,  Petit,  Bouvier,  Lbsnes,  du  Bi;ysson,  Surcoût.  [Chevalier].  Paris, 
A.  Challamel,  1907  [couverture  1908].  In-8,  xv-f776  p.,  112  fig.,  8  pi.  phot., 
*  pi.  cartes.  20  fr. 

^province  d'Oubangui-Chari-Tchad,  constituée  par  décret  du  15  février 
^W6  sous  Tautorité  d'un  lieutenant-gouverneur,  est  la  dernière  venue  et  la 
plus  reculée  des  provinces  de  notre  domaine  africain.  Située  entre  le  coude 
septentrional  de  la  rivière  Oubangui  et  le  Kanem  au  Nord-Est  du  lac  Tchad, 
«tendant  sur  neuf  degrés  de  latitude  et  plus  de  six  degrés  de  longitude, 
«iccouTre  une  superlicie  dépassant  notablement  celle  de  la  France.  Pen- 
^t  longtemps,  on  fut  réduit  sur  ces  contrées  aux  renseignements,  intéres- 
«ntsmais  fragmentaires,  que  Barth,  en  1852,  etNACHTiGAL,  en  1872,  avaient 
^cueillis  sur  place.  Mais  ces  voyageurs,  venus  par  le  Nord,  n'avaient  guère  pu 
««^•ancerau  delà  de  10«  de  latitude.  En  1890  seulement,  la  constitution  de 
P<ïsles  français  sur  TOubangui  fournit  enfin  une  base  d'opération  plus  com- 
^oAp.  Lf^s  explorations  désormais  s'enchaînent.  C'est  de  là  que,  Tannée 
Wïiïanle,  l'infortuné  Crampel  pousse  à  plus  d(î  400  kilomètres  une  pointe 
nardievers  le  Nord;  il  est  assassiné  (mai  1891)  dans  des  circonstances  que 
le  tact  et  la  sagacité  de  M*"  Chevalier  ont  su  parfaitement  éclaircir. 
^owsir,  six  mois  après,  s'avance  sur  ses  traces.  Au  moment  oii  il  rentre 
à  Brazzaville,  il  rencontré  Maistre  qui,  pénétrant  à  son  tour  dans  Tin- 


166  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

connu,  relie  le  7  novembre  1892  à  Palem,  entre  9*  et  lO»  de  latitude,  son 
itinéraire  à  celui  de  Naghtigal,  avant  de  se  rejeter  vers  la  Bénoué*;  en  sorte 
que  ce  point,  englobé  plus  tard  dans  les  itinéraires  de  M'  Chevalier,  est 
comme  une  pierre  d'angle  dans  Texploration  du  Centre  Africain.  11  fallait 
toutefois,  pour  obtenir  une  connaissance  moins  sommaire  de  la  contrée, 
que  la  soumission  devînt  effective.  Ce  résultat  fut  atteint  par  Gentil,  qui 
réussit  en  1898  à  faire  passer  un  bateau  à  vapeur  de  TOubangui  au  Chari 
et  au  Tchad;  et,  Tannée  suivante,  par  la  défaite  infligée  au  sultan  Rabah, 
mais  que  paya  de  sa  vie  le  commandant  Lauv,  au  moment  où  il  venait, 
avec  FouRBAU,  d'accomplir  sa  mémorable  traversée  saharienne.  L'explo- 
ration scienliflque  put  suivre  alors  plus  librement  son  cours.  Déjà  en 
1897,  le  lieutenant  Dré,  de  la  Mission  Mabghand,  avait  fait  des  obsei-vations 
astronomiques  sur  FOubangui.  Successivement  les  Missions  Lenfant  (par 
la  Bénoué),  Tilho  (par  Zinder),  Moll  (par  la  Sangha)  relièrent  leurs  iti- 
néraires à  ceux  de  Foureau.  Nos  officiers  couvrirent  la  contrée  d'un  vaste 
réseau  de  levés  topographiques;  ils  surent  notamment  accomplir  le  tour  de 
force  de  représenter  dans  une  carte  qui  est  une  sorte  d*instantané,  la  con- 
figuration presque  insaisissable  du  Tchad  -.  Si  l'on  ajoute  à  ces  reconnais- 
sances les  recherches  ethnographiques  et  les  déterminations  du  D'  Cureau, 
les  observations  géographiques  et  météorologiques  de  Tadministrateur 
Bruel,  pour  ne  citer  ici  que  quelques  noms  principaux,  on  voit  qu*un  cha- 
pitre intéressant  et  peu  connu  de  Texploration  africaine  s'est  déroulé 
depuis  18  ans  entre  l'Oubangui  et  le  Tchad. 

C'est  pour  étendre  et  préciser  nos  connaissances  sur  ces  contrées, 
qu'une  mission  fut  confiée  en  1902  à  un  botaniste  que  recommandaient 
déjà  ses  importantes  recherches  dans  le  Soudan  occidental,  M'A.  Chevalier. 
Il  était  assisté  d'un  géologue,  M'  H,  Courtet,  du  D'  J.  Degorsb  pour 
l'ethnographie,  et  de  V.  Martret.  Partie  <le  Brazzaville  en  juillet  1902,  la 
mission  n'est  rentrée  en  France  qu'en  février  1904.  Le  gros  volume  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  n'a  que  le  défaut  d'être  peu  maniable,  est 
un  document  éloquent  du  précieux  butin  qu'elle  a  rapporté.  Il  se  compose 
d'une  relation  très  bien  présentée  et  très  attachante,  puis  de  copieux  ap- 
pendices, dont  quelques-uns  ont  un  véritable  intérêt  géographique'. 

Préciser  et  rectifier  n'est  pas  en  pareille  matière  le  moindre  sei'vice  que 
puisse  rendre  un  véritable  savant.  Une  sérieuse  critique  est  nécessaire  pour 
empêcher  la  littérature  coloniale  de  s'encombrer  de  renseignements  hâtifs» 
vagues,  ou  même  franchement  erronés.  L'auteur  eut  mainte  occasion  de 
faire  justice  d'indications  de  ce  ^^onre.  Ainsi  est  ramenée  à  sa  valeur  la 
légende  des  «  vignes  sauvages  du  Chari  »  :  les  Anipélidées  dont  Texistence 
avait  donné  lieu  à  cette  expression,  sont  aussi  intéressantes  au  point  de 

1.  Voir  dans  les  Annales  de  Géographie,  III,  1893-1894,  p.  64-80,  le  récit  do  cotte  exploration 
avec  la  cario  qai  raccompagne. 

i.  Carte  du  cap*  Tilho  à  1 :  400000  :  ^  Tchad,  Aspect  général  en  fin  Avril  1904  {Lx  Géogrm^ 
phie,  XIII,  mars  1906,  pi.  ii).  —  Voir  aussi  :  Capitaine  K.  Dubois,  Bom  Chari,  rioe  sud  du  Tchmd 
et  Bahr  el  Ghazal  [Annales  de  Géographie,  XII,  1903,  p.  339-356:  carte  à  1  :  250 000  :  Explora- 
tion 8cientift(iae  du  Territoire  du  Tchad,  sous  la  direction  du  L'-Col.  Dkstbxavb,  pi.  ▼).  — . 
Voir  encore,  dans  lo  même  tome  des  Annales,  la  Chronique  géographique  (p.  93  et  suiv.). 

3.  Récit  ^p.  1-  434).  —  Appendices  (p.  435-770). 
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me  scientifique  que  dépourvues  de  valeur  économique*.  La  vigne  n*a  déci- 
dément aucune  chance  de  s'implanter  dans  l'Afrique  tropicale.  Autre  recti- 
fication :  des  renseignements  indiquaient  une  extension  de  Tarbrc  à  café 
jusque  dans  le  Nord  du  Baguirmi.  M"^  Chevalier  a  bien  reconnu  plusieurs 
espèces  de  cafés  sauvages,  dont  Tun  surtout,  Coffea  excelsa^,  est  une  pré- 
cieuse découverte;  mais  ils  ne  dépassent  pas  la  zone  des  galeries  forestières. 

Mais  la  somme  des  acquisitions  nouvelles  dépasse  de  beaucoup  celle 
desvériÛcations.  Le  principal  centre  d'explorations  fut  Ndélé^,  capitale  du 
sultan  SB.N0USSI,  un  de  ces  types  d'aventuriers  politiques  qui  ont,  de  tout 
temps,  abondé  dans  le  Soudan  africain,  et  dont  W  Chevalier  pai^aît  avoir 
fort  exactement  sondé  la  tortueuse  psychologie.  De  Ndélé,  la  mission 
rayonna  au  NE,  et  surtout  au  NW  et  au  N,  où  elle  s'avança  jusqu'au  delà 
de  13«.  On  est  là  au  cœur  de  la  région  intermédiaire  entre  la  forêt  et  le 
pays  désertique.  Les  rapprochements  avec  la  région  moyenne  du  Niger  se 
présentaient  en  foule  à  l'observation.  C'est  surtout  entre  8°  et  10°  que  les 
changements,  soigneusement  notés  à  mesure,  se  succèdent  dans  la  physio- 
nomie végétale  et  le  paysage.  Tour  à  tour,  les  foréts-galeries,  les  lianes 
à  caoutchouc,  les  bambous,  les  Elœis,  les  fromagers  (Eiiodendron)  cèdent  la 
place  à  de  nouvelles  formes  et  associations  végétales.  Le  palmier-doum, 
^Balanites  as(jyptiaca  font  leur  apparition  ;{des  buissons  d'arbustes  épineux, 
ou  des  plaines  sans  arbres  couvertes  par  les  chaumes  de  VAndropogon 
s'étendent;  tantôt  prévaut  l'aspect  de  savane  claire,  tantôt  celui  de  parc. 
Les  mammifères  herbivores,  antilopes,  girafes,  buffles,  éléphants,  etc.,  les 
oiseaux  de  passage  abondent.  On  trouvera  quelques-unes  de  ces  indica- 
|ion8  dans  l'extrait  ci-dessous,  simplifié  et  réduit,  de  la  carte  économique 
«^1:3000000  qui  se  trouve  à  la  On  du  volume.  Cette  zone  rappelle  à  notre 
"Mémoire  les  réilexions  que  fait  Alexandre  de  Humboldt,  à  propos  de  zones 
^fialement  très  caractéristiques,  quoique  situées  dans  de  tout  autres  parties 
<*o globe;  là,  comme  aux  environs  de  45°  en  Europe,  de  43°  en  Amérique, 
**  pressent  des  changements  de  climat,  de  végétation,  avec  leurs  reper- 
dions dans  les  modes  d'existence.  Ces  zones  de  transition  méritent  par- 
ticulièrement l'attention  du  géographe.  D'ailleurs,  la  bande  soudanaise,  qui 
s  étend  de  la  Sënégambie  au  Tchad,  est,  par  excellence,  celle  qui  sert  de 
point  d'appui  à  notre  domination  africaine. 

Jusque  vers  le  12*  degré  de  latitude,  la  contrée  montre  d'assez  nombreuses 
cultures,  et  des  traces  d'anciennes  cultures  plus  nombreuses  encore,  car  elle 
•  été  dévastée  à  plaisir.  Plusieurs  fois,  l'aspect  de  ces  villages  Saras,  aux 
*^^  rondes  surmontées  de  toits  coniques,  ombragés  de  karités,  taniari- 
oiers  et Ftcits,  entourés  de  meules  de  sorgho  ou  de  mil,  évoquaient  chez  le 
▼oyafjeur  des  images  ou  des  illusions  d'abondance,  auxquelles  la  saison 
pnntanière  prétait  son  charme  passager*,  et  que  relevait  sans  doute  aussi 

^ntraste.  On  se  trouve  là  chez  des  agriculteurs  de  race  et  de  tradition. 

1-  ^  CaiVALiKE,  ouvr.  cité,  p.  121-126. 

1  lî?'  P*  ^^'  P-  ^*®'  ^^-  ^^'  P-  ^^^* 
^^»^tion  de  Ndélé,  d'après  M'  Brukl  :  8«23'30"  lat.  iN  ;  l^-ao"  long.  E;  altitude  0H>  m.  La 

■™»  «s  ploies  s'y  dtend  du  début  d'avril  au  mois  d'octobre. 

fiff  «9/  ^  '*'  ^^  '  P'  ^^'*  ^'  ^  ^*^*®  recouverte  par  les  tiges  dune  énorme  Cucurbitacée)  ;  p.  201, 
^^J»Ow  coin  de  village  Souka)  ;  p.  247,  flg.  50  (établissements  de  cultivateurs  Saras,  et  champs 
^^"^  en  sillons).  —  Cos  abords  do  villages  agricoles,  vus  dans  l'épanouissement  de  la  saison 
prutaDi^re,  tu  janvier,  rappellent  à  l'autour  ses  vergers  normands. 
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L'empreinte  séculaire  de  rhomme  s'est  gravée  sur  la  contrée.  Chaque  année, 
dès  les  confins  de  la  grande  forêt,  la  (In  des  pluies  est  le  signal  des  incen- 
dies d'herbes,  de  la  vie  libre  sur  la  brousse,  d'une  sorte  de  reprise  de  pos- 
session de  l'espace  par  l'homme.  «  Si,  dit  M''  Chevalirr,  les  puissantes  silves 
de  réquateur  ne  s'étendent  plus  jusqu'au  Sahara,  c'est  sans  doute  à  l'in- 
fluence de  l'homme  qu'il  faut  Tattribuer.  Les  incendies  allumés  par  lui  ont 
consumé  et  anéanti  peu  à  peu  la  sombre  vot\te...  Le  gibier,  puis  les  fruits 
et  les  racines  de  la  brousse  ne  suffisant  plus  à  sa  vie,  il  a  cultivé  des  plantes 
pour  s'en  nourrir  sur  l'emplacement  môme  qu'il  avait  brOilé*.  »  — Ainsi, 
dans  le  duel  que  se  livrent  ces  «  deux  puissances  adverses,  le  bois  et  la 
prairie  »*,  l'homme  a  fait  pencher  la  balance  vers  celle-ci;  et  il  a,  du 
même  coup,  changé  les  conditions  de  sa  propre  existence. 

Les  signes  de  détérioration  de  climat  s'accentuent  au  Nord  de  !()•  de 
latitude.  Les  tristes  steppes  qui  s'étendent  dans  la  partie  septentrionale  du 
Baguirmi,  vers  les  ruines  de  l'ancienne  capitale  Massenia,  avec  leurs  arbustes 
épineux  et  rabougris,  les  myriades  d'Atioph^les  et  autres  insectes  propaga- 
teurs de  paludisme,  arrachent  à  l'explorateur  celte  exclamation  :  <*  Je  ne 
souhaite  point  aux  enthousiastes  de  la  mise  en  valeur  rapide  de  notre 
Afrique  Centrale  d'être  condamnés  à  vivre  dans  ces  steppes'  !  »  Il  attribue 
ces  conditions  inhospitalières  à  une  péjoration  récente  due  à  w  l'extension 
du  climat  saharien  »^. 

L'hydrographie  a  le  privilège  d'être  comme  un  appareil  sensible  propre 
à  enregistrer  la  marche  de  ces  variations.  Aussi  est-elle  l'objet,  dans  ce 
livre,  d'une  attention  toute  particulière.  Le  Chari  apparaît  encore  comme 
un  grand  fleuve,  mais  en  décad<'nce.  11  ne  pai*vient  plus  que  rarement  à 
remplir  son  ancien  lit,  dont  les  berges  restent  distinctes  jusqu'à  2  ou  3  km. 
l'une  de  l'autre  *• 

Il  résulte,  en  somme,  des  observations  personnelles  de  M'  Chrvaueii, 
combinées  avec  celles  de  ses  prédécesseurs,  qu'entre  9®  et  10«  de  latitude, 
entre  les  marais  de  Toubouri,  à  l'Ouest,  et  la  dépression  marécageuse 
appelée  Mamouriy  qui  se  trouve  au  Nord  de  Ndélé,  c'est-à-dire  sur  une 
ligne  de  650  km.,  commence  une  vaste  dépression  qui  s'étend  vers  le  Nord 
jusqu'au  Bahr  el  (ihazal  et  au  Tchad.  Cette  dépression,  jadis  lacustre  et 
fluviale,  est  aujourd'hui  une  vasle  zone  d'accumulation  et  de  dépôts,  où 
les  changements  suivent  un  cours  rapide*. 

Les  signes  de  ces  transformations  se  présentent  en  foule  :  de  toutes 
parts,  des  plaines  sans  pente  sont  sillonnées  par  des  minia,  courants  «  taris 
par  suite  de  la  diminution  des  pluies,  et  devenus,  pour  ainsi   dire,  des 


1.  A.  Chbvalibr.  ouvr.  citi^,  p.  432. 

2.  A-  F.  W.  ScHiMPRR,  Pflanzen-Geographie...  Jena,  1898,  p.  17r.. 

3.  A.  CoBVAi.iKR,  ouvr.  cité,  p.  338. 

4.  IbiiL,  p.  337. 

5.  /6irf.,  i>.  417  ot  sniv.  L'insuffisanco  dos  observations  no  i»orniot  j>as  tlo  se  rondr©  compte  da 
régime  du  Clian.  Il  paraît  varier  beaucoup  d'une  année  à  l'autre. 

6.  Ibid.,  p.  3:MJ-337  :  «  Tous  les  pays  s'étemlant  dej)uis  le  bas  liahr  Salamat  et  Tlro  juM^u'an  bas 
Bahr  ol  (îliazal.  sur  plus  de  300  kilomètres  de  largeur,  étaient,  a  une  êpO({U0  qu'il  est  impossible 
de -préciser,  mais  vraisemblablement  peu  recalée,  couverts  d'innombrables  canaux  commaDÎ- 
qnant  entre  eux  par  une  infinité  do  bras,  tantôt  enserrant  autour  des  pics  ^granitiques  des  aires 
exondées  fort  étendues,  tantôt  venant  débouclier  dans  do  vastes  lagunes  dont  les  lacs  Iro  et 
Fitiri  sont  les  derniers  vestiges  ».  —  Voir  aussi  p   236,  290,  306. 


cnliures  rie  la  pravinci-  il'Oabangui'Cliari- Tchad. 
•  poMii^e  par  M'  A.  Chbvilibb  (L'Afriqvt  Cniralt  Frtmçaht 
Pari».  A.  Cïallamsl,  1907). 


170  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

rivières  fossiles  »  ^  ;  ces  chenaux  ensablés  aboutissent  à  des  cavités  sj 
où  se  forment,  dans  la  saison  des  pluies,  des  rohout  {rahat,  au  2 
flaques  d'eau.  Le  Mamoun  est  un  complexe  de  marigots  et  d*éi 
rappelle  ceux  du  Niger  moyen  entre  Mopti  et  le  lac  Debo-^.  U 
GhazaI,  ancien  golfe  qui  prolongeait  vers  le  Nord-Est  Timmen 
lacustre,  se  présente  aujourd'hui  comme  une  dépression  à  fond  sal 
large  d*au  moins  30  km.,  où  l'on  peut,  çà  et  là,  suivre  la  trace  de 
chenaux  ou  thalwegs,  mais  pas  longtemps,  tant  leur  lit  est  eflac( 
sort  semble  prochainement  réservé  au  lac  Tchad  lui-même;  la  cart 
par  le  capitaine  Tilho  est  éloquente  à  cet  égard.  L'hydrograp 
une  multiple  variété  de  formes  pathologiques.  On  assiste  au  de 
ment  et  à  la  décomposition  d'un  système  fluvial  et  lacustre  dont 
récente  se  devine  encore.  Les  dépôts  fluviatiles  sont,  incontest£ 
les  principaux  agents  de  cette  transformation;  mais  il  semble  rés 
observations  que  les  agents  éolieus  y  prennent  aussi  une  part  im 

Il  n'est  guère  vraisemblable  que  ce  puissant  phénomène  soit  p 
à  la  région  du  Chari-Tchad.  Le  Niger  moyen,  le  Bahr  el  Ghazal 
semblent  également  atteints.  D'anciennes  communications  fluvi 
l'intermédiaire  de  seuils  bas  et  temporairement  submersibles,  ont 
bassins  fluviaux.  L'examen  de  la  faune  ichthyologique,  d'après  1 
mens  rapportés  par  la  Mission  Ghkvalier,  apporte  un  argument  à  1 
cette  hypothèse.  On  a  constaté  quelle  ne  diffère  que  très  peu,  si  ell 
de  celle  des  bassins  voisins,  Niger-Bénoué,  Oubangui,  Nil  *. 

Ainsi  cette  partie  de  l'Afrique  est  sans  doute  actuellement  la  r 
globe  où  se  lisent  le  plus  clairement  des  signes  de  changement  d< 
Quelle  est  l'origine,  quel  sera  l'aboutissement  de  cette  évolution 
de  questions  qu'auront  à  examiner  les  chercheurs,  plus  nombreux 
nant,  qui  ont  entrepris  Tétude  scientifique  des  régions  saharienne: 
sahariennes.  Enregistrons,  en  tout  cas,  cette  conclusion  de  M'  Gh 
«  Il  n'y  a  plus  de  doute  pour  moi  que  toute  la  plaine  du  Ghari 
9^  N.  jusqu'à  la  latitude  du  Tchad,  et  depuis  probablement  les  11 
Toubouri  jusqu'au  Mamoun,  a  formé  une  immense  nappe  lacustre  à 
où  l'érosion  des  massifs  montagneux  de  l'Est  et  de  l'Ouest  du  Ghari 
progressivement  la  dépression  centrale  du  continent  noir.  Les  s 
Sahara  lui-même  seraient  en  grande  partie  constitués  par  les  ap 
fleuves  tropicaux  :  Sénégal,  Niger,  Bénoué,  Ghari,  Nil,  qui  charrient 
et  les  sables  arrachés  aux  montagnes  situées  entre  2®  et  8®  N.  La  ] 
Ghari  central  aurait  été  comblée  à  une  époque  relativement  ré( 
remplissage  s'achève  encore  de  nos  jours  '\  » 

Je  souhaite  que  ces  analyses  fassent  apprécier  ce  qui  est,  suivo 
le  mérite  supérieur  de  ce  livre:  l'emploi  de  la  méthode  com 
Tampleur  des  vues,  une  haute  curiosité  embrassant  à  la  fois  le  ps 
présent,  le  sol  et  les  hommes. 

1.  A.  Chbvalikr,  ouvr.  cité.  p.  830. 

2.  Ibid.,  p.  198. 

3.  Ibid.,  p.  370,  chap.  xv  :  Le  Bahr  el  Gliazal. 

4.  Appendice.  Poiaons,  par  J.  Pkllbqrin,  ]>.  435-455. 

5.  Ibid.,  p.  237-238. 
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Les  conclusions  pratiques  sont  à  méditer.  La  contrée  aujourd'tiui 
poliliquement  groupée  sous  le  nom  d'Oubangui-Chari-Tchad,  n'est  pas 
dépourvue  de  ressources,  surtout  agricoles  jusqu'au  iO*  degré,  surtout 
pastorales  au  N  de  ce  parallèle.  L'élevage,  toutefois»  restera  précaire  tant 
qa'oD  n'aura  pas  trouvé  un  remède  aux  maladies  dues  aux  insectes.  Mais 
la  contrée  nous  est  parvenue  appauvrie,  ravagée,  en  partie  dépeuplée.  Les 
ressources  que  le  commerce  européen  y  trouve  encore  dans  la  chasse  aux 
éléphants,  la  récolte  du  caoutchouc  de  brousse,  ne  tarderont  pas  à  s'épui- 
ser. Il  faudra  introduire  des  cultures  commerciales  ;  mais  surtout,  dit 
M' Chevalier,  ce  qui  s'impose,  c'est  la  nécessité  de  «  cultures  vivrières  », 
permettant  à  ces  populations  de  se  reconstituer,  de  vivre,  tandis  que  main- 
tenant elles  tendent  à  grands  pas  vers  l'extinction.  L'introduction  de  la 
culture  du  riz,  actuellement  inconnue  le  long  du  Chari,  serait  un  grand 
bienfait. 

Qu'avons-nous  fait  pour  restaurer  <<»  pays"?  Cela  mérite  un  examen  de 
conscience.  Notre  installation,  par  les  portages,  par  les  approvisionnements 
qu'exigent  nos  postes,  pèse  lourdement  sur  des  populations  que  guette  la 
famine.  Le  grand  fléau  africain,  la  traite,  s'exerce  dans  des  territoires 
placés  sous  notre  domination  nominale.  «  Il  est  regrettable  que  rétablis- 
sement d'un  poste  français  provoque  un  exode  en  masse  des  indigènes  *.  » 
-  Voilà  des  faits  dont  il  est  utile  que  l'opinion  publique  soit  saisie.  Nous 
ûe  sommes  pas  en  présence  d'un  de  ces  réquisitoires  que  la  passion  rend 
SMpects,  mais  de  témoignages  précis,  pondérés,  inspirés  par  le  désir  de 
Mîvir  la  cause  coloniale,  émanant  d'un  des  hommes  qui  connaissent  le 
niieux  l'Afrique  soudanaise.  Des  témoignages  de  ce  genre  s'imposent  à  la 
^flexion.  Puisque  nous  avons  trouvé  dans  ces  contrées  des  populations, 
^  «éprouvées  sans  doute,  mais  encore  attachées  au  sol,  traditionnellement 
"H'ées à  sa  culture,  il  importe  de  ménager  ce  capital  humain,  condition 
*&înlielle  de  notre  action  coloniale. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 
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^ded  June  30,  1907,  Including  Extracts  from  the  Annual  Report  of  the  Secre- 
^^  of  Commerce  and  Labor  relating  to  «  Immigration  »  and  «  Naturalization  », 
Washington,  Government  Printing  Office,  1907.  ln-8, 155  p.,  index,  2  pi.  diagr., 
*«  Pl.  phot. 

^'Jèleaux  habitudes  des  Offices  américains  de  statistique,  le  commis- 
^^^  général  de  l'Immigration  vient  de  publier  son  rapport  sur  les  opéra- 
tions da  Bureau  pendant  l'année  fiscale  1906-1907.  Sans  nous  occuper  ici 
des  parties  de  ce  rapport,  très  intéressantes  d'ailleurs,  qui  sont  relatives 
*^  mesures  d'hygiène,  de  sécurité,  etc.,  prises  à  l'égard  des  immigrants, 
^^*1  influence  sociale  que  peuvent  exercer  dans  leur  pays  d'adoption  les 
ûOttTeaux  amvants,  nous  voudrions  dégager  les  données  purement  géog^a- 

*•  A-  Cbxvaufb,  ouvr.  cité,  p.  430. 
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phiques  du  sujet.  Que  nous  apprend  ce  rapport  sur  la  composition  actuelle 
du  peuple  américain,  les  modiflcations  apportées  récemment  à  cette  com- 
position, le  sens  dans  lequel  ces  modiflcations  paraissent  vouloir  se  des- 
siner à  Tavenir  ? 

Le  premier  fait  qui  ressort  du  rapport,  c'est  l'importance  de  l'immigration. 
Malgré  Ténorme  accroissement  de  la  population  américaine,  elle  est  encore 
très  loin  de  son  point  de  saturation.  Les  douze  mois  qui  vont  du  i*"  juillet 
1906  au  30  juin  1907  ont  vu  arriver  aux  États-Unis  i  285  349  immigrants. 
C'est  le  chifl're  le  plus  élevé  qui  ait  jamais  été  atteint.  La  courbe  où  s'ins- 
crivent les  fluctuations  correspondant  aux  périodes  de  crise  ou  de  prospé- 
rité avait  monté  jusqu'à  près  de  800000  en  i882  (année  fiscale  i881-1882); 
elle  était  ensuite  retombée  à  230000  en  1897  et  1898.  Mais  alors  commença 
une  nouvelle  ascension  qui,  presque  sans  à-coups,  s'est  continuée  jusqu'en 
1907.  L'augmentation  sur  1906  est  de  plus  de  17  p.  100;  sur  1905,  elle  est 
de  plus  de  25  p.  100.  Évidemment,  plus  d'un  million  un  quart  de  nouveaui 
amvants  ne  représentent  pas,  au  regai'd  de  80  millions  d'Américains,  un 
élément  perturbateur.  C'est  cependant  assez,  —  surtout  dans  un  pays  à 
natalité  faible  et  constamment  décroissante,  —  pour  qu'il  soit  utile  de  dis- 
tinguer les  diverses  vagues  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  afflux. 

On  sait  que,  depuis  quelques  années,  l'immigration  américaine  cesse  de 
se  recruter  dans  les  pays  de  l'Europe  du  Nord-Ouest  et  en  Allemagne,  poui 
faire  appel  surtout  aux  populations  pauvres  ou  persécutées  de  l'Europe 
orientale  ou  méridionale.  î.es  derniers  chiflrcs  nous  prouvent  que  ce  mou- 
vement n'est  pas  près  de  s'arrêter.  La  première  constatation,  et  elle  a  son 
éloquence,  c'est  le  chiffre  des  Austro-Hongrois  :  ils  dépassent  338  000. 
Ensuite  viennent  les  Italiens,  285  700,  puis  les  Russes  ot  Finlandais,  près 
de  259000*.  A  eux  seuls,  les  trois  États  correspondants  envoient  aux  États- 
Unis  882000  de  leurs  sujets.  Si  l'on  y  ajoute  11  000  Bulgares,  Serbes,  Mon 
ténégrins,  36:)00  Hellènes,  près  de  4  400  Roumains  et  près  de  21000  sujet* 
ottomans  d'Europe,  plus  une  quinzaine  de  mille  «  Ibères  »,  cela  fait,  sur  ur 
total  de  moins  de  1  200000  Européens,  près  de  1  million  de  Méditerranéens 
ou  Orientaux. 

Non  seulement  ces  chiffres  sont  formidables  par  eux-mêmes,  mais  ih 
sont  tous,  sauf  en  ce  qui  touche  la  Roumanie  et  l'Espagne,  on  voie  d'ac- 
croissement. Les  Austro-Hongrois,  qui  ont  presque  décuplé  depuis  1887 
ont  gagné  plus  de  73  000  individus  de  1906  à  1907  ;  les  Russes  gagnent  plus 
de  43000.  Grecs  et  Turcs  ont,  en  un  an,  presque  doublé.  Avant  1885,  ni  l'ui 
ni  l'autre  de  ces  <«  articles  »  ne  figuraient  dans  les  statistiques. 

Pendant  que  ces  bataillons  grossissent,  les  anciens  <<  fournisseurs  »  de 
l'immigration  réduisent  leurs  envois.  Les  États  Scandinaves  sont  en  recul 
L'Allemagne  reste  stationnaire  (moins  de  38  000,  contre  110  000  en  1892) 
de  même  que  la  France  (moins  de  iOOOO).  Enfin,  le  Royaume-Uni  dan 
son  ensemble  n'a  pas  envoyé  aux  États-Unis  plus  de  H3  000  de  ses  habi 
tants;  et,  s'il  y  a  encore  i)armi  eux  34  500  Irlandais,  ce  dernier  chiffre  es 
légèrement  inférieur  à  celui  de  l'année  précédente  2, 

1.  Pour  plus  (io  rlartt',  j'ai  arrondi  ces  chiifrc^,  d'où  uiio  certaine  discordanoo  entre  lo  iota 
des  additions  et  les  éléments  de  ces  mêmes  additions. 

2.  A  signaler  la  môttiodo  graphique  cinployéc  i>our  tiguror  00s  rt^nlfats.  Au  lieu  do  la  rcpré 
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Maisilest  nécessaire  d'entrer  un  peu  plus  dans  le  délail,  de  voir  ce  qui  se 
cache  sous  ces  termes,  nécessairement  un  peu  viigues,  dWustro-Hongrois, 
de  Turcs,  de  Russes.  C'est  ainsi  que  le  contingent  «  russe  »  n(;  contient  que 
16000  Russes,  contre  liOOO  Finnois,  2i800  Lithuaniens,  T.'IOOO  Polonais: 
re  sont  donc  les  Oukraïnes  qui  fournissent  en  grande  partie  Tinimigration 
dite  russe,  et  à  côté  des  éléments  slaves  une  place  est  faite  aux  éléments 
lettons  et  (inno-scandinaves.  Mais  ces  chiffres  ])dlissent  à  côté  de  l'armée 
des  115000  Juifs  russes,  les  deux  cinquièmes  du  totiil  russe. 

L'Autriche-Hongrie  envoie  un  gros  effectif  de  40000  Allemands,  plus  que 
\tiReicksdeutscke.  Mais  ils  sont  noyés  dans  les  Magyars  (près  de  60000)  et  les 
Polonais  (même  chiffre)  et  plus  encore  dans  la  horde  bigarrée  des  Roumains 
(18000,  tandis  que  les  Roumains  du  royaume  n'éiiiigrent  plus  et  que  la 
Roumanie  n'exporte  que  ses  Juifs  et  ses  Slaves),  des  Slovaques  (près  de 
42000),  des  Ruthènes  (23  700),  des  Croates,  des  Dalmates,  des  iIei7,égovi- 
niens,  des  Juifs  (environ  19000),  des  Tchèques,  des  Bulgares  et  d<;s  Serbes.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  d'opposer  aux  47  800  Italiens  du  Nord  les 
237680  Italiens  du  Sud. 

Tous  ces  chiffres  nous  conduisent  aux  mi'^mes  conclusions.  Le  peuple 
américain,  qui  a  cessé  depuis  longtemps  d'èlre  un  peuple  anglo-saxon  pour 
derenir  un  peuple  germano-irlandais,  est  en  train  de  perdre  même  ce 
caractère.  Ce  mouvement  a  commencé  vers  1882  ;  il  s'est  tellement  accentué 
•pie,  nous  l'avons  vu,  les  trois  quarts  de  l'immigration  sont  aujourd'hui 
founiis  par  l'Kurope  méridionale  et  slave.  Un  autre  caractère  important, 
c'est  que  cette  immigration  est  fournie  par  des  populations  opprimées  ou 
tout  au  moins  mécontentes  du  régime  politique  auquel  elles  sont  soumises, 
^t  par  des  populations  dont  la  situation  économique  est  misérable.  Toutes 
ces  causes  se  réunissent  pour  expliquer  le  chiffre  de  146800  Juifs  que  les 
divers  ghtlos  du  monde  ont  déversés  sur  les  jïlages  américaines. 

Malgré  la  sévérité  des  lois  sur  l'immigration,  l'exclusion  impitoyable  des 
indigents  et  autres  «  non  désirables  »,  cette  immigration  est  une  immigra- 
lion  pauvre.  107  500  immigrants  seulement  apportent  avec  eux  50  dollars 
(^  fr.)  ou  plus;  873  900  avaient  moins  que  cette  somme,  et  1200  000 
individus  n'ont  pas  fait  entrer  25  600000  dollars  dans  la  circulation  moné- 
taire amt^ricai  ne  (20  doU.  par  tète,  un  peu  plus  de  100  fr.)*. 

Encore  si  toute  cette  immigration  était  européenne!  LeChincse  Exclusion 
^^  a  permis  de  faire  tombera  961  le  nombre  des  Chinois  admis  (on  verra 
Pourquoi  nous  soulignons  ce  terme)  durant  la  dernière  année  fiscale.  Mais, 
en  dépit  des  tentatives  faites  pour  restreindre  l'immigration  japonaise,  elle 
usante,  en  un  an,  de  13  800  à  30  200,  gagnant  16  400  individus.  Aucun 
autre  groupe  n'a  fait,  proportionnellement  à  sa  masse,  un  bond  aussi 
prodigieux  *. 

"^nUtion  un  peu  bôcUo  par  abscisses  et  ordonnées,  lo  diagrammn  i  (pi.  i)  emploie  des  bandes 
Wûtées,»iont  la  hauteur  verticale  est  proportionnelle  au  temps,  l'épaisseur  proportionnelle  à  la 
^*^  'les  immigranUi.  Les  gonflements  et  rétrécissements  do  ces  bandes  sont  très  expressifs 
WrcndoQt  1m  comparaisons  très  faciles. 

/'  '>iles  tables,  oi  le  texte  du  Report  ne  nous  fournissent  le  moyen  de  lever  la  contradiction 
J^'^ttllode  la  comparaison  outre  ces  chiffres  :  873  923  -f  107  502  —981425,  et  lo  chiffre  total 
^  étrangers  adrnu^  1 283  349.  U  y  a  là  uno  do  cos  disparités  administratives  qu'on  retrouve 
'*'"  ^ttles  le»  statistiques. 

'*^'yaeu  uaturollomcnt  une  larirc  afflucnco  do  Japonais  aux  îles  IlaAvaï  avant  le  vote  du 
aoavfi  act«. 
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Cette  situation  préoccupe  d'autant  plus  les  autorités  qu'à  rimmigrationofÛ- 
cieliement  constatée  s'ajoute,  pour  les  Chinois  et  les  Japonais,  Timmigration 
clandestine.  D*abord,  un  très  grand  nombre  de  coolies  signent  des  engage- 
ments fictifs  comme  marins  de  commerce,  et  essaient  ensuite  de  débarquer 
sur  le  continent.  On  a  empêché  le  débarquement  illicite  de  21  000  marins 
chinois;  mais  combien  ont  pu  échapper  à  toute  surveillance? 

Cet  affux  n'est  rien  à  côté  de  celui  qui  se  produit  par  les  frontières  de 
terre.  Si  le  contrôle  est  sérieux,  gnlce  à  Tentente  des  deux  administrations, 
sur  la  frontière  canadienne,  la  frontière  mexicaine  est  un  Hlet  à  mailles 
lâches,  qui  laisse  passer  le  menu  fretin. 

Les  coolies  chinois  arrivent  au  Mexique  par  les  trois  ports  de  SalinaCruz, 
Manzanillo,  Mazatlan.  Certains  vapeurs  en  débarquent  un  demi-millier  d'an 
coup.  On  estime  à  45000  le  nombre  de  ceux  qui  y  sont  arrivés  dans  ces  der- 
nières années,  et,  quoique  les  bateaux  qui  les  ont  amenés  s'en  retournent  à 
vide,  on  n'en  compte  pas  15  000  dans  tout  le  Mexique.  Et  les  autres  ?  Volatili- 
sés? Non,  mais,  la  natte  coupée,  un  costume  mexicain  sur  le  dos,  et  tout 
juste  assez  de  castillan  aux  lèvres  pour  dire  :  «  Yo  soy  Mejicano  >»,  ils 
se  glissent  entre  les  9  stations  d'immigration  qui  jalonnent  l'immense  fron- 
tière. Le  Mexique  joue  donc  le  rôle  de  Kindergarten  pour  Chinois.  Ces  immi- 
grants songent  si  peu  à  y  rester  qu'ils  arrivent  porteurs  d'argent,  non  pas 
mexicain,  mais  américain. Certains  d'entre  eux  prennent  un  billet  de  chemin 
de  fer  pour  le  Canada,  s'arrêtent  en  route  et  revendent  la  partie  inutilisée 
du  billet. 

De  même  les  Japonais.  Depuis  les  nouvelles  mesures  légistatives,  le  Mexi- 
que remplace  pour  eux  les  HawaL  «  Depuis  moins  de  deux  ans,  écrivait  un 
fonctionnaire  en  juin  i907,  on  en  a  importé  plus  de  iOOOO,  et  il  n'y  en  a  pas 
à  l'heure  actuelle  1  000  dans  toute  la  République*.  »  Une  compagnie  d'émi- 
gration de  Tokio  reconnaît  que  80  p.  100  des  Japonais  transportés  au 
Mexique  désertent  aussitôt  après  leur  arrivée  et  passent  aux  États-Unis*. 

Cette  nitration  continue  à  travers  la  frontière  continentale  amène  encore 
d'autres  éléments  «  non  désirables  ».  Depuis  quelques  annés,  les  Syriens 
suivent  le  même  chemin  que  les  Jaunes.  De  Beyrout,  de  Naples,  de  Marseille, 
du  Havre,  les  agents  les  conduisent  î\  Vera  Cruz.  Sur  2o0  débarqués  en  dé- 
cembre 1907,  il  n'en  est  guère  resté  plus  d'une  douzaine  au  Mexique.  Somme 
toute,  c'est  peut-être  iSOOO  immigrants  non  recensés  qui  passent  par  cette 
frontière. 

11  reste  que  le  principal  flot  arrive  par  les  ports  atlantiques,  et  presque 
exclusivement  par  quatre  ports  :  New  York,  à  lui  seul,  en  reçoit  plus  d'un 
million  ;avec  70000  pour  Boston,  près  de  67  000  pour  Bal  timoré  ,'30  500  pour 
Philadelphie,  cela  fait  1  172330  sur  un  total  de  1  285  350.  Ajoutons-y  24  350 
pour  Honolulu,  qui  n'en  recevait  les  années  antérieures  qu'une  moyenne 
de  8  ou  10  000  :  les  Japonais  ont  voulu  devancer  l'action  des  lois  restric- 
tives, et  se  créer  des  droits  à  pénétrer  ultérieurement  en  Californie.  Un 
autre  phénomène  intéressant,  c'est  Taccroissement  relatif  des  ports  du 
Sud  :  Calveston   reçoit  déjà  près  de  10000  émigrants,  Key  West  3 480,  et 

1.  Annual  Report.. .y  p.  74. 

2.  C'est  à  tel  point  que  ces  compagnies,  pour  amener  les  coolies  ja])onais  à  rester  aa  Mexique 
songent  à  y  importer  des  geishat  :  mais  ces  femmes  feront  la  môme  chose  que  les  Itommcs  ;  elles 
essaieront  de  passer  aux  États-Unis,  et  finiront  par  y  réussir. 
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nombreux  sont  même  les  ports  où  descendent  deux  ou  trois  dizaines  d'im- 
migrants. U  y  a,  chez  les  anciens  États  à  esclaves,  une  forte  tendance  à 
se  procurer  directement  de  la  main-d'œuvre  en  important  des  groupes  entiers 
et  homogènes  de  travailleurs  :  c'est  ainsi  que  sur  les  589  immigrants  des- 
cendus à  Charleston,  qui  n'en  avait  reçu  aucun  en  1906,  figurent  473  Euro- 
péens, Belges  surtout,  amenés  le  4  septembre  1906  par  un  seul  vapeur  du 
t  Norddeutscher  Lloyd  ». 

Nous  touchons  ici  à  Tun  des  traits  essentiellement  nouveaux  de  Timmigra- 
lion  américaine.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  TUnion  réprimait  avec  soin 
ioat transport  de  travailleurs  par  contrat,  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin 
aurait  ressemblé  à  une  traite.  Mais  elle  prétend  intervenir  aujourd'hui,  ou 
du  moins  laisser  les  États  intei-venir  pour  régler  la  composition  ethnique 
de  l'immigration.  C'est  ainsi  que  la  législature  du  territoire  de  Hawaï,  pour 
lutter  contre  la  suprématie  nipponne,  a  importé,  par  navires  affrétés,  près 
de  5  000  Portugais  ou  Espagnols. 

Non  seulement  les  pouvoirs  publics  essaient  d'influer  sur  le  dosage  des 
divers  éléments  du  futur  peuple  nord-américain,  mais  encore  sur  sa  distri- 
bution dans  l'espace.  Laissées  à  elles-mêmes,  les  masses  immigrantes  obéis- 
sent à  an  certain  nombre  de  lois  très  simples,  dont  la  principale  est  la  loi  de 
congestion  des  centres.  «  Les  colonies  formées  dans  des  cités  telles  que 
New  York,  Chicago,  Boston  et  Philadelphie  sont  aujourd'hui  le  principal  dan- 
ger qui  naît  de  ce  puissant  afflux  d'étrangers.  Pour  faire  des  Américains  de 
Wucoup  d'étrangers  qui  nous  viennent  maintenant,  même  à  la  seconde  ou 
i  la  troisième  génération,  il  faut  les  mettre  en  contact  avec  notre  propre 
Peuple,  nos  propres  coutumes,  nos  façons  de  vivre*.  » 

11  faut  donc  décongestionner  les  centres.  Il  ne  faut  pas  que  30  p.  100  du 
tolal  immigré  reste,  comme  aujourd'hui,  dans  l'État  de  New  York,  17  p.  100 
*D  Pennsylvanie,  8  en  Illinois,  7  en  Massachusetts,  5  en  New  Jersey.  11  s'agit 
^onc  de  les  noyer  dans  la  population  antérieurement  américanisée,  de  les 
^îisperser  dans  les  districts  peu  peuplés  ■'^.  C'est  pourquoi  le  Bureau  fédéral  a 
encouragé  la  création  de  commissions  d'immigration  dans  les  divers  États  ou 
Territoires,  et  nous  avons  dit  quelle  avait  déjà  été  l'action  de  la  commis- 
sion de  la  Caroline  du  Sud. 

•N'est-il  pas  curieux  devoir,  après  un  siècle  et  plus  d'expérience,  les  États- 
l'ïïisen  arriver  à  essayer  des  méthodes  de  la  colonisation  officielle?  Rien 
de  ce  que  nous  avons  fait  en  Algérie,  ni  pour  assurer  le  peuplement  français, 
^^  pour  faire  pénétrer  l'élément  européen  dans  les  régions  où  il  ne  se  serait 
P^  naturellement  porté,  rien  de  tout  cela  n'approche  de  l'idéal  entrevu 
P^  le  commissaire  général  :  l'immigration  devenant  un  immense  service 
<*  Etal  ;  l'État  déterminant  à  son  gré,  en  vertu  de  ses  besoins,  la  composition 
<les cargaisons  humaines^,  renforçant  les  bataillons  de  Blancs  pour  lutter 
loutre  les  bandes  de  Jaunes,  relevant  la  proportion  des  races  économique- 
roenl,intgllçç^^gjlçjjjgjjj^  moralement  supérieures,  aux  dépens  des  races  mi- 
^«^les,  enfin  répartissant  les  nouveaux  arrivants  de  manière  à  éviter  les  trop 


1. 


;{*«««/  Report..,,  p.  (;5. 


«B.    .  "ï^oque^  naturellement,  dos  raisons  humanitaires,  rintért^t  bien  entendu  des  immigrants 

l'ij/ .    "^in  (p.  61  et  139  du  rapport)  grâce  à  la  réunion  d'une  conférence  internationale  sur 
^^''^tioa.  N'a-t-on  pas  une  législation  internationale  des  sucres  ? 
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grandes  ruptures  d'éqailibre  dans  la*densité  démographique.  Nous  voilà 
des  anciennes  théories,  qui  abandonnaient  l'immigration  au  libre  jeu 
lois  naturelles*. 

HsNRi  Haoskr. 

1.  Pour  so  faire  ano  idée  adéquate  do  ce  phénomène  de  l'immigration,  il  faudrait  p4 
tenir  compte  de  l'émigration.  Assurément,  les  1  285  349  étrangers  arrivés  aux  États-Unis 
fixent  pas  ;  un  certain  nombre  retournent,  après  échec,  dans  les  pays  d'origine  ;  d'autres,  c 
qués  à  New  York  ou  à  Baltimore,  se  réombarqnent  à  destination  d'autres  pays  améri 
Mais  nous  ne  sommes  renseignés  sur  ces  phénomènes  que  par  les  statistiques  non  ofA< 
des  Compagnies  de  navigation.  Elles  accusent  (Annuo/  Report...^  p.  K6)  un  total  de  S69  81 
parts  durant  l'année  fiscale;  il  convient  d'en  déduire  303  082  passagers  «  de  cabine  »,  qui  i 
sentent  évidemment  le  mouvement  annuel  dos  classes  aisées  ou  riches  vers  l'Europe  :  le 
266800,  est-il  entièrement  composé  d'émigrants  on  de  réémigrants?  On  peut  l'affinnc 
5  081  Chinois.  Pour  les  autres,  nous  ne  pouvons  connaître  que  le  port  de  destination  :  49  39 
sagers  «  sans  cabine  »  sont  portés  pour  les  ports  italiens  ;  d'autres  départs  à  destinât! 
l'Italie  peuvent  se  retrouver  dans  les  ports  dits  «  méditerranéens  »,  qui  en  ont  attiré  < 
Brème  en  a  reçu  42  282.  Vers  la  France  (sans  parler  des  «  ports  méditerranéens  »  de  notre 
sont  partis  82176  émigrants.  30066  figurent  sous  la  rubrique  Plymouth-Cherbourg-Hamli 
16  698  pour  Rotterdam;  22  305  pour  Ajivcrs;  8  973  pour  les  ports  Scandinaves.  Aj< 
6304  classés  sous  la  rubrique  «  Sud-Amérique  et  Méditerranée  »,  965  «  Franco  et  Indes 
dentales  ».  D'autre  part,  on  ne  nous  dit  rien  sur  l'émigration  terrestre  vers  le  Canadi 
Mexique.  —  Tous  les  départs  ne  sont  pas  volontaires  :  13  064  immigrants  (qui  ne  flgnrei 
dans  le  total  de  1 285  340)  ont  été  immédiatement  «  rejetés  »,  en  vertu  des  lois  sur  l'immigr 
995  ont  été  expulsés,  après  moins  de  trois  ans  de  séjour,  comme  contrevenant  à  ces  lois. 
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NÉCROLOGIE 

Sir  Leopold  Mac  Glintock.  —  L'un  des  plus  illustres  vétérans  de 
l'exploration  polaire,  Sir  Leopold  Mac  Glintock,  est  mort  le  17  novembre 
i907,à  rage  de  88  ans.  Né  en  i819,  Mac  Glintock  était  entré  dans  la  marine 
de  guerre  anglaise  en  i831  et  avait  atteint  le  grade  de  lieutenant  en  1848, 
lorsqu'il  fui  attaché  à  l'expédition  de  Sir  James  Ross  sur  V  «  Enterprise  »,  qui 
inaugura  le  vaste  cycle  des  expéditions  envoyées  à  la  recherche  de  Franklin. 
I)ès  celle  première  campagne,  une  excursion  en  traîneaux  d'une  durée  de 
*Ojoui-s  et  d'une  longueur  de  500  milles  l'inilia  à  la  pratique  de  ce  mode 
d'exploration  où  il  devait  devenir  un  maître  sans  rival  et  qu'il  devait  porter 
i  son  plus  haut  degré  de  perfectionnement,  en  diminuant  le  poids  du  maté- 
nel  de  campement  et  en  étudiant  les  meilleurs  modes  de  chautîage  pour  la 
cuisine  en  campagne.  En  1850,  il  fut  de  l'expédition  des  capitaines  Austin 
elOuux^EY,  comme  premier  lieutenant  de  1'  «  Assistance  »  ;  à  la  fin  de  cet 
iÛTemage,  il  accomplit  un  raid  de  80  jours  et  de  820  milles,  en  s'aidant  de 
dépôts  de  vivres  préalables.  En  1853,  comme  commandant  de  1'  «  Intrepid  », 
il  fit  mieux  ;  dans  une  tournée  qui  amena  la  découverte  d'une  partie  de  la 
Terre  du  Prince  Patrick  et  du  Nord  de  l'île  Melville,  il  resta  absent 
105  jours  et  couvrit  12  milles  et  demi  par  jour;  son  collègue  Mecuam  cou- 
sit en  même  temps  1  163  milles  en  94  jours.  La  grande  nouveauté  de 
<îw records  était  que  les  équipes,  tenues  sans  cesse  en  haleine,  revenaient 
*D  parfait  état  et  que,  cependant,  on  ne  se  servait  pas  de  chiens. 

Ce  furent  ces  titres  qui  déterminèrent  Lady  Franklin  à  faire  choix  de 
■^cCuîiToci  pour  diriger  la  suprême  tentative  qu'elle  organisa  à  ses  frais 
^^  1857  et  qui  aboutit  à  la  découverte  des  restes  des  compagnons  de  Franklin 
^la  Terre  du  Roi  Guillaume  en  1859.  Après  avoir  hiverné  au  Port  Kennedy, 
P^  du  détroit  de  Bellot,  Mac  Glintock,  dans  une  série  de  reconnaissances 
1^  embrassèrent  au  total  1  542  milles,  effectua  le  tour  complet  de  la  Terre 
^^Koi  Guillaume,  recueillit  minutieusement  les  lamentables  vestiges  semés 
*®^lle  long  de  la  côte  Ouest  de  cette  terre  jusqu'alors  négligée  par  les  recher- 
^^  de  l'Amirauté,  et  rentra  en  Angleterre  ayant  pleinement  rempli  sa 
^ssion.  Le  récit  de  son  exploit  parut  en  1859  sous  le  titre  suivant:  The 
^e  ofthe  «  Fox  »  in  the  Arctic  Scas  :  a  Narrative  of  the  Disœvery  of  the 
'^^  of  Sir  John  Franklin  and  his  Companions  (Londres,  ill.  et  cartes).  Mac 
^•''TocK  avait  établi  solidement  la  technique  spéciale  des  Anglais  en  matière 
<» emploi  (les  traîneaux  pour  l'exploration  polaire;  il  concluait  qu'il  était 
possible  de  voyager  pendant  60  jours  et  600  milles,  avec  des  traîneaux 
Bios  par  des  hommes  seulement.  Du  temps  de  James  Ross,  on  ne  pensait 
^pouvoir  dépasser  une^limite  de  30  joui-s.  En  cas  d'un  très  long  voyage, 
**^  CusTocx  pensait  même  que  les  hommes  battraient  les  chiens.  Le  raid 

AÎW.  DB  6iOG.   —  XV11«  ANN^B.  12 


178  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

du  capitaine  Scott  au  pôle  Sud  a  confirmé  brillamment  ces  principes,  fru 
de  Inexpérience  acquise  en  10  campagnes  polaires. 

Mac  Clintock,  rentré  dans  la  flotte,  devint  amiral  en  1877  ;  il  ne  cesî 
pourtant  pas  d'exercer  une  grande  influence  sur  les  expéditions  polaire 
anglaises  ;  il  prépara  la  mission  de  Sir  George  Nares  en  1875  et  fit  accepte 
le  principe  d'un  hivernage  pour  la  «  Discovery  »*. 

Jules  JanBsen. —  Les  Annales  doivent  un  souvenir  à  J.Janssen,  qui  cor 
tribua  plus  que  personne,  par  ses  travaux  et  son  énergique  initiative,  à  1 
généralisation  des  observatoires  de  haute  montagne.  Il  y  fut  amené  de  bonn 
heure  par  les  nécessités  inhérentes  aux  études  de  spectroscopie  solaire  < 
stellaire,  pour  lesquelles  les  avantages  d'une  station  élevée  sont  manifeste.* 
C'est  ainsi  qu'il  travailla  successivement  au  Pérou  (1857),  sur  le  Faulhor 
(Oberland  bernois,  2  683  m.),  sur  l'Etna  (3  313  m.),  dans  l'Himalaya,  au 
environs  de  Simla.  En  1888,  il  se  fit  conduire  aux  Grands  Mulets,  sur  le 
pentes  du  massif  du  Mont-Blanc,  et  il  rêvait  déjà  alors  l'établissement  d'un 
station  astronomique  au  sommet  du  pic  culminant  de  l'Europe  ;  en  189( 
1893,  1895,  il  se  fait  conduire  au  sommet  dans  un  traîneau  tiré  par  douz 
hommes,  et,  de  1892  à  1894,  il  surveille  lui-même  l'installation  de  l'Observa 
toire  dont  plusieurs  Mécènes,  convaincus  par  son  ardeur,  font  les  frais.  De 
puis  lors,  chaque  été,  M'  Jânssen  venait  s'établir  à  Chamonix,  «  cncoura 
géant  les  expérimentateurs  assez  robustes  pour  affronter  le  séjour  de  la  cime 
leur  fournissant  des  moyens  d'action,  célébrant  le  mérite  de  leurs  travaux  » 
M**  Janssen  était  né  en  1824  *. 

GÉNÉRALITÉS 

Pablication  d'un  répertoire  de  bibliographie  cartos^aphiqa 
menBuel.  —  Depuis  douze  ans,  des  tentatives  réitérées  ont  été  faites  pou 
constituer  une  Association  cartographique  internationale  ;  A.  de  Tillo,  1 
cartographe  russe  bien  connu  de  nos  lecteurs,  s'était  fait  le  champion  d 
cette  idée,  qu'il  soutint  dans  les  Congrès  géographiques  internationaux  jus 
qu'à  sa  mort.  Après  lui.  M*"  Franz  Schrader  tenta  d'intéresser  à  ce  projet  le 
cercles  officiels  des  divers  États;  il  ne  réussit  qu'à  faire  nommer  une  corn 
mission  ;  elle  posera  à  nouveau  la  question  au  prochain  Congrès  internatio 
nal,  qui  se  tiendra  à  Genève  cette  année,  du  26  juillet  aux  premiers  jour 
d'août.  Mais  un  groupe  de  savants,  parmi  lesquels  figurent  surtout  des  Aile 
mands  et  des  Autrichiens,  ont  pensé  qu'il  convenait  d'abord  de  créer  ui 
organe  bibliographique,  dont  jusqu'à  présent  la  cartographie  reste  dépourvue 
au  grand  détriment  de  ses  progrès.  Avant  de  former  une  association  inter 
nationale,  il  importe  de  faire  connaître  ce  qui  est  publié  dans  le  plus  vast 
cercle  possible  de  travailleurs.  C'est  en  vue  de  remplir  cet  objet  que  le 
Petermanns  Mitteilnngen  publieront  désormais,  sous  forme  d'annexé  à  la  fa 
meuse  revue,  un  Kartographischer  Monatsberichty  dont  la  rédaction  a  et 
confiée  à  M'  Hermann  IIaack,  bien  connu  par  la  publication  annuelle  di 
Géographe n-Kalender,  Le  premier  fascicule  a  paru  dans  la  première  livraisoi 

1.  Sir  Clkmbmts  R.  Markham,  Admirai  Sir  Leopold  3f  Clintock,  K.  C.  D.  {Geog.  Joum.,  XXXI 
Jan.,  ]908f  p.  1-11,  portrait). 

2,  P.  PuiSBUX,  Julet  /anssen,  ISSd-fOOÎ  (La  Montagne,  lier.  metu.  C.  A.  F.^  IV«  ann^ 
20  janvier  1908,  p.  46-48). 
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de  1908.  Les  organisaleurs  se  proposent  de  créer  un  instrument  de  travail 
essenliellement  complet  et  international  ;  aussi  font-ils  appel  à  la  bonne 
Tolont<f  des  Bureaux  topographiques,  des  Instituts  cartographiques  régionaux 
et  privés,  pour  compléter  leur  documentation.  L'appel  au  public  est  signé 
par  MM"  J.  (;.  Bartholomew  (Edimbourg);  J.  Scott  Kkltie  (Londres); 
F.  Becrer  (Zurich)  ;  W.  M.  Davis  (Harvard,  Cambridge,  Mass.)  ;  Otto  Frank 
E.  Obebhummer,  Karl  Peucker  (Vienne)  ;  K.  von  Haffner,  E.  Hammer  (Stutt- 
gart) ;  Herman.n  Wagner  (Goettingue)  ;  Albrecht  Penck  (Berlin)  ;  C.  de  Porro 
(Florence)  ;  J .  de  Chokalsky  (Saint-Pétersbourg).  Il  est  regrettable  qu'aucun 
nom  français  ne  figure  dans  cette  liste. 

EUROPE 

Le  port  de  Londres.  — De  divers  côtés,  depuis  quelques  années,  on  voit 
signaler  la  décroissance  relative  du  port  de  Londres.  K.  Wiedenfeld,  dans 
son  ouvrage  sur  les  ports  du  Nord-Ouest  de  l'Europe  *,  le  considérait  comme 
le  plus  arriéré  de  l'Europe  occidentale  ;  la  situation  a  semblé  assez  grave 
pour  pr»foccuper  les  autorités  mêmes  du  port  et  le  gouvernement.  Aussi,  en 
1900,  s'est  réunie  une  Commission  royale,  destinée  à  rechercher  les  maux 
dont  souffre  le  grand  port  et  à  en  étudier  les  remèdes.  Celte  Commission  a 
déposé  son  rapport  en  1902,  et  c'est  d'après  les  données  de  ce  rapport  que 
plusieurs  écrivains,  en  particulier  M"^  Désiré  Pasquet,  ont  pu  récemment 
écrire  (les  articles  où  Ton  dénonce  la  «  décadence  »  du  port  de  Londres*. 

Celle  décadence  n'est,  il  faut  le  dire,  que  relative.  Londres  n'occupe  plus 
en  Europe  la  place  triomphante  que  célébrait  M'  Capper  dans  un  livre  paru 
«D 1862,  et  il  semble  qu'il  doive,  dans  son  rôle  d'entrepôt  universel  et  de  port 
exportateur,  perdre  sans  cesse  plus  de  terrain.  Les  chiffres  de  son  trafic  et 
de  son  mouvement  se  soutiennent  et  s'accroissent  toujours  ;  ainsi  son  mou- 
^«menl,  qui  n'était  en  1799,  lors  de  la  construction  des  premiers  docks,  que 
de  1184  000  tx,  en  1859  de  4372000  tx,  et  en  1879  de  8  781  000  tx,  a  atteint, 
en  1809, 15  286000;  en  1904,  17  073  000  tx;  en  1905, 17188  000  tx  (chiffres  du 
commerce  avec  l'étranger  et  les  colonies,  le  cabotage  non  compris).  Ilam- 
^owg,en  1905,  n'avait  que  10  382  000  tx,  Anvers  9  846  000,  et  Rotterdam 
83390OO.  Mais  ces  derniers  ports  se  développent  beaucoup  plus  vite  que 
tendres.  Tandis,  en  effet,  que  le  commerce  total  du  port  de  la  Tamise  aug- 
"ienlaitde  130  p.  100  entre  1870  et  1900,  celui  de  Hambourg  augmentait, 
^^anslamême  période,  de  403  p.  100,  celui  de  Rotterdam  de  460  p.  100.  Du- 
^1  le  même  temps,  le  commerce  extérieur  de  Londres  augmentait  de 
*35p.  toO;  celui  d'Anvers  offrait  un  gain  de  486  p.  100.  Il  est  d'ailleurs  très 
Dialaiséde  comparer  les  chiffres  exacts  concernant  tous  ces  ports,  qui  sont 
^tîblis  sur  des  bases  essentiellement  différentes.  Mais  le  fait  certain,  c'est 
^''e,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Europe,  Londres  n'exerce  plus  l'universelle 
*Uraciion  d'antan.  En  1853,  Londres  absorbait  le  tiers  du  mouvement  total 
^es  ports  anglais  à  l'entrée,  et  le  sixième  à  la  sortie  ;  en  1899,  la  proportion 


J-  'A'ttiaief  de  Géographie,  XIII*  Bibl.  f903,  n«  237. 

1907  ^*  '***^*^*T,  La  décadence  du  port  de  Londres  {Rev.  de  Paris,  14*  aDoéc,  t.  V,  l"  sept. 

jyjP-î05-224:  15  sept.,  p.  331-347);  —   Paul   Fbuillâtbe,  Le  port  de  Londres  {Annales  des 

1^??^,  X3U,  janvier  1906,  p.  72-96);  —  Georges  Eeckhout,  Le  port  de  Londres  (Société 

^^''QXTEDE  Bruxelles.  Les  ports  et  leur  fonction  économique,  t.  II,  Louvain,  1907,  p.  9-25). 
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n'est  plus  que  le  quart  et  le  septième  respectivement.  Encore,  si  h  ce  point 
de  vue  la  situation  n'est  pas  plus  mauvaise,  c'est  à  cause  des  énormes  besoins 
particuliers  de  l'immense  agglomération  londonienne,  en  tant  que  consom- 
matrice. Hull,  pour  les  cuirs  et  peaux,  Liverpool,  pour  le  tabac  et  la  laine, 
se  sont  taillé  une  solide  situation  aux  dépens  de  l'aacien  monopole  de  Lon- 
dres. D'autre  part,  les  ports  du  voisinage  de  Londres,  les  «  ports  ancillaires  », 
Douvres,  Folkestone,  Harwich,  Newhaven,  Southampton,  démembrent  peu  à 
peu  à  leur  profit  le  domaine  commercial  du  port  principal.  Southampton 
surtout,  à  cet  égard,  porte  préjudice  à  Londres.  Beaucoup  de  produits  on 
d'articles  destinés  à  Londres  n'arrivent  plus  aujourd'hui  par  la  Tamise, 
mais  par  le  port  de  Southampton,  récemment  remisa  neuf,  et  par  le  chemin 
de  fer  du  London  and  South  Western;  le  cacao,  le  tabac  et  l'étain  ont  été 
ainsi  enlevés  à  Londres.  Déplus,  Southampton  se  substitue  à  Londres  comme 
port  de  vitesse  ;  tour  à  tour,  les  compagnies  de  navigation  abandonnent  le 
grand  emporium  pour  sa  succursale. 

De  même,  économistes  et  négociants  l'ont  attesté  devant  la  Commission 
royale,  Londres  est  en  train  do  perdre  son  rôle  de  port  de  transit  européen; 
les  peaux  de  la  Plata  ont  pris  le  chemin  d'Anvers,  les  laines  celui  de 
Dunkerque  et  de  Brème.  Londres,  qui  n'a  jamais  reçu  beaucoup  de  coton, 
en  reçoit  cependant  six  fois  moins  qu'il  y  a  vingt  ans.  Le  jute  est  tombé  à 
l'importation  de  750  000  balles  en  1890  à  466000  en  1900;  une  grande  partie 
s'en  va  maintenant  directement  à  Hambourg  et  à  Dunkerque.  La  soie 
d'Extrême-Orient,  le  sucre  des  Antilles  ne  vont  plus  à  Londres;  le  riz  va 
plutôt  aujourd'hui  à  Amsterdam  et  à  Hambourg.  Bien  plus,  Londres  achète 
beaucoup  de  produits  exotiques  qui  lui  sont  réexportés  pai'  les  points  du 
continent,  pour  les  besoins  de  sa  population. 

La  Commission  a  montré  les  causes  complexes  de  cet  état  de  choses. 
Elles  se  résument  ainsi  :  la  Tamise  n'est  plus  assez  profonde  pour  donner 
accès  aux  navires  géants  de  notre  époque  ;  les  dragages  ont  été  insuffisants, 
parce  que  l'entente  manque  entre  les  autorités  qui  se  partagent  tradition- 
nellement l'administration  du  port;  le  port  a  en  outre  mauvais  renom, 
parce  que  Ton  est  obligé  de  recourir  aux  pilotes,  aux  mariniers  et  gabariers 
du  port,  groupés  en  corporations  et  investis  d'un  monopole;  les  taxes  de 
port  passent  pour  très  lourdes;  surtout,  la  plupart  des  docks,  sauf  celui  de 
Tilbury,  installé  de  façon  vraiment  moderne,  et  l'Albert  Dock,  déjà  plus 
vieux,  sont  tout  à  fait  démodés  et  très  mal  outillés;  certains  d'entre  eux 
sont  de  véritables  «  musées  d'antiquités  »;  ils  sont,  en  tout  cas,  insuffisants 
pour  donner  asile  au  formidable  mouvement  de  navires  du  port.  Le  résultat 
est  que  Londres  est  un  des  ports  où  l'on  perd  le  plus  de  temps.  Tel  vais- 
seau qu'on  décharge  en  5  à  6  jours  à  Liverpool  demande  14  jours  à  Londres; 
parfois  un  bâtiment  n'est  pas  déchargé  au  bout  d'un  mois.  Il  faut  incriminer 
de  ces  retards  à  la  fois  l'encombrement,  l'outillage,  et  les  usages  surannés 
des  «  watermen  »  ou  bateliers  de  la  Tamise. 

Ce   sont  là  les  moindres  causes  de  la  décroissance  fatale  du   rôle  d^ 
Londres,  déjà  frappé  dans  son  monopole  par  l'ouverture  du  canal  de  SueL  ^ 
et  compromis  de  jour  en  jour  davantage  par  la  diffusion  de  la  grande  indo^^ 
trie  sur  tout  le  continent  européen  et  même  dans  les  pays  exotiques.  Il  e^^ 
donc  probable  que  Londres,  de  distributeur  du  commerce  mondial,     ^^ 
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transformera  de  plus  en  plus  en  un  marché  purement  britannique,  en  gar- 
dant toutefois  longtemps  son  énorme  prééminence  financière. 


ASIE 

L*èmigration  rnsBe  en  Sibérie  ^  —  On  s'est  montré   très   frappé, 
depuis  quelques  années,  des  chiffres  énormes,  vraiment  anormaux,  que 
révèlent  les  statistiques  de  l'émigration  italienne  (533  000  en  1901,  531000 
ttL  1902,  726000  en  1905).  Mais  il  est  en  Europe  un  pays  qui,  à  cet  égard,  ne 
P&ndl  guère  le  céder  à  l'Italie.  Il  s'agit  de  la  Russie,  qui  envoie  de  véri- 
tables armées  d'émigrants  au  Canada,  aux  États-Unis  et  surtout  en  Sibérie. 
U  mouvement  qui  entraine  les  paysans  et  même  les  ouvriers  russes  en 
Sibérie  prend  les  proportions  d'un    grand  phénomène  naturel.  Jusqu'en 
1906,  la  moyenne  annuelle  des  émigrants  était  de  1 1 000  familles  (660OO 
personnes).  En  1906,  180  000  personnes  se  rendirent  en  Asie.  On  prévoyait 
pour  1907  environ  68  500  familles,  ou  400000  personnes.  En  fait,  ces  prévi- 
sions, pourtant  larges,  ont  été  de  beaucoup  dépassées;  les  statistiques  de 
rémigralion,  pour  la  période  qui  va  de  janvier  à  novembre  1907,  ont  donné 
556000  personnes,  ce  qui  représente  40  p.  100  de  Témigration  totale  pen- 
^t  les  quatorze  dernières  années.  Sur  ce  chiffre,  il  n'y  aurait  pas  moins 
de  140  000  ouvriers.  Il  est  à  noter  que,  à  la  différence  des  années  précé- 
<lentes,où  le  quart  des  émigrants  rentraient  en  Russie,  très  peu  de  ceux  qui 
tent  partis  en  1907,  moins  d'un  vingtième,  sont  revenus. 

Le  ministre  de  l'Agriculture,  prince  Vasilchikof,  qui  a  fait  récemment, 
dwant  une  Commission  de  la  Douma,  les  déclarations  qui  précèdent,  a 
•jouté  que  le  gouvernement  russe  a  jusqu'à  présent  favorisé  ce  grand  exode, 
non  pas  tant  pour  résoudre  la  question  agraire  que  pour  assurer  à  la 
"Sibérie  la  population  nécessaire  afin  de  faire  un  jour  contrepoids  à  la 
ponssée  chinoise.  Mais  le  mouvement  prend  aujourd'hui  une  telle  ampleur, 
^flout  à  cause  des  récits  colportés  sur  la  richesse  de  la  Sibérie  par  les 
wl<lats  de  Mantchourie  rentrés  dans  leurs  foyers,  que  le  gouvernement  en 
conçoit  un  sérieux  souci  ;  la  machine  administrative  qui  règle  l'émigration 
•l  la  colonisation  dans  les  provinces  asiatiques  ne  saurait  en  effet  plus  suf- 
fire à  une  masse  d'émigrants  dépassant  500000  par  an.  Cependant,  les  sacri- 
fices budgétaires  affectés  à  ce  service  se  sont  accrus  rapidement  depuis 
*^5;(le  7  millions  de  fr.  à  celte  date,  ils  ont  passé  à  15  millions  en  1906, 
«36  en  1907,  et  les  crédits  prévus  pour  1908  sont  de  19  millions  de  roubles 
(50 654 000  fr.).  La  plus  grave  question  n'est  pas  celle  des  dépenses  à  faire 
P<>nr  facihter  aux  futurs  colons  leur  lointain  voyage  et  leur  épargner  les 
^^sères  du  premier  établissement;  c'est  avant  tout  celle  des  terres  qui  res- 
^^  à  leur  attribuer  2.  La  Sibérie  est  immense,  il  est  vrai  ;  mais  la  zone  agri- 
^le  8e  développe  en  un  mince  ruban  entre  la  taïga  et  les  marais  glacés  du 
"ordetles  steppes  et  les  montagnes  du  Sud.  En  outre,  il  faut  tenir  compte 
^^  Pî'étentions  des  Sibériens,    qui  voudraient  voir   réserver  d'abord  les 

i«i"  ^^' Comité  Asie  fr.^  paatim,  surtout  octobre  1906,  p.  403;  août  1907,  p.  320;  janvier 
'•  Voir  :  Jolis  Lbgras,  Colons  rustes  et  Kirghitet  en  Sibérie  {Annalei  de  Géographie,  VI, 
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terres  aux  anciens  colons  et  aux  indigènes,  avant  qu'on  les  concède  a  des 
émigrants.  Le.  gouvernement  a  besoin  de  beaucoup  de  prudence  pour  agir 
au  milieu  de  ces  conditions  géographiques  et  sociales  délicates. 

Actuellement,  le  mouvement  d'émigration  se  dirige  surtout  vers  la  pro- 
vince de  Tompk,  qui,  à  raison  de  la  fertilité  de  ses  terres,  a  toujours  été 
recherchée  par  les  paysans  russes;  en  1906,  37  000  colons  s'y  étaient  <*tablis; 
mais  en  1907,  ce  fut  une  véritable  invasion,  et,  au  dire  des  journaux  russes, 
plus  de  160000  arrivants  durent  être  pourvus  de  terres;  il  fallut  doubler  les 
lots  désignés  à  Torigine  et  affecter  aux  colons  plus  d*un  million  d'hectares. 
D'autre  part,  la  province  Maritime,  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  reçu  que 
très  peu  de  colons,  ferait  l'objet  d'un  courant  sérieux  :  10000  colons,  au  lieu 
de  2000  en  moyenne;  il  est  à  noter  que  parmi  ces  nouveaux  arrivants  en 
Extrême-Orient  sibérien,  prennent  rang  des  raskolniks,  ou  vieux-ritualistes, 
élément  énergique  et  laborieux,  qui  auraient  demandé,  à  la  suite  d'un 
congrès,  à  émigrer  en  Extrême-Orient.  La  Sibérie  orientale,  peuplée  jus- 
qu'à présent  de  Cosaques  assez  indolents,  ne  pourrait  qu'y  gagner. 

Voici  les  chiffres  de  l'émigration  dans  ces  dernières  années  :  1902, 
90600;  1903,  89  600;  190t,  27  000;  1905,  23  000.  L'influence  de  la  guerre  de 
Mantchourie,  qui  a,  pendant  deux  ans,  accaparé  les  services  du  Transsibé- 
rien, s'est  donc  fait  nettement  sentir. 

Voyage  de  B.  G.  Young  du  Yun-nan  &  rAsBam.  Données  nouvelles 
sur  le  haut  Iraouaddi.  —  Au  cours  de  l'hiver  1905-1906,  M'  E.  C.  Young  a 
accompli  un  voyage  notable  du  Tonkin  aux  Indes  entre  Lao-kay  et  Sadiya, 
par  un  itinéraire  en  partie  différent  de  celui  du  prince  Henri  d'Orlicans  et 
du  1*  Roux  en  1896.  Cette  exploration  montre  une  fois  de  plus  les  difficultés 
exceptionnelles  qu'oppose  à  une  caravane,  si  petite  qu'elle  soit,  cette  région 
des  confins  entre  la  Chine,  la  Birmanie  et  l'Inde.  M'  Young,  accompagné  de 
deux  seiTiteurs  chinois  seulement  et  pourvu  de  très  faibles  bagages,  puis- 
qu'il s'alimentait  sur  le  pays,  se  trouva  cependant  plusieurs  fois,  comme  ses 
devanciers,  dans  une  situation  critique,  faute  de  vivres  et  île  porteurs,  et 
aussi  à  cause  des  obstacles  de  la  route  et  de  la  mauvaise  volonté  des  habi- 
tants. Les  renseignements  ont  de  la  valeur  surtout  au  point  de  vue  ethno- 
graphique; des  mesures  et  des  chiffres  précis  sont  également  rapportés  sur 
les  grands  fleuves  de  ces  montagnes,  sur  Tidenlirtcation  desquels  on  a  tant 
discuté  :  Mékong,  Salouen,  tributaires  de  tête  de  l'Iraouaddi.  Enfin  M'  Young 
est  un  remarquable  observateur  au  point  de  vue  du  détail  géographique, 
ce  qui  confère  à  sa  relation  préliminaire  une  vraie  valeur  documentaire. 

Il  n'y  a  pas  grand' chose  à  dire  de  la  première  partie  du  voyage  qui  passe 
par  des  routes  bien  connues  :  Lao-kay,  Mong-tseu,  Yi-men-hien,  Ta-li-fou, 
puis  le  passage  des  arêtes  qui  séparent  le  Mékong  et  la  Salouen  du  bassin 
de  Tali  ;  le  Mékong  fut  franchi  au  pont  de  Fei-long-kiao,  large  de  70  m.  ;  00 
arriva  dans  la  vallée  de  la  Salouen  par  le  col  qu'avait  emprunté  le  prince 
Henri  d'Orléans,  par  3  000  m.  d'altitude  et  qui,  au  dire  de  trois  soldats  chi^ 
nois  gardant  le  passage,  reste  cependant  praticable  tous  les  hivers.  Sur  la. 
Salouen,  où  l'on  arriva  vers  le  15  décembre  1905,  M*"  YouNr,  étudia  les  Lis- 
sons qui  habitent  la  vallée  jusqu'à  Tsao-kou-ti,  par  26*16'.  Son  intentioO 
était,  à  ce  qu'il  semble,  d'explorer  le  cours  supérieur  de  ce  fleuve,  mais,  un« 
fois  parvenu  dans  la  peuplade  tibétaine  des  Oulo-lamas,  très  redoutée  aa^ 
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alentours,  ne  reconnaissant  pas,  comme  les  Lissons,  la  suzeraineté  chinoise, 
diyisée  en  tribus  anarchiques  et  versatiles,  il  fut  abandonné  par  ses  porteurs 
à  Lan-kia-ti  et  dut  redescendre  à  Lou-tchang  pour  franchir  le  faîte  de  par- 
tage vers  riraouaddi  par  un  col  assez  bas,  suivi  en  toute  saison  par  une  voie 
commerciale.  En  passant  dans  le  domaine  de  l'Iraouaddi,  le  changement  de 
nature  est,  parait-il,  très  brusque;  sur  le  versant  Est  du  col,  on  est  en 
Chine;àrOuest,  on  entre  en  Birmanie.  L'opposition  est  si  tranchée,  selon 
M'ÏODNG,  qu'en  cas  de  délimitation  précise  entre  la  Chine  et  Tlnde,  les 
commissions  ne  pourront  échapper  à  la  nécessité  de  fixer  à  cette  ligne  de 
faîte  la  frontière  politique,  puisqu'elle  est  en  ra«^me  temps  la  frontière  géo- 
graphique et  ethnographique.  Du  côté  birman,  le  caractère  tropical  s'affirme 
tout  de  suite  dans  la  végétation;  on  voit  apparaître  des  jungles  denses  qui 
font  prévoir  TAssam  et  les  grandes  pluies  des  moussons  du  Bengale;  des 
orchidées,  des  bambous,  des  plantains  se  mêlent  à  des  arbres  gigantesques 
où  circulent  des  singes  et  des  perroquets,  tandis  qu'en  arrière  l'arête  nei- 
geuse qui  limite  la  Salouen  se  dresse  comme  un  mur  gigantesque  fermant 
l'horizon.  Par  la  vallée  du  petit  lleuve  Hsiao-kiang,  M"^  Young  atteignit  le 
Nmai-hka,  la  tête  orientale  de  l'Iraouaddi,  qu'il  traversa  à  une   latitude 
beaucoup  plus  basse  que  le  prince  d'Orléans,  amené  bien  plus  au  Nord  par 
son  exploration  du  Mékong.  Le  cours  supérieur  du  Hsiao-kiang,  en  venant 
<lucolde  Lou-tchang,  est  encore  habité  par  des  populations  d'affinités  chi- 
noises, que  les  Chinois  appellent  les  Tsa-chan,  tribus  très  primitives  qui 
s'habillent  comme  les  Lissous  et  obéissent  encore  nominalement  au  Tous- 
*^  de  la  Salouen  ;  pourtant,  dans  leur  armement  apparaît  le  o  dha  »,  ou 
courte  épée  birmane;  ils   ne  se  rasent  pas  la  tête   et  ne  portent  pas  la 
flttpue.  Les  Langsous  qui  habitent  la  vallée  du  Nmai-hka  ont  un  caractère 
ooins  transitionnel  ;  ce  sont  les  frères  des  Katchins  et  des  Singphos  de  la 
^anie  septentrionale;  ils  coupent  leurs  cheveux  court  sur  la  nuque, 
portent  la  chemise  birmane  et  un  vêtement  de  dessus  de  coupe  chinoise, 
ont  pour  arme  le  «  dha  »  et  habitent  un  type  de  maisons  qui  se  retrouve  avec 
de  faibles  variations  ch«»z  les  Katchins  et  les  Singphos  jusque  dans  l'Assam  : 
ce  sont  des  espèces  de  phalanstères,  édifices  allongés  qu'occupent  plusieurs 
^ïûilles  appartenant  sans  doute  au  même  clan.  La  façade  de  ces  maisons 
communes  est  décorée  de  cornes  de  bœufs  ou  de  buffles,  dont  le  nombre  est 
^indice  de  la  prospérité  des  occupants.  A  partir  du  Nmai-hka,  le  pays, 
^oique  montagneux,  d(;vient  très  fertile;  on  y  remarque  de  l'indigo,  du 
coton,  du  tabac,  des  graines  oléagineuses,  outre  le  riz,  qu'on  cultive  là  où 
«  terrain  le  pennet.  Le  thé,  qui  pousse  à  l'état  naturel  dans  la  jungle,  ne 
'appelle  pas  la  variété  chinoise,  mais  est  du  type  du  thé  du  Manipour  ou  de 
lAssam.  Le  climat  de  ce  district  est  déjà  chaud,  lourd,  et  la  petite  expé- 
(Jition  y  subit  les  atteintes  de   la  malaria,  causées  sans  doute  par   une 
"touche  particulièrement  fâcheuse,  bien  qu'on  ne   fût  qu'aux  abords  du 
^janvier. 

l^  Nmai-hka  est  séparé  du  Hsiao-kiang,  son  affluent,  par  un  éperon  de 
2200  m.;  et  de  l'autre  côté,  on  passe  au  Mali-hka,  ou  branche  occidentale  de 
ITraouaddi,  par  l'escalade  d'une  chaîne  assez  basse  (1  800  m.).  Les  montagnes 
*  abaissent  vers  l'Ouest  à  partir  de  la  Salouen,  que  dominent  à  droite  et  à 
^chedes  murailles  de  3000  à  4  500  m.  Aussi  tous  ces  versants  Ouest,  d'a.1- 
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lilude  médiocre,  sont-ils  revêtus  d'une  forêt  luxuriante,  qu'interrompent  de 
larges  clairières  où  prospèrent  des  villages  attestant  un  degré  de  richesse  et 
de  civilisation  qui  n'a  plus  rien  de  commun  avec  les  tribus  sauvages  de  la 
frontière  chinoise.  Partout  on  récolte  des  quantités  de  riz,  des  patates  douces 
et  autres  légumes;  on  remarque  d'énormes  banians,  de  l>eaux  arbres  à 
caoutchouc;  d'excellents  chemins  relient  entre  eux  les  villages,  et  il  parut 
évident  à  M*"  Yodno  qu'il  suivait  une  route  de  commerce  utilisable,  bien  que 
les  communautés  rurales  se  suffisent  à  elles-mêmes  et  ([u'on  n'emploie  pas 
les  transports  par  bêtes  de  somme.  Les  habitants  de  ce  bassin  supérieur  du 
Mali-hka  se  dénomment  Po-ma  (Birmans);  ils  ont  le  même  dialecte  que  les 
Singphos;  à  la  différence  des  Lissons,  Oulo-lamas  et  autres  tribus  de  la 
frontière  chinoise,  chez  qui  l'inhumation  est  pratiquée,  ils  brûlent  leurs 
morts  et  placent  les  cendres  dans  [une  sorte  de  sarcophage.  Ces  tribus  bir- 
manes sont  très  adonnées  à  l'opium,  ce  qui  est  un  indice  parmi  d'autres 
que  le  commerce  chinois  a  pénétré  dans  ce  pays,  jusqu'au  district  de  Hkamti- 
long.  Au  delà  du  Mali-hka,  l'expédition  s'enfonça  dans  une  jungle  épaisse, 
presque  sans  clairières  et  inhabitée  sur  plusieurs  jours  de  marche,  pour 
atteindre,  après  onze  jours,  la  ville  de  Lang-nou,  dans  le  district  de  Hkamti- 
long.  Arrivée  si  près  de  l'Assam,  elle  eut  à  affronter  peut-être  les  plus 
grandes  difficultés  du  voyage.  Pour  traverser  la  jungle  qui,  par  le  col  de 
Tchao-kan  (Chaukan),  par  2  575  m.,  mène  de  la  vallée  du  Nam-kiou,  affluent 
du  Mali-hka,  dans  celle  du  Dihing,  tributaire  du  Brahmapoutra,  il  fallut  s'y 
reprendre  à  trois  fois.  Cette  forêt  n'est  habitée  que  par  du  gros  gibier  : 
tigres,  rhinocéros,  éléphants,  buffles;  il  y  pleut  abondamment,  et  M**  Young 
cite  une  série  de  faits  très  curieux  attestant  l'énorme  pluviosité  de  cette 
région,  l'une  des  plus  arrosées  de  la  terre.  Les  Hkamtis  pensent  qu'au  voi- 
sinage du  col,  tout  bruit  un  peu  fort,  les  craquements  du  bois  dans  le  feu, 
la  parole  humaine,  suffisent  à  faire  crever  les  nuages.  Sur  le  Dihing,  il  se 
présenta  encore  des  difficultés  pour  le  ravitaillement  chez  les  Singphos  et 
pour  la  traversée  des  cours  d'eau  gonflés  par  les  crues  printanières  (fin  mars), 
mais  enfin  on  parvint  à  Sadiya  après  cinq  mois  de  voyage  entièrement  à. 
pied.  C'est  dans  la  traversée  des  pays  riches  et  presque  civilisés  du  versant 
birman  qu'on  avait  rencontré  le  plus  de  difficultés  chez  les  habitants,  sur- 
tout pour  l'achat  des  vivres  et  le  recrutement  des  porteurs. 

M'  YoDNG  a  mesuré  par  des  procédés  assez  précis  (sondages,  flotteurs»  ^ 
calcul  de  la  largeur  par  triangulation  s'appuyant  sur  une  base  mesurée)  ii» 
Salouen,  le  Nmai-hka  (la  «  mauvaise  rivière  »  en  katchin)  et  le  Mali-hka.  Li2> 
Salouen,  mesurée  à  Lou-kou,  par  25°50'  de  latitude,  présentait  une  largeur  d.^ 
117  m.,  un  courant  de  75  cm.  par  seconde,  et  un  débit  de  650  me.  ;  son  ea,"«- 
était  claire  et  d'une  beUe  couleur  bleu  vert;  les  rives  sont  semées  de  blo<^'- 
énormes  de  granité  ;*les  sables  de  la  rivière,  d'une  couleur  gris  argent,  soi 
évidemment  d'origine  granitique;  le  lit  est  rocheux,  coupé  de  fréquent 
rapides.  M'  Young  ne  put,  malgré  des  enquêtes  répétées,  obtenir  la  confk 
mation  de  la  réputation  d'insalubrité  qui  pèse  sur  la  vallée  de  la  Saloue 
depuis  le  voyage  de  Colborne  Baber,  qui  la  traversa  à  la  hauteur  du  25*  deg; 
de  latitude.  Pendant  les  cinq  semaines  que  M'  Young  y  séjourna,  le  tem- 
était  frais  et  agréable,  et  la  température  moyenne  journalière  se  tenait  a-^ 
abords  de  10»  C.  D'ailleurs,  cette  vaUée  est  singulièrement  peuplée,  p< 
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une  contrée  qu  on  prétend  si  malsaine;  les  villages  s*y  pressent  sur  les  ver- 
sants jusqu'au  voisinage  des  neiges. 

•  Le  Nmai-hka  est  plus  fort  que  la  Salouen;  sa  largeur,  vers  20»  N,  atteint 
140  m.  et  son  débit  785  me.  (le  28  janvier);  sa  couleur  était  alors  vert  olive, 
le  lit  est  jonché  de  Mocs  de  granité  et  de  quaitz.  La  rivière  semble,  d'après 
Vélat  des  rives,  sujette  à  des  crues  considérables. 

Enfin  le  Mali-hk.-i  semble  très  différent  de  son  frère  le  Nmai-hka;  beau- 
tonp  plus  large  (180  m.),  il  est  moins  profond  et  moins  rapide  (55  cm.  par 
seconde  contre  80);  aussi  son  débit  est-il  sensiblement  moindre  :  365  me. 
Ses  rives  sont  basses,  son  lit  est  moins  rocheux;  ses  eaux,  couleur  olive 
sombre,  sont  très  poissonneuses.  11  ne  parait  pas  sujet  à  des  crues  supé- 
rienres  déplus  de  1",50  au  nivt;au  observé.  Ces  données  confirment  entiè- 
rement les  résultats  du  voyage  du  prince  Henri  d'Orléans  et  du  1^  Rorx*. 
Les  renseignements  de  M""  Youno  sur  le  haut  Iraouaddi  sont  complétés 
par  une  note  de  M*"  Malcolm  Maclaren*,  où  se  trouve  signalé  un  curieux  cas 
de  capture  portant  sur  une  section  restreint(?  du  grand  lleuve.  M'  Maclaren, 
parlant  du  Nmai-hka  et  du  Mali-hka,  insiste;  d'abord  sur  leur  activité  éro- 
'  sive.  Les  anciennes  terrasses  fluviales  visibles  au  confluent,  les  vallées 
étroites  et  profondes,  les  nombreux  rapides;  tout  indique  des  cours  d'eau 
iuiapprofondissent]vigoureusement  leur  lit,  et  en  «  pleine  virilité  ».  M""  Young 
•^marque  de  même,  à  propos  du  .Nniai-hka,  qu'il  coule  encaissé  dans  une 
Korge  récente  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  profondeur,  entaillée  dans 
le  plancher  large  et  plat  d'une  vallée  antérieure  ;  ce  qui  laisse  conclure  à  une 
«îrande  activité  d  érosion. 

iJepuis  le  confluent  jusqu'à  Bhamo,  cette  activité  est  attestée  par  des 
plaines  qui  sont  d'anciens  lits  du  fleuve  et  de  ses  affluents,  et  d'autre  part 
des  gorges  et  dès  rapides  qui  témoignent  de  changements  de  cours  très 
^cenls.  Le  plus  frappant,  à  coup  sur,  de  ces  déplacements,  est  celui  qu'on 
<^^nslate  entre  le  confluent  du  Mogaung  et  Bhamo.  L'iraouaddi,  (jui  coulait 
ïiagnèreau  Sud  de  Myitkyina  dans  une  large  plaine  plate  de  15  à  20  km.  de 
'«'rçe,  oiî  sans  doute  il  décrivait  des  méandres  paresseux,  a  cependant  quitté 
^*  lit  dépour^'u  d'obstacles,  pour  s'engager,  à  Sinbo,  dans  une  gorge  très 
tlroite,  entre  des  monUignes  de  800  à  1000  m.,  composées  de  schistes  durs: 
^0  cours,  largf»  d'un  kilomètre  et  plus  en  aval  de  Myitkyina,  s'y  réduit  par 
Placesà  50  m.  et  en  moyenne  à  150  m.  Ce  «  troisième  délilé  »  de  l'iraouaddi 
•^stlong  de 45  km.;  il  a  été  sans  doute  causé  par  la  capture  des  eaux  d'une 
^tion  de  l'iraouaddi  au  profit  d'un  de  ses  propres  tributaires;  c'est  un  cas 
"*•*  piraterie  domestique  »,  pour  parler  comme  les  Américains.  Reste  à 
^^oir  la  cause  de  ce  déplacement  si  frappant  :  érosion  régressive,  tendance 
Q^  fleuves  à  dévier  vers  l'Ouest,  grande  crue  du  fleuve,  tous  ces  motifs  peu- 
'^t  Hra  invoqués, 
l^nvertes  de  Sven  Hedin  dans  le  Tibet.  —  M*'  Sven    Hedin   a 

jj/^  C.  You5tf,  A  Joui'ney  from  Yùn-nan  to  Assam  (Geog.  /oi/m.,  XXX,  1907,  \>.  lô'.'-lSO, 
^j^P'jot,,  1  |il.  carte  a  1  :  2  500  000)  ;  en  api)cu»licc,  des  prolils  en  travers  dos  vallées  et  des 
j|7^*tionsde  latitude  et  do  lon|j:itude.  —  Sur  les  tributaires  do  l'iraouaddi  supérieur,  se 
j^^  »  K.  Roux.  Le$  Sources  de  Vlrrawaddy  {Atmalei  de  Géographie,  \\  1805-1890,  p.  48:M95, 

"^-^nes;  carte  à  1  :  1  000  000,  pi.  xi). 
Ml  1  ****^  Maclaren,  The  Coune  of  the  Upper  Irawadi  {Geog.   Journ..  XXX,  1907,  p.  507- 

'  *  "8.  carte  à  l  :  1 000  OOOj. 
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envoyé  le  7  octobre  dernier  h  M'  A.  Supan  *  un  compte  rendu  assez  détaillé 
de  sa  campagne  d'exploration  de  1907.  Il  faut  dire  que  ses  plans  primitifs 
avaient  été  complètement  dérangés  par  la  défense  qui  lui  fut  signifiée, 
d'abord  par  le  gouverneur  tibétain  de  la  province  de  Nag-tchang,  Hladieli 
Tsering,  puis  par  le  gouvernement  anglo-indien,  d*entrer  dans  le  Tibet 
oriental.  Or,  on  se  souvient  que  Tintention  de  M'  Hedin  était  de  gagner  la 
Chine  par  I.hassa  ^  Rebuté  de  ce  côté,  il  fut  cependant  autorisé,  de  son 
campement  du  lac  Ngangon-tso,  h  gagner  Chigatsé,  d'où  il  aborda  un  nou- 
veau terrain  de  recherches  :  celui  des  sources  des  grands  fleuves,  Tsan-po, 
Gange,  Sutledj,  Indus,  vers  les  lacs  Manasarowar  et  Rakas-tal.  Cette  région 
avait  fait  l'objet  des  récents  travaux,  signalés  dans  cette  Chronique',  de 
plusieurs  officiers  attachés  à  l'expédition  de  Sir  Frank  Younghusband, 
MM"  Rawlin<;,  Rydea,  Wood,  etc.  M'  Sven  Hedin,  pour  gagner  son  champ 
d'études,  s'efforça  d'abord  d'éviter  que  ses  itinéraires  fissent  double  emploi 
avec  ceux  de  la  mission  anglaise.  De  Chigatsé,  il  se  mit  en  route  vers  le 
Nord-Ouest,  au  N  du  Brahmapoutra,  recoupant  à  sept  reprises  différentes 
l'itinéraire  de  ses  prédécesseurs  et  en  constatant  ainsi  la  parfaite  exactitude, 
et,  après  84  jours  de  voyage  en  pays  presque  complètement  inexploré,  il 
arrivait  le  5^5  juillet  à  Tokchen  sur  le  lac  Manasarowar.  H  avait  suivi  le  plus 
souvent  le  Raga-tsanpo  et  poussé  jusqu'aux  abords  du  grand  lac  Dangra* 
youm-tso,  au  S  duquel  il  y  aurait  un  très  grand  lac  appelé  le  Chourou-tso. 
II  avait  fixé,  au  cours  de  cette  première  partie  du  voyage,  la  ligne  de  faite 
entre  le  Brahmai>outra  et  les  bassins  sans  écoulement  du  Tibet. 

De  Tradoum,  il  franchit  l'arête  de  partage  «lu  coté  de  l'Inde  et  fit  une 
pointe  dans  le  Népal,  puis  il  revint  en  arrière  pour  examiner  le  problème 
des  sources  du  Brahmapoutra.  Il  déclare  avoir  découvert  la  vraie  source, 
qui  sortirait  d'un  gigantesque  massif  couvert  de  glaciers,  le  Koubi-gangri, 
faisant  partie  de  la  chaîne  septentrionale  de  l'Himalaya. 

M'  Hedin  consacra  ensuite  cinq  semaines  à  débrouiller  la  question  de; 
sources  du  Sutledj.  Il  constata  que  la  source  véritable  du  fleuve  ne  s- 
trouve  pas  là  où  la  fixent  les  cartes,  mais  à  deux  longues  journées  d 
marche  à  l'E  du  Manasarowar.  Au  même  col  d'où  s'écoule  vers  l'E  le  bn 
le  plus  occidental  du  Brahmapoutra  commence  le  Tage-lsanpo,  qui  se  jet 
dans  le  Manasarowai'  et  qui  roulait,  lors  du  passage  du  voyageur,  11  me' 
lac  recevait  en  tout  31  me.  de  ces  affluents  supérieurs.  Toute  communicati 
visible  entre  le  Manasarowar  et  le  Rakas-tal  aurait  disparu,  ce  qu'avait  d 
montré  la  mission  Rawling;  mais  l'eau  du  lac  Manasarowar  se  rendrait 
voie  souterraine  au  Rakas-tal;  de  même,  des  canaux  souterrains  se  d« 
lopperaient  vers  l'Ouest,  pour  aboutir,  dans  l'ancien  lit  du  Sutledj,  aunes 
de  grosses  sources.  M'  Hedin  a  dressé  une  carte  des  profondeurs  du  M 
sarowar,  établie  sur  129  sondages;  il  accomplit  ensuite  le  pèlerinage 
sique  autour  du  Kaïlas  et  fit  une  excursion  à  la  source  de  l'Indus. 
n'avait  encore  visitée  aucun  Européen.  Les  Tibétains  rapjpeHent  le  S 
kabap,  ce  qui  signifie  «  la  bouche  d'où  sort  l'Indus  ». 

M'  Sven  Hedin  se  lança  ensuite  dans  l'exploration  de  la  région  co 

1.  PttermanHS  Mitt.,  LIV,  1908,  n*  1,  p.  23. 

t.  Annalti  dé  Géographie^  XVI,  Chronique  du  15  mars  190T,  ]>.  \^. 

3.  Annale*  de  Géographie^  XIV,  Clirooique  Uu  15  murs  11)05,  \t.  187. 
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lement  inconnue  qpii  s'étend  au  NE  du  Manasarowar  et  de  Garlok,  prenant 
toujours  soin  d'éviter  l'itinéraire  de  Rawling  et  de  Ryder.  Il  y  réussit  si 
bien  que,  sur  135  jours  de  marche,  moins  de  trois  concordent  avec  leur  route. 
Il  s'avança  jusqu'à  32°  lat.  N,  dans  la  direction  de  Youmba-matsou, 
etrentraù  Gartok.  La  carte,  telle  qu'elle  apparaît  dans  le  Stieler  par  exemple, 
aurait  subi,  à  la  suite  de  cette  grande  exploration,  des  retouches  décisives. 
Le  r«?sultat  capital  du  voyage  serait  la  détermination  d'une  gigantesque 
chaîne  de  montagnes  qui  traverserait  le  Tibet  dans  toute  son  étendue,  de 
rOuestàl'Est;  le  Nin-dcheng-tang-la,  au  Sud  du  Tengri-nor,  appartiendrait 
déjà  à  cette  chaîne  que  M""  Sven  Hedin  traversa  cinq  fois  entre  Chigatsé  et  le 
Manasarowar  et  qu'il  eut  à  traverser  de  nouveau  au  N  de  Gartok  par  le  col 
élevé  et  difficile  de  Djoukti-la.  Ce  serait  là  une  chaîne  qui  ne  le  céderait 
certainement  pas  en  longueur  à  l'Himalaya,  et  dont  les  cols  seraient  en 
moyenne  plus  élevés,  bien  que  ses  sommets  culminants  restent  inférieurs. 
D  semble,  ù  considérer  la  carte  actuelle  du  récent  Stieler,  que  l'amorce  de 
cette  chaîne  soit  constituée  par  les  montagnes,  hautes  de  plus  de  7  000  m., 
^jdans  le  Ladak  et  le  Baltistan,  s'allongent  vers  le  SW,  entre  les  monts 
Moustagh  et  Karakoroum  au  N  et  l'Himalaya  au  S.  La  région  inconnue  que 
▼ienl  d'explorer  M'  Sven  Hedin  était  déjà  jalonnée  fuir  une  série  d'indica- 
tions de  massifs  supérieurs  à  7  000  m.  (Aloung-gangri,  7  200  m.,  etc.). 

M'SvBN  Hedin  a  visité  29  gompas,  ou  monastères,  dont  la  plupart  étaient 
jusqu'à  présent  inconnus;  il  a  dressé  depuis  Chigatsé  une  carte  en 
301  feuilles,  reposant  sur  40  positions  astronomiques;  il  rapporte  plusieurs 
<^taines  de  panoramas,  des  jaugeages  du  Brahmapoutra  et  de  ses  affluents, 
Taltitude  comparée  des  lacs  Manasarowar  et  Rakas-tal,  4  900  pages  de  notes 
joarnaiières,  une  multitude  d'échantillons  de  roches,  etc.  ;  tel  est  le  pré- 
cieuxfniit  d'un  séjour  ininterrompu  de  quinze  mois  au  Tibet. 

Aux  dernières  nouvelles.  M*"  Hedin  se  rendait  du  Ladak  vers  l'oasis  de 
ïhotan;  il  devait  seulement  décider  au  printemps  s'il  rentrerait  par  Pékin 
<>«8'iise  rendrait  directement  dans  l'Inde. 

expéditions  M.  Aurel  Stein  et  G.  D.  Bruce  en  Asie  Centrale.  — 

''expédition  de  M*"  Stkin,  dont  nous  avons  annoncé  les  débuts*,  a  abouti 

Don  seulement  à  des  résultats  archéoloi^iques  et  historiques  notables,  mais 

*ttraen  outre  contribué  à  éclairer  de  nombreux  faits  précis  le  problème  à 

lordredu  jour  des  vicissitudes  du  climat  dans  l'Asie  Centrale.  A  l'opposé 

"e*'E.  HuNTiNGTON^,  qui,  dans  ses  récents  travaux  sur  la  région  du  Lob- 

oornisar  la  dépression  de  Tourfan,  soutient  énergiquement  la  thèse  que 

^^^  l'histoire  de  l'Asie  Centrale  s'explique  par  une  succession  de  périodes 

'ï'unides  et  sèches,  avec  tendance  f»rogressive  au  dessèchement.  M'  Stein 

s«norce,  toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  d'expliquer  par  des  événements  histo- 

^^  l'abandon  des  anciennes  routes  et  des  oasis  et  les  progrès  du  désert 

^  Asie  centrale.  Cependant,  il  ne  met  pas  en  doute  que  ces  vastes  régions 

«ent  subi  une  aggravation  de  la  sécheresse  depuis  les  premiers  siècles, 

8"  apporte  de  nombreux  et  prudents  correctifs  aux  affirmations  trop 

'y^wînaatiques  dont  cette  délicate  matière  est  l'occasion. 

î  Ei^^'  '^  CA>^rapAi>,  XVI,  Chroni(|ue  du  15  janvier  1907,  p.  87,  et  du  15  mars,  p.  190. 
W  D«î^***™  HuNTiNGTON,  Loh  Nor  :  a  Chinese  Lakt!  {Bull.  Amer.  Geog.  Soc,  XXXIX, 
jjj^'P  W-77,  137-146.  carte).  —  Voir  aussi  Annales  de  Géographie,  XVI'  Bibl.  1906,  n"  641, 
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De  Khotan,  M^  Stkin  s'est  rendu  au  Lob-nor,  après  avoir  fouillé  pendant 
rhiver  1906-1907  le  désert  au  N  de  Nyia  et  parcouru  la  vieille  route  de 
HiouEN-TSANG  (eu  645),  de  Marco  Polo  (fin  du  xiii*  siècle)  et  de  divers  pèlerins 
bouddhistes  dont  on  peut  dater  les  voyages.  Il  constata  ainsi  que  les  forts 
placés  sur  cette  route,  tels  que  Tchertchen,  ont  subi  diverses  péripéties, 
liées  aux  dominations  plus  ou  moins  pacifiques  et  policées  qui  se  sont  suc- 
cédé au  cours  des  siècles.  En  519,  un  pèlerin  bouddhiste  trouvait  Toasis 
de  Tchertchen  occupée  par  une  centaine  de  familles.  En  645,  Hiouen-tsa.xg 
ne  vit  plus  que  les  murs  d'une  vieille  ville,  mais  point  d'habitants;  mais  à 
la  fin  du  vil»  siècle,  peu  après  son  passage,  le  rétablissement  de  la  domina- 
tion chinoise  dans  le  Turkestan  oriental  ramenait  la  vie  et  la  prospérité  à 
Tchertchen.  Marco  Polo  mentionne  une  «  province  de  Tchertchen  abon- 
dante en  villes  et  en  villages  ».  De  nouveau,  à  la  fin  du  xvin«  siècle,  toute 
culture  a  cessé  dans  la  région,  depuis  longtemps  déjà  sans  doute.  Mais,  il  y 
a  70  ou  80  ans,  Tchertchen  recommence  à  se  développer;  les  Chinois  y  ont 
établi  une  petite  station  pénale,  et  l'eau  abonde,  ce  qui  parait  promettre  une 
nouvelle  période  d'extension.  Ainsi,  M'  Stkin  a  noté  ici  les  mêmes  progrès 
qui  l'avaient  tant  frappé  à  Khotan  K 

D'après  diverses  trouvailles  efi'ectuées  à  Tcharklik,  M'  Stkin  affirme  que 
c'est  là  qu'il  faut  placer  Loulan,  la  vieille  ville  que  M'  Hedin  croyait  avoir 
exhumée  au  NE  du  lac  Lob  en  plein  désert;  on  doit  certainement  aussi 
placer  là  la  ville  de  Lob  de  Marco  Polo.  Tcharklik,  également  déserté  jusqu'au 
début  du  xix«  siècle,  ne  se  relève  que  depuis  70  ans  et  n'a  aujourd'hui  que 
les  dimensions  d'un  gros  village.  De  ce  point.  M'  Stkin  mena  à  bien  une 
campagne  de  fouilles  très  fructueuses  sur  l'emplacement  de  la  ville  décou- 
verte pai-M*"  Hedin  et  sur  celui  de  Miran  (décembre  i906-février  1907). 

C'étaient  là  deux  positions  fortifiées,  qui,  successivement,  aux  temps 
gréco-bouddhiques  et  sous  les  dominations  chinoise  et  tibétaine,  gardaient 
la  route  du  Tarim  à  Sa-tcheou.  M'  Stein  y  trouva  des  documents  des  plus 
variés,  et  notamment  des  temples  ornés  de  fresques  où  l'infiuence  grecque 
est  si  frappante  qu'on  se  serait  plutôt  attendu  à  trouver  sur  les  murs 
d'une  villa  gréco-romaine  que  dans  des  sanctuaires  bouddhistes  perdus  aux 
confins  de  la  Chine.  Une  découverte  importante  au  point  de  vue  de  l'exten- 
sion de  l'influence  de  l'Inde  vers  la  Chine,  fut  celle  de  nombreux  écrits  en 
un  dialecte  ancien  de  l'Inde,  mélangé  de  sanscrit,  et  en  kharochli,  sorte 
d'écriture  particulière  à  l'angle  Nord-Ouest  de  rHindoustan;etcelanon  seu- 
lement dansles  espaces  aujourd'hui  desséchés  qui  avoisinent  Nyia  et  Khotan, 
mais  jusque  dans  la  région  du  Lob-nor.  Il  semble  démontré  que  cette 
langue  et  cette  graphie  particulières  y  étaient  employées  coui'amment,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  dans  l'administration  et  les  affaires.  Si  l'on 
songe  à  la  distance  qui  sépare  Khotan  du  Lob-nor,  c'est  là  un  fait  historique 
de  haute  signification. 

En  février  1907,  M*"  Stkln  se  mit  en  route  vers  Sa-tcheou,  toujours  en 
suivant  la  route  de  IIiouen-tsang  et  de  Marco  Polo.  Il  y  a  lÀ  une  bande  de 
désert  désolé  de  550  km.  de  long,  qui  a  été  traversée  par  une  importante 
route  de    caravanes  dès  le  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  quand  les 

1.  Voir  :  M.  Aurel  SxBm,  Ancient  Khotan,  Oxford,  Clareadoa  Press,  1907,  2  vol.  in-4. 
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Chinois  commencèrent  à  étendre  leur  influence  dans  le  Turkestan.  Oubliée 
pendant  des  siècles,  elle  a  été  retrouvée  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  et 
reprend  rapidement  faveur  auprès  des  marchands  deKhotan  et  de  Kachgar, 
sans  doute  à  cause  du  mouvement  d'échanges  qui  accompagne  la  renais- 
sance des  oasis  situées  au  S  du  grand  désert  de  Takla-makan.  On  y  trans- 
porte aujourd'hui  surtout  des  articles  manufacturés  anglais,  venant  du 
Kachmir.  La  description  de  Marco  Polo  fut  reconnue  parfaitement  exacte, 
mais  il  avait  mis  28  jours  à  parcourir  un  trajet  que  M"^  Stein  et  sa  caravane 
aguerrie  couvrirent  en  47  jours  seulement. 

Dans  cette  partie  de  son  itinéraire,  M'SteinOI  d'importantes  découvertes 
géographiques  :  pendant  plus  d'un  tiers  de  la  route,  il  longea  les  rives  d'un 
vaste  lit  lacustre  couvert  de  sel,  indiquant  Textension  vers  TE  des  marais  du 
Lobàuneépoque  sans  doute  peu  éloignée.  D'autre  pai't,  les  levés  de  son  sur- 
veyor,  Rai  Ram  Singh,  prouvèrent  que  la  bande  déprimée  qui  s'allonge  entre 
leKourouk-tagh  etl'Altyn-tagh  où  ils  voyageaient,  avait  autrefois  livré  passage 
aux  eaui  du  Soulé-ho  et  du  Tan-ho  s'écoulant  vers  le  Lob-nor.  Aujourd'hui 
la  communication  avec  le  lac  a  cessé  ;  elle  a  été  remplacée  par  une  zone 
d'épandage.  de  topographie  très  confuse,  semée  de  petits  lits  de  lacs  salés, 
déterrasses  d'argile  enchevêtrées,  où  une  caravane  risque  fort  de  s'égarer. 
LeKara-nor,  que  l'on  croyait  l'aboutissement  du  Soulé-ho  et  du  Tan-ho, 
se  trouve  à  un  bon  degré  de  plus  à  l'Est,  et,  tous  les  ans,  au  printemps, 
^ne  grosse  rivière  s'échappe  de  ce  lac  et  va  se  perdre  dans  le  désert  à 
100  km.  à  rOuest.  Le  Kara-nor  ne  constituerait  donc  pas  une  dépression 
indépendante,  et  c'est  bien  le  Lob-nor  qui  représente  la  zone  la  plus 
déprimée  du  Turkestan,  entre  Sou-tcheouet  Kia-yu-kouan,  la  «  Porte  de  la 
Grande  Muraille  »,  à  l'Est,  et  les  passes  du  Pamir  et  du  Transalai,  à  l'Ouest. 

En  sortant  de  cette  grande  dépression  et  en  approchant  de  Sa-tcheou, 
M' Stein  se  trouva  soudain  parmi  les  vestiges  de  tours  de  guet  et  de  retran- 
diements,  qui  lui  parurent  appartenir  à  un  ancien  agger^  ou  limes,  construit 
P*f  les  Chinois  lors  de  leur  pénétration  dans  le  Turkestan.  Il  consacra  deux 
"^ois,  demars  à  mai,  à  en  relever  le  tracé.  Cette  ligne- frontière,  que  l'on 
reconnut  avec  précision  sur  200  km.,  daterait  de  la  fin  du  ii«  siècle  avant 
Dotreère,  lorsque  les  Chinois,  avec  l'empereur  Ou-u,  commencèrent  leur 
^ïpansion  en  Asie  Centrale;  elle  serait  restée  régulièrement  garnie  de 
^ttpes  pendant  trois  siècles  et  se  serait  sans  doute  reliée,  par  An-si, 
I^int  jusqu'où  on  réussit  à  la  déterminer,  à  Kia-yu-kouan,  terminaison 
célèbre  de  la  Grande  Muraille  du  Kan-sou.  Des  multiples  documents  chinois 
Redonnèrent  les  fouilles,  il  ressortirait  que  ce  limes  était  destiné  à  proté- 
8*r  la  voie  naturelle  du  Soulé-ho,  sans  cesse  parcourue  par  des  missions 
politiques  et  militaires,  contre  les  incursions  des  nomades  pillards  du  Sud, 
Rï  dans  l'espèce  auraient  été  les  Hioung-nou,  les  Huns  classiques.  Presque 
wule  cette  ligne  de  défense,  à  l'Ouest  d'An-si,  traverse  une  zone  déjà 
^tienne  de  déserts,  coupée  seulement  par  places  de  grêles  buissons  et  de 
«ïllis  misérables.  La  sécheresse  de  l'air  et  le  manque  d'eau  courante,  en 
"■^^^e  temps  que  l'extrême  faiblesse  de  l'érosion  éolienne,  expliquent  que 
Jf^  les  documents  se  présentent  dans  un  incroyable  état  de  conservation. 
^^  simple  grattage  suffit  à  découvrir  des  pièces  de  bois  de  bambou,  des 
^"^ux  de  soie,  une  infinité  de  variétés  d'objets  datant  de  deux  mille  ans 
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et  permettant  de  reconstituer  de  manière  frappante  la  vie  de  ces  confins 
désolés  de  l'ancien  Empire  Chinois.  M'  Stein  tire  de  cette  remarquable 
découverte  une  conclusion  plus  générale.  Le  dessèchement,  dit-il,  a  laissé 
des  traces  aussi  distinctes  dans  la  région  de  Sa-tcheou  que  dans  le  Sud  du 
bassin  du  Tarim.  «  Il  était  malaisé  de  désirer  un  instrument  de  mesure 
plus  précis  des  changements  physiques  qui  ont  affecté  cette  partie  de  l'Asie 
que  cette  ligne  de  défense  tracée  dans  le  désert  par  les  ingénieurs  chinois, 
quand  finissait  le  second  siècle  avant  notre  ère.  »  Aucune  action  humaine, 
irrigations,  cultures,  n'a  modifié  ce  sol  ;  les  constructeurs  se  sont,  en  outre, 
efforcés  de  tirer  parti,  pour  l'établissement  des  postes,  de  toutes  les  condi- 
tions favorables  que  présentait  la  topographie.  \A  où  les  tours  baignaient 
dans  des  marais  ou  de  petits  lacs,  on  put  mesurer  l'amplitude  de  la  baisse 
des  eaux,  assez  nette,  mais  nulle  part  excessive  ;  les  fascines  qui  servaient 
à  construire  Vagger  fournirent  des  indications  sur  la  végétation  qui  poussait 
alors  dans  les  dépressions.  Enfin,  de  Télendue  et  de  la  nature  des  altéra- 
tions produites  par  le  vent  sur  les  tours  et  les  maçonneries,  on  put  con- 
clure il  la  direction  des  vents  dominants  qui  soufflaient  et  soufflent  encore, 
surtout  de  TE  et  du  NE,  dans  la  direction  du  bassin  du  Tarim. 

Au  S  do  Sa-tcheou,  M'  Stein  étudia  encore  les  grottes  des  «  Mille 
Bouddhas  »,  temples  souterrains  dont  les  belles  fresques  et  les  stucs  sculptés 
remontant  aux  viii*»  et  x«  siècles  de  notre  ère,  attestent  de  quel  éclat  bril- 
laient à  ces  époques,  jusque  sur  un  sol  purement  chinois,  les  études  et 
l'art  bouddhiques,  importés  de  l'Inde  par  les  routes  du  Tibet  et  de  l'Asie 
Centrale.  Aujourd'hui,  la  zone  cultivée  près  de  Sa-tcheou  trahit  encore 
la  dévastation  et  la  destruction  des  populations  causée  par  la  dernière 
grande  révolte  musulmane;  M'  Stein  ne  pense  même  pas  que  certains 
districts  marginaux  de  l'oasis  soient  jamais  remis  en  culture,  carie  sable 
les  envahit  peu  à  peu,  préparant  des  gisements  pour  les  archéologues  de 
l'avenir.  —  M'  Stein  consacra  ensuite  l'été  h  compléter  l'œuvre  des  géolo- 
gues russes  dans  le  Nan-chan,  dont  la  principale  chaîne,  couverte  de  neige, 
aurait  des  pics  de  6  400  m.  et  plus*. 

Les  découvertes  de  M'  Stein  sont  confirmées  par  les  renseignements 
que  contient  la  relation  du  voyage  du  major  C.  D.  Bruce  entre  Leh  et  Pékin, 
par  le  Lanak-la  (5  400  m.),  les  passes  du  Kouen-lun,  entre  le  plateau  de 
Gou-gout,  Polou  et  Keria,  puis  un  itinéraire  suivant  partiellement  le  pied 
de  l'Altyn-tagh,  et  partiellement  la  rivière  Tchertchen  jusqu'à  Tcharklik  et 
Abdal.  Depuis  Abdal  jusqu'aux  confins  du  Kan-sou,  M*"  Bruce  a  vu  et  levé 
les  mômes  portions  de  désert  que  M'  Stein.  Il  franchit  ce  désert,  connu 
sous  le  nom  de  Koum-tagh,  en  27  jours;  lui  aussi  parle  des  chances  qui 
menacent  le  voyageur  d'y  perdre  sa  roule.  Mais  surtout,  il  a  noté  avec  soin 
une  série  de  falaises  découpées,  marquant  les  anciens  rivages  de  la  vaste 
mer  intérieure  qui  continuait,  dans  le  Koum-tagh,  les  marais  du  Lob-nor 
et  du  Kara-kochoun.  Un  premier  rivage  atteignait  10™, 50;  un  second,  plui 
démantelé,  découpé  en  un  archipel  de  collines,  atteignait  jusqu'à  18  m.  ~~ 
puis  suivait  un  troisième,  non  moins  net;  chaque  jour  de  marche  confir- 
mait l'impression  qu'on  voyageait  le  long  du  rivage  méridional  de  quelqi 

1.  Dr.  Stkinx  Expédition  in  Centrai  Aiia  {fieog.  Journ.,  XXX,  1907,  p.  71-77,  503-507). 
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immense  mer  intérieure.  —  Une  fois  cette  zone  dépassée,  M'  Bruce  signale 
à  son  tour    les  terrasses  d'argile,  les  monticules  isolés  de  forme  bizarre, 
sculptt^s  par  le  vent,  et  le  chaos  de  dépressions  séparées  par  des  barres  de 
sable,  qui  forment  de  toutes  paris  la  surface  du  désert.  Lui  aussi  a  décou- 
vert, au  milieu  de  ces  dépressions,   tout  à  fait  par  hasard,  et  du  reste  sans 
mesurer  la  portée  de  sa  trouvaille,  un  ancien  lit  (luvial,  nettement  marqué 
par  de  nombreux  roseaux  et  des  taillis  buissonneux.  ËnOn,  il  s'étonna  do 
rencontrer  les  tours  de  guet  de  la  ligne  de  défense  reconstituée  par  M^'Sïeix. 
«  Quatre  de  ces  tours,  dit-il,  étaient  en  vue  à  la  fois,  distantes  d'environ 
H  km.;  pins  loin,  on  découvrit,  auprès  d'un  lac  salé,  les  restes  des  deux 
posU^s,  kourganesy  dont  l'un  avait  sans  doute  contenu  une  garnison  perma- 
nente. »)  —  La  fîn  du  voyage  s'effectua  à  travers  les  plateaux  et  montagnes 
îi loess  de  la  Chine  du  NW,  par  Lan-tcheou,  King-yang  et  Tai-yuan,  c'est- 
à-dire  par  des  districts  du  Kan-sou,  du  Chen-si  et  du  Chan-si  très  peu  visités 
par  les  Européens  * . 

La  voie  ferrée  de  pénétration  au  Laos.  Le  projet  du  lieutenant 

Barthélémy. —r  Le  lieutenant  Raymond  Barthélémy,  de  la  Légion  étrangère, 

tJepuis  plusieurs  années  chargé  de  missions  au  Laos  par  M"^  Beau,  gouverneur 

général  de  Tlndo-Chine,  a  fait  le  20  novembre  dernier  au  Comité  de  l'Asie 

française*,  une  conférence  sur  la  voie  ferrée  de  pénétration  au  Laos  qui  lui 

Pai'aîtia  plus  rationnelle,  et  les  idées  qu'il  exprime,  à  la  fois  très  simples, 

très  judicieuses  et  très  nouvelles,  méritent  d'être  signalées.  Le  Mékong,  dit. 

il»  a  fait  décidément  faillite  aux  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  son  rôle 

f^^nriinercial  dans  notre  Indo-Chine  française^;   ce  n*est  pas  la  voie  qu'il 

•aut  utiliser  pour  rattacher  les  plaines  laotiennes  du  Nan-moun,  du  Nam-si 

^^  ^11  bief  navigable  Vien-tian-Kemmarat,  avec  un  port  de  la  côte.   Tout  le 

*"^n(ie  est  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point  ;   malgré   les  services  de  cha- 

wupçsà  vapeur  adaptées  aux  faibles  profondeurs  et  au  régime  capricieux  du 

^^^*iil  Ueuve,  le  commerce  de  la  partie  la   plus   riche  et  la  plus  peuplée  du 

^^s,  rVst-à-dire  des  bassins  cités  plus  haut,  prend  de  i)lus  en  plus  la  route 

^^   Bangkok  par  Oubon  et  Korat*.  Si  l'on  veut  éviter  que  le  Laos,  à   qui 

^"■^iis  avons  donné  une  bonne  administration  et  qui  regorge  de   ressources 

î*^**X[)ioitées,  devienne  définitivement  une   province  commerciale  du  Siam, 

"  fuut  remédier  aux  défauts  du   Mékong   par  une  voie  ferrée.  Mais   où 

Barthélémy  se  sépare  de  ses  devanciers,  c'est  en  déclarant  qu'il  convient 

^^  renoncer  à  l'idée  d'ouvrir  le  débouché   du    Laos  sur  la  côte   d'Annam 

*  ^'  Tourane,  et  qu'il  est  beaucoup  plus  simple  et  plus  avantageux  de  toute 

^«^nîère  de  le  relier,  par  fer,  le  plus  directement  possible  avec  Saigon.  Que 

^^t-ii  en  effet  au  Laos?  Essentiellement  une  ligne  qui  touche  :  1°  au  bief  na- 

'gable  du  moyen  Mékong;  2<»  au  bassin  du  Moun.  Les  points  où  cette  ligne 

^'t  aboutir  sont  indiqués  par  les  obstacles  mêmes  qui,  en  aval,  mettent  (in  à 

p    5^.,     *J<>r  C.  D.  Brccb,  .1  Journey  ocrons  Asia  from  T^h  to  Peking  {Geng.  Jouvn.,  XXIX,  1907, 

î  *  v^'  '  ^'  P'**^'-»  ^  P*-  carto  à  1  :  3  500  000,  d'après  lo  lové  du  surveyor  I^ll  Sing). 
^^/^*.<ï18con^ici lions  très  vivement  do  lire  cette  conférence  tout  ù  lait  rcniarquaido  dans  lo 

.■*     jï  ^  Comité  de  V Asie  Française  (VII,  déc.  1907,  p.  482-489,  0  fig.  ^roquis). 
fotoô        '^r  alli»r  de  Muong-det,  point  situé  au  S  d'Oubon,  jusqu'à  îSaigon,  un  cliargonient  do 
tonr  A  ^  ^^'*  l'état  actuel  dos  communications,  doit  subir  onze    transbordements  et  emprunter 
^    1-.**|'>rle  cbar,  la  pirogue,  le  portage,  quatre  chaloupes  à  vapeur  d'un  tonnage  différent. 
^oif  :  GioRGBS  Simon,  U  Mékong  navigable  {Annales  de  Géographie,  XVI,  1907,  p.  371-372). 
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k  navigation  sur  ces  voies  d'eau.  Ces  obstacles  sont  placés  aux  deux  points 
suivants:  Pimoun,  où  la  rivière  Moun  franchit  par  un  barrage  le  rebord  du 
bassin  gréseux  qu'elle  arrose;  et  ensuite  Huen-hin,  en  amont  de  la  zone  de 
rapides  de  Kemmarat.  M'  Barthklrmy  propose  de  relier  ces  deux  points  avec 
le  port  qui  constitue  la  tête  de  la  navigation  à  vapeur  durant  toute  Tannée 
sur  le  bas  Mékong  :  Kompong-cham. 

Il  s'agirait  d'une  voie  ferrée  <lu  môme  type  que  le  chemin  de  fer  congo- 
lais de  Matadi  au  Stanley  Pool,  c'est-à-dire  prenant  la  place. du  lleuve  là 
ou  il  est  pratiquement  inutilisable.  La  ligne  en  question  ne  présenterait  que 
des  avantages:  elle  serait  sensiblement  plus  courte  qu'une  ligne  se  propo- 
sant de  relier  Pimoun  à  Tourane  par  le  col  d'Aï-lao;  380  km.  seulement  au 
lieu  de  olO;  de  plus,  elle  serait  entièrement  en  plaine  et  coûterait  peu  de 
frais  ;  il  n'y  aurait  guère  qu'à  poser  les  rails.  Elle  mènerait  en  outre  les  mar- 
chandises du  Laos,  qui  sont  surtout  des  articles  de  consommation  euro- 
péenne (caoutchouc,  résines,  bois  précieux,  él^in,  cuivre,  peaux),  vers  le 
port  qui  est  aujourd'hui  le  grand  entrepôt  maritime  del'Indo-Chine:  Saigon. 
A  Tourane,  si  la  rade  est  magnifique,  le  port  est  encore  ù  outiller;  de  plus, 
ce  point,  d'ailleurs  exposé  aux  typhons,  ne  sert  que  d'escale  secondaire  aux 
grandes  lignes  maritimes  d'Extrême-Orient. 

Fort  heureusement,  le  traité  de  1904  avec  le  Siam  nous  reconnaît,  par 
son  article  8,  le  droit  de  construire  sur  la  rive  droite  du  Mékong  toutes  les 
voies  que  nous  jugerons  nécessaires  au  progrès  économique  du  Laos.  La 
ligne,  venant  de  Huen-hin  (Kemmarat),  passerait  donc  à  Pimoun,  s'écarte* 
rait  assez  sensiblement  du  Mékong  vers  le  SW  pour  atteindre  le  col  de 
Dam-phka,  par  lequel  il  serait  le  plus  facile  de  descendre  le  palier  dont  le 
Dangrek  représente  le  rebord.  Ce  serait  là  le  seul  obstacle  de  l'entreprise. 
Ce  chemin  de  fer  deviendrait  ensuite,  le  cas  échéant,  la  première  sec- 
tion d'une  ligne  trans-indo-chinoise,  car  rien  n'empêcherait  de  le  prolonger 
vers  Aï-lao  ou  Vinh,  pour  le  relier  à  TAnnam  et  au  Tonkin. 

Il  est  surprenant  qu'on  n'ait  pas  songé  plus  tôt  à  cette  solution  si 
juste  du  problème  des  communications  du  Laos,  et  nous  souhaitons  qu'elle 
soit  prise  en  sérieuse  considération. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  «le  Commcrco 
et  Maître  de  couféronccs  à  l'Université  do  l^yon. 


L'Éditeur-Gérant  :  Max  Leclerg. 
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SUR  L'ALLURE  RECTILIGiNE  DES  RIVES 
DANS  LES  COURS  D'EAU  A  MÉANDRES  ENCAISSÉS, 

LES  TORRENTS    GLACIAIRES  ET  LES  LACS  DE  MONTAGNE 


On  assimile  volontiers  les  méandres  d'une  rivière,  considérés 
^s  leur  ensemble,  à  une  siîiusoide,  c'est-à-dire  à  une  série  de  courbes 
Menllques  qui  se  reproduisent  de  part  et  d'autre  d'un  axe.  Si  l'on  a 
^sonde  dire  qu'une  rivière  à  méandres  divaguants,  telle  que  la  Seine, 
«Saône,  la  Loire,  le  Mississipi,  «  serpente  »  dans  une  plaine  d'allu- 
^^^^,  les  méandres  encaissés  décrivent  rarement  des  courbes  régu- 
"ères,  surtout  dans  la  concavité  du  méandre,  là  où  le  courant  frappe 
**rive  ou  la  paroi  rocheuse.  Décomposons  un  de  ces  méandres  en  ses 
"^f^clions  élémentaires,  nous  trouvons  que  ces  directions  sont  plutôt 
"^éléments  de  droites  que  des  courbes,  et  ces  droites  se  raccordent 
^*l  sous  forme  d'un  «  tournant  »  très  court,  soit  au  moyen  d'un 
^^eleplus  ou  moins  ouvert.  Le  développement  d'un  méandre,  soumis 
^  cette  analyse,  dessine  suivant  sa  rive  extérieure  une  ligne  polygo- 
^l^»  nettement  coudée,  dont  chaque  changement  de  direction  corres- 
P^û^  soit  à  un  angle  droit,  ce  qui  est  rare»  soit  à  un  angle  plus  grand 
flu  un  droit,  selon  le  nombre  de  côtés  du  polygone.  Plus  la  vitesse  de 
*®4u  est  grande,  plus  la  forme  coudée  est  nette.  Le  fait  est  surtout 
^Dsible,  lorsqu'on  substitue,  comme  dans  le  levé  du  canon  de  la 
^meàt  :  10  000  présenté  récemment  à  l'Académie  des  Sciences,  au 
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lit  majeur  supposé  rempli  d'eau,  que  représentent,  suivant  la  conven- 
tion généralement  adoptée,  les  cartes  officielles,  le  lit  mineur,  seul 
occupé  en  eaux  moyennes,  et  il  s'explique  tout  naturellement  :  le  fîlel 
d'eau  le  plus  rapide  et  qui  travaille  le  plus,  celui  qui  a  été  suivi  el 
figuré  dans  le  levé  en  question,  est  aussi  celui  qui  imprime  au  cours 
d'eau  sa  direction  générale;  or  on  observe  qu'il  est  renvoyé  d'une 
paroi  à  une  autre  paroi  par  une  série  de  coudes  brusques,  dont  k 
tracé  exagère  le  tracé  polygonal  de  la  rive*.  Si  Ton  pouvait  isoler  les 
molécules  d'eau  et  les  assimiler  à  des  billes  de  billard  donnant  contre 
la  bande,  on  verrait  que  l'angle  de  réflexion  est  exactement  égal  à 
l'angle  d'incidence.  S'il  en  était  autrement,  si  le  filet  d'eau  directeur 
décrivait  des  sinuosités  sans  «  donner  »  de  distance  en  distance 
contre  la  paroi,  on  ne  s'expliquerait  ni  comment  se  poursuit  l'attaque 
de  la  rive  concave,  ni  comment  se  vérifie  sous  nos  yeux  la  loi  de 
l'exagération  des  méandres,  et  le  méandre  serait  «  éteint  ».  Au  con- 
traire, la  rive  convexe  («  rive  construite  »)  reçoit,  par  suite  de  l'apport 
grain  par  grain  des  alluvions  selon  les  lignes  de  moindre  vitesse,  une 
courbure  régulière. 

On  se  demandera  pourquoi  il  n'en  va  pas  de  même  des  méandres 
encaissés  et  des  méandres  divaguants.  Les  rivières  divaguantes 
décrivent  réellement  une  série  de  sinusoïdes,  passant  de  l'une  à 
l'autre  par  des  alignements  droits  de  part  et  d'autre  du  point  d'in- 
flexion, là  où  la  tangente  se  confond  quelque  temps  avec  la  courbe. 
Les  lois  de  la  mécanique  élémentaire  rendent  compte  également  de 
ce  fait.  Nous  avons  afl'aire  à  des  rivières  dont  le  profil  transversal  est 
en  fond  de  bateau  et  dont  le  fond  descend  en  pente  très  douce  vers 
le  milieu  du  lit.  C'était,  avant  le  relèvement  du  plan  d  eau  par  les 
barrages,  le  cas  de  la  Saône,  dans  laquelle  on  pouvait  pénétrer  assez 
loin  du  bord,  sans  perdre  pied.  Les  particules  d'eau  se  com- 
portent comme  dans  le  cas  du  méandre  encaissé,  où  elles  vont 
frapper  une  paroi  qui  se  poursuit  nu-dessous  du  niveau  de  l'eau,  et  le 
long  de  laquelle  le  cours  d'eau  a  sa  plus  grande  profondeur  et  son 
filet  le  plus  rapide.  Mais  lorsque  le  fond  du  lit  se  relève  progressive- 
ment, les  molécules  d'eau  inférieures  sont  arrêtées  avant  d'atteindre 
la  rive,  et,  renvoyées  au  fur  et  à  mesure  dans  le  courant,  elles  des- 
sinent une  série  de  droites  très  courtes  dont  l'ensemble  constitue  une 
courbe.  Les  molécules  situées  au-dessus  rencontrent  le  fond  un  peu 
plus  loin,  sont  renvoyées  de  même  et  décrivent  une  courbe  parallèle 
à  la  première,  mais  plus  extérieure.  Plus  le  fond  se  relève  régulière- 
ment, plus  ces  filets  d'eau  deviennent  parallèles,  et  l'ensemble  des 

1.  Ce  levé  dun  de  nos  étudiants  de  Fribourg,  M'  Calciati,  a  été  présenté  à 
l'Académie  de»  Sciences  en  même  temps  qu'une  note  de  Jran  Bri'mibs  et  Cesaki 
Calciati,  De  la  prédominance  de  l'érosion  de  la  Sarine  sur  m  rive  droite  (C  r  Ac 
Se,  CXLVl,  17  février  1908,  p.  375-376),  et  sera  publié  prochainement 
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courbes  décrites  par  ces  filets  élémentaires  façonne  la  rive  selon  une 
courbure  régulière.  C'est  ainsi  que,  pour  la  Garonne,  on  a  pu  définir 
géométriquement  chacune  des  courbes,  répondant  à  une  formule 
simple,  qui  constituent  les  méandres  *. 

Plus  la  vitesse  augmente,  plus  s'accentuent  les  coudes  de  la  rive 
qui  supporte  l'action  du  courant.  On  les  retrouvera,  mieux  marqués 
encore  que  dans  les  méandres,  dans  le  parcours  des  eaux  sauvages 
ruisselant  à  travers  un  cône  de  qraviers  très  aplati,  tel  que  ces  «  plans 
des  eaux  »  ^  que  nous  avons  définis  comme  un  type  morphologique 
distinct  à  Vexlrémité  des  glaciers  actuels.  Les  multiples  filets  d'eau 
ou  coulées  en  lesquels  se  divise  le  torrent  glaciaire  sont  trop  peu 
importants  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  considérer  séparément  les 
deux  rives.  On  constate  que  ces  coulées,  qui  suivent  en  gros  les 
génératrices  d'un  cône  très  surbaissé,  ne  décrivent  ni  courbes,  ni 
méandres,  ne  sont  pas  divaguantes  mais  zigzaguantes,  et  qu'elles  pré- 
sentent dans  leur  ensemble  un  cours  à  éléments  rectilignes  qui  se 
coudent  les  uns  sur  les  autres.  Les  îles,  les  «  iscles  »  et  les  grèves 
que  laissent  entre  elles  les  bifurcations  des  torrents  ont  la  forme  de 
<Mnlatères  irréguliers.  Nous  avons  figuré  dans  le  détail  un  des 
plus  développés  parmi  ces  «  plans  des  eaux  »,  celui  des  Évettes,  en 
Maurienne,  qui  lire  justement  son  nom  de  la  multitude  des  coulées 
P  transforment  parfois  ce  champ  de  cent  hectares  en  lac.  Chaque 
torrent  a  une  section  transversale  en  auge  régulière,  entre  des  rives 
wiicales  de  cailloutis.  Toutes  les  fois  que  le  torrent  butte  contre 
^«rive,  il  est  renvoyé  et  forme  un  coude.  Seule,  la  coulée  située  le 
PtoauNord  dans  ce  levé  s'inlléchit  suivant  le  contour  régulièrement 
^^nàx  de  la  roche  en  place  ^ 
Il  est  rare  que  les  lacs  de  montagne  aient  une  forme  régulière- 

*•  Parole..  Étude  sur  la  corrélation  entre  la  confir/uration  du  lit  et  la  profon- 
^itau  dans  les  rivières  à  fond  mobile  {Ann.  des  Ponts  et  Chaussées,  4*  sér., 
*^»  '868,  p.  34-92,  et  les  pi.  :  Plan  général  du  cours  de  la  Garonne  dans  le  dépar- 
*oaentde  la  Gironde  à  1  :  100  000  (pi.  156),  et  Plan  du  lit  moyen  entre  Floudès 
J*  CasleU,  entre  Castets  et  Langon,  entre  Langon  et  Barsac,  à  1 :  20  000  (pi.  157- 
^•' ^8  diagrammes  (pi.  159)  figurent  les  lois  principales  (loi  de  la  mouille,  loi 
*^ pente  du  fond,  loi  de  langiez  établies  par  l'auteur,  qui  a  calculé,  kilomètre 
P*' kàornèlre,  la  «  courbe  des  courbures  de  l'axe  de  la  Garonne  ».  —  M'  E.  Au- 
*'>rn  a  proposé  récemment  d'appliquer  les  pnncipes  du  tracé  sinusoïdal  à  la  cor- 
'•'tiondela  Loire.  {De  la  correction  des  rivières  à  fond  mobile  telles  que  la  Loire, 
0*118  Bull.  Soc.  d^ Encouragement  à  l'Industrie  Nationale,  107«  année,  n«>  3,  mors 
*w8.  p.  393-410,  8  fig.) 

^'  Ce  nom,  qui  est  en  usage  dans  le  pays,  a  été  introduit  par  nous  pour  dési- 
Ç^Çes  laisses  glaciaires  (voir  Paul  Girahdin,  Observations  glaciaires  en  Haute- 
*fljt'ienjie...,  dans  Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  XXIX*  année  190*2,  Paris,  1903,  p.  393, 
etlaphot.  face  à  la  p.  384).  Il  a  été  repris  par  D.  Eydoux  et  L.  Machy,  Les  (/la- 
f^  orientaux  du  Pic  Long.,.  [La  Géographie,  XVI,  1907,  p.  4^.  —  Le  «  plan  des 
*•*•*  "correspond  au  «  sandr  »  islandais. 

.  ^-  Pacl  GiRARDix,  Le  glacier  des  Evettes  en  Maurienne  (Savoie),  Élude  glaciolo- 
^^  ft  morphologique  (Zeitschr.  filr  Gletscherkunde,  I,  1906-1907,  p.  31-45;  Fron 
■*»gUcier  de»  Évettes,  à  1  :  5  000,  pi.  i,. 
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ment  circulaire  ou  en  ellipse,  ou  en  «  haricot  »,  malgré  leurs  non 
fréquents  de  lac  Rond,  lac  Tournant.  Leur  contour  dessine  en  ré 
lité  un  polygone  aux  côtés  inégaux,  et  plus  le  topographe  multiplie  l 
points  de  détail  au  jalon-mire  le  long  de  la  rive,  plus  il  en  décon 
pose  la  forme  eu  éléments  polygonaux.  C'est  par  une  illusion  de 
vue  que  les  débutants  exagèrent  les  sinuosités  des  rives  entre  c< 
points  définis  par  des  visées.  Nous  avons  levé,  à  titre  de  vérificatioi 
la  série  des  lacs  de  la  Vanoise,  lac  Long,  lac  Rond,  lac  des  Assiettes, 
1  :  5  000,  qui  tous  révèlent  cette  configuration.  Les  levés  à  1  :  200( 
du  lac  Jovet  et  du  lac  du  Plan  de  TAiguille,  dans  le  massif  du  Mo: 
Blanc,  par  Henri  Vallot,  la  manifestent  aussi.  Nous  ne  ferons  exceptic 
que  pour  la  <«  rive  construite  >»,  c'est-à-dire  pour  le  demi-cercle  q! 
dessine  dans  le  lac  le  cône  de  déjection  des  torrents  qui  y  déboucher 
La  forme  est  en  demi-cercle  régulier,  par  suite  de  l'égalité  d'inclina 
son  des  génératrices  sur  Thorizontale,  inclinaison  d'autant  moind 
que  les  matériaux  sont  plus  fins. 

Une  autre  exception  a  trait  aux  lacs  formés  par  dissolution  gy 
seuse,  dont  les  rives  conservent  la  forme  régulièrement  circulaire  < 
Tentonnoir  d'effondrement.  Le  lac  Blanc  de  Pralognan,  dont  nous  avoi 
fait  un  levé  h  1  :  5  000,  a  dans  l'ensemble  la  forme  d'un  triangle.  Ui 
rive  constituée  par  des  éboulis  inclinés  à  38°  est  quasi  rectiligne.  Ui 
autre  rive  dessine  le  demi-cercle  du  cône  de  déjection.  La  dernièi 
est  écliancréc  par  quatre  entailles  en  demi-cercle,  formant  chacune 
moitié  d'un  nombre  égal  d'entonnoirs  d'effondrement.  Il  en  est( 
môme  du  lac  de  Tignes,  qui  est  par  ailleurs  un  lac  de  barrage  mora 
nique  et  de  dépression  centrale,  où  les  trois  entonnoirs  correspo: 
dant  aux  parties  les  plus  profondes  se  voient  par  transparence  du  h» 
des  versants  qui  les  dominent,  grâce  à  la  teinte  d'un  bleu  plus  fom 
de  leurs  eaux.  Ils  correspondent  sur  les  rives  à  trois  baies  en  dem 
cercle,  la  plus  développée  et  la  plus  profonde  (37  m.  d'ai)rès  M'  A.  I> 
lebecque)  étant  au  pied  du  Siguiil  de  la  Thouvière. 

Tel  est  le  fait  morphologique  général  :  rives  rectilignes  et  coud< 
brusques  que  révèlent  des  levés  topographiques  précis,  aussi  bic 
dans  les  eaux  courantes  de  la  rivière  à  méandres  encaissés  et  du  to 
rent  glaciaire  que  dans  les  eaux  stagnantes  des  lacs. 

Paul  Girariun, 

Professeur  à  l'Universiti^  de  Fribourg  (Sais* 
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LA  CARTE  DES  MOLLUSQUES  COMESTIBLES 
DES  CÔTES  DE  FRANCE 

(Carte,  Pl.  XII) 


J'ai  entrepris  depuis  plusieurs  années,  avec  Taide  de  l'nn  de  mes 
élnes,  M' J.  Guérin,  la  publication  d'un  Ailaa  des  gisemenls  de  Mollus- 
^m  comestibles  des  Côtes  de  Finance. 

Il  peut,  au  premier  abord,  paraître  sans  grand  intérôt  de  publier 
^pareil travail  ;  mais  une  fois  que  Ton  s'est  rendu  compte  du  com- 
ro^rce considérable  dont  les  Mollusques  comestibles  font  les  frais  et 
^^  grand  nombre  de  personnes  qui  en  vivent,  on  s'aperçoit  qu'il  n'était 
P*s  inutile  de  relever  les  bancs  naturels,  les  parcs,  les  établissements 
^«s  qui  abondent  sur  nos  côtes  et  dans  lesquels  se  font  la  pèche, 
l'élevage,  l'engraissement  et  l'expédition  au  loin  de  ces  animaux.  Il  est 
^^nae  étonnant  qu'un  pareil  travail  n'ait  pas  été  fait  depuis  longtemps, 
"n'existait  en  effet  jusqu'à  présent  aucune  carte  d'ensemble  où  les 
l^cs  et  parcs  à  Huîtres,  Moules,  Palourdes,  etc.  aient  été  indiqués. 
">w  un  petit  nombre  de  localités,  quelques  plans  déjà  anciens, 
^clnsiveraent  relatifs  aux  parcs  à  Huîtres,  avaient  été  publiés.  Rien 
^wistailpour  aucune  des  autres  régions  du  littoral  français. 

ûanlprofesseurà  la  Faculté  desSciences  de  l'Université  de  Rennes, 
javais  jeté  les  bases  d'un  travail  d'ensemble  sur  la  répartition  géo- 
P^Pliique  des  produits  de  la  i)éche  côtière  en  Bretagne,  et  j'avais 
^Duneneé  mes  recherches  par  l'étude  spéciale  de  l'industrie  ostréi- 
^l^dans  cette  région.  Mais  je  n'avais  pas  tardé  à  me  rendre  compte 
î^ïeles  autres  Mollusques  méritaient  autant  que  les  Huîtres  une  étude 
"<?taillr.e  ot  qu'il  était  possible,  sans  trop  compliquer  mes  recherches, 
«e  Ips  réunir  tous  dans  la  même  publication.  Je  remis  à  plus  tard  l'étude 
^^  Poissons  et  des  Crustacés. 

P^nàpeu,  Tavancement  de  mon  travail  m'obligea  à  dépasser  les 
liniiles  que  je  m'étais  primitivement  assignées  sur  le  littoral,  et  je  dus, 
pour  (les  comparaisons  et  pour  suivre  les  mômes  bancs,  étendre  mes 
f^cherrhes  bien  au  delà  des  cotes  de  Rretagne.  Mais  alors  je  dus  me 
con\-aincre  que,  pour  mener  à  bien  une  pareille  entreprise,  il  fallait 
teposer  de  plus  de  temps  que  ne  m'en  donnaient  mes  vacances  trop 
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courtes  de  professeur  et  de  doyen.  Aussi  je  me  décidai  à  associe 
mon  travail  un  de  mes  élèves,  M'  J.  Guérin,  devenu  préparateur 
mon  Laboratoire  du  Muséum,  et  actuellement  naturaliste  du  Ser 
des  Pèches  à  la  Station  zoologique  marine  de  Concarneau.  Nous  n 
partageâmes  la  besogne,  en  découpant  le  littoral  en  tranches  que  n 
devions  étudier  successivement.  Depuis  quatre  ans,  nous  employ 
les  vacances,  chacun  de  notre  côté,  à  parcourir  en  détail  une  port 
de  nos  côtes  pour  en  établir  la  carte.  Telle  a  été  la  genèse  de  cet  at 
auquel  nous  travaillons  méthodiquement  et  que  nous  espérons  a^ 
complètement  terminé  dans  deux  ou  trois  ans. 

Lorsque  j'ai  définitivement  fixé  mon  choix  sur  une  partie  de  lac 
à  étudier,  —  et  ce  choix  doit  être  déterminé  au  moins  six  mois  a\ 
la  campagne,  —  je  commence  par  faire  l'examen  géographique  d 
région,  et  plus  particulièrement  l'étude  des  conditions  océanoj 
phiques  que  Ton  peut  y  remarquer.  C'est-à-dire  qu'il  faut  commet 
par  collectionner  le  plus  de  renseignements  possible  sur  la  natun 
la  côte,  les  plages,  estuaires,  vases,  rochers,  etc.,  les  hauteurs 
marées,  courants,  etc.  On  peut  trouver  une  partie  de  ces  indicati 
dans  les  cartes  du  Service  hydrographique.  L'examen  des  cartes  ^ 
logiques  et  de  la  carte  lithologique  marine  de  M*^  Thoulet  estnécess; 
et  fournit  des  directions  importantes. 

Il  faut  ensuite  étudier  la  bibliographie  relative  à  la  géographie 
la  région,  et  pour  cela  il  est  nécessaire  de  compulser  les  bulletins 
sociétés  locales,scientifiques,littéraires,archéologiques. Ils  renferni 
quelquefois  des  indications  importantes,  mais  il  est  souvent  fort  d 
cile  de  se  les,  procurer.  Les  statistiques  officielles  des  pèches  four 
sent  aussi  d'utiles  renseignements. 

Ce  travail  préliminaire  étant  terminé,  je  dois  alors  me  mettn 
relations  avec  les  agents  du  Service  des  Pêches  de  la  Marine  par  1 
termédiaire  des  administrateurs  de  l'Inscription  maritime  qui  ont  s 
leurs  ordres  les  inspecteurs  des  pêches,  gardes,  syndics,  patrons 
bateaux  de  la  surveillance.  Le  patronage  que  le  ministre  de  la  Mai 
a  bien  voulu  m'accorder  facilite  beaucoup  les  choses  :  tout  le  ] 
sonnel,  du  plus  petit  au  plus  grand,  s'est  partout  mis  à  ma  disposil 
avec  la  plus  entière  complaisance  et  la  plus  grande  courtoisie. 

Je  fais  parvenir  à  tous  ces  agents  les  fragments  découpés  d< 
carte  hydrographique  qui  concerné  leur  petite  circonscription,  a 
des  instructions  et  un  questionnaire  autographiés,  aussi  détaillés  < 
possible,  sur  ce  qu'ils  auront  à  marquer  sur  leur  carte.  Mais  tout  ( 
ne  va  pas  sans  une  abondante  correspondance  et  de  nombreuses  ex 
cations  complémentaires. 

Les  choses,  en  effet,  ne  sont  pas  toutes  simples.  Les  gardes-pé 
ne  sont  pas  toujours  assez  instruits  pour  s'expliquer  facilement 


LA  CARTE  DES  MOLLUSQUES  COMESTIBLES.  199 

lettre,  et  tous  n'ont  pas  l'habilude  des  cartes  marines.  De  plus,  les 
noms  sous  lesquels  ils  désignent  les  coquillages  varient  selon  les  loca- 
lités, de  sorte  que,  quand  on  croit  parler  d'un  certain  animal,  c'est  en 
réalité  d'un  autre  qu'il  est  question  ;  aussi  m'a-t-il  été  souvent  néces- 
saire, pour  préciser  les  instructions,  de  me  faire  envoyer  des  échantil- 
lons ou  d'en  envoyer  moi-même  aux  intéressés.  Un  travail  analogue 
auprès  des  particuliers,  éleveurs,  entreposeurs,  expéditeurs,  me 
fournit  une  autre  catégorie  de  renseignements,  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  premiers.  Je  rassemble  tous  ces  documents, 
ainsi  que  les  plans  cadastraux  que  l'on  trouve  dans  les  archives  des 
Commissariats  de  l'Inscription  maritime,  et  j'en  fais  une  carte  prélimi- 
naire, qui  représente  le  premier  état  de  mon  travail. 

C'est  alors  que  je  pars  pour  la  région  à  étudier  et  que  je  commence 
iWre  moi-même  la  correction  de  ma  première  carte,  cette  fois  sur  le 
terrain;  et  pendant  de  longues  semaines  je  parcours  les  rochers  et  les 
plîiges,  les  herbiers  et  les  vasières,  les  parcs,  les  bouchots,  les  bassins. 
J'interroge  les  pécheurs,  je  charge  l'un  d'aller  vérifier  au  large  s'il  y  a 
*e8  Moules  sur  telle  petite  tête  de  roche  que  je  lui  désigne,  l'autre  de 
me  rapporter  des  Palourdes  de  telle  plage.  Tout  ce  travail  est  fort  inté- 
f^wnt,  mais  très  minutieux  et  très  long.  11  faut  dire  aussi  que  le 
wltiraliste,  l'océanographe,  le  photographe  ne  chôment  pas;  les  échan- 
tillons variés,  les  notes,  les  clichés  s'accumulent  et  finissent  par 
encombrer  terriblement  les  bagages.  Il  faut  pourtant  les  réduire  le  plus 
possible,  car,  surtout  en  Basse  Bretagne,  les  moyens  de  communica- 
tion sont  diflici  les. 

Je  ne  dois  pas  manquer  cependant  de  signaler  l'inappréciable  ser- 
vice que  m'a  rendu,  l'année  dernière,  la  Station  zoologique  de  RoscofF. 
"^'y  ai  passé  le  mois  de  juillet,  et  je  l'avais  prise  comme  centre  de 
ni«s  opérations.  Le  personnel  de  la  Station,  et  notamment  le  patron  de 
lembarcation  automobile,  m'a  facilité  ma  besogne  en  allant  au  loin, 
•«osdes  parages  difficiles,  faire  des  vérifications  sur  les  innombrables 
^otsqui  encombrent  la  côte.  J'ai  pu  terminer,  grâce  à  l'obligeance  du 
Professeur  Delage,  directeur  de  la  Station,  une  feuille  importante  de 
écarte  qui  a  pour  centre  Roscolf  et  s'étend  d'une  part  presque  jus- 
ViàLannion  et  de  l'autre  presque  jusqu'à  l'Abervrac'h. 

Il  est  nécessaire  de  reprendre  sur  place  un  à  un,  dans  les  bureaux 
^e  I  Inscription  maritime,  avec  les  gardes,  les  pécheurs  et  les  particu- 
"efs,  tous  les  détails,  tous  les  renseignements  portés  sur  la  carte  préli- 
"ï^naire.  J'arrive  ainsi  à  faire  une  seconde  carte,  beaucoup  plus  précise 
<ine  la  première,  plus  détaillée,  qui  me  donne  l'état  réel  des  gisements 
^turelsel  des  établissements  d'élevage.  Pour  ces  derniers,  les  plans 
^*ficiels  portent,  en  effet,  des  indications  qui,  au  point  de  vue  où  je 
^^  place,  ne  sont  pas  utilisables. 

Bû  effet,  nombre  de  concessions  ostréicoles  ou  mytilicoles  n'exis- 
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lent  que  sur  le  papier,  soit  parce  qu'elles  ont  été  tout  récemment 
accordées  et  que  le  concessionnaire  n'a  pas  eu  encore  le  temps  de  les 
aménager,  soit  parce  qu'elles  ne  sont  plus  exploitées  par  suite  d'aban- 
don. Je  n'ai  tenu  compte  que  de  celles  qui  sont  réellement  en  exploi- 
tation, et  j'ai  supprimé  toutes  les  autres. 

Cela  m'amène  à  une  indication  générale  très  importante.  En  entre- 
prenant ce  travail,  je  n'ai  nullement  cherché  à  établir  un  «  cadastre  » 
des  concessions  ostréicoles,  mytilicoles  ou  autres  analogues.  Il  existe 
au  Ministère  de  la  Marine  une  Commission  spéciale  du  Cadastre  dont 
la  fonction  est  précisément  de  relever  les  limites  de  chaque  parc,  d'en 
faire  un  bornage  très  exact  et  de  réunir  des  dossiers  d'actes  concer- 
nant chacun  d'eux.  Cette  Commission  travaille  en  ce  moment.  Mon  but 
est  tout  autre.  J'ai  voulu  indiquer  quel  est  l'emplacement  de  tous  ces 
parcs,  bancs  et  bassins,  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  de 
l'océanographie,  de  l'hygiène  publique,  de  la  pèche,  de  la  nature  des 
fonds,  du  voisinage  des  voies  de  communication,  du  commerce.  Je 
n'ai  pas  voulu  marquer  chaque  parc  sur  cette  carte  ;  au  contraire,  je 
les  ai  toujours  groupés  quand  ils  sont  contigus  ;  naturellement  ils  sont 
indiqués  à  leur  place  exacte,  mais  par  ensembles  ot  non  pas  un  à  un. 
Mon  travail  est  donc  tout  à  fait  différent  d'un  cadastre,  je  tiens  à  ce 
que  cette  observation  soit  nettement  établie.  De  plus,  la  Commission 
du  Cadastre  s'occupe  exclusivement  de  l'ostréiculture  ;  au  contraire, 
j'ai  étendu  mes  recherches  à  tous  les  Mollusques  comestibles  :  Huîtres, 
Moules,  Palourdes,  Coquilles  de  Saint-Jacques,  Ormeaux,  etc.  Ces 
derniers  coquillages  n'ont  pas  naturellement  l'importance  des  deux 
premières  catégories,  mais  ils  ne  laissent  pas  cependant  de  fournir  la 
matière  d'un  commerce  actif  et  de  servir  de  nourriture  à  une  foule 
d'habitants  du  littoral. 

Lorsque  après  mes  vacances  je  rentre  à  Paris,  la  minute  de  ma 
carte  est  établie,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  la  mettre  au  net  et  à  rédiger 
en  un  court  mémoire  les  nombreuses  notes  que  j'ai  prises  en  route. 

Le  travail  que  j'ai  exécuté  avec  M"^  Guérin  serait  longtemps  —  sinon 
toujours  —  resté  dans  nos  cartons,  si  nous  n'avions  eu  pour  l'éditer 
que  nos  ressources.  Mais  j'ai  eu  recours  à  la  libéralité  de  S.A.  S.  le 
Prince  Albert  de  Monaco,  qui,  sans  hésiter,  s'est  chargé  des  frais  de 
la  publication  de  ces  caries  et  a  bien  voulu  leur  donner  l'hospitalité 
dans  son  Bulletin  du  Muaâ.e  Océanographique ^  que  dirige  mon  savant 
ami,  le  D*^  Richard*.  Comme  on  peut  en  juger  par  le  spécimen  qui 

1.  L.  JouBi^,  ilotes  préliminaires  sur  les  gisements  de  Mollusques  comestibles  des 
Côtes  de  France  :  les  Côtes  de  la  Loire  à  la  Vilaine  (Miîsée  océanographique  d« 
Monaco,  Bulletin,  3*  année,  19u6,  n°  59,  26  p.,  4  phot.  en  2  pi.,  1  pi.  carte  col.  à 
1  :  80  000;;  —  J.Guékin,  Notes  préliminaires...  :  le  golfe  du  Calvados  {Ibid.,  n»  67, 
32  p.,  4  phot.  en  2  pi.,  1  pi.  carte  col.  ù  1  :  150  000);  —  L.  Joibin.  Sûtes  sur 
les  gisements...  :  La  région  d'Auray  {Morbihan)  {Ibid.,  4*  année,  1907,  n"  89,  55  p., 
1  fig.  carte  à  1  :  245  000  env.,  1  pi.  carte  à  1  :  45  000  env.  ;  —  J.  (îukrin-Ga.mvbt, 
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accompagne  cette  note  (pi.  xii),  ces  cartes  sont  éditées  avec  tout  le  soin 
désirable,  sous  la  direction  de  M*^  Tollemer,  chef  du  Service  carto- 
graphique du  Prince  de  Monaco.  Je  dois  dire,  cependant,  que  la  pre- 
mière de  toute  la  série  fut  imprimée  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'As- 
iodation  Française  pour  r Avancement  des  Sciences^.  Mais  cette  Société 
ne  pouvait  faire  des  frais  aussi  considérables  pendant  plusieurs 
aimées,  et  nous  dûmes  chercher  un  autre  mode  de  publication  que  la 
générosité  du  Prince  de  Monaco  nous  a  permis  de  trouver. 

Les  cartes  que  nous  avons  publiées  jusqu'ici  et  celles  que  nous 
publierons  dans  la  suite  ne  sont  pas  toutes  à  la  même  échelle  ;  aussi 
nesera-t-il  pas  possible  de  les  juxtaposer  de  façon  à  constituer  une 
carte  d'ensemble  du  littoral  français.  La  raison  en  est  facile  à  com- 
prendre. Il  y  a  des  régions  où  les  coquillages  comestibles  sont  très 
peu  abondants,  où  il  n'y  a  ni  p(>che,  ni  élevage.  On  peut  les  repré- 
senter à  petite  dimension  et  faire  tenir  sur  une  feuille  une  vaste  éten- 
due de  côte.  Au  contraire,  dans  telle  autre  région,  l'industrie  des 
Huîtres  ou  des  Moules  est  très  active,  les  établissements  très  nom- 
breux; il  est  alors  nécessaire  de  donner  des  détails,  et  la  feuille  ne 
contient  qu'une  surface  restreinte  de  terrain.  C'est  ainsi  que  le  bassin 
dArcachon  occupe  à  lui  seul  une  feuille,  actuellement  à  la  gravure. 

Dans  l'état  actuel  d'avancement  de  notre  travail,  nous  avons  établi 
écarte  depuis  la  frontière  d'Espagne  jusqu'à  Lorient  sans  interrup- 
^<^n,  puis  le  Nord  du  département  du  Finistère,  et  enfin  la  région 
comprise  entre  le  Havre  et  Cherbourg.  Toutes  les  feuilles  correspon- 
du ces  portions  du  littoral  ont  paru.  Plusieurs  autres  sont  prêtes 
^paraître,  comme  par  exemple  celle  de  la  baie  de  Cancale,  qui 
Dttadonné  beaucoup  de  mal,  mais  qui  sera  fort  intéressante. 

Voici  la  liste  des  feuilles  actuellement  parues  :  1*"  de  la  Bidassoa  à 
^Gironde,  moins  Arcachon  ;  2°  Arcachon  ;  S*'  de  la  Gironde  à  la  baie 
^ï Aiguillon;  4*»  de  la  baie  de  l'Aiguillon  au  Goulet  de  Fromentine  ; 
5"  du  Goulet  de  Fromentine  ii  l'embouchure  de  la  Loire  ;  6"  de  la 
ï^ire  à  la  Vilaine  ;  7°  de  la  Vilaine  à  la  rivière  d'Auray  (golfe  du  Mor- 
bihan); 8«  de  la  rivière  d'Auray  à  Lorient;  î)''  Nord  du  Finistère,  de 
fi^isseny  à  Saint-Michel-en-Grève  ;  10°  de  Cherbourg  au  Havre. 

^ous  travaillons  actuellement  à  l'achèvement  de  la  pointe  de  la 
Bretagne,  M'  Guérin  s'occupant  de  la  côte  en  remontant  de  Lorient 

*y'^  Préliminaires...  :  L'embouchure  de  la  Loire,  la  Baie  de  Bonrf/neuf  et  la  rôle 
°«  yendée  [Ibid.,  n"  lOo,  40  p.,  3  pi.  cartes  à  1  :  280  000  env'.,  1  :  54  000  et 
1  :  1400OO:;  —  L.  Joubin,  La  cùie  nord  du  Finistère  (carte  à  1  :  iCOOU);  —  In.,  Le 
^^v^  du  Morbihan  (carte  à  1  :  40  000  ;  ces  deux  dernières  notices  doivent  paraître 
^*ûsla5«  année  (1908;  du  Bulletin  de  Monaco. 

'•  Joseph  Gi*êkin,  Sotes  préliminaires  sur  les  f/isements  de  Mollusques  comrsfi- 
*^fttt  Côtes  de  France.  Première  note  :  Les  Cotes  de  la  Charente-Inférieure  A&so- 
CjATio»  Française  puuh  l'Avancement  des  Sciences...,  Compte  rendu  de  la  33'  session, 
^^noble  m4,  Paris,  1905,  p.  825-8:12,  carte  col.  [à  1  :  120  000  env.];. 
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vers  Brest,  et  moi  en  descendant  de  Guisseny  par  rAbervrac'h  vers 
Brest.  Ces  deux  feuilles  sont  extrêmement  longues  et  difficiles  à  exé- 
cuter, en  raison  des  découpures  de  la  côte  et  de  la  difficulté  des  com- 
munications dans  le  pays  ;  il  est  probable  que,  cette  année,  nous  ne 
pourrons  pas  faire  plus  que  de  terminer  cette  région  et  les  nombreuses 
îles  qui  en  dépendent. 

Ces  indications  générales  étant  posées,  voici  comment  la  carte 
est  établie. 

Toutes  les  parties  de  terre,  continent,  lies  et  îlots  non  recouverts 
par  la  mer  sont  teintées  en  brun  jaune  ;  les  principales  voies  de  com- 
munication, routes,  tramways  et  cbemins  de  fer,  sont  indiquées  avec 
le  plus  d'exactitude  possible  en  raison  de  leur  importance  pour  le 
commerce  des  coquillages  comestibles. 

Les  rochers  sont  figurés  en  noir,  au  trait,  sans  trop  de  hachures, 
en  raison  des  indications  qui  doivent  s'y  superposer.  Les  plages  et 
les  herbiers  sont  figurés  en  grisé  clair  pour  la  môme  raison. 

Les  lignes  bathymétriques  littorales  de  3,  5,  10  et  20  m.  sont  indi- 
quées par  des  traits  difl*érents  ;  les  limites  des  quartiers  maritimes 
sont  également  figurées.  Tous  les  noms  de  quelque  intérêt  relatifs  aux 
détails  de  la  côte,  rochers,  pointes,  plages,  basses,  bancs,  ont  été 
inscrits.  Je  dois  dire  que  l'orthographe  de  ces  noms  est  très  souvent 
fautive  sur  les  cartes  du  Service  hydrographique,  plus  rarement  sur 
les  cartes  de  TÉtat-major  ou  du  Ministère  de  l'Intérieur.  J'ai  rétabli 
les  noms  exacts  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  en  constater  l'authenticité. 

Les  renseignements  relatifs  aux  Huîtres  proprement  dites  sont 
portés  en  rouge,  ceux  relatifs  aux  Huîtres  portugaises  en  vert.  Les 
bancs  naturels  sont  figurés  en  teinte  plate  quand  ils  sont  en  pleine 
prospérité,  en  pointillé  plus  ou  moins  serré  selon  leur  état  de  décré- 
pitude, ce  qui  est  malheureusement  le  cas  le  plus  fréquent. 

Tout  ce  qui  a  trait  aux  moules  est  figuré  en  bleu  :  teinte  plate  pour 
les  bancs  naturels,  hachures  pour  les  parcs  et  bouchots. 

Les  HaUotis  (Ormeaux)  sont  représentés  en  violet.  Tous  les  autres 
coquillages.  Palourdes,  Praires,  Coquilles  de  Saint-Jacques^  Myes, 
Coutoaux,  sont  représentés  en  noir,  chacun  par  un  signe  conventionnel 
diff"érent. 

La  feuille  du  Morbihan  (pi.  xii)  part,  à  l'Ouest,  de  la  rivière  d'Auray 
pour  aller,  à  l'Est,  un  peu  au  delà  de  la  Vilaine.  Elle  contient  tout  le 
golfe  du  Morbihan,  qui  est  un  centre  ostréicole  des  plus  importants, 
le  petit  port  de  Penerf,  très  réputé  pour  la  qualité  des  Huîtres  que 
Ton  y  produit,  enfin  l'embouchure  de  la  Vilaine,  qui  porte  sur  son 
littoral  de  nombreux  bancs  et  parcs  à  Moules. 

Le  golfe  du  Morbihan  ne  communique  pas  directement  avec  la 
mer;  il   s'ouvre  par  une  bouche  étroite  encombrée  d'îles   (dont  la 
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célèbre  île  de  Gavr'inis)  dans  l'estuaire  de  la  rivière  d'Auray,  en  face 
de  Locmariaker.  Les  courants  de  marée  sont  très  violents  dans  ces 
passes,  et  les  parcs  à  Huîtres  sont  abrités  le  long  de  la  côte  Nord  dans 
les  petites  anfractuosités  des  rochers.  Aussitôt  après  ce  goulet,  le 
golfe  s'ouvre  largement,  les  eaux  s'étalent,  se  décantent  et  donnent 
lieu  à  une  vaste  étendue  d'herbiers  vaseux,  très  développés  surtout 
au  Sud,  plus  étroits  au  Nord.  Des  îles  telles  que  la  jolie  île  aux  Moines, 
rile  d'Arz,  Ilur,  Iluric,  servent  d'abri  à  de  très  nombreux  parcs. 

Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  il  y  avait  dans  le  golfe  du  Mor- 
bihan de  nombreux  bancs  naturels  d'Huîtres  fort  riches,  qui  fournis- 
saient en  abondance  de  magnifiques  et  excellentes  Huîtres.  Malheu- 
reusement, le  dragage  à  outrance,  la  fraude,  l'impunité,  l'insuffisance 
des  gardes,  et  encore  d'autres  causes  que  l'on  supposera  facilement 
sans  que  je  les  énonce,  ont  absolument  ruiné  des  bancs  qui  ont  tota- 
lement disparu.  Cependant,  sur  deux  ou  trois  points,  ils  sont  en  voie 
de  reconstitution,  et,  si  on  les  laisse  tranquilles,  on  peut  espérer  que 
dans  quelques  années  ils  se  seront  reformés.  Ce  serait  d'autant  plus 
intéressant  que  dans  l'un  d'eux  se  trouvent  des  Huîtres  qui  ressemblent 
absolument  aux  célèbres  Huîtres  dites  «  Côtes  rouges  »  que  l'on  vend 
à  Paris  5  fr.  la  douzaine.  Ces  points  ont  été  marqués  en  pointillé  sur  la 
carte.  Un  cadre  rouge  indique  l'emplacement  des  bancs  disparus. 

Au  fond  du  golfe  s'ouvrent  deux  ou  trois  ruisseaux,  dont  l'un 
apporte  à  la  mer  l'eau  des  égouts  de  Vannes  ;  on  remarquera  que  toute 
une  ligne  de  petits  parcs  sont  placés  le  long  du  chenal  de  ce  ruisseau, 
qui  à  mer  basse  ne  contient  guère  que  de  l'eau  d'égout.  11  serait 
absolument  nécessaire  de  supprimer  tous  ces  parcs. 

Dans  le  seul  golfe  du  Morbihan  il  y  a  !261  parcs  recouvrant  154  ha. 
de  superficie.  Dans  la  rivière  de  Penerf,  où  les  parcs  sont  plus  petits, 
on  en  trouve  353  sur  une  surface  de  51  ha. 

Cette  petite  rivière  de  Penerf,  qui  n'est  qu'un  minuscule  ruisseau, 
est  fort  intéressante  à  étudier.  Là  aussi  il  y  avait  autrefois  un  banc 
naturel  d'Huîtres,  mais  il  fut  entièrement  détruit  par  l'abus  de  la 
drague.  Quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  prendre,  on  déclassa  le  banc,  les 
pêcheurs  n'y  vinrent  plus  ;  aussi  les  quelques  Huîtres  échappées  au 
massacre  se  reproduisirenl-elles  et  en  quelques  années  reconstituè- 
rent une  petite  portion  du  banc.  Actuellement,  il  tend  à  recouvrir  son 
ancien  territoire,  et,  pour  peu  qu'on  le  laisse  tranquille,  il  retrouvera 
sa  prospérité.  Les  Huîtres  des  parcs  de  Penerf  sont  très  estimées  et  ne 
manquent  pas  d'analogie  avec  les  Huîtres  d'Ostende. 

On  peut  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  Moules  dans  toute  l'étendue 
du  golfe  ;  au  contraire,  le  littoral  exposé  aux  vagues  en  est  couvert  ; 
on  peut  voir  que  les  bancs  de  Moules,  représentés  en  bleu,  sont  d'au- 
tant plus  abondants  que  l'on  se  rapproche  plus  de  l'Est,  tandis  qu'ils 
diminuent  et  disparaissent  progressivement  à  l'Ouest.  Cela  tient  à  ce 
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que  ces  Mollusques  ont  besoin  pour  vivre  d'eau  fortement  agitée  par 
les  vagues.  Or,  à  TOuest,  la  côte  est  protégée  parla  presqu'île  de  Qui- 
beron,  les  eaux  sont  trop  calmes  et  impropres  à  Texistence  des 
Moules;  à  l'embouchure  de  la  Vilaine,  la  protection  de  la  presqu'île 
ne  se  fait  plus  sentir,  et  les  Moules  pullulent  sur  tous  les  rochers.  On 
les  engraisse  dans  de  grands  parcs,  dits  «  bouchots  »,  où  elles  se  fixent 
sur  des  pieux  enfoncés  dans  la  vase.  Elles  font  l'objet  d'un  commerce 
important,  notamment  à  Penerf  et  à  Billiers.  Certaines  de  ces  mou- 
lières  sont  classées,  c'est-à-dire  que  la  pOche  à  mer  basse  n'est  auto- 
risée qu'à  certaines  époques  ;  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Les  Palourdes  ( 7'ape«  decussata,  Lin.)  sont  recueillies  en  abondance 
sur  la  côte,  surtout  dans  le  golfe  du  Morbihan,  par  les  femmes  du 
pays,  principalement  de  Séné.  Elles  les  cherchent  à  mer  basse,  au 
niveau  de  la  marée  moyenne,  dans  les  plages  de  sable  vaseux.  Ces 
coquillages  sont  expédiés  en  grande  quantité  sur  les  marchés  du 
pays  et  même  jusqu'à  Toulon,  qui  en  achète  beaucoup. 

Les  Praires  (  Venus  verrucosa,  Lin.)  sont  beaucoup  plus  rares  ;  on  ne 
les  trouve  qu'aux  basses  mers  de  quinzaines  dans  les  plages  de  sable 
pur  sans  vase  ;  on  les  expédie  à  Marseille  et  à  Toulon. 

Il  faut  encore  citer  une  petite  Coquille  de  Saint-Jacques,  le  Pectcn 
varius,  Lin.,  que  l'on  appelle  «  rigadeau  »  et  qui  vit  par  bancs  dans  le 
golfe  et  à  Penerf;  on  en  consomme  beaucoup  dans  le  pays. 

Je  ne  dirai  rien  des  Myes,  si  ce  n'est  pour  signaler  que  les 
coquilles  de  ces  gros  Bivalves  sont  utilisées  à  Billiers  pour  être  polies 
et  sculptées  et  servir  à  faire  des  petits  objets  d'étagère. 

Dans  le  golfe  du  Morbihan,  les  Crabes  et  les  Crevettes  abondent; 
au  contraire  la  pèche  des  Poissons  est  très  médiocre. 

J'en  resterai  là  de  cette  description,  qui  donnera,  je  l'espère,  une 
idée  suffisante  de  la  région  du  Morbihan  au  point  de  vue  de  l'industrie 
de  la  pèche  des  coquilles  et  permettra  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'elle  peut  être  sur  les  autres  parties  du  littoral.  J'ai  exposé  la 
méthode  suivie  pour  mener  à  bien  ce  travail  fort  long,  fort  délicaf 
et  d'autant  plus  difficile  à  exécuter  qu'il  n'existe  jusqu'à  présent  riei 
d'analogue  pour  guider  nos  recherches. 

L.  JOLBIN, 

Professeur  au  Muséum 
et  a  l'Institut  Océanographique 
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I.    —  EXISTENCE    d'une   PÉNÉPLAINE   DANS   JJl   RÉGION 
DU   NORD   DE  LA    FRANGE.    SON   AGE. 

Sur  tout  le  Nord  de  la  France,  une  pénéplaine  s*est  étendue  avant 
le  début  du  cycle  actuel  d'érosion.  Elle  était  Tœuvre  d'un  cycle  plus 
ancien,  parvenu  à  une  extrême  maturité.  Elle  devint  ii  son  tour  la 
proie  de  Térosion  quand  de  nouveaux  mouvements  du  sol  rélevèrent 
au-dessus  du  niveau  de  base,  et  elle  disparut  en  grande  partie. 
Mais  il  en  subsiste  les  portions  les  plus  résistantes,  qui  suffisent  à 
témoigner  de  son  existence  antérieure. 

Un  de  ces  lambeaux  conservés  est  constitué  par  la  surface  des 
plateaux  crayeux  qui  bordent  immédiatement  la  dépression  du  Bou- 
lonnais, principalement  vers  TEst  (fig.  1).  L'origine  de  cette  surface 
topographique  ne  s'explique,  en  effet,  que  par  une  pénéplanation 
antérieure  au  cycle  actuel  d'érosion. 

Ce  cycle  actuel  est  jeune  encore,  et,  dans  les  régions  crayeuses, 
loin  d'avoir  nivelé  une  pénéplaine,  il  n'a  fait  jusqu'ici  que  creuser 
des  vallées  relativement  étroites*.  Le  vaste  pays  de  Craie  qui, désigné 
sous  le  nom  de  Plaine  picarde  *,  s'étend  sur  une  grande  partie  du 
Nord  de  la  France,  montre  ces  vallées  :  elles  descendent  au  Nord 
vers  les  plaines  flamandes,  arrosées  par  l'Aa,  la  Lys  et  autres  rivii>res, 
ou  s'écoulent  vers  l'Ouest  dans  la  direction  de  la  Manche  :  Canche, 
Âuthie,  Somme,  etc.  Ces  vallées,  et  les  vallons  qui  s'y  déversent, 
mesurent  toute  l'œuvre  de  l'érosion  actuelle  dans  la  Craie.  Entre 
elles,  les  plateaux  monotones  de  la  Plaine  picarde  n'ont  guère  été 
entamés  :  ils  représentent  encore  la  surface  primitive  de  la  Craie 
sous  les  dépôts  tertiaires  qui  la  recouvraient  jadis  et  qui,  beaucoup 
plus  meubles,  ont  été  entraînés  par  l'érosion.  La  preuve  en  est  que,  aux 
points  où  quelques  collines  tertiaires  ont  échappé  à  la  destruction, 
elles  s'élèvent  sur  les  plateaux  de  Craie  comme  posées  à  leur  sur- 
face^. Et  là  où  ces  témoins  tertiaires  font  défaut,  la  surface  des  pla- 

1.  Les  divers  niveaux  d'alluvions  abandonnés  en  forme  de  terrasses  sur  les  ver- 
sants des  vallées  marquent  les  subdivisions  chronologiques  du  cycle  actuel  d'éro- 
sion. (A.  BHigCET,  Sofe  préliminaire  sur  quelques  points  de  l'/iisioire  plio-pléislocène 
(le  la  réf/ion  f/nllo-helge,  dans  Ann.  Soc.  fjéol.  du  Nord,  XXXVI.  1007,  p.  2-4o.: 

2.  A.  DEMANnEo.x,  La  Plaine  Picarde.  Picardie.  Artois.  Cambrésis.  Iteauvaisis. 
Étude  de  géographie  sur  les  plaines  de  craie  du  Nord  de  la  France.  Paris,  190o. 

3.  Le  fait  est  frappant  sur  le  versant  Nord  de  la  Plaine  picarde,  où  les  collines 
tertiaires  témoins  ont  été  protégées  par  les  alluvions  caillouteuses  de  la  Lys,  de 
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teaux  est  constituée  par  la  mùme  zone  de  Craie,  tout  à  fait  supé- 
rieure, qui  supporte  le  Tertiaire  aux  pçints  où  celui-ci  est  conservé. 

Ainsi,  la  surface  des  plateaux  de  la  Plaine  picarde  représente  encore 
la  surface  primitive  du  terrain  crétacé  :  l'action  de  Térosion  actuelle 
n'a  réussi,  dans  les  régions  crayeuses,  qu'à  débarrasser  la  Craie  de  sa 
couverture  tertiaire  et  à  l'entailler  d'étroites  vallées. 

La  surface  des  plateaux  immédiatement  voisins  du  Boulonnais 
témoigne  au  contraire  d'une  action  beaucoup  plus  profonde  de  l'éro- 
sion. Ici,  ce  n'est  plus  la  surface  primitive  de  la  Craie  qui  forme  les 
plateaux.  La  Craie  y  est  arasée  sur  une  épaisseur  considérable,  puis- 
qu'il y  manque  souvent  tout  l'étage  sénonien  et  une  partie  du  Turo- 
nien;  il  y  affleure  une  zone  assez  inférieure  de  la  série  crétacée.  Une 
ablation  aussi  considérable  ne  peut  être  l'œuvre  que  d'une  éro- 
sion bien  plus  prolongée  que  ne  le  fut  l'érosion  du  cycle  actuel,  à 
peine  parvenue  à  creuser  d'étroites  vallées  dans  les  mômes  sédiments 
crayeux.  Il  y  faut  voir  le  résultat  d'un  cycle  antérieur  d'érosion  long- 
temps poursuivi,  et  la  régularité  des  plateaux  qui,  tout  autour  du 
Boulonnais,  résultent  de  cette  ablation  témoigne  que  l'œuvre  de 
l'érosion  fut,  sous  cet  ancien  cycle,  poussée  jusqu'à  la  pénéplanation 
de  la  région. 

Cette  pénéplaine,  à  laquelle  appartiennent  les  plateaux  voisins  du 
Boulonnais,  esl  d'âge  postérieur  aux  mouvements  tectoniques  qui, 
dans  le  Nord  de  la  France  et  la  Belgique,  ont  afl'ecté  la  Craie  et  les 
terrains  tertiaires,  éocènes  et  oligocènes,  qui  la  recouvraient  en  série 
concordante.  Les  ondulations  résultant  de  ces  mouvements  ont  été 
rabotées  par  l'érosion  qui  a  créé  la  pénéplaine.  Le  fait  se  constate 
aisément  autour  du  Boulonnais,  où  ces  ondulations  sont  des  plus 
accentuées*.  La  pénéplaine  ne  remonte  donc  pas  à  une  date  plus 
reculée  que  la  fin  de  la  période  oligocène. 

Elle  est  même  beaucoup  plus  récente.  Sur  ses  lambeaux  conservés 
sont  disposés  des  restes  de  sédiments  dont  la  nature  est  caractéris- 
tique :  elle  témoigne  de  la  longue  période  d'altération  subaérienne 
qui  vit  s'établir  la  pénéplaine  ^  Ces  sédiments  peuvent  être  appelés 
pauvres^,   parce  qu'ils   sont    formés    des    seuls   éléments   qui    ont 

l'Aa  et  de  la  Hem.  Il  ca  est  de  même  le  long  de  la  côte  de  la  Manche  à  l'embou- 
chure de  la  Canche,  de  l'Authie,  de  la  Somme. 

1.  La  fig.  3  peut  donner  une  idée  de  ces  ondulations.  Un  travail  détaillé  sur  la 
tectonique  de  la  région  est  en  préparation. 

2.  L'épaisseur  du  conglomérat  de  sile?c  sur  ces  plateaux  fournit  un  témoignage 
analogue. 

3.  Ils  ont  été  désignés  par  l'expression  allemande  :  vcrarmles  GerrUl  (A.  Pexcil 
und  E.  Bruckner,  Die  Alpen  im  Eiszeiialter,  p.  659.)  Le  mot  «  pauvre  »»  semble 
cependant  plus  propre  que  le  mot  «  appauvri  »  à  désigner  ces  sédiments,  que  leuw" 
stratification  montre  presque  toujours  être  le  remaniement  des  résidus,  peu  variés^  ., 
de  l'altération.  Le  terme  «  appauvri  »  conviendrait,  par  contre,  à  une  formation: 
telle  que  le  conglomérat  de  silex,  qui  résulte,  sans  remaniements,  de  l'appauvri.  -^Sn 
sèment  de  la  Craie  sous  l'action  des  altérations. 
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résisté  à  ralléralion  et  des  résidus  de  ceux  qui  y  ont  succombé*. 

Les  sédiments  pauvres  existent  tout  autour  du  Boulonnais;  ils 
sont  particulièrement  développés  aux  Noires-Mottes,  près  du  cap 
Blanc-Nez.  Or,  ils  recouvrent  le  Pliocène  inférieur  (Diestien)  de  l'autre 
côté  du  Pas  de  Calais,  sur  les  North  Downs*,  qui  prolongent  en  Angle- 
terre, au  Nord  du  Weald,  les  crêtes  de  Tenveloppe  crayeuse  du  Bou- 
lonnais. La  même  superposition  s'observe  dans  les  collines  de  Flan- 
dre', qui  représentent  d'antres  témoins  de  la  pénéplaine,  respectés 
par  l'érosion  ultérieure  au  milieu  des  plaines  basses  environnantes. 

La  pénéplaine  est  donc  postérieure  à  l'époque  du  Pliocène  infé- 
rieur, puisque,  en  certains  points,  son  sol  était  formé  de  terrains  de  cet 
âge,  terrains  que  recouvrirent  des  dépôts  dont  la  nature  caractéris- 
tique indique  bien  qu*ils  se  sont  formés  aux  dépens  des  matériaux 
résiduaires  épars  sur  la  pénéplaine. 

L'âge  de  la  pénéplaine  est  même  plus  récent  que  le  Pliocène 
moyen.  Car,  aux  confins  de  la  Belgique,  des  Pays-Bas  et  de  l'Alle- 
magne, les  sédiments  pauvres,  bienreconnaissablessur  le  lambeau  de 
la  pénéplaine  qu'est  le  plateau  crétacé  de  Hervé,  s'étendent  en  trans- 
gression, par-dessus  les  couches  tertiaires,  jusque  sur  le  Pliocène 
moyen  (Poederlien)  du  sous-sol  de  la  Campine*.  Ainsi  la  pénéplaine 

1 .  Ces  éléments  sont,  dans  la  région  considérée,  des  sables  quartzcux  et  micacés 
plus  ou  moins  grossiers,  des  argiles  bigarrées  riches  en  silice,  de  gros  graviers  de 
quartz,  enfin  des  galets  de  silex.  Ces  derniers  sont  très  caractéristiques,  parce  que 
la  roche  pourtant  fort  résistante  a  subi  une  altération  profonde,  au  point  qu'elle 
s'effrite  parfois,  sous  la  pression  de  la  main,  en  une  fine  poussière  blanche. 

2.  En  ce  point,  le  Pliocène  inférieur  est  caractérisé  par  la  présence  de  la  faune 
des  dépôts  marins  diestiens  du  Nord  de  la  Belgique. 

3.  Les  dépôts  qui  recouvrent,  dans  ces  collines,  les  sables  et  argiles  de  la  série 
éocène  laissent  distinguer  (en  particulier  dans  les  coupes  actuellement  visibles  ai 
mont  Rouge,  près  de  Bailleul,etau  Pottelberg,  près  de  Renaixjdeux  niveaux  de  na 
ture  très  différente.  A  la  partie  inférieure  sont  des  sables  verts,  analogues  à  ceux  de 
dépôts  diestiens  marins  du  Nord  de  la  Belgique,  avec,  à  la  base,  des  galets  c 
silex  qui  n'ont  pas  subi  la  moindre  altération.  Au-dessus  se  trouve  la  foraiatic 
pauvre,  séparée  de  la  précédente  par  une  ligne  de  contact  très  nette.  C'est  i 
complexe  irrégulièrement  stratifié  de  sables  grossiers  blancs  ou  jaunes,  de  veir 
d'argile  micacée  et  de  lits  de  graviers  de  quartz  et  de  galets  de  silex,  ceux-ci  p 
fondement  altérés  et  presque  pulvérulents.  Le  tout  est  souvent  agglutiné  par 
ciment  ferrugineux  ;  d'où  le  nom  de  poudingue  de  Renaix,  ou  de  poudingue 
Cassel,  donné  à  la  formation  pauvre. 

4.  Le  plateau  de  Hervé,  au  Nord-Kst  de  Liège,  reproduit  la  structure  des  plate 
voisins  du  Boulonnais.  Formé  par  la  Craie,  qui  y  a  subi  une  ablation  plus  ou  m 
forte,  il  est  recouvert  d'une  épaisse  masse  de  conglomérat  de  silex  qui  repréî? 
les    résidus   d'une  altération    subaérienne   longtemps    prolongée.  A  sa  sur 
existent  quelques  restes  de  dépôts  de  nature  pauvre,  formés  uniquement  de 
quartzeux,   d'argile  bigarrée,  de    graviers    de   quartz   et   de  quartzite  (Roi 
Merckhof  près  d'Aubel,    Giveld   près  de  Teuven,  etc.).    Ces   dépôts  pauvr 
retrouvent,  un  peu  au  Nord,  dans  le  Limbourg  néerlandais,  où  ils  const 
l'énorme  amas  de  sables  à  lignites,  prolongement  évident  d'une  partie  U 
moins  des  sables  à  lignites  du  Rhin.  Leur  composition  est  à  peu  près  U  ir 
mais  il  s'y  trouve  en  plus  des  galets  de  silex  d'origine  tertiaire,  altérés  comm 
des  collines  de  Flandre.  II  faut  y  noter  aussi  des  débris  siliceux  d'origine 
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sur  laquelle  s'est  formé   tout  cet  ensemble  de  sédiments  pauvres 
date  au  plus  tôt  de  Tépoque  pliocène  supérieure*. 

IL  —  RÔLE  DE  LA  THNÉPLAINE  DANS  LA  GENÈSE 
DES  CARACTÈRES  MORPUOLOGIQUES  DE  LA  RÉGION. 

On  a  vu  que  la  pénéplanation  avait  affecté,  dans  le  Nord  de  la 
France,  une  région  où  les  couches  du  sol  avaient  été  dérangées  de  leur 
position  horizontale  par  des  mouvements  tectoniques  importants. 
L'existence  d'une  pénéplaine  dans  de  telles  conditions  a  exercé  une 
influence  capitale  sur  l'évolution  morphologique  de  la  région.  Elle 
rend  compte  de  la  répartition  des  masses  sédimentaires  auxquelles 
s'attaque  l'érosion  du  cycle  actuel;  elle  explique  pourquoi  cette 
érosion,  agissant  sur  elles,  dut  produire  en  chaque  point  les  formas 
de  relief  qui  caractérisent  aujourd'hui  la  topographie  de  la  région. 

La  répartition  actuelle  des  masses  sédimentaires  résulte  de  l'action 
de  l'érosion  (jui  façonna  la  pénéplaine.  Toutes  les  couches  du  sol  supé- 
rieures au  niveau  de  base  de  l'érosion  furent  alors  entraînées,  et 
Ton  n'en  trouve  plus  trace.  Elles  subsistèrent  là  seulement  où  elles 
étaient,  par  suite  des  mouvements  d'ordre  tectonique,  enfoncées 
sous  ce  môme  niveau  :  dans  ce  cas  seulement,  elles  purent  se  con- 
server jusqu'au  début  du  cycle  actuel  d'érosion,  et  elles  existent 
encore  aujourd'hui,  dans  la  mesure  où  l'érosion,  d'ailleurs  peu  avan- 
cée, de  ce  nouveau  cycle  les  a  respectées. 

Ainsi  s'explique  la  localisation  des  amas  de  sédiments  dans  des 
régions  synclinales,oùils  s'étaient  trouvés  à  l'abri  de  l'érosion  pendant 
la  formation  de  la  pénéplaine,  amas  qu'on  appelle  en  géologie  des 
«  bassins  ».  L'étendue  en  peut  cMre  vaste,  comme  pour  le  Bassin  de 
Paris  ou  le  Bassin  de  Londres  ;  souvent  moins  développée,  comme 
dans  le  petit  Bassin  du  Cotentin,  elle  se  réduit  parfois  à  des  dimen- 
sions minuscules,  auquel  cas  ne  convient  plus  guère  que  l'emploi  du 
terme  assez  vague  de  «  témoin  »  :  ainsi  les  buttes  oligocènes  du  Nord 
du  bassin  de  la  Seine. 

Ces  bassins  sont  séparés  par  des  affleurements  de  couches  plus 
anciennes  correspondant  à  une  structure  anticlinale  :  situées  à  une 
altitude  voisine  du  niveau  de  base  au  cours  du  cycle  d'érosion  anté- 
rieur à  la  pénéplaine,  ces  couches  furent  alors  amenées  au  jour  par 

sique,  parmi  lesquels  les  plus  remarqués  sont  des  cailloux  a'oolithe  siiirifiée.  Ce 
sont  ces  seJiles  qui,  sous  le  nom  de  Sables  de  Moll,  s'étendent  dans  J.i  C.anipinc 
belge  et  y  recouvrent  les  sables  poederliens  du  Pliocène  moyen.  Voir  A.  Uiiiolet, 
Les  gisements d'oolithe  silicifiée  de  la  réf/ion  delà  Meuse  Ann.  Soc.  Géol.  du  Sord. 
XXXVI.  1907,  p.  203-206,;  —  In.,  Sur  les  relations  des  sables  ,>  lignites  du  H/iin  el 
,des  terrains  tertiaires  marins  {Ibid.y  p.  206-210). 

1.  k  cette  époque  conviennent  les  noms  de  moséenne  onde  liniburf^ncnne.  sous 
lesquels  les  géologues  belges  désignent  précisément  ces  formations  p.iuvre»;  dans 
la  vallée  de  la  Meuse. 

ANN.   DB  GéOG.   —  XVU*  ANN^E.  l 'k 
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renlèvement  des  nappes  sédimentaires  qui  les  recouvraient.  A  de 
tels  affleurements  convient  le  nom  de  «  bombements  »  et,  môme  celui 
de  «  dômes  »  s*ils  affectent  une  forme  elliptique.  Point  n*est  donc 
besoin,  pour  rendre  compte  de  la  répartition  des  sédiments  en  bassins 
séparés  par  des  bombements,  de  supposer  une  localisation  primitive, 
originelle,  des  sédiments  qui  se  seraient  déposés  en  autant  de  cuvettes 
préexistantes,  isolées  les  unes  des  autres,  sans  recouvrir  les  espaces 
intermédiaires.  D'ailleurs,  cette  localisation  primitive  est  démentie 
par  l'identité,  tant  pétrographique  que  paléonlologique,  manifestée 
parles  sédiments  du  même  âge  de  bassin  à  bassin  :  une  telle  identité 
ne  s'explique  que  si  tous  ces  dépôts  se  sont  formés  en  des  condi- 
tions homogènes,  au  sein  d'une  mer  unique,  non  en  des  bras  de  mer 
ou  des  golfes  séparés,  dans  lesquels  les  modalités  de  la  sédimenta- 
tion et  de  l'habitat  auraient  été  forcément  les  plus  diverses. 

La  répartition  géographique  actuelle  des  sédiments  en  bassins 
séparés  par  des  bombements  est  ainsi  un  premier  résultat  d'une 
pénéplanation  opérée  aux  dépens  de  terrains  dérangés  de  leur  primi- 
tive horizontalité.  Un  second  résultat,  posthume  pour  ainsi  dire,  de 
la  pénéplanation  effectuée  dans  ces  conditions  est  la  répartition  des 
formes  de  relief  qu'accuse  aujourd'hui  la  morphologie  de  la  région: 
répartition  en  étroite  relation  avec  la  structure  tectonique.  Ce  résultat 
s'explique.  La  surface  topographique  de  la  pénéplaine,  plan  sensible- 
ment horizontal  mené    à    travers  les  couches  antérieurement  re- 
ployées,  était  par  suite  formée  des  roches  les  plus  diverses,  répar- 
ties suivant  des  zones  en  relation  avec  les  accidents  tectoniques.  Un 
tel  sol  devait  offrir  à  Térosion  des  résistances  très  inégales  suivant  les 
points  :  ce  qui  se  produisit  en  effet.  Une  coupe  géologique  prise 
presque  au  hasard  (fig.  2)  suffit  à  le  montrer.  Les  parties  de  la  péné- 
plaine où  le  sol  était  formé  de  roches  plus  dures,  telles  que  la  Craie 
supérieure  \  se  sont  conservées  dans  leur  ensemble  :  ce  fut  le  cas  sur 
le  pourtour  du  Boulonnais.  Les  parties  où  le  soi  consistait  en  sédi- 
ments plus  meubles,  sables  et  argiles  tertiaires,  marnes  et  sables  du 
Crétacé  inférieur,  furent  la  proie  de  l'érosion  ;  celle-ci  les  évida  et 
ne  s'arrêta  qu'aux  couches  inférieures  plus  résistantes  :  la  Craie  dans 
la  Plaine  picarde,  les  roches  jurassiques  et  primaires  dans  le  Bas  Bou- 
lonnais ^  Ainsi  s'explique  en  particulier   l'inversion   de   relief  qui 

1.  Dans  le  Nord  de  la  France,  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain  crétacé  est 
rormée  de  Craie  massive  ;  plus  bas,  ce  sont  des  marnes,  des  argiles  et  des  sables, 
(^tte  division  lithologique,  seule  utile  à  considérer  ici,  ne  coïncide  pas  exactement 
avec  la  division  stratigraphique  en  Crétacé  supérieur  et  Crétacé  inrérieur  admise 
par  les  géologues. 

2.  Cette  érosion  des  couches  tertiaires  meubles,  qui  mit  à  nu  les  plateaux  de  i«L 
Plaine  picarde,  ne  put  être  complète  plus  au  .Nord,  en  Flandre,  où  les  couchas 
tertiaires  s'enfoncent  sous  le  niveau  de  base  actuel.  Ainsi  se  différencièrent  detUL 
individualités  géographiques  :  la  Plaine  flamande,  argileuse  et  sableuse,  et  laPUùiie 
picarde,  crayeuse. 
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aflecta  certains  bombements  anticlinaux,  —  tels  le  Boulonnais  et  quel- 
ques autres  plus  restreints  :  environs  de  Li<îques,  de  Bléquin,  d'IIerly, 
etc., — en  y  produisant  de  profondes  dépressions  topographiques 
(fig.  2  et  3). 

Cette  invertiion  fut  rendue  possible  par  la  pénéplanation,  au  cours 
de  laquelle  s'était  opérée,  sur  ces  points,  l'ablation  du  dùme  protec- 
teur formé  par  les  couches  résistantes  de  la  Craie  supérieure.  Ces 
couches,  soulevées  grâce  au  relèvement  anticlinal  au-dessus  du 
niveau  de  base  contemporain,  avaient  été  emportées  par  l'érosion. 
Les  couches  meubles  inférieures  (marnes  et  sables),  ainsi  mises  à 
découvert  avant  l'origine  du  cycle  actuel  d'érosion,  disparurent  rapi- 
dement quand  celui-ci  s'ouvrit  et  laissèrent  dans  la  topographie,  sur 
les  points  correspondants,  des  cuvettes  profondes.  Sans  l'ablation  des 
couches  protectrices,  effectuée  au  cours  d'un  cycle  antérieur,  lors  de 
la  pénéplanation,  le  Boulonnais  et  les  dépressions  analogues  seraient 
encore  aujourd'hui  des  bombements  de  Craie  ;  l'érosion  actuelle  n'y 
aurait  creusé  que  quelques  vallées  étroites,  comme  dans  le  reste 
de  la  région*. 

Tout  comme  la  formation  d'une  dépression  topographique  sur 
remplacement  d'un  bombement  anticlinal,  s'explique  la  production 
d'une  saillie  topographique  correspondant  à  une  dépression  syncli- 
nale.  Un  exemple  est  donné  par  le  groupe  de  collines  qui  sépare  le 
Boulonnais  de  la  dépression  de  Licques  à  l'Est  de  Colembert  (fig.  2). 
La  cause  est  analogue  :  la  protection  accordée  à  des  couches  meubles 
sous-jacentes  par  une  couche  résistante  conservée  au  point  le  plus 
bas  du  synclinal,  lors  du  cycle  d'érosion  précédent,  grâce  à  son  enfon- 
cement sous  le  niveau  de  la  pénéplaine.  Ailleurs  faisait  défaut  cette 
couverture  solide,  entraînée  jadis  par  l'érosion  à  cause  de  son  relève- 
ment au-dessus  du  niveau  de  la  pénéplaine;  l'érosion  actuelle  y 
creusa  facilement,  dans  les  sédiments  meubles,  une  dépression  qui 
fit  ressortir  en  relief  le  massif  protégé. 

Dans  les  deux  cas  d'inversion,  l'existence  de  la  pénéplaine  explique 
la  genèse  de  formes  topographiques  très  remarquables  par  la  part 
qu'elles  prennent  dans  les  paysages  de  la  région  :  les  «  cuestas  »*. 

i.  Dans  certains  cas  où  son  action  était  plus  vive,  par  exemple  le  long  d'un 
cours  d'eau  important,  l'érosion  actuelle  a  pu  enlever  sur  une  certaine  étendue  la 
couverture  de  Craie  résistante,  en  des  points  anticlinaux  où  celle-ci  n'avait  con- 
servé à  la  suite  de  la  pénéplanation  qu'une  épaisseur  réduite.  L'inversion  de  relief 
s'est  alors  réalisée  facilement,  et  il  en  est  résulté  des  dépressions  topogi-aphiques 
telles  que  ceUe  de  la  vallée  de  l'A  a,  en  amont  de  Fauquembergues,  et  celle  de  la 
vallée  de  la  Lys,  aux  environs  de  Matringhem. 

2.  On  sait  que  M'  W.  M.  Davis  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  «  cuesta  », 
emprunté  à  la  langue  espagnole,  les  soi-disant  »  falaises  *>  monoclinales,  dont  les 
m  corniches  »  successives,  ou  «  lignes  d'escarpement  »,  du  Bassin  parisien  consti- 
tuent des  exemples  classiques  :  «  Cuesla...  a  name...  used  in  New  Mexico  for  low 
ridges  of  steep  descent  on  one  side  and  gentle  slope  en  the  olher.  »  ^W.  M.  Davis 
and  W.  II.  Snyder,  Physical  Geofjraphy,  1898,  p.  133,  note.) 
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Les  «  cuestas  »  —  tels  Tescarpement  périphérique  du  Boulonnais 
ou  les  côtes  concentriques  du  Bassin  de  Paris  —  limitent  les  régions 
de  relief  interverti.  Elles  constituent  la  tranche  des  massifs  protégés 
par  une  couche  résistante  conservée  dans  le  sol  de  la  pénéplaine, 
versant  d  ailleurs  rapide,  parce  qu'il  est  formé  de  terrains  meubles, 
ceux-là  mêmes  qui,  entraînés  de  tous  les  points  non  protégés,  ont 
donné  naissance  à  l'inversion  de  relief. 

Le  tracé  des  «  cuestas»  était  donc  virtuellement  déterminé  parTaf- 
fleuromont  des  diverses  couches  de  terrain  sur  le  sol  de  la  pénéplaine  ; 
il  correspond,  en  réalité*,  à  des  lignes  importantes  de  la  carte  géolo- 
gique qui  représenterait  le  sol  de  la  pénéplaine*.  Tout  autour  du  Bou- 
lonnais, par  exemple,  ce  tracé  limiterait  sur  la  carte  les  affleurements 
de  la  Craie  supérieure  résistante  et  de  la  Craie  inférieure  marneuse. 

Deux  conclusions  se  dégagent  des  remarques  qui  précèdent.  D'une 
part,  la  répartition  des  masses  sédimentaires  dans  la  région  résulta 
du  développement  du  processus  de  pénéplanation  dans  une  région 
antérieurement  dérangée  par  les  mouvements  tectoniques.  Par  la 
même  cause  fut,  d'autre  part,  déterminée  virtuellement  la  répartition 
des  formes  de  relief  que  devait  façonner,  aux  dépens  de  ces  masses 
sédimentaires,  l'érosion  du  cycle  subséquent.  C'est  assez  dire  l'im- 
portance considérable  qu'eut  l'existence  antérieure  d'une  pénéplaine 
dans  la  région,  pour  l'élaboration  des  traits  de  la  morphologie 
actuelle. 

III.  —  EXTENSION  DE  LA  PÉNÉPLAINE. 

En  dehors  de  la  zone  voisine  du  Boulonnais,  d'autres  témoins  de 
la  pénéplaine  existent  dans  la  région  crayeuse  du  Nord  de  la  France. 
Us  sont  indiqués  sur  la  carte  ci-dessus  ^fig.  1).  Toutes  les  parties  de 
la  pénéplaine  formées  par  la  Craie  se  sont,  en  effet,  conservées 
jusqu'à  nos  jours,  par  suite  de  leur  résistance  victorieuse  à  l'érosion 
actuelle,  encore  peu  prolongée. 

Ces  surfaces  de  Craie,  qui  appartinrent  à  la  pénéplaine,  se  recon- 
naissent par  un  trait  :  elles  correspondent  à  une  zone  stratigraphique 
assez  inférieure  de  la  Craie,  dont  une  épaisseur  notable  a,  par  suite, 

1.  Sous  la  réserve  du  cas  signalé  plus  haut  (page  211,  note  1),  dans  lequel  les 
«  cuestas  »  ne  coïncident  évidemment  pas  avec  la  limite  de  couches  différentes  sur 
la  surface  de  la  pénéplaine. 

2.  On  se  rend  aisément  compte  que  les  lignes  de  la  carte  donnée  plus  haut 
(fig.  1)  seraient  aussi  celles  de  la  carte  géologique  du  sol  de  la  pénéplaine  (en  tenant 
compte  de  la  réserve  formulée  dans  la  note  précédente).  Mais  il  serait  nécessaire 
d'en  transposer  partiellement  la  légende  :  l'afOcurement  actuel  du  Primaire,  du 
Jurassique  et  du  Crétacé  inférieur  correspond  à  Taftleurement,  sur  le  sol  de  la 
pénéplaine,  du  seul  Crétacé  inférieur  ;  les  affleurements  actuels  du  Crétacé  supé- 
rieur et  du  Tertiaire  réunis  correspondent  à  l'affleurement  du  Tertiaire  seul  sur  la 
pénéplaine. 
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disparu.  En  effet,  une  semblable  ablation  ne  peut  être  Tcimyre  de 
Térosion  actuelle,  incapable,  on  Ta  vu,  d'un  pareil  résultat  ;  elle  doit 
être  attribuée  au  cycle  antérieur  à  la  pénéplaine.  De  tels  lambeaux  de 
la  pénéplaine  existent  partout  où  les  mouvements  tectoniques  avaient 
amené  la  Craie  au  niveau  de  la  future  pénéplaine.  La  coupe  ci-dessus 
(fig.  3)  permet  de  s'en  rendre  compte. 

Ailleurs,  les  terrains  tertiaires  inférieurs,  sables  et  argiles,  for- 
maient la  surface  de  la  pénéplaine.  L'érosion  actuelle  n'a  épargné 
aucune  partie  d'un  sol  aussi  peu  résistant;  elle  l'a  entraîné  tout 
entier,  mettant  à  nu  une  surface  de  Craie  qui  n'appartint  jamais  à 
la  pénéplaine  et  qui  représente  seulement  la  surface  primitive  de  la 
Craie  sous  les  dépôts  tertiaires*. 

Les  sédiments  pauvres  du  pourtour  du  Boulonnais  se  retrouvent 
sur  tous  les  témoins  conservés*. 

Les  plateaux  horizontaux  du  Nord  et  du  Sud  du  Pays  de  Bray,  sur 
lesquels  manque  une  épaisseur  notable  de  Craie  supérieure,  sont 
à  considérer,  pour  des  raisons  identiques,  comme  d  autres  lambeaux 
de  la  pénéplaine.  Sur  le  Pays  de  Bray  môme,  la  pénéplanation  avait  mis 
à  nu  les  couches  meubles  du  Crétacé  inférieur,  relevées  par  l'acci- 
dent anticlinal;  l'érosion  actuelle  y  creusa  facilement  la  cuvette  dont 
la  coïncidence  avec  l'anticlinal  s'explique  ainsi  =*.  Les  parties  delà 
pénéplaine  situées  au  Nord  et  au  Sud  de  l'anticlinal  et  formées  par 
la  Craie  dure  résistèrent  dans  leur  ensemble,  entaillées  seulement 
par  quelques  vallées.  Sur  tous  ces  morceaux  de  la  pénéplaine  exis- 
tent des  amas  de  sédiments  pauvres  caractéristiques*. 

La  région  parisienne  montre  aussi  les  restes  de  la  pénéplaine. 
Cette  région  est  un  exemple  typique  de  ces  bassins  sédimentaires  dont 

1.  Cette  surface  de  Craie  doit  être,  d'ailleurs,  considérée  comme  une  pénéplaine 
beaucoup  plus  ancienne.  dMge  prétertiaire,  sur  laquelle  se  sont  étendus  les  sédi- 
ments éocènes.  C'est  une  pénéplaine  ressusc  itéc. 

3.  Souvent  à  Tétat  de  restes  de  sables  roux,  avec  graviers  de  quartz,  ou  même 
simplement  de  gros  grès  ladères  ;  plus  rarement  en  amas  sableux  assez  importants, 
exploités  dans  de  petites  sablières.  La  présence  de  grandes  paillettes  de  mica 
blanc  rappelle  parfois  les  dépôts  des  collines  de  Flandre  et  les  sables  à  Ugnites  du 
Limbourg. 

3.  A  l'exemple  des  géographes  américains,  qui  désignent  par  le  nom  propre  d'un 
exemple  typique  les  formes  topographiques  remarquables  [monadnockf  nunatak, 
etc.),  on  pourrait  proposer  le  nom  générique  de  bray  pour  les  dépressions  topo- 
graphiques de  structure  anticlinale  dont  le  Bray  est  l'exemple  classique. 

4.  Ces  sédiments,  en  général  enfoncés  dans  les  poches  de  la  Craie,  consistent  en 
paquets  irréguliers  de  sables  quartzeux  et  d'argiles  bigarrées  ;  ils  contiennent  de 
gros  graviers  de  quartz  et  surtout  des  galets  bien  calibrés  de  silex,  très  altérés  et 
souvent  pulvérulents.  Ceci  montre  bien  qu'il  s'agit  de  sédiments  pauvres,  formés 
des  altérations  antérieures;  car  les  galets  sont  ceux-là  mêmes  qui,  non  altérés,  se 
trouvent  dans  la  région,  en  une  couche  épaisse,  &  la  base  des  sables  yprésiens.  La. 
sablière  de  Critot,  au  Sud  de  Saint-Saéns,  montre  presque  cote  à  côte  les  dépôts 
pauvres  et  les  dépôts  tertiaires  primitifs  qui  leur  ont  donné  naissance.  Les  sédiments 
pauvres  existent  également  en  de  nombreux  points  de  l'ancienne  pénéplnine 
Nord  et  au  Sud   du  Bray,  par  exemple  à  Calengeville,  au    Sud  de  Foucarmoa.' 
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rindividualisation  ne  s'explique  que  par  l'existence  antérieure  d'une 
pénéplaine.  Par  suite  de  la  disposition  générale  des  couches  en 
cuvette,  la  pénéplaine  était  formée,  dans  cette  région,  d'une  série 
d'auréoles  approximativement  concentriques,  constituées,  du  centre 
à  la  périphérie,  par  les  différentes  assises  secondaires  et  tertiaires. 
Quand  la  pénéplaine  surélevée  fut  attaquée  par  l'érosion  du  cycle 
actuel,  les  parties  dures  (calcaires)  résistèrent  à  l'érosion,  tandis  que 
les  parties  meubles  (argiles  et  sables)  se  creusèrent.  Dans  ces  condi- 
tions, il  se  forma  des  «  cuestas  »  séparant  les  parties  résistantes  et 
conservées  de  la  pénéplaine  des  parties  faibles  et  évidées.  Tous  les 
plateaux  calcaires,  dans  leur  portion  la  plus  voisine  des  «  cuestas», 
doivent  donc  être  considérés  comme  des  témoins  de  la  pénéplaine 
primitive*. 

Dans  la  région  parisienne,  tout  comme  dans  le  Boulonnais,  l'exis- 
tence de  la  pénéplaine  fut  un  des  facteurs  déterminants  des  traits  de 
la  morphologie  actuelle.  La  structure  du  sol  de  la  pénéplaine,  tel  qu'il 
s'offrit  à  l'érosion  ultérieure,  explique  la  relation  étroite  des  grands 
traits  du  relief,  —  tout  spécialement  les  cas  d'inversion  et  le  dessin 
des  «  cuestas  »,  —  avec  l'allure  imposée  aux  couches  du  sol  par  les 
mouvements  tectoniques  antérieurs*.  De  cette  relation  étroite  les 
exemples  abondent,  qu'il  serait  long  d'énumérer  :  on  n'en  peut  ici 
que  citer  quelques-uns. 

Les  sinuosités  de  la  «  cuesta  »  crétacée  dans  la  région  du  Perche 
(fig.  i)  trahissent  toutes  les  particularités  tectoniques  de  cette  contrée 
accidentée  :  les  saillants  de  la  «  cuesta  »  correspondent  aux  synclinaux  ; 
les  rentrants,  au  contraire,  marquent  le  passage  des  anticlinaux.  La 
réapparition  des  mômes  «  cuestas  »  par  traînées  parallèles  dans  les 
régions  faillées,  comme  les  bords  du  Morvan  ou  les  Faucilles,  est  due 

à  Sainte-Agathe  et  Notre-Dame  d'Aliermont,  à  TOucst  de  Londinlères  ;  au  mont 
d'Aulages,  au  Nord  de  Neufchâtel  ;  dans  la  forêt  de  Saint-Saëns,  à  l'Est  de 
Rosay,  etc.  —  Le  conglomérat  de  silex  atteint  aussi  une  épaisseur  considérable 
sur  les  plateaux  des  environs  du  Rray. 

1.  Ce  n*est,  évidemment,  que  la  zone  du  plateau  immédiatement  voisine  de  la 
«  cuesta  •  qui  représente  un  lambeau  de  la  pénéplaine  primitive  ;  car  la  zone  située 
plus  loin  de  la  crête,  et  qui  s'abaisse  jusqu'au  pied  de  la  «  cuesta  »  suivante,  était, 
h  rorif^ne,  carhée  sous  l'auréole  de  sédiments  meubles  stratigraphiquement  supé- 
rieurs ;  elle  fut  mise  à  découvert  par  l'ablation,  sous  le  cycle  actuel  d'érosion,  de 
ces  sédiments  meubles. 

L'hypothèse  que  les  crêtes  des  •«  cuestas  »  de  la  région  parisienne  représentent 
Jes  lambeaux  d'une  ancienne  pénéplaine  a,  d'ailleurs,  été  émise  antérieurement 
par  G.  DE  LA  NoË  et  Emm.  de  Mahoerib,  Les  formes  du  terrain,  Paris,  1888,  p.  123 
et  pi.  XXXIV. 

2.  Ces  mouvements  ont  affecté  toute  la  série  des  couches  tertiaires  jusqu'à 
l'Oligocène  supérieur  et  même  jusqu'au  Miocène  inférieur. '(î. -F.  Dollfus,  Relations 
entre  la  structure  fféologique  du  bn.isin  de  Paris  et  son  kydroqraphie,  dans  An- 
nales de  Géographie,  IX.  1900.  p.  319,  322.  331.)  L'âge  de  la  pénéplaine  qui  a  ni- 
velé les  couches  déformées  ne  saurait,  dans  la  région  parisienne,  être  tenu  pour 
plus  ancien  que  le  Miocène  inférieur. 
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à  la  répétition  de  la  même  structure  géologique  dans  les  divers  com- 
partiments de  la  région  faillée.  La  répartition  des  témoins  oligocènes 
le  long  des  synclinaux  du  Nord  de  la  Seine*  s'explique  par  la  conser- 
vation des  meulières  de  Montmorency,  grâce  à  leur  enfoncement  sous 
le  niveau  de  base  correspondant  à  la  pénéplaine. 

Sur  bon  nombre  de  points  de  Tancienne  pénéplaine,  dans  la  région 
parisienne,  existent  des  sédiments  pauvres  très  caractéristiques*.  Les 
plus  remarquables  sont  les  sables  appelés,  dans  les  environs  de  Paris, 
Sables  de  Lozère,  ou  sables  granitiques,  qui  s'élendent  en  transgres- 
sion, du  Sud  vers  l'Ouest  de  la  région  parisienne,  sur  les  parties  des 
plateaux  de  Calcaire  de  Beauce,  de  Calcaire  grossier  et  de  Craie  qui 
représentent  les  restes  de  la  pénéplaine'.  Dans  leurs  caractères  essen- 
tiels ils  sont  très  analogues  aux  sédiments  pauvres  des  bords  du  Bray 
et  du  Boulonnais  ^ 

1.  Cette  relation  entre  les  buttes  oligocènes  et  les  synclinaux  a  été  signalée  par 
M'  DoLLFi  3  (art.  cité,  p.  413). 

2.  Ces  dépôts  sont  désignés  sur  la  Carte  géologique  détaillée  par  les  notations 
les  plus  diverses  et  ils  s'y  échelonnent  du  Crétacé  inférieur  au  Tertiaire  le  plus 
élevé.  Un  exemple  curieux  est  celui  des  sédiments  pauvres  du  plateau  bajocien 
au  Sud  de  la  Meuse  (feuille  de  Mézières),  marqués  de  l'indice  qui  convient  au 
Wealdien.  Ils  rappellent  complètement,  par  leur  faciès,  les  dépôts  analogues  de 
l'Ardenne,  du  Pays  de  Hervé  et  du  Limbourg  :  ils  contiennent  même  (par  exemple 
à  la  Montjoie,  près  de  Raucourt)  les  oolithes  silicifiées  qui  caractérisent  ces  der- 
niers. Une  telle  erreur  appelle  l'attention  sur  l'utilité  qui  peut  résulter,  même  pour 
les  géologues  stratigraphcs,  du  recours  à  des  considérations  d'ordre  géographique. 
Des  considérations  de  cet  ordre  auraient  montré  que  les  dépôts  supposés  d'âge 
wealdien  s'étaient  effectués  sur  une  surface  topographique  d'origine  très  récente, 
puisqu'elle  fut  élaborée  par  le  cycle  d'érosion  immédiatement  antérieur  au  cycle 
actuel,  lis  ne  peuvent  donc  être  attribués  à  l'étage  wealdien,  malgré  leur  ressem- 
blance pétrographique  avec  les  sédiments  de  cet  étage.  La  ressemblance  est  due  à 
ce  que  les  dépôts  réellement  wealdiens  sont  aussi  des  formations  pauvres  elfectuées 
à  la  surface  d'une  pénéplaine  d'âge  antécrétacô. 

3.  Ces  sables  mêlés  d'argiles  kaoliniques  avec  nombreux  graviers  de  quarts 
recouvrent  les  plateaux  de  Calcaire  de  Beauce  au  Sud  de  Paris.  M'  Dollfcs 
(G.-F.  DoLLKus,  art.  cité.  p.  322;  voir  aussi  diverses  autres  publications  du  même 
auteur)  a  suivi  leur  extension  sur  les  plateaux  de  Calcaire  grossier  de  la  feuille 
d'Évreux  et  sur  les  plateaux  crétacés  des  environs  de  Rouen  et  du  Havre.  Sur  ces 
derniers,  ils  se  trouvent  précisément  aux  points  où  affleurent  des  zones  de  craie 
assez  inférieures,  et  qui,  par  suite,  représentent  des  témoins  certains  delà  péné- 
plaine.  D'autre  part,  les  graviers  de  quartz  signalés  par  M'  de  Lapparent  (A.  oB 
Lapparext,  Traité  de  Géologie,  o»  éd.,  1906,  p.  1599)  dans  la  gangue  bariolée  de» 
meulières  de  Montmorency,  au  sommet  des  collines  oligocènes  du  Nord  du  bassin 
de  la  Seine,  sont  avec  raison  rapprochés  par  lui  des  Sables  de  Lozère  :  ils  sont  les 
restes  des  sédiments  pauvres  conservés  sur  ces  autres  témoins  de  la  pénéplaine. 

4.  Quelques  légères  différences  de  composition,  surtout  (luanlitatives,  pro- 
viennent évidemment  de  la  diversité  des  terrains  dont  les  résidus  ont  constitu.^ 
ces  sédiments  pauvres,  suivant  les  régions.  Ainsi  les  graviers  de  quartz  sont  pliB^^ 
abondants  aux  environs  de  Paris,  où  ils  proviennent  sans  doute  des  Sables  (i.^ 
Sologne  proprement  dits;  les  galets  de  silex  sont  fréquents  autour  du  Bray,  oO 
ils  ont  pour  origine  l'Éocène  inférieur,  et  dans  les  collines  de  Flandre,  où  leur  pro- 
venance est  pliocène.  Mais  il  arrive  que,  même  dans  ces  dernières  régions,  cer- 
taines parties  des  sédiments  pauvres  otlrent  l'aspect  des  Sables  de  Lozère  les  p\' 
typiques  (par  exemple  à  Sainte-Agathe,  au  Nord  du  Pays  de  Bray;  aux  Xoii 
Mottes,  au  Nord  du  Boulonnais). 
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Sur  les  confins  de  la  région  parisienne,  la  pénéplaine  s'est  étendue 
sur  les  massifs  de  roches  paléozoïques.  En  Bretagne,  M*^  de  Martonne 
en  a  relevé  les  traces*.  Par  Tintermédiaire  des  crêtes  de  Grès  armo- 
ricain du  Bocage  normand,  la  pénéplaine  bretonne  se  relie  de  façon 
presque  continue  à  la  pénéplaine  du  Nord  de  la  France  et  du  Bassin 
de  Paris,  à  laquelle  appartiennent  les  plateaux  crétacés  du  Haut 
Perche.  Les  sables  roux  et  les  cailloux  de  quartz  signalés,  notam- 
ment par  la  Carte  géologique  détaillée,  en  divers  points  du  massif 
armoricain  ne  peuvent  que  représenter  les  sédiments  pauvres  épars 
à  la  surface  de  la  pénéplaine.  Fait  à  noter,  ils  recouvrent  quelques 
restes  de  terrains  qui  sont  considérés  comme  contemporains  du  Plio- 
cène inférieur  de  la  Belgique  *  ;  l'âge  pliocène  récent  de  la  pénéplaine 
s'en  trouve  à  nouveau  confirmé. 

La  pénéplaine  a  occupé  de  même  des  portions  plus  ou  moins 
étendues  du  Morvan,  des  Vosges,  de  l'Ardenne,  à  l'exception,  sans 
doute,  de  certains  massifs  de  roches  plus  résistantes  ou  mieux  pro- 
tégées, que  Térosion  cependant  prolongée  put  être  impuissante 
à  niveler;  ce  seraient  là  des  cas  analogues  à  celui  du  massif  de 
Huelgoat,  en  Bretagne,  d'après  M*"  de  Martonne. 

Au  delà  de  la  Manche,  la  pénéplaine  du  Nord  de  la  France  se  conti- 
nuait sur  le  Sud-Est,  tout  au  moins,  de  l'Angleterre;  les  caractères 
géomorphologiques  de  la  région,  de  tous  points  comparables  à  ceux 
du  Nord  de  la  France,  témoignent  de  cette  extension.  Les  crêtes  des 
Downs  crétacés  qui  bordent  le  Weald  en  prolongeant  l'escarpement 
périphérique  du  Boulonnais,  celles  qui,  Chiltern  Hills,  Cotswolds,  etc., 
limitent  les  affleurements  de  Craie  et  d'Oolithe  en  face  des  massifs 
anciens  du  Devon,  des  Galles  et  de  la  chaîne  Pennine,  toutes  ces  crêtes 
représentent,  évidemment,  les  témoins  de  la  pénéplaine.  Des  traces 
de  sédiments  pauvres  y  ont  été  signalées  çà  et  là^. 

1.  E.  DE  Martonne,  La  pénéplaine  et  les  côtes  hretonneà  {Annales  de  Géogra- 
phie, XV,  1906,  p.  213  et  suiv.). 

2.  A  Saint-Jean-la-Poterie,  près  de  Redon,  et  à  Sévérac,  dans  la  Loire-Infé- 
rieure. (G.  Vasseur,  Recherches  géologiques  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  France 
occidentale.  Première  partie,  Bretagne,  1881,  p.  383.) 

3.  Sur  la  «  cuesta  »  crétacée  des  North  Downs,  ce  sont  les  sables  jaunes  qui  sur- 
montent les  sables  verts  h  concrétions  ferrugineuses  renfermant  la  faune  marine 
du  Pliocène  inférieur  (Cl.  Reid,  The  pliocène  deposits  of  Britain,  1890,  p.  47  ;  la 
coupe  d'Harrietsham  rappelle  exactement  celle  des  collines  de  Flandre).  On  a  trouvé 
les  sédiments  pauvres,  sous  forme  de  cailloux  roulés  de  quartz,  sur  la  «  cuesta  »  ju 
rassique  des  Cotswolds  :E.  ÎIull,  Geologicnl  Magazine,  Décade  v,  IV,  1907,  p.  336), 
et  sous  forme  de  graviers  de  quartz,  de  galets  de  silex  parfois  altérés  et  d'autres 
roches  siliceuses  sur  la  «  cuesta  »  crétacée  des  Chiltern  Hills  (J.  Prbstwicr,  Oh 
Ihe  relation  of  the  Westleton  heds  to  Ihose  ofSorfolk  and  on  tfieir  extension  inland, 
dans  Quart.  Journal  of  the  GeoL  Soc,  XLVI,  1890,  p.  140-142).  Ces  derniers  dépôts 
ont  été  suivis  par  Phrstwich,  de  faron  presque  continue,  entre  les  Chiltern  Hills 
et  la  mer  du  Nord,  au  N  de  la  Tamise.  Ils  sont  peut-être  en  partie  remaniés,  comme 
il  arrive  en  France  et  en  Belgique  pour  les  éléments  des  sédiments  pauvres  des 
collines  de  Flandre,  mais  leur  origine  n'est  pas  douteuse.  Sur  la  côte  orientale 
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IV.    —    MOUVEMENTS    TECTONIQUKS    POSTÉRIEURS     A     LA    PÉNÉPLAINE. 
LEUR   INFLUENCE  SUR   LES   TRAITS   DU    RÉSEAU   HYDROGRAPHIQUE. 

Une  nouvelle  phase  de  mouvements  tectoniques  affecta  la  région 
réduite  à  l'état  de  pénéplaine.  Le  gauchissement  qui  en  résulta  pour 
la  surface  de  cette  pénéplaine  se  trahit  par  la  diversité  d'altitude  des 
lambeaux  aujourd'hui  conservés.  M'  de  Martonne  l'a  montré  pour  la 
Bretagne  *.  Il  est  facile  de  donner  d'autres  exemples. 

La  carte  où  sont  figurées  les  courbes  de  niveau  de  la  surface  de  la 
pénéplaine  (ù^.  5)  accuse  un  certain  nombre  de  soulèvements  en 
forme  de  dômes  très  larges,  comme  dans  la  région  du  Bray  ou  dans 
celle  du  Perche.  De  mt>me,  en  comparant  l'altitude  actuelle  des  divers 
lambeaux  de  la  pénéplaine  dans  la  région  du  Boulonnais  (fig.  1),  on 
s'aperçoit  que  des  mouvements  du  sol  ont,  là  aussi,  dérangé  l'hori- 
zontalité primitive  de  la  pénéplaine. 

Ces  mouvements  ont  exercé,  semble-t-il,  une  influence  directrice 
prépondérante  sur  les  traits  du  réseau  hydrographique  correspondant 
au  cycle  actuel  d'érosion,  cycle  qu'ils  inaugurèrent  en  produisant  un 
soulèvement  général  de  la  pénéplaine,  que  l'érosion  put  attaquer 
de  nouveau.  Les  parties  les  plus  relevées  de  la  pénéplaine  sont  de- 
venues des  centres  d'où  divergent  les  rivières.  Tel  est  le  cas  pour 
les  exemples  cités  plus  haut  :  le  Bocage  normand  et  le  Haut  Perche, 
le  Nord  et  le  Centre  de  la  région  du  Bray,  différents  points  autour 
du  Boulonnais.  Les  parties  relativement  abaissées  recueillent,  au 
contraire,  les  eaux  et  servent  de  chenaux  d'écoulement.  C'est  le 
rôle  joué  par  la  dépression  de  la  basse  Seine,  qui  sépare  les  bom- 
bements du  Perche  et  du  Bray.  Entre  le  relèvement  du  Bray  et  celui 
de  la  région  boulonnaise  s'esquisse  la  dépression  de  la  basse  Somme  ; 
probablement,  même,  le  faisceau  parallèle,  si  souvent  remarqué,  des 
petits  fleuves  côtiers  de  la  Manche  correspond-il  à  une  série  de 
flexures  dans  la  surface  de  la  pénéplaine. 

La  Manche,  dont  le  lit  s'enfonce  entre  les  bombements  armoricains 
et  celui  de  la  Cornouaille,  parait  prolonger  ces  dépressions  de  la  basse 
Seine  et  de  la  basse  Somme.  Elle  correspondrait  ainsi  à  une  zone  de 
la  pénéplaine  déprimée  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que 

de  l'Angleterre,  ces  dépôts  doivent  se  trouver  en  relation  étroite  avec  les  dépôts 
marins  de  la  série  pliocène,  tout  comme  c'est  le  cas  dans  le  sous-sol  de  la  IIol- 
lande  pour  leur  équivalent,  le  sable  à  lignites  du  Rhin  et  du  Limbourg.  C'est  à 
peu  près  vers  le  niveau  du  Crag  de  Norwich  (qui  contient  les  restes  de  la  faune 
terrestre  du  Pliocène  supérieur)  qu'il  faut  chercber  le  prolongement  des  sédiments 
pauvres  de  la  pénéplaine;  peut-être,  en  effet,  sont-ils  un  dépôt  marin  dans  cette 
région  d'affaissement  continu,  que  la  mer  n'a  presque  jamais  abandonnée  pen- 
dant l'époque  pliocène;  à  moins  que  leur  équivalent  exact  ne  soit  un  des  dépôts 
fluTiatilcs  qui  surmontent  le  Crag  marin,  ainsi  que  l'admettait  Prestwich. 
1.  E.  ne  Marton^ib,  art.  cité,  p.  235. 
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les  autres  étaient  relevées  au-dessus  de  ce  niveau.  La  mer,  qui  l'en- 
vahit, en  modifia  d'ailleurs  les  contours  par  Térosion  littorale. 

Une  correspondance  sensible  entre  les  traits  du  réseau  hydrogra- 
phique et  Tallure  actuelle  de  la  pénéplaine  déformée,  —  pour  autant, 
du  moins,  que  celle-ci  peut  être  reconstituée  à  l'aide  des  témoins 
conservés,  —  se  constate  aussi  dans  l'ensemble  des  régions  les  plus 
étendues.  Dans  le  bassin  de  la  Seine,  la  surface  déformée  a  pris  l'aspect 
d*un  vaste  bassin  oblong  aboutissant  à  un  chenal  plus  étroit,  dispo- 
sition que  reflète  encore  exactement  le  tracé  des  cours  d'eau.  De  même, 
la  dépression  de  la  Saône  se  présente,  au  pied  du  Jura  soulevé, 
comme  une  partie  affaissée  de  la  pénéplaine*;  cette  déformation  a 
donné  naissance  au  réseau  hydrographique  du  bassin  de  la  Saône.  La 
région  sud-orientale  de  l'Angleterre  montre  des  relations  analogues. 
Les  parties  élevées  de  la  pénéplaine,  comme  l'Ouest  du  Weald,  voient 
nattre  des  cours  d'eau  qui  divergent  dans  toutes  les  directions  ;  les 
parties  les  plus  basses  correspondent  aux  principaux  collecteurs  : 
Ouse,  Tamise,  Soient  et  Spithead. 

Les  déformations  de  la  pénéplaine  expliquent  donc  les  traits  du 
réseau  hydrographique  actuel.  C'est  pour  cela  que  ce  réseau  affecte, 
dans  ses  grandes  lignes  tout  au  moins,  une  si  nette  indifférence  pour 
la  structure  tectonique  imposée  au  sol  par  les  mouvements  d'âge 
antérieur  à  la  pénéplaine,  comme  aussi  pour  les  particularités  topo- 
graphiques qui  traduisent  aujourd'hui  cette  structure  à  leur  manière 
(notamment  les  inversions  de  relief).  Le  réseau  offre  tous  les  carac- 
tères d'un  réseau  surimposé.  Il  n'a  pas  pris  naissance  sur  une  nappe 
sédimentaire  indépendante  dans  son  allure  de  l'allure  des  couches 
recouvertes  par  elle;  mais  il  s'est  formé  sur  une  surface  topogra- 
phique qui  possédait  la  môme  indépendance,  et  sur  laquelle  il  n'obéit 
qu'à  la  direction  des  pentes.  La  surface,  démantelée  peu  à  peu 
laissa  le  réseau  s'enfoncer  sur  place  dans  les  profondeurs  du  se 
sans  égard  à  sa  structure,  et  le  tracé  des  cours  d'eau  refléta  toujoui 
la  conformation  de  la  surface  topographique  i)rimitive. 

Toutefois,  si  l'allure  de  la  pénéplaine  déformée  eut  une  influen 
prépondérante  sur  le  dessin  du  réseau  hydrographique  actuel,  e 
n'exclut    pas   l'intervention    d'autres    facteurs,    qui    durent  joi 
quelque  nMe  dans  l'élaboration  des  traits  secondaires.  D'une  pj 
dans  les  parties  qui  furent  le  moins  déformées,  certains  traits  pc 
raient  être  hérités  du  réseau  qu'avait  dessiné,  à  la  surface  de  la  p^ 
plaine,  le  cycle  d'érosion  antérieur.  D'autre  part,  le  réseau,  tel  ( 
fut  constitué  par  la  déformation  de  la  pénéplaine,  a  subi  certf 

1.  Les  sédiments  pauvres  qui  couvrent  la  dépression  de  la  Saône,  et  qn 
connus  sous  le  nom  de  Sables  de  Chagny,  contiennent  une  faune  considérée  c 
d'Âge  pliocène  supérieur.  Gela  s'accorde  parfaitement  avec  les  conclusions 
lées  plus  haut  sur  Tâge  de  la  pénéplaine. 
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KdKptations  de  détail  aux  conditions  topographiques  nouvelles  qui 
TèsQJtèrent  peu  à  peu  de  l'action  de  l'érosion.  Ainsi,  des  rivières 


ubsiqaenles  ont  pu  se  former  le  long  des  «  cueslas  »  ;  plus  généralc- 

■^.■"'B     "'"'*'  '^*  'îO'ii's  d'eau  dont  les  vallées  se  sont  creusées  en  roches 

iWiBleB  ont  vu  s'accroître   leur  prépondérance.   Les  divers  phéno- 
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mènes  de  capture  se  rattachent  au  môme  ordre  d'idées.  Mais  bien 
des  recherches  minutieuses  sont  nécessaires  encore  pour  permettre 
d'établir  la  part  qui  revient  à  chacune  de  ces  influences  secondaires 
dans  le  dessin  final  du  réseau  hydrographique  actuel. 

L'existence  de  mouvements  du  sol  postérieurs  à  la  formation  de  la 
pénéplaine  est  donc  révélée  par  l'analyse  géographique,  qui  les 
montre  déformant  la  surface  primitivement  horizontale  de  cette  péné- 
plaine*. Ces  mouvements  d'âge  récent  sont  par  là  différenciés  des 
mouvements  de  date  antérieure  à  l'existence  de  la  pénéplaine,  qui 
s  accusent  d'une  tout  autre  manière  :  par  la  structure  ondulée  des  cou- 
ches du  sol  de  la  pénéplaine. 

La  distinction  de  ces  deux  séries  de  déformations  de  l'écorce  ter- 
restre permet,  par  une  conséquence  intéressante,  d'étudier  leurs 
relations  réciproques.  On  voit  alors  confirmée,  mais  dans  une  certaine 
mesure  seulement,  la  continuité  déjà  proclamée  du  phénomène  de 
plissement^. 

Presque  toujours,  les  soulèvements  les  plus  considérables  de  la 
pénéplaine  se  sont  produits  aux  points  affectés  par  les  anticlinaux  les 
plus  accentués  du  système  antérieur.  Telles  sont  la  partie  occidentale 
du  Weald  et  la  partie  orientale  du  Boulonnais,  le  bombement  dont 
Herly  est  le  centre  au  Sud  du  Boulonnais,  et  celui  qui  s'étend,  plus  à 
l'Est,  entre  Matringhem  et  Pernes.  Le  soulèvement  du  Centre  et  du 
Nord  du  Pays  de  Bray,  traversé  par  l'anticlinal  du  môme  nom,  celui 
du  Haut  Perche,  au  voisinage  de  l'anticlinal  du  Merlerault,  sont  des 
exemples  analogues. 

Inversement,  les  grands  bassins  synclinaux  sont  des  zones  aujour- 
d'hui déprimées  de  la  pénéplaine  :  région  parisienne,  Hampshire 
Bassin  de  Londres,  Bassin  belge-néerlandais  ;  le  petit  bassin  crétac 
et  tertiaire  du  Cotentin  se  présente  de  môme. 

Toutefois,  la  correspondance  ne  va  pas  à  une  coïncidence  parfait 
Entre  les  déformations  tectoniques  des  deux  systèmes  il  n'y  a  p 
identité  absolue  d'emplacement,  non  plus  que  d'allure  et  d'amplituc 
Les  ondulations  postérieures  ont  un  profil  plus  large  et  plus  caln 
leur  faisceau  parait  beaucoup  moins  touffu;  une  seule  d'entre  e' 
embrasse  souvent  l'aire  où  s'étaient  entassées  plusieurs  de  celles 
système  précédent;  dans  Tensemble,  les  mouvements  récents 
presque  le  caractère  de  simples  mouvements  épirogéniques,  pi 
que  de  véritables  plissements.  Autant  de  restrictions,  donc,  à  la 


1.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  l'utile  contribution  que  peuvent  réserv 
études  géologiques  les  considérations  d'ordre  géographique  :  l'interventi* 
mouvements  tectoniques  est  aussi  bien  décelée  par  la  déformation  des  si 
topographiques  que  par  celle  des  nappes  sédimentaires. 

2.  M.  Bertrand,  Sur  la  continuité  du  phénomène  de  plissement  dans  le  bi 
Puris  {Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  Z*  sér.,  XX,  1892,  p.  118-165). 
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d'importance  qu'on  serait  tenté  d'accorder  aux  mouvements  posthumes 
dans  la  tectonique*. 

V.  —  CONCLUSION. 

La  région  cJu  Nord  do  la  France,  postérieurement  au  dépôt  des 
sédiments  tertiaires  éocènes,  oligocènes  et  môme  miocènes  inférieurs, 
vit  se  développer  un  système  d'ondulations  souvent  accentuées.  Ces 
ondulations  furent  sans  doute,  dans  la  région,  le  contre-coup  des  mou- 
vements orogéniques  qui,  sur  une  bonne  partie  de  l'Europe,  faisaient 
surgir  la  chaîne  alpine,  vers  la  lin  de  Tépoque  miocène.  C'est  aux  re- 
liefs formés  par  ces  ondulations  que  s'attaqua  Térosion,  au  cours  d'un 
cycle  longtemps  prolongé.  Elle  transforma  peu  à  peu  la  région  acci- 
dentée en  pénéplaine  sensiblement  horizontale  :  ce  fut  chose  faite 
vers  l'époque  pliocène  supérieure. 

L'action  continue  de  l'altération  subaérienne  pendant  ce  cycle 
laissa  la  pénéplaine  couverte  des  résidus  résistants  des  roches  atta- 
quées (tel  le  conglomérat  de  silex).  Remaniés  dans  certaines  condi- 
tions à  la  surface  de  la  pénéplaine  (sans  doute  lorsque  les  premiers 
mouvements  qui  la  déformèrent  produisirent  des  pentes  sur  lesquelles 
purent  ruisseler  les  eaux  sauvages),  ces  résidus  peu  variés  constituè- 
rent les  amas  de  sédiments  pauvres  dont  la  présence  est  une  des 
caractéristiques  superficielles  de  l'ancienne  pénéplaine. 

Le  cycle  d'érosion  qui  avait  engendré  la  pénéplaine  prit  fin  avec 
cette  nouvelle  phase  de  mouvements  du  sol,  qui  déformèrent  la  péné- 
plaine. Ceux-ci  déprimèrent  certaines  portions  de  l'ancienne  surface 
terrestre  et  les  abaissèrent  jusque  sous  le  niveau  de  la  mer,  qui  les 
envahit  (telle  semble  avoir  été  l'origine  de  la  Manche).  Mais,  plus  gé- 
néralement, la  surface  de  la  pénéplaine  fut  relevée.  L'érosion  connutà 
nouveau  la  vigueur  de  la  jeunesse  :  un  cycle  recommençait,  où  les 
traits  du  réseau  hydrographique  se  dessinaient  conséquents  avec 
l'allure  de  la  pénéplaine  déformée. 

Ce  cycle  d'érosion,  encore  peu  âgé,  procède  à  la  sculpture  des 
formes  du  relief  actuel,  suivant  un  plan  imposé  par  les  particularités 
structurales  du  sol  de  la  pénéplaine.  Par  là,  la  morphologie  delà  région 
se  trouve  aujourd  hui  résulter  étroitement  des  conditions  où  exista 
cette  pénéplaine,  depuis  lors  en  grande  partie  disparue. 

A.  Briquet. 

1.  Des  restrictions  rassortiraient  éf^alement  de  la  comparaison  du  système  des 
ondulations  immédiatement  antérieures  à  la  pénéplaine  avec  le  système  des  plis 
hercyniens. 
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LA  QUESTION  DE  L'EAU  DANS  LE  BASSLN  DU  MURRAY 

Second  article^ 
(Photograpuies,  Pl.  XIII-XIV) 

IL  —  l'acquisition  DE  L*EAU. 

L*étude  géographique  du  bassin  du  Murray  fait  comprendre,  en 
même  temps  que  Timporlance  capitale  du  problème  de  Teau,  dans 
quelle  direction  la  solution  doit  en  être  cherchée.  L*eau,  on  Ta  vu,  ne 
manque  pas  précisément;  mais  elle  est  très  irrégulièrement  répartie 
dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Le  but  à  atteindre  est  donc  d'utiliser 
en  été  Teau  tombée  en  hiver  et  de  faire  servir  à  la  plaine  les  pluies  et 
les  neiges  de  la  montagne.  Cette  notion  précise  du  sens  des  efforts  à 
effectuer  est  d'ordre  géographique.  La  géographie  ne  résout  aucune 
question  ;  mais  elle  pose  les  conditions  nécessaires  de  toute  solu- 
tion '. 

Depuis  longtemps  déjà,  tous  les  gouvernements  coloniaux  se  pré- 
occupent de  l'acquisition,  de  la  conservation  et  de  Temmagasinement 
{storage)  de  l'eau.  D'importants  services  ont  été   créés  dans  ce  but. 
En  Victoria  et  en  Queensland,  c'est  le  «  Water  Supply  Department  »  ;  en 
Australie  Méridionale,  1'  «  Hydraulic  Engineering  Service  »  ;  en  Nouvelle- 
Galles,  le  «  Water  Conservation  Department  »  et  la  «  Public  Watering 
Places  and  Artesian  Boring  Superintendence  ».  Il  ne  faudrait  pas  com- 
parer ces  Services  à  des  Directions  de  nos  Ministères  français.  Leur 
compétence  est  beaucoup  plus  étendue  :  tout  ce  qui  concerne  l'eau 
dépend  d'eux,  non  seulement  sur  les  terres  publiques  {crown  lands). 
mais  môme  sur  les  propriétées  privées,  dont  les  privilèges  traditionnel? 
ont  été  systématiquement  restreints  en  vue  de   l'intérêt  général 
Leurs  pouvoirs  sont  énormes,  parfois  redoutables.  Ce  sont  de  vér 
tables  «  Ministères  de  l'eau  »,  et  la  création  de  pareils  organismes  c 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XVII,  15  mars  1908,  p.  145-160  ;  phot.,  pl.  viu 
carte,  pl.  m. 

2.  H  y  a,  il  est  vrai,  une  méthode  plus  simple,  dans  laquelle  l'optimisme, 
pour  ne  pas  dire  la  crédulité,  —  des  Australiens  a  quelque  temps  mis  ses  es 
rances.  Cette  solution,  particulièrement  élégante,  consiste  à  faire  tomber  la  p' 
où  l'on  veut,  quand  on  veut,  autant  qu'on  veut.  En  1903,  le  D'  Mac  Cartbt. 
Melbourne,  prétendit  pouvoir  déterminer,  à  coup  sûr  et  presque  immédiatement 
violentes  averses  en  tirant  vers  le  ciel  des  coups  de  canon  au  moyen  d'une  po» 
dont  la  composition  était  son  secret.  Des  particuliers,  des  sociétés  et  —  trait 
australien  —  des  gouvernements  eux-mêmes   lui  fournirent    des   subsides, 
essais  officiels  eurent  lieu,  qui  aboutirent,  d'ailleurs,  ù  un  échec  complet. 
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rattribution  qui  leur  a  été  faite  de  droits  quasi  souverains  révèlent  la 
nécessité  vitale  de  Teau  pour  le  pays  et  la  souveraine  influence  des 
faits  géographiques  sur  la  législation  et  Tadministration.  Le  dévelop- 
pement de  l'étatisnme  en  Australie  a  une  origine  géographique. 

Pour  recueillir  et  conserver  Teau,  deux  systèmes  sont  employés  : 
Taménagement  des  rivières  au  moyen  de  barrages  et  de  réservoirs  et 
le  forage  de  puits  artésiens. 

l""  L'aménagement  des  rivières  ^  —  Dans  une  plaine  où  les  pluies 
ne  peuvent  fournir  Teau  indispensable,  mais  où  de  grandes  rivières 
descendues  des  montagnes  sont  temporairement  très  abondantes,  il 
est  naturel  que  l'on  songe  à  demander  aux  cours  d'eau  de  suppléer  à 
l'irrégularité  et  à  l'insuffisance  des  précipitations  locales.  De  bonne 
heure,  les  settlrrs  ^  se  sont  engagés  dans  cette  voie,  particulièrement 
ceux  de  la  Riverina,  contrée  riche  et  qui,  par  là  môme,  souffrait  plus 
que  les  autres  dos  sécheresses.  Instruits  par  l'exemple  de  l'initiative 
privée,  les  gouvernements  coloniaux  se  sont  décidés  à  leur  tour  à 
agir.  En  Nouvelle-Galles  surtout,  où  convergent  et  se  groupent  les 
principales  rivières,  une  œuvre  sérieuse  a  été  réalisée  et  de  grands 
projets  sont  à  l'étude. 

Longtemps,  on  s'est  borné  à  construire  des  barrages  [daitis,  weirs) 
en  plaine  et  toujours  au  voisinage  des  points  d'utilisation  de  l'eau. 
Les  ingénieurs  de  l'État  emploient  de  gros  blocs  quadrangulaires  de 
grès  et  donnent  à  leurs  ouvrages  une  forme  convexe  vers  l'amont, 
afin  de  diminuer  les  pressions  que  supporte  la  partie  centrale,  la  plus 
exposée.  Les  particuliers,  préoccupés  avant  tout  de  faire  vite  et  à  bon 
marché,  se  contentent  de  troncs  darbres  plantés  verticalement  et 
d'un  remplissage  de  fascines,  de  cailloutiset  d'argile.  (PI.  XIII,  A  et  B.) 

En  Nouvelle-Galles,  depuis  1897,  on  a  construit  ou  refait  763  bar- 
rages, dont  195  dans  un  seul  district.  En  Victoria,  le  Goulburn,  le 
Gampaspe  et  le  Loddon,  rivières  assez  régulières,  ont  été  soigneuse- 
ment aménagés.  Seuls,  le  Queenslandet  l'Australie  Méridionale,  dont 
l'intérieur  est  pauvre  en  cours  d'eau,  sont  en  retard. 

Les  travaux  projetés,  surtout  en  Nouvelle-Galles,  auront  une  bien 
autre  utilité  que  les  travaux  actuellement  effectués  ;  ils  intéresseront, 
non  plus  seulement  ([uelques  propriétés,  mais  de  vastes  districts. 
Les  rivières  néo-galloises,  si  imparfaites  à  tant  d'égards,  possèdent 
du  moins  le  double  avantage  d'avoir  des  pentes  fortes  dans  la  région 

1.  Les  documents  essentiels  sur  la  question  sont  les  diverses  publications  des 
Services  des  eaux  à  Sydney,  Brisbane,  etc..  et  aussi  les  Minutes  of  the  ïntevcolo- 
niai  Commission  for  the  Murray  River  Settlement  ■  1901-1903)  (GovernnicntPrinting 
Office,  1903  ,  et  nombreux  articles  de  journaux  et  de  revues  {Dalgety's  Heview 
AuMtralasian,  Sydney  Mail,  Town  and  Country  Journal,  Sydney  Morniny  Herald,  etc.). 

2.  Dans  les  colonies  australiennes,  on  désigne  sous  le  nom  général  de  settlers 
tous  les  occupants  du  sol,  propriétaires  ou  locataires  des  terres  de  la  Couronn*», 
agriculteurs  ou  éleveurs. 

ANIf.    DK   GÉOG.    —  XVH*   ANNKR.  io 
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montagneuse  (le  Darling  excepté)  et  d'être  accompagnées  dans  leur 
basse  vallée  de  nombreux  lacs.  Le  Murray,  de  sa  source  (1  525  m.)  à 
Albury  (150  m.),  descend,  sur  451  km.,  de  1  375  m.,  soit  à  raison  de 
3  m.  par  kilomètre.  D'autre  part,  les  lacs  Cowal  et  Cudgellico  com- 
muniquent avec  le  Lachlan,  le  lac  Urana  avec  le  Murrumlndgee  et  le 
Murray,  les  lacs  Poopelloe,  Gunyulka,  Pamamaroo,  Menindie,  Cawn- 
dilla,  Nettlegoe,  Tandon,  Popio,  Popilta  avec  le  Darling.  Partant  de 
ces  faits,  le  colonel  F.  J.  Home,  R.E.,  G.  S.  L,  ancien  inspecteur  géné- 
ral de  rirrigation  dansTInde  et  chargé,  en  1906,  par  le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle-Galles  d'une  mission  d'études,  établit  l'insuffisance  des 
digues  de  plaine  et  préconisa  la  construction  de  barrages  en  mon- 
tagnes et  l'aménagement  des  lacs.  Ces  lacs  ne  sont  que  des  marécages 
encombrés  de  roseaux  et  souvent  à  sec;  mais  ils  occupent  le  fond  de 
dépressions  bien  marquées  et  pourraient  être  facilement  transformés 
en  réservoirs. 

On  a  décidé  la  création  d'un  barrage  à  Wollon,  sur  le  Macquarie, 
à  24  km.  en  aval  de  Bathurst. 

Dans  le  bassin  du  Lachlan,  la  transformation  en  réservoir  du  lac 
Cudgellico,  où  l'eau  des  crues  se  déverse  en  partie,  a  été  entreprise, 
ce  qui  donnerait  une  réserve  de  33  620000  me.  On  projette  en  outre 
de  barrer  le  Lachlan  à  32  km.  en  amont  de  Cowra,  un  peu  au-dessous 
du  confluent  de  l'Abercrombie.  Une  digue  de  Al  m.  de  hauteur  retien- 
drait 240  464  000  me.  d'eau. 

Le  Murrumbidgee, assez  régulièrement  alimenté  parles  neiges  des 
Snowy  Mountains  et  artère  principale  de  la  riche  Riverina,  devait 
particulièrement  attirer  l'attention.  Pendant  longtemps  les  settlers  du 
pays,  sous  la  direction  de  MM"  R.  Gibson,  mayor  de  Hay,  et  Samuel  Mac 
Caughey,  notable  pastoralist  (éleveur),  ont  mené  une  énergique  cam 
pagne  en  vue  de  son  utilisation.  D'après  le  Murrumbidgee  frrigatio 
Scheine  Bill,  introduit  en  1903  devant  le  Parlement  par  M'^G.  S.  Brine 
M.  L.  A.,  une  digue  de  60  m.  de  hauteur  et  évaluée  à  12  600  000  fr 
sera  construite  à  Barren  Jack,  près  de  Yass.  Deux  canaux,  d'une  le 
gueur  totalede  402  km.,  se  détacheront  du  fleuve,  un  sur  chaque  rii 
le  canal  du  Nord,  le  plus  important,  ira  par  Narrandera  à  Booligal 
le  Lachlan  et,  à  Merool  Creek,  enverra  une  dérivation  sur  Hay. 
contenance  du  réservoir  sera  de  486  000  000  me.  K 

Le  Darling  se  trouve  dans  des  conditions  spéciales.  La  faibless 
la  pente  et  le  manque  d'eau  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée  le 
dent  peu  propre  à  l'irrigation.  Comme,  d'autre  part,  il  constitue 
voie  très  active  pour  le  commerce  des  laines,  on  a  résolu  de  1' 

1.  D'après  M'  Samuel  Mac  Calohey,  les  deux  septièmes  seulement  de? 
waters  (eaux  de  crue  qui  se  perdent  actuellement)  suffiraient  à  irriguer,  sur 
890000  ha.  (Voir  Minutes  of  the  In  ter  colonial  Commission  for  the  Mutra 
Seulement,  et  Valgety's  Review,  XI,  1903-1904,  1"  ocl.  1903,  p.  59.) 
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Dager  surtout  en  vue  de  la  navigation.  Un  éclusage  régulier  doit  être 
établi  de  Bourke  à  Menindie  ;  les  réserves,  constituées  lors  des  crues 
dans  les  lacs  Poopelloe,  Menindie,  Pamamaroo  et  Popio,  permettront 
de  nnaintenir  le  niveau.  En  outre,  le  fleuve  sera  «  débouclé  »  au 
moyen  de  courtes  sections  de  canaux;  de  la  sorte,  les  distances  dimi- 
nueront en  môme  temps  que  la  pente  augmentera.  Enfin,  les  princi- 
pales dérivations,  les  deux  Talyawalka  Creeks  et  TAna  Branch,  dispa- 
raîtront. 

Pour  le  Murray,  son  cas  était  particulièrement  embarrassant.  Le 
fleuve,  en  effet,  côtoie  ou  traverse  trois  Ëtats;  Tirrigation  préoccupe 
surtout  Victoria  et  la  Nouvelle-Galles,  et  la  navigation  TAustralie 
Méridionale,  qui,  ne  fournissant  pas  d'eau  à  la  rivière,  se  trouve  sous 
la  dépendance  et,  pour  ainsi  dire,  à  la  merci  des  deux  colonies  voi- 
sines. Une  Commission  intercoloniale  a  réussi  cependant  à  concilier 
les  intérêts  contradictoires  des  trois  États  riverains  et  a  abouti,  en 
i90!2,  à  un  accord  {Provisional  agreenieni  on  the  Murray  River  settle- 
ment).  11  a  été  entendu  que  Victoria  et  la  Nouvelle-Galles  pourraient, 
pendant  une  moitié  de  Tannée,  pratiquer  Tirrigation  en  toute  liberté 
et  que,  pour  les  y  aider,  un  réservoir  serait  établi  à  Talmalmo  et  un 
canal  creusé  à  partir  de  Bungowannah,  mais  que,  d'autre  part,  hors 
de  la  saison  chaude  et  sèche,  la  presque  totalité  de  Teau  serait  réservée 
pour  la  navigation  sud-australienne,  favorisée  en  outre  par  l'éclusage 
éventuel  du  bas  Murray  *.  Pour  éviter  dans  l'avenir  des  difficultés  ana- 
logues, un  bill,  introduit  en  juillet  1903,  stipule  que  le  réseau  hydro- 
graphique intérieur  passera  sous  le  contrôle  fédéral. 

La  législation  de  Teau*  fournit  un  exemple  des  modifications 
apportées  à  un  droit  traditionnel  par  les  nécessités  propres  à  un  milieu 
géographique  donné. 

D'après  le  vieux  droit  anglais  [Law  of  riparian  riglit),  la  propriété 
de  l'eau  est  attachée  à  la  terre,  et  l'eau  courante  appartient  à  la  col- 
lectivité des  riverains.  La  navigation  elle-même,  d'après  la  British 
Covimon  Law,  n'est  libre  que  jusqu'au  point  extrême  atteint  par  la 
marée  ;  en  amont,  elle  dépend  des  propriétaires  riverains.  On  conçoit 
aisément  combien  l'application  de  ces  principes,  légitimes  avec  le 
climat  et  le  régime  hydrographique  de  l'Angleterre,  eût  été  funeste  en 
Australie,  où  les  rivières  son!  maigres  et  irrégulières.  Un  riverain, 
propriétaire  de  l'eau  par  indivision,  eût  pu,  par  un  barrage,  ruiner 
les  propriétés  situées  en  aval.  Qu'on  suppose  même  tous  les  proprié- 
taires d'accord  pour  un  partage  équitable,  ils  pourraient  encore 
arrêter  la  navigation.  Or,  l'importance  de  celle-ci  pour  le  transport 
des  laines  est  considérable,  et  elle  est  en  conflit  permanent  avec 

i.  Voir  Review  ofReviews  for  Auslralasia,  20  mai  1903,  p.  426-427. 
2.  Tous   les  États  australiens  ont  imité  le  Waler  Rights  Acl  de  la  Nouvelle- 
Galles   60  Victoria,  n<>  20,  22  octobre  1896). 
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rirrigalion,  puisque  toutes  deux  ont  besoin  d*eau  à  une  époque  où, 
précisément,  Veau  fait  défaut*. 

Dans  ces  conditions,  le  vieux  droit  anglais,  si  cher  pourtant  au 
cœur  des  Anglo-Saxons,  ne  pouvait  être  conservé.  La  géographie  lui 
imposait  des  modilications  nécessaires.  On  les  a  réalisées  au  moyeu 
d'une  fiction  légale;  les  Australiens  sont  sortis  de  la  légalité,  pour 
rester  dans  le  droit  et  dans  la  justice. 

Le  procédé  employé  a  consisté  à  faire  appel  au  principe  féodal  de 
la  propriété  éminente  de  la  Couronne.  Représentants  de  la  Royauté, 
les  gouvernements  coloniaux  se  sont  attribué  le  droit  des  riverains 
sur  Teau,  ainsi  que  le  contrôle  souverain  de  la  navigation.  En  réalité, 
et  si  Ton  néglige  les  formes  juridiques  spéciales  à  Tesprit  anglais, 
c'est  au  nom  de  Tintérèt  général  qu'une  atteinte  a  été  portée  à  une 
propriété  particulière.  Le  nouveau  principe  peut  se  formuler  ainsi  :  dès 
que  Teau  intéresse  plus  d'une  personne,  elle  est 'propriété  publique. 

Une  ingénieuse  analyse  a  permis  de  compléter  et  de  préciser  cette 
substitution  du  droit  de  TÉtat  aux  privilèges  des  particuliers.  Il  a  suffi 
pour  cela  de  distinguer  le  «  flot  normal  »  [normal  flotv),  abandonné,  en 
principe,  aux  riverains,  et  le  «  flot  de  crue  »  {flood  waters),  dont  le 
gouvernement  se  réserve  l'emploi  dans  l'intérêt  de  tous. 

Aujourd'hui,  les  propriétaires  ne  sont  plus  libres.  Qu'il  s'agisse- 
d'exécuter  un  travail  hydraulique  nouveau  ou  de  se  servir  de  travaux 
déjà  faits,  ils  doivent  obtenir  une  autorisation  {license)^  octroyée  après 
une  enquête  de  rommodo  et  incommoda,  valable  dix  ans  seulement,  au 
gré  du  Gouvernement  seul,  et  sujette  à  toutes  les  réserves,  condition» 
et  modifications  jugées  nécessaires  par  les  services  compétents. 
Quand  l'État  entreprend  lui-même  un  travail,  il  délimite  et  proclame 
«  Waler  »  ou  «  Drainage  dislnct  »  le  territoire  appelé  à  profiter  des 
bienfaits  de  l'eau,  et  il  impose  aux  propriétaires  ou  tenanciers  des 
taxes  spéciales,  établies  en  tenant  compte  de  la  plus-value  que  Teau 
procurera  aux  propriétés. 

La  répression  des  délits  en  matière  d'eau  (usage  abusif,  gaspillage, 
dégradation    des    ouvrages)  est   extrêmement    dure.  Los  pénalité 
peuvent  être  une  amende  de  2  500  fr.,  un  emprisonnement  de  cin 
ans,  et  même  les  travaux  forcés  (hard  labour).  Une  sévérité  si  exce^ 
tionnelle  est  la  conséquence  directe  d'un  fait  géographique  :  la  rare 
et,  par  suite,  la  valeur  vitale  de  l'eau*. 

1.  Le  réseau  théoriquement  navigable  (et  navigable  en  fait  pendant  unep? 
de   rminée)  est  très  étendu  en    Australie.  On  utilise  le   Murray,  depuis   0^ 
Goldflelds,  sur  2  358  km.,  le  Murrumbidgee   depuis  Gundagai  et  le  Lachla^ 
1448  km.,  le  Darling  depuis  Mungindi  sur  2  918  km.  Il  Tant  ajouter  les  64^ 
mètres  praticables  du  Wakool  et  de  l'Edward  River.  Au  total,  le  réseau  na>ff 
atteint  "568  km.    Rien  qu'en  Nouvelle-Galles,  il  représente  une  fois  et  d*i 
longueur  des  chemins  de  fer. 

2.  Il  n'est  que  juste  de  rappeler  ici  la  belle  thèse  de  M'  Jeax  Rku.viies,    M 
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2""  Les  puits  artésiens  ^  —  Les  rivières  ne  pourront  jamais  fournir 
qu  une  quantité  d'eau  relativement  limitée.  Aussi  les  Australiens  ont- 
ils  cherché  et  trouvé  d'autres  procédés  que  les  barraj^es.  Le  forage 
des  puits  artésiens,  pratiqué  avec  plus  ou  moins  de  succès  on  France, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Algérie-Tunisie,  aux  lies  Sandwich  et  dans 
rOuest  des  États-Unis,  est  en  train  de  transformer  les  plaines  du 
Murray-Darling. 

Le  terme  de  «  puits  artésiens  »  sert  couramment  à  désigner  des 
puits  renfermant  de  Teau  sous  pression.  Il  faut  préciser  cette  acception 
un  peu  trop  générale.  Tous  les  puits  dits  artésiens  ne  sont  pas  com- 
parables :  leur  utilité  varie  beaucoup  suivant  les  cas. 

Les  ingénieurs  australiens  distinguent  trois  sortes  de  puits  : 

r'  Les  puits  ordinaires  {wellsy  pumphig  xvdls),  caractérisés  par  une 
nappe  d'eau  sans  pression  ; 

2**  Les  puits  ou  forages  sub-artésiens  {suù-artesinn  wpAIs  ou  hores, 
pumping  ivells  ou  hores),  dans  lesquels  la  pression  trop  faible  oblige  à 
recourir,  comme  dans  le  cas  précédent,  à  la  pompe  ; 

3®  Les  puits  ou  forages  artésiens  proprement  dits  [artesian  wells 
ou  bores,  flowinff  hores),  où  la  pression  fait  jaillir  l'eau  au-dessus  du 
sol.  Ce  sont  les  plus  utiles;  une  fois  le  forage  fait,  la  nature  fournit 
l'eau  gratuitement. 

La  première  tentative  de  recherches  d'eaux  artésiennes,  faite 
à  Sydney  en  1850,  n'aboutit  point.  C'est  seulement  en  1879  que 
la  question  fit  un  pas  décisif.  Au  mois  d'août  de  cette  année, 
M' H.  C.  Russell  lut,  devant  la  «  Ho  val  Societv  of  New  South  Wales  », 
un  mémoire*  tendant  à  démontrer  l'existence  d'une  nappe  d'eau  sous 
pression  dans  le  sous-sol  de  la  Nouvelle-Galles  intérieure.  L'argumen- 
tation de  M'  H.  C.  Russell  est  la  suivante  :  Taire  d'alimentation 
effective  du  Darling  eu  amont  de  Bourke  couvre  une  superficie  de 
77  000  kmq.,  dont  une  moitié  reçoit  75  cm.  de  pluie,  et  l'autre  moitié 
37*". 5.  En  supposant  UK^me  que,  par  suite  de  Tévaporation,  calculée 
soigneusement,  il  n'arrive  au  fleuve  que  5  cm.  d'eau,  celui-ci  devrait 
avoir  toute  l'année  à  Bourke  61  m.  de  large,  30°*, 50  de  profondeur  et 
une  vitesse  de  l  500  m.  à  l'heure.  Or,  la  réalité  est  singulièrement 
différente.  A  Bourke,  le  Darlinjr  est  impropre  à  la  navi^'ation  pendant 
six  mois  ;  il  est  excessivement  bas  en  été  et  cesse  parfois  de  couler; 

tioTif  ses  conditions  géographiques,  ses  modes  et  son  organisation  dans  In  Pénin- 
sule Ibérique  et  dans  V Afrique  du  \ord,  Paris,  1902.  L'auteur  se  place  au  même 
point  de  vue  que  nous-uiéine  el  étudie  l<*s  conditions  et  les  inodifications  <|ue  les 
conditions  géographiques  imposent  à  la  législation. 

1.  Voir  K.  F,  PiTTMAX,  The  mincrat  resources  of  Sew  South  Wales,  Sydney, 
i901,  p.  4rî2-4"78;  Paul  Puivat-Desciiaxel,  Les  puits  artésiens  en  Austrnlie  {Le 
Génie  C/nV,  XLIX,  1906,  p.  309-312). 

2.  H.  C.  llussELL,  The  l'iver  Darling,   the   irater  irhich  should  pass  through  t7. 
Journ,  and  Proc.  H.  Soc.  New  South  Wales,  Xlil,  1879,  Sydney,  1880,  p.  169-110) 
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même  en  hiver,  époque  de  maximum,  il  ne  coule  guère  que  le  tiers 
de  ce  que  prévoit  le  calcul  ;  la  largeur  du  fleuve  est  seulement  de 
55  m.,  et  sa  vitesse  ne  dépasse  pas  1  km.  à  l'heure.  De  ces  faits 
M'  H.  G.  Russell  concluait  qu'une  grande  partie  de  Teau  s'écoule  sou- 
terrainement.  Dans  un  autre  mémoire,  M"^  H.  G.  Russell  précisa  ses 
conclusions,  au  moyen  d'une  comparaison  avec  le  Murray.  Il  établit 
que  celui-ci  écoule  25  p.  100  de  la  pluie  tombée,  alors  que  le  Darling 
n'en  écoule  que  1,4  p.  100*. 

De  pareils  calculs,  sujets  à  de  multiples  chances  d'erreur,  ne 
doivent  être  acceptés  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Pourtant,  il  parais- 
sait dès  lors  évident  qu'une  nappe  d'eau  souterraine  existait  et 
légitime  de  rechercher  si  cette  nappe,  située  en  contre-bas  des  mon- 
tagnes, n'était  pas  jaillissante.  Dès  1880,  on  se  mit  à  l'œuvre,  de  préfé- 
rence au  voisinage  des  raud  spiings.  On  appelle  ainsi  des  sources  de 
boue,  véritables  puits  artésiens  naturels.  Ce  sont  des  monticules  d'ar- 
gile et  de  cailloux,  ayant  l'apparence  de  grandes  fourmilières,  dont  le 
diamètre  varie  de  2  à  15  m.  et  la  hauteur  de  3  à  5  m.  Une  boue  liquide 
s'écoule  continuellement  du  sommet,  sous  l'effet  de  la  pression  sou- 
terraine de  l'eau.  Les  mud  springs  révèlent  ainsi  la  présence  d'une 
nappe,  au  moins  faiblement  jaillissante,  à  peu  de  distance  de  la  sur- 
face du  sol  ;  elles  jalonnent  évidemment  la  bordure  d'un  bassin  arté- 
sien. M'  David  Brown,  ma wi^e;* (régisseur)  des  stations  de  Wee  Wattah 
et  de  Mullyeo^,  fit  exécuter  9  sondages;  un  des  puits,  profond  de 
AO  m.,  donnaun  jet  de  8  m.  de  haut  et  fournit  en  24  heures  98  000  l.  ^ 

La  démonstration  était  faite.  Elle  fut  complétée  par  M^  W.  W. 
Davis,  propriétaire  de  la  station  de  Kerribree*.  Deux  puits,  forés  à 
327  et  409  m.,  fournirent  par  jour,  le  premier  1  590  000  1.  et  le  second 
7  945  000.  Un  si  admirable  résultat,  obtenu  dans  la  région  la  plus 
désertique  de  la  Nouvelle-Galles,  excita  un  vif  enthousiasme.  De  nom- 
breux pastoralistes  firent  exécuter  des  forages  avec  succès  ;  puis  les 
Gouvernements  coloniaux  inaugurèrent  une  politique  artésienne 
(artesiaii  policy)  et  entreprirent  une  suite  de  travaux  suivant  un  plan 
coordonné.  Le  premier  puits  gouvernemental  de  la  Nouvelle-Galles 
date  de  1884.  Victoria  et  l'Australie  Méridionale  suivirent  sans  tarder 
l'exemple  de  leur  voisine.  Enfin,  en  1894,  le  Queensland  entra  dans 

1.  H.  G.  Russell,  Results  of  Rain  and  River  Observa fiojis  made  in  New  South 
Wales  during  1883,  Sydney,  1884,  p.  9;  —  Id.,  Some  Facts  beariny  upon  Irrigation 
{Joum.  and  Proc.  R.  Soc.  New  South  Wales,  XVII,  1883,  Sydney,  1884,  p.  129-131)  ;  — 
W.  E.  Abbott,  Water  Supply  of  the  Intertor  of  New  South  Wales  [Ibid.,  XVIII. 
1884,  Sydney,  1885,  p.  08  et  suiv.). 

2.  Entre  le  Warrego  et  le  Paroo,  sur  la  route  de  Bourke  à  Hungerford,  près  de 
la  ville  de  YantobuUa. 

3.  Voir  G.  S.  Wilkinsok,  Notes  on  the  occurrence  of  artesian  wclls  in  the  Albert 
district  (Proc.  Linnean  Soc.  New  South  Wales,  VI,  1881,  p.  155). 

,  4.  Entre  le  Warrego  et  le  Paroo,  un  peu  au  Nord  du  la  route   de  Bourke  ^ 
W'aaaaring. 
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la  même  voie,  quand  on  y  eut  constaté  le  prolongement  de  la  nappe 
néo-galloise'. 

La  théorie  des  puits  artésiens  est  trop  connue  pour  que  nous  Tex- 
posions  à  nouveau.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  traits  particu- 
liers des  petits  bassins  de  Perth  et  de  Victoria  et  du  grand  bassin  du 
Darling. 

Dans  un  bassin  artésien  typique,  une  assise  perméable  {porous  bed) 
est  intercalée,  sandxciched^  disent  pitloresquement  les  Australiens, 
entre  deux  couches  imperméables  [iw perméable  strata,  impervioxis 
rocks),  appelées  le  «  plancher  »  [watertitjhl  floor]  et  le  «  plafond  » 
{covering,  roof).  L'ensemble  affecte  la  forme  d'une  dépression  [basin- 
shaped  dépression),  vers  le  centre  de  laquelle  plongent  les  strates.  En 
ses  points  d'affleurement  {intake  beds),  qui  entourent  le  bassin  et  sont 
situés  à  une  altitude  supérieure  à  celle  de  la  partie  centrale,  le  banc 
poreux  se  chorge  d'eau;  il  se  transforme  en  une  véritable  éponge,  et 
le  liquide,  dont  la  fuite  (leakage)  est  empêchée  par  le  plafond  et  par 
le  plancher,  descend  suivant  le  sens  du  plongcment  et  s'accumule  au 
fond  sous  une  forte  pression  hydrostatique  {hydrostatic  pressure),  dont 
le  degré  [head)  dépend  en  chaque  point  de  la  hauteur  de  Vinlake  bed 
au-dessus  de  ce  point.  Si  un  puits  perce  le  plafond,  l'eau  jaillit  alors, 
CD  théorie  à  la  hauteur  de  Vintake  bed,  en  fait  moins  haut,  par  suite  de 
la  résistance  du  sable  ou  du  gravier  à  l'infiltration  (percolation). 

Les  bassins  australiens  n'appartiennent  point  à  ce  type  classique. 
Ce  sont  des  «  demi-bassins  »  [half  basins,  one-sided  basins).  En  Vic- 
toria, en  Nouvelle-Galles  et  en  Queensland,  Vintake  bed  n'affleure  qu'à 
VEsi,  sur  le  versant  occidental  de  la  Dividing  Range.  Il  se  fait  un 
écoulement  continu,  en  Victoria  à  l'Ouest,  en  Nouvelle-Galles  et  dans 
le  Queensland  au  Nord-Ouest. 

Comment,  dans  ces  conditions,  le  jaillissement  peut-il  se  pro- 
duire, puisqu'il  n'y  a  pas  alors  de  pression  hydrostatique?  Il  eslame- 
né  par  l'action  de  la  «  pression  hydrodynamique  »  {hydraulic  pressu- 
re) ,  résultant  de  la  résistance  du  sable  ou  du  gravier  à  l'écoulement 
de  l'eau  courante  ^  Cette  résistance  est  assez  forte  pour  faire  jaillir 

1.  T.  A.  GooiiLAX,    A  slaiistical    accounl  of  Ihe  seven  Colonies  of  Australasia 
(i901'190i),  9lh  iSHue,  Sydney,  1902.  p.  92. 

2.  Un  ingénieux  appareil  du  prof.  T.  W.  Edgewouth  David  fait  bien  comprendre 
la  nature  et  l'action  de  la  pression  hydrodynamique.  Le  dispositif  employé  est 
décrit  dans  les  Journal  and  Proceedings  of  the  Royal  Society  of  the  New  Soulh 
Wales  (XXVII,  1893,  p.  i28).  Un  tuyau  de  plomb  recourbé,  convexe  vers  le  bas,  est 
rempli  de  matériaux  disposés  par  ordre  de  porosité  décroissante  :  billes,  plomb  de 
chasse  grossier  et  sable,  maintenus  par  une  brique  légèrement  appuyée  contre 
Torifice  inférieur  du  tuyau.  Celui-ci  porte,  en  trois  points  correspondant  ù  chacun 
des  matériaux  employés,  3  tubes  de  verre  lûtes  dans  des  trous.  Un  robinet  verse  de 
Teau  à  l'oritice  supérieur,  de  manière  à  maintenir  le  tuyau  toujours  plein.  On  voit 
Teau  monter  dans  les  tubes  de  verre  et  se  maintenir  dans  chacun  d'eux  à  un 
niveau  fixe  et  d'autant  plus  bas  qu'ils  sont  plus  près  de  l'extrémité  inférieure  du 
tuyau.  La  hauteur  de  l'eau  mesure  en  chaque  point  le  «•  degré  hydrodynamique  » 
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Teau,  môme  quand  il  n'y  a  pas  de  toit  étanche,  ce  qui  est  le  cas  du 
bassin  de  Perth. 

Le  bassin  artésien  du  Darling  s*étend  approximativement  en  Nou- 
velle-Galles sur  215  000  kmq.  (724  km.  d'E  en  W  et  209  km.  du  N  au 
Sj,  en  Australie  Méridionale  sur  250  000  kmq.  et  en  Queensland  au 
moins  sur  400  000  kmq.  La  superficie  totale  dépasse  donc  865  000  kmq. 
(plus  d'une  fois  etdemie  la  France).  Une  bonne  partie  coïncide  avec 
le  bassin  hydrographique  du  Murray-Darling.  Ses  limites  ne  sont  oxac- 
tementconnues  qu'en  Nouvelle-Galles.  Elles  suivent,  à  quelque  dis- 
tance à  rOuest  (40  à  145  km.),  la  ligne  dé  faite  de  la  Dividing  Range. 
Entre  Wellington  et  Dubbo,  elles  tournent  au  NW,  en  se  maintenant  à 
peu  près  le  long  du  Bogan.  Vers  Bourke,  elles  prennent  la  direction 
SW  et  suivent  le  Darling,  qu'elles  abandonnent  ensuite,  en  amont 
de  Wilcannia;  pour  aller  gagner  à  TW  la  frontière  sud-australienne, 
en  laissant  malheureusement  en  dehors  du  bassin  artésien  les  grands 
centres  industriels  de  Broken  Hill  et  de  Silvcrton  *. 

Le  plafond,  formé  par  les  roches  superficicielles  crétacées,  ter- 
tiaires ou  pleistocènes,  a  été  décrit  précédemment.  Le  plancher,  an- 
cien fond  des  nappes  d'eau  triasiques,  et  le  rebord  extérieur  oriental, 
qui  est  la  Dividing  Range,  sont  composés  de  granités,  de  schistes 
siluriens,  de  quartzites  dévoniens,  d'argiles  durcies  carbonifères. 

Ence  qui  concerne  la  couche  aquifère,  les  géologues  australiens 
sont  en  désaccord.  M*^  R.  L.  Jack,  géologue  du  gouvernement  du 
Queensland,  dans  une  note  lue  devant  V  «  Australasian  Association  for 
the  Progress  of  Sciences  »,  à  la  session  de  Brisbane  en  1895,  a  émis 
l'idée  que  le  lit  des  eaux  artésiennes  est  la  base  de  l'infracrétacé 
{Holling  Dotvns  foinnaiion  ).  Cette  base  consiste  en  grès  excessivement 
poreux  et  si  totalement  dépourvus  de  ciment  qu'un  morceau  imbibé 
d'eau  se  délite  immédiatement  en  sable;  on  lesappelle  les  Bhjthesdale 
braystones.  Ils  affleurent  au  Queensland  en  nombreuses  plaques  iso- 
lées ;  M"'  R.  L.  Jack  pense  qu'ils  forment  en  profondeur  une  couche 
continue. 

Cette  manière  de  voir  a  été  contestée  par  Ar  E.  F.  Pittman  -,  alors 
géologue  du  Gouvernement  de  Nouvelle-Galles.  Pour  lui,  les  puits 
dont  l'exemple  est  invoqué  par  M^  R.  L.  Jack  descendent  au-dessous 

hydraulic  grade).  La  ligne  qui  relie  ces  points  est  une  section  de  parabole  convexe 
vers  le  haut.  On  voit  ainsi  :  !•  que  dans  un  demi-bassin  la  pression  est,  non  hydro- 
statique, mais  hydrodynamique  ;  2"  que,  dans  la  partie  la  plus  déprimée,  le  jaillis- 
lissement  ne  peut  être  considérable.  C'est  exactement  ce  qui  se  passe  dans  le 
bassin  artésien  du  Darling. 

1.  Voir  Map  shewing  arlesian  bores,   tanks,   wells  and  other  public  walering 
places,  privale  arlesian  bores,  etc.,  in  New  South   Wales  {Department  of  Lands^ 
Sydney,  1900). 

2.  E.  F.  Pittman,  On  the  occurrence  of  arlesian  water  in  rocks  other  than  cr^^ 
taceous  (Joum.  and  Proc,  R.  Soc.  New  South  Wales,  XXIX,  1895,  p.  408-413). 
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des  Blytkesdale  ^ 
braijtiones,  car  ces 
roches,  peu  incli- 
nées et  peu  épais- 
ses, aflleurent  au 
voisinage  de  ces 
puits.  D'autre  part, 
on  ne  trouve  pas 
les  Blylkeadale 
bratjtlonet  en  Nou- 
velle-Galles, ni  il  la 
surface  ni  en  pro- 
fondeur. Les  fossi- 
les ramenés  par  les 
forages  néo-gallois 
sont  caractéristi- 
ques des  couches 
charbonneuses  du 
Trias  {Ipswick  coal 
measures).  Tenant 
compte  en  outre 
de  la  nature  litho- 
logique des  ff/i/i/ies- 
dale  brayitones, 
M'  E.  F.  Pitiman 
estime  que  cette 
formation  n'est 
qu'un  dépôt  littoral 
peu  étendu  et  que 
la  couche  aquirère 
n'est  autre  que  les 
couches  charbon- 
neuses du  Trias. 

Ces  deux  opi- 
nions contradicloi- 
res  nous  paraissent 
l'une  et  l'autre  trop 
absolues.  Il  n'est 
pas  discutabi  e  qu  'en 
Nouvelle-Galles 
l'eau  artésienne  se 
trouve,  au  moins  en 
général,  dansles 
couches  charbon- 
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neuses  du  Trias.  Mais,  en  Queensland,  nous  estimons,  tout  en  tenant 
compte  des  erreurs  relevées  par  M*^  E.  F.  Pittman,  que  certains  puits 
s'alimentent  dans  les  Blythesdale  braystones;  les  discussions  de  détail 
auxquelles  s*est  livré  M*"  R.  L.  Jack  paraissent  probantes  dans  certains 
cas.  Le  fait  est  d*autant  plus  admissible  que,  môme  on  Nouvelle-Galles, 
on  rencontre  exceptionnellement  une  nappe  artésienne  dans  le  Crétacé 
inférieur.  Ce  niveau  ne  semble  pas  dépassé  par  les  puits  les  moins 
profonds  du  Far  West,  par  exemple  celui  de  Killara  Station*.  A  Bulye- 
roi*,  on  a  rencontré  un  peu  d'eau  jaillissante  dans  l'Infracrétacé, 
avant  de  la  trouver  en  abondance  dans  le  Trias. 

Les  couches  charbonneuses  du  Trias  sont  constituées  par  des  grès, 
intercalés  de  schistes  et  de  veines  de  charbon.  Les  fossiles  caractéris- 
tiques sont  Taeniopteris  Daintreei  et  Th'mnfeidia  odontopteroïdes.  Ces 
grès  affleurent,  sur  le  versant  occidental  de  la  Dividing  Range,  à  une 
altitude  d'au  moins  360  m.  ^  sur  une  largeur  moyenne  de  100  km.  et 
une  épaisseur  d'environ  760  m.  Très  poreux,  très  délitables,  souvent 
recouverts  de  sable  fin,  ils  absorbent  l'eau  avec  avidité. 

L'œuvre  accomplie  dans  le  bassin  du  Murray  est  déjà  considérable, 
malgré  la  difficulté  et  le  prix  des  travaux.  Les  puits  reviennent  cher, 
surtout  dans  le  Far  West,  où  le  matériel*  et  les  approvisionnements 
doivent  être  transportés  à  dos  de  chameaux.  Le  coût  des  forages 
dépasse  fréquemment  50  000  fr.  ^ 

Le  premier  puits  victorien  a  été  foré  en  1880,  Le  succès  n'a,  d'ail- 
leurs, répondu  ni  aux  espérances  conçues,  ni  aux  efforts  faits.  Le 
petit  bassin  de  Victoria  est  pauvre  en  eau,  et  beaucoup  de  puits  se 
sont  taris.  Dans  ceux  qui  subsistent,  il  faut,  en  général,  employer  le 
pompage.  En  outre,  faute  d'un  écoulement  suffisant,  les  eaux  sont 

1 .  Près  de  Yantabulla,  sur  la  route  de  Bourke  à  Hungerford. 

2.  A  96  km.  au  SW  de  Moree. 

3.  L'altitude  du  bassin  artésien  en^Nouvelle-GalIes  varie  de  60  à  210  m.  H  existe 
bien  un  puits  jaillissant  dont  l'oriGce  est  à  330  m.,  mais  c'est  une  exception  unique. 

4.  Le  matériel  employé  est  généralement  d'origine  américaine.  On  se  sert  sur- 
tout du  calyx  drill;  il  offre  l'avantage  de  ramener  des  «  carottes  »  qui,  super- 
posées par  ordre,  donnent  une  coupe  verticale,  exacte  et  complète,  des  terrains 
traversés.  Sur  la  technique  des  forages  et  le  matériel  employé,  on  peut  consulter 
J.  W.  BouLTBBB,  Report  on  Artesian  Boring,  Sydney,  Government  Printing  Office, 
1892. 

.■>.  Au  31  décembre  1901,  la  dépense  totale  du  Gouvernement  de  Nouvelle-Galles 
montait  à  6  595  725  fr.  (T.  A.  Coohlan,  A  statistical  account...^  p.  621.)  Les  forages 
artésiens  sont  toujours  longs  et  pénibles.  Nous  étions  présent  lors  de  l'achève- 
ment du  puits  de  Willii  Bore  (Nouvelle-Galles),  creusé  jusqu'à  307'»,'74.  Dix  ouvriers 
7  avaient  travaillé,  sous  la  direction  d'un  contremaître,  pendant  17  jours,  dont  49 
pour  le  creusement  proprement  dit.  Les  hommes  avaient  beaucoup  souffert.  Ils 
logeaient  dans  des  huttes  faites  de  troncs  d'arbres  et  de  tùle  ondulée,  brûlantes  le 
jour,  glaciales  la  nuit,  et  couchaient  dans  des  hamacs  de  toile  à  voile,  sous  l'abri 
problématique  de  moustiqusiires  de  gaze.  En  ce  Ueu  marécageux,  moustiques  et 
fièvres  sévissaient  cruellement.  On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  les  salaires 
soient  très  élevés  (15  à  25  fr.  par  jour.  Willii  Bore  est  situé  dans  la  vallée  d^^ 
Marra  Creek. 
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1res  salines,  ce  qui  met  rapidement  les  revêtements  hors  de  senice. 
La  plus  grande  profondeur  atteinte  est  671  m. 

L'Australie  Méridionale  a  mieux  réussi,  bien  que,  en  raison  de  la 
difficulté  des  transports,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Les  puits, 
toujours  peu  profonds  (la  plupart  de  dépassent  pas  100  m.),  sont  en 
petit  nombre,  et  très  disséminés.  Quelques-uns  sont,  d'ailleurs,  très 
abondants  :  Coward  Bore  débite  journellement  2248000  l.  *. 

C'est  en  Nouvelle-Galles  et  en  Queensland  que  les  résultats  obtenus 
sont  admirables.  En  Nouvelle-Galles,  au  31  décembre  1900,  on  comp- 
tait 64  puits  du  gouvernement  et  94  puits  privés^  débitant  respective- 
ment 144  201  364  1.  et  206  569  546  1.  par  jour,  soit  au  total  350  770  910  1. 
(128  031  382  me.  par  an).  Au  30  juin  1904,  d'après  une  communication 
faite  le  25  juillet  suivant  par  le  prof.  T.  W.  Edgeworth  David  à  la 
Société  Royale  de  la  Nouvelle-Galles,  le  débit  journalier  en  eaux 
artésiennes  ou  non  atteignait  631  741000  1.  (230585  465  me.  par  an). 

En  Queensland,  la  politique  artésienne,  inaugurée  seulement  en 
1894,  a  été  poursuivie  avox  une  remarquable  activité,  et  cette  colonie, 
pour  le  nombre  et  le  débit  des  puits,  occupe  aujourd'hui  le  premier 
rang  parmi  les  États  australiens.  La  plupart  des  forages  ont  été  pra- 
tiqués dans  le  bassin  du  Murray  et  sont  l'œuvre  de  particuliers.  Au 
30  juin  1901,  on  comptait  891  puits  ^  dont  le  débit  journalier  était  de 
1594  880  453  1.  Le  travail  ne  s'est  pas  ralenti  depuis;  en  une  seule 
année,  13  nouveaux  forages  ont  été  exécutés.  Au  30  juin  1904,  le 
nombre  des  puits  était  de  960,  d'une  profondeur  totale  de  357  km., 
et  donnant  chaque  jour  1750192  037  1.  C'est  un  débit  annuel  de 
638  820093  me.*'. 

Le  puits  artésien  le  plus  profond  est  celui  de  Bimerah  Run 
(Queensland),  qui  atteint  l  539  m.  ;  le  moins  profond  est  celui  de 
Manfred  Downs  (Queensland),  qui  ne  dépasse  pas  3  m.  Le  plus  abon- 
dant est  à  Kerribree  (Nouvelle-Galles)  ;  son  débit  est  de  7  945  000  l.  La 
température  la  plus  élevée  a  été  constatée  à  Elderslie  Bore  (Queens- 
land;, dont  l'eau  sort  du  sol  à  94",4  C.  Il  n'y  a,  contrairement  à  ce  qu'on 

i.  Sur  les  puits  artésiens,  leur  histoire,  les  méthodes  et  lu  matériel  de  forage, 
les  essais  tentés,  non  seulement  en  Australie,  mais  dans  les  pays  voisins  du  Paci- 
fique, on  peut  lire  les  deux  rapports  de  J.  \V.  Boultbre,  Report  on  Arlesian 
Borinffy  Sydney,  1892;  —Arlesian  liuruif/  and  Irrigation  in  America,  Sydney,  1902. 

2.  il  est  malheureusement  impossible,  en  dehors  des  puits  gouvernementaux, 
d'avoir  des  statistiques  sûres. 

3.  33  puits  artésiens  du  Gouvernement,  20  puits  gouvernementaux  non  arté- 
siens, 613  puits  privés  dont  495  artésiens,  enlin  225  puits,  tant  privés  que  publics, 
en  construction,  abandonnés,  ou  sur  lesquels  les  rhitlres  précis  manquaient. 

4.  D'après  les  derniers  renseignements  que  nous  avons  reçus  d'Australie,  nous 
pouvons  évaluer  ainsi  le  débit  annuel,  au  30  juin  1906,  des  puits  dans  le  bassin  du 
Murray  :  Nouvelle-Galles,  210424  365  me.  ;  Queensland.  802  962  540  ;  Australie  Méri- 
dionale, 15  018  851  ;  Victoria,  3222  430.  Cela  fait  un  tutul annuel  de  1091  688  186  me. 
Nous  rappelons  que,  pour  la  raison  indiquée  plus  haut,  la  précision  de  ces 
nombres  est  plus  apparente  que  réelle. 
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pourrait  croire,  aucune  relation  simple  entre  la  profondeur  et  la 
température.  Ainsi,  à  Goondabline  (Nouvelle-Galles},  on  trouve  63"  G. 
pour  854  m.,  et  à  Dolgelly  Bore  (Nouvelle-Galles)  seulement  53°  C. 
pour  1 216  m. 

La  législation  des  eaux  artésiennes'  renrerme  diverses  disposi- 
tions imposées  par  les  conditions  géographiques  locales  et  tendant 
toujours  à  l'accroissement  de  la  puissance  publique. 

La  difficulté  et  la  cherté  des  transports  dans  l'intérieur  obligent 
l'Ëtal  à  se  charger  d'une  partie  des  travaux  d'établissement  des  puits 


in  Brt«9ien  du  Ouecnslsnil  (Snd-Esi  do  l'État), 
trigée  sur  la  tarTsiu  pu  M'  P.  Pkivat-Diwchanbl. 
SSOOOOO.  Hiutour»  Irta  oïig<?r*ss. 
iricna;  3,  Coadiet  charlwnneiisES  du  Tri»;  4.  BlylkeidaU 


gouvernementaux,  travaux  ordinairement  exécutés  par  des  entrepre- 
neurs. Tant  qu'a  duré,  en  ces  matières,  le  régime  de  droit  commun 
(188i-188f),  les  soumissionnaires  pour  les  forages  artésiens  {Artrsian 
wflU  and  minerai  boring  corttracton)  ont  été  très  rares  et  ont  paru 
même  un  moment  faire  coinplèlemcnt  défaut.  C'est  alors  qu'il  fallut 
décider,  en  Queensland  et  en  Nouvelle-Galles,  que  désormais  l'entre- 
preneur ne  prendrait  à  sa  charge  que  l'outillage  et  la  main-d'œuvre 
et  que  le  gouvernement  fournirait  et  transporterait  à  pied  d'œuvre  le 
revêtement  et  les  autres  matériaux  nécessaires. 

L'exécution  des  travaux  artésiens  provo(|ue  parfois  une  véritabl» 
association  entre  l'Rlat  et  les  particuliers  ;  sans  l'appui  oriicicl.  ceus-c 
n'oseraient  le  plus  souvent  entreprendre  des  ouvrages  dispendiec 
et  dont  le  résultat  est  toujours  un  peu  incertain'.  La  nature  du  pa 


1.  En  NouTelle-Galles,  elle  esl  condensée  dans  In  Public  Work*  Act  de  1S& 
dans  {'Afleiian  Welli  AcI  de  ]S97.  Les  antres  colonies  s'en  sont   inspirées. 

2.  En  Nou Telle-Galles,  de  1880  li  1300,  27  forages  n'ont  pas  donné  de  léevLl 
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impose  cette  sorte  de  division  des  charges.  Les  contrats  sont  de  types 
très  variés,  et  la  législation  est  à  cet  égard  d'une  souplesse  infinie  ; 
elle  s'accommode  à  toutes  les  circonstances  particulières  ou  locales. 
Un  type  commun  de  contrat  est  le  suivant  :  le  gouvernement  donne 
à  bail,  à  des  conditions  avantageuses*,  une  terre  sur  laquelle  il  fait 
creuser  à  ses  frais  un  puits  artésien  ;  le  prix  en  est  remboursé  par 
le  locataire,  grâce  à  l'augmentation  de  la  valeur  de  la  terre,  au  moyen 
d'un  paiement  annuel  de  6  p.  100  sur  le  coût  des  travaux  faits  ;  à  l'expi- 
ration du  bail,  le  puits  reste  à  l'État.  D'une  part,  le  bénéficiaire  n'a 
pas  à  faire  d'avances  et  profite  de  Teau  artésienne  ;  d'autre  part, 
VÉtat  acquiert  gratuitement  un  puits. 

11  faut  remarquer  que,  pour  le  forage  des  puits  privés,  aucune 
licence  n'est  exigée,  alors  que  pour  les  digues  une  autorisation  est 
toujours  nécessaire.  On  s'étonne,  au  premier  abord,  de  celle  restriction 
volontaire  des  droits  de  l'État.  Mais  c'est  qu'un  puits  artésien,  s'ali- 
mealant  à  une  nappe  qui  semble  pratiquement  inépuisable  et  inva- 
riable, n'intéresse  que  le  propriétaire  qui  l'a  fait  creuser.  L'abondance 
de  l'eau  dispense  l'État  d'intervenir  au  nom  de  l'intérôt  public. 
L'exception  confirme  la  règle. 

Paul  Prïvat-Deschanel, 

Agrc^gé  d'histoire  et  do  géographie. 

(A  suivre.) 

LÉGENDE   DÉTAILLÉE  DES   PHOTOGRAPHIES  (Pl.    XllI-XIV) 

PI.  XllI. 

A;  Travaux  du  barrage  do  Warron,  sur  le  Macquarie.  —  Type  des  iligucs  élevées  par  le» 
^•rticttliers.  Construction  économique.  Le  lit  de  la  rivière  est  taillé  on  escalier;  sur  les  marches 
«  i»Unte  verticalement  des  troncs  d'arhros.  Ceux-ci  servent  à  retenir  dos  poutres  transversales 
tt  un  remplissage  de  fascines,  d'argile  et  do  cailloux. 

.  8;  Digne  et  réservoir  de  WoUongong  (Nouvelle-Galles).  —  Digue  construite  par  les  ingé- 
|u«irs  de  l'Etat.  Travail  régulier,  de  forme  semi-circulaire,  fait  avec  des  blocs  do  grès.  Au-dessous, 
»  lu  de  la  rivière  à  soc.  Réservoir  établi  pour  aliaicutcr  on  eau  la  ville  do  WoUongong. 

Pl.  XIV. 

A.'Paiijur^^jJQjj  de  Brigalows  (Nouvello-Gallos).  —  La  photographie  a  été  prise  au  moment  do 
'•coèvemenidos  travaux.  On  voit  encore  toute  la  machinerie,  compliquée  et  coûteuse,  néces- 
*^  »ax  forages  artésiens  :  échafaudages  en  fer,  roues  à  cibles,  machine  à  vapeur,  chau- 
vve  loGomobile  avec  sa  grande  cheminée.  L'eau  jaillit  à  3  m.  ;  le  jaillissement  est  bien  visible. 

*  ">Dd,  cantine  des  ouvriers,  en  tôle  ondulée.  Sur  le  devant,  canal  d'écoulement. 

^)  Poiu  artésion  do  Thurulgoonah  Run  n»  11  (Quetnisland).  —Puits  dans  son  état  définitif, 
^ïwlenlèvemcntdela  machinerie.  L'eau  jaillit  à  3  m.,  avec  assez  «l'abondance  pour  cacher  lo 
jw.  Mare  «l'inon'lalion  tout  autour.  .Sur  le  devant,  canal  d'écoulement. 


J^  *g&rd  au  nombre  des  puits  en  activité  existant  en  1900  (158),  les  échecs  repré- 
JïWiieni  n  p.  100  des  tentatives.  C'est  une  proportion  très  sérieuse  et  de  nature 

^«réfléchir  sur  l'avenir  des  puits  artésiens  en  Australie. 

2.  Eïï  général,  le  bail  est  fait  pour  24  ans,  à  raison  de  0  fr.  50  par  hectare  et 
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L'EXPÉDITION  ARCTIQUE  RUSSE  DE  1905 


L'expédition  russe  de  1905  à  l'Eniseï  (lénisséi)*  a  eu  une  grande 
importance  et  a  marqué  l'ouverture  d'un  courant  commercial  pos- 
sible, par  voie  de  mer,  entre  l'Europe  et  le  Nord  de  l'Asie.  En  même 
temps,  elle  a  commencé  à  constituer,  sur  l'Eniseï  et  une  partie  de 
ses  affluents,  une  navigation  fluviale  à  vapeur  qui  assure  des  secours 
et  des  points  de  repère  aux  trafiquants  venant  d'Europe,  ainsi  que  des 
relations  suivies,  pendant  la  belle  saison,  entre  les  divers  points 
habités  le  long  du  fleuve. 

I.    —   ESQUISSE  HISTORIQUE   DE  LA  QUESTION   MARITIME. 

Nous  ne  reprenons  pas  ici  le  récit  de  la  découverte  historique  de 
l'embouchure  de  l'Ob'  (Obi),  de  celle  de  l'Eniseï,  de  la  Novaia  Zemlia 
(Nouvelle-Zemble),  de  l'île  de  Vaïgatch  et  des  côtes  de  la  mer  deKara. 
On  trouvera  ailleurs  ces  détails. 

Nous  plaçant  uniquement  au  point  de  vue  des  relations  maritimes 
entre  l'Europe  et  l'Extréme-Nord  de  l'Asie  par  cette  voie,  nous 
dirons  que  ces  relations  n'étaient  pas  sans  précédent  au  commence- 
ment du  dernier  siècle.  Bien  avant  cette  époque,  des  navigateurs  russes 
et  norvégiens,  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  les  noms,  avaient 
atteint  cette  cote  sur  de  grandes  barques,  soit  dans  un  but  de  pèche 

[1.  Le  signataire  de  cet  article,  M'  Édoiard  Blanc,  a  été  étroitement  associ 
à  cette  expédition,  conçue  par  le  prince  Hilkov,  dont  il  fut  pendant  une  quinzair 
d'années  le  collaborateur.  Dès  la  fin  de  1905,  M'  Blanc  exposait  brièvement  à 
Société  de  Géographie  les  objets  et  les  motifs  déterminants  de  cette  entrepri 
(voir  Annales  de  Géographief  A  F*  Bibliographie  iOOô,  n*»  1044^.  Depuis,  le  Mihisté 
DES  Voies  oe  communication  a  imprimé  la  relation  du  voyage  :  Sêvernaïa  morgh 
expeditsiia  Ministerslva  Poule'i  Soohclitcheniia  na  rékou  Eniseï  v  1905  godou  (Il 
nie  Oupravieniia  Vnoulrcnnykh  vodnykh  poutei  i  chosseïnykh  dorog)  [L'expo 
tion  maritime  du  Nord  envoyée  à  l'Eniseï  en  1905  par  le  Ministère  des  Voie? 
communication  (Édition  de  la  Direction  de  la  Navigation  intérieure  et  desRout 
S.-Peterbourg,  Tip.  Ministerstva  Pouteï  Soobchtoheniia.  1906.  ln-8,  94  p.,  if 
carte  et  phot.  Ce  rapport  a  été  mis  à  contribution  dans  le  présent  article.  — 
suivre  l'itinéraire,  on  pourra  se  reporter  à  la  petite  carte  hors  texte,  avec 
ton  de  l'Eniseï,  qui  accompagne  le  rapport  de  Jules  de  Shokalsky  (L«s  reche 
des  Russes  de  la  route  maritime  de  Sibérie,  dans  Report  of  the  Sixlh  Internat 
Geographical  Congress  held  in  London.   1^95,   London,   1896,  p.  239-246)  O' 
grande  carte  publiée  dans  les  Petermanns  Mitteilunqeny  XLIII,  1897,  pi.  ii. 
I.  R.^] 

[2.  Nous  transcrivons  Te  nisse  par  e.  même  au  commencement  des  mots:  ) 
Eniseisk.  C'est  la  seule  dérogation  notable  que  nous  ayons  apportée  au  s 
de  transcription  exposé  par  M'  D.  Aïtofk  [Annales  de  Géographie,  VI,  1897,  p 
et  adopté  dans  notre  publication  depuis  cette  époque.  (N.d.  1.  U.)] 
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soit  dans  un  but  commercial.  L'existence  des  vestiges  de  l'ancien  vil- 
lage de  Mangazeia,  situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  Taz,  dans  le 
golfe  de  rOb',  en  est  la  preuve.  L'abandon  de  cette  route  au  début  de 
du  xYin*"  siècle  eut  pour  cause  l'établissement,  par  le  Gouvernement 
russe,  de  taxes  fiscales  qui  empêchèrent  les  entreprises  commer- 
ciales d'être  rémunératrices  dans  ces  régions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  avait  perdu  de  vue  cette  voie  commerciale 
jusqu'au  XIX*  siècle,  lorsque  deux  Russes,  tous  deux  originaires  des 
provinces  septentrionales,  MM"  Sidorov  et  Sibiriakov,  entreprirent 
résolument  de  la  ressusciter  et  firent  dans  ce  sens  une  active  propa- 
gande. Mais  leurs  idées  se  heurtaient  aux  opinions  régnantes,  qui  repré- 
sentaient la  mer  de    Kara    comme    une    glacière    infranchissable. 
P.  P.   Krusenstern,  en  1862,  avait  vainement  tenté  d'atteindre  l'em- 
bouchure de  l'Eniseï  à  travers  la  mer  de  Kara.  Cet  insuccès  ne  décou- 
ragea pas  M^  Sidorov,  qui,  jusqu'à  1874,  continua  à  préconiser  la  route 
dont  il  s'agit. 

En  1874,  le  capitaine  anglais  Wiggins  Iraversa  la  mer  de  Kara  et 
atteignit  l'embouchure  de  l'Ob'.  En  1875,  Nordenskjôld,  sur  le 
^Prôven  »,  prit  la  même  route  et  atteignit  l'estuaire  de  l'Eniseï.  La 
même  année,  le  «  Proven  »  put  rentrer  sain  et  sauf  en  Norvège. 

En  1876.  Nordenskjôld  de  nouveau,  sur  r«  Ymer  »,  et  Wiggins^ 
sur  la  «  Temza  »,  atteignirent  l'Eniseï,  mais  cette  fois  avec  des  mar- 
chandises. L'  «  Ymer  »,  dans  le  cours  de  la  même  année,  put  rentrer 
^n  Europe.  La  «  Temza  »  dut  hiverner. 

En  1878-1879,  Nordenskjôld  accomplit,  sur  la  «  Vega  »,  son 
<îélèbre  périple  de  l'Asie.  Non  seulement  il  atteignit,  à  travers  la  mer 
^^  Kara,  les  côtes  de  la  Sibérie  et  l'embouchure  de  l'Eniseï,  mais 
<^^passant  cette  longitude,  il  doubla  la  presqu'île  de  Taïmyr  et  gagna 
^6  détroit  de  Bering,  pour  rentrer  en  Europe  en  contournant  par  l'Est 
^®  continent  asiatique. 

Après  le  voyage  de  la  «  Vego d,  il  y  eut,  jusqu'en  1890,  à  travers  la 
"^^rde  Kara  jusqu'en  Sibérie,  cinq  voyages  de  Wiggins,  six  de  Dall- 
^^nn,  et  plusieurs  de  capitaines  inconnus.  A  partir  de  1891,  il  n'y  en 
*^l  plus,  jusqu'au  moment  où  commencèrent  les  travaux  réguliers 
^u  Service  hydrographique,  organisés  parle  Gouvernement  russe. 

En  effet,  ce  qui  faisait  la  grande  difficulté  de  ces  voyages,  c'était 
^<^n  pas  seulement  la  présence  des  glaces,  mais  surtout  l'imperfection 
^^s  cartes,  l'absence  de  points  de  repère  et  le  manque  de  manuels  de 
ï^avigalion. 

En  1893,  le  prince  Hilkov,  récemment  placé  à  la  tète  du  Départe- 
ïïienldes  chemins  de  fer,  fit  appel  à  l'expérience  du  capitaine  anglais 
>^iggins,  pour  organiser,  en  vue  du  ravitaillement  et  de  Tapprovision- 
ï^^menl  du  Chemin  de  fer  transsibérien,  alors  en  construction,  une 
expédition  maritime  par  la  voie  de  l'Eniseï.  Elle  fut  placée  sous  le 
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commandement  du  lieutenant  Do brotvorskli*.  Cette  expédition  attei- 
gnit Tembouchure  de  FEniseï,  remonta  le  fleuve  et  parvint  à  la  ville 
d'Eniseïsk,  où  elle  débarqua  un  tiers  de  son  chargement,  composé  de 
rails.  Les  deux  autres  tiers  avaient  été  noyés  à  l'embouchure  du 
fleuve,  à  Gortchikha,  où  ils  furent  repéchés  Tété  suivant  et  d'où  ils 
furent  envoyés  à  pied  d'œmTe. 

En  1894,  sur  la  proposition  de  l'aide  de  camp  général  Tchihatchev, 
l'empereur  Alexandre  III  prescrivit  d'entreprendre  l'hydrographie 
systématique  des  cotes  de  l'océan  Glacial  et  de  commencer  cette 
œuvre  par  les  golfes  de  l'Ob'  et  de  l'Eniseï,  qu'il  considérait  comme 
la  partie  la  plus  immédiatement  utile.  A  cette  époque,  les  cartes  de 
ces  côtes,  reproduites  par  les  atlas  européens,  dataient  encore  du 
règne  de  l'impératrice  Anna  Ivanovna,  c'est-à-dire  du  xviii*'  siècle. 

Les  instructions,  fort  judicieuses,  données  par  Tchihatchev,  pres- 
crivaient d'aller  vite,  de  ne  pas  s'attarder  aux  détails,  vu  l'énorme 
développement  des  côtes,  la  rareté  de  la  population  et  la  brièveté  de 
la  saison  de  travail,  mais  d'établir,  avec  la  plus  grande  rapidité  pos- 
sible, des  cartes  pouvant  assurer  la  sécurité  de  la  navigation  jusqu'à 
l'embouchure  des  fleuves  Eniseï  et  Ob'.  Ces  cartes  devaient  attribuer 
des  noms  aux  golfes,  aux  baies  et  à  d'autres  points  de  repère  ou 
points  de  relâche  capables  de  donner  abri  aux  navires. 

Le  tracé  de  l'Eniseï  a  été  relevé  dès  les  deux  premières  années. 
Puis  il  a  été  dressé  un  atlas  du  fleuve,  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
Eniseïsk^,  et  la  côte,  entre  cette  embouchure  et  la  limite  orientale  du 
golfe  de  rOb',  a  été  décrite.  Il  a  été  établi  également  un  manuel  relatif 
à  cette  navigation. 

Ces  éléments  descriptifs  se  sont  trouvés  assez  complets  pour  pou- 
voir être  utilisés,  dès  1896,  par  une  Compagnie  privée  anglaise,  1î 
u  Popham  ».  Cette  Compagnie  a  envoyé,  en  1896.  trois  navires  dar 
l'Eniseï.  En  1897,  lorsque  la  carte  du  golfe  de  l'Ob'  eut  été  achevée, 
même  Compagnie  envoya  sept  navires  dans  l'Eniseï  et  quatre  da 
l'Ob'.  Parmi  les  sept  premiers,  deux  furent  achetés  par  les  marchar 
sibériens  de  l'Eniseï  pour  faire  un  service  sur  le  fleuve. 

Le  bénéflce  de  cette  entreprise  poussa  une  Compagnie  russe 
«  Vogaou»,  de  Moscou, à  commencer, enl897,  une  entreprise  du  m< 
genre.  Malheureusement,  dans  le  courant  de  la  même  année, 
organisée  la  douane  sibérienne.  La  «  Vogaou  »  renonça  à  son  pr« 
La  Compagnie  «  Popham  »  a  continué  pendant  quelque  temps  en 
à  envoyer  des  navires  à  l'Ob'  et  à  l'Eniseï. 

[1.  Pour  cette  expédition  du  lieutenant  DorrotyorskIi,  ainsi  que  pour  ce' 
l*-colonel  Vil'kitskIi   et   de   ses  collaborateurs,  voir  :  J.  de  Shokalsky,  f 
cité,   p.  245  et  suiv.,  et  Anjiales  de  Géographie,  Bibliographie  de  iS97, 
BibL  de  i89S,  n»  918  B;  X*  Bibl.   1900,  n«  523;  À7'  Bibl.  'woi,  n»  513;  Xll 
190S,  n"  993.] 

[2.  Voir  A'«  Bibl.  1900,  n-  523.] 
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Les  travaux  hydrographiques,  interrompus  en  1897,  ont  été  repris 
en  1898.  Sur  les  ordres  de  Tempereur  Nicolas  II,  on  a  relevé  le  détroit 
de  lougor,  situé  entre  la  côte  et  Tile  de  Vaïgatch,  ainsi  qu'un  autre 
des  détroits  aboutissant  à  la  rn<>ine  mer,  le  Matotchkin  Char.  Diverses 
parties  importantes  des  cotes  de  la  mer  de  Kara  ont  été  levées,  et  les 
profondeurs  mesurées. 

11  n*y  a  donc  plus  de  difficultés  capitales  pour  la  navigation,  en  ce 
qui  concerne  la  connaissance  des  côtes  et  du  fond.  Pour  ce  qui  est 
des  glaces,  on  a  constaté  que,  à  partir  du  milieu  de  juin,  il  n*y  en 
a  plus  dans  TEniseï  ni  dans  l'Ob*,  non  plus  que  dans  le  golfe  de  l'Ob'. 
11  n'y  en  a  pas  non  plus,  à  la  même  date,  dans  la  mer  de  Barents, 
c'est-à-dire  à  l'Ouest  de  la  Novaia  Zemlia.  Mais,  à  l'Est  de  la  mi^mc  ile, 
dans  la  mer  de  Kara,  on  trouve  encore  des  glaces  à  la  lin  de  juillet. 

Tels  sont  les  précédents  nautiques  et  les  bases  matérielles  en 
présence  desquels  on  se  trouvait,  lorsqu'il  fut  question  de  réaliser 
le  projet  d'expédition  conçu  au  commencement  de  l'année  1905. 

II.  —  ORIGINE   ADMINISTRATIVE   DE   L  EXPÉDITION. 

La  première  idée  de  l'expédition,  comme  celle  de  presque  toutes 
les  entreprises  les  plus  hardies  qui  se  succédèrent  en  Russie  pendant 
les  treize  dernières  années  dans  le  domaine  des  Travaux  publics  et 
même,  dans  bien  des  cas,  en  dehors  des  limites  strictes  de  ce  domaine, 
est  due  au  ministre  des  Voies  de  communication,  le  prince  Hilkov, 
dont  le  renom  d'audace,  d'énergie  et  d'initiative  n'est  plus  à  faire,  car 
il  a  franchi  les  limites  de  son  pays,  et  les  incidents  de  la  guerre  russo- 
japonaise  ont  achevé  de  le  populariser. 

Comme  le  fit  remarquer  un  rapport  ministériel  qu'il  présenta, 
l'année  1905  trouvait  la  Russie  dans  des  conditions  spéciales  résultant 
de  la  guerre  avec  le  Japon.  Le  transport  des  troupes  et  des  ravitaille- 
ments vers  la  Mantchourie  absorbait  la  totalité  de  la  capacité  de 
transport  du  chemin  de  fer  transsibérien.  Le  service  de  l'armée  de 
Mantchourie  devenait  son  principal,  sinon  son  unique  but,  et  les  autres 
rôles  qu'il  avait  à  remplir  au  point  de  vue  des  besoins  de  la  Sibérie  : 
exportation,  colonisation,  approvisionnement,  relations,  étaient  for- 
cément en  souffrance.  La  recherche  de  l'organisation  de  tous  les 
moyens  pouvant  suppléer  le  Transsibérien,  ou  le  seconder,  s'impo- 
sait, et  parmi  ceux-ci  figurait  en  première  ligne  l'emploi  de  la  voie 
maritime. 

Au  vu  du  rapport  du  prince  Hilkov,  une  décision  impériale  pres- 
crivit la  création  d'une  Commission  ayant  pour  but  d'étudier  et  d'or- 
ganiser les  transports  fluviaux  et  maritimes  en  Sibérie.  Le  prince 
Hilkov,  ministre  et  secrétaire  d'Étal,  en  fut  nommé  président.  Dans 
une  séance  de  cette  Commission,  tenue  le  28  mars,  9  avril   1905,  il 
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entama  la  question  en  exposant  comment  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
transporter  du  matériel  en  Sibérie  était  la  route  par  voie  de  mer 
depuis  l'Europe  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Eniseï,  puis,  au  delà,  la 
navigation  sur  ce  fleuve  jusqu'à  Eniseïsk.  Aprt'^s  avoir  expliqué  que, 
par  ce  moyen,  on  évitait  le  travail  et  l'encombrement  à  toute  la  partie 
du  chemin  de  fer  transsibérien  située  à  l'Ouest  de  Krasnoiarsk,  le 
président  indiqua  la  possibilité  de  transporter  ainsi  des  rails  et  d'au- 
tres matériaux  jusqu'au  point  le  plus  critique  de  la  construction  du 
chemin  de  fer.  Cependant,  l'avis  des  membres  de  la  Commission  fut 
loin  d'être  unanime  :  le  vice-ministre  des  Finances,  délégué  de  ce 
Ministère,  M"^  M.  D.  Dmitriev,  ainsi  qu'un  ancien  vice-ministre,  le 
sénateur  P.  N.  Dournovo,  qui  représentait  le  Ministère  de  l'Intérieur, 
ne  partageaient  pas  l'opinion  du  président  :  ils  considéraient  l'entre- 
prise comme  très  aventurée.  En  ce  point  du  débat,  l'un  des  spécia- 
listes à  la  compétence  desquels  le  prince  Hilkov  avait  fait  appel,  le 
major-général  Virkitskîi,  ancien  chef  de  la  Mission  hydrographique  de 
l'océan  Glacial,  vint  exposer  qu'il  avait  fait  dix  voyages  dans  les  eaux 
arctiques  et  que,  pendant  45  jours  d'automne,  la  navigation  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Eniseï  ne  présentait  aucune  difficulté,  surtout 
depuis  les  travaux  hydrographiques  qui  avaient  été  faits  au  cours  des 
dernières  années.  Selon  lui,  les  accidents  arrivés  à  certains  navires 
étaient  dus  uniquement  soit  à  l'absence  de  cartes,  soità  l'inexpérience 
ou  à  l'imprudence  des  capitaines.  Une  expédition  bien  renseignée  et 
bien  conduite  devait,  disait-il,  réussir.  Un  autre  spécialiste,  le  capi- 
taine anglais  Wiggins,  qui  avait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
fait  lui-môme  plusieurs  raids  maritimes  en  Sibérie,  conclut  aussi  à 
l'absence  de  difficultés  insurmontables. 

L'un  des  membres  les  plus  compétents  de  la  Commission,  le  grand- 
duc  Alexandre  Mikhaïlovitch,  oncle  et  beau-frère  de  l'empereur,  qui 
occupa  pendant  plusieurs  années,  avec  l'activité,  l'audace  et  les  capa- 
cités techniques  que  l'on  sait,  les  fonctions  de  chef  du  Département 
de  la  Marine  de  commerce  et  des  Ports,  fit  observer  que,  à  côté  de  la 
question  de  la  navigation  maritime  depuis  l'Europe  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Eniseï,  il  y  avait  celle  de  la  navigation  sur  le  fleuve  lui- 
môme.  Il  déclara  que  le  nœud  de  la  question  consistait,  à  son  avis,, 
dans  la  création  d'une  flotte  fluviale  suffisante  sur  l'Eniseï.  Sans  elle 
disait-il,  le  transport  maritime  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve 
rait  inutile.  Si,  au  contraire,  un  matériel  flottant  fluvial  existait, 
transport  des  cargaisons  jusqu'à  l'intersection  du  fleuve  avec 
chemin  de  fer  transsibérien  devenait  facile.  En  conséquence,  vu  F 
gence  et  vu  la  brièveté  du  délai  dont  on  pouvait  disposer,  le  grai. 
duc  Alexandre  proposa  de  décider,  dans  cette  séance  môme,  la  c 
tion  immédiate  de  cette  flottille  fluviale.  La  majorité  des  men^ 
présents,  et  parmi  eux  le  prince  Hilkov,  le  général  Sakharov, 
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ministre  delà  Guerre,  et  le  vice-ministre  des  Voies  de  communication, 
M'  Miassoôdov-Ivanov,  adhérèrent  à  cette  proposition*. 

Ces  conclusions  furent  soumises  à  Tempereur,  qui  approuva  les 
votes  de  la  majorité  et  prescrivit  l'exécution  du  projet. 

Toute  l'organisation  de  l'entreprise  fut  confiée  à  M^  Ivaniiskii, 
lequel  était  alors,  au  Ministère  des  Voies  de  communication,  direc- 
teur de  la  Navigation  fluviale  et  des  Routes,  et  qui  est  aujourd'hui 
vice-ministre  des  Voies  de  communication.  Il  s'adjoignit  divers  spécia- 
listes, parmi  lesquels  il  faut  signaler  le  major- général  Virkitskii,  le 
capitaine  en  second  Ivanov  et  le  lieutenant-colonel  Sergéev,  qui  tous 
trois  s'étaient  occupés  de  travaux  hydrographiques  dans  l'océan  Arc- 
tique durant  les  années  précédentes  et  prirent  une  part  active  au  com- 
mandement des  navires  dans  l'expédition  de  1905. 

III.  —  CONSTITUTION    DE   LA    FLOTTILLE. 

11  s'agissait  de  constituer  au  plus  vite  la  flottille,  et  le  problème 
n'était  pas  facile.  La  saison  pressait,  car  la  période  de  navigation  libre 
dans  les  parages  à  traverser  est  évidemment  courte,  et  il  fallait  en  pro- 
fiter. Le  refus  des  constructeurs  russes  d'aménager  des  navires  dans 
le  délai  très  court  qu'on  leur  assignait,  refus  d'ailleurs  très  justifié, 
imposait  la  nécessité  de  recourir  à  l'étranger.  D'autre  part,  les  types 
de  bateaux  convenant  au  but  proposé  étaient  fort  difficiles  à  réaliser 
et  encore  plus  à  trouver  tout  faits. 

Il  fallait,  en  effet,  accomplir  une  navigation  marine  de  2  860  milles, 
puis  continuer  à  naviguer  sur  lefleuve.  Les  bateaux  en  question  devaient 
donc  être  adaptés  à  la  fois  à  la  navigation  maritime  et  à  la  navigation 
fluviale.  Ils  devaient  tenir  la  mer,  avoir  de  la  stabilité,  un  faible  tirant 
d'eau,  posséder  de  fortes  machines  pour  les  remorques,  être  mania- 
bles pour  passer  à  travers  les  écueils  ou  les  rapides,  marcher  à  l'eau 
douce  comme  à  l'eau  salée,  et  admettre  comme  combustible  le  char- 
bon aussi  bien  que  le  bois. 

i.  Dans  la  présente  relation,  nous  avons  respecté  la  forme  du  résumé  officiel 
présenté  par  le  Ministère  des  Voies  de  communication.  Mais  l'opération,  dans  la 
pensée  de  ses  promoteurs,  devait,  en  outre  de  Torf^anisation  de  la  navigation  à 
vapeur  sur  l'Eniseï,  concourir  à  trois  objets  :  !•  Doublement  du  Transsibérien, 
depuis  longtemps  prévu.  —  2»  (^.omme  le  chemin  de  fer,  môme  après  ce  double- 
ment, sera  encore  insuffisant  pour  le  trafic,  création  d'une  grande  voie  de  navi- 
gation fluviale  parallèle  au  Transsibérien  ;  en  utilisant  les  affluents  des  tributaires 
de  l'océan  Glacial  et  par  des  traits  d'union  dont  la  longueur  totale  n'excède  pas 
500  km.,  on  peut  ouvrir  une  route  fluviale  de  4  000  km.,  de  l'Oural  au  Balkal;  la 
construction  de  cette  voie  a  été  décidée  dès  l'année  1904,  au  milieu  de  la  guerre 
russo-japonaise  ;  elle  se  poursuit  en  ce  moment,  et  nous  nous  proposons  de  mon- 
trer, dans  les  Annales  de  Géographie ^  l'économie  de  cette  œuvre  considérable.  — 
2*  Établissement,  h.  l'embouchure  de  l'un  des  grands  fleuves  sibériens,  d'un  port 
franc  pouvant  Jouer  en  Asie  le  rôle  que  joue  Arkhangersk  en  Europe. 
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Sous  la  présidence  de  M*"  Ivanitskîi  fut  constituée  une  Commission 
spéciale  d'achat  des  navires  et  d'organisation.  Cette  Commission  partit 
aussitôt  pour  TEurope.  Au  nombre  des  personnes  compétentes  qui 
lui  donnèrent  leur  collaboration  figuraient,  notamment,  M'  Vostrotin, 
ancien  maire  d'Eniseïsk,  le  capitaine  anglais  Wiggins,  plusieurs  ingé- 
nieurs, et  le  prince  Michel  Hilkov,  fils  du  ministre  des  Voies  de  com- 
munication. Le  lieutenant-colonel  Sergêev  fut  désigné  pour  le  com- 
mandement des  navires  achetés;  le  capitaine  en  second  Isliamov, 
pour  le  commandement  en  second. 

Cette  Commission  divisa  aussitôt  sa  tâche  en  trois  parties  :  !♦'  le 
tracé  du  plan  géographique  et  tactique  de  l'expédition;  S'*  Tétude  des 
types  de  navires  à  employer;  3®  Tacquisition  de  ces  navires. 

M' Ivanitskîi  et  ses  collaborateurs  trouvèrent,  après  examen,  qu'il 
était  possible  d'acquérir  les  navires  nécessaires  en  se  limitant  à  trois 
pays  :  Allemagne,  Hollande,  Angleterre. 

L'activité  de  la  Commission  fut  très  grande.  Pour  en  donner  une 
idée,  nous  dirons  que  les  places  visitées  pendant  le  temps  très  court 
dont  on  pouvait  disposer  pour  la  période  d'achat  furent  les  suivantes  : 
Hambourg,  Francfort,  Mayence,  Cologne,  Rotterdam,  Brome,  Lubeck, 
Londres,  Dundee,  Glasgow,  Newcastle,  Liverpool. 

En  tout,  on  a  acheté  15  bateaux  pouvant  charger  plus  de  8  000  t. 
Leurs  caractéristiques  sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 

Mode  Force    Longueur    Largeur     Tirant 

de  des  en  en  d'eau 

Noms  des  bateaux.  propulsion.  machines,    mètres,     mètres.      en  m. 

Chalands  à  vapeur  : 

«  Angara  »»  745  t 2  hélices.           450  HP        65             8            2,60 

«  Lena  »  745  t —                  4o0  IIP        65             8            2,60 

Remorqueurs  : 

«  Eniseïsk  « 2  hélices.            "M  HP        42,7          6,5          1,47 

«  Minousinsk  » —                  600  HP        41,2          8,4          1.75 

«  Touroukhansk  » —                   600  HP        39,4          7             1,93 

c  Krasnoiarsk  » roues.               450  HP        40,8          6             1,41 

Chalands  d'acier  ordinaires  : 

6  du  type  Unterweser,  désignés  860  t.  chacun,  soit 

parlesn"là6 5160  t.  au  total.               58            8             2,7 

3  du  type  Indus,  désignés  par  500  t.  chacun,  soit 

les  n«'  7  A  9 1  500  t.  au  total.               43,5          8,6          1,8 

Outre  CCS  navires  achetés,  le  Ministère  des  Voies  de  communi- 
cation affréta  en  Allemagne,  pour  la  partie  maritime  de  la  traversée^ 
trois  gros  remorqueurs  allemands,  qui  devaient  revenir  en  Europe     , 
après  avoir  atteint  l'embouchure  de  TEniseï  et  y  avoir  laissé  la  floV_ 
tille  ;  ils  se  nommaient  le  «  Simpson  »,  le  «  Gladiator  »  et  V  u  Unie'--^ 
weser  n^  10  ». 

Ces  bateaux  durent  subir,  pour  le  service  qu*on  leur  demands^^'î 
divers  aménagements,  qui  furent  exécutés  avec  une  très  grande  rQL^%>i 
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dite  en  Allemagne  et  en  Angleterre  et  qui  faillirent  néanmoins  retardei 
le  départ  au  delà  des  limites  prévues.  Outre  l'adaptation  des  chau- 
dières à  la  navigation  mixte,  les  transformations  principales  consis- 
tèrent dans  le  renforcement  des  coques,  le  changement  de  l'aména- 
gement intérieur,  l'installation  des  remorques  et  la  mise  en  place  de 
certaines  pièces  pour  empêcher  l'eau  d'envahir  le  pont*. 

La  constitution  des  équipages,  celle  des  approvisionnements,  l'or- 
ganisation du  service  sanitaire,  furent  l'objet  de  soins  méticuleux  et 
dans  le  détail  desquels  nous  n'entrerons  pas  ici. 

Pour  transporter  de  Russie  le  gros  matériel  de  cliemin-de  fer  des- 
tiné au  Transsibérien,  le  Ministère  des  Voies  de  communication 
affréta,  en  outre  des  navires  énumérés  ci-dessus,  quatre  gros  cargo- 
boats  montés  par  des  équipages  anglais.  Ils  se  nommaient  le  «  Ne- 
thcrby  »,  le  «  Borton  »,  le  «  Roddam  »  et  le  «  Hampstead  ».  Deux  d'entre 
eux  étaient  fournis  par  la  Maison  Ilarrisson,  Dickson  &  Co.,  et  deux 
par  Whatson,  Whatson  &  Co.  Leur  tonnage  était  respectivement 
de  3  500,  i  500,  5  000  et  5  500  t.  Leurs  équipages  étaient  anglais.  Ils 
durent  venir  prendre  leur  chargement  dans  la  mer  Baltique. 

Le  «  Pakhtousov  »,  navire  de  guerre  russe,  appartenant  au  Service 
hydrographique,  et  qui  faisait  des  levés  dans  l'océan  Glacial  et  dans  la 
mer  Blanche,  reçut  l'ordre  de  participer  à  l'expédition  et  de  lui  servir 
de  guide  à  partir  d'un  certain  moment.  Il  était  placé  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-colonel  Morozov. 

L'  «  Emwk  »,  le  gros  brise-glaces  de  6  000  t.,  construit  par  Arms- 
trong,  le  plus  puissant  que  possède  la  marine  russe,  reçut  en  dernier 
lieu  l'ordre  de  se  joindre  à  l'expédition  et  de  lui  prêter  son  concours. 
Il  était  placé  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Feldmann. 

Le  rendez-vous  général  pour  tous  les  bateaux  achetés,  affrétés  ou 
appartenant  au  Gouvernement  russe,  fut  donné  en  une  baie  du  Nord 
de  la  Laponie,  TEkatcrininskaia  gavan'  (le  «  port  de  Catherine  »),  près 
d'Alexandrovsk.  Il  fut  convenu  qu'ils  s'y  rendraient  séparément  ou 
en  petits  groupes,  par  des  routes  différentes,  les  chalands  étant 
remorqués  par  les  remorqueurs  russes  ou  par  les  gros  remorqueurs 
allemands  atfrétés.  La  remorque  sur  un  aussi  long  parcours,  car  elle 
devait  forcément  continuer  jusqu'à  l'Eniseï,  constituait  un  problème 
délicat.  Les  installations  nécessaires  furent  faites  à  Hambourg. 

Il  fut  décidé  que  les  chalands  seraient  chargés  de  charbon  et  servi- 
raient de  charbonniers  pour  les  autres  navires  jusqu'à  l'embouchure 
de  l'Eniseï,  que  là  un  transbordement  aurait  lieu,  que  les  navires 

1.  Les  constructeurs  auxquels  on  eut  recours  pour  raménagement  des  bateaux 
furent,  en  Angleterre,  Gourlay  Brothers,  et  Hawthorne.Lesly  &  Co.  En  Allemagne, 
ce  furent  Blum  &  Foss.  On  eut  également  des  pourparlers  avec  d'autres  usines 
(Brandenburg,  Sinevkas),  mais  on  donna  la  préférence  à  Blum  &  Foss,  qui 
avaient  déjà  exécuté  à  forfait  des  travaux  à  court  délai  pour  le  Ministère  de  la 
Marine  russe. 
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marins,  trop  gros  pour  remonter  la  rivière,  ou  obligés  de  rentrer  en 
Europe,  débarqueraient  leur  cargaison,  que  celle-ci  serait  prise  soit 
par  les  chalands  ou  les  remorqueurs  et  les  vapeurs-porteurs  destinés 
à  la  rivière,  soit  par  une  expédition  de  secours  descendue  du  haut 
fleuve,  et  que  ce  qui  ne  pourrait  pas  être  emmené  serait  entreposé  en 
un  point  situé  sur  la  rivière.  On  fit  choix,  pour  ce  transbordement, 
du  point  de  Gortchikha,  situé  à  Tembouchure  de  l'Eniseï,  et  il  fut 
convenu  que  là  serait  le  rendez-vous  entre  l'expédition  partie  d'Europe 
et  l'expédition  de  secours.  Le  capitaine  Ivanov,  chargé  d'organiser  et 
de  commander  celle-ci,  partit  de  Hambourg  par  voie  de  terre  et  se 
rendit  à  Krasnoiarsk  au  mois  de  juin. 

IV.    —   RALLIEMENT   DES   NAVIRES   AU   NORD   DE   LA   LAPONIE. 

Pour  exposer  clairement  le  mouvement  des  navires  de  Texpé- 
dition,  nous  considérerons  successivement  les  divers  groupes  la  com- 
posant. 

l*^  groupe.  —  Un  premier  groupe,  partant  de  la  mer  du  Nord, 
comprenait  les  remorqueurs  et  chalands  achetés  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  (9  chalands  d'acier  et  6  remorqueurs),  plus  3  gros  remor- 
queurs allemands  affrétés.  Le  prince  Hilkov,  ministre  des  Voies  de 
communication,  vint  lui-même  en  passer  l'inspection,  assisté  du  major- 
général  Vil'kitskii,  sous-chef  du  Service  hydrographique. 

Le  départ  de  Hambourg  eut  lieu  en  deux  divisions  les  10/23  et 
12/25  juillet;  la  flottille  était  sous  le  commandement  du  1^  Isliamov, 
sous-chef  de  l'expédition,  qui  prit  passage  sur  V  a  Eniseisk  »,  Le  chef 
de  ce  groupe,  le  l'-colonel  Sergèev,  partit  de  Hambourg  pour  Saint- 
Pétersbourg  et  Arkhangel'sk,  d'où  il  devait  rejoindre  l'expédition  sur 
le  «  Pakhtousov  ». 

Chacun  des  trois  remorqueurs  de  rivière  («  Eniseisk  »,  «  Arcw- 
noiarsk  »,  «  Touroukhansk  »)  traînait  à  sa  suite  un  chaland.  Chacun  des 
trois  remorqueurs  allemands  («  Simpson  n,  «  Gladiator  n,  «  Unter^ 
weser  n""  iO  »)  en  traînait  deux.  Les  chalands  portaient  300  000  pouds 
(4  900  t.)  de  charbon. 

La  flottille,  après  s'ôtre  arrêtée  à  Bergen  pour  exécuter  quelques 
travaux  accessoires  (18/31  juillet),  repartait  en  deux  détachementss 
pour  Tromsoe. 

Les  deux  transports  achetés  en  Angleterre  l'avaient  été  par  1^^ 
soins  du  cap"  Wiggins,  le  vétéran  des  explorations  arctiques  dans  ^ 
région  à  traverser  et  l'ancien  chef  de  l'expédition  de  1893.  Il  ven.^ 
lui-même  au  rendez-vous  avec  ces  deux  navires.  Son  concours  p^s 
sonnel  était  de  la  plus  haute  valeur,  et  c'est  lui  qui,  une  fois  la  No'^^^ 
Zemlia  atteinte,  devait  servir  de  guide  à  toute  l'expédition.  Mais  ^s 
grand  âge,  qui  ne  l'avait  pas  empêché  d'accepter  cette  tâche  et  dL« 
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donner  avec  beaucoup  de  zèle  aux  préparatifs  de  Torganisation,  ne 
put  résister  à  tant  de  fatigues.  Il  mourul  en  route,  à  Bergen  *.  Ses  deux 
transports  rallièrent  l'expédition  et  y  prirent  part  avec  succès.  Ils  sont 
aujourd'hui  sur  FEniseï. 

De  Tromsoe,  le  «  Krasnoiarsk  »,  Y  «  Angara  »  et  le  chaland  n°  8  se 
dirigent  directement  sur  Ekaterininskaia  gavan'  et  y  arrivent  les  pre- 
miers après  une  navigation  de  19  jours  depuis  Hambourg.  Le  1^  Islia- 
mov,  avec  le  reste  de  la  flottille,  se  rend  à  Vardoe  pour  y  faire  des 
approvisionnements  de  viande.  Il  arrive  à  Ekaterininskaia  gavan'  le 
31  juillet/ 13  août. 

M''  Witzel,  consul  de  Russie  en  Finmark,  accompagna  Texpédition 
depuis  Tromsoe  jusqu'au  rendez-vous  général.  Son  rôle  fut  très  actif 
et  d'une  grande  utilité  vis-à-vis  des  autorités  norvégiennes. 

2*  gn^oupe.  —  Un  deuxième  groupe,  comprenant  ce  qui  devait 
partir  d'Arkhangel'sk,  était  composé,  au  départ,  par  le  seul  «  Pakh- 
tousov  »,  navire  de  guerre  russe  du  Service  hydrographique.  Le  «  Pakh- 
tousov  »  reçut  le  11/24  juillet,  de  la  Direction  générale  du  Service 
hydrographique,  l'ordre  de  participer  à  l'expédition.  Il  faisait  alors 
des  levés  dans  le  golfe  de  Kola.  Le  commandant  Morozov  se  portait 
aussitôt  à  Ekaterininskaia  gavan'  pour  faire  ses  approvisionnements 
d'eau  et  de  charbon  et  mouillait  à  Arkhangel'sk  le  18/31  juillet.  Le 
«  Pakhtousov  »  amenait  le  D'  Polilov  et  trois  chefs  de  vigie,  les 
enseignes  de  vaisseau  Padorin,  Boutakov  et  Tachlykov. 

Le  23  juillet/ 5  août  arrivaient  à  Arkhangel'sk,  par  voie  de  terre,  le 
P-colonel  Sergôev,  M"^  Tselebrovskii,  interprète,  et  le  capitaine  en 
retraite  Sinitsin,  longtemps  en  service  dans  la  flotte  commerciale. 

Le  26  juillet/8  août,  le  «  Pakhtousov  »,  après  s'être  approvisionné 
du  matériel  nécessaire,  quitte  Arkhangel'sk.  Il  jette  de  nouveau 
l'ancre  à  Ekaterininskaia  gavan'  et  attend  1'  «  Ermak  »,  qui  arrive 
le  2/15  août. 

3«  groupe.  —  La  troisième  section  était  aussi  formée  par  un  seul 
navire,  le  brise-glaces  «  Ermak  »,  qui  avait  quitté  Saint-Pétersbourg 
le  16/29  juillet. 

4*  groupe.  —  Ce  groupe  comprenait  les  grands  navires  afl'rétés  par 
le  Ministère  des  Voies  de  communication  pour  transporter  par  mer  le 
matériel  de  chemin  de  fer.  Ces  navires  devaient  forcément  partir  de 
ports  russes  de  la  mer  Baltique.  Ils  furent  amenés  séparément  à 
Saint-Pétersbourg,  Revel  et  Liban,  où  ils  furent  chargés  le  plus  secrè 
tement  possible. 

Sur  les  quatre  grands  cargo-boats  qui  composaient  cette  division, 
à  savoir  le  «  Netherby  »,  le  «  Borton  »,  le  «  Roddam  »  et  le  «  Hamp^ 
stead  »,  les  deux  premiers  furent,  dès  leur  départ,  victimes  d'accidents 

[1.  Voir  :  IIbnht  Johnson,  Life  and  Voyages  of  Joseph  WigginSy  London,  J.  Mur- 
ray,  1907.] 
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dont  la  cause  fut  volontaire  de  la  part  des  équipages.  Ils  furent  incen- 
diés à  deux  jours  d'intervalle,  tout  près  de  Saint-Pétersbourg,  au  mo- 
ment où  ils  se  mettaient  en  route,  et  leur  cargaison  fut  perdue. 

Les  deux  navires  survivants,  le  «  lioddam  »  et  le  «  Hampstead  », 
partirent,  Tun  de  Riga,  l'autre  de  Liban,  tirent  le  tour  de  la  Norvège, 
touchèrent  à  Narvik  et  arrivèrent  au  lieu  de  rendez-vous  avant  le 
départ  de  la  flottille.  Ils  quittèrent  Ekaterininskaia  gavan'  en  même 
temps  que  la  deuxième  division  de  la  flottille,  le  6/19  août,  mais  ils 
s'en  séparèrent  et  firent  route  de  conserve  jusqu'à  l'île  de  Vaïgatch. 

Les  deux  navires  incendiés  furent  d'urgence  remplacés  par  deux 
transports  de  l'État  qui  se  trouvaient  en  réserve  à  Saint-Pétersbourg, 
le  «  Sveaborg  »  et  le  «  Gapsnl  ».  Plus  grands  que  les  précédents,  ils 
calaient,  en  plein  chargement,  6°*, 70  et  7  m.  Mais  pour  charger  la 
cargaison  du  «  Sveaborg  »  et  du  «  Gapsal  »,  malgré  toute  la  diligence 
qui  fut  faite,  il  fallut  encore  plus  de  dix  jours.  Aussi  ces  navires  ne 
purent-ils  rejoindre  l'expédition  qu'à  Tile  de  Vaïgatch. 

Sur  le  «  Svf'aùorg  »  se  trouvaient  un  fonctionnaire  du  Ministère  des 
Voies  de  communication,  le  prince  M.  M.  Dolgoroukov,  ancien  officier 
de  marine,  chargé  du  matériel  destiné  au  Transsibérien,  et  le 
D*"  Bunge,  bien  connu  par  ses  explorations  arctiques. 

6'  groupe.  —  Le  5®  groupe  comprenait  les  navires  de  commerce 
indépendants  admis  à  suivre  l'expédition  à  titre  volontaire. 

Afin  d'encourager  le  commerce  étranger  à  prendre  la  nouvelle 
route  et  de  favoriser  l'idée  de  la  création  d'un  port  international, 
jouissant  de  franchises  particulières,  à  l'embouchure  d'un  des  grands 
fleuves  sibériens,  le  Gouvernement  russe  avait  décidé  d'autoriser  des 
navires  de  commerce  étrangers  à  se  joindre  à  l'expédition  et  d'accorder 
à  leurs  armateurs,  pour  les  cargaisons  que  ces  navires  porteraient, 
l'exemption  des  droits  de  douane.  Malgré  ces  avantages,  le  nombre  des 
navires  qui,  en  (in  de  compte,  profitèrent  de  cette  permission,  fut  très 
faible:  il  se  réduisit  à  deux  navires,  tous  les  deux  allemands. 

Le  moment  était,  en  effet,  peu  favorable  pour  une  entreprise  de  ce 
genre.  Certes,  les  demandes  des  Sibériens  étaient  grandes.  Les  appro- 
visionnements, par  suite  de  la  guerre  et  de  l'encombrement  du  chemin 
de  fer  transsibérien,  faisaient  défaut  ch(»z  eux,  et  les  prix  qu'ils  offraient 
pour  l'achat  des  denrées  étaient  très  rémunérateurs.  Mais,  lorsque  la 
possibilité  du  départ  fut  connue,  le  délai  était  trop  court  pour  que  les 
armateurs  particuliers  pussent  faire  leurs  préparatifs.  En  ouln»,  la 
nécessite  où  était  le  Gouvernement  russe,  par  suite  de  l'état  de  guerre, 
de  conserver  le  secret  sur  ses  projets,  ne  permit  pas  à  tous  ceux  qui 
auraient  été  à  même  de  tenter  une  entreprise  de  ce  genre  d'ôtre; 
informés  des  conditions  où  elle  pouvait  se  faire. 

Ces   deux  navires  allemands,  partis  un   peu   avant  la  flottill 
entrèrent  les  premiers  dans  la  mer  de  Kara,  par  le  détroit  de  lougo 
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mais,  trouvant  devant  eux  une  barrière  de  glaces,  ils  revinrent  en 
arrière  et  rallièrent  le  gros  de  Texpédition  le  13/26  août  dans  la  baie 
de  Lianitchina,  sur  les  côtes  de  Yaïgatch. 

V.  —  TRAVERSÉE  DE  LA  MER  DK  BARENTS. 

L'  «  Ermak  »,  arrivé  le  2/15  août  à  Ekaterininskaia  gavan*,  ayant 
besoin  de  faire  des  approvisionnements  considérables  qui  exigeaient 
plusieurs  jours,  on  décida  qu'une  partie  des  bateaux  partirait  en 
avant  sans  l'attendre  et  qu'une  seconde  division  naviguerait  de 
conserve  avec  lui. 

La  première  division  quitta  Ekaterininskaia  gavan'  le  3/16  août. 
Elle  était  composée  du  «  Pakhiousov  »,  dos  cinq  remorqueurs  de 
rivière  «  En\seUk>^,  «  Minousinsk  »,  «  Touroukhausk  »,  «  Krasnoiarsk  » 
et  «  Angara  »  et  de  deux  chalands,  ceux-ci  remorqués  par  V  «  Eni- 
setsk  »  et  le  «  Minousinsk  ».  Le  «  Pakhtousitv  »  marchait  en  tête  et 
portait,  outre  son  état-major  habituel,  le  chef  de  l'expédition,  le 
l*-colonel  Sergéev. 

La  seconde  division  était  composée  do  V  «  Ermak  »,  des  trois 
grands  remorqueurs  allemands  affrétés  (u  Simpson  »,  «  Gladiator  »  et 
«  Unterweser  n"*  10  »j,  du  remorqueur  «  Lena  »  et  de  sept  chalands; 
chacun  des  remorqueurs  allemands  en  traînait  deux,  et  1'  «  Ermak  » 
en  traînait  un.  Ce  second  détachement  était  placé  sous  les  ordres  du 
1*  Isliamov,  commandant  en  second  de  l'expédition. 

Les  deux  vapeurs  anglais  atfrétés  «  Roddam  »  et  «  Hampstead  » 
devaient  aussi  accompagner  ce  second  détachement.  En  fait,  ils  s'en 
séparèrent  après  avoir  pris  la  mer  en  même  temps  que  lui. 

La  navigation  la  plus  rapide  fut  celle  de  la  première  division. 
C'est  à  elle  que  se  rapportent  les  notes  ci-après,  empruntées  au  journal 
de  bord  du  «  Pakhiousov  ». 

3  16  août.  —  Départ  tl'Alexandrovsk  (Ekaterininskaia  gavan')  à  3  heures 
de  l'après-midi.  Forte  brise  de  NE.  Mer  houleuse  au  large,  malgré  la  cessa- 
tion du  vent,  remplacé  par  un  faible  vent  de  SE.  Les  petits  vapeurs  fluviaux 
se  suivent  à  3  ou  4  encablures  d'intervalle;  ils  supportent  bien  la  mer,  tout 
en  plongeant  profondément  dans  le  creux  des  lames.  La  forte  mer  dura 
trois  jours  et  trois  nuits,  mais  l'ordre  de  la  division  ne  fut  pas  dérangé.  Le 
«  Pahhtousov  »  se  maintient  en  communication  aves  les  navires  qui  le  sui- 
vent, à  l'aide  de  la  lanterne  de  Taboulôvitch.  Dans  la  nuit  du  4  17  au 
5/18  août,  on  passe  le  cap  Kanin. 

o  18  août.  —  Le  matin,  bourrasque  du  NE.  Les  bateaux  sont  forte- 
ment ballottés.  Le  vent  tombe  vers  midi,  les  nuages  se  dispersent  et  le 
soleil  paraît.  Néanmoins,  la  mer  ne  se  calme  pas  tout  de  suite,  et  les  vagu«îs 
vertes  continuent  à  affleurer  le  pont  du  «  Pakhiousov  ».  On  m«'t  le  ca[>  sur 
le  S  de  Kolgouev,  de  manière  à  laisser  Tlle  au  N  et  à  être  abrité  j»ar  elle. 
A  mesure  qu'on  s'en  approche,  la  mer  se  calme.  A  4  heures,  à  travers  le 
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brouillard,  paraît  l'île,  triste  et  déserte.  Kolgouev,  sablonneuse,  est  presque 
entièrement  plate.  Le  plus  souvent,  couverte  de  brumes,  elle  est  invisible 
aux  navigateurs.  Aujourd'hui,  le  temps  est  assez  clair  pour  que  Ton  puisse 
observer,  non  seulement  le  relief  de  l'île,  mais  le  signal  placé  précédem- 
ment sur  la  rive  par  le  «  Pakhtousov  ».  A  6  heures  du  soir,  la  mer  se  calme 
entièrement. 

6/19  août.  —  A  2  heures  après-midi,  on  passe  devant  le  cap  de  Rousskii 
zavorot  (le  v  tournant  russe  »).  Temps  constamment  variable.  Soleil  et  nuages 
alternant.  Vers  le  soir,  on  passe  par  le  travers  de  l'embouchure  de  la 
Petchora.  Aussitôt  après  que  l'on  a  dépassé  Tabri  de  Kolgouev,  la  houle  de 
NE  recommence  ainsi  que  le  roulis.  La  division  continue  sa  marche  en  bon 
ordre. 

7/20  août.  —  Vers  4  heures  du  matin,  on  dépasse  l'ile  Matvôev.  On  entre 
dans  les  eaux  de  Vaïgatch.  La  proximité  de  cette  île  glacée  produit  une 
baisse  de  t<^mpérature.  On  a  noté  à  bord  du  •<  Pakhtonsov  »  : 

Température  Températore] 

de  l'air.  de  Tean. 

Près  de  la  côte  Mourmane i3«,0  C.  10»,5  C. 

Au  S  de  Kolgouev 8«.4  C.  T,0  C. 

A  l'W  de  Vaïgatch TaS  C.  3-,6  C. 

La  basse  température  de  Vaïgatch  n'est  pas  due  simplement  à  sa  posi- 
tion orientale.  La  presqu'île  de  lalmal,  située  plus  à  TE,  a  une  température 
beaucoup  plus  élevée.  Les  eaux  tièdes  de  TOb'  et  de  TEniseï  réchauffent  le 
lalmal,  tandis  que  Vaïgatch  est  refroidie  par  les  glaces  de  la  mer  de  Kara. 
Vaïgatch  apparaît  avec  de  la  neige  sur  les  hauteurs.  On  se  dirige  sur  la 
baie  de  Varnika,  que  Ton  trouve  libre  de  glaces.  Le  «  Pakhtousov  »>  jette 
l'ancre  dans  cette  baie.  On  décide  d'y  attendre  la  deuxième  division.  Le 
détroit  de  lougor  est  libre  de  glaces. 

VL  —  SÉJOUR   DANS    l'île   DE    VAÏGATCH. 

La  première  division  de  l'expédition,  en  abordant  à  Vaïgatch,  était 
arrivée  au  terme  de  la  première  partie  du  voyage,  à  la  limite  entre 
les  eaux  arctiques  européennes  et  celles  qui  dépendent  de  TAsie. 

Les  détroits  qui  établissent  la  communication  entre  la  mer  de 
Barents  et  la  mer  de  Kara  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  vallées 
submergées.  Ils  sont  profonds  et  accessibles  aux  grands  navires. 

Ces  détroits  sont,  en  commençant  par  le  S  : 

1°  le  détroit  de  lougor  (longorskîi  Char),  situé  entre  la  terre  ferme 
et  Vaïgatch;  il  est  étroit,  mais  d'une  bonne  profondeur  et  assez  bien 
reconnu  ; 

2®  le  détroit  de  Kara  (Karskîia  Vorota;  les  «  portes  de  Kara  »), 
entre  Vaïgatch  et  la  Novaia  Zemlia.  plus  large,  mais  dont  le  fond 
accidenté  est  moins  connu,  et  (jui  débouche  dans  une  partie  moins 
facile  de  la  mer  de  Kara  ; 

S""  le  détroit  de  Matotchkin  (Matotchkin  Char),  situé  beancoop 
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plus  au  N,  qui  coupe  en  deux  la  Novaia  Zemlia.  Malgré  sa  faible  lar- 
geur, il  est  navigable  pour  les  grands  navires,  et  il  a  fait  Tobjet  d'une 
reconnaissance  hydrographique  récente  de  la  part  de  la  marine  russe. 

On  peut  en  outre  prendre  une  quatrième  route,  beaucoup  plus 
septentrionale,  mais  qui  n*est  pas  impraticable  en  été,  en  contour- 
nant la  Novaia  Zemlia  par  son  extrémité  Nord. 

De  ces  diverses  routes,  la  plus  avantageuse  est  le  détroit  de  lou- 
gor,  et  c'est  celle  que  se  proposait  de  prendre  Texpédition.  Les  deux 
détroits  de  Kara  et  de  Matotchkin  ont,  en  effet,  l'inconvénient  de 
déboucher  dans  la  partie  centrale  de  la  mer  de  Kara,  où  le  mouve- 
ment des  glaces  n'est  pas  connu,  mais  où  l'on  sait  que,  pendant  toute 
Tannée,  se  trouvent  soit  des  bancs  de  glace,  soit  des  glaces  flottantes 
par  lesquelles  les  navires  peuvent  être  brisés.  Très  souvent  ces 
glaces,  venant  de  l'Est  sous  l'influence  des  vents  et  des  courants, 
encombrent  les  détroits  par  lesquels  elles  s'écoulent,  difficilement, 
vers  la  mer  de  Barents. 

Quand  souffle  le  vent  de  S,  qui  écarte  de  la  cùte  les  glaces 
flottantes,  le  détroit  de  lougor  est  généralement  dégagé  de  glaces,  et 
Ton  a  des  chances  de  trouver  aussi  plus  loin  un  chenal  libre. 

8/21  août.  —  A  1  heure  de  raprès-raidi,  le  commandant  Sergèev  quitte 
la  baie  de  Varnika  avec  le  D'  Polilov  et  M'  Tselebrovskîi,  pour  aller  recon- 
naître la  côte  E  de  Vaïgatch  et  vérifier  Tétat  des  glaces  dans  la  mer  de 
Kara.  Il  aperçoit  toute  la  surface  de  la  mer  couverte  de  glaces  dans  le  N  et 
le  NE,  jusque  dans  le  voisinage  de  la  sortie  du  détroit. 

10/23  août.  —  Le  «  Pakhtousov  »  se  rend  dans  la  baie  de  Liamtchina, 
située  sur  la  côte  W  de  Vaïgatch,  au  N  de  la  baie  de  Varnika,  pour  reconnaître 
deux  navires  arrivés  la  veille.  C'est  le  «  lioddam  »  et  le  «  Ilampstead  ».  Ce 
dernier  s'est  échoué  sur  un  écueil  près  de  la  côte,  par  une  mer  pourtant 
calmt'.  Dans  la  même  baie  se  trouve  le  transport  w  Bahan  »,  arrivé  la  nuit 
précédente  avec  le  major-général  Vil'kitskîi.  Le  Gouvernement  russe,  inquiet 
des  mauvaises  nouvelles  relatives  c\  l'état  des  glaces  pendant  les  premiers 
mois  de  cet  été,  l'avait  envoyé  au  secours  de  l'expédition,  avec  pleins  pou- 
voirs pour  en  prendre  le  commandement  eu  cas  de  nécessité.  Le  soir, 
arrivée  de  r«  Ermak  »  et  de  la  2«  division,  comprenant  le  remorqueur 
«<  Lena  »,  les  trois  remorqueurs  allemands  de  haute  mer  et  7  chalands; 
cette  2*  division  a  passé  au  N  de  Kolgouev.  On  n'attend  plus  que  le  «  Svea- 
borg  »  et  le  «  Gapsal  ». 

î  1/24  août.  — Journée  presque  entièrement  employée  au  sauvetage  de 
I'  <<  Ilampstead  ».  L'  «  Ermak  »  est  chargé  de  ce  soin.  Le  «  Pakhtomov  »  et  le 
«  Bakan  »  se  rendent  à  la  baie  de  Varnika  et  y  arrivent  le  même  jour.  Ils 
obseiTent  des  glaces  en  grande  quantité  dans  le  détroit  de  lougor.  L'appa- 
rition de  ces  glaces  est  la  conséquence  des  vents  ijui,  depuis  le  8/21  août, 
soufflent  avec  violence  d'E  et  de  NE.  La  température  s'est  abaissée.  Cell*^  de 
l'air  est  au  minimum  de  +  io,6  C;  celle  de  l'eau,  de  +  3°  C.  Pendant  la  nuit, 
lèvent  tombe,  etTlb?  est  couverte  d'un  brouillard  épais.  On  entend  le  fraciis 
des  glaces  qui  s'accumulent  et  s'entre-choquent  dans  le  détroit  de  lougor. 
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12  25  août.  —  Violent  vent  d'E  depuis  le  matin.  La  mer,  à  l'entrée  occi- 
dentale du  détroit,  est  couverte  de  glaces  flottantes.  La  baie  de  Varnika  reste 
pour  le  moment  libre  de  glaces;  le  vent  les  chasse  devant  rentrée  de  la 
baie. 

13/26  août.  —  Les  glaces  flottantes  commencent  à  être  chassées  dans  la 
baie  de  Varnika  et  à  inquiéter  la  première  division  qui  y  est  mouillée.  Cepen- 
dant, les  navires  ne  sont  pas  atteints,  à  l'exception  du  «  Bakan  »,  qui  est 
obligé  de  changer  de  place  plusieurs  fois.  Arrivée  à  la  baie  de  Liamtchina 
des  deux  navires  de  commerce  allemands  qui  ont  essayé  de  franchir  la  mer 
de  Kara;  ils  se  sont  heurtés  à  des  glaces  énormes  et  ont  dû  repasser  le 
détroit  de  lougor. 

14/27  août.  —  Le  vent  d'W  passe  au  N,  puis  au  NE  et  s'y  fixe.  Cette 
direction  du  vent  n'est  pas  du  tout  favorable  pour  l'expédition ,  car  elle 
accumule  la  glace  dans  les  détroits.  1/  «  Ermak  »  réussit  à  renflouer  le 
«  Hampstead  »  et  le  remorque  jusqu'à  la  baie  de  Liamtchina.  La  plus 
grande  partie  de  la  cargaison  est  sauvée. 

15/28  août.  —  Le  *<  Pakhtousov  »  et  1'  «  Ermak  »  reconnaissent  l'état  du 
détroit  de  lougor.  Ils  le  trouvent  infranchissable.  Un  courant  de  glaces  flot- 
tantes en  sort  sans  cesse. 

16/29  août.  —  Tous  les  navires  sont  ramenés  de  la  baie  de  Liamtchina  à 
la  baie  de  Varnika,  à  Texception  du  «  Hampstead  »,  qui  est  hors  de  service. 
On  décide  que  le  lendemain  on  tentera  le  passage  du  détroit. 

17/30  août.  —  Temps  calme,  journée  humide.  Le  «  Pakhtousov  »  lève 
l'ancre,  mais,  dès  qu'il  a  dépassé  le  promontoire  D'iakonov,  le  détroit  de 
loufîor  apparaît  bloqué  par  les  glaces  d'un  bord  à  l'autre.  Le  «  Pakhtousov 
donne  le  signal  de  rentrer  au  port.  L'  «  Ermak  »,  en  suivant  le  sillage  du 
«  Pakhtousov  »,  s'écarte  très  légèrement  de  la  ligne  et,  presque  sur  la  limite 
des  sondages  faits  précédemment,  rencontre  un  écueil  et  s'échoue. 

18/31  août.  —  Tentatives  inutiles  des  remorqueurs  allemands  pour  ren- 
flouer r  «  Ermak  ».  Le  vent  de  NE  se  met  à  souffler  de  nouveau.  La  date  da 
6/19  septembre,  à  partir  de  laquelle,  aux  termes  des  contrats,  les  navires 
allemands  afl*rétés  n'étaient  plus  tenus  d'aller  dans  la  mer  de  Kara,  appro- 
chant, le  commandant  Sergôev  entreprend  une  seconde  reconnaissance 
sur  la  côte  orientale  de  Vaigatch.  Au  cas  où  le  passage  par  le  détroit  de 
lougor  demeurerait  impossible,  il  s'agit  d'étudier  la  possibilité  du  passage 
par  le  détroit  de  Kara.  Le  commandant  revient  avec  des  pronostics  favo- 
rables. L'entrée  orientale  du  détroit  est  toujours  encombrée  de  glaces, 
mais  celles-ci  s'étendent  bien  moins  loin  qu'auparavant.  On  décide  qu'au 
premier  vent  de  S  on  passera  dans  la  mer  de  Kara. 

19  aoùt;!*^''  septembre.  —  Le  major-général  Vil'kitskîi  ayant  observé  U 
mer  du  haut  de  la  colline  d(>  Khabarov  arrive  aux  mêmes  conclusions. 
Apparition  des  deux  transports  a  Sveaborg  »  et  «  Gapsal  ».  Le  vent  de  NE 
cesse,  et  un  faible  vent  de  S  commence  à  souffler. 

20  aoùt;2  septembre.  —  Le  matin,  les  deux  navires  de  commerce  alle- 
mands se  hâtent  d'entrer  dans  le  détroit.  Ces  navires  n'étant  pas  revenus, 
le  départ  de  toute  la  flottille  pour  tenter  le  passage  du  détroit  est  décidé 
pour  le  lendemain. 

L'  «  Ermak  »  est  remis   à   flot  avec  l'aide   du  remorqueur  allemand 
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«  Untenoeser  n«  10  ».  Le  major-général  Virkitskii  ordonne  à  1'  «  Ermak  »  de 
retourner  à  Alexandrovsk,  ses  avaries  étant  trop  considérables  et  sa  provi- 
sion de  charbon  n'étant  plus  suffisante  pour  lui  permettre  de  suivre  l'expé- 
dition jusqu'au  bout.  Ses  machines  très  puissantes  en  font,  en  effet,  une 
grande  consommation. 

La  nuit  se  passe  en  préparatifs.  L'approvisionnement  des  navires  en 
viande  fraîche  de  rennes  et  en  eau  douce  est  complété.  Le  charbon  est 
réparti. 

Vn.    —   CONSIDÉRATIO.NS   SUR   LA   MER   DE   KARA. 
TRAVERSÉE   DE   CETTi:   MER. 

La  mer  de  Kara,  où  l'expédition  allait  entrer,  est  Tune  des  plus 
difficiles  qui  existent  pour  les  navigateurs.  En  effet,  tandis  que  le  reste 
de  Tocéan  Arctique,  jusqu'à  un  parallèle  beaucoup  plus  élevé,  est 
libre  de  glaces,  elle  reste  toujours,  jusqu'à  la  fin  de  Tété,  encombrée 
de  glaces  mobiles. 

On  ignore  quelle  est  au  juste  l'origine  de  ces  glaces,  qui,  pendant 
tout  Tété,  tournoient  dans  la  mer  de  Kara,  et  qui,  à  certains  mo- 
ments, en  sortent  par  les  détroits.  On  ne  sait  pas  si  elles  sont  for- 
mées sur  place,  dans  la  partie  centrale  de  cette  mer,  par  sa  congéla- 
tion directe  durant  la  période  hivernale,  ou  si  elles  sont  détachées 
des  côtes,  ou  si  ce  sont  des  glaces   d'eau  douce  amenées  par  la 
débâcle  des  grands  fleuves  Ob*et  Eniseï,  ou  enfin  si  ce  sont,  au  moins 
en  partie,  des  glaces  venant  du  NE  et  détachées  de  la  banquise  polaire. 
Leur  forme  basse  et  leur  faible  épaisseur,  ainsi  que  leur  faible 
degré  de  salure  et  la  forte  proportion  de  matières  terreuses  dont  elles 
sont  le  plus  souvent  chargées  paraissent  devoir  faire  écarter  cette  der- 
niôre  hypothèse,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  glaces  observées 
par  l'expédition  de  1905. 

Leur  faible  salure  et  la  présence  de  matières  étrangères  semblent 
^«•aleraent  devoir  faire  écarter  la  première  hypothèse,  celle  de  la  for- 
^^ation  en  pleine  mer,  quoique  ces  deux  caractères  soient  moins  cous- 
ants que  le  troisième  et  ne  s'appliquent  pas  à  toutes  les  glaces  ren- 
contrées par  l'expédition.  On  doit  donc  s'arrêter  à  l'une  dos  deux 
^^Ires  hypothèses  :  les  glaces,  au  moins  dans  la  partie  méridionale  de 
^Ue  mer,   sont  ou   bien  des    formations   de  côtes,   de  golfes   ou 
^'^stuaires,  ou  bien  des  glaces  d'eau  douce  charriées  par  les  fleuves. 
Ces  glaces  circulent  dans  la  mer  de  Kara  au  gré  de  courants  qui, 
^^ns  leur  ensemble,  sont  mal  connus.  Ce  que  l'on  sail,  c'est  qu'en 
général  il  existe,  dans  les  trois  détroits  qui  mettent  en  communica- 
^^^^  la  mer  de  Kara  avec  la  mer  de  Barents,  un  courant  dirigé  E-W. 
^  courant  amène  avec  lui  des  glaces  quand  les  vents  soufflent  de  la 
^ôme  direction,  ainsi  que  lorsqu'ils  soufflent  du  N  et  parfois  môme 
quand  ils  viennent  du  S. 

Bans  la  mer  de  Kara,  on  a  reconnu  l'existence  permanente  de 


254  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

deux  courants,  Tun  suivant  les  côtes  de  la  presqu'île  de  lalmal  et  dirigé 
S-N,  Tautre  plus  violent,  dirigé  N-S  et  suivant  les  côtes  orientales  de 
la  Novaia  Zemlia. 

Sur  les  côtes  de  la  mer  de  Kara,  et  surtout  dans  le  golfe  de  l'Ob',  tout 
autour  de  la  presqu'île  de  lalmal  ainsi  que  dans  la  baie  de  Baïdar-ata, 
qui  entaille  le  littoral  sibérien  du  côté  du  S,  se  forme,  au  commen- 
cement de  chaque  hiver,  un  banc  côtier  de  glace,  qu'on  appelle 
«  pripaï  »  et  qui  se  désagrège  pendant  l'été.  L'étendue  du  «  pripaï  », 
son  épaisseur,  son  régime,  ne  sont  pas  connus.  On  sait  seulement 
qu'il  contribue  fortement  à  alimenter  les  glaces  llottantes  pendant 
toute  la  belle  saison. 

Le  fond  de  la  mer  de  Kara  s'exhausse  constamment  par  la  précipi- 
tation de  dépôts  provenant  de  la  fonte  des  glaces  flottantes  chargées 
de  matières  terreuses.  Ces  dépôts  ont  été  constatés  par  les  sondages 
qu'a  faits,  en  cours  de  route,  l'expédition  de  4905.  Ils  consistent  en 
une  boue  gluante  contenant  des  cailloux  plus  ou  moins  roulés,  ayant 
en  général  la  grosseur  d'une  noix.  Ces  dépôts,  qui  paraissent  se  former 
rapidement,  doivent,  dans  la  suite  des  siècles,  amener  le  comblement 
partiel  de  la  mer  de  Kara.  Ils  ont  déjà  produit  un  exhaussement  du 
fond,  qui,  nulle  part,  ne  parait  être  maintenant  à  une  profondeur  con- 
sidérable. Ces  matériaux  sont  empruntés  soit  aux  côtes  de  la  mer,  soit 
aux  berges  des  fleuves. 

En  outre  de  ces  dépôts  spéciaux,  d'origine  glaciaire,  il  existe  évi- 
demment, dans  d'autres  parties  de  la  mer  de  Kara,  des  alluvions 
importantes,  formées  de  matériaux  plus  lins,  sables  ou  vases,  apportés 
par  les  deux  grands  fleuves  Eniseï  et  Ob',  dont  les  troubles  doivent 
se  déposer  quelque  part,  non  loin  de  leurs  embouchures.  Tels 
paraissent  être,  notamment,  les  bancs  qui  rendent  dangereux  les 
abords  de  l'île  Blanche. 

Nous  reprenons  maintenant  le  journal  de  l'expédition. 

21  août/3  septembre.  —  Le  major  général  Vil'kitskii  vient  confère 
sur  le  «  Pakhtousov  »  avec  le  l'-colonel  Sergt>ev,  qui  demeure  chef  d 
l'expédition  jusqu'à  l'embouchure  do  l'Eniseï.  La  place  des  navires  est  ir 
diquée,  et  chacun  d'eux  est  approché  de  son  remorqueur. 

Le  «  Pakhtousov  »  entre  dans  le  détroit  suivi  de  21   navires,  dans  c 
ordre  :  «  Sveaborff  »,  «  Gapsal  »,  «  Roddam  »,  «  Eniseïsk  »,  «  Krasnoiank 
«  Minousinsk  »,  «  Touroukhansk  »,  «  Lena  »,  «   Angara  »>,   n   Gladiator 
a  Simpson  »,  «  Unterweser  w°  40  >»,  et  9  chalands  en  remorque.  Le  «  Bakc 
reste  et  salue  le  départ  des  autres  navires. 

On  trouve  le  détroit  tout  à  fait  libre  de  glaces.  Vent  de  SE  faible, 
transparent.  Journée  calme,  tiède  et  grisâtre,  sans  soleil.  Températur 
l'eau,  dans  le  détroit,  +  1«,5  C. 

22  aoùt/4  septembre.  —  Nuit  calme  et  relativement  chaude.  A  rai 
appai^aît  une  aurore  boréale  qui  dure  près  d'une  heure. 
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Au  matin,  les  navires  se  divisent  en  deux  colonnes,  faisant  route  paral- 
lèlement, le  «  Pokhtousov  »  marchant  toujours  en  tôte.  Laissant  les  glaces 
plus  à  gauche,  on  oblique  vers  la  côte  de  la  presqu'île  dv  lalmal.  Toute  la 
journée  on  voit  des  champs  de  glace  à  gauche  du  «  Pakhtousov  ».  Vers  le 
soir,  ils  s'écartent  de  la  route  suivie  i)ar  l'expcdition.  Par  70°30'  de  latitude 
et  66®  de  longitude  E  Gr.,  ils  disparaissent  tout  à  fait.  L'expédition  ne  ren- 
contre plus  de  champs  de  glace  jusqu'à  Tembouchure  de  l'Eniseï. 

Journée  grise.  Vent  d'ESE.  La  température  de  l'eau  s'élève  progressive- 
ment à  mesure  qu'on  approche  de  l'Ialnial.  A  30  ou  40  milles  de  ces  côtes, 
elle  est  de  +  4°  C. 

23  aoùt/o  septembre.  —  Dans  la  nuit  du  4  au  o  septembre,  la  pluie  se 
met  à  tomber.  A  certains  moments,  il  se  produit  une  brume  très  épaisse. 
La  marche  de  nuit  en  groupe  pour  des  navires  si  différents,  comme 
construction  et  comme  vitesse,  présente  des  diriicultés  particulières. 

Les  côtes  de  la  presqu'île  de  ïalmal  a])paraissent  et  le  commandant  Morozov 
peut  repérer  sa  position  par  le  signal  laissé  en  1904  par  le  «  Pakhtousov  », 
sur  le  cap  Pinda. 

Le  brouillard  se  dissipe  vers  le  soir.  Température  de  l'air  +  (V*  à  +  1^  C. 
Température  de  l'eau  +  4'>  à  +  5"  C.  Vent  de  SE. 

2+  aoùt/6  septembre.  —  Dans  la  miit  du  ;>  au  6  septembre,  on  contourne 
nie  Blanche,  en  passant  à  15  milles  au  \.  Cette  île,  entourée  du  côté  du  N 
par  des  bancs  de  sable,  nécessite  une  prudence  particulière  de  la  part  des 
navigateurs  qui  en  approchent. 

Temps  clair.  Le  vent  do  SE,  qui  devient  très  fort  vers  le  matin,  ralentit 
la  marche  des  navires  jusqu'à  3  ou  4  nœuds.  Mer  agitée. 

L'expédition,  continuant  à  suivre  exactement  le  parallèle  de  73°49',  laisse 
30  S  nie  Vil'kitskîi. 

Le  voisinage  des  deux  grands  tleuves  Ob'  et  Eniseï  se   fait  sentir  par  la 

'ûodificalion  très  sensible  du  degré  de  salure  de  l'eau.  L'aréomètre  mar- 

ÎQe  1 ,0050  au  lieu  de  1,0204,  poids  si>écirique  normal  de  Teau  de  mer.  La 

wmpt^rature  de  l'eau  n'est  cependant  que  de  +  2",5  C,  malgré  ce  que  l'on 

aurait  pu  présumer,  étant  donnée  l'aflluence  d'eau  douce  venue  du  S.  Ce 

CùiflTre  peu  élevé  doit  être  attribué  soit  au  voisinage  de  grandes  masses  de 

glaces,  soit  à  la  présence  récente  de  ^'laces  en  cet  endroit. 

^^*'s  le  soir,  le  vent  de  SE,  qui  avait  été  violent  toute  la  journée, 
tombe.  L'expédition  continue  à  marcher  vers  l'E,  puis  prend  la  direction 
E"70«>  N.  L'air  se  refroidit (+  3»  à  -h  4^  C). 

25  août/7  septembre.  —  Vers  minuit,  dans  la  nuit  du  C  au  7  septembre, 
des  ice>bergs  apparaissent  au  N  de  l'île  Vil'kitskîi.  On  aperçut  encore  pen- 
dant quelques  milles  des  glaces  llottantes,  mais  ce  furent  les  dernières. 

^  midi,  par  73>>  49'  lat.  N  et  78«  30'  long.  E  Gr.,  température  de  l'air 
4- S*  C,  température  de  l'eau  +  4"  C.  Vent  de  SE.  La  mer  reste  agitée. 
Poids  spéciflque  de  l'eau  1,0034. 

A.  2  heures,  on  aperçoit  le  cap  situé  à  l'Est  du  golfe  «le  l'Eniseï,  puis  les  îles 
mckson  et  Wornis.  Ces  îles,  assez  élevées,  sont  couvertes  de  nei^'o. 

Le  «  Pakhtousov  ..,  changeant  de  direction,  marche  vers  l'E  60°  S. 
L  expédition  entre  dans  le  golfe  de  l'Eniseï.  A  5  heures,  nouveau  changement 
de  route;  on  prend  la  direction  du  S,  entre  le  continent  et  l'Ile  Sibiriakov. 
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26  août/8  septembre.  —  Vers  minuit,  le  vent  de  SE,  qui  était  devenu 
très  fort  le  soir  du  1,  diminue.  Pendant  toute  la  matinée,  les  eaux  du  golfe 
sont  très  agitées;  des  vagues  énormes,  venant  du  SE,  sont  directement 
opposées  à  la  marche  des  bateaux. 

A  midi,  on  approche  de  la  barre.  On  jette  la  sonde.  On  trouve  22  pieds 
d*eau  (6",70)  au  minimum  en  Tun  des  points  de  la  barre.  Le  «  Sveaborg  », 
qui  cale  22  pieds,  le  «  Gapsal  »  et  le  «  Roddam  »,  qui  en  calent  21  (6'",40), 
passent  sans  accident.  A  4  heures,  tous  les  navires  ont  franchi  la  barre. 

On  a  encore  2  heures  de  route  jusqu'à  Gortchikha,  petit  village  tempo- 
raire fixé  comme  point  terminus  de  la  navigation  maritime,  et  où  notam- 
ment doivent  s'arrêter  les  remorqueurs  allemands. 

Le  vent  de  S  soufflant  en  tempête,  la  flottille  rallie  la  rive  gauche  de 
TEniseï  et  mouille  pour  la  nuit  près  du  cap  Zvêrev. 

27  août/9  septembre.  —  Le  vent  diminue  le  matin.  L'expédition  arrive 
devant  Gol'tchikha,  où  l'expédition  rencontre  r«  06'  »,  vapeur  du  Ministère 
des  Voies  de  communication,  portant  le  capitaine  Ivanov. 

VIII.    —   SÉJOUR   DANS   l'kSTUAIRE    DE   L'ENISEÏ. 

L'expédition  une  fois  arrivée  à  rembouchure  de  l'Eniseï,  son  pro- 
gramme comprenait  deux  parties  :  1°  le  transbordement  du  matériel 
apporté  d'Europe,  c'est-à-dire  son  déchargement  des  bateaux  de  mer, 
qui  ne  devaient  pas  remonter  le  fleuve,  et  son  chargement  sur  les 
remorqueurs  et  les  chalands  ;  2°  la  montée  du  fleuve  par  ces  derniers 
navires,  tandis  que  les  bateaux  de  mer  devaient  rentrer  en  Europe. 
Le  but  de  la  montée  était  Eniseïsk,  et  même,  si  possible,  Krasnoiarsk, 
intersection  de  l'Eniseï  avec  le  Transsibérien.  Toute  cetle  seconde 
partie  de  l'expédition  fut  placée  sous  la  direction  du  capitaine  en 
second  Ivanov. 

Pour  opérer  le  transbordement,  il  fallait  des  ouvriers,  et  pour 
conduire  la  flottille  dans  le  fleuve,  des  pilotes  expérimentés.  M' Ivanov 
fut  chargé  d'embaucher  en  Sibérie  les  uns  et  les  autres  et  de  les 
conduire  à  l'embouchure  du  fleuve. 

M"  Ivanov  se  rendit  de  Hambourg  à  Krasnoiarsk  par  voie  de  terre. 
Il  amena  avec  lui  du  haut  fleuve  quatre  auxiliaires  :  M""  Vostrotin 
ancien  maire  d'Eniseïsk,  et  trois  étudiants,  MM"Moukhortov,  Balandij 
et  Evnitskîi.  Les  deux  premiers  faisaient  leurs  études  de  médecin 
à  l'Université  sibérienne  de  Tomsk,  et  le  troisième  ses  études  de  dro 
à  l'Académie  Demidov,  à  laroslavl'.  M'  Vostrotin,  qui  connaisse 
parfaitement  toute  la  région  de  l'Eniseï,  fut  d'une  très  grande  util 
pour  les  rapports  avec  les  habitants  et  les  négociants  du  pays. 
MM"  Moukhortov  et  Balandin  incomba  la  partie  sanitaire  de  l'expé 
tion  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'expédition  maritime,  qui  amenait 
D'  Polilov.  M'  Evnitskti  fut  chargé  d'engager  les  ouvriers,  de  ^ 
répartir  la  tâche  et  de  les  administrer. 
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Avant  l'arrivée  de  l'expédition  maritime,  M' Ivanov  devait  remplir 
en  Sibérie  le  programme  suivant  :  1°  enrôler  300  ouvriers  et  les 
transporter  à  Tembouchure  de  TEniseï;  acquérir  et  aménager,  à  cet 
effet,  des  bateaux;  2°  préparer  et  transporter  du  matériel  pour  la 
construction  des  appontements  devant  servir  au  déchargement  des 
grands  navires  ;  3°  trouver  des  pilotes  ;  4*»  jalonner  les  chenaux  du 
fleuve  ;  5**  préparer,  à  l'embouchure  de  TEniseï,  des  points  de  mouil- 
lage pour  tous  les  navires  de  l'expédition. 

M^  Ivanov  rencontra,  à  Krasnoiarsk  de  grandes  difficultés  pour 
reinbauchage  des  ouvriers,  pour  leur  logement,  pour  leur  approvi- 
sionnement. Il  parvint  à  se  procurer  deux  péniches,  la  «  Chamanka  » 
et  la  «  Badarma  »,  qu'il  fit  remorquer  par  T  «  Ob'  »,  appartenant  au  Ser- 
vice des  Voies  de  communication,  et  le  «  Krasnoiarets  »,  appartenant 
à  un  particulier. 

Arrivé  dans  l'estuaire  de  l'Eniseï  au  milieu  d'août,  M'  Ivanov 
choisit,  pour  le  transbordement,  la  Loukovaia  protoka,  chenal  étroit 
et  peu  profond  (5",20),  situé  entre  la  rive  droite  de  l'Eniseï  et  des 
îles,  par  69^48'  lat.  N  et  84"  long.  E  Gr.  Le  «  Sveaborg  »,  qui  calait 
6", 70,  n'y  put  pénétrer  et  fut  obligé  de  s'arrêter  à  l'entrée  N. 

M' Ivanov  part  sur  1'  «  Ob'  »  au-devant  de  la  fiottille,  qui,  d'après 
son  estimation,  devait  arriver  dans  la  seconde  quinzaine  d'août.  H  la 
rencontre  à  tiortchikha  le  27  aoûl/9  septembre. 

Le  «  Pakhtousov  »,  sa  mission  accomplie,  repart  pour  l'Europe  le 
29  août/1 1  septembre,  accompagné  des  trois  remorqueurs  allemands, 
a  Simpson  »,  «  Gladiator  »  et  «  Untcrwese^*  n°  iO  ».  Après  un  jour  perdu 
dans  festuaire  de  l'Eniseï  par  suite  du  brouillard,  il  arrive  au  détroit 
de  lougor  sans  rencontrer  de  glaces,  le  passe  le  3/16  septembre  et 
rallie  Arkliangel'sk  le  9/22  septembre.  Les  remorqueurs  allemands  se 
séparent  du  «  Pakhtousov  »  dans  le  détroit  de  lougor  et  rentrent  en 
Europe. 

28  août/10  septembre.  —  Sur  le  dësir  exprimé  par  le  capitaine  Ivanov, 
tous  les  navires  restants  quittent  immédiatement  Gorichikha  pour  gagner 
Loukovaia  protoka.  L'  «  06'  »  ouvre  la  marche.  Le  trajet  a  lieu  sans  acci- 
dent grave,  en  quatre  étapes,  les  navires  marchant  le  jour  seulement.  On 
passe  devant  les  nombreuses  îles  Brekhovskîe,  basses  et  mornes.  Temps 
favorable,  nuageux.  Vent  modéré  de  S.  Intermittences  de  pluie  mélangée 
de  neige,  de  brouillard  et  d'un  peu  de  soleil.  Température  de  l'air  +  î»  à 
+  8°  C.  Température  de  Teau  -f  9°  à  +  10"  C. 

31  août/13  septembre.  —  Vers  le  soir,  Texpédition,  composée  de  10  navires 
et  de  9  chalands  qu'ils  remorquent,  arrive  à  Loukovaia  protoka.  Le  «  Svea- 
borg »,  le  «  Roddam  »  et  le  «  Gapsal  »  restent  à  l'entrée  de  la  passe.  Les 
autres  y  entrent  et  se  rangent  à  l'abri  de  la  rive  droite,  qui  est  assez  élevée. 
Le  déchargement  s'opère  avec  lenteur,  à  cause  des  brusques  variations  du 
niveau  de  l'Eniseï  et  du  mauvais  vouloir  des  ouvriers. 
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Temps  très  favorable.  Continuation  du  vent  de  S,  chand  et  régulier 
qui  soufflait  lors  de  l'entrée  dans  le  fleuve. 

4/17  septembre.  —  Journée  exceptionnellement  belle.  Ciel  clair  et  bleu. 
Soleil  brillant.  Vent  faible  de  S.  Température  de  la  journée,  sur  la  rive, 
+  15*»  C.  Température  de  la  nuit  +  6®  à  +  7»  C.  Température  de  l'eau  dans 
le  chenal  de  Loukovaia  protoka  +  10»  C. 

A  la  même  date,  au  N  du  golfe  de  TEniseï,  il  soufflait  un  fort  vent  de  NE 
(constaté  par  le  «<  Pakhtousov  »  dans  son  voyage  de  retour,  les  1/14  et  2/15 
septembre).  Le  vent  de  S,  léger  et  chaud,  continue  jusqu'au  7/20  septembre. 

7/20  septembre.  —  Une  première  division  de  la  flottille  fluviale,  com- 
mandée par  le  l^  Isliamov,  quitte  la  Loukovaia  protoka  et  remonte  le  fleuve. 
Elle  est  composée  des  trois  remorqueurs  «  Krosnoiarsk  »,  «  Touroukhanska^ 
«  Lena  »  et  de  quatre  chalands  chargés,  le  c<  Krasnoiarsk  »  et  la  <c  Lena  » 
ayant  chacun  un  chaland  en  remorque,  le  «  Touroukhansk  »  en  ayant  deux. 

Du  7/20  au  10/23  septembre.  —  On  continue  le  transbordement  des 
autres  bateaux.  Le  temps  devient  mauvais.  Le  vent  passe  au  SW,  puis 
au  NW,  puis  au  NE.  Les  nuages  couvrent  le  fleuve.  Les  collines  de  la  rive 
gauche  sont  couvertes  de  brouillards.  La  température  de  Tair  tombe  à  -h  6°  C. 
La  température  de  l'eau  reste  entre  +  9'»,5  et  +  10°  C.  Les  nuits  sont  froides. 
La  température  mini  ma  tombe  à  0». 

Nécessité  de  se  h<\ter.  On  noie  les  rails  jusqu'à  l'été  suivant.  On  débarque 
une  partie  du  ciment  sur  la  rive,  en  le  couvrant  de  planches  de  bois.  On 
laisse  un  indigène  préposé  à  sa  garde  pour  tout  l'hiver,  avec  des  vivres  et 
des  instruments. 

10/23  septembre.  —  Dans  la  soirée,  les  chalands  sont  prêts.  Vent  d'W 
augmentant  vers  le  soir,  jusqu'à  se  transformer  en  tempête. 

11/24  septembre.  —  La  deuxième  division  des  navires  quitte  à  son  tour 
Loukovaia  protoka  à  1  heure  de  l'après-midi.  Elle  comprend  le  remorqueur 
«  06'  »  traînant  les  deux  péniches  «  Badarma  »  et  «  Chamanka  »  chargées 
d'ouvriers,  !*«  EniseUk  »  remorquant  deux  chalands,  le  «  Minousinsk  >»  deux, 
et  r«  Angara  »  un  seul. 

Température  de  Tair,  au  matin,  0».  Minimum  de  température  de  l'air  dans 
la  nuit  précédente,  vers  le  matin,  —  3»  C.  Température  de  l'eau  dans  la 
Loukovaia  protoka  +  8*^,7  C.  La  bourrasque  continue  dans  la  nuit.  Au  matin, 
les  rives  sont  couvertes  de  neige. 

Le  «  Gapsal  »,  le  «  Sveaborg  »  et  le  «  Roddam  »  appareillent  pour 
l'Europe.  Le  prince  Dolgoroukov  passe  du  «  Sveaborg  »  sur  I'm  06*  ».  Le 
D'  Bunge  reste  sur  le  «  Sveaborg  »  et  rentre  en  Europe. 

Le  capitaine  Ivanov  donne  un  pilote  aux  trois  navires  «   Sveaborg  », 
«  Gapsal  »  et«  Roddam  »,  pour  les  accompagner  depuis  la  Loukovaia  protoke 
jusqu'à  la  mer.  Malgré  la  présence  de  ce  pilote,  le  «  Roddam  »  s'échoua  sU' 
les  îles  Brekhovskîe.  Il  fallut  l'abandonner  K  L'équipage  passa  sur  le  «  Svea 
borg  »  et  sur  le  «  Gapsal  ».  Ceux-ci  firent  une  boime  traversée  de  retour. 

1.  Ainsi  finit  malheureusement  le  dernier  des  quatre  navires  anglais  affrété 
Le  «  Roddam  »  se  trouvait  à  Saint- Pierre  (Martinique)  au  moment  de  l'émpti 
•de  1902  et  avait  été  le  seul  navire  sauvé. 
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IX.    —    NAVIGATION    FLUVIALE    SUR    l'eNISEÏ 
DE  L'EMBOUCUURE   DU   FLEUVE  A   ENISEÏSK. 

La  remontée  de  TEniseï  fut  effectuée  par  les  quinze  navires  achetés 
par  le  Ministère  des  Voies  de  communication  et  destinés  à  constituer 
le  service  fluvial  (à  savoir  6  remorqueurs  et  9  chalands),  et  par  le 
vapeur  «  OA'  »,  remorquant  les  deux  péniches  «  Bndarma  »  et  «  Cha- 
manka  ».  Le  voyage  du  gros  de  Texpédition  peut  se  résumer  ainsi  : 

11/24  septembre.  —  Départ  de  la  Loukovaia  protoka,  r«  06*  »  ouvrant  la 
marche.  Arrêt  pour  la  nuit  près  de  l'île  Pachkov. 

Vent  et  brouillard  intermittents.  Temps  humide  et  sombre,  mais  tempé- 
rature modérée  :  air  4-  40,5  à  +  6"  C,  le  jour;  eau,  la  nuit,  4-  9*,2  C. 

12/25  septembre.  —  Départ  de  l'île  Pachkov.  Apparition,  sur  la  rive  droite, 
de  Conifères  isolés  et  chétifs;  les  premiers  se  sont  montrés  vers  10^  de  lat. 
On  passe  en  vue  de  plusieurs  petits  villages  de  3  ou  4  maisons  chacun,  isolés 
sur  le  flanc  des  montagnes.  On  s'arrête  à  10  km.  en  aval  de  Doudinskoe. 

13  26  septembre.  —  On  passe  devant  le  village  de  Doudinskoe,  situé  sur 
la  rive  droite.  Un  peu  plus  haut,  les  deux  rives  commencent  à  être  couvertes 
par  des  forêts  de  Conifères. 

Temps  gris.  Pluie  intermittente.  On  jette  Tancrc  en  vue  du  village  de 
Potapovo  (rive  dr.). 

14/27  septembre.  —  Retards  causés  par  le  renflouement  de  r«  Angara  », 
qui  s'était  échoué  dans  la  nuit,  et  une  avarie  du  «  Minominsk  »,  qui  fait  route 
avec  une  seule  chaudière.  On  jette  Tancre  près  de  Khantaïskoe. 

Pluie  mélangée  de  neige  depuis  le  matin.  Le  vent  d'E  est  remplacé  par 
le  NE.  Brouillard  épais  et  pénétrant,  annonçant  la  mauvaise  saison.  Dans 
la  nuit  du  13/26  au  14/27  septembre,  température  de  l'air  -f  lo,5  C.  ;le  jour, 
+  3«  C.  Température  de  l'eau  -f  8«,6  C. 

15/28  et  16/29  septembre.  —  Marche  très  ralentie  par  le  mauvais  fonc- 
tionnement des  chaudières  de  1'^  Ob'  »  ;  les  hommes  employés  comme  méca- 
niciens ne  savent  pas  chaufl'er  à  la  houille,  V  «  06'  »  ayant  toujours  élé 
chauffé  au  bois. 

La  nuit  intermédiaire,  température  minima  d(;  l'air  —  2®,5  C.  Le  pont 

des  bateaux  .se  couvre  d'une  couche  de  glace.  Température  de  l'eau  -f  7®,6  C. 

17/30  septembre.  —  Temps  un  peu  plus  chaud.  La  température  minima 

-de  la  nuit  précédente  n'est  pas  descendue  au-dessous  de  O'».  Température 

minima  de  la  journée  +  2°,*i  C.  Température  de  l'eau  +  7»,4C. 

On  pa.sse  au  confluent  de  la  Koureïka,  profonde  et  navigable.  Les  rives 
sont  hautes  et  couvertes  d'épais  bois  de  sapins.  L'endroit  est  très  beau. 
Température  de  l'eau  de  l'Eniseï,  au-dessous  du  confluent  de  la  Koureïka, 
H-  7»,4  C.  ;  au  confluent,  -h  5®,2  C;  un  peu  au-dessus,  4-  7®,2  C. 

18  septembre  'l*»"  octobre.  —  Journée  tiède  et  calme.  Peu  de  venL  La 
«surface  du  fleuve  est  complèl»'ment  unie  et  reflète  les  rives  abruptes  et 
boisées.  Halte  à  quelques  kilomètres  en  aval  du  village  de  Selivanovo  ^ 

[1.  Selivanino,  de  ÏAtlas  réki  Enise'ia  (1900).] 
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19  septerabre/2  octobre.  —  Température  de  la  nuit  précédente  +  Oo,5C. 
Tempéralun^  de  la  journée  +  2®,5  C.  Matinée  froide  et  pluvieuse. 

Le  matin,  on  passe  en  vue  de  Solivanovo,  village  situé  sur  la  rive  droite 
et  formé  d'une  dizaine  de  maisonnettes,  pauvres  et  délabrées.  Il  s'y  trouve 
encore  quelques  déportés.  On  y  reçoit  la  première  nouvelle,  mais  sous  une 
forme  incertaine,  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  Japon. 

On  laisse  à  droite  la  ville  de  Touroukhansk,  près  du  confluent  de  la 
Toungouzka  Inférieure  (Nijnaia  Toungouzka),  appelée  aussi  Monastyrskaia 
Toungouzka,  h  cause  d'un  monastère  dédié  à  la  Sainte-Trinité,  qui  se  trouve 
à  son  embouchure.  De  loin  on  aperçoit  le  clocher,  qui  se  détache  sur  le 
fond  vert  sombre  des  sapins  couvrant  toutes  les  rives  de  la  Toungouzka. 

Température  de  Teau  de  TEniseï,  au-dessous  du  confluent  de  la  Nijnaia 
Toungouzka,  +  5°  à  +  6°  C.  ;  au  confluent,  +  4*  C.  ;  au-dessus,  -f  7»  C.  Tem- 
pérature de  la  Nijnaia  Toungouzka,  près  de  Tembouchure,  -f  3<>C. 

En  amont  du  confluent  de  la  Nijnaia  Toungouzka,  le  cours  de  FEniseî  se 
présente  comme  un  étroit  ruban  serpentant  entre  deux  rives  couvertes  de 
forêts  d'essences  mélangées.  En  aval  et  en  amont  de  Miroêdikha,  la  rive 
droite  forme,  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  une  falaise  abrupte, 
lézardée  do  crevasses  et  couronnée  d'une  épaisse  forêt. 

A  partir  de  Touroukhansk,  les  villages  deviennent  plus  nombreux  et 
plus  grands.  Miroêdikha  a  Taspect  d'un  gros  village  de  50  à  00  maisons,  avec 
une  petite  église. 

Vers  le  soir,  baisse  sensible  de  la  température.  Le  vent  de  N  s'élève. 

20  septembre  '3  octobre.  —  Journée  très  claire  et  sans  vent,  tielée.  Dans 
la  nuit  du  2  au  3  octobre,  température  minima  de  l'air —  5"  C;  de  Teau^ 
4-  6**,6  C.  A  6  h.  du  matin,  les  rives  sont  couvertes  de  givre  blanc.  Une 
vapeur  légère  s'élève  de  la  surface  du  fleuve. 

On  voit  encore  des  groupes  de  mouettes.  Les  rives  du  fleuve  sont  cou- 
vertes d'une  forêt  de  bouleaux  poussant  vigoureusement  surlesalluvions. 
La  lune  se  lève  dans  un  ciel  pur  et  froid. 

21  septembnî  i  octobre.  —  Température  minima  de  la  nuit  précédente 
— 1^,0  C.  Matinée  claire,  air  calme.  La  surface  du  fleuve  fume  fortement. 
A  midi,  au  soleil,  température  de  l'air  —  o^C.  Température  de  Feau-f  5»,6C. 
Les  vitres  de  la  cabine  de  r«(  06'  »  sont  couvertes  d'arborescences  gelées. 
Le  bateau  tout  entier  est  couvert  d'une  couche  de  glace.  Le  paysage  prend 
un  aspect  hivernal.  Au  soir,  la  température  tombe  encore.  Le  ciel  clairet 
étoile  annonr«»  la  gelée. 

22  sepleinbre/5  octobre.  —  Température  moyenne  de  la  nuit  —  il»,5  C. 
Température  minima  du  matin  —  y°,o  C.  On  passe  au  confluent  de  la 
Fat'ianika,  «jui,  à  sa  jonction  avec  l'Eniseï,  était  déjà  gelée. 

L'abaissement  de  la  température  inspire  des  inquiétudes  sur  la  suite  de 
la  navigalion.  On  est  obligé  de  s*arrêt»'r  plusieurs  fois  par  jour  pour  appro- 
visionner en  vivres  et  en  combustible  les  deux  péniches  «  Badarma  »  et 
«  Chamanka  »,  où  se  trouvent  les  ouvriers.  La  faible  quantité  de  vivres 
emportés  de  la  Loukovaia  protoka  inijuiète  le  capitaine  Ivanov.  Le  scorbut 
se  généralise;  le  I)""  Polilov  en  surveille  attentivement  les  progrès. 

Vers  le  soir,  le  ciel  se  couvre  de  nuages,  l'air  devient  plus  humide  et 
fait  espérer  un  relèvement  de  la  température. 
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23  septembre/6  octobre.  —  Dans  la  nuit,  un  vent  de  S,  chaud,  seiève  et 
entre  en  lutte  avec  le  froid.  Pluie  toute  la  journée.  Température  de  l'air 
-f  3<»  C;  de  Teau,  +  5»,2C. 

24  septembre/7  octobre.  —  Journt'e  chaude  et  ensoleillée.  La  nuit  précé- 
dente, température  de  rair+  1°  C.  Dans  la  journée,  température  de  Tair 
-f  40  G.;  de  Teau,  -h  4«,6  C. 

Ayant  heurté  un  écueil  quelques  jours  avant,  V  «  Angara  »  suit  de  plus 
en  plus  difficilement.  A  Verkline-Imbatskoe,  on  examine  les  avaries  avec 
des  scaphandres,  et  le  capitaine  en  second  Sinitsin  reroit  Tordre  de  rester 
avec  r  «  Angara  »  pour  faire  les  réparations  indispensables.  Les  autres 
navires  continuent  leur  chemin  et  font  halte  pour  la  nuit,  à  quelques  kilo- 
mètres en  aval  de  Sourgout. 

A  Verkhne-Imbatskoe,  on  reçoit  la  première  dépêche  concernant  la  paix 
avec  le  Japon  et  ses  conditions. 

23  septcmbre/8  octobre.  — Au  matin,  la  neifçe  se  met  à  tomber;  les  rives 
deviennent  blanches.  Le  vent  de  N  souffle  depuis  la  veille,  abaissant  nota- 
blement la  température.  Les  forêts  prennent  un  aspect  hivernal.  Tempéra- 
ture de  l'air,  dans  la  nuit,  -f  0«,r)  C;  dans  la  journée,  +  PC.  Température 
de  leau  -h 4» C. 

26  septembre/9  octobre.  —  La  jrelée  reprend.  Température  de  la  nuit 
précédente  —  6»,5  C.  Le  soir  du  y  octobre,  —  10"  C.  Température  de  Teau 
-f  4«,o  C. 

A  Soumarokova,  on  trouve  à  Tancre  la  première  division  de  la  flottille, 
partie  de  la  Loukovaia  protoka  avec  le  1^  Isliamov.  On  allège  les  bateaux  en 
débarquant  sur  la  rive  plus  de  20  000  pouds  (328  t.)  de  ciment.  Les  pilotes, 
craignant  les  rapides  d'Osinovskii,  ne  veulent  pas  faire  passer  les  bateaux 
calant  plus  de  2  m.  Mais,  voyant  que  la  profondeur  de  Teau  ne  diminue  pas, 
le  capitaine  Ivanov  ordonne  de  recharfiter  les  chalands  pendant  la  nuit. 

27  seplembre/iO  octobre.  —  Dans  la  matinée,  on  trouve,  sur  les  écueils, 
3",60  d'eau.  Journée  froide.  Température  miuima  de  la  nuit  —  10°  C. 
Température  miiiima  de  la  journée  —  7°  C.  Le  soir,  un  vent  chaud  de  SW 
ayant  soufflé,  la  température  remonte  à  —  3o,5  C. 

On  passe  au  confluent  de  la  Srednaia  Toungouzka,  ou  l*odkamennaia 
Toungouzka  (Toungouzka  moyenne,  ou  Toungouzka  pierreuse].  Un  peu  en 
aval  du  confluent,  la  température  de  l'eau  de  l'Eniseï  était  de  +  4°,5 
et  +  T)^  C.  ;  au  confluent,  -f  2°, 3  C.  ;  un  peu  en  amont,  +  4°,2  C. 

Les  affluents  de  TEniseï  abaissent  donc  tous  la  température  de 
IVau  du  fleuve.  On  peut  l'expliquer  en  admettant  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  de  se  réchauffer  pendant  l'été.  Leur  rôle  est  prépondérant  dans 
la  congélation  du  grand  fleuve  sibérien. 

Dès  le  commencement  des  froids,  on  observe  des  glaces  *  sur  les 
affluents  de  TEniseï,  à  une  époque  où  il  n'y  en  a  pas  encore  sur  le 
fleuve. 

1.  Ces  premières  glaces  d'automne  sont  appelées  «  chougi  »»  (sing.  chouga;  par 
les  riverains  de  THniseï. 
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Le  soir  du  10  octobre,  rexpédition  approche  de  l'île  Monastyrskîi,  située 
juste  en  aval  des  écueils  d'Osinovskti. 

28  septembre/11  octobre.  —  Température  de  la  nuit  —  7<>  C;  de  la  jour- 
née,  —   5«,6  C.  ;  de  la  soirée,  —  3o,5  C.  Température  de  l'eau  +  3«,6  C. 

Faute  de  pilotes,  la  flottille  traverse  les  écueils  par  petits  détachements 
formés  chacun  de  trois  bateaux,  de  manière  que  chaque  remorqueur  n'ait 
avec  lui  qu'un  seul  chaland.  Les  remorqueurs  «  Eniseisk  »  et  «  Ob'  »,  qui 
avaient  à  conduire  un  chaland  et  une  péniche,  jettent  l'ancre  près  de  l'Ile  de 
Tchernyî-Indygin,  située  un  peu  en  amont  des  écueils.  Ils  y  sont  rejoints 
quelques  heures  après  parle  «  Kranoiarsk  ».  Mais  ni  V  «  06'  »  ni  V  «  EniseUik  » 
ne  peuvent,  le  même  jour,  rejoindre  les  bateaux  qui  attendaient  près  de 
rile  Monastyrskîi,  car,  effrayés  par  un  fort  coup  de  vent  de  S  qui  soufflait 
à  ce  moment,  les  pilotes  ne  se  décident  pas  à  conduire  les  remorqueurs 
à  travers  les  écueils,  même  sans  chalands  en  remorque. 

Le  rapide  d'Osinovskti(Osinovsk!iporog)  est  l'un  des  points  les  plus 
intéressants  de  TEniseï.  Par  61*»  22'  de  latitude*,  le  fleuve,  jusque-là 
large,  rapide  et  à  fort  débit,  est  resserré  par  de  hautes  roches  qui 
traversent  son  lit.  La  profondeur  n'est  souvent  que  de  7  à  8  pieds  (2  m. 
à  2  m.  50),  tandis  que,  de  l'embouchure  jusqu'aux  rapides,  le  chenal  a 
toujours  9,  7  et  au  moins  6  sajènes  (19,  15  et  13  m.).  Le  fleuve  est 
parsemé  de  nombreux  Ilots,  dont  les  rives,  comme  les  berges  de 
TEniseï,  sont  abruptes  et  couvertes  de  bois  épais.  Une  partie  très  res- 
serrée, qui  porte  le  nom  de  Chtchek,  est  surtout  pittoresque,  avec  des 
îlots  boisés,  dont  la  forme  rappelle  celle  des  bateaux.  Les  indigènes 
les  appellent,  l'un  le  navire,  et  l'autre  la  petite  barque. 

Dans  le  resserrement  du  Chtchek,  l'Eniseï  retrouve  sa  rapidité  e 
mesure  souvent  35  à  40  sajènes  (75  à  85  m.)  de  profondeur.  Il  s'y  form 
des  tourbillons  dangereux  pour  les  bateaux.  La  moindre  avarie  ou  ur 
fausse  manœuvre  peut  les  jeter  contre  la  rive  rocheuse.  Dans  leChtche 
l'Eniseï  n'a  pas  plus  de  300  sajènes  (600  m.)  de  largeur.  Il  ressem) 
beaucoup  à  un  canal  creusé  entre  des  rives  à  pic,  hautes  de  plusie 
centaines  de  pieds  et  surmontées  de  forêts  séculaires. 

29  septembre/12  octobre.  —  Dans  la  nuit,  le  veut  étant  enfin  tombt 
peut  faire  passer  trois  chalands  dans  les  écueils.  Ainsi  que  l'avait  pré 
M' Ivanov,  la  profondeur  du  chenal  était  de  3™, 75  environ  et  ne  s'opf 
nullement  au  passage  de  la  flottille. 

Le  temps  devient  menaçant.  Le  thermomètre  marque  0".  La  neige  f 
à  tomber.  Température  de  l'eau  +  3°,  6  C. 

L'  «  Angara  »,  laissé  en  arrière,  avait  continué  la  route  avec  un 
hélice  et  rejoint  la  flottille. 

30  septembre/13  octobre.  —  La  température  remonte.  Pluie, 
comme  la  nuit,  le  thermomètre  marque  -h  i®,  2  G.  Température 
+  3%  6  C. 

[1.  Latitude  donnée  par  VAtlas  réki  Eniseïa  (feuille  8).  Le  rapport  du 
des  Voies  de  communication  porte  62<'22'  (p.  84).] 
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L'  «  Enimsk  »,  le  «  Minousimk  »  et  le  «  Touroukhansk  »,  avec  tous  les 
bateaux  restants,  au  nombre  de  quatre  chalands,  traversent  les  rapides. 

1"/14  octobre.  — -  Un  temps  humide,  doux  et  chaud  s'établit.  Le  jour, 
comme  la  nuit,  le  thermomètre  varie  de  0»  à  +  1°  C.  Température  de 
l'eau  4  4»  C. 

L'absence  de  gelée,  le  succès  du  passage  des  rapides  d'Osinovskîi,  le 
bon  état  de  tous  les  navires,  constituent  des  circonstances  favorables  à  une 
heureuse  issue  de  l'expédition.  Mais  Ton  est  au  mois  d'octobre,  et  l<*s  der- 
niers jours  de  la  navigabilité  de  TEniseï  approchent.  Il  y  aurait  donc 
lieu  d'accélérer  la  marche  des  bateaux.  L'absence  de  pilotes,  ainsi  que 
Tignorance  où  les  capitaines  se  trouvent  relativement  au  chenal,  rendent, 
malheureusement,  la  chose  difficile. 

On  passe  devant  le  village  de  Vorogovo.  Les  habitants  de  et;  village  ont 
vu  des  «  chougi  »,  qui  ont  disparu  avec  la  hausse  de  température  des 
jours  précédents. 

2/15  octobre.  —  Journée  calme  et  tiède.  Température  de  Tair,  W.  jour  et 
la  nuit,  +  0%  5  C.  Température  de  l'eau  +  4°  C. 

3/16  octobre.  —  Plusieurs  bateaux,  restés  en  arrière  par  suite  de  petits 
accidents,  n'ont  pas  encore  rejoint  le  gros  de  la  flottille.  Sans  les  attendre, 
celle-ci  se  met  en  marche.  Journée  tiède  et  grise.  Température  de  l'air  0^, 
Température  de  l'eau  +  4»  C. 

On  atteint  Soukovatka,  où  les  ouvriers  devaient  être  réglés.  Le  capi- 
taine Ivanov  décide  d'attendre  l'arrivée  des  bateaux  retardataires. 

4/17  octobre.  —  Au  soir,  les  bateaux  laissés  en  arrière,  remorqueurs  et 
chalands,  arrivent  tous  en  bon  état.  Vu  l'impossibilité  de  continuer  la  route 
dans  l'obscurité,  l'expédition  reste,  pour  la  deuxième  nuit,  près  de 
Pasmourno. 

Vent  de  S,  faible.  Température  de  l'air  +  0«,6  C.  ;  de  leau,  +  3o,6  C. 

5/18  octobre.  —  Vent  favorable.  Température  plus  chaude,  mais  qui 
cependant,  pour  l'air,  n'est  que  de  -f  2°, 8  C. 

L'expédition  passe  la  nuit  à  Naziniovskoe. 

6  19  octobre.  —  Temps  encore  tiède.  Température  de  l'air  +  2«,5  C.  ;  de 
Feau,  +  3*  C.  La  neige  est  fondue  sur  les  deux  rives,  i\\ii  présentent  de 
nouveau  un  aspect  d'automne. 

On  passe  en  vue  de  Ponomareva  et  de  Kholmogorovo.  Le  soir,  brouillard 
épais.  On  passe  la  nuit  près  de  Savina.  Il  ne  reste  plus  qu'une  étape  à  faire 
pour  atteindre  Eniseïsk. 

7/22  octobre.  —  Au  matin,  un  brouillard  épais  enveloppe  la  flottille,  et 
l'on  passe  toute  la  journée  à  l'ancre,  près  de  Savina. 

Température  de  l'air  -h  3o,5  C.  ;  de  l'eau.  H-  3«,6  C.  Le  soir,  le  temps  se 
refroidit.  Vent  léger  de  NE.  Le  ciel  s'éclaircit,  les  étoiles  paraissent.  Le 
temps  froid  peut  être  présagé  i)rochainement. 

8/21  octobre.  —  L'  «  06*  »  et  1'  «  Eniseisk  »  réussissent  à  renflouer  un 
chaland  qui  s'était  échoué  près  de  Ponomareva,  reprennent  leur  marche 
et  jettent  l'ancre  en  vue  de  Kholmogorovo. 

9/22  octobre.  — Journée  ensoleillée.  Température  extraordinaire  :  à  midi, 
au  soleil,  +  25*,6  C.  ;  h  l'ombre,  —  1%5  C.  Température  de  l'eau  H-  2»,8  C. 

A  l'approche  d'Eniseîsk,  les  rives  deviennent  plus  peuplées,  les  villages 
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plus  fréquents.  On  jette  l'ancre  près  d'Antsifirovo  pour  la  nuit.  La  lompéra- 
ture  baisse. 

iO/23  octobre.  —  Matinée  calme  et  froide.  Soleil  vers  midi,  dans  un  ciel 
transparent.  A  2  h.,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  apparaît  Eniseïsk.  Cette 
ville,  qui  najçuère  était  le  centre  d'une  industrie  minière,  a  perdu  do  son 
importance. 

Vers  2  h.  1/2,  s'élève  tout  à  coup  un  vent  très  froid  de  NE.  Toutl'liorizon 
€st  couvert  par  un  nuage  venant  du  N,  et  une  bourrasque  de  neige  se  pro- 
duit subitement,  cachant  à  la  vue  de  l'expédition  toute  la  rive  gauche  de 
TEniseï  et  la  ville  d'Eniseïsk  elle-même.  La  flottille  .s'oriente  avec  circon- 
spection, en  suivant  la  rive  droite  du  fleuve,  à  peine  visible,  et  s'approche 
de  la  ville.  A  4  h.,  1'  «  06'  »  Jette  l'ancre  devant  le  quai  d'Eniseïsk.  La  tem- 
pête diminue.  Température,  le  soir,  —  11", 5  C. 

11/24  octobre.  —  Séjour  à  Eniseïsk.  Dans  la  nuit  du  23  au  24,  l'Eniseï 
est  couvert  de  «  chougi  »  près  de  ses  bords.  Le  soir  du  24,  température  de 
Tair —  16°  C.  Le  vent  de  NE  souffle  sans  interruption.  Malgré  l'abaissement 
de  la  température,  on  essaiera,  le  lendemain,  d'aller  à  Krasnoiarsk. 

12/25  octobre.  —  L'Eniseï  est,  le  matin,  couvert  de  «  chougi  ».  1/  «  06*  » 
se  met  en  route  pour  remonter  le  fleuve.  Mais,  ayant  fait  quelques  kilomètres 
en  amont  d'Eniseïsk,  il  est  forcé  de  rebrousser  chemin  vers  cette  ville.  De 
gros  glaçons  flottants,  qui  couvraient  le  fleuve,  menaçaient  d'nrrAter  le 
navire.  Le  thermomètre  est  tombé  à  —  18°,8  C. 

On  abandonne  l'espoir  de  pouvoir  continuer  la  navigation.  La  flottiUe 
stationnera  pendant  l'hiver  à  Eniseïsk,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Sinitsin.  En  novembre,  les  équipages  allemands,  au  nombre  de  140  hommes, 
sont  envoyés  par  le  Transsibérien  en  Allemagne.  Le  l*-colonel  Sergêev,  le 
capitaine  Ivanov  et  les  autres  membres  de  l'expédition  rentrent  à  Saint- 
Pétersbourg  dans  la  première  quinzaine  de  décembre. 

Il  restait  à  protéger  les  navires  amenés  à  Eniseïsk,  de  manière  qu'ils  ne 
pussent  pas  être  avariés  par  les  glaces  de  printemps.  On  décida  qu'avant  le 
printemps  les  bateaux  seraient  ramenés  dans  la  Mel'nitchnaia,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  l'Eniseï  à  Eniseïsk.  Des  travaux  devaient  être  faits  pendant 
l'hiver  1905-1906,  pour  que  les  navires  pussent  être  garés  dans  la  Mel'nitch- 
naia avant  la  débâcle. 

X.    —   CONCLUSIONS.    —  CONSÉQUENCES   DE   l'e.VPÉDITIO.N. 

L'expédition  russe  de  1905  a  atteint  son  but  et  aura  de  très  impor- 
tantes conséquences  pratiques. 

Quant  aux  faits  géographiques  qui  résultent  de  la  reconnaissance 
faite  par  l'expédition  ainsi  que  des  travaux  hydrographiques  anté- 
rieurs qui  lui  ont  servi  de  base,  on  peut  les  résumer  ainsi. 

La  navigation  à  travers  la  mer  de  Barents  ne  présente  aucune  dif- 
ûculté  pendant  la  saison  d'été,  où  cette  mer  est  libre  de  glaces.  La 
durée  de  cette  saison  de  dégel  est  bien  connue,  car,  depuis  quelques 
années  surtout,  les  voyages  au  cap  Nord  et  au  Spitsberg  sont  devenus 
fréquents. 
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La  traversée  de  la  mer  de  Kara  constitue  la  seule  partie  vraiment 
difficile  du  voyage.  Cependant,  cette  traversée  n*est  pas  impossible, 
comme  on  Ta  cru  longtemps.  Les  glaces  qui  encombrent  cette  mer, 
même  pendant  Tété,  n*ont  pas,  d'après  les  observations  faites  durant 
la  campagne  de  4905,  le  caractère  de  glaces  marines  permanentes  ni 
anciennes.  La  température  de  l'eau  ne  justifierait  pas  leur  perma- 
nence. Plus  au  N,  l'océan  Glacial  est  libre  chaque  année  sur  une 
certaine  largeur,  et  le  faible  relief  des  glaces  de  la  mer  de  Kara 
montre  qu'elles  sont  de  formation  annuelle.  En  outre,  une  grande 
partie  d'entre  elles  sont  des  glaces  d'eau  douce.  D'autres  sont  peu 
salées. 

Voici  donc  ce  qui  parait  se  passer.  Au  moment  où  les  glaces  ma- 
rines de  la  mer  de  Kara,  formées  sur  place  pendant  l'hiver,  commen- 
cent à  fondre,  celte  mer  est  envahie  par  l'énorme  quantité  de  glaces 
d'eau  douce  provenant  de  la  débâcle  des  deux  grands  fleuves  Ob'  et 
Eniseï,  ainsi  que  de  leurs  affluents.  Elles  viennent  du  S  et  du  SE.  Il  s'y 
ajoute  des  glaces  marines  détachées  des  côtes,  et  provenant  princi- 
palement du  golfe  de  l'Ob'  ainsi  que  de  la  baie  de  Baïdar-ata  (baie 
de  Kara).  Ces  glaces,  rencontrant  la  barrière  formée  par  la  Novaia 
Zemlia,  ne  peuvent  sortir  de  la  mer  de  Kara  et  continuer  à  dériver  vers 
le  NW.  Elles  tournoient  et  s'accumulent. 

Pour  qu'un  passage  libre  existe,  le  long  de  la  côte  méridionale  de 
la  merde  Kara,  entre  la  côte  et  la  partie  centrale  de  cette  mer,  qui, 
elle,  ne  se  dégage  pas  tous  les  ans,  il  faut  que  le  vent  de  S  ou  de  SW 
ait  soufflé  pendant  quelque  temps,  chassant  les  glaces  vers  le  NE.  On 
trouve  alors  un  chenal  d'eau  libre  allant  du  détroit  de  lougor  à  l'em- 
bouchure de  l'Eniseï,  mais  laissant ,  entre  lui  et  la  côte,  la  baie  de  Baïdar- 
ata.  qui  paraît  ne  pas  dégeler  chaque  année. 

En  1905,  le  vent  de  S,  d'après  la  relation  de  l'expédition  russe, 
semble  avoir  commencé  à  souffler  très  tardivement.  Les  détroits  qui 
encadrent  l'île  de  Vaïgatch  et  qui  donnent  accès  vers  le  SW  dans  la 
mer  de  Kara  n'ont  été  dégagés  que  fort  tard,  tout  à  fait  à  la  fin  de 
l'été.  Mais,  quand  cette  circonstance  se  produit,  il  est  probable  qu'en 
revanche  le  Nord  de  la  Novaia  Zemlia  est  libre  de  glaces  et  qu'il  est 
possible,  précisément  grâce  aux  vents  de  N,  d'atteindre  l'embou- 
chure de  l'Eniseï  par  le  Nord,  après  avoir  contourné  le  Nord  de  la 
Novaia  Zemlia  et  laissé  à  droite  les  glaces  d'eau  douce  que  le  vent 
chasse  vers  la  côte. 

En  d'autres  termes,  l'un  des  deux  passages,  soit  par  le  Sud,  soit 
par  le  Nord  de  la  Novaia  Zemlia,  doit  toujours  être  libre  à  partir  du 
milieu  de  l'été.  Le  passage  par  le  Sud  est  préférable  toutes  les  fois 
qu'il  n'est  pas  bloqué,  à  cause  des  ressources  qu'offre,  en  cas  de  perte 
ou  d'avarie,  le  voisinage  de  la  côte,  à  cause  du  repérage  des  points 
importants,  qui  est  aujourd'hui  chose  faite  par  les  soins  du  Gouverne- 
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ment  russe,  et  à  cause  de  Tabsence  d'ice  bergs  provenant  de  la  ban- 
quise polaire. 

La  barre  de  l'Eniseï  parait  présenter  une  profondeur  de  7  m.  ;  encore 
n'est-il  pas  certain  que  la  flottille  de  1905  ait  justement  trouvé  le  point 
de  passage  le  plus  profond.  En  amont,  là  où  un  archipel  d'ilcs  cons- 
titue à  TEniseï,  dans  son  estuaire,  une  sorte  de  delta  intérieur,  les 
chenaux  ont  des  profondeurs  diverses.  Les  principaux  d'entre  eux  sont 
aujourd'hui  reconnus,  et  celui  qu'avait  adopté  l'expédition  de  1905 
présentait  une  profondeur  de  17  pieds  (5  m.). 

Le  principal  obstacle  à  la  navigation  de  l'Eniseï  consiste  dans  les 
rapides  d'Osinovskîi.  Mais  ils  sont  déjà  situés  très  haut  sur  le  fleuve, 
à  plusieurs  centaines  de  kilomètres  de  la  mer,  et ,  depuis  deux  ans  qu'ils 
ont  été  étudiés,  ils  doivent  ôtre  aujourd'hui  balisés.  En  1905,  les 
bateaux  de  la  flottille  les  ont  passés  par  3", 60  d'eau,  mais  ils  l'ont  fait 
au  hasard  et  dans  des  conditions  qui  n'étaient  pas  les  meilleures. 

En  dehors  de  ces  deux  points,  l'Eniseï  présente,  depuis  la  mer 
jusqu'à  Eniseïsk,  où  l'on  peut  considérer  que  commence  la  navigation 
maritime,  une  profondeur  minima  de  20  à  22  pieds  (6  m.  à  6™,70), 
sur  une  longueur  de  1  100  km. 

Le  détail  de  la  navigation  du  fleuve  entre  la  mer  et  Eniseïsk  est 
d'ailleurs  suffisamment  indiqué  par  la  relation  qui  précède. D'Eniseïsk 
à  Krasnoiarsk,  ville  aujourd'hui  considérable,  qui  est  le  siège  d'un 
gouvernement,  et  où  l'Eniseï  est  coupé  par  le  Transsibérien,  la  navi- 
gation est  aujourd'hui  facile,  bien  connue  et  bien  repérée.  Elle  est 
pratiquée  par  d'assez  nombreux  bateaux,  qui  remontent  même  très 
au-dessus  de  Krasnoiarsk,  avec  un  tirant  d'eau  de  près  de  5  m. 

Les  conclusions  officielles  des  agents  du  Ministère  des  Voies  de 
communication  ont  été  formulées  par  eux  dans  les  termes  suivants  : 

La  navigation  maritime,  depuis  la  côte  Mourmane  jusqu'à  renibou- 
chure  de  l'Eniseï,  a  prouvé  une  fois  de  plus  que  cette  voie  est  sans 
danger  et  accessible  au  commerce. 

Le  temps  très  court  pendant  lequel  la  navigation  est  possible  dans 
ces  parages  (2  mois  à  2  mois  1/2)  est  absolument  suffisant  pour  le 
développement  du  commerce  entre  l'Europe  occidentale  et  la  Sibérie. 
11  y  a  lieu  d'accorder  certaines  franchises  douanières  et  d'exé- 
cuter quelques  travaux  hydrographiques,  notamment  un  balisage 
spécial. 

Les  endroits  les  moins  profonds  de  l'estuaire  de  l'Eniseï,  même 
par  un  vent  de  S  très  fort,  ont  23  pieds  (7  m.)  de  profondeur.  En 
amont,  le  chenal  de  l'Eniseï,  jusqu'aux  rapides  d'Osinovskîi,  a  partout 
une  profondeur  encore  plus  forte.  Les  grands  navires  de  commerce 
eux-mêmes  peuvent  donc  sans  obstacle  pénétrer  de  la  mer  dans  le 
fleuve  et  aller  décharger  leurs  marchandises  en  n'importe  quel  point 
du  cours  inférieur  de  l'Eniseï,  à  la  seule  condition  d'avoir  de  bons 
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pilotes  et  un  balisage  suffisant.  La  construction  d^appontements  dans 
l'estuaire  est  donc  inutile. 

Il  est  difficile  de  trouver  un  fleuve  plus  pratique  et  plus  commode 
que  TEniseï  pour  la  navigation  intérieure.  Jusqu'à  1  000  km.,  le  che- 
nal n'a  jamais  moins  de  4  sajènes  (8™, 50)  de  profondeur.  Pour  avoir 
une  navigation  d'une  sécurité  complète  jusqu'à  Eniseïsk,  il  suffirait 
d'améliorer  le  passage  dans  le  fleuve,  près  des  écueils  d'Osinovskîi  et 
dans  les  autres  endroits  dangereux. 

L'Eniseï  est,  par  la  nature  même,  destiné  à  une  navigation  com- 
mode et  rapide.  La  lenteur  de  l'expédition  de  1905,  sur  le  fleuve, 
s'explique  par  le  manque  de  bons  pilotes  et  l'absence  de  balisage. 
Pourtant,  ces  conditions  défavorables  n'ont  pas  empoché  l'expédition 
d'atteindre  Eniseïsk  avec  les  quinze  navires  achetés  par  le  Ministère  des 
Voies  de  communication  et  avec  leur  cargaison  complète. 

Edouard  Blanc. 
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III.   —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


LA  LIMITE  DE  LA  CULTURE  DE  LA  VIGNE 
DANS  L'OUEST  DE  LA  FRANCE 

Acluellement,la  limite  delà  culture  de  la  vigne,  dansTOuesl  de  la  France, 
part  de  rembouchure  de  la  Vilaine,  suit  la  côte  à  5  km.  environ,  puis  le 
versant  Ouest  du  Sillon  de  Bretagne,  puis  le  cours  de  TErdre  jusqu'à  Saint- 
Mars-la-Jaille  ;  de  là  elle  court  vers  l'Est*,  puis  le  Nord-Est,  vers  Saint-Denis- 
d'Anjou;  elle  gagne  Brùlon,  Maigné,  Fercé,  Parigné-le-Pôlin,  Saint-Mars- 
d'Outillé,  le  Sud  de  Bouloire  et  de  Saint-Calais*.  Après  Saint-Calais.  on 
trouve  la  vigne  dans  la  vallée  de  la  Braye  jusf|u*à  Sarg«*,  dans  le  val  du 
Loir  jusqu'à  Bonneval;  elh;  disparaît  au  Sud,  à  l'Est  et  au  Nord  du  Loir, 
pour  ne  n*apparaUre  qu'en  Touraine,  vers  Étanipes  et  le  long  de  TEure. 

La  limite  de  la  vigne  n'a  pas  toujours  été  telle  ^.  Au  Moyen  Ai:o,  tout 
l'Ouest,  sauf  peut-être  le  pays  de  Donifront,  possédait  des  vignobl«.'S  :  la 
vigne  fut  cultivée  jusqu'au  xv«  siècle  au  moins  dans  toute  la  Bretagne,  jus- 
qu'au xvi«  siècle  en  ^Normandie*  et  dans  le  pays  de  Laval,  jusqu'au 
xvii«  siècle  dans  le  pays  de  Château-Gontier,  jusqu'au  xviii®  siècle  dans  le 
Perche. 

1.  Voir  :  Ém.  Gadkckau,  La  flore  bretonne  et  sa  limite  méridionale  (Bull.  Soc.  bot.  fie  Fr., 
IV*  sér.,  Iir,  1903,  p.  325-333,  1  fijç.  carto  à  1  :  320  000,  où  se  trouve  tracée,  «l'apr»^»  les  indica- 
tions de  M' FoNTAiNK,  délé^'ué  départemental  du  Service  du  phylloxéra,  la  limite  de  la  vigno 
jusque  vers  Cando). 

2.  Au  Nord,  on  note  quelques  vijijnobles  isolé»  :  dans  la  vallée  de  l'IIuisne,  Sargé  et  Cbam- 
pagoé;  sur  les  sables  du  pays  roanceau,  Savigné-rÉvêquo  et  Beaufay;  sur  les  calcaires  de  la 
plaine  de  Conlio,  Assé-le-Hil)0ul,  Ségrie  et  Vernie. 

3.  Travaux  principaux  sur  l'histoire  do  la  culture  de  la  vigne  dans  l'Ouest.  —  Breta^O  - 
A.  DELA  BoRDERiK,  Note  sio'  la  culture  de  la  viqne  en  Bretar/ne  avant  le  XIX*  siècle  {Hull.  «r- 
ehéol.  Assoc.  bretonne,  in«  sér.,  X,  1891,  p.  05-110);  —  H.  Skk,  Les  rlasies  rurales  en  Bretagnt 
du  XVI'  siècle  a  la  Révolution,  Paris,  1906,  ]>.  168  01394-396.  —  Mayenne  :  Abbé  A.  Amgot, 
Le  cidre,  son  introduction  dans  le  pays  df  Laoal  {Bev.  hist.  et  archéol.  du  Maine,  XXV,  1889, 
\"  sem.,  p.  209-219).  —  Maine-et-ilolre  :  A.  BoucHARn,  Essai  sur  Vhistoire  de  la  culture  de 
la  vigne  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  Angers,  1876,  76  p.  —  Sarthe  :  D-  Rkbut, 
Essai  sur  l'histoire  de  la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  de  la  Sart^ie  {Bull.  Soe.  Agr.^ 
Se.  et  Arts  Sarthe,  if  sér.,  XXX,  1901-1902,  p.  151-224,  259-358).  —  Danois  :  Clkmknt,  Art#fcf 
sur  la  vigne  et  les  causes  qui  ont  amené  successivement  sa  destruction  depuis  un  siècle  dang  Camm' 
dissement  de  Châteaudun  [Bull.  Soc.  dunoisf.  I,  1864-1869,  p.  308-310).  —  Perohe  :  Ij.  Duval, 
La  vigne  dans  le  département  de  l'Orne  et  particulièrement  dans  le  Perche  au  Moyen  Age  [jasqa'eo 
IHOO]  (Bull.  Soc.  hist.  et  archéol.  Orne,  XIX,  1900,  p.  458-478).  —  Normandie  :  L.  Deuslb, 
Étudi's  sur  la  condition  de  la  classa  agricole  et  l'état  de  l'agriculture  en  Normandie  au  Mojfem  Age, 
Kvrcux.  1851,  p.  418-184;  —  Ch.  i>k  Rohillako  dk  BKArREi'AiRK,  Notes  ft  documents  t^ncer- 
nnnt  l'étal  des  campagneu  de  la  Haute-Normandie  dans  les  derniers  temps  du  Moyen  Age,  Ëvrenx 
et  Rouen,  1865,  p.  74-116:  —  L.  dk  Bouttkvillf.  et  A.  Hauchkcorne,  Le  Cidre,  traitti  rriigé 
d'apr^.i  Ifs  documents  du  Congrès  pour  l'étude  des  fruits  à  cidre,  lluuen,  2'  éd.,  1876,  p.  0-37:  — 
D'  Dknis-Dlmont,  Propriétés  médicales  et  hygiénigutfs  du  ridre,  Caen,  2*  éd.,  s.  d.  [IK8J\ 
p.  128-i:>.'>.  notamment  p.  128,  n.  1  (a  paru  «aussi  dans  V .\nnuaire  des  ring  départements  de  Ul 
Normandie,  WNW,  1881,  p.  248-336:  XLVIII,  1882.  p.  346-394). 

4.  Il  n'y  avait  plus  d<'  vign«»s  en  Normandie  au  xvii"  siôide.  Voir:  Ph.  J.  Sachs,  Am/iWo- 
graphia,  Leipzirk.  16(>1,  p.  452  :  «  in  Normannia,  iihi  vinum  non  crescit  potins  iDcolamm 
ignavia  <pxam  soli  vitio,  potu  utuntur  Cidre  et  Pyrasio  dicto  ».  Le  vignoble  d'Ai^cnccs,  cultivé 
pendant  la  première  moitié  du  xix*  siècle,  est  un  débris  «les  essais  de  reconstitution  do  la  <ln 
du  xviir;  voir  :  [Tu'HaKiNEJ,  Question  :  ne  rcste-t-il  plus  d'épreuves  n  (aire  sur  la  nature  ée* 
vignes  en  Normandie...,  Paris,  1765,  au  début  fBibl.  Nat.,  S.  18418),  et  J.  A.  Cavoi.kau,  Œh^ 
logie  française,  Paris,  1827,  ]>.  34. 


CULTURE  DE  LA  VIGNE  DANS  L'OUEST  DE  LA  FRANCE.  269 

I/arrord  s'est  fait  sur  rexplicalion  de  ce  recul  ;  on  sait  assez  que  le  cli- 
mat na  pas  changés  mais  les  conditions  économiques  :  si  Ton  faisait 
violence  à  la  nature,  c'est  que  les  circonstances  politiques,  qui  isolèrent 
longtemps  la  Bretagne  et  la  Normandie,  la  difficulté  des  transports,  les 
entraves  fiscales  forçaient  h  produire  le  vin  sur  place. 

Cette  manière  de  présenter  les  choses  est  pourtant  troj)  peu  précise.  11 
ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance  de  la  culture  de  la  vigne,  dans  l'Ouest, 
au  Moyen  Age.  On  n*a  pas  assez  insisté  sur  ce  point  que  jamais,  dans  la 
partie  la  plus  septentrionale,  le  vin  n'a  été  de  consommation  courante:  tous 
les  textes  nous  le  montrent  réservé  au  clergé,  aux  ahhayes,  à  la  classe 
riche.  Plus  utile  à  connaître  que  la  limite  de  la  vigne  est  celle  des  boissons 
«  populaires  ».  Nous  résumerons  ici  les  données  qu'on  peut  tirer  sur  ce  point 
des  études  publiées.  Au  Moyen  Age,  la  boisson  de  la  Bretagne,  sauf  le  pays 
nantais,  de  la  Normandie,  sans  doute  du  pays  de  Mayenne  était  la  cervoise: 
au  Sud,  on  buvait  le  vin.  A  partir  d'une  certaine  époque,  le  cidre  *  com- 
mença à  se  répandre.  Il  se  substitua  d'abord  à  la  cervoise:  dès  le  xni'  et  le 
XIV»  siècle,  il  est  la  boisson  usuelle  du  Pays  d'Auge,  d'où  il  gagne  la  Basse- 
Normandie  ^,  le  Cotentin,  puis,  au  milieu  du  xvi«  siècle,  le  pays  de  Rouen  et  la 
Haute-Normandie  *  ;  à  ce  moment,  il  était  devenu  la  boisson  de  la  Bretagne  ^. 
Cette  victoire  du  cidre  sur  la  cei*voise  s'explique  aisément  :  la  cervoise  était 
fabriquée  avec  des  grains;  or,  les  famines  étaient  nombreuses,  au  point  que 
Taulorité  défendit  à  plusieure  reprises  d'employer  des  grains  à  la  fabrication 
de  la  bière  •.  Puis  il  se  répandit  dans  les  pays  de  vin  :  dès  1430  dans  le  pays 
de  Laval,  un  peu  plus  tard  à  Château-Gontier,  au  xvr  siècle,  au  plus  tard, 
dans  le  pays  manceau  et  le  Perche  '.  Dès  le  xvii«  siècle,  la  limite  du  cidre 
et  du  vin  dans  l'alimentation  populaire  était  la  limite  actuelle  de  la  vigne. 
Mais  on  continua  longtemps  à  cultiver  la  vigne,  au  Nord  de  cette  limite, 
pour  les  abbayes  et  les  riches  propriétiiires  :  on  la  trouve  encore  en  1600 
vers  Laval,  au  xvni«  siècle  à  Bruz  et  Bourg-des-Comptes,  près  de  Rennes,  à 
Vaunoise,  près  de  Belléme.  Mais,  peu  à  peu,  on  arrachait  les  vignes,  à  mesure 

1.  C'est  rc  que  montrerait  une  étu<le  îles  témoignages  anciens.  L'un  «les  plus  probants  a  été 
[)ubhé  par  Ém.  I-..  Chammois.  Note*  et  remarques  extraite»  des  vetfisfres  de  la  paroisse  du  Crucifix 
au  Mans  [La  Province  du  Maine,  X,  11K)2.  p.  3r.2-:Mm,  387-390;  xi,  i9(>3,  p.  3:M5,  77-78,  109-111, 
1117-172,  237- W9,  Î«i8-271. 390-393).  I^s  ré«M)ltes  île  vin  sont  notées  entre  1720  et  1753.  pour  2« 
années  :  4  récoltes  sont  bonnes,  0  passables,  10  mauvaises,  imputables  soit  ù  dos  gelées  do 
printem|M,  soit  à  des  pluies  persistantes  d"été. 

2.  IjO  cidre  était  connu  de  toute  antiquité:  il  est  mentionné  presque  aussi  souvent  que  le 
vin.  II  faut  rejeter  comme  légendaire  tout  ce  ((ue  disent  de  son  origine  J.  Lr  P.vclmirr, 
Cii.  F>TiKNNR  et  J.  LiKUAUi.T  (ouvr.  cités  ci-dessous,!,  et  L.  dk  Chamur.vv,  L'art  de  cultiver  les 
poMiniers,  Paris,  1705.  chap.  :  Histoire  du  Cidre. 

3.  Ch.  dk  RouiLi.ARn  nn  Bkaurkimirk,  ouvr.  cité.  p.  170. 

4.  J.  Lk  Failmikr,  Traité  du  vin  et  du  sidre  tra«l.  J.  dk  CAHAUiNKs;.  Caen,  1589,  p.  :i8  :  .  Il 
n'y  a  pas  cinquante  ans  (|u'à  Kouen  et  dans  tout  le  pays  de  Caux.  la  bit^re  était  le  boire 
commun  du  ]»cuple,  comme  est  do  présent  le  sidre  >  ;  p.  39:  «  I<es  Cotentinois  en  ont  connu 
premièrement  l'usage  par  deçà,  ce  qu'oii  peut  entendre  par  les  plus  vieilles  et  antiques  tietfes 
de  leurs  terres...  - 

5.  Ch.  Khtifn.nk  et  J.  Likhault  {L'Agriculture  et  maison  rustique,  Paris,  1530,  p.  231  verso) 
nomment  la  Normamlin  et  la  Bretagne  parmi  les  pays  où,  la  vigne  ne  pouvant  fructilicr,  on 
fait  du  cidre  «  encore  que  l'on  ayt  le  moyen  de  taire  le  vin  des  grains  que  l'on  nomme 
bière  >.  Voir  aussi  :  p.  232  verso,  230  verso,  319. 

0.  L.  Drlinlk,  ouvr.  cité.  p.  480; —  L.  dk  Bouttkv.llkoi  A.  IIauchbcornr,  ouvr.  cité,  p.  31 

7.  Dans  les  pays  les  plus  pauvres.  Bocage  normand  et  arrondissement  do  Mayenne,  le  poiré, 

moins  cher  que  le  cidre,  est  resté  jusque  vers  18.'>0  la  boisson  principale.  Voir  J.  A.  Cavolrau, 

ouvr.  cité,  p.  Ift."!,  221,  217  ;.I.  IjK(-<ki:r,  Esquisses  du  Bocage  normand,  Condé-sur-Noireau.  1883, 

2  vol.,  I,  p.  38. 
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que  les  progrès  du  commerce  permettaient  de  se  procurer  les  vins,  moins 
chers  et  meilleurs,  des  autres  pays.  Au  début  du  xix«  siècle,  la  limite  de  la 
vigne  et  celle  du  vin  coïncidaient  comme  aujourd'hui. 

La  carte  de  Coquebert  de  Montbret  *  montre,  en  effet,  que  le  recul  a  été 
faible  au  cours  du  xix*  siècle.  Les  diverses  statistiques  publiées  depuis 
1788  ^  montrent  qu'il  y  a  diminution  de  retendue  du  vignoble  dans  la  zone 
la  plus  voisine  de  la  limite  (sauf  dans  le  Morbihan),  mais  stabilité  ou  ten- 
dance à  l'augmentation  un  peu  en  arrière,  par  exemple  dans  TAnjou  et  le 
Vendômois.  La  limite  actuelle  de  la  vigne  est  donc  une  limite  stable,  que 
les  vicissitudes  économiques  ne  semblent  guère  pouvoir  modifier,  par  con- 
séquent,une  limite  naturelle  ^.  L'examen  de  son  tracé  le  montre  bien  :  deux 
circonstances  particulières,  agissant  toutes  deux  sur  le  climat,  l'ont  déter- 
miné. En  premier  lieu,  la  vigne  a  évité  les  pays  de  <«  bocage  »,  au  relief 
accidenté  :  «  Ce  n'est  pas  l'élévation  du  sol  qui  s'oppose  à  la  culture  de  la 
vigne,  mais  la  disposition  des  montagnes,  trop  rapprochées  les  unes  des 
autres,  s'ombrageant  mutuellement  et  ne  permettant  pas  aux  rayons  du 
soleil  d'éclairer  les  côtes  les  mieux  exposées  »  *.  En  second  lieu,  la  vigne  a 
évité  les  sols  froids  du  Massif  armoricain  et  des  plateaux  d'argile  i'i  silex, 
car  «  plus  le  climat  est  froid,  plus  elle  exige  des  terrains  chauds  pour  réus- 
sir »  ^.  Ainsi  s'explique  que  la  limite  des  vignobles  s'élève  plus  au  Nord  dans 
le  pays  manceau,  bas  et  sablonneux  ou  calcaire,  ne  s'installe  dans  le  Massif 
armoricain  que  sur  le  littoral  (Morbihan),  sur  le  Uanc  de  hauteurs  bien 
exposées  (Sillon  de  Bretagne)  ou  le  long  des  vallées  (Erdre,  Mayenne)  et  ne 
pénètre  dans  le  plateau  d'argile  à  silex  que  sur  les  coteaux  crayeux  des 

vallées  (val  de  Braye,  val  de  Loir). 

R.  Musset. 

1.  Manuscrite  (Société  do  Gëograpltio  do  Paris,  Ca.  13.  Cotto  carte  m'a  été  signalée  par 
M'L.  (lALLOis).  Des  vignobles  croissaient  alors  aux  environs  do  Vannes  et  dans  la  pèninsale 
de  Rhuis;  le  long  de  la  Mayenne  jusqu'à  mi-chemin  entre  I^val  et  Cbàteau-Goutier  ;  dans  le 
Sud-Est  du  département  de  la  Mayenne  jusqu'à  Meslay  ;  le  long  de  la  Sarthe  jusqu'à  Frosnay; 
dans  le  pays  manceau  jusqu'à  Marelles,  Bonnétable,  Tuifé  ;  le  long  de  la  Rraye  jusqu'à  Mont- 
mirail,  en  Dunois,  dans  la  vallée  de  la  Conie. 

2.  Principales  statistiques  de  l'étendue  du  vignoble.  —  1788  et  1829  :  Comte  dr  Chabrol 
Rapport  au  roi  sur  l'administration  des  finances,  Paris,  1840,  in-4.  j).  45  (reproduit  par  A.  JuLURN, 
Topographie  de  totts  hs  viijnobles  connus,  Paris,  3*  éd.,  1832,  en  comblant  les  lacunes  ;  par 
M.  Block,  Statistique  de  la  France,  Paris,  1840,  2  vol.,  lï,  p.  03,  avec  addition  do  chiffres  pour 
1849.  Chabrol  donne,  en  outre,  le  nombre  d'hectares  plantés  on  arrachés  de  1827  à  1830).  — 
1819  :  Cte  Chaptal,  De  l'industrie  française,  Paris,  1829,  2  vol.,  I,  p.  177.  —  1887  :  J.  A. 
Cavolbau.  ouvr.  cité,  passim.  —  1884  :  Documents  statistiques  sur  la  France  publiés  par  le 
ministre  du  Commerce,  Paris,  Inipr.  Royale,  1835,  p.  11.  —  1840-62-62-82-92  :  Statii- 
tiques  agricoles  décennales.  —  1848  :  A.  Lkooyt,  La  France  statistique,  Paris,  1843,  tableau  L. 
—  1848  :  Th.  Wincklrr,  Revue  synoptique  des  principaux  vignobles  de  runivers,}^lu\\ïonso,  1963^ 
d'après  dos  renseignements  fournis  par  A.  Lkooyt.  —  1866  :  G.  Hku/k,  La  France  agricole^ 
Atlas,.,,  Paris,  Impr.  Nat.,  1885;  —  J.  Guyot  {Études  sur  le  vignobles  de  France.  Paris,  1868 
3  vol.)  donne  des  chiffres  différents  pour  1800.  —  1881-84  :  Minihtèrk  de  l'Agricultubb, 
Tableaux  des  récoltes  de  la  France...  Paris,  1881-1884  (insérés  également  dans  le  Bulletin  du 
Ministère  de  l'Agriculture).  —  I>a  Statistique  agricole  annuelle  du  Mimstkrk  do  i.'AitRicuLTURB 
depuis  1885  (reproduite  par  l'Annuaire  statistique  du  Ministèrr  du  Commbrck)  et  le  Bulletin  de 
Statistique  et  de  législation  comparée  du  Ministi^.rb  dbs  Financrs  depuis  1877  indiquent  chaque 
année  l'étendue  des  vignobles  :  leurs  données  ne  concordent  pas.  Toutes  ces  statistiques  sont 
dressées  par  département,  sauf  celles  do  1840  et  1852,  par  arrondissement.  —  I).  Rbbut  et  Clé- 
mrnt  (ouvr.  cités,  passim)  donnent  des  chiffres  détaillés  pour  le  département  de  la  Sartho  et 
les  environs  de  Chàteaudun. 

3.  IïIm.  Gadbcrau  (art.  cité)  a  montré  que  la  limite  Nord  de  la  vigne  coïncide  dans  la 
Loire-Inférieure  avec  la  limite  Sud  de  la  végétation  bretonne  considérée  dans  son  onscmblo. 

4.  J.  A.  Cavolbau,  ouvr.  cité,  p.  347. 

5.  J.  Guyot,  ouvr.  cité, p.  605.  Voir  aussi  :  p.  565  et  5CK. 
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Société  de  Géographie  commerciale  de  Saint-Nazaire,  Sainl-Nazaire^  son  port^  son 
commerce^  Notice  publiée  par  la  — .  Saint-Nazaire,  Société  de  géographie  com- 
nierciaie,  1901.  ln-8, 15p.,20pl.  phot.,2pi.  carte  àl:  11500  env.et  pian  à  1 :5000. 

Saint-Nazaire  ne  comptait,  au  commencement  du  xix«  siècle,  qu'une  cen- 
taine de  maisons;  c*étaitun  village;  il  était  perché  sur  un  rocher  de  granité 
qui,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  non  loin  de  l'embouchure,  fait  saillie 
dans  les  eaux  du  fleuve.  Au  recensement  de  1906,  le  chifTre  de  la  popu- 
lation de  Saint-Nazaire  dépassait  35  000  hab. 

En  1835,  on  venait  de  construire  un  môle  d'abri  près  du  village  de  Saint- 
Nazaire;  on  avait  assuré  ainsi  un  refuge  aux  bateaux-pilotes.  En  1856,  on 
avait  déjà  commencé  à  transformer  ce  modeste  port  de  refuge  en  un  port  de 
commerce;  on  avait  creusé  un  bassin  à  flot,  le  bassin  dit  de  Saint-Nazaire; 
à  côté  des  bateaux-pilotes,  les  navires  marchands  de  grandes  dimensions 
pouvaient  déjà  séjourner.  Le  mouvement  international  du  port  était  encore 
modeste  en  1857,  et  les  relations  commerciales  limitées  aux  pays  d'Europe 
compris  entre  la  mer  Baltique  au  N,  le  détroit  de  Gibraltar  au  S.  En  1906, 
le  port  de  Saint-Nazaire  a  reçu  des  navires  en  provenance  des  grands  ports 
d'Europe,  mais  il  a  reçu  aussi  des  navires  venus  du  Mexique,  de  la  Colom- 
bie, des  États-Unis,  du  Brésil,  des  Indes.  En  1857,  le  tonnage  des  navires 
qui  l'avaient  fréquenté  était  de  121566  tx.;  il  était  en  1906  de  1  777  108  tx. 
Au  cours  du  xix«  siècle,  le  village  de  pécheurs  est  devenu  une  ville,  le  havre 
d'abii  pour  bateaux-pilotes  un  port  de  séjour  et  de  déchargement  pour  les 
plus  grosses  unités  de  la  flotte  commerciale. 

Ces  transformations  sont  ducs  à  des  travaux  d'aménagement  poursuivis 
presque  sans  interruption  depuis  1848.  La  construction  du  bassin  de  Saint- 
Nazaire  était  à  peine  achevée,  qu'en  1857  on  entreprenait  de  creuser  un 
second  bassin,  le  bassin  de  Penhouët;  on  l'ouvrait  au  commerce  en  1881. 
Entre  1881  et  1894,  on  dragua  les  londs  sableux,  on  dérasa  les  barres 
rocheuses  dans  la  vallée  de  la  Loire,  au  voisinage  du  port;  on  augmenta 
ainsi  la  profondeur  des  passes  d'accès;  on  abaissa  le  plafond  du  bassin; 
il  fut  désormais  possible  aux  navires  qui  calaient  8", 50  d'entrer  au  port 
deux  fois  pai*  24  heures,  tous  les  jours  de  Tannée. 

Dès  1892,  on  construisait  sur  les  chantiers  maritimes  de  Saint-Nazaire  des 
paquebots  transatlantiques  qui  atteignaient  J80  m.  de  long;  ces  navires 
manœuvraient  difficilement  dans  le  bassin  de  Saint-Nazaire;  la  faute  en  était 
à  la  faible  largeur  de  celui-ci  et  surtout  à  l'emplacement  de  l'ancienne 
entrée  du  port:  orientée  E-W,  cette  entrée  est  perpendiculaire  au  grand  axe 
des  deux  bassins  à  flot,  qui  est  SSW-NNK;  le  plateau  rocheux  qui  la  précède 
est  seulement  à  3»,  30  au-dessous  du  niveau  des  plus  basses  mers!  On  lui  a 
substitué  une  nouvelle  entrée,  qui  a  été  mise  en  service  en  aoiU  1907  : 
celle-ci,  orientée  dans  le  même  sens  que  le  grand  axe  des  bassins,  s'ouvre 
sur  une  rade  profonde,  et  elle  possède  une  écluse  plus  longue,  plus  large  et 
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plus  profonde  que  l'écluse  de  l'ancienne  entrée.  Maintenant,  les  navires  d'un 
tirant  d'eau  de  6  m.  à  6",  50  peuvent  pénétrer  dans  le  port  presque  à  toute 
heure  du  jour  ;  dès  que  la  marée  est  haute,  c'est  le  tour  des  plus  grands  navires. 

Ces  travaux  d'aménagement  viennent  d'être  achevés;  on  s'apprête  à  en 
commencer  de  nouveaux;  on  a  projeté  le  creusement  d'un  troisième  bassin 
à  flot  qui  serait  réservé  spécialement  aux  navires  en  armement  ou  en  répa- 
rations; on  veut  augmenter  la  profondeur  du  chenal  d'accès,  augmenter  le 
mouillage  des  bassins,  et,  pour  cela,  relever  leur  plan  d'eau  à  l'aide  de 
pompes  aspirantes  et  foulantes,  qui  puiseront  dans  le  fleuve  même; 
ces  perfectionnements  sont  nécessaires  pour  obtenir  de  la  nouvelle  entrée 
un  maximum  d'effet  utile.  La  loi  du  22  décembre  4903  relative  au  perfec- 
tionnement de  l'outillage  national  a  prévu  des  crédits  pour  l'acquisition  de 
l'emplacement  où  sera  creusé  le  troisième  bassin  à  flot  et  pour  les  travaux 
qu'exigent  l'approfondissement  du  cbenal  d'entrée  et  le  relèvement  du  plan 
d'eau  dans  les  bassins.  Enfin,  la  Chambre  de  Commerce  a  trouvé  les  moyens 
financiers  nécessaires  pour  entreprendre  l'élargissement  dupertuis  de  com- 
munication entre  les  deux  bassins  à  flot  déjà  existants  et  l'agrandissement 
de  la  plus  large  des  formes  de  radoub  annexées  au  bassin  de  Penhouêt. 
Quand  ces  travaux  d'amélioration  auront  été  exécutés,  «  le  port  de  Saint- 
Nazaire  pourra  recevoir  à  toute  marée  et  admettre  en  cale  sèche  des  ba- 
teaux ayant  230  m.  de  longeur  totale,  9"»,50  de  tirant  d'eau  et  30  m.  de  lar- 
geur »  ' . 

1881,  1894,  1907  sont  des  dates  dans  l'histoire  du  développement  de 
Saint-Nazaire.  On  peut  dire  que  ce  sont  aussi  des  échéances  :  la  construction 
des  deux  bassins  à  flot  a  coûté  35  millions  de  fr.  ;  l'approfondissement  du 
chenal  d'entrée  et  du  bassin  entre  1890  et  1894,  2  oOO  000  fr.;  la  construc- 
tion de  la  nouveUe  entrée,  16  miUions  de  fr.  L'aménagement  du  port  a  coûté 
jusqu'ici  53  millions  de  fr.  environ.  Des  estimations  ont  été  faites  poui*  les 
travaux  projetés  ;  on  a  prévu  1  500  000  fr.  pour  l'acquisition  du  terrain  où 
sera  creusé  le  troisième  bassin,  1  700  000  fr.  pour  l'approfondissement  du 
chenal  d'entrée  et  le  relèvement  du  plan  d'eau  des  bassins,  2580000  fr.  pour 
l'élargissement  du  perluis  de  communication  entre  les  deux  bassins  à  Ilot  et 
l'agrandissement  d'une  forme  de  radoub;  au  total  5  780  000  fr.;  on  y  peut 
joindre  10  500  000  fr.  pour  le  creusement  du  troisième  bassin'^.  Lorsque  le 
port  de  Saint-Nazaire  comptera  trois  bassins  à  flot,  il  aura  donc  coûté  envi- 
ron 70  millions  de  fr.  La  dépense  paraîtrait  vraiment  une  dépense  de  magni- 
ficence, si  l'on  partageait  sur  Saint-Nazaire  l'opinion  du  rapporteur  général 
du  projet  de  loi  de  1901  sur  le  perfectionnement  de  notre  outiflage  national; 
on  lit  en  effet  dans  son  rapport  :  «  iSaint-Nazaire  est  un  port  absolument 
«  artificiel,  qui  ne  doit  son  existence  qu'au  service  subventionné  de  la  Com- 
«  |>agnie  générale  transatlantique  »'.  Est-ce  une  boutade?  Ou  cette  opinion 

1.  Snint'Nazaire^  ton  port,  son  commerce,..,  p.  lU. 

2.  M*"  F.  Kauikk  {Rapport  fait  au  nom  de  la  Commisaion  chargée  d'examiner  le  projet  de  lai 
tendant  à  compUHer  l'oulillaf/e  national;  port  de  Saint-Nazaire,  d&n^  Documents  parlementaire». 
Chambre  des  Di''pnt*^x,  lUH.  Aiiiu'xo  u"  3011,  p.  1292-1204)  prévoyait  12  millions  de  fr.  pour  Ut 
construction  d'un  troisiônio  bassin:  si  l'on  diminue  de  cette  soninio  le  chiffre  prévu,  1500000  fr.» 
pour  racijuisition  des  terrains,  il  reste  liien  10  500  000  fr.  pour  les  travaux. 

3.  Rapport  tjénéral  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendûMtét 
compléter  l'outillage  national...  par  M.  Aimom>,  député  {Documents  parlementaires.  Chambré  éi^ 
Députés,  1901.  Annexe  n»  2599,  p.  9Gr>-1042,i,  en  particulier  p.  1019. 
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si  sévère  traduit-elle  la  réalité?  11  faut,  pour  le  savoir,  analyser  le  trafic 

actuel  de  Saint-Nazaire. 

Le  port  de  Saint-Nazaire  a  subi  une  crise  entre  1902  et  1905;  cette  crise 
parait  actuellement  terminée.  Les  chifTres  suivants  en  sont  la  preuve  ;  ils 
indiquent  le  tonnage  total  des  navires  et  des  chalands  qui  ont  fréquenté  le 
port  en  1900,  1903  et  1906. 


Mouvement 

Navigation 

Mouvement 

maritime. 

fluviale. 

total. 

Tx. 

Tx. 

T\. 

1900.   . 

.     2  004  914 

608  284 

2  613198 

1903. 

.    .     1594  692 

562  645 

2i:)7  337 

190r>. 

.  .    nni08 

458  844 

2  235  952 

La  diminution  du  tonnatro  total  entre  les  années  1002  et  lOO."*  s'explique 
par  trois  causes  principales  :  les  usines  mtVtallurgiques  voisines  de  la 
Basse  Loire  ont  dû,  pendant  cette  période,  restreindre  leurs  importation^ 
et  par  suite  leurs  exportations;  l'instcdlation  de  ncfuvelles  usines  de  bri- 
quettes à  Nantes  et  à  Chantenay  a  causé  une  diminution  dans  l'importation 
des  houilles  anglaises  ;  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  s'est 
approvisionnée  de  houille  plutôt  par  l'intermédiaire  des  ports  de  la  Manche. 

On  peut  juger  de  l'importance  d'un  port  par  le  tonnage  total  des  navires 
qui  le  fréquentent;  on  juge  mieux  de  ce  qu'il  reçoit  et  de  ce  qu'il  fournit 
comme  fret  de  retour,  si  l'on  compare  au  tonnage  total  le  poids  des  marchan- 
dises. Le  tableau  suivant*  permet  cette  comparaison  entre  1003  et  1906. 
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1903 

801775 

1  078  455 

1315 

702  917 

109  331 

137 

1  594  692 

1  187  786 

745 

1906 

890  112 

1138  605 

1279 

880  99C 

174  934.5 

197 

1  777  108 

1  313  539,5 

739 

Les  chiffres  de  ce  tableau  sont  instructifs.  On  remarquera  surtout  la 

supériorité  du  poids  des  marchandises  transportées  par  tonneau  de  jauge  à 

l'entrée  sur  le  même  poids  à  la  sortie.  Pour  le  premier,  l'explication  est 

simple  :  Saint-Nazaire  reçoit  des  marchandises  lourdes,  et  les  navires  qui 

arrivent  à  quai  ont  une  cargaison  complète.  Pour  expliquer  la  légèreté  du 

second,  deux  hypothèses  sont  possibles  :  ou  bien  Saint-Nazaire  ne  fournit 

pas  de  fret  de  retour,  ou  bien  Saint-Nazaire  fournit  des  marchandises  qui 

cubent  sans  peser.  Or,  c'est  la  première  hypothèse  qui  est  exacte  :  on  lit 

dans  la  notice  publiée  ;par  la  Chambre  de  commerce  :  «  les  navires  airivent 

avec  de  bons  chargements,  mais  repartent  en  grande  partie  sur  lest  »^,  Mau- 

waise  condition  pour  le  dévelop[)em«înt  de  Saint-.Nazaire  :  un  grand  port 


1.  Saint'Sazaire,  ton  port,  son  coniinerce...,  \).  43. 

2.  /*«£.,  p.  43. 
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doit  être  aménagé  pour  beaucoup  recevoir,  mais  il  doit  rendre  à  proportion. 

Analyse-t-on  les  éléments,  les  points  d'origine  et  d*aboutissement  de 
ce  trafic  *,  on  comprend  mieux  les  oscillations  qni  ont  marqué  les 
années  1902-1905. 

Il  n'y  a  guère  que  les  importations  qui  comptent  :  l'Angleterre  envoie  des 
charbons,  des  goudrons,  des  poteaux  do  mine;  TEspagne,  des  minerais  de 
fer;  la  Suède,  la  Norvège  et  l'Allemagne,  des  bois;  les  États-Unis,  des 
sucres,  des  cafés,  des  tabacs;  l'Extrème-Orienl,  du  copra,  du  riz,  des  bois 
durs  et  quelques  autres  denrées  variées.  Dans  cette  importation,  le  record 
du  poids  et  de  la  valeur  appartient  aux  charbons  anglais;  les  minerais  de 
fer  et  les  bois  ne  viennent  qu'ensuite  : 

Charbons  Minorai 

anglais.  de  fer.  Bois. 

T.  T.  T. 

1903.   .   .     808  865  68911  35  978 

1906.   .   .     881974  78  946  38132 

Si  la  quantité  des  charbons  anglais  et  des  minerais  de  fer  diminue, 
le  trafic  de  Saint-Nazaire  est  atteint  dans  ses  œuvres  vives.  Cette  spéciali* 
sation  est  un  danger;  il  apparaît  plus  encore,  si  Ton  examine  quelle  est 
la  zone  de  répartition  des  houilles  importées.  Une  partie  demeure  à  Saint- 
Nazaire,  mais  la  plus  grande  quantité  quitte  la  ville  par  chemin  de  fer,  à 
destination  de  l'arrière-pays.  Les  houilles  expédiées  de  Saint-Nazaire  par 
rOrléansse  répartissent  à  peu  près  comme  suit  :  1°  dans  un  polygone  ayant 
pour  sommets  :  à  l'Ouest,  Le  Croisic  et  Redon  ;  à  TEst,  Bourges  et  Orléans); 
au  Nord,  Château-du-Loir,  La  Flèche  ;  au  Sud,  La  Châtre,  Le  Blanc,  Chinon» 
Gholet,  La  Roche-sur-Yon  ;  2*  sur  l'artère  s'étendant,  en  Bretagne,  de  Redon 
à  Douarnenez,  Ploërmel  et  Pontivy.  Les  houilles  expédiées  de  Saint-Nazaire 
par  rOuest  se  répartissent  principalement  dans  les  départements  suivants  : 
Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  llle-et-Vilaine,  Mayenne  *. 

En  ce  qui  concerne  les  houilles  exportées  vers  la  Bretagne  et  vers  les 
différentes  régions  du  bassin  de  la  Loire,  le  premier  danger  pour  Saint- 
Nazaire  est  d'être  supplanté  par  Nantes.  Dès  que  la  Loire  sera  approfondie 
à  8  m.  jusqu'aux  quais  de  Nantes,  les  navires  de  haut  bord  pourront  facile- 
ment et  en  tout  temps  remonter  jusque-là;  les  importations  auront  intérêt 
à  se  diriger  sur  Nantes;  les  charbons  pourront  pénétrer  en  Bretagne  par  une 
voie  d'eau  moins  coûteuse  que  la  voie  ferrée,  le  canal  de  Nantes  à  Brest; 
les  houilles  à  destination  du  Centre  de  la  France  éviteront  le  supplément 
de  frais  par  chemin  de  fer  entre  Saint-Nazaire  et  Nantes. 

Dans  un  avenir  plus  lointain,  le  lit  de  la  Loire  entre  Nantes  et  Briare 
sera  régularisé.  Actuellement  les  houilles  anglaises  débarquées  à  Saint- 
Nazaire  ou  Nantes  concurrencent  victorieusement,  jusqu'à  Tours,  Blois 
et  Orléans,  les  houilles  du  bassin  de  la  Loire  et  du  bassin  du  Nord  '.  Le  jour 

1.  Saint-Xaxaire,  son  port^  son  commerce...^  p.  40  et  suiv.. 

2.  Ibid.,  p.  46. 

3.  Voir  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  It  projet  de  toi  tendaiU  à 
compléter  Coutillage  national...  Canal  d'Orléans  {prolongement  du  canal  de  Combleux  à  Orlémn») 
par  M.  F.  Rabibr,  député  {Documents parlementaires.  Chambre  des  Députés,  1901.  Annexe  n* 
p.  104'^-1044),  en  particulier  p.  1042. 
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où  la  Loire  sera  navigable  jusqu'à  Briare  et  où  le  canal  d'Orléans  sera  pro- 
longé de  Combleux  à  Orléans,  les  houilles  du  Nord  et  du  Centre  de  la 
France  pourront  disputer  aux  houilles  anglaises  le  marché  de  la  région 
drainée  par  la  Loire  et  ses  afiluents. 

Spécialisé  surtout  dans  l'importation  des  houilles  anglaises,  le  trafic 
actuel  de  Saint-Nazaire  est  précaire  ;  il  demeure  médiocre,  parce  que  ce 
port  T\o  peut  fournir  aux  navires  qui  accostent  à  ses  quais  une  quantité 
suffisante  de  fret  de  retour.  Cet  élat  de  choses  tient  k  ce  que  Saint-Nazaire 
n'est  pas  encore  un  grand  centre  industriel  et  que  ses  moyens  de  communi- 
cation avec  l'intérieur  sont  peu  développés.  Sans  doute  l'industrie  locaN»  est 
déjà  importante,  eu  égard  à  ses  origines  récentes;  elle  comprend  deux 
chantiers  de  constructions  navales  établis  au  voisinage  du  bassin  de  Penhouët, 
les  Ateliers  et  Chantiers  de  la  Loire  et  les  Chantiers  de  l'Atlantique;  ces 
chantiers  occupent  ensemble  environ  7  000  ouvriers;  les  Usines  métallur- 
giques de  la  Basse-Loire  ne  sont  distantes  de  Saint-Nazaire  que  de  6  km.; 
le  nombre  de  leurs  ouvriers  est  de  1  600  à  2  000;  près  des  quais  du  bassin 
de  Penhouët,  des  maisons  d'importation  de  charbon  fabriquent  des  bri- 
quettes; si  Ton  joint  au  personnel  de  ces  établissements  les  ouvriers  occupés 
par  une  usine  pour  l'agglomération  des  minerais  de  fer  pulvérulents,  une 
minoterie,  un  chantier  de  bois,  deux  fonderies  et  trois  ateliers  de  construc- 
tion, on  peut  considérer  que  Saint-Nazaire  est  un  centre  industriel  qui 
compte  10000  ouvriers*.  A  ce  point  de  vue,  Saint-Nazaire  est  encore  loin  de 
Nantes,  qui  compte  environ  20000  ouvriers. 

Pour  communiquer  avec  l'arri ère-pays,  Saint-Nazaire  ne  dispose  que 
de  deux  voies  ferrées,  la  ligne  de  Paris  par  Nantes  et  la  ligne  de  Paris  par 
Châteaubriant,  et  n'est  desservi  que  par  une  voie  d'eau,  la  Loire  maritime, 
qui  aboutit  à  Nantes.  Pour  ses  communications  avec  l'arrière-pays,  Saint- 
Nazaire  est  actuellement  dans  la  dépendance  de  Nantes. 

Ces  conditions  matérielles  sont  peu  favorables;  mais  elles  peuvent 
se  modifier.  Sur  quoi  peut  compter  Saint-Nazaire  pour  augmenter  son 
trafic?  D'abord  sur  le  développement  de  ses  ressources  locales.  L'industrie 
peut  gi'andir.  L'un  des  obstacles  à  son  développement  était  l'insuffisance 
de  l'approvisionnement  en  eau  '^  :  la  municipalité  de  la  ville  a  adopté,  en 
1906,  un  projet  d'extension  de  la  distribution  des  eaux;  les  travaux  que 
comporte  ce  projet  doivent  être  poussés  activement;  une  fois  qu'ils  seront 
achevés,  on  pourra  disposer  d'un  cube  quotidien  de  3  500  me,  au  lieu  de 
1  500  me.  L'eau  trouvée,  il  faudra,  à  vrai  dire,  trouver  des  capitaux;  cette 
nouvelle  recherche  ne  manque  pas  de  difficultés. 

Saint-Nazaire  peut  s'elTorcer  aussi  d'améliorer  ses  relations  avec  l'arrière- 
pays.  11  y  a  longtemps  qu'on  a  songé  à  relier  par  un  canal  les  bassins 
à  flot  au  canal  de  Nantes  à  Brest;  la  dépense  serait  d'une  dizaine  de  mil- 
lions de  fr.  Ce  projet  n'est  point  abandonné  ;  on  y  trouve  une  allusion  dans 
le  rapport  fait  en  1901  à  la  Chambre  des  Députés  sur  les  améliorations  à 
apporter  au  port  de  Saint-Nazaire  ^.  Faut-il  ajouter  qu'il  paraît  condamné 

1.  Saint-Xasaire,  ton  port,  son  commerce...,  p.  4«  et  suiv. 

2.  Paul  Lbon,  Le*  grands  port*  fronçai*  </<•  l'Atlantiqu*  (Annale*  de  Géographie,  Xllf,  1904, 

p.  252^. 

3.  F.  Rabibr,  Rapport  cité,  Annoxo  n»  2611,  p.  1294. 
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à  une  échéance  encore  lointaine?  La  mise  en  état  de  navigation  de  la 
Loire  en  amont  de  Nantes  est  une  possibilité  plus  prochaine,  sur  la(|uelle 
Saint-Nazaire  a  droit  de  compter  :  la  loi  du  22  décembre  1903  a  prévu  une 
dépense  de  20  millions  de  fr.  pour  Tamélioration  de  la  section  comprise  entre 
Nantes  et  Angers.  Mais  Saint-Nazaire  ne  saurait  espérer  profiler  de  tout  le 
Iratic  qui  naîtra  sur  cette  voie  nouvelle;  il  faudra  partager  avec  Nantes, 
qui,  au  passage,  en  retiendra  sans  doute  une  grosse  partie. 

Le  port  de  Saint-Nazaire  ne  mérite  pas  d'être  traité  comme  un  port  arti- 
ficiel, uniquement  utilisé  par  la  flotte  de  la  Compagnie  transatlantique.  11 
possède  déjà  près  de  ses  bassins,  et  grâce  à  ses  relations  avec  Tintérieur 
du  pays,  les  éléments  d*un  trafic  qui  peut  et  doit  croître.  Mais  Ton  ne 
saurait  souscrire  non  plus  aux  prévisions  grandioses  qui  servent  de  conclu- 
sion à  la  monographie  publiée  par  la  Société  de  (îéographie  commerciale  : 
à  s'en  tenir  à  ces  conclusions,  Saint-Nazaire  serait  destiné  à«  devenir  le  pre- 
mier port  français  de  l'Océan  »  *  ;  l'augmentation  progressive  des  tonnages 
menace  «  les  ports  intérieurs  situés  à  l'amont  de  l'estuaire  des  fleuves  *>  :  ceux- 
ci,  en  effet,  sont  «  contraints  d'entreprendre,  pour  la  conservation  de  leur 
trafic,  des  travaux  considérables  d'approfondissement  de  leurs  chenaux 
d*accès,  dont  la  réussite  est  souvent  passagère  et  problématique  »  ^.  Sous 
les  formules  générales,  on  sent  ici  qu'il  s'agit  de  Nantes  ;  Saint-Nazaire 
espère,  comme  port  de  commerce,  comme  port  de  ravitaillement  et  de 
réparations  pour  les  grands  navires  de  guerre,  détrôner  Nantes.  L'espoir 
semble  vain,  quand  on  examine  les  réalités;  mieux  vaudrait  dans  l'espèce 
la  solidarité  que  la  rivalité.  Saint-Nazaire  peut  et  doit  grandir;  toutefois,  il 
se  développera,  non  pas  à  l'exclusion  de  Nantes,  mais  avec  Nantes.  Le  port 
de  Saint-Nazaire,  après  l'amélioration  de  la  Loire  maritime,  après  la  mise 
en  état  de  navigation  de  la  Loire  fluviale,  ne  changera  pas  sa  nature;  il 
redeviendra,  sans  doute,  ce  qu'il  était  au  moment  où  l'on  a  décidé  le  creu- 
sement de  son  premier  bassin  :  l'avant-port  de  Nantes.  Nantes,  grand  port 
fluvio-maritime,  et  Saint-Nazaire,  port  maritime  de  grandes  profondeurs, 
se  compléteront  comme  les  deux  parties  d'un  seul  organisme;  môme  envi- 
sagé ainsi,  l'avenir  est  assez  beau  pour  que  Saint-Nazaire  s'en  contente. 


Antoine  Vacher. 


1.  Saint-Nasairet  »on  porl^  son  commerce.* ,  p*  .S5. 

2.  Ibid.^  p.  53. 
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EUROPE 


Crue  des  glaciers  en  Norvège.  —  Serions-nous  à  la  veille  de  voir 
cesser  la  pc^riode  do  recul  général  que  révèlent  les  observations  de  la  Com- 
mission Internationale  des  Glaciers  dans  les  glaciers  du  monde  entier?  En 
tontcas,  il  est  certain  que  les  observations  de  MM"  G.  Herstad,  directeur 
adjoint  du  Service  géologique  de  Norvège,  et  P.  A.  0yen  démontrent  pour 
les  glaciers  de  la  NoiTège  une  tendance,  de  plus  en  plus  nette  depuis  1904, 
à  rentrer  en  crue  ^  A  la  suite  de  trois  années  de  neige  abondantes,  on  avait 
noté  rallongement  de  plusieurs  glaciers  appartenant  à  divers  massifs. 
En  1906,  M*"  Rerstad  a  constaté  que  le  front  des  glaciers  du  Jostedal  et  du 
Folgefonn  (Folgefonden)  était  en  progression  assez  sensible  :  ainsi  le  Bond- 
busbrae  (Folgefonn)  avait  gagné  30  m.,  et,  dans  le  Jostedal,  le  Bojumsbrae 
50  m.,  TAusterdalsbrae  20  m.,  TAabrekkebrae,  40  m.,  etc. 

Dans  les  glaciers  du  grand  massif  du  Jotunbcim,  la  crue  a  été  plus  lente 
à  se  prononcer;  en  1906,  sur  17  glaciers  en  obser\'ation.  M'  Oyen  n'en 
trouvait  que  7  en  progrès,  et  rallongement  le  plus  considérable  ne  dépas- 
sait pas  13  m.;  pour  les  autres  appareils  du  groupe,  il  y  avait  simplement 
atténnatiou  du  recul.  Mais,  en  1907,  la  crue  est  devenue  générale  dans  la 
Norvège  méridionale  :  le  Bondliusbrae  a  encore  avancé  de  10  m.,  le  Mjolke- 
Toldsbrae  de  22  m.;  dans  le  Jotunbeim,  la  progression  est  devenue  presque 
générale,  et  14  glaciers  sur  20  marquaient  une  poussée  en  avant,  avec  des 
chiffres  de  progression  variant  de  1  à  12  m.  2. 

ASIE 

La   nouvelle     expédition    Merzbacher    dans   le    Tlan-chan.    — 

M'  GoTTKRiED  Merzbacher,  bien  connu  par  ses  travaux  dans  le  Caucase  et  par 
son  voyage  de  1902-1903  dans  le  Tian-chan  ^,  vient  de  passer  un  nouvel  été, 
à  propos  d'une  expédition  do  chasse  du  prince  Arnulp  de  Bavière,  dans  le 
Tian-chan  central.  Il  a  exploré  avec  une  attention  particulière  les  vallées 
des  deux  principales  rivières  qui  drainent  le  versant  N  de  la  chaîne  à  TE 
du  Khan-tengri,  c'est-à-dire  le  réseau  du  Kok-sou  et  d(;  TAgias,  ainsi  que 
la  vallée  du  Tekes  et  les  montagnes  avoisinantes.  Dans  l'ensemble,  ses  tra- 
vaux confirment  les  résultats  acquis  au  sujet  de  la  structure  du  Tian-chan; 
ici  comme  dans  le  Khan-tengri,  le  noyau  de  la  chaîne  est  purement  sédi- 
mentaire,  et  la  plus  haute  ligne  de  faîte  est  constituée  par  des  calcaires 
métamorphisés,  probablement  attribuables  au  Garboniférien  inférieur.  Le 

1.  Voir  Annales  de  Géographie,  XVI'  Bibliographie  1906,  n»  552  B. 

2.  Notes  de  Ch.  Rabot,  Z-a  Géographie,  XV,  1907,  p.  288;  XVII,  15  février  1908,  p.  132. 
S.  Voir  Annales  de  Géographie,  XVI*  Bibliographie  1906,  n»  664. 
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granité  est  encore  plus  rare  dans  cette  partie  de  la  chaîne  que  dans  les 
portions  plus  occidentales;  par  contre,  il  s'y  rencontre  en  bien  plus  grand 
nombre  des  bandes  de  porphyres  quartzifères  et  autres  roches  de  même 
famille,  qui  ont  sans  doute  largement  exercé  leur  influence  sur  les 
horizons  sédimentaires  en  les  métamorphisant  par  contact.  M'  Merzracher 
a  été  très  frappé  de  la  distribution  étendue  et  de  l'extraordinaire  épais- 
seur des  formations  récentes  propres  <\  TAsie  centrale  :  conglomérats  rouges, 
marnes,  argiles  et  grès,  dans  la  région  du  haut  Kok-sou,  où  elles  forment 
des  chaînes  indépendantes  s'élevant  jusqu'à  3  000  m.  Il  pense  que  leur 
origine  est  complexe,  et  il  évite  encore  de  se  prononcer  sur  les  causes  de 
leur  formation. 

Comme  dans  ses  voyages  antérieurs,  M'  Merzbacher  a  étudié  soigneuse- 
ment la  glaciation  des  vallées  du  Kok-sou  et  de  l'Agias;  elle  serait  beau- 
coup plus  vaste  qu'il  ne  s'y  attendait,  quoique  bien  inférieure,  pour  l'am- 
pleur de  ses  appareils,  à  la  glaciation  des  grandes  vallées  longitudinales  du 
Sary-djas  et  de  l'inyltchek;  les  plus  longs  glaciers  n'excèdent  pas  une  lon- 
gueur de  12  à  20  km.  Mais  ils  sont  particulièrement  nombreux,  surtout  sur 
le  haut  Agias,  et  leur  structure  est  parfois  très  compliquée.  Les  traces  des 
anciens  glaciers  sont  partout  visibles;  elles  ont  convaincu  M*'  Merzbacher 
que,  dans  le  Tian-rhan  central,  il  y  a  eu  certainement  plusieurs  cycles  gla- 
ciaires, séparés^  par  des  inteiTalles  de  régression.  «  Il  serait  malaisé  de  trou- 
ver une  région  où  l'explorateur  rencontre  à  chaque  pas  des  preuves  plus  con- 
vaincantes que  la  conOguration  actuelle  du  système  montagneux  est  due  à 
de  puissantes  oscillations  climatiques  et  que  des  périodes  de  grande  séche- 
resse et  de  grande  humidité  n'ont  pas  cessé  d'alterner.  » 

Et  justement,  à  propos  de  ce  problème  des  changements  de  climat, 
M'  Merzbacher  aurait  tendance  à  croire  qu'une  nouvelle  période  d'humidité 
s'ouvrirait  pour  l'Asie  centrale.  Pendant  toute  cette  campagne  de  1907,  il 
eut  à  subir  un  temps  exécrable,  et  il  déclare  que,  en  six  mois,  il  ne  nota  que 
neuf  jours  absolument  sans  précipitations  ;  la  période  de  fonte  des  glaciers 
n'aurait  duré  que  six  semaines.  Il  ne  saurait  être  question,  dans  de  telles 
conditions,  d'un  recul  des  glaciers;  presque  partout,  les  glaciers  mainte- 
naient leurs  positions,  sauf  dans  les  deux  vallées  secondaires  du  Kourtaï  et 
du  Djirgalan,  où  le  retrait  apparaissait  nettement.  Quelques  années  du 
même  genre,  et  une  crue  est  à  prévoir.  Or,  depuis  plusieurs  années,  on  note 
en  divers  points  du  Turkestan  une  tendance  à  l'augmentation  des  précipi- 
tations; le  lac  d'Aral  monte  peu  à  peu,  comme  l'ont  prouvé  les  recherches 
de  M'  L.  S.  Berg,  et  cette  montéo  est  aussi  constatée  pour  le  Balkhach  et 
le  lac  Ala-koul.  A  Kouldja,  où  M*"  Merzbacher  avait  pris  ses  quartiers 
d'hiver,  la  neige  était  d'une  abondance  sans  précédent  et  atteignait  1™,50; 
l'hiver  avait  été  extraordinairement  précoce.  W  Merzbacher  attendait  la 
belle  saison  pour  aborder  une  nouvelle  campagne  *. 

Itinéraires  de  M**  Claudius  Madrolle  dans  l'Ile  de  HaTnan.  —  M'  Cl. 
Madrolle,  qui  avait  déjà  visité  l'île  de  Haïnan  en  1896  et  qui  en  avait 
dressé  une  carte,  a  repris  en  1907,  en  deux  itinéraires,  l'exploration  de  cette 
grande  île  dont  l'intérieur  est  en  somme  encore  assez  mal  connu.  Une  pre- 

1.  GoTTKRiKD  Mbrzuachrr,  Futther  Exploration   in  the  Tian-Shan  Mountains  {Gtog ,  Jown,t 
XXXI,  April,  1908,  p.  395-400). 
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mière  tournée,  effectuée  en  octobre  et  en  novembre,  lui  a  fait  voir,  par  des 
routes  nouvelles,  le  Nord  de  l'île,  entre  Wen-tch'ang,  Houei-tong,  Lo-houei 
et  Ting-ngan.  Puis,  du  23  novembre  1907  au  1"  janvier  1008,  il  s'est  engagé 
dans  le  massif  des  Lés,  ou  Lois,  indépendants,  où  n'avaient  encore  pénétré 
que  les  PP.  Jeremiassen  et  llENRr  en  1881  et  1882*.  xM""  Madrollb  a  longé  à 
rw  le  massif  «  des  Cinq  Doigts  »  et  aurait  pu,  suivant  le  cours  d'une  rivière 
qui  aboutit  à  Textrême  Sud  de  l'île,  atteindre  Yai-tcheou,  c'est-à-dire  traveiv 
ser  Haînan  dans  sa  plus  grande  longueur,  mais  il  préféra  remonter  vers  le 
NW  entre  le  pied  oriental  du  Hang-mao-Iea  et  relui  du  Li-mou-chan,  ou 
massif  «  de  la  Mère  des  Lois  »,  pour  aboutir,  après  avoir  franchi  un  col 
élevé,  jusqu'à  la  mission  américaine  de  No-doa  et  revenir  à  Hoi-hao  par 
une  route  nouvelle.  Bien  que  M*"  Maj)rollb  ne  soit  pas,  —  comme  le  dit  M*"  Beau- 
▼Ais,  vice-consul  de  Hoi-hao,  —  le  premier  Européen  qui  ait  pénétré  le  centre 
de  nie  de  Haînan,  du  moins  il  paraît  y  avoir  accompli  un  itinéraire  plus 
complet  que  ses  devanciers.  La  collection  de  roches  qu'il  a  rapportées  et  qui 
ont  été  communiquées  au  Servictî  géologique  indo-chinois  ajoutera  beau- 
coup à  nos  connaissances.  Un  point  semble  acquis,  c'est  qu'on  avait  sensible- 
ment exagéré  la  richesse  forestière  de  l'îlr,  dont  l'intérieur  serait,  en  somme, 
à  l'instar  des  pays  de  civilisation  chinoise,  très  déboisé.  Les  renseigne- 
ments sur  les  Lois  confirment  la  réputation  de  douceur  et  d'hospitalité  que 
leur  avaient  faite  les  rares  voyageurs  qui  avaient  eu  affaire  à  eux.  Ces 
populations  travailleuses  et  agricoles  ne  se  soulèvent  que  contre  les  excès 
des  Chinois  établis  à  la  limite  de  leur  territoire,  qui  les  exploitent.  M*"  Ma- 
DROLLE,  qui  avait  emmené  avec  lui  un  personnel  de  vingt-deux  personnes,  a 
ramené  tous  ses  hommes  malades;  deux  coolies  sont  morts  en  route  et  huit 
autres  étaient  presque  mourants.  On  comprend  pourquoi  ces  populations 
autochtones  se  maintiennent  dans  leurs  montagnes  malsaines,  où  les  Chinois 
ne  peuvent  s'acclimater. 

AFRIQUE 

La  population  du  Congo  français.  —  Le  Bulletin  de  VOffice  Colonial  ^ 
publie  dans  son  numéro  de  févrit^r  un  tableau  élaborant  les  résultats  d'un 
recensement  opéré  dans  nos  territoires  du  Congo  fran<;ais  et  du  Tchad '.  Il 
s'agit  d'une  région  dont  on  évalue  aujourd'hui  la  superficie  d'ensemble 
à  2  210  000  kmq.,  et  qui  se  divise  adininistrativement  en  quatre  parties  : 
l'ancien  Congo,  ou  Gabon  ;  le  Moyen-Congo,  comprenant  la  région  de  Braz- 
zaville, de  la  basse  Sanga  et  du  bas  Oubangui;  TOubangui-Chari  ;  enfin 
les  Territoires  du  Tchad.  Les  chiffres  auxquels  on  s'est  arrêté  sont  les  sui- 
vants :  Gabon, 376  000  hab.;Moyen-Con^o,  259000;  Oubangui-Chari,  2  130000; 
Tchad,  885  000  ;  total,  3  652  000,  dont  1278  Européens,  qui  comprennent 
502  fonctionnaires  et  militaires,  et  776  colons,  commerçants  et  missionnaires. 

1.  LaMlition  Madrolle  [Bull.  Comité  A.t»>  />•.,  VIII,  mars  1908,  p.  90-07,  l  flj;.  croquis)  ;  pour 
le  Yojage  da  P.  Jbrbmiassrn  ei  l'îlo  «le  Haïuaii,  so  roportor  à  ***,  Renseignements  sur  Haînan 
{Anhêln  de  Géographie.  VIII,  1899,  p.  271-277). 

2.  Le  Bulletin  de  COffice  Colonial  (Paris,  (talorio  d'Orléans,  in-8  mensuol)  remplace,  depuis 
janvier  1008,  la  Feutlîe  de  Benseignements  quo  faisait  paraître  l'Office.  Il  est  accompa;^né  de 
tuppléments. 

S.  Déncmbrement  de  la  population  du  Congo  français  et  dépendances,  Becensement  de  190$ 
(BmlL  Office  Col.,  I,  1908,  n*  2,  p.  n3-64^. 
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Ces  chiffres  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ce  que  Ton  croyait  communé- 
ment; Brazza  supputait  une  population  de  7  à  8  millions  d'habitants.  Le 
Temps,  qui  a  commenté  le  recensement  en  question*,  les  regarde  comme 
un  minimum  qui  ne  peut  que  s'accroître  avec  des  évaluations  plus  précises. 
M'  H.  DE  Lamothe,  ancien  commissaire  général  du  Congo,  s'associe  à  ces 
observations  et  affirme  que,  pour  le  Gabon  et  le  Moyen-Congo,  les  chiffres 
sont  certainement  très  inférieurs  à  la  réalité;  de  vastes  districts  y  sont 
encore  entièrement  inconnus,  et,  en  outre,  il  est  impossible  d'adopter  une 
règle  précise  d'évaluation.  Ainsi,  le  long  de  l'Ogooué,  tantôt  les  rives  sont 
désertes  et  l'intérieur  peuplé,  ailleurs  et  plus  ordinairement  les  rives  pul- 
lulent d'habitants  et  l'intérieur  est  peut-être  désert.  Il  est  impossible  de 
fixer,  même  approximativement,  le  nombre  des  Pahouins  du  haut  Osooué. 
W  DE  Lauothe  demanderait,  pour  préciser  nos  connaissances,  une  innova- 
tion heureuse;  il  voudrait  que  l'on  dressât  des  cartes  où  les  diverses  loca- 
lités seraient  portées  avec  des  teintes  différentes,  suivant  que  leur  popula- 
tion serait  assez  bien  connue,  grossièrement  évaluée,  ou  totalement 
ignorée.  Le  Gabon,  sur  une  carte  dressée  suivant  ces  principes,  apparaîtrait 
totalement  inconnu  à  150  km.  en  moyenne  du  littoral  et  à  quelques 
dizaines  de  kilomètres  des  biefs  navigables  des  rivières.  11  en  serait  de 
môme  pour  le  Moyen-Congo.  Si  les  territoires  de  TOubangui,  du  Chari  et 
du  Tchad  semblent  beaucoup  plus  peuplés,  cela  proviendrait,  selon  M'  de 
Lamothe,  de  ce  que,  ces  régions  étant  composées  de  savanes  aisées  à  par- 
courir, il  a  été  possible  aux  fonctionnaires  et  aux  tigents  européens  de  se 
faire  une  idée  exacte,  par  un  réseau  serré  d'itinéraires,  de  la  remarquable 
densité  des  agglomérations.  D'après  lui,  les  recensements  ultérieurs  donne- 
ront des  chiffres  analogues  pour  le  Gabon  et  le  Moyen-Congo,  dont  les  trois 
quarts  échappent  à  tout  contrôle  administratif  et  même  politique. 

Il  se  peut  qu'il  y  ait  du  vrai  dans  ces  observations,  et  qu'en  effet  les 
territoires  de  la  forêt  soient  plus  peuplés  que  ne  le  |i)orte  l'essai  de  recen- 
sement que  nous  analysons  ici.  Mais,  d'abord,  nous  ne  savons  pas  d'après 
quels  principes  a  été  faite  l'évaluation  en  question,  et  si  elle  n'a  pas  laissé 
une  large  place  à  l'approximation  de  la  population  des  territoires  inexplorés. 
En  second  lieu,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  voir  que,  au  Congo 
comme  ailleurs,  les  premiers  essais  de  recensement  précis  aboutissent  à 
des  chiffres  beaucoup  plus  modestes  que  ceux  qu'on  escomptait.  La  chose 
s'est  produite,  à  notre  grande  déception,  pour  Madagascar;  elle  vient  de  se 
Tenouveler  pour  l'évaluation  de  la  population  de  la  Nigeria.  Le  Statesmanz 
Yearbook  évalue  encore  aujourd'hui  la  population  globale  de  la  colonie 
d'après  les  calculs  vagues  jusqu'à  présent  admis  et  conjecture  25  millions 
pour  le  groupe  d«'s  deux  Nigerias  et  du  Lagos  ;  or,  si  l'on  fait  le  total  des 
évaluations  particulières  aujourd'hui  admises,  on  ne  trouve  même  pas 
12  millions  d'habitants.  Le  cas  de  la  Nigeria  du  Nord  est  surtout  typique. 
Une  évaluation  de  Sir  Frederick  Lugard,  en  1903,  lui  avait  attribué  9  000000 
habitants;  une  révision  du  rec<*usemenl,  opérée  en  1907,  a  ramené  ce  chiffre 
à  7  104  000,  et  il  si^  p(uit  qu'une  précision  plus  grande  fasse  encore  baisser 
ce  total.  On  se  rappelle  aussi  le  travail  de  critique  auquel  s'est    livré  le 

1  Le  Tempt,  27  mars  100»  ;  lettre  «lo  M'  dk  Lamothk,  Le  Petit  Temp»,  9  avril  1908. 
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capitaine  Larras  au  sujet  du  Maroc  :  sa  profonde  expérience  du  pays  lui  a 
fait  réduire    le  chiffre  de  7    millions,  ordinairement   admis,  au-dessous 
de  5  millions,  et  probablement  plus  près  de  4  millions  que  de  5.  Cela  n'est 
d'ailleurs  qu'une  constatation  générale  et  qui  pourrait  ne  rien  prouver  pour 
le  Congo.  Mais  en  considérant  de  plus  près  les  diverses  parties  du  Congo, 
nous  ne  pouvons  nous  associer  aux  espérances  de  M*"  de  Lamotiie,  quand 
il  croit  qu'on  trouvera  un  jour  los  territoires  de  la  forêt  aussi  peuplés  que 
ceux  de  la  savane,  si  riche  et  si  densément  peuplée,  telle  qu'elle  nous  appa- 
raît d'ai)rès  toutes  les  explorations.  Les  régions  forestières  manquent  de 
vivres;  au  contraire,  les  pays  baya,  laka,  sara,  etc.,  surprennent  le  voya- 
geur par  là  variété  des  cultures  et  l'opulence  des  récoltes.  Il  est  naturel  qu'à 
Tabondance  et  à  la  régularité  des  récoltes  corresponde  le  grand  nombre 
des  hommes,  et  il  est  non  moins  naturel  qu'aux  régions  périodiquement 
menacées  de  disette,  où  l'anthropophagie  semble  née  de  la  faim  chronique, 
telles  que  nous  apparaissent  les  régions  forestières  du  Sud,  les  populations 
denses  fassent  défaut.  En  somme,  l'Oubangui-Chari  correspond  exactement, 
dans  l'Afrique  centrale,  aux  territoires  si  peuplés  du  Soudan  occidental  et  cen- 
tral. Il  est  très  peu  probable  que  la  forêt  puisse  lui  être  comparée  à  cet  égard. 
Expéditions  sur  le  haut  Logone  et  le  haut  Chari.  Missions  Lan- 
orenon,  Lenfant.  —  Une  des  dernières  lacunes  de  la  carte  de   l'Afrique 
centrale  vient  de  disparaître;  il  s'agit  du  faite  hydrographique  très  impor- 
tant où  prennent  leur  source  un  grand  nombre  de  rivières  dont  la  destinée 
est  très  diverse  :  la  Lom,  ou   Sanaga,  tributaire   du   golfe  de   (Juinée,  la 
Mambéré    et  la  Nana,  affluents  de  tête  de  la  Sanga,  les  sources  du  Bahr 
Sara,  celles  du  Logone.  Il  y  a  certainement  là  un  des  châteaux  d'eau  les 
mieux  approvisionnés  de  l'Africjue.  Les  i)remiers  renseignements  qui  nous 
avaient  été  fournis  à  son  sujet  provenaient  des  expéditions  Clozel  (recon- 
naissance de  la  Wôm),  Pkrdhizet,  Huot  et  Bernard,  et  surtout  du  capitaine 
LoEFLER,  qui  avait  reconnu,  en  1902,  l'importance  exceptionnelle  de  la  Wôm, 
baptisée  par  lui  Ouahme,  et  du  massif  de  montagnes  des  Tnri  où  pnMul 
naissance  un  affluent  notable  du  Bahr  Sara,  la  Nana,  ou  Baria*.  Lune  d(;s 
grandes  inconnues  était  encore  tout  le  réseau  supérieur  du  Logone,  et  par- 
ticulièrement du  Bandoul,  ou  Logone  oriental. 

Trois  missions  successives,  celle  du  lieutenant  P.  Lancrenon,  i)uis  des 
commandants  Lenkant  et  Moll,  ont  lixé,  de  1905  à  1907,  nos  connaissances 
sur  ce  problème,  qui  n'offre  pas  seulement  un  intérêt  géographique.  On 
est,  en  effet,  toujours  en  quête,  pour  l'accès  des  territoires  de  TOubangui- 
Chari,  de  voies  naturelles  plus  commodes  que  celles  qu'on  est  réduit  à 
utiliser  actuellement. 

Le  premier,  le  lieutenant  Lancrenon  mettait  à  l'épreuve,  de  juillet  1905  à 
janvier  1900,  la  valeur  commerciale  possible  de  la  route  formée  i)nr  les 
affluents  supérieurs  de  la  Sanga  :  Kadéi,  Mambéré,  Nana,  et  le  réseau  de 
de  tète  du  Logone  :  M'Bén*,  N'Gou,  Lim,  i)0ur  la  branche  occidentale; 
Penndé,  pour  la  branche  orientale.  Parti  de  Koundé,  M^  Lancrenon  n'a  pas 
dépassé  Laï,  vers  le  N,  mais  ses  itinéraires  com[>ortent  une  triple  tra- 
versée de  la  ligne  de  faîte  qu'il  s'agissait  d'étudier,  et  l'on  peut  dire  que 

1.  Capitaine  I^okki.kr,  Lex  régions  romprises  entre  la  Haute-Sanga,  le  Chari  et  le  Cameroun 
{Reru.  Col.  et  Doc.  Comitr  Afr.  /r..  XVII,  n"  0,  sept.  1907,  \>.  224-240,  1  «g.  carto  [à  1  :  4  000  OOOj) 
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c'est  à  lui  que  revient,  après  le  capitaine  Loefler,  d'avoir  débrouillé  le  che- 
velu de  cette  hydrographie  *. 

L'allure  de  la  mission  ressembla  assez  à  celle  de  M'  Loefler.  M'  Lan- 
CRENON  n'eut  pas  de  difficultés  avec  les  indigènes  jusqu'à  la  grande  plaine 
du  Logone,  dont  le  mont  Roumbabal  marque  le  commencement,  mais,  une 
fois  dans  le  pays  des  Lakas,  il  eut  à  subir  des  attaques  de  la  part  de  ces 
sédentaires,  que  les  continuelles  razzias  des  Foulbés  de  TAdamoua  ont 
rendus  hostiles  à  l'étranger;  la  mission  du  commandant  Moll  devait  avoir 
aussi  à  se  défendre  contre  les  Lakas. 

La  Mission  Lenfant,  dont  les  itinéraires  détaillés  ne  sont  pas  encore 
connus  et  qui  n'a  pas  publié  de  carte  jusqu'à  présent,  parait  avoir  complété 
et  précisé  les  données  précédentes.  M'  Lenfant  déclare  que  le  massif  de 
Yadé  (déjà  signalé  par  M'  Loefler  sous  le  nom  de  Dé)  constituerait  le  nœud 
orographique  de  la  région.  L'altitude  maxima  n'en  excéderait  pas  1  500  m., 
mais  son  diamètre  mesurerait  près  de  400  km.;  M""  Lenfant  le  qualifie  de 
«soulèvement  granitique  annulaire,  à  étages  superposés  ».  Il  formerait  un 
plateau  central  bordé  d'un  premier  à  pic,  que  suivrait  une  terrasse  de 
pente  assez  faible,  puis  un  second  à  pic  très  marqué,  qui  lui-même  domine- 
rait la  plaine  du  Tchad,  vers  laquelle  il  détacherait  des  contreforts  escarpés. 
Il  serait  difficile  «  d'imaginer,  sans  les  avoir  vues,  les  innombrables  rivières 
qui  sortent  de  ce  massif,  et  vont,  sur  ses  abords,  porter  la  vie  à  plus  de 
vingt  races  différentes  ». 

Ce  nœud  orographique  est  habité  par  la  race  baya,  race  de  montagnards 
petits,  maigres,  qui  ont  fourni  les  principaux  porteurs  de  toutes  les  mis- 
sions dont  nous  nous  occupons  ici.  Ces  Bayas  sont  groupés  en  tribus 
diverses,  de  dialectes  différents,  mais  qui  ont  on  commun  une  sorte  de 
«lingua  franca»,  le  dialecte  labi,  qui  permet  à  un  voyageur  dans  ces  régions 
de  se  faire  comprendre  sur  de  vastes  étendues  par  des  tribus  souvent 
très  éloignées.  C'est  ainsi  que  le  capitaine  Pkriqdet  a  pu  circuler  tout  le 
long  de  la  Penndé  et  arriver  au  pays  sara  en  utilisant  le  labi  qu'il  avait  ap- 
pris. Avec  les  Saras,  commence  une  langue  différente.  Des  tribus  de  troglodytes 
habitent  les  cavernes  du  massif  du  Yadé  et  des  Tari  ;  le  granité  y  forme  de 
ces  gigantesques  blocs  arrondis  si  curieux  de  l'Afrique  centrale,  que  minent 
les  intempéries  et  qui  surplombent  les  vallées  de  plusieurs  centaines  de 
mètres.  M"*  Lancrenon  a  aussi  trouvé  des  schistes  très  durs  aux  sources  du 
LAm  (Sanaga).  Le  granité  est,  en  beaucoup  d'endroits,  recouvert  de  laté- 
rite, en  général  très  dure,  en  bancs  sensiblement  horizontaux  qui  retien- 
nent les  eaux  de  pluie,  le  plus  souvent  dénudés  ou  recouverts  d'une  petite 
graminée  courte,  serrée  et  très  (ine,  tout  à  fait  caractéristique.  Cette  latérite 
couvre  surtout  les  plateaux;  à  mesure  qu'on  descend  vers  les  vastes  plaines 
du  Nord,  elle  se  revêt  d'une  couche  de  plus  en  plus  épaisse  de  sables  d'al- 
luvion,  terre  légère  et  fertile  qui  forme  surtout  l'opulent  pays  laka;  puis,  en 
approchant  de  Laï,  les  sables  font  place  à  de  l'argile  noire,  qui  se  dessèche 
et  se  fendille  à  la  fin  des  pluies,  constituant  ce  que  M'  Lenfant  appelle  la 
«  terre  cassée  »*. 

1.  LiooteDant  Lancbknon,  Delà  Sanga  au  Logone  {f 905-1 906)  (Rens.  Col,  et  Doc.  Comité  Afr, 
fr.,  XVIII,  n*  1,  jaQV.  1908,  p.  18-28,  1  flg.  carto  à  1  :  2  000  000). 
2.  Lieatenaat  L&ncrbmon,  art.  cité,  Annexes ,  p.  28. 
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La  Mission  Lenpant  a  suivi,  de  sa  source  à  son  embouchure,  le  Bahr 
Sara,  dont  on  sait  que  la  source  est  formée  par  rOuahme.Ce  cours  d'eau  est 
un  grand  fleuve  qui  occupe  une  place  exceptionnelle  dans  le  bassin  du 
Chari,  non  pas  en  tant  que  voie  navigable,  car  l'Ouahme,  descendant  du 
massif  de  Yadé,  a  un  cours  supérieur  absolument  impraticable,  constitué 
par  une  succession  de  sections  torrentueuses  et  de  grandes  chutes,  selon  la 
forme  même  du  massif.  C'est  seulement  à  partir  du  confluent  de  la  Fafa  que 
rOuahme  devient  une  rivière  tranquille,  jusqu'à  Fort  Archambault.  Mais  si 
son  cours  de  tête  est  dépoui*vu  de  valeur  économique,  elle  n'en  joue  pas 
moins  un  rôle  capital  dans  l'économie  du  Chari.  En  comparant  le  débit  du 
Chari  et  celui  de  l'Ouahme  à  Fort  Archambault,  la  Mission  Lenfant  a  re- 
connu que  rOuahme  avait  un  débit  de  deux  à  quatre  fois  plus  fort  que  le 
Chari.  Ainsi  se  trouve  tranchée  la  controverse  qui  s'était  élevée,  il  y  a 
quelques  années,  au  sujet  de  l'importance  relative  des  rivières  dont  se 
forme  le  Chari.  On  se  souvient  que  MM""»  Gentil  et  Bruel  affirmaient,  contre 
MM»  Maistre,  Huot  et  Bernard,  Loefler,  que  le  principal  bras  du  Chari 
était  le  Ba  Mingui*.  Il  semble  bien  établi  désormais  que,  comme  le  soute- 
nait M' Maistre,  le  Bahr  Sara  est  la  vraie  tête  du  Chari. 

Mais  le  véritable  objet  de  la  Mission  Lenfant  était  la  comparaison  des 
routes  susceptibles  de  mettre  pratiquement  en  relations  faciles  les  terri- 
toires de  la  Sanga  et  ceux  du  Tchad.  Un  problème  important  est,  en  effet, 
lié  à  ces  routes.  La  Sanga  manque  de  moyens  de  subsistance  ;  les  popula- 
tions qui  habitent  son  bassin  sont  réduites  à  leurs  plantations  de  manioc  et 
de  maïs  et  manquent  de  viande  de  boucherie,  car  l'élevage,  malgré  les  espé- 
rances de  M'  Lbnfant,  ne  semble  guère  possible  dans  ces  territoires  de  la 
forêt,  où  la  tsétsé  parait  exister  presque  partout.  Or,  ainsi  que  le  remarque 
le  lieutenant  Lancrenon,  le  nègre  de  la  forêt  est  friand  de  viande. 

Avant  Tarrivée  des  Européens,   l'anthropophagie    y  pourvoyait;   mais 
aujourd'hui,  le  noir,  privé  de  chair  humaine,  se  rabat  sur  les  animaux  sau- 
nages, principalement  l'éléphant  et  l'hippopotame.  Aussi  toutes  les  mesures 
prises  pour  protéger  l'éléphant  restent  vaines  ;  car  l'indigène  chasse   Télé- 
phant  pour  sa  viande  et  non  pour  l'ivoire.  Nous  sommes  donc  amenés,  par 
^a  force  des  choses,  à  tenter  d'importer  du  bétail  au  Congo,  d'abord  pour 
^iirer  le  bien-être  des  Européens,  et  surtout  pour  attirer  et  payer  la  main- 
d  œuvre  noire.  Le  lieutenant  Lancrenon  avait  amené  à  Laï  deux  chefs  indi- 
gènes de  la  haute  Sanga,  qui  y  avaient  déjà  acheté  des  bœufs  et  des  ânes. 
^Mission  Lenfant  a  repris  méthodiquement  le  problème;  elle  a  suivi  six 
''^utes  différentes   pour  rejoindre   Lai  et  chercher  la   plus    praticable  au 
"^^il;  cinq  venaient  se  heurter  au  second  à  pic  du  grand  massif  hydrogra- 
Pliique,  en  sorte  que,  pour  triompher  de  cet  obstacle,  il  fallait  suivre  des 
^^ûtiers  qui  blessaient  les  pieds  des  animaux.  Le  capitaine  Pf^riquet  avait 
"lire  l'attention  sur  la  route  de  la  Penndé  comme  la  meilleure  ;  sur  ces  indi- 
^^liougj  ijr  LbiNPANT  constitua  à  Lai  un  troupeau  de  500  animaux  et  se  mit 
/^^le  avec  le  capitaine  Faure,  qui,  on  s'en  souvient  2,  avait  assuré  le  ravi- 
**"lftiUent  denos  postes  du  Chari  par  la  Bénoué  et  le  Toubouri.  L(î  sergent 
•^sïchabi  conduisit  le  convoi,  aidé  de  150  hommes  et  de  20  bouviers.  On  tra- 

'•  Sorcfitte  controverse»,  voir  Annales  de  Gvoyraphiey  XII,  Chronique  du  15  janv.  1003,  p.  94. 
^-^Malet  de  Géographie,  XV,  Chronique  du  15  nov.  1906,  p.  484. 
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versa,  par  le  cours  supérieur  de  la  Penndé,  la  région  des  troglodytes,  sans 
perle  de  bétail.  11  avait  seulement  fallu  abatlre  quelques  bêtes  qui  avaient 
contracté  la  trypanosomiase  près  des  chutes  du  Mayo  Kebbi.  L'essai  de  la 
route  de  la  Penndé  est  donc  encourageant  pour  Tavenir.  L'optimisme  de 
M'  Lenfant  sur  les  chances  d'élevage  dans  la  Sanga  paraît  contredit  par 
l'expérience  :  il  avoue  en  effet  lui-même  que  les  animaux  amenés  par  lui, 
très  beaux  à  l'arrivée,  ont  été  rapidement  anémiés,  une  fois  dans  le  bassin 
de  la  Sanga,  par  les  pâturages  défectueux  et  les  parasites*. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'utilité  du  hautLogone  comme  voie  de  ravi- 
taillement des  régions  forestières,  grâce  au  bétail  de  la  plaine  d'inondation 
précédant  le  Tchad.  Déjà,  en  1906,  le  sergent-major  Sagnes  avait  aussi 
réussi  à  conduire  deux  importants  troupeaux  de  bœufs  de  Laï  à  Carnot. 

Délimitation  du  Congo  et  du  Cameroun.  —  1°  Mission  Moll.  —  Les 
travaux  de  M'  La.ncrenon  et  de  la  Mission  Lenfant  ont  été  confirmés  et  pré- 
cisés, sur  nombre  de  points,  par  la  Mission  de  délimitation  du  Congo- 
Cameroun,  qui  est  rentrée  en  France  en  mars  1907.  Le  commandant  Moll, 
qui  la  dirigeait  pour  le  compte  de  la  France  (le  capitaine  von  Seefrikd 
dirigeait  la  mission  allemande),  était  assisté  d'un  très  grand  nombre  de  col- 
laborateurs, les  lieutenants  Mailles,  Tournier,  Muston,  Georg,  renseigne  de 
vaisseau  Dardignac,  le  D""  Dugasse,  M*"  Brussaux,  chargé  de  mission,  plu- 
sieurs sous-officiers.  Cette  importante  équipe  sillonna  d'itinéraires  serrés 
toute  la  frontière  franco-allemande  depuis  Bomassa,  sur  la  Sanga,  jusqu'au 
10*  degré  de  latitude,  qui,  aux  termes  du  traité  du  15  mars  1894,  forme  la 
limite  de  nos  possessions  jusqu'au  Chari  (le  célèbre  triangle  do  Caprivi).  Cette 
œuvre  de  cartographie  précise  ofTre  l'extrême  intérêt  de  s'être  effectuée  du 
2*  au  10*  degré,  c'est-â-dire  depuis  les  territoires  forestiers  les  plus  denses 
jusqu'à  la  limite  des  régions  semi-désertiques  avoisinant  le  Tchad. 

Dès  le  début.  M"*  Moll  eut  h  explorer  une  contrée  encore  non  pénétrée, 
les  pays  M'Biémou  et  Laka,  àl'VV  de  Noia  et  de  la  Kadéi;  c'est  la  forêt  équa- 
toriale  typique,  avec  de  grands  troupeaux  d'éléphants  et  d'immenses  res- 
sources en  caoutchouc,  des  populations  anthropophages,  parmi  lesquelles 
des  pygmées  appelés  Babingas,  grands  tueurs  d'éléphants  ici  comme  ail- 
leurs. Los  Kakas  représentent  déjà  une  peuplade  de  niveau  moins  inférieur 
que  les  M'Biémou,  plusvigoun»ux,|)lus  souples,  dotés  de  ressources  vivrières, 
mais  encore  grands  chasseurs  d'éléphants.  Puis  la  Mission  s'engagea  dans 
la  région  montagneuse  de  la  ligne  de  faîte  entre  Congo  et  Tchad,  qu'occu- 
pent des  Bayas,  dont  M'  Brussaux  a  fait  l'étude  détaillée,  et  qui  ne  com- 
prendraient guère  moins  de  300000  àmes.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  la 
savane  modérément  boisi'e  de  beaux  et  grands  arbres,  où  abondent  les 
essences  à  caoutchouc,  Landolphiées,  Kickxia  et  Caoutchouc  des  herbes; 
l'élevage  paraît  un  jour  devoir  y  réussir,  car  les  Haoussasy  ont  introduit  des 
bœufs  de  l'Adamaoua,  qui  ont  vécu.  Les  Bayas,  que  M»"  Clozel  avait  déjà 
étudiés  eu  1806  dans  une  monogiaphie  remarquable,  constituent  une  race 
ofl'rant  des  caractères  de  transition  entre  les  tribus  de  la  forêt  et  les  popu- 
lations plus  civilisées  du  Nord  ;  ceux  du  Sud  sont  encore  anthropophages  et 
sauvages,  ceux  du  Nord  ont  subi  l'influence  des  Haoussas  et  des  Foulbés  et 

1.  Lire  la  cont'c^renco  du  commandant  Lknkant   à   l'Union  Coloniale  [Ln  Quinsaine  Coi., 
12»  année,  25  mars  1908,  p.  2:>G-*i(>2j. 


AFRIQUE.  285 

imité  leurs  mœurs  (au  N  de  S»  de  lat.  N).  —  Passé  Kounde',  la  Mission  Moll 
eut  à  souffrir  de  la  réputation  d'inhospitalité  du  pays  Iaka;  à  mesure  que 
les  tribus,  razziées  par  les  Foulbés  do  Boubandjida  et  de  l'Adamaoua,  deve- 
naient plus  défiantes,  fluides  et  poitcurs  devenaient  introuvables;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  atteindre  les  diverses  branches  du  Lof^one  à  Ngomi, 
Ouantounou  et  Baïbokoun,  pour  se  rendre  à  Lamé  et  à  Laï.  Enfin,  grâce  à 
M*"  Brussaux,  qui  avait  réussi  à  atteindre  Léré  et  qui  ramena  à  Baïbokoun 
des  animaux  de  tiansport,  et  ;ï  M'  MrsiON,  qui  se  procura  à  Laï  une 
baleinière  et  une  vinijtaine  de  pirogues,  on  put  descendre  le  Logone  de 
Baïbokoun,  tête  de  la  navigation,  jusqu'à  Laï.  A  Baïbokoun,  où  il  sort 
du  massif  baya,  le  Logone  aurait  de  80  à  300  m.  de  large  et  atteindrait 
jusqa*à  400  et  500  m.  au  confluent  du  Bandoul.  A  part  les  rapides  de  Kaïtia, 
il  est  aisément  navigable  toute  l'année  pour  des  baleinières  de  00  cm. 
de  tirant  d'eau. 

La  Mission  Moll,  comme  les  précédentes,  a  été  frappée  de  la  densité  de 
la  population  Iaka.  Elle  babile  le  territoire  d'alluvions  sablonneuses  qui 
s'étend  au  pied  des  montagnes,  de  T'^SO'  à  10°  lat.  N,  et  de  la  frontière  du 
Cameroun  approximativement  jusqu'au  Cliari.  C'est  là  une  région  tropicale, 
soudanienne,  pourrait-on  dire,  tout  à  fait  caractérisée  ;  immeiises  pâturages 
où  vivent  les  éléphants,  les  rhinocéros,  les  buffles  et  les  antilopes,  où  l'été 
est  très  chaud  et  humide,  la  saison  sèche  très  marquée.  Les  Lakas  sont  des 
cultivateurs  soigneux,  qui  entretiennent  d'immenses  plantations  de  mil,  à 
côté  de  cultures  accessoires  prospères  de  fèves,  de  sésames,  d'arachides,  de 
pois,  de  céréales  variées;  cette  abondance  de  nourriture  en  a  fait  des 
hommes  magnifiques  et  vigoureux,  qui  causent  l'admiration  de  toutes  les 
missions  qui  les  ont  vus,  depuis  le  capitaine  Loefler  qui  les  a  signalés. 
Comme  organisation,  les  Lakas  sont  des  sédentaires  typiques,  sans  grande 
cohésion  politique  et  sans  qualités  guerrières,  ce  qui  les  livre  aux  chasseurs 
d'esclaves,  l'effroi  traditionnel  de  ces  régions.  Les  animaux  sont  nombreux, 
notamment  le  cabri  et  une  petite  race  de  chevaux  et  de  bœufs  à  bosse  peu 
proéminente.  Ces  Lakas,  pour  mauvais  guerriers  qu'ils  soient,  ont  attaqué 
les  missions  qui  se  sont  risquées  chez  eux,  espérant  les  piller  aisément.  Sur 
leur  respect  de  la  force  et  leur  mépris  de  la  faiblesse,  MM"  Loefler,  Le.xfant, 
Lancrenon,  racontent  une  série  de  faits  caractéristiques. 

Toutes  ces  régions  de  l'Afrique  centrale,  pays  baya  et  Iaka,  sont 
indifféremment  ravagf's  par  la  variole;  la  Mission  La.ncue.non  en  souffrit 
beaucoup  dans  ses  membres,  et  le  commandant  Lenfant  cite,  comme  exemple 
de  la  violence  du  fléau,  le  village  de  Kabi,  qui  dofine  son  nom  au  Mayo  Kabi, 
ou  Kebbi  :  il  y  a  quatre  ans,  c'était  là  une  agglomération  de  \  200  habitants  ; 
elle  n'en  compte  plus  qu'une  c(;ntaine  à  peine  ;  tous  ont  été  atteints  de  la 
variole,  et  le  village  a  disparu.  Ainsi  comprend-on  l'intérêt  des  vaccina- 
tions entreprises  par  les  DD"  Heckenroïu  et  Kérandel. 

La  Mission  Moll  a  étudié  à  son  tour,  après  Loeflkr  et  Lenfant,  la  région 
du  Toubouri  ;  elle  a  constaté  que  le  légime  de  l'écoulement  y  varie  suivant 
lasaison  et  la  quantité  des  eaux;  en  temps  normal,  l'écoulement  s'effectue 
de  l'Eà  rW,  c'est-à-dire  vers  le  Mayo  Kebbi  et  la  Bénoué,  mais  en  juillet  on 
constata  que  le  courant  était  renversé  et  coulait  vers  l'E,  c'est-à-dire  vers 
le  Logone.  «  Dans  les  années  de  pluies  considérables,  la  crue  exceptionnelle 
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ne  peut  se  déverser  tout  entière  sur  le  Mayo  Kebbi,  et,  le  niveau  de  Teau 
dépassant  celui  du  seuil  qui  sépare  le  lac  de  Fienga  du  cours  du  Logone, 
les  eaux  se  déversent  vers  ce  lleuve  et  déterminent  parfois  un  courant  Sud- 
Nord.  Le  Toubouri  se  vide  alors,  comme  en  1903,  par  les  deux  issues,  et  la 
dépression  n'est  plus  qu'un  vaste  lac,  large  de  plusieurs  kilomètres,  long 
de  80,  et  où  le  courant  n'est  pas  appréciable.  »  11  nous  semble,  à  examiner 
la  carie  et  à  considérer  la  richesse  en  pluies  du  bassin  de  la  Bénoué,  com- 
parée à  la  pénurie  du  bassin  du  Tchad,  que  les  faits  ci-dessus  annoncent 
une  capture  relativement  prochaine  du  Logone  par  le  Mayo  Kebbi,  c'est-à- 
dire  par  la  Bénoué*.  La  Mission  Moll  a  reconnu,  auprès  du  Kebbi,  une 
peuplade,  les  Moundangs,  qui  a  fondé  Léré,  Binder,  Binder  Naïri,  et  qui  lui 
a  semblé  une  belle  race,  solide,  travailleuse  et  hospitalière  ;  elle  a  adopté 
le  costume  des  Haoussas,  élève  des  bœufs  magnifiques  et  cultive  de  vastes 
champs  de  mil.  Ce  centre  d'élevage  est  à  protéger  et  à  développer.  Le  coton 
pousse  fort  bien  près  de  Léré,  comme  l'ont  prouvé  des  expériences  faites 
par  les  indigènes  avec  des  graines  données  par  M"*  Moll. 

Enfin,  la  Mission  Moll  a  déterminé  de  manière  précise  la  région  du 
fameux  «  bec  de  canard  »  décrit  par  le  dixième  degré,  et  qui  nous  prive  du 
pays  mousgou  et  du  cours  inférieur  du  Logone.  C'est,  d'après  elle,  une 
contrée  marécageuse,  de  parcours  pénible,  habitée  par  des  populations 
primitives  (Mousgous  et  Oulias),  peu  nombreuses,  groupées  seulement  sur 
les  berges  des  cours  d'eau,  dans  des  maisons  de  pisé.  Avec  les  îles  du 
Logone  apparaissent  les  Mousgous  islamisés,  plus  cultivés  et  industrieux, 
qui  s'étendent  jusqu'au  Tchad.  En  somme,  il  semble  que  le  dixième  paral- 
lèle coïncide  avec  le  commencement  des  territoires  désertiques  et  qu'il  n'y 
a  pas  trop  lieu  de  regretter  do  ne  pas  tenir  le  cours  navigable  du  Logone 
inférieur.  Les  rives  sont,  en  effet,  dépourvues  de  bois;  l'impossibilité  pour 
les  vapeurs  de  se  procurer  sur  place  du  combustible  les  obligera  à  emporter 
tout  leur  bois  de  chauffage  et  constituera  un  grave  obstacle  au  développe- 
ment du  trafic  par  eau. 

La  carte  de  la  Mission  Moll  a  été  dressée  à  1  :  200000;  celte  carte  s'ap- 
puie sur  un  grand  nombre  de  positions  astronomiques,  dont  28  sont  repro- 
duites par  le  Bulletin  du  Comité  de  l* Afrique  française'^. 

Si  l'on  ajoute  à  tous  ces  résultats  la  publication  récente  de  la  relation  de 
voyage  de  M''  Auguste  Chevalier^,  on  reconnaîtra  que  la  connaissance  des 
bassins  du  Logone,  du  Chari  et  du  Tchad  se  trouve  désormais  établie  sur 
des  bases  définitives,  et  cela  à  peu  près  exclusivement  par  des  explorateurs 
et  des  naturalistes  français. 

Délimitation  du  Congo  et  du  Cameroun.  —  2^  Mission  Cottes.  —  Pen- 
dant que  la  Mission  Moll-Sbepried  s'occupait  de  la  frontière  orientale  du  Came- 
roun, la  Mission  Cottes-Foerstbr  procédait  à  rabornement  complet  de  la 
frontière  méridionale  du  Cameroun  avec  le  Moyen-Congo  et  le  Gabon,  en 

1.  Cos  résultats  confirment  et  précisent  les  données  du  capitaine  Loeflbr. 

2.  Auo.  Tbrrier,  Bull.  Comité  Afr.  /r.,  XVII,  nov.  1907,  p.  387-398;  positions  astronomiques, 
p.  897;  11  fig.  phot.  ;  1  fig.  carte  de  la  Mission  Moll  à  1  :  4  000  000,  avec  l'indication  des  posi- 
tions astronomiques  et  le  tracé  des  trois  itinéraires  antérieurs  Maistrk,  Loeflbr,  Lamckbnon; 
carton  du  Toubouri,  figurant  l'extension  de  la  mouche  tsé-tsé. 

3.  Voir  :  P.  Vidal  ub  la  Blacuk,  L'Afrique  Centrale  Française^  par  M'  Â.  CuBVALim  {Annmim 
de  Géographie,  XVII,  15  mars  1909     .  105-171,  1  fig.  carte  à  1  :  7  500  000). 
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même  temps  que  ses  colonnes  de  dislocation  sillonnaient  la  Guinée  espa- 
gnole pour  rejoindre,  en  fin  d'opération,  le  littoral  de  l'Atlantique. 

Le  capitaine  Cottes  était  accompagné  de  l'ingénieur  Michel,  chargé  plus 
spécialement  des  travaux  astronomiques  :  ces  travaux  ont  été  vérifiés  et 
approuvés  par  le  Bureau  des  Longitudes.  Les  résultats  cartographiques  de 
la  Mission  Cottes  comprennent  :  1°  neuf  planches  à  1  :  100000  pour  la  fron- 
tière entre  le  Cameroun  méridional  et  le  Congo  ;  2°  deux  planches  à 
i  :  200000  pour  la  Guinée  espagnole;  3°  une  feuille  d'ensemble  à 
i  :  500000  figurant  la  région  comprise  entre  la  Sanga  et  le  golfe  de  Guinée 
(Cameroun  méridional,  Moyen-Congo  et  Gabon,  Guinée  espagnole)  K 

Délimitation  du  Congo  et  du  Cameroun.  —  3°  La  convention  du 
18  avril  1908.  —  Le  18  avril  1908,  la  convention  portant  délimitation  des 
frontières  du  Congo  et  du  Cameroun  a  été  signée  à  Berlin  par  M'  von 
ScHŒN,  ministre  des  Affaires  étrangères  de  TEmpire  allemand,  et  M*"  Jules 
Cambon,  ambassadeur  de  France,  à  la  suite  de  sept  semaines  de  conférences 
présidées  par  W  von  Lindequist,  sous-secrétaire  d'État  de  l'Office  Colonial 
de  l'Empire,  auxquelles  avaient  participé  le  commandant  Moll  et  le  capi- 
taine Cottes. 

Le  principe  de  la  convention  est  la  substitution,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, de  limites  naturelles  aux  fignes  fictives  déterminées  par  la  conven- 
tion provisoire  de  1894.  —  Au  Sud,  la  frontière  nouvelle  suit  les  cours  du 
N'tem,  du  N'kom,  de  l'Aïna,  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Djua  et  le 
Masimbo,  les  cours  du  Djua,  de  la  Ngoko  et  de  la  Sanga.  Nous  y  gagnons, 
dans  la  portion  occidentale,  2200  kmq.  de  territoire  peuplé  et  riche  eu 
iîoire  et  en  caoutchouc;  T Allemagne  y  gagne  1  800  kmq.  et  une  rive  de  cha- 
cune des  deux  rivières  navigables,  le  Ngoko  et  la  Sanga.  —  A  l'Est,  nous 
coQservons  Koundé  et  sa  banlieue,  que  la  convention  de  1894  nous  avait 
accordés;  mais,  Koundé  étant  beaucoup  plus  enfoncé  vers  l'Ouest  qu'on  ne 
croyait,  nous  y  gagnons  7  000  kmq.;  en  revanche,  la  nouvelle  frontière  sui- 
vant, entre  4®  et  2°  lat.  S,  lés  cours  du  Nyoué  et  de  la  Sanga,  l'Allemagne 
gaijneune  nouvelle  portion  de  rive  sur  cette  voie  navigable.  —  Enfin,  au  NE, 
Binder  nous  est  laissé,  et  l'extrémité  du  «  bec  de  canard  »  nous  revient 
entre  Bousso  (sur  le  Chari),  Tchake  (sur  le  Logone)  et  le  point  d'intersec- 
tion du  10»  lat.  Set  du  Chari,  soit  environ  4000  kmq.  En  échange,  l'Alle- 
niagne  se  voit  concéder  un  territoire  qui  englobe  le  cours  supérieur  du 
M'Béré  et  du  Logone  occidental*. 

Reconnaissances  C.  Percival  et  D.  Comyn  sur  le  haut  Bahr  el  Ghar 
«*l —  Le  Geograpkical  Journal  publie  deux  croquis  d'itinéraires  effectués 
par  le  capitaine  Percival,  entre  Dem  ZiberetHofrahen  Nahas,  et  par  le  lieute- 
nant D.  CoMYN,  sur  les  sources  desaffiuents  occidentaux  du  Bahr  el  Ghazal  '. 
l^e  capitaine  Percival  a  surtout  reconnu  divers  affluents  secondaires  du  Loi, 
^^  Kourou,  ou  Chel,  le  Sopo,  le  Ragaa,  ainsi  que  la  tête  du  Bahr  el  Arab, 

1.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  XVIII,  mars  1908,  p.  99. 

^'  D'après  la  dépêche  et  la  carte  du  journal  Le  Tempt^  19  avril  1908.  —  Dans  son  n*  do 
^''^^^M  Bulletin  du  Comité  de  C  Afrique  française  publiera,  sur  cette  importante  convention, 
*»>  article  avec  carte  détaillée. 

*•  Ue«.  D.  CoMTN,  Western  Sources  of  the  ^lle  {Geog.  Joum.,  XXX,  1907,  p.  524-530, 1  flg 
^•'^o  i  l  :  5 000 000)  ;  —  Captain  Pbrcival*  Surveys  in  the  Bahr-el-Ghazal  Province  {Ibid., 
P-  «04^,  1  pi.  carte  à  1 : 1 000  000). 


1288  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

•  •  •  #*  , 

constituée  des  deux  rivières  Adda  et  Oumbelacha,  cette  dernière  sur  laquelle 
se  trouve  Hofrah  en  Nahas,  correspondant  au  Balir  Fertit  de  la  carte  du 
lieutenant  de  vaisseau  Dyé  (Anna/cs  de  Géographie,  XI,  1902,  pi.  xi). . 

Avec  ces  doux  cours  d'eau,  la  contrée,  jusqu'alors  occupée  par  la  forêt, 
se  découvre,  et  l'origine  des  populations  change.  C'est  seulement  dans  ce 
district  occidental  que  Ton  trouve,  sur  le  Bahr  el  Ghazal,  des  populations  de 
langue  arabe  et  d'origine  arabe,  toutes  venues  du  Dar  Four  dans  lés  trente 
dernières  années;  elles  ne  dépassent  guère  diverses  localités  situées  au  N 
de  8*30',  telles  que  Telgona,  Kossinga,  Ragaa,  Kafiakangi  ;  tout  le  reste  du 
pays  est  habité  par  des  Bandas  el  des  Kreichs. 

Le  lieutenant  Comyn  a  recoupé  toutes  les  sources  des  cours  d'eau  depuis 
le  Waou  (6*>  lat.  N  et  26°30'  long.  E  Gr.)  jusqu'à  rOuinbelacha,  ou  Bahr  el  Arab, 
par  10°N  et  24°E.  11  ressort  de  ses  itinéraires  très  complets  que,  de  toutes  ces 
rivières  de  l'Ouest,  le  Loi  el  ses  affluents  forment  le  réseau  le  plus  important, 
à  la  fois  riche  en  eau,  avec  des  rives  bien  dessinées  et  des  aptitudes  à  la 
navigation  pour  des  vapeurs  à  faible  tirant  pendant  une  partie  de  Tannée. 
Ils  ne  sont  pas  g(>nés  par  le  sedd,  et  la  région  de  leurs  sources  est  simple- 
ment ondulée;  il  ne  s'y  trouve  pas  de  collines  comme  aux  sources  du  Bahr 
el  Arab.  Ce  dernier  cours  d'eau  est  aussi  pauvre  en  eau  que  le  Borou^ou  Loi, 
en  est  abondamment  pourvu  ;  sa  source  serait  formée  par  le  Barada  (et  non 
Bahr  Adda);  à  cet  égard,  MM'«  Percival  et  Comyn  sont  d'accord.  M'  Cohtn 
donne  au  Bahr  el  Arab  le  nom  de  Bahr  el  Homr,  qu'il  changerait  contre  celui 
de  Kir  en  entrant  en  pays  dinka. 

Ces  résultats  complètent,  sans  la  faire  oublier,  la  grande  œuvre  topo- 
graphique exécutée  par  la  Mission  Marchand  et  notamment  par  le  lieutenant 
Dyé,  dont  nous  aurions  aimé  à  voir  rappeler  le  nom  par  le  Geographical 
Journaly  à  côté  de  ceux  de  Lupton  et  de  Junker,  parmi  les  explorateurs  qui 
ont  élucidé  le  système  hydrographique  de  la  province  du  Bahr  el  GhazaL 

Maurice  Zimmermann,' 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
et  Maître  do  conférences  à  rUnivwsité  de  Ljon» 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la  jnort  de  M'  Albiit 
i>E  Lapparent.  C'est  avec  une  tristesse  profonde  que  nous  voyons  disparaîtra 
un  de  nos  collaborateurs  les  plus  fidèles,  un  ami  de  la  première  heure.  Le 
numéro  prochain  des  Annales  consacrera  une  notice  à  Témineilt  géologue. 


VEditeur-Gérant  :  Max  Leclbrg. 
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LE  PROCÈS  DE  LA  CARTE  DE  FRANCE 


A    PROPOS   DE   LA    CARTi     lAPHIE   ALPINE^ 


L    —   LES   CARTES-ESQUli  ES   RECTIFICATIVES. 

Notre  Carte  d'Êtat-Major,  depui^son  apparition  feuille  par  feuille 
(la  dernière  a  été  terminée  sur  le  terrain  en  1866,  en  gravure  en  1880), 
a  été  l'objet,  en  particulier  dans  les  régions  montagneuses,  Alpes  et 
Pyrénées,  de  nombreuses  critiques  et  retouches,  de  la  part  de  topo- 
graphes de  carrière  ou  d'alpinistes.  Les  critiques  n'accompagnent  pas 
forcément  les  retouches;  car, à  pratiquer  soi-même  la  topographie  en 
haute  montagne,  on  se  rend  compte  des  difficultés  qu'ont  éprouvées 
les  officiers  qui  en  firent  les  premiers  le  levé.  Il  faut  lire  dans  la 
Notice  du  colonel  Blondel  la  vie  de  ces  20  officiers  qui,  en  1853 
furent  envoyés  dans  les  hautes  Alpes,  entre  Grenoble,  Briançon,  Gap 
et  Die  :  «  Dans  cette  région  solitaire  et  désolée,  au  milieu  des  torrents, 
des  glaciers,  des  éboulements  et  des  précipices,  ils  ont  vécu  plusieurs 
mois  sous  la  tente  à  2  500  et  3  000  m.  de  hauteur  »,  et  l'on  comprend 
cet  éloge  :  «  actifs  comme  des  missionnaires,  ardents  comme  des 
apôtres,  laborieux  comme  des  bénédictins  »  '-*.  Si  le  nom  de  quelques- 

1.  A  propos  de  :  H.  B.  [Général  H.  Berthaut],  Les  erreurs  de  la  Carte  de  France 
{Cahiers  du  Service  Géographique  de  l'Armée,  n"  25),  Paris,  Imprimerie  du  Service 
Géographique  de  l'Armée,  1906.  In-S,  [i]  +  49  p.,  26  pi.  cartes,  phot.,  profils,  etc. 
[non  dans  le  commerce].  Nous  donnons  plus  loin  en  note  la  série  des  titres  de 
l'ouvrage  de  M'  F.  Ar.xaud,  qui  a  été  l'occasion  de  la  publication  de  ce  25*  cahier. 

2.  G*  Brx)icDBL,  Notice  sur  la  grande  Carte  topographique  de  la  France^  par  le 
Directeur  du  Dépôt  de  la  Guerre,  Paris,  1853,  p.  28. 
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uns  d'entre  eux,  un  Durand,  un  Mieulel,  a  survécu,  la  plupart 
n'auront  reçu  que  cet  éloge  collectif.  On  pourrait  dire  de  toutes  nos 
Alpes  ce  que  MM"  J.  et  H.  Vallot  disent  du  Mont-Blanc  :  «  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  ascensionnistes,  qui  consacrent  depuis  nombre 
d'années  leurs  ellorts  à  fouiller  tous  les  coins  du  massif,  aient 
trouvé  sur  bien  des  points  des  divergences  entre  la  nature  et  sa 
représentation;  celle-ci  a  été  entièrement  exécutée  en  deux  cam- 
pagnes, tandis  qu'ils  ont  eu  un  quart  de  siècle  pour  en  décou- 
vrir les  défiiuts*  ».  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que,  dans  lahaute  mon- 
tagne, chaque  oflicier  avait  à  lever  environ  2i0  kmq.  par  campagne, 
c'est-à-dire  en  quelques  semaines  de  beau  temps. 

Voilà  le  point  de  vue  auquel  il  faut  se  placer  pour  juger  la  Carte  de 
France,  et  alors  on  lui  sera  plus  indulgent  que  certains  alpinistes, 
déçus  de  la  trouver  incomplète  ou  en  défaut.  Il  était  inévitable  que, 
venant  la  première  de  toutes  les  cartes  du  continent,  elle  dût  avoir 
ses  imperfections,  surtout  dans  la  montagne,  à  laquelle  on  était  loin 
d'attacher  l'importance  que  nous  y  attachons  aujourd'hui. 

Voici,  pour  produire  toutes  les  pièces  du  procès,  quelques-unes 
des  imperfections  qu'on  lui  reproche. 

D'abord,  des  cotes  d'altitude  manifestement  fausses,  qui  ne  sont  que 
des  erreurs  d'impression.  Quelques-unes  ont  eu  leur  célébrité,  et  en 
des  points  très  éloignés.  Dans  le  massif  du  Pelvoux,  par  exemple, 
nous  citons  ici  le  Guide  Joannc  de  1877,  d'après  MM"^  Coolidge,  Cox, 
Gardiner  et  Pendlebury,  le  Pic  d'Olan  (3  578  m.)  serait  notablement 
plus  élevé  que  l'Aiguille  d'Olan,  au  N,  cotée  3  883  m.  sur  la  Carte 
d'E.  M.  Il  faut  lire  3  383  au  lieu  de  3  883  2. 

Ensuite,  des  interversions  de  noms,  auxquelles  les  alpinistes,  sont 
plus  sensibles  que  les  topographes,  —  avec  raison!  Sur  la  seule 
feuille  (le  Bonneval  (179  bis),  l'Albaron  est  appelé  Chalanson,  et 
réciproquement.  La  «  P^*'  de  Bessan  »  désigne  la  P**'  de  Bonneval.  Le 
pis  est  que  les  guides  s'habituent  à  employer  les  termes  de  la  Carte, 
et  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  reconstituer  la  nomenclature 
véritable. 

Enlin,  la  géodésie  elle-même  est  sujette  à  caution.  Dans  le  massif 
du  Mont-Blanc,  elle  était  si  défectueuse  que  Mieuletdut  se  construire 

1.  Joseph  et  Henri  Vallot,  Note  sur  la  Carie  du  massif  du  Mont-Blanc  à 
l'échelle  du  iOOOO*  et  étude  des  A  i g  ui  lies -Rouges  (Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  XIX, 
ls92,  p.  7). 

2.  I.a  faute  d'iinpressioa  sur  le  Mont  Maudit  (4  771  111.  au  lieu  de  4  471  m.),  qui 
en  faisait  le  rival  du  Mont  Blanc,  eut  à  son  heure  autant  de  célébrité.  Voici  com- 
ment elle  s'expli(ïue  :  le  capitaine  xMisuLETdut  partir  pour  le  Mexique  avant  d'avoir 
revu  lui-même  la  gravure  de  sa  carte  à  1  :  40  000.  Voir  II.  Vallot,  Le  capitaine 
Mieulet  et  la  Carte  du  Mont-Blanc  [La  Montagne,  I,  1904-1905,  p.  217-232).  Sur  les 
géodésicns  qui  ont  établi  la  triangulation  de  la  Carte  d'État-Major  et  sur  le  capi- 
taine DuRvM>,  voir  le  récent  livre  de  H.  Bbraldi,  Balaïtous  et  Pelvoux.  Notes  sur  les 
officiers  de  la  Carte  de  France.  Paris,  1907,  in-8,  [vi]  +  207  p.,  13  fig.  cartes  et 
<lessins,  17  pi.  tours  d'horizon,  vues,  etc.  [non  dans  le  commerce]. 


LE  PROCÈS  DE  LA  CARTE  DE  FRANCE.        291 

un  canevas  à  son  usage  avant  de  commencer  le  levé  du  terrain  :  les 
points  de  troisième  ordre  de  la  triangulation  n'ont  pas  été  stationnés; 
ils  ont  été  obtenus  par  recoupement  et  comportent  des  fautes  por- 
tant sur  remplacement  et  Taltitude,  par  suite  de  confusions  dans  les 
visées.  On  se  rappelle  les  polémiques  qu'a  suscitées  la  Cime  d'Oin, 
entre  Maurienne  et  Tarentaise,  point  de  troisième  ordre  de  la  trian- 
gulation, indiqué  avec  ses  3  ol4  m.  comme  le  sommet  le  plus  impor- 
tant entre  Levanna  et  Tsanteleina»  et  qui  correspond  à  un  simple 
renflement  dans  les  crêtes  dominant  le  glacier  des  Sources  derisère. 
C'est  évidemment  la  Grande  Aiguille  Rousse  (3  48î2  m.),  à  1  km.  do 
là,  que  les  officiers  ont  dû  viser,  et  l'exagération  de  la  cote  (32  m.  en. 
trop)  correspond  à  l'allongement  fautif  de  la  visée  *. 

Les  alpinistes  demandent,  en  outre,  à  la  Carte,  ce  que  Téchelle  de 
1  :  80  000  ne  peut  évidemment  leur  donner,  de  désigner  nommément 
et  par  leurs  cotes  toutes  les  pointes  d'une  arête.  Or,  dans  le  massif 
du  Mont-Blanc  par  exemple,  les  deux  pointes  de  l'Aiguille  du  Dru 
sont  distantes  de  lOo  m.  (environ  un  millimètre  et  un  cjuart);  celles 
de  l'Aiguille  du  Géant,  de  25  m.  (environ  un  quart  de  millimètre). 
Pourtant,  chacune  a  sa  célébrité.  Plus  fréquentes  encore  que  ces 
pointes  jumelles  sont  celles  qui  vont  par  trois  :  les  Trois  GEillons,  ou 
Aiguilles  d'Arves,  les  Trois  Pics  de  Belledonne,  les  Trois  Levanna,  les 
Trois  Dents  d'Ambin,  les  Trois  Aiguilles  centrales  de  Pélens,  les 
Trois  Rois  Mages,  dans  le  massif  du  Tabor,  les  Trois  fivôehés  de 
Barcelonnette,  et,  par  suite  de  celte  sorte  de  loi  qui  fait  que  les 
sommets  d'un  même  massif  sont  de  hauteur  à  peu  près  équivalente, 
chacune  de  ces  trinités  d'aiguilles  a  donné  lieu  à  d'interminables  polé- 
miques pour  savoir  quelle  était  la  plus  haute,  mettant  toujours  la 
Carte  en  cause,  soit  qu'elle  donnât  des  cotes,  —  dans  ce  cas  on  les 
contestait,  —  soit  qu'elle  n'en  donnât  pas.  La  plupart  de  ces  discus- 
sions sont  encore  pendantes;  ce  n'est  que  tout  récemment  que 
M'  P.  Helbronner  a  tranché  la  ^juestion  en  faveur  de  l'Aiguille  méri- 
dionale d'Arves  ^,  et  M""  F.  Arnaud  est  en  procès  avec  le  Service  Géo- 
graphique au  sujet  des  Trois  Évéchés  '\  Ce  sont  là  les  «  contestés  » 
de  la  chronique  alpine. 

1.  Sur  les  erreurs  de  dénomination  de  cette  partie  de  la  chaîne- frontière,  voir  : 
A.  Carboxsier  et  Gii.  Rabot,  Ascensions  dans  les  Alpes  Graies  Méridionales 
^Annuaire  Club  Alpin  Fr.,  VI.  1819,  p.  142-158, et  l'esquisse,  p.  loS).  et  W.  A.  B.  Coo- 
LiiKîE  (Alpine  Journ.,  XI,  1883,  p.  338  et  suiv.).  La  faute  sur  la  Cime  dOin  a 
été  signalée  par  H.  FBHRARb,  La  Cime  d'Oin  (3S77  mètres  ,  dans  Annuaire  Club 
Alpin  Fr.,  XV,  1888,  p.  58-113.  Le  Dépôt  de  la  Guerre  avait  d'abord  confirmé  l'exac- 
titude de  la  cote  et  du  point.  (Lettre  du  O  Rouhy,  dans  Annuaire  Club  Alpin  fV., 
IV.  1877,  p.  364.) 

2.  Voir  Annales  de  Géographie,  AT/*  Bibl.  1906,  n«  349  C. 

3.  De  même  pour  la  hauteur  relative  des  sommets  de  l'Aiguille  de  Péclet,  dis- 
cas»on  entre  R.  Godbproy,  W.  A.  B.  Coolidge,  Rozaxo  et  Qcbsta,  encore  pendante 
dans  La  .Von /a^ne.  —  Sur  les  Aiguilles  de  Pélens  (Alpes-Maritimes),  voir  l'excellente 
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Que  les  plaintes  des  alpinistes  soient  souvent  fondées,  c'est  ce 
qu'il  est  aisé  d'établir  en  rappelant  que,  sur  la  frontière  italienne,  les 
différences  d'appellation  et  les  divergences  de  cotes  sont  telles  que, 
dans  les  monojrraphies  relatives  à  la  région  frontière,  il  est  nécessaire 
de  dresser  des  tableaux  de  concordance  des  noms  et  des  altitudes 
pour  arriver  à  s'y  reconnaître.  Or  «  contradiction  est  mauvaise 
marque  de  vérité  »,  et,  à  moins  de  soutenir  que  la  Carte  italienne  est 
constamment  fautive,  force  est  bien  d'admettre  que  la  nôtre  est  sou- 
vent ei>  défaut,  au  moins  dans  les  parties  oh  nous  pouvons  établir, 
sinon  un  contrôle,  au  moins  une  comparaison.  Dans  les  Alpes  Graies, 
les  diflérences  de  80  m.  ne  sont  pas  rares  (Piccola  Ciamarella, 
3  505  ou  3  i20  nu,  etc.). 

Le  Service  eût  passé  condamnation  sur  ces  reproches,  souvent 
justifiés,  si  les  alpinistes  n*y  avaient  joint  des  «  tracés  reclificatifs  » 
de  la  Carie,  (lui  prêtaient  trop  à  la  critique,  pour  cette  raison  qu'il  est 
plus  facile  de  lairc  une  carte  nouvelle  que  d'en  corriger  une  ancienne. 

Ces  tracés  lectificalifs,  connus  sous  le  nom  de  «  cartes  esquisses» 
orohydrograpliiqiies,  ont  paru  pour  la  plupart  dans  la  Revue  Alpino 
publiée  imr  la  St»ction  lyonnaise  du  Club  Alpin  Français.  Ils  n'avaient 
d'abord  pour  but.  ceux  de  \V.  A.  R.  Coolidge  en  parliculier,  que  de 
schématiser  la  direction  des  crêtes,  sans  prétendre  la  rectifier,  afin  de 
mettre  eu  place  la  masse  de  noms  nouveaux,  pics,  aiguilles,  cols,  etc., 
dont  s'enrichit  chaque  Jour  la  nomenclature  de  la  haute  montagne, 
qui  est  en  voie  de  devenir  la  plus  chargée,  après  avoir  longtemps  été 
si  pauvre.  Peu  à  peu,  les  alpinistes  ont  touché  au  figuré  même  delà 
Carte  et  «  corrigé  »  l'orientation  des  crêtes,  la  situation  respective 
des  sommets  et  des  cols,  etc.  De  même  que,  dans  les  archives  des 
<orps  d'armée  du  Sud-Est,  on  tenait  la  carte  à  jour,  en  ce  qui  touche 
les  chemins  do  montagne,  sous  la  forme  de  cartes-itinéraires  de  sec- 
leurs  à  l'échelh'  uniforme  de  l  :  50  000,  de  même,  certaines  Sections 
du  Club  ont  constitué,  pour  chaque  massif  alpestre,  un  dossier  tenu  à 
jour  au  moyen  des  corrections  des  membres  de  la  Section,  que  l'on 
reportait  sur  des  cartes-esquisses  en  noir  à  la  même  échelle  que  la 
Carte  d'État-Major.  Chaque  dossier,  une  fois  constitué,  était  publié, 
sous  forme  de  monographie,  d'après  le  type  consacré  par  W.  A.  R. 
Coolidge,  qui  a  donné  le  modèle  de  ces  monographies  de  massifs  (oro- 
graphie, nomenclature,  concordance  des  noms  et  des  altitudes  entre 
les  différentes  cartes,  historique  des  ascensions,  revue  cartographique 
rétrospective*,  bibliographie,  etc.),  toujours  accompagné  de  la  carte- 
esquisse.  Aux  monographies  de  W.  A.  R.  Coolidge  vinrent  s'ajouter 
celles  de  Maurice  Paillon.  Henri  Ferrand,  etc.,  et  des  collaborateurs 
du  DictionHniiCfjf'ographique  et  administratif  de  la  France  de  P.  Joanne, 

nionoprnpliie  du  rhrvalicr  V.  i>f  Cessole,  Les  Atf/uilles  de  Pélens.  Premières  ascen- 
sions  [La  Montoffne,  III.  1907.  p.  197-223,  253-273.  3  fig.,fi  pi.  phot.,  1  pi.  carte). 
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dont  les  articles  relatifs  îiux  massifs  alpestres  furent  conçus  sur  ce 
type.  A  la  suite  de  la  Revue  Alpine,  V Annuaire  des  Touristes  du  Dau- 
phiné,  La  Moniarjne,  le  Bollettino  del  Club  Alpino  lialiano  publièrent 
des  monographies  et  des  cartes-esquisses,  les  unes  simplement  sché- 
matiques, comme  celles  de  la  Zeitschrift  des  DeuUchen  und  Osier- 
reichischen  Alpenvereins,  les  autres  présentées  par  leurs  auteurs 
comme  des  «  rectifications  »  de  la  Carte. 

De  cette  prétention  à  corriger  la  Carte  est  né  le  débat  actuel.  Le 
Service  Géo^rraphique  avait  accueilli  de  bonne  grAce  V Esquisse  trigo- 
nomêtrique  au  i  :  20  000  des  massifs  du  Puy  Gris,  des  Sept-Laux  et  de 
la  Belle-Étoile,  rectification  du  tracé  de  la  Carte  (rËtat-Major  (le  tracé 
correct  des  créles  est  en  noir;  celui  de  lÉtat-Major,  en  rouge)  par 
M*^  P.  Ilelbronner,  dans  V Annuaire  du  Club  Alpin  Fmnnvs^  laquelle 
s'inspirait  de  la  «  manière  »>  de  MM"  J.  et  II.  Vallot  dans  leurs  esquisses 
rectificatives  ou  w  revisions  partielles  »  des  Aiguilles  Rouges  de  Cha- 
monix  à  I  :  40  000=^  et  des  Aiguilles  de  Chamonix'  et  leurs  corrections 
autrement  importantes  (altitude  et  position  du  Puy  (Iris,  sommets 
imaginaires  tels  que  la  •«  Fausse  Floriaz  »,  etc.).  Mais  il  a  pris  en  mau- 
vaise part  les  esquisses  de  M""  F.  Arnaud,  auxciuelles  leur  auteur  dénie 
d'ailleurs  toute  prétention  rectificative  ^ 

1.  Annuav^  Cluh  Alpin  h'v.,  XXX,  1903,  p.  4.39-:;i0. 

2.  Ihid.,  XIX.  iK92.  p.  3-28. 
:j.  y/>«/.,  XXI,  1804.  p.  3-i9. 

4.  Par  suite  d'une  méprise  sur  les  intentions  de  M'  F.  Arnaud,  (|ue  lui-inôme  a 
bien  voulu  nous  confirmer.  On  aurait  tort  de  voir  une  œuvre  de  polémique  dans 
son  très  consciencieux  et  très  utile  Appendice  complémentaire  et  leclificntif  de  la 
Carte  d'Etat-Major  des  hasains  de  t'Uhaf/e  et  du  Haut-Verdoa,  Mùcon,  Protat,  i904, 
in-8,  216  p. On  remarquera  d'aiUeurs  (jue  la  «'ouverture  porle  simplement  :  L'Ubaye 
et  le  Haut-Verdon.  Essai  fféoffrophique.  Chez  l'auteur,  à  Barcf^lonnettc  (Basse6- 
AIpes\  1905,  et  que  le  faux  titre  ne  mentionne  pas  davantage  la  (lartc  de  lÉtat- 
Major  :  Toponymie  des  bassins  de  l'Vbaye  et  du  liaut-Verdon.  Avant  d'être 
«  rectificatif  »>,  cet  essai  est  un  «  Appendice  »,  c'est-à-dire  un  dossier  de  200  pages 
et  d«î  H  croquis  de  situation  renfermant  1  250  noms  nouveaux,  dont  GOO  de  cours 
d'eau,  3U0  de  sources,  100  de  cols  et  de  passages,  chacun  avec  son  sens,  sa  locali- 
sation topographique,  sa  description.  Seul  M'  Arnaud,  cjui  parcourt  le  pays  depuis 
quarante  ans,  pouvait  fournir  sur  sa  vallée  une  enquête  aussi  complète  et  aussi  pré- 
t'i<e,  et  la  meilleure  preuve  (ju'il  n'y  avait  dans  sa  publication  aucum^  arrière-pensée 
lonlre  personne,  c'est  que  la  Société  de  (Géographie  de  Paris  et  la  Société  do  Géo- 
graphie Commerciale  l'ont  couronnée  et  que  le  Club  Alpin  Français  en  a  fait  en 
partie  les  frais.  L'Appendi<'e  est  rectilicatif  de  la  nomenclature  de  la  Carte.  d'État- 
Major  et  non  de  la  Carte  elle-même,  à  part  cinq  critiques  en  tout,  d'ordre  [tlutôt 
t4ipographique.  Quant  aux  14  •<  esquisses  topographiques  »  eu  noir  qui  accom- 
pagnent le  texte,  il  s'agit  de  s'entendre  sur  le  sens  du  mot  «  topographique  ». 
Elles  n'avaient,  dans  l'esprit  de  M'  F.  Arnaud,  qu'une  valeur  fiyuratiiuî  pour  le 
placement  de  la  nomenclature,  non  une  valeur  rfcUfivntive  du  tracé  de  la  (Zarte 
d'État-Major.  L'auteur  le  déclare  expressément  dans  sa  Hiiponsf  tiux  «  Erreurs  de 
la  Carte  de  France  »  du  tjénéral  Henri  licrtkanl  Barceiormette,  1907,  in-8,  43  p.)  : 
-  pour  y  situer  les  renseignements  complémentaires  que  donne  mon  texte,  et  que 
ligurctii schématiguement  n\en  quatorze  ««scpiisses  topographiqiies  •».  C'est  à  ce  point 
de  vue  que  nous  nous  sommes  placé,  tenant  en  égale  estime  Touvragc  du  général 
Bertiiai.  r  et  celui  de  M'  F.  Arnaud.  iNous  passerons  sous  silence  le  Rapport  du 
capitaine  Bataille  non  publié,  dont  la  brochure  du  g*'  Bfrtuact  donne  des  extraits. 
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Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Carte  d'État-Major  est  prise  à 
partie,  et,  dans  ce  procès  de  la  Carte  de  France,  les  discussions  au 
sujet  des  Trois  Évèchés  et  de  Siolane  Haute  n'ont  fait  que  suivre 
d'autres  discussions  au  sujet  du  Bonnet  Carré  et  du  col  de  la 
Tourne.  Mais  c'est  la  première  fois  que  le  Service  Géographique  prend 
lui-même  en  mains  la  défense  de  la  Carte.  Dans  l'intervalle,  le  plan 
directeur  de  la  vallée  de  l'Ubaye  a  été  levé  à  1  :  20  000,  avec  une  préci- 
sion quasi  définitive,  et  la  possession  de  ce  document  explique  en 
partie  ce  changement  d'attitude. 

Nous  ne  prendrons  pas  parti  dans  cette  polémique  entre  le  Service 
et  M"^  Arnaud,  puisque  la  question  de  fait  ne  peut  être  utilement 
débattue  que  sur  le  terrain,  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Blanche.  Le 
débat  durera  pour  le  fond  tant  qu'on  n'aura  pas  posé,  de  part  et  d'autre, 
la  question  comme  on  doit  la  poser.  Celle-ci  n'est  pas  de  savoir  si  la 
Carte  d'État-Major  est  parfaite  et  à  l'abri  de  tout  reproche  :  et,  tant  qu'on 
la  posera  ainsi,  ses  adversaires  et  ses  partisans  auront  beau  jeu  de 
l'attaquer  ou  de  la  défendre,  parce  qu'elle  prête,  selon  l'endroit  consi-^ 
déré,  à  léloge  ou  à  la  critique.  On  devrait  bien  plutôt  se  demander  si 
dans  les  conditions  de  temps,  d'argent,  dans  l'état  d'esprit  et  avec  les 
moyens  par  lesquels  elle  a  été  conçue  et  réalisée,  elle  pouvait  être 
autrement  et  valoir  beaucoup  mieux,  dans  la  montagne  en  particulier,, 
dans  la  Savoie  surtout,  où  les  officiers  ne  disposaient  pas  d'un  cadastre 
régulier,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  et  où  ils  avaient  tout  à 
faire,  planimétrie  et  nivellement  :  ils  eurent  à  exécuter  en  Savoie  et 
dans  l'ancien  comté  de  Nice  un  levé  proprement  dit,  et  de  toutes 
pièces,  tandis  que,  là  où  le  cadastre  existait,  ils  n'avaient  qu'à  en 
juxtaposer  les  morceaux  K 

D'autre  part,  les  contradicteurs  se  sont  émus,  un  peu  à  tort,  et 
mépris  sur  la  pensée  de  l'auteur  des  Erreurs  de  la  Carte  de  France,  à 
qui  sa  situation  officielle  imposait  certaines  réserves  et  qui  n'a  pas 
écrit  cette  jusiilication  de  la  Carte  à  l'usage  exclusif  des  topographes 
non  professionnels.  Ce  qui  donne  aux  Erreurs  de  la  Carte  de  France 
leur  vrai  sens,  c'est  cette  phrase,  qu'on  n'a  pas  assez  remarquée  : 
«  Beaucoup  d'officiers,  et  surtout  de  jeunes  officiers,  ne  sont  que  trop 
disposés  ù  la  trouver  défectueuse  plutôt  que  d'avouer  qu'ils  n'en  ont 
pas  une  pratique  suflisante  et  qu'ils  ne  savent  pas  s'en  servir*  ».  Si  la 
leçon  pouvait  porter  ses  fruits  et  si  l'enseignement  de  la  topographie 
dans  nos  Écoles  pouvait  s'en  ressentir,  tout  le  monde  saurait  gré  à 
l'auteur  d'avoir  signalé  celte  lacune. 

qui  témoigne  d'un  parti  pris  évident,  et  dont  le  ton  explique  la  vivacité  dont  est 
empreinte  la  Réponse  de  M'  Arxaui». 

1.  G»*  Bekthaut,  La  Carte  de  France,  Paris,  1899,  II,  p.  50. 

2.  Id.,  Les  Erreurs  de  la  Carte  de  France,  p.  49. 
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II.  —  LES  TYPES  RÉCENTS  A  PLUS  GRANDE  ÉCHELLE  DE  LA  CARTE  DE  FRANCE. 

Ce  serait  restreindre  la  portée  des  Eireurs  de  la  Caille  de  France 
que  d*y  voir  seulement  la  réponse  à  la  double  préface  de  MM"  M.  Paillon 
et  F.  Arnaud.  Si  cette  réponse  a  suscité  des  contradicteurs,  le  point 
de  vue  du  Service  est  indiscutable  quand  il  montre,  non  pas  que  les 
types  à  plus  grande  échelle  dont  la  Carte  de  France  s'est  enrichie  en 
ces  dernières  années  sont  irréprochables,  mais  pourquoi  ils  ne  peuvent 
pas  l'être.  Pour  beaucoup  de  gens,  échelle  plus  grande  est  synonyme 
de  carte  plus  exacte.  C'est  de  ce  point  de  vue,  historique  et  non  pas 
dogmatique,  qu'on  doit  répondre  aux  trois  ordres  de  critiques  adres- 
sées à  la  Carte  : 

1"  L'échelle  de  i  :  80000  est  insuffisante  pour  les  besoins  actuels; 

2**  Insuffisantes  sont  les  amplifications  à  1  :  50  000,  qui  reproduisent 
en  les  exagérant  les  erreurs  du  i  :  80  000; 

3**  Insuffisantes  les  revisions,  corrections  et  mises  à  jour. 

1**  ^insuffisance  de  la  Carte. —  La  Carte  d'État-major  est,  avant 
tout,  une  carte  militaire,  comme  l'indique  son  nom  qui  rappelle  celui 
de  la  Carte  anglaise  :  Ordnance  Survey  Map  («  Carte  du  Service  de 
l'Artillerie  »).  C'est  une  carte  tactique,  et,  à  ce  titre,  elle  doit  donner 
des  ensembles  :  une  échelle  moyenne  est  préférable  à  la  grande 
échelle  et  la  hachure  à  la  courbe. 

Ainsi,  quand  les  Services  des  Administrations  ou  des  entreprises 
privées  se  plaignent  de  rinsuflisance  d'échelle  delà  Carte,  sur  laquelle 
ils  ne  peuvent  établir  de  projet  précis,  ces  plaintes  ne  sont  pas  fondées, 
puisque  la  Carte  n'a  pas  été  faite  en  vue  de  ces  besoins.  La  Carte  des 
Services  publics,  topographique  et  statistique,  carte  prévue  par  l'Or- 
donnance royale  de  1817,  est  encore  à  faire;  il  y  a  une  carte  militaire, 
faite  par  des  officiers,  principalement  pour  des  officiers.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  Ministères  de  l'Intérieur  et  des  Travaux  publics 
ont  reconnu  la  nécessité  de  posséder  chacun  leur  carte  pour  la  France 
entière. 

2**  Les  V  amplifications  ».  —  Pourtant,  le  Service  Géographique  a 
voulu  donner  à  ces  besoins  une  satisfaction  provisoire.  11  a  prêté  les 
minutes  de  la  Carte  à  ceux  qui  en  avaient  besoin,  et,  comme  cette 
communication  présentait  des  dangers  pour  leur  conservation,  il  a  eu 
recours  à  diverses  publications,  qui  revenaient  soit  à  mettre  entre  les 
mains  du  public  une  copie  des  minutes  elles-mêmes,  soit  à  agrandir 
purement  et  simplement  le  1  :  80  000,  de  manière  à  le  rendre,  non  pas 
plus  exact,  mais  plus  lisible.  Ces  «  amplifications  »  sont  au  nombre  de 
trois  : 
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a)  Une  carte  à  1  :  50  000  en  courbes  de  niveau  relevées  à  l'estompe, 
tirée  des  minutes  elles-mêmes,  donc  une  réduction  des  minutes,  carte 
en  couleurs,  très  lisible  et  d^effet  artistique,  entreprise  par  le  généra^ 
Farre  en  1881,  dont  75  feuilles  seulement  ont  vu  le  jour  dans  la  région 
des  Vosges  ; 

b)  Une  carte  à  1  :  50  000  en  noir,  tirée,  non  plus  des  minutes,  mais 
de  la  Carte  gravée  à  1  :  80  000  en  hachures,  par  agrandissement  photo- 
graphique. Cette  carte  est  donc  une  amplification  pure  et  simple  du 
1  :  80000;  elle  en  exagère  les  imperfections,  mais  elle  est  très  lisible, 
et  c'est  ce  qui  en  explique  la  vente  considérable.  Cette  carte,  publiée 
à  une  échelle  voisine  des  minutes,  en  diffère  pourtant  beaucoup,  parce 
qu'il  y  a  entre  elle  et  les  minutes  un  intermédiaire,  la  Carte  gravée, 
obtenue  par  un  travail  de  simpliûcation  des  levés  originaux  qu'on 
appelle  la  généralisation  et  qui  consiste  à  supprimer  tous  les  détails 
que  ne  comporte  pas  l'échelle  d'une  carte  quatre  fois  moindre  en 
surface.  Ainsi  une  photographie  réduite  au  quart  des  minutes  diffère 
sensiblement  de  la  Carte  gravée  ; 

c)  Enlln,  pour  l'Exposition  Universelle  de  1900,  parut  un  panneau 
de  22  feuilles  des  Alpes  à  1 :  50  000  en  hachures,  qui  n'était  autre  que 
y  amplification  en  couleurs  du  1  :  80  000.  Cette  carte,  qui,  pour  l'effet 
artistique,  ne  surpassait  pas  le  1  :  50  000  en  couleurs  et  en  courbes, 
lui  était  très  inférieure  pour  l'exactitude,  puisqu'elle  ne  dérivait  pas 
des  levés  originaux.  Elle  ne  fut  pas  continuée.  On  pourra  voir  à  la 
Bibliothèque  du  Club  Alpin  Français  les  feuilles  publiées,  qui  s'étendent 
du  Léman  à  la  Maurienne. 

3**  Les  revisions,  —  Nous  passerons  condamnation,  avec  le  Service 
lui-même,  sur  le  reproche,  en  rappelant  ce  qu'il  faut  entendre  par 
«  revision  »  et  en  renvoyant  pour  l'historique  de  la  revision,  qui  a 
passé  par  3  phases  bien  différentes,  ce  qui  explique  sa  valeur  inégale, 
à  l'opuscule  du  général  Berthaut.  Les  officiers  qui  en  furent  chargés 
n'étaient  pas  tous  des  topographes,  et  ils  ajoutèrent  quelquefois  des 
erreurs  :  c'est  qu'il  est  plus  facile  de  lever  une  carie  nouvelle  que  de 
corriger  une  carte  existante.  Certaines  feuilles,  trop  souvent  «  re- 
visées »,  devinrent  tout  à  fait  mauvaises,  et,  quand  le  Service  se 
décida  à  charger  de  la  revision  des  topographes  plus  expérimentés  et 
à  la  prendre  à  son  compte,  leur  tâche  fut  principalement  d'élaguer 
toutes  les  corrections  inexactes  dont  on  avait  surchargé  la  Carte. 

A  côté  des  reproches  qu'on  adresse  avec  raison  à  la  revision,  il  y  a 
une  confusion  sur  son  objet  véritable.  Le  reviseur  ne  doit  pas  toucher 
au  fond  de  carte,  c'est-à-dire  au  figuré  du  terrain,  qui,  bien  ou  mal 
levé,  doit  rester  intact  jusqu'à  ce  qu'on  refasse  la  carte.  Le  reviseur, 
d'après  les  instructions  actuelles,  se  borne  à  signaler  les  parties  où  la 
représentation  en  hachures  est  défectueuse,  et,  lorsqu'il  s'agit  de 
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grandes  surfaces,  le  Service  envoie  spécialement  un  topographe  pour 
faire  un  «  levé  nouveau  ». 

La  revision  n'a  donc,  en  principe,  à  s'occuper  que  de  la  planimé- 
trie  :  voies  de  communication,  eaux,  constructions,  fonHs.  Même  res- 
treinte à  ce  rôle  partiel,  cette  prétendue  «  revision  »,  celle  d'avant  la 
réforme  de  1891,  aurait  fini  par  défigurer  la  Carte  et  la  rendre  fantai- 
siste. En  fait,  la  Carte  gravée  n'a  fait  qu'empirer  depuis  sa  publication 
jusqu'à  ces  dernières  années,  où  le  Service  a  produit  des  éditions  de 
feuilles  qui  ont  été  en  réalité  des  «  réfections  »  d'après  des  levés  nou- 
veaux (Brianrony  Tardes ,  Figcac).  La  carte  a  donc  perdu  de  sa  valeur, 
non  seulement  par  le  fait  de  la  gravure,  —  les  premiers  tirages  sur 
cuivre  sont  très  supérieurs,  comme  fini  artistique,  aux  différents 
tirages  sur  pierre  ou  sur  zinc  qui  ont  suivi,  —  non  seulement  par  la 
fatigue  des  cuivres,  mais  par  la  détérioration  du  fond  de  carte,  auquel 
on  s*esl  quelquefois  permis  de  toucher,  malgré  le  principe  posé  plus 
haut,  et  surtout  par  des  revisions  maladroites*.  Pour  juger  équitable- 
ment  la  Carte  de  France,  c'est  toujours  à  Tédition  sur  cuivre  qu'on 
doit  se  reporter,  ot  autant  que  possible  aux  tirages  primitifs,  si  l'on 
n'a  en  vue  que  le  figuré  du  terrain.  On  ne  sera  parfaitement  juste  avec 
elle  qu'en  se  référant  aux  minutes,  eu  égard  à  tout  ce  que  la  généra- 
lisation a  fait  disparaître. 


III.  —  LE  PROCÈS  DES  CARTES  DE  SLISSE  ET  d'ITALIE. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher  ces  critiques  adressées 
à  la  Carte  de  France  de  reproches  du  môme  ordre  adressés  autrefois  à  la 
Carte  suisse  de  Dufour,  lorscjue  parurent  les  premières  feuilles  en 
ISiH*.  Il  est  caractéristique  de  voir  reparaître,  à  soixante  ans  de  dis- 
tance, les  mêmes  critiques,  en  particulier  celles  relatives  à  la  généra- 
lisation, c'est-à-dire  à  l'élimination  des  détails  incompatibles  avec 
l'échelle  à  1 :  100  000.  Lorsque  parurent  les  feuilles  16  (Lac  Léman)  et 
17  {Sion),  le  ^hweizerischer  Btiobachier  publia  une  série  d'articles^, 

1.  Dans  cette  appréciation  de  la  «  re vision  »,  nous  ne  dépassons  pas  la  pensée 
ni  même  les  termes  de  l'auteur  des  Erreurs  de  la  Carte  de  France  (p.  28)  : 
*  Pendant  trente  ans.  des  reclificulhns  aussi  défectueuses  que  possible  y  ont  été 
pratiquées  [à  la  !'•  édition]...  Ensuite,  pendant  seize  ans,  on  a  tenté  de  substituer 
à  ces  revisions  notoirement  mauvaises  un  travail  inéj,'ai  et  insuffisant,  dirigé  par 
les  bureaux  topographiques  des  corps  d'armée.  Les  ofiiciers  envoyés  sur  le  terrain 
par  ces  bureaux...  se  trouvaient  en  présence  d'uu<'  topographie  déjà  faussée  par 
des  retouches  incorrectes.  »  On  voit  combien  peuvent  être  puériles  les  discussions 
qui  ne  sont  pas  fondées  sur  l'examen  de  la  i"   édition  sur  cuivre,  et  même  des 

minutes. 

2.  Dltour,  Allas  topoyraphique  de  la  Suisse,  18t>i. 

.1.  St.  u.  Dur.,  Unmassgehliche  liemerkungen  Uher  die  eidgenossischen  Ingono- 
metrUchen  MilUùrkarten  .%>«  XVI  und  XVII  (:>vhweizerisrher  Heohachter,  1846, 
n"  41,  42,  43;. 
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sous  des  initiales  qui  cachaient  à  peine  les  noms  de  Goltlieb  Studer 
et  G.  J.  Durheim,  auxquels  vint  s'ajouter  le  colonel  du  génie 
A.  G.  Buchwalder,  qui  avait  assisté  dès  le  début  aux  travaux  d'élabo- 
ration de  la  Carte  et  qui,  par  ambition  déçue,  se  joignait  à  ses  détrac- 
teurs. Le  Gouvernement  bernois  Tavait  chargé  de  lever  en  double  un 
territoire  qui  serait  dessiné  une  fois  d'après  les  instructions  de 
Dufour,  une  fois  d'après  les  siennes  propres.  Gessenaz,  dans  l'Ober- 
land,  fut  choisi  comme  terrain  d'expérience.  Dufour  écarta  le  levé  de 
Buchwalder,  pour  la  seule  raison  que  le  levé  exécuté  suivant  ses 
propres  instructions  à  i  :  100  000  présentait,  disait-il,  plus  de  relief  que 
celui  de  Buchwalder  à  1  :  50  000.  De  plus,  il  trouvait  celui-ci  trop 
chargé  de  détails  destinés  à  disparaître  à  1 :  100  000.  Nous  retrouvons 
là  l'insoluble  conflit  entre  le  souci  d'être  complet  et  la  nécessité  de 
généraliser.  Buchwalder  fut  très  sensible  à  cet  échec. 

Les  critiques  adressées  à  la  Carte  fédérale  peuvent  se  ranger  sous 
trois  chefs  :  1*^  le  système  de  représentation  adopté;  2**  les  noms 
locaux;  3**  les  cotes  d'altitude. 

On  croirait  lire  une  édition  anticipée  de  quelque  critique  des 
«  erreurs  »  de  la  Carte  française  :  les  altitudes,  les  noms  de  lieux,  le 
figuré  du  relief  en  haute  montagne  par  des  courbes  auxquelles  on 
reproche  de  n'être  pas  suffisamment  exactes  et  d'être  quelque  peu 
conventionnelles,  tout  s'y  retrouve.  Les  critiques  de  détail,  surtout 
celles  de  Buchwalder*,  s'en  rapprochent  plus  encore.  Voici  les  trois 
questions  qu'il  desirait  poser  aux  ingénieurs  français,  autrichiens 
ou  bavarois  qui  ont  exécuté  des  levés  en  haute  montagne  : 

V  Que  pensez-vous  d'un  levé,  en  courbes  de  niveau,  payé  à  raison 
de  250  fr.  par  lieue  carrée^? 

2®  Que  pensez-vous  d'un  ingénieur  de  Dufour  qui  a  trouvé  moyen 
de  lever,  dans  les  Grisons,  pendant  l'été  pluvieux  de  1844,  15  lieues 
carrées  avec  courbes  de  niveau  ? 

3°  Quelle  opinion  doit-on  avoir  d'un  levé  exécuté  avec  une  pareille 
rapidité? 

Buchwalder  trouvait  les  courbes  de  niveau  inapplicables  en  haute 
montagne,  ou  au  moins  incompatibles  avec  un  figuré  rapide  du  ter- 
rain. Le  côté  amusant  de  sa  critique,  c'était  de  faire  appel  au  témoi- 
gnage des  topographes  français,  qui  avaient  eu  à  leur  disposition 
encore  moins  de  temps  et  d'argent  que  les  Suisses,  «  la  somme  de 
travail  exigée  de  chaque  officier  dans  les  pays  de  hautes  montagnes 
comportant  le  levé  complet  d'environ  240  kilomètres  carrés  par  cam- 
pagne »^  Quinze  lieues  carrées  de  France  par  été,  soit  240  kmq.,  c'était 

1.  A.  G.  Buchwalder,  Observations  sur  la  Carte  fédérale  {L'Helvétief  1846,  n*'  83 
et  84). 

2.  Il  s'agit  ici  de  la  lieue  suisse,  qui  n'a  pas  la  môme  valeur  que  la  lieue  fran- 
çaise :  4  800  m.,  soit  23  kmq.  pour  la  lieue  carrée. 

3.  Hknri  Vallot,  Manuel  de  topographie  alpine^  Paris,  1904,  p.  4. 


J 
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à  peu  près  les  deux  liers  de  ce  qu*un  topographe  suisse  exercé,  à  qui 
on  reprochait  son  excès  de  zèle,  avait  levé  dans  les  Grisons  (15  lieues^ 
suisses  font  345  kmq.),  et  par  extraordinaire,  en  une  seule  campagne, 
la  moyenne  étant  beaucoup  moindre. 

Nous  n'avons  fait  allusion  à  cette  polémique  qu'en  tant  qu'elle 
explique  les  attaques  analogues  qui  se  renouvellent,  à  soixante  ans  de 
distance,  contre  la  Carte  française.  Nous  dirons  seulement  qu'elle  se 
termina  par  le  complet  triomphe  de  Dufour,  homme  de  lutte  en  même 
tem[»s  qu'homme  de  science.  Ses  ennemis  espéraient  lui  faire  enlever 
la  direction  de  l'entreprise,  pour  la  faire  remettre  à  une  Commission. 
Dufour  donna  sa  démission  de  quartier-maître  général  et  de  directeur 
de  la  Carte  et  présenta,  le  \"  septembre  1846,  sa  défense  sous  forme 
dun  Rapport  à  la  Diète*.  Il  y  reprend,  point  par  point,  les  critiques 
relatives  aux  cotes  d'altitude,  trouvant  par  exemple  puérile  une  cri- 
tique se  rapportant  à  l'altitude  du  Nivodet,  qui  ne  peut  être  4  700  m. 
La  faute,  dit  Dufour,  est  manifeste.  N'est-ce  pas  l'histoire  des  fautes 
de  gravure  relatives  à  l'Aiguille  d'Olan  et  au  Mont  Maudit? 

11  y  a  aussi  la  réplique  à  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  la  Carte.  Si  le 
Schweizerischer  Beobachter  signale,  sur  l'altitude  de  la  Dôle,  une 
différence  de  245  m.,  c'est  que  le  Signal  de  la  Dôle  esta  1  681  m.,  le 
chalet  de  la  Dole  à  1  433  m.  seulement,  soit  247  m.  de  différence. 

Enfin,  sur  le  mode  de  représentation  (lumière  zénithale  ou  lumière 
oblique),  il  se  montre  catégorique.  Si  l'on  avait  adopté  la  lumière  zéni- 
thale, toutes  les  feuilles  seraient  noires.  Pour  obtenir  de  la  clarté,  la 
lumière  oblique  s'imposait.  Dufour  cite  la  belle  Carte  de  Corse,  celle 
de  l'île  d'Elbe,  celle  du  Piémont,  qui  montrent  toute  la  supériorité  de 
la  lumière  oblique  sur  la  lumière  zénithale. 

Notons,  en  passant,  cette  confirmation  de  cette  idée  que  la  Carte 
Dufour  procède  directement  de  la  «  manière  »  des  ingénieurs  géo- 
graphes de  Napoléon  et  en  particulier  s'inspire  de  la  Carte  du  Piémont 
et  de  ses  annexes,  Corse  et  île  d'Elbe,  tandis  que  notre  Carte  d'État- 
Major  procède  plutôt  de  celle  des  «  départements  réunis  ». 

On  reproche  à  la  Carte  italienne  des  fautes  du  môme  ordre  que  celles 
de  la  Carte  française,  bien  qu'elle  ait  été  levée,  sur  notre  frontière, 
plus  récemment  que  la  nôtre,  en  courbes  de  niveau  et  à  la  même  échelle 
que  les  minutes  Siegfried,  1  :  50  000.  M^  H.  Vallot  en  a  fait  la  cri- 
tique pour  les  feuilles  relatives  au  Mont-Blanc^.  Plus  au  Sud,  dans  les 
Alpes  Maritimes,  la  querelle  prit  plus  d'acuité  encore  qu'en  France. 
Des  touristes  anglais,  dans  Y  Alpine  JoumaP^  contestaient  au  Mercan- 

1.  DcFOCH,  Rapport  sur  les  observations  anonijmes,  18i6. 

2.  H.  V\LLOT,  Appréciation  documentaire  sur  quelques  cartes  modernes  du  massif 
du  Mont  Blanc  {Annales  de  VObservatoire  du  Mont-Blanc,  VII,  1905,  p.  32-33). 

3.  Série  de  notes  parues  de  1875  à  1878  dans  ce  recueil. 
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tour  sa  qualité  de  cime  maîtresse  des  Alpes  Maritimes,  que  lui  donnait 
la  Carte  du  Piémont.  C'est  à  ce  propos  que  Tlnstitut  militaire  italien 
essaya  la  première  application  en  grand  de  la  photographie  à  la  topo- 
graphie et  exécuta,  en  1879,  le  levé  à  1  :  25  000,  avec  courbes  de  10  en 
10  m.,  du  massif  culminant,  la  Serra  de  TArgentera,  au  moyen  de 
113  perspectives  prises  de  15  stations  (surface,  75  kmq.;  490  points 
cotés). 

On  voit  que  les  «  erreurs  »  de  la  carte,  et  par  conséquent  les  cri- 
tiques de  la  carte,  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  On  repro- 
cherait à  la  Carte  italienne  des  erreurs  du  même  ordre  que  celles  de 
la  Carte  française.  Môme  aux  minutes  de  l'Atlas  Siegfried*  on  a  pu 
reprocher  des  imperfections  dans  le  figuré  du  terrain,  par  exemple 
dans  la  partie  suisse  du  massif  du  Mont-Blanc,  au  moins  dans  la  pre- 
mière édition, imperfectionsquefontressortirlesdifférences  qu'apporta 
l'édition  suivante.  Les  plans  directeurs  ont  sans  doute  leurs  faiblesses: 
les  premiers  levés  exécutés  dans  les  environs  des  places  fortes,  telles 
qu'Albertville,  Briançon,  ne  le  furent  pas  dans  l'esprit  rigoureux  des 
méthodes  actuelles  :  les  sections  horizontalesy  affectent  volontiers  des 
formes  en  guirlandes  retombantes,  et  ceux  qui  leur  demanderont,  sur 
tous  les  sommets  d'une  arête,  des  cotes  définitives,  ou  simplement  des 
cotes,  éprouveront  sans  doute  des  déconvenues*. 

Nul  ne  tiendrait  rigueur  au  Service  Géographitjue  des  «  erreurs  » 
de  l'ancienne  Carte  de  France,  si  on  l'autorisait  à  publier,  telles 
quelles,  les  minutes  à  1  :  20  000,  comme  il  a  déjà  donné  au  public  la 
carte  par  courbes  de  la  frontière  des  Alpes,  dans  laquelle  l'indication 
en  traits  apparents  de  tous  les  chemins  pouvait  passer  pourtant  pour 
un  document  militaire  de  premier  ordre,  qui  aurait  pu  rester  confi- 
dentiel. Ya-t-on  invoquer  la  nécessité  du  secret?  Il  n'y  a  plus  de  secret 
militaire,  du  moins  en  topographie,  depuis  que  la  photographie  a  été 
appliquée  aux  levés  réguliers  ;  et,  d'ailleurs,  le  Service  a  lui-môme 
entr'ouvert  la  porte  par  laquelle  passeront  les  autres  minutes,  en 
publiant  la  réduction  photographique  du  plan  directeur  de  la  haute 

1.  H.  SiEOFHiED,  Topographischer  Allas  lier  Schweiz  im  Maasstah  der  Original- 
Aufnahmen  nach  dem  Bundesgeselz  vom  18.  December  i868  vom  eidgenôssischen 
Slaalsbureau  verôffenllicht.  Voir,  sur  cet  Atlas  :  L.  Hbld,  Die  schweizerische  Landes- 
topographie  unler  der  Leilung  von  Oberst  Hermann  Siegfried  Ja/iresber.  d.  Schv^eiz. 
Alpenklubs,  XV,  1880,  p.  45(î' . 

2.  Avant  de  porter  un  jugement  trop  sévère  sur  notre  Carte  d'Ètat-Major,  il  ne 
serait  que  juste,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  cotes  d'altitude,  de  la  comparer 
avec  des  publications  qui  ont  sur  elle  l'avantage  de  se  renouveler  d'année  en 
année.  Nous  pensons  aux  tables  statistiques  {Geographisch-statistische  Notizen, 
mises  en  tète  du  Taschen-Atlas  de  Justus  Pehthes,  extraites,  comme  on  sait,  de 
VAlmanack  de  Gol/ia,  et  dans  lesquelles  nous  relevons  les  altitudes  suivantes,  dans 
le  tableau  des  montagnes  de  France  (édition  de  1908,  p.  34)  :  »  Ollan,  Dau- 
phiné-Kalkalpen,  4  215  m.;  Iséran,  Grajiscbe  Alpen,  4  051  ».  On  voit  que  la  légende 
du  Mont  Iséran  a  la  vie  dure,  même  chez  les  meilleurs  auteurs. 
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Ubaye  *.  Ce  qu'il  a  fait  pour  sa  justification,  il  serait  courtois  de  le 
faire  pour  donner  satisfaction  aux  besoins  industriels,  aux  savants, 
aux  simples  touristes.  Dira-t-on  que  la  carte  nouvelle  à  1  :  50  000-  est 
publiée  à  leur  intention?  On  répondra  sûrement  que  cette  échelle  est 
d'avance  insuffisante  et  que,  du  reste,  eu  égard  à  la  lenteur  actuelle 
de  sa  publication  et  à  la  parcimonie  du  Parlement,  qui  a  tendance 
à  réduire  les  faibles  crédits  précédemment  votés,  —  25  000  fr.,  — 
il  faudrait,  pour  entrer  dans  cette  Terre  Promise  du  géographe,  vivre 
plus  vieux  que  Mathusalem. 

Paul  Girardin, 

Profeis«ar  à  rUniversitô  de  Fribour^  (Suisse). 


1.  Nous  avons  retrouvé  la  trace  d'une  autre  «  fuite  »,  le  fond  de  carte  qui  a 
servi  à  l'établissement  de  la  belle  Carte  géologique  du  Col  du  Galibier  et  de  ses 
environs,  par  W.  Kilian,  à  1  :  20  000,  en  couleurs,  parue  dans  :  \V.  Kiliax  et 
J.  Révil,  Éludes  géologiques  dans  les  Alpes  françaises.  Contributions  à  la  géologie 
des  chaînes  intérieures  des  Alpes  françaises,  Paris,  1904,  pi.  i.  On  remarquera  l'alti- 
tude du  Grand  Galibier,  3  201  m.  (au  lieu  de  3  242),  et  du  (irand  lac  de  la  Ponzon- 
niëre,  2  285  m.  (au  lieu  de  2401),  altitude  omise  sur  la  nouvelle  édition  de  la  Feuille 
Briançon. 

2.  Voir  :  P.  Vidal  de  la  Blacue,  La  Carte  de  France  au  50  000^  {Annales  de  Géo- 
graphie, XIII,  1904,  p.  113-120;  fragment  de  la  feuille  de  Ilsle-Adam,  pi.  m);  — 
Emsi.  DR  Margerie,  La  nouvelle  Carte  de  France  au  50  000*  du  Service  Géographique 
de  V Armée  [Ibid.,  XIV,  i90o,  p.  236-214;  carte  d'assemblage,  pi.  v)  ;  —  •**,  La  nou- 
velle Carte  de  France  au  50  000*  :  Publication  des  neuf  premières  feuilles^- Jbid.^W, 
1906,  p.  379-383). 
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LA  QUESTION  DE  L'EAU  DANS  LE  BASSLN  DU  MURRAY 


Iroisième  et  dernier  article^. 


(Photographies,  Pl.  XY-XVl) 


III.  —  l'utilisation  de  l'eau. 

L'eau  fournie  par  raménagemeni  des  rivières  et  par  le  forage  des 
puits  artésiens  est  employée  surtout  pour  les  besoins  de  l'élevage  et 
de  l'agriculture.  En  ce  qui  concerne  l'art  pastoral,  il  ne  s'agit  guère 
que  de  le  maintenir,  en  lui  permettant  de  résister  aux  sécheresses. 
Pour  la  culture,  au  contraire,  les  ambitions  des  Australiens  sont  plus 
hautes;  ils  rêvent  de  lui  conquérir  de  proche  en  proche  les  régions 
désertiques  de  l'intérieur  et  de  transformer  celles-ci  par  une  active 
colonisation. 

P  L'élevage^  —  La  principale  difficulté  pour  les  éleveurs  est 
l'entretien  du  bétail  pendant  Tété,  alors  que  le  pâturage  est  impossible 
sur  un  sol  desséché,  pelé,  absolument  dépourvu  d'herbe.  Le  procédé 
qu'on  emploie  alors  est  le  hnnd-feeding,  c'est-à-dire  la  nourriture  des 
animaux  au  moyen  de  fourrages  importés  des  régions  bien  arrosées 
de  Victoria  et  du  Queensland.  Le  hand-feedlng  coûte  naturellement 
•très  cher;  pendant  les  sécheresses  prolongées,  il  devient  ruineux. 

1.  Voir  ^7i/m/es  de  Géographie^  XVII,  15  mai  1908,  p.  224-237;  phot.,  pl.  xm-iiv. 

2.  L'élevage,  surtout  rélcvage  du  mouton,  présente  en  Australie  des  caractères 
particuliers.  Il  se  fait  dans  de  grands  domaines,  appelés  stations,  ayant  fréquem- 
ment 50000  ha.,  parfois  100000,  200  000  ha.,  ou  même  davantage.  Certains  trou- 
peaux comptent  200000  ou  300000  têtes.  Les  animaux  errent  librement  dans  de 
vastes  prairies,  entourées  de  barrières  en  fil  de  fer  et  appelées  paddocks.  Cette  vie 
libre  est  la  conséquence  de  la  douceur  de  l'hiver.  On  ne  réunit  les  bétes  qu'au 
moment  de  la  tonte.  Les  propriétaires  des  stations  sont  les  squatters  ou  pasio- 
ralists,  souvent  représentés  par  un  manager,  ou  directeur  appointé.  Au  squatter 
s'opposent  \e  /'armer  et  le  selector,  cultivateurs  de  petits  domaines.  Quant  au  mot 
de  ^ettter,  c'est  un  terme  général  désignant  tous  les  occupants  du  sol.  Seuls,  les 
farmers  et  les  selectors  peuplent  véritablement  le  pays  ;  car,  comme  il  n'y  a  pas 
besoin  de  gardiens  pour  les  troupeaux,  le  personnel  des  stations  est  très  réduit 
(20  à  23  personnes  pour  100000  animaux). 
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Depuis  quelques  années,  les  pastoralistes  ont  essayé  avec  succès  la 
-culture  de  la  luzerne  et  du  sorgho  par  l'irrigation,  en  vue  d'assurer 
la  nourriture  du  bétail  durant  la  mauvaise  saison.  A  la  suite  des 
magnifiques  résultats  obtenus  par  M""  N.  A.  Gatenby,  propriétaire  de 
Jemalong,  la  question  peut  être  regardée  comme  résolue.  La  station 
de  Jemalong  est  située  sur  le  Lachlan,  à  32  km.  en  aval  de  Forbes  ; 
ses  17  600  hectares  nourrissent  30000  à  35  000  moutons.  Chaque 
année,  la  rivière  cesse  de  couler  et  tarit;  en  1903,  l'arrêta  duré  neuf 
mois.  Très  éprouvé  par  la  grande  sécheresse,  qui  lui  a  fait  perdre  les 
<leux  tiers  de  son  troupeau,  M""  N.  A.  Gatenby  a  fait  construire  une 
digue  très  simple,  en  pierre,  bois  et  sacs  de  terre,  longue  de  23  m., 
large  de  3  m.,  et  qui  n'a  coûté  que  4  000  fr.  Profondément  enfoncée, 
-elle  ramène  à  la  surface  l'eau  du  courant  souterrain,  qu'une  pompe  à 
vapeur  de  25  chevaux  élève  à  raison  de  16000  1.  par  minute.  160  hec- 
tares sont  irrigués,  dont  80  réservés  à  la  culture  de  la  luzerne.  Ces 
80  hectares  sont  divisés  en  sept  compartiments,  fauchés  successive- 
ment; quand  le  septième  a  été  fauché,  le  premier  est  de  nouveau  en 
état;  le  cycle  est  de  35  jours.  L'hectare,  dans  ces  conditions,  a  pro- 
duit de  20  000  à  30  000  kgr.  de  fourrage  vert,  réduit  à  un  quart  par 
le  séchage.  M^  N.  A.  Gatenby  a  pu  nourrir  ainsi  15  000  moutons,  soit 
187  par  hectare,  c'est-à-dire  soixante-quinze  fois  plus  que  dans  les 
parties  non  irriguées  de  la  propriété.  La  luzerne  pousse  admirable- 
ment :  elle  atteint  de  1  m.  à  1"',20  de  hauteur  ^ 

En  Victoria,  la  vallée  du  Campaspe  a  été  transformée  par  l'emploi 
de  l'eau.  C'est  aujourd'hui  un  riche  pays  pour  la  production  laitière. 
Le  sorgho,  que  les  vaches  consomment  en  abondance,  commence  à 
être  cultivé  en  grand  par  irrigation.  De  belles  perspectives  sont  ou- 
vertes au  développement  de  cette  région,  en  raison  de  la  facilité  des 
communications  avec  Melbourne  et  de  l'exportation,  chaque  jour 
plus  active,  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage  congelés  sur  l'Angleterre. 

C'est  surtout  la  Riverina  qui  est  appelée  à  proliter  des  bienfaits  de 
l'eau;  le  Murray  et  le  Murrumbidgee,  bien  aménagés,  pourront  un 
jour  la  lui  procurer  en  abondance.  La  Riverina  ne  fait  pas  seulement 
de  l'élevage.  C'est  un  pays  de  haras  ;  elle  fournit  à  toute  l'Australie  les 
béliers  et  les  brebis  destinés  à  la  reproduction  istud-raîus^  siiid-ewes). 
L'irrigation  a  considérablement  diminué  le  tribut  que  payaient  les 
éleveurs.  Il  reste  encore  pourtant  beaucoup  à  faire,  et  la  construction 
des  barrages  projetés  à  Talmalmo  et  à  Barren  Jack  s'impose  à  bref 
délai.  M^  Samuel  Mac  Caughey,  propriétaire  des  stations  de  North 
Yanco  et  de  Dunlop,   particulièrement  compétent   en   la   matière, 

1.  A  l'instigation  de  M"  Kidd,  ministre  de  rAgriculture  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  les  expériences  de  M' N.  A.  Gatenby  ont  été  suivies  par  M'  A.  A.  Ditxnicliffe, 
inspecteur  de  l'Agriculture,  d'octobre  1902  à  mars  1903.  Le  rapport  de  M'  A.  A.  bi:^- 
KicuFi-'B,  publié  dans  VAgricuUural  Gazette  of  New  South  \Va/e*,  a  paru  en  résumé 
dans  Dalgety'8  Reoiew,  X,  1902-1903,  1"  juin  1903,  p.  57-61. 
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estime  que  la  Riverina  donnera  alors  deux  moissons  de  sorgho  et 
quatre  de  luzerne,  ce  qui  lui  permettra  d*élever  18  millions  de  mou- 
tons. Il  faut  sans  doute  faire  la  part  de  l'optimisme  australien.  Mais, 
en  tout  état  de  cause,  Texcellence  des  résultats  est  certaine  *. 

Si  l'irrigation  a  pu  suffire  à  sauver  l'industrie  de  la  laine,  il  faut 
autre  chose  pour  maintenir  celle  de  la  viande  congelée*,  dont  les 
progrès  ont  été  si  rapides  depuis  vingt-cinq  ans.  Les  animaux  desti- 
nés à  la  boucherie  doivent  parfois  faire  des  centaines  de  kilomètres 
pour  gagner  les  gares  d'embarquement.  La  nécessité  d'assurer  la 
marche  des  «  troupeaux  voyageurs  »  [ii^avelling  stocks)  a  conduit 
les  Gouvernements  à  établir,  le  long  des  routes  et  des  pistes  suivies 
par   le  bétail,   des   abreuvoirs  [Public   Watering  Places,   en  abrégé 

P.  w,  P. y. 

En  Nouvelle-Galles,  en  1900,  on  comptait  250  abreuvoirs  publics. 
187  étaient  des  citernes  proprement  dites,  alimentées  par  la  pluie  ou 
par  des  puits;  pour  63,  on  avait  utilisé  des  sources,  des  mares,  des 
marais  ou  des  infiit^'ations  naturelles. 

A  l'origine,  les  citernes  n'étaient  (jue  les  dépressions  argileuses 
du  sol,  sommairement  aménagées  et  où  l'eau  des  pluies,  suivant  la 
pente  du  terrain,  se  ramassait.  Aujourd'hui,  la  plupart  sont  alimen- 
tées par  des  puits,  ordinaires  ou  artésiens.  Ce  sont  des  bassins  qua- 
drangulaires  ou  irréguliers,  rarement  bétonnés  (l'argile  qui  tapisse  le 
sol  suffit  à  maintenir  l'eau)  et  dont  un  canal,  qui  se  perd  dans  la  cam- 
pagne, empêche  le  débordement.  Dans  les  abreuvoirs  bien  installés, 
un  second  bassin  constitue  une  réserve,  dont  on  ne  doit  pas  user  en 
service  normal;  de  longues  auges  permettent  à  un  grand  nombre 
d'animaux  de  s'abreuver  ensemble  ;  tout  autour  sont  des  enclos,  où 
les  troupeaux  peuvent  se  reposer  et  pâturer  (pi.  xv.  A). 

C'est  l'État  qui  construit  les  abreuvoirs,  au  besoin  sur  une  pro- 
priété privée,  dont  une  portion  est  alors  proclamée  «  Réserve  publi- 
que »  [Public  Resrvve).  Il  les  contie  ensuite  à  des  employés  ou  bien  il 
les  loue  pour  cinq  ans,  aux  enchères  ou  par  soumission,  soit  à  des 
particuliers,  soit  à  une  municipalité.  Le  tenancier,  quel  qu'il  soit,  doit 

1.  Lcscliifl'resexacls  donnés  par  M'  SamlelMac  Cauohey  sont  13700000  moutons 
nourris  au  sorgho(125  par  hectare)  et  4132000  moutons  nourris  à  la  luzerne  (37  par 
hectare!,  soit  au  total  17832000  animaux.  Les  détails  que  nous  donnons  ont  été 
puisés  dans  les  Minutes  of  Ihe  Intercolonial  Commission  for  the  Murray  Hiver 
Seulement  [i90i-i90S  (Government  Printing  Office,  1903).  Voir  Dalgety's  Review, 
XI,  1903-1904,  l«'juiliptet  1"  octobre  1903,  p.  80-82. 

2.  Voir  Paul  Phivat-Deschaxel,  L'industrie  de  la  viande  conffele'e  en  Australie 
Le  Génie  Civil,  XLIX,  190G,  p.  345-346). 

3.  Voir  Map  shewing  artesian  bores,  tanks,  wells  and  other  public  watering 
places,  private,  artesian  t)ores,  etc.,  in  Sew  South  Wales  {Department  of  Lands, 
Sydney,  1900  .  Auparavant,  certaines  routes,  comme  celle  de  Wanaaring  k  Milpa- 
rinka,  qui  ne  sort  pas  des  Sandhills,  étaient  impraticables.  Aujourd'hui,  cette  route 
est  garnie  de  7  abreuvoirs,  alimentés  par  des  puits,  dont  3  jaillissants;  ils  fournis- 
sent par  jour  14  300  000  I.  d'eau. 
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entretenir  la  citerne  et  tout  le  matériel  en  bon  état,  mettre  les  trou- 
peaux à  Tabreuvoir  ou  au  pâturage  suivant  leur  ordre  d  arrivée  et  per- 
cevoir les  droits  dus  à  l'État'. 

La  législation  des  Public  Wntorinq  Places  reconnaît  au  Gouverne- 
ment les  droits  les  plus  étendus  au  détriment  de  la  liberté  des  parti- 
culiers ^  Nul  ne  peut  faire  voyager  de  bétail  sans  une  autorisation  [ira- 
velliiig  statement,  iraveUiiig  permit)  ;  il  est  interdit  de  séjourner  plus 
de  2i  heures  sur  les  «  réserves  »  des  abreuvoirs;  la  permission  de 
pâturer  doit  être  obtenue  de  Tinspecteur  des  troupeaux  [stock  inspector)  ; 
les  contraventions  et  les  dégâts  sont  punis  sévèrement  (mise  en  four- 
rière des  animaux,  amende  de  2  500  fr.,  détention  de  H  mois).  11  y  a 
plus  :  en  certains  cas,  les  pouvoirs  de  l'État  deviennent  effrayants. 
Quand  la  sécheresse  est  officiellement  proclamée  (mesure  qui  fait 
songer  à  la  proclamation  de  l'état  de  siège),  l'accès  d'un  abreuvoir  qui 
menace  de  se  tarir  peut  être  interdit  pour  quelque  temps.  Il  arrive 
que  cette  interdiction  coûte  la  vie  à  un  troupeau;  mais  tous  ceux  qui 
suivent  seront  peut-être  sauvés.  Qu'est  donc  ce  droit  de  vie  et  de  mort, 
cette  redoutable  atteinte  à  la  propriété  privée,  si  contraire  à  la  tradi- 
tionanglaise,  sinon  la  traduction  légale  de  l'empire  souverain  des  faits 
géographiques?  Toute  la  législation  de  l'eau  en  Australie  porte  la 
marque  de  leur  puissance. 

2®  Valeur  de  l'irrigation.  —  Le  maintien  de  l'art  pastoral,  son  déve- 
loppement même  ne  changeront  pas  les  caractères  essentiels  du  bassin 
du  Murray  :  il  restera  à  demi  désert.  Les  progrès  de  la  colonisation 
sont  liés  à  l'extension  de  Tagriculture.  Or,  sans  l'irrigation,  la  culture 
est  impossible;  est-elle  même  possible  avec  l'irrigation?  Question 
vitale  entre  toutes,  et  que  les  Australiens  ont  longuement  et  abondam- 
ment discutée.  Elle  semble  aujourd'hui  tranchée. 

L'aspect  misérable  des  Western  Plains  ne  doit  pas  égarer  notre 
jugement.  A  l'exception  des  Claijpans  et  des  Sandkills,  le  sol  y  est 
excellent.  11  est  surtout  constitué  par  le  Red  Soit  et  par  le  Black  Soil, 
dont  M""  T.  W.  Edgeworth  David  a  établi  la  haute  valeur  agricole^.  Le 

1.  Puisque  la  pénurie  de  l'eau  empêche  l'État  de  la  fournir  gatuilement,  il  peut 
être  intéressant  de  savoir  ce  qu'elle  coûte  dans  le  bassin  du  Murray.  En  Nouvelle- 
Galles,  on  paie  un  décime  (0  fr.  104)  par  cheval  ou  par  tête  de  gros  bétail,  un  quart 
de  décime  (Ofr.  026)  par  chèvre  ou  par  porc,  un  shilling  (1  fr.  25)  par  100  moutons 
et  quatre  décimes  {0  fr.  416)  par  100  chameaux.  Un  remarquera  que  les  chameaux, 
qui  consomment  beaucoup  plus  d'eau  que  les  autres  animaux,  paient  proportion- 
nellement beaucoup  moins.  C'est  qu'ifs  sontpeu  nombreux  (on  n'en  trouve  que  dans 
le  Nord-Ouest  de  la  Nouvelle-Gallesj  et  que  le  Gouvernement  désire  favoriser  leur 
introduction  en  raison  des  services  qu'ils  rendent.  En  Australie  .Méridionale,  où 
ils  abondent,  les  prix  sont  plus  élevés.  Les  settlers  voisins  des  abreuvoirs  peuvent 
s'y  procurer  de  l'eau  pour  leurs  usages  domestiques,  à  raison  de  G  décimes  les  100 
gallons  (1  fr.  37  le  mètre  cube). 

2.  Dans  la  Nouvelle-Galles,  dont  la  législation  a  servi  de  modèle  à  celle  des 
autres  colonies,  les  deux  textes  fondamentaux  sont  le  /*.  U'.  P.Acl  of  1884  {^8  Vic- 
toria n*  16)  eiles Amended  Régulations  of  iS9i  {Government  Gazette^  il  avril  1892). 

3.  \oir  Dalgety*8  Review,  X,  1902-1903,  1"  juin  1903,  p.  39-40. 
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Red  Soil,  sableux  et  léger,  doit  à  sa  nature  poreuse  d*étre  très  propre 
à  l'irrigation;  le  Black  Soil,  plus  argileux,  plus  consistant,  plus  diffi- 
cile à  travailler,  est  plus  fertile  encore.  Tous  deux  sont  plus  riches 
en  matières  minérales  utiles  que  les  terres  grasses  de  la  Richmond 
River,  si  réputées  en  Australie;  ils  contiennent  cinq  fois  autant  de 
phosphate  et  trois  fois  autant  de  potasse.  Auprès  d'eux,  les  envi- 
rons de  Sydney,  où  la  culture  maraîchère  est  si  florissante,  paraî- 
traient pauvres.  La  pousse  spontanée  de  Therbe  après  les  pluies  suffi- 
rait, au  reste,  à  prouver  la  fertilité  du  sol.  Nous  avons  vu*,  lors  des 
premières  pluies  de  juillet  190i,  la  campagne  desséchée  et  jaunie 
prendre  en  deux  jours  une  admirable  teinte  d'un  vert  franc,  très  rare 
en  Australie.  Près  de  Moree,  le  Black  Soi7,  formé  de  basalte  décom- 
posé, peut  être  classé  parmi  les  meilleures  terres  du  monde. 

Cette  fertilité  naturelle  est  la  conséquence  de  la  sécheresse  elle- 
même  :  le  sol  n*a  pas  été  lavé  de  ses  sels  nourriciers.  Le  fait  est  géné- 
ral :  le  Nord  de  l'Afrique,  le  Centre  de  l'Asie,  l'Ouest  américain  en 
sont  des  exemples  classiques;  le  sol,  pourvu  qu'on  lui  fournisse  de 
Toau,  y  produit  des  merveilles.  C'est  presque  une  loi  géographique 
qu'une  contrée  très  sèche  ait  une  terre  riche  :  la  sécheresse  lui  con- 
serve ses  trésors  minéraux.  Souvent  aussi  elle  possède  un  bassin  arté- 
sien, produit  des  montagnes  mêmes  qui,  en  arrêtant  les  pluies,  ont 
desséché  le  pays.  Ainsi,  le  bien  est  à  côté  du  mal  et  provient  du  mal 
lui-même.  11  y  a  là  une  de  ces  harmonies  naturelles,  chères  au  mysti- 
cisme géographique  de  l'école  de  C.  Ritter.  Les  Australiens,  toujours^ 
bibliques,  la  célèbrent  comme  la  «  bénédiction  de  la  sécheresse  » 
blessing  ofaridity. 

A  ce  sol  riche  il  ne  manque  que  de  Teau.  Que  vaut  celle  qu'on 
peut  lui  fournir? 

Les  rivières,  chargées  d'alluvions,  déposent,  lors  des  crues,  un 
limon  fertilisant.  Ainsi  le  fléau  des  inondations  n'est  pas  sans  quelque 
utilité.  Dans  la  vallée  inférieure  du  Loddon,  notamment,  et  dans  celle 
du  Murrumbidgee,  au  voisinage  de  Hay,  les  débordements  redonnent 
presque  chaque  année  des  forces  à  la  terre  épuisée.  Avant  l'inonda- 
tion, le  pays  est  à  peu  près  sans  valeur;  après,  on  y  nourrit  5  moutons 
par  hectare,  nombre  élevé  pour  l'Australie  *.  Quant  aux  eaux  arté- 
siennes, leur  valeur,  discutée  quelque  temps,  a  été  démonirée  par 
l'analyse  chimique.  Elles  renferment  surtout  du  chlorure  de  sodium 
et  des  carbonates  de  soude  et  de  potasse.  La  potasse,  assez  abon- 
dante, constitue  une  véritable  richesse'. 

1.  Dans  la  vallée  du  Namoi,  entre  Walgett  et  Wee  Waa. 

2.  En  Nouvelle-Galles,  on  estime  généralement  qu'il  faut  2  ha.  pour  nourrir 
5  moutons.  Dans  certaines  parties  de  la  Westralie,  on  compte  10  ha.  par  mouton! 

3.  Voir  dans  E.  F.  Pittman,  The  minerai  resources  of  ^ew  Souih  Waieiy 
p.  475-476.  le  tableau  détaUlé  de  65  analyses  faites  par  M'  J.  G.  H.  Mihoatb.  En 
général,  les  eaux  artésiennes  sont  assez  pures  pour  être  potables  :  la  proportion 
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Les  Gouvernements  se  sont  attachés,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  à  instituer  des  expériences  publiques  pour  convaincre  les 
agriculteurs    des  bienfaits    de   Tirrigalion.    En  Nouvelle-Galles,   le 
premier  essai  officiel  de  culture  par  l'eau  a  été  fait  en  1890  au  Native 
Dog  Bore*,  dans  la  région  la  plus  mauvaise  de  la  Colonie,  et  les  résul- 
tats ont  été  excellents  :  le  blé  a  rendu  31  hl.  à  l'hectare*.  Aujourd'hui, 
cette  «  politique  expérimentale  »  {expérimental  policy)  se  pratique  avec 
régularité  et  constance  dans  les  fermes  expérimentales  [expérimental 
fanns,  trial  stations)^.  Ce  ne  sont  point  des  établissements  destinés  à 
faire  des  bénéfices  en  cultivant  intensivement  deux  ou  trois  espèces 
de  plantes  bien  adaptées  au  sol  et  au  climat  de  la  région  ;  leur  prin- 
cipe est  d'essayer  toutes  les  cultures,  dans  le  seul  but  d'aider  à  l'in- 
struction des  colons.  On  s'efforce  même  d'associer  ceux-ci  aux  expé- 
riences, en  leur  louant,  à  des  prix  avantageux,  en  dehors  des  réserves 
où  se  font  les  essais  officiels,  des  blocks,  de  5  à  8  ha.  en  général,  avec 
fourniture  gratuite  d'eau,  généralement  artésienne.  La  location  des 
terres,  la  vente  de  l'eau,  de  la  paille,  du  fourrage,  des  grains,  des 
légumes,  des  fruits  aux  settlers  du  voisinage,  ainsi  que  les   abonne- 
ments d'eau  pour  le  lavage  de  la  laine,  les  aident  à  vivre.  Pourtant, 
elles  coûtent  cher.  Mais  les  Gouvernements  regardent  comme  un  de 
leurs  devoirs  d'instruire  les  cultivateurs*. 

Dans  toutes  les  fermes  expérimentales,  l'irrigation  a  été  pratiquée 
avec  succès,  principalement  à  la  «  Moree  Irrigation  Farm  ».  Sur  les 
100  ha.  qui  lui  appartiennent,  20  sont  réservés  comme  champ 
d'expériences  et  80  divisés  en  blocks  de  5  à  6  ha.,  loués  250  fr.  par  an, 
et  dont  les  tenanciers  ont  droit,  collectivement  et  par  jour,  à  80000 1. 

des  seid  ne  dépasse  guère  0^.14  par  litre.  Un  seul  puits,  Cuttaburra  Bore,  a  donné 
5*',6o  par  litre.  Il  faut  noter  (|ue,  dans  le  Far  West,  le  chlorure  de  sodium  et  la 
magnésie,  sous  forme  de  sulfate  et  de  chlorate,  deviennent  abondants,  ce  qui 
altère  et  fatigue  les  animaux.  La  magnésie,  en  particulier,  est  très  mauvaise  pour 
les  chevaux.  Voir  la  note  de  M'  Edward  Stanley,  vétérinaire  du  Gouvernement, 
en  appendice  à  J.  W.  Boultbbe,  Report  on  Arte.sian  Boring,  p.  15-16. 

1.  A  72  km.  de  Bourke,  sur  la  route  de  Barringun. 

2.  M'  J.  W.  Boultbbe  {Report  on  Artesian  Roring^  p.  9-15)  insiste  sur  la  valeur 
démonstrative  de  ces  expériences.  Pour  les  moissons,  dit-il,  il  faut,  par  hectare, 
5  millions  de  1.  d'eau;  cest  ce  que  fournissent  50  cm.  de  pluie  tombant  sur  un 
hectare.  Or,  le  Native  Dog  Bore  donne  par  an  3314200  me,  ce  qui  équivaut  à 
une  pluie  de  50  cm.  sur  662  ha.  On  pourrait  donc  cultiver  cette  surface  en  moissons, 
même  s'il  ne  tombait  pas  une  goutte  d'eau.  Et  le  puits  n'a  coûté  que  25  000  fr. 

3.  A  la  fin  de  1904,  ces  établissements  étaient,  en  Nouvelle-Galles,  au  nombre 
de  11,  dont  un  coUègc  d'enseignement  agricole  (Hawkesburg  Agricuttural  Collège), 
7  fermes  expérimentales  proprement  dites  (Bathurst,  Belindigarbar,  à  Grafton, 
Goolabah,  Glen  Innés,  Moree,  Wagga  Wagga,  WoUongbar)  et  9  stations  d'essai,  ou 
▼ergers  d'expériences  (Barringun,  Belalia,  Dungle  Hidge,  Enngonia,  MoonguUa, 
Native  Dog,  Fera  Bore,  Tenandra,  Wolabrah). 

4.  Les  Gouvernements  australiens  se  sont  livrés  à  un  véritable  apostolat  en 
faveur  de  l'eau  ;  ce  mode  d'action  rentre,  d'ailleurs,  dans  leurs  conceptions  étatistes. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  ainsi  qu'ils  ont  aidé  les  agriculteurs.  En  Victoria,  l'État  a 
installé  des  beurreries  et  des  fromageries  coopératives.  En  Australie  Méridionale, 
O  ie  charge  de  l'exportation  des  vins  à  Londres. 
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d*eau  fournie  par  un  puits  artésien.  Durant  la  grande  sécheresse*,  la 
ferme  a  rendu  d'importants  services.  Elle  a  pu  procurer  aux  proprié- 
taires voisins  le  fourrage  nécessaire,  et  elle  a  sauvé  beaucoup  de 
moutons  transportés  par  chemin  de  fer.  Jamais  les  cultures  n'ont  été 
interrompues.  La  ferme  était  une  verte  oasis  dans  le  pays  jauni  et 
brillé.  La  demande  de  paille  a  été  si  forte  que  les  acheteurs  suivaient 
la  faucheuse  et  ensaquaient  à  mesure  ^. 

3°  Les  cultures  irriguées  ^  —  Les  premiers  essais  d'irrigation  ont 
été  faits  par  les  selliers  de  la  vallée  du  Loddon  (Victoria).  L'œuvre  était 
en  Australie  pleine  de  difficultés,  en  raison  de  la  hauteur  des  berges 
et  de  la  faible  pente  des  rivières.  L'irrigation  en  grand,  suivant  le 
mode  californien,  est  impossible,  et  le  pompage  est  presque  toujours 
nécessaire,  ce  (jui  augmente  les  frais  et  diminue  les  surfaces 
irriguées  *. 

La  technique  de  l'irrigation  est  très  simple  en  Australie  "  :  on  a 
voulu  avant  tout  faire  vite  et  à  bon  marché.  Les  ingénieurs  anglais 
distinguent  deux  modes  pour  se  procurer  Teau  des  rivières  :  le  pre- 
mier correspond  à  l'écoulement  naturel  de  Teau  sous  l'effet  de  la 
pente  et  de  son  propre  poids;  le  second  est  l'élévation  de  l'eau  au 
moyen  de  pompes.  Dans  le  premier  système,  il  suffit  d'une  digue  et 
d'un  canal.  Malheureusement,  il  est  rarement  possible,  et,  quand  il 
l'est,  il  reste  sans  effet  pendant  plusieurs  mois  chaque  année,  à  cause 
de  l'extrême  baisse  des  eaux  en  été.  En  général,  il  faut  recourir  au 
pompage.  Les  grandes  exploitations  possèdent  des  pompes  à  vapeur; 
les  petites  stations  usent  du  procédé  plus  économique  des  pompes  à 
vent  ou  à  chevaux  (pi.  xv,  B)  ^. 

1.  A  Morec,  en  1902,  il  n'est  tombé  que  20  cm.  d'eau,  et  l'été  a  été  absolument  sec. 

2.  Voir  le  rapport  de  M'  B.  L.  Thomson,  manager  de  la  ferme  (Agriculturai 
Gazette  of  New  South  Wales,  septembre  1903,  p.  943-944).  Cette  publication  donne 
chaque  année  les  rapports  des  directeurs  des  feniies  expérimentales. 

3.  Par  suite  de  la  sécheresse,  le  territoire  agricole  est  très  réduit  en  .Australie. 
On  l'estime  à  3  400000  ha.,  soit  moins  de  la  deux-cenlième  partie  du  continent. 
Depuis  une  vingtaine  d'années,  d'ailleurs,  non  seulement  l'étendue  du  sol  cultivé 
a  augmenté,  mais  surtout  il  s'est  fait  im  déplacement  dans  l'axe  de  la  culture. 
Jadis,  on  la  trouvait  surtout  dans  la  montagne,  assez  bien  arrosée;  c'était  là  un 
paradoxe  géographique.  Grâce  à  l'irrigation,  elle  descend  aujourd'hui  vers  la  plaine. 

4.  A  Norlh  Yanco,  en  1901,  on  aurait  pu,  sans  la  nécessité  du  pompage,  au  lieu 
de  162  ha.,  en  arroser  pour  le  même  prix  de  800  à  1  200 (Déposition de  M'  Samuel 
Mac  CAur.HEY  devant  la  Commission  royale  d'enquête  sur  la  lliverina). 

5.  Voir  Paul  Privat-Desciianel,  La  pratique  de  l'irrigation  en  Australie  {La 
Nature,  3i«  année,  1906,  1"  semestre,  p.  279-283). 

6.  «  La  pompe  à  vent,  très  peu  coûteuse,  mais  souvent  inutilisable  en  raisoD 
des  longues  périodes  de  calmes  de  l'intérieur,  est  constituée  par  une  roue  à  ailettes, 
mobiles  dans  deux  plans  perpendiculaires;  elle  s'oriente  ainsi  suivant  le  vent, 
dont  l'action  sur  les  ailettes  bien  orientées  produit  le  mouvement  de  rotation.  Afin 
de  dominer  les  arbres  qui  arrêtent  les  courants  d'air,  elle  est  toujours  placée  en 
haut  d'un  échafaudage  de  bois  ou  de  fer.  Dans  plusieurs  de  nos  campagnes  fran- 
çaises, comme  le  Val  de  Loire,  on  peut  en  voir  de  semblables,  quoique  d'un  modèle 
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L'eau  est  conduite  au  lieu  où  elle  doit  être  utilisée  par  un  canal 
principal.  Parfois,  c'est  un  simple  fossé,  grossièrement  creusé;  on 
laisse  à  Teau  le  soin  de  le  régulariser.  Mais,  dans  les  stations  bien 
aménagées,  on  trouve  de  véritables  canaux,  bordés  de  levées  de  terre 
et  souvent  un  peu  exbaussés.  afin  de  faciliter  l'écoulement  dans  les 
canaux  secondaires  ;  deux  rigoles,  destinées  à  recevoir  les  eaux  d'in- 
filtration, suivent  extérieurement  les  levées  sur  toute  leur  longueur. 
Les  grands  canaux  ont  de  3  m.  à  3"', 60  à  la  surface,  de  60  à  90  cm. 
au  fond,  avec  une  profondeur  de  37  à  40  cm.  au-dessous  du  niveau  du 
sol.  Jamais  ils  ne  sont  bétonnés.  Leur  construction  est  estimée  à 
62  fr.  50  le  kilomètre.  La  communication  avec  les  canaux  secon- 
daires s'établit  par  des  portes  de  bois,  qui  se  lèvent  et  s'abaissent 
entre  deux  glissières.  Elles  sont,  d'ailleurs,  souvent  remplacées  par 
de  simples  levées  de  terre;  on  bouche  et  on  débouche  à  la  bêche 
(pi.  XVI,  A  et  B). 

Arrivée  à  destination,  l'eau  est  employée  suivant  deux  systèmes  dif- 
férents :  l'irrigation  proprement  dite  et  l'inondation.  Dans  le  premier,  un 
canal  distributeur  transversal,  placé  en  haut  du  champ  (un  peu  suré- 
levé quand  le  champ  est  absolument  plat),  alimente  des  canaux  longi- 
tudinaux, distants  de  1°',50  à  2  m.;  en  bas,  un  second  canal  trans- 
versal sert  de  collecteur.  Ces  divers  canaux  sont  économiquement 
creusés,  soit  avec  la  charrue  ordinaire,  soit  avec  une  charrue  spé- 
ciale, appelée  delver.  Dans  le  second  système,  les  champs  sont  divisés 
par  de  petits  murs  de  terre  en  cases  d'échiquier  de  40  à  60  m.  de 
large.  L'eau  passe  successivement  d'une  case  dans  une  autre.  Ce 
procédé  est  très  simple  ;  mais  il  gaspille  beaucoup  d'eau.  Dans  les 
deux  cas,  on  arrose  sur  45  à  50  cm.  par  an. 

En  Australie  Méridionale,  l'élévation  des  berges  du  Murray  et,  en 
Queensland,  l'absence  de  grandes  rivières  dans  la  plaine  intérieure 
ont  rendu  difficiles  et  lents  les  progrès  de  l'irrigation.  L'œuvre  accom- 
plie en  Australie  Méridionale  est  minime;  quant  au  Queensland, 
l'initiative  privée  ne  s'y  exerce  en  cette  matière  que  depuis  1901,  etle 
premier  essai  officiel  date  seulement  de  1903.  En  Nouvelle-Galles,  au 
contraire,  l'irrigation  est  pratiquée  avec  succès  depuis  longtemps, 
surtout  dans  la  Riverina  et  sur  le  Lachlan*.  Mais,  à  l'heure  actuelle, 
c'est  en  Victoria  que  la  «  politique  de  l'eau  »  [water  policy)  a  été  le 
plus  systématiquement  suivie.  Le  grand  programme  de  travaux  publics 

moins  grand,  en  général.  La  pompe  ù  chevaux  se  compose  essentiellement  d'un 
manège  activant  un  seau.  La  corde  passe  dans  une  poulie  placée  en  haut  d'un 
échafaudage  ou  d'un  simple  amas  de  madriers  ;  guidé  par  une  double  glissière  en 
fil  de  fer,  le  seau  monte  et  descend  et,  grâce  à  un  dispositif  toujours  très  simple, 
bascule  au  moment  convenable,  à  l'orifice  d'un  réservoir  de  tôle  placé  toujours  à 
une  certaine  hauteur,  soit  sur  la  rive,  soit  dans  le  lit  même  de  la  rivière.  »  (Paul 
Privat-Deschanel,  La  pratique  de  Virngation  en  Australie  dans  La  Nature, 
art.  cité,  p.  281 282). 

i.  A  la  station  de  North  Yanco,  il  existe  97  km.  de  canaux  en  activité. 
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élaboré  en  1886  par  M'  Alfred  Deakin  a  été  progressivement  réalisé. 
Aujourd'hui,  les  «  trusts  d'irrigation  »  *  sontnombreux  dans  les  vallées 
duLoddon,  du  Gampaspe  et  du  Goulburn.  Au  30  juin  1900,  l'État,  sans 
parler  de  26  335  000  fr.  avancés  aux  trusts,  avait  dépensé  en  tra- 
vaux hydrauliques  210  395  000  fr.  Sur  le  Goulburn,  le  «  Rodney 
Irrigation  Trust  »,  V  «  Echuca  and  Waranga  Waterworks  Trust  », 
r  «  Ardmona  Estate  »  sont  propriétaires  de  309  000  ha.  Aujourd'hui, 
sur  les  affluents  victoriens  du  Murray,  21  trusts  possèdent  i  052000  ha. 
et,  au  moyen  de  2  810  km.  de  canaux,  irriguent  111  700  ha. 

L'emploi  de  l'eau  a  réussi  pour  toutes  les  cultures  *.  Les  céréales 
(blé,  avoine,  maïs,  orge,  seigle,  sorgho,  sarrasin)  ont  fourni  des  ren- 
dements énormes  :  35  hl.  à  l'hectare  pour  le  blé,  53  pour  l'avoine. 
La  surface  des  terres  emblavées  s'est  beaucoup  accrue,  surtout 
dans  le  SE.  L'Australie  produit  moyennement  18  millions  d'hecto- 
litres de  blé  et  en  exporte  pour  70  millions  de  fr.  ^  La  latitude 
confère,  d'ailleurs,  un  précieux  avantage  aux  céréales  australiennes, 
qui  mûrissent  pendant  notre  hiver. 

On  trouve  des  jardins  potagers  dans  toutes  les  stations,  surtout 
dans  la  région  du  Lachlan,  et  auprès  de  tous  les  puits  artésiens.  Les 
Chinois  y  emploient  leurs  qualités  de  travail  persévérant  et  de  soins 
méticuleux;  dans  l'intérieur  du  Queensland,  on  les  voit  arroser  les 
légumes  sans  relâche  de  quatre  heures  du  matin  à  dix  heures  du  soir. 
Le  marché  intérieur  suffit  à  l'écoulement  normal  de  la  production, 
fort  abondante. 

La  canne  à  sucre,  confinée  jusqu'ici  sur  la  côte,  dans  le  Queens- 
land et  dans  le  Nord  de  la  Nouvelle-Galles,  commence,  grâce  à  l'eau, 
à  gagner  du  terrain  dans  la  plaine  occidentale  ;  actuellement,  la  pro- 
duction annuelle  du  sucre  est  de  un  million  de  quintaux  et  égale 
celle  de  la  Louisiane.  A  coté  de  la  canne  à  sucre,  on  peut  citer  une 
autre  plante  industrielle,  le  tabac,  dont  les  feuilles,  employées  en 
décoction  dans  l'eau,  servent  au  lavage  de  la  laine. 

Le  verger  irrigué  est  le  triomphe  de  la  culture  par  l'eau  en  Aus- 
tralie, particulièrement  dans  les  vallées  du  Gampaspe  et  du  Loddon. 
Pommiers,  poiriers,  pruniers,  pêchers,  abricotiers,  figuiers,  cerisiers, 
cognassiers,  ronciers  à  mûres,  châtaigniers,  amandiers,  citronniers 
de  Lisbonne,  orangers  de  Séville,  de  Jaffa,  de  Parramatta,  manda- 

1.  Les  trusts  ou  hoards  d'irrigation,  créés  en  Victoria  par  la  loi  de  1883  et  au 
Queensland  ^ntV Irrigation  Act  At  1891,  sont  élus  parles  propriétaires  et  tenanciers 
du  district  à  irriguer,  proclamé  par  acte  officiel  territoire  d'irrigation  {proclaim^d 
for  irrigation).  Ils  peuvent  posséder,  emprunter,  lever  des  taxes  spéciales,  et  ils 
tranchent  les  questions  relatives  à  l'eau,  sous  réserve  d'appel  à  la  Cour  agraire 
qui  siège  dans  la  capitale  de  l'Etat.  D'autres  trusts,  notamment  en  Victoria,  ne 
sont  que  des  sociétés  financières  vendant  l'eau  aux  agriculteurs. 

2.  Voir  les  nombreuses  publications  agricoles  des  divers  Gouvernements,  et 
particulièrement  VAgricultural  Gazette  of  New  South  Wales. 

3.  A  peu  près  comme  le  Canada  (20  millions  d'hectolitres^. 
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riniers  de  la  Méditerranée,  limoniers  de  Tlnde,  cédratiers  du  Ben- 
gale sont  cultivés  en  grand.  Les  arbres  sont  plantés,  comme  en  Cali- 
fornie, en  longues  rangées  parallèles,  alternant  avec  des  rigoles  d*eau 
courante.  Ils  donnent  des  fruits  d'une  faible  saveur,  mais  d'un  aspect 
magnifique.  Jusqu'ici.  l'Australie  a  été  tributaire  de  San  Francisco; 
elle  commence  à  suffire  à  ses  besoins,  et,  favorisée  par  des  prix  de 
revient  extrêmement  faibles,  elle  ne  tardera  pas  à  tenter  la  conquête 
des  marchés  européens.  Déjà  des  navires  frigorifiques  pratiquent 
l'exportation  sur  Londres.  La  vente  est  d'autant  plus  rémunératrice 
que  les  fruits  australiens  arrivent  en  Europe  pendant  la  saison  d'hiver, 
à  un  moment  où  les  fruits  de  Thémisphère  Nord  sont  très  chers. 

La  vigne,  florissante  surtout  dans  l'Australie  méridionale  *,  est, 
dans  le  bassin  du  Murray,  la  production  principale  de  la  vallée  du 
Loddon,  où  on  fait  le  raisin  frais,  le  raisin  sec  et  le  vin.  L'Australie 
produit  actuellement  un  million  d'hectolitres  de  vin  par  an.  Les  Aus- 
traliens ont  essayé  tous  nos  plants  et  tous  nos  cépages  et  se  sont 
efforcés,  comme  les  Californiens,  de  reproduire  nos  divers  crus.  Ils 
ont  commencé  à  pratiquer  l'exportation  sur  Londres  dans  le  but  d'y 
concurrencer  nos  vins,  grâce  à  l'avantage  du  prix.  Jusqu'ici,  la  qua- 
lité médiocre  de  la  plupart  des  vins  australiens  a  empêché  la 
réussite  de  cette  tentative.  L'eau,  qui  augmente  la  quantité  des  fruits, 
ne  parait  pas  favorable  à  leur  qualité.  Pourtant  des  progrès  ont  été 
réalisés  dans  ces  dernières  années. 

40  L'avenir.  —  Le  succès  indiscutable  de  la  culture  par  l'eau  a 
enflammé  les  imaginations,  et  les  Australiens,  grisés  par  l'exemple 
des  États-Unis,  voient  s'ouvrir  devant  eux  des  perspectives  infinies  de 
développement  régulier  et  rapide.  Des  hommes  graves  ont  émis  l'o- 
pinion qu'avec  le  secours  de  l'eau  non  encore  utilisée,  tin  territoire 
de  600  000  kmq.,  plus  grand  par  conséquent  que  la  France,  pourrait 
un  jour  être  irrigué,  et  que  des  millions  de  colons  se  presseraient  alors 
dans  le  bassin  du  Murray,  aujourd'hui  en  grande  partie  désert*.  On 
a  même  été  plus  loin,  et  d'aucuns  espèrent  que,  par  le  reboisement  de 
l'intérieur,  les  conditions  météorologiques  du  pays  seront  changées, 
que  la  quantité  des  pluies  sera  augmentée  et  le  débit  des  rivières  ré- 
gularisé. Le  cadre  géographique  dans  lequel  l'Australie  future  est 
appelée  à  évoluer  serait  complètement  modifié.  Il  convient  de  faire, 
en  s'appuyant  sur  la  géographie,  l'examen  critique  de  ces  espérances. 

Une  question  préliminaire  se  pose.  Quelle  sera  la  quantité  d'eau 
disponible  dans  l'avenir? 

Les  réservoirs  projetés,  ceux  du  moins  dont  la  capacité  a  été  exac- 

1.  Beaucoup  de  vignobles  sont  aux  mains  de  Français  ou  d'Allemands. 

2.  Actuellement,  la  densité  de  la  population  dans  le  bassin  du  Murray  ne  dépasse 
pas  1  hab.  par  3  kmq. 
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lement  déterinince  (Gudgellico  et  Cowra  sur  le   Lachlan,  Barren  Jack 
sur  le  Murrumbidgee),  emmagasineront   760085  000  me.  d'eau.   Nous 
ne  connaissons  pas  encore  quelle  sera  la  contenance  de  ceux  de  Tal- 
malmo,  sur  le  Murray,  et  de  Wotlon,  sur  le  Macquarie,  non  plus  que 
celle  des  lacs  qui  doivent  être  aménagés  le  long  du  bas   Murray.   Mais 
le  Macquarie  est  une  rivière  assez  médiocre  ;  le  Murray,  qui  prend  sa 
source  dans  la  même  région  pluviométrique  que  le   Murrumbidgee. 
nest  pas  sensiblement  plus  abondant  que  lui;  quant  au  Darling,  il 
lui  est  notablement  inférieur.  Ces  comparaisons  entre  les  éléments 
connus  et  les  éléments  inconnus  de  la  question  nous  amènent  à  pen- 
ser qu'en  doublant  les  nombres  cités  plus  haut  nous  sommes  au-dessus 
de  la  vérité.  D'autre  part,  en  Victoria,  les  aflluents  du  Murray  ont  été 
presque  complètement  aménagés,  et  le  Queensland  ne  se  prête  que 
peu  à  peu  à  l'emmagasinage  de  l'eau,  faute  de  grandes  rivières.  Nous 
serons  larges  en  attribuant  à  Victoria  et  au  Queensland  réunis  les 
me^mes  nombres  qu'à  la  Nouvelle-Galles.  Au  total,  les  cours  d'eau  du 
bassin  du  Murray  pourraient  ainsi  fournir,  au  maximum,  en  plus  de  ce 
dont  on  dispose  actuellement,  environ  2  300  millions  de  mètres  cubes. 
Restent  les  puits,  artésiens  ou  non.  Que  donneront-ils  dans  l'ave- 
nir ?  En  Nouvelle-Galles,  les  affleurements  de  Vintake  bed  s'étendent 
sur  C  950  kmq.  et  reçoivent  annuellement  29  700  millions  de  mètres 
cubes  d'eau  de  pluie.  D  après  les  calculs  de  M*^  H.  C.  Russell*,  le  Dar- 
ling n'écoule  guère  à  Bourke  (|ue  1,5  p.  100  des  précipitations,  et  l'é- 
vaporation  doit  être  estimée  à  50  p.  100.  Il   reste  pour  l'absorption 
48,5    p.   100.    Réduisons-la,   comme   le    recommande   prudemment 
M''E.  F.  Pittman-,  à  20 'p.  100;  elle  représentera  alors  5  940  millions 
de  mètres  cubes^  Comme  les  puits  artésiens  déjà  forés  fournissent  par 
an  270424000  me,  il  restera  pour  l'avenir  une  réserve  annuelle  dis- 
ponible  de  5  609  576  000   me,  représentant  21   fois  le  débit  actuel 
des  puits.  En  appliquant  la  même  proportion  au  Queensland,  à  l'Aus- 
tralie Méridionale  et  à  Victoria,  nous  obtenons  respectivement  les 
nombres  de  16  862  200  000  me,  316  650  000  me.  et  67  671  000  me. 

Ainsi,  dans  l'avenir,  la  disponibilité  nouvelle  fournie  par  les  réser- 
voirs (2  300  millions  de  me.  environ)  et  par  les  puits  (22  910  million» 
de  me.  environ)  serait  annuellement  d'environ  25  210  millions  de 
mètres  cubes  d'eau.  Nous  rappelons  que  ce  nombre  est  un  maximum. 
11  nous  est  facile  maintenant  de  déterminer  quelle  étendue  nouvelle 
de  territoire  pouria  être  irriguée.  On  estime  en  Australie  qu'un  champ 

1.  U.C.  HiisSELL,  The  River  Darling,  the  wafer  which  should  pass  thi*ough  il 
[J.  and  Proc.  li.  S.  Seir  South  Wales,  XIII,  i879,  p.  170.. 

2.  E.  F.  PiTTMvN.  The  minerai  resources  of  Sew  South  Wales,  p.  469-410. 

3.  Quelques  personues  croient,  il  est  vrai,  que  le  Tertiaire  du  Sud-Ouest  de  la 
Nouvelle-Galles,  du  Nord-Ouest  de  Victoria  et  du  Sud-Kst  de  l'Australie  Méridio- 
nale renferme  une  nappe  artésienne.  Mais  toutes  les  tentatives  faites  jusqu'à  pré- 
sent ont  donné  des  résultats  négatifs.  Voir  :  T.  A.  (iooiu.AN,  The  Weallh  ami 
Progress  of  New  South  Waleff    I90n-i9(ft..  p.  2C-2". 
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doit  être  arrosé  en  moyenne  sur  oO  cm.  par  an;  c'est  la  quantité  d'eau 
qui  correspond  à  une  chute  annuelle  de  pluie  de  50  cm.  :  partout  où 
la  pluie  n'atteint  pas  50  cm.,  il  faut  fournir  artificiellement  de  l'eau  à 
lajterre.  En  raison  des  précipitations  supérieures  à  30  cm.  dans  la 
moitié  du  bassin  du  Murray,  nous  adopterons  le  nombre  moyen  de 
25  cm.  comme  représentant  l'arrosage  nécessaire'.  Il  faut  alors 
250  000  me.  par  kilomètre  carré.  Dans  ces  conditions,  la  surface  irri- 
gable serait,  en  nombre  rond,  de  100  000  kmq.,  soit  pas  tout  à  fait 
10  p.  tOO  de  la  superficie  du  bassin  du  Murray  (1  060  000  kmq.). 

Encore  ces  calculs  théoriques  ne  doivent-ils  être  accueillis  qu'avec 
beaucoup  de  réserve.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  déboires  éprou- 

0 

vés  par  l'Etat  de  Victoria  et  la  différence  entre  les  résultats  escomptés 
et  les  résultats  obtenus. 

La  politique  de  l'eau  a  été  inaugurée  en  Victoria  par  M»"  Alfred 
Deakin  en  188H.  21  trusts  se  fondèrent  rapidement  pour  utiliser  les 
affluents  victoriens  du  Murray.  Ils  débutaient  sous  les  plus  heureux 
auspices  ;  la  terre  est  riche  et  les  rivières  presque  régulières.  Pourtant, 
en  1879,  ils  étaient  à  bout  de  ressources,  et,  sur  la  proposition  de  Sir 
George  Turner,  le  Gouvernement  dut  leur  faire  remise  de  la  moitié  des 
21  millions  de  fr.  qu'il  leur  avait  prêtés,  sans  compter  les  intérêts 
arriérés  qu'il  abandonna.  Malgré  cet  allégement,  les  trusts  n'ont  pas 
prospéré  :  les  intérêts  dus  à  l'État  sont  incomplètement  payés,  Tamor- 
tissement  de  la  dette  ne  fonctionne  qu'irrégulièrement:  môme  le 
«  Mildura  Trust  »  n'a  rien  payé  et  ne  subsiste  que  par  la  tolérance  du 
Gouvernement.  On  prévoit  la  nécessité  d'un  nouveau  sacrifice^. 

Les  causes  de  cet  insuccès  ne  sont  pas  difficiles  à  découvrir.  11  est 
intéressant  de  les  exposer,  parce  qu'elles  révèlent  la  souveraine  puis- 
sance des  faits  géographiques  :  si  l'homme  commande  parfois  à  la 
nature,  il  est  encore  plus  souvent  obligé  de  lui  obéir. 

En  premier  lieu,  toutes  les  cultures  ne  réclament  pas  la  même 
quantité  d'eau  :  les  fruits  et  la  luzerne  en  demjindent  beaucoup  ;  le  blé, 
au  contraire,  craint  l'excès  d'humidité.  Il  est  impossible  de  savoir 
d'avance  quelle  sera  la  répartition  des  cultures  dans  un  district  non 
encore  colonisé.  Suivant  les  cas,  l'eau  manquera  ou  bien  sera  perdue  en 
partie.  Faudra-t-il,  comme  on  l'a  proposé,  que  le  Gouvernement  im- 
pose lui-même  cette  répartition  ?  Le  socialisme  agraire  ne  parait  pas 
près  d'entrer  dans  les  mœurs,  pourtant  fort  étatistes,  de  l'Australie. 

\.  Le  nombre  choisi  est,  de  parti  pris,  trop  faible.  Les  violentes  pluies  d'été 
profitent  peu  à  la  terre:  elles  ne  doivent  guère  entreren  ligne  de  compte.  Aussi, 
dans  la  lUverina,  où  les  précipitations  varient  de  35  à  50  cm.,  on  a  l'habitude 
d'irriguer  sur  43  cm. 

2.  Ces  détails  sont  tirés  des  rapports  du  «  AVater  Supply  Department  »  et  des 
Minutes  of  Ihe  Intercolonial  Commission  for  the  Murray  River  Settlement  i90l-i90S). 
Un  bon  résumé  en  a  été  donné  par  le  journal  The  Australasian,  de  Melbourne, 
flO  octobre  1903),  sous  le  titre  suivant,  d'un  pessimisme  expressif  :  The  irrigation 
problem  ;  lesêons  of  expérience  ;  a  cautions  policy  required. 
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En  outre,  Tirrigation  coûte  très  cher.  En  général,  comme  les 
années  non  productives  viennent  diminuer  le  rendement  moyen,  le 
blé,  par  exemple,  ne  donne  que  7  hl.  à  l'hectare.  Avec  Tirrigation,  les 
récoltes  sont  à  la  fois  plus  assurées  et  plus  abondantes.  Mais  les  frais 
sont  énormes.  Cette  cherté  n'est  pas  de  grande  conséquence  dans  les 
autres  pays  de  puits  artésiens,  parce  que  Teau  n'y  est  employée  que 
sur  de  petites  surfaces  et  pour  des  cultures  très  riches;  il  n'en  est  pas 
de  môme  en  Australie,  où  les  domaines  sont  très  étendus  et  Tensemble 
des  cultures  assez  pauvre.  11  faut  ajouter  que,  en  raison  de  laprofondeur 
des  puits  australiens,  les  prix, sont  particulièrement  élevés.  Alors  que 
le  «  mètre  artésien  »  revient  en  moyenne  à  32  fr.  en  Amérique,  il 
coûte  130  et  140  fr.  en  Nouvelle-Galles  et  au  Queensland.  En  défini- 
tive, ce  sont  les  cultivateurs  qui  payent  et  qui  perdent. 

En  troisième  lieu,  la  population  est  trop  clairsemée  et  l'étendue 
des  propriétés  trop  considérable  en  Australie.  Si  l'irrigation  a  bien 
réussi  dans  Tlnde,  en  Lombardie  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  c'est 
avant  tout  parce  que,  dans  les  deux  premiers  pays,  la  population  est 
très  dense,  et  que,  dans  le  troisième,  il  y  a  de  nombreuses  colonies 
agricoles  très  fortement  peuplées.  Dans  tous  les  trois,  au  reste,  les  pro- 
priétés sont  peu  étendues  (4  à  20  ha.  en  général,  40  exceptionnelle- 
ment) ;  chaque  parcelle  de  terre  utilise  Teau,  chaque  mètre  de  canal 
a  de  la  valeur.  Au  contraire,  en  Australie,  les  domaines  agricoles  ont 
de  80  à  400  ha.  ;  il  y  a,  par  suite,  beaucoup  de  terrain  perdu;  les  canaux 
ne  servent  pas  sur  toute  leur  longueur,  et,  au  cours  de  longs  trajets  im- 
productifs, une  bonne  partie  de  l'eau  disparaît  par  évaporation  ou  in- 
filtration. On  ne  saurait  songer,  d'ailleurs,  à  augmenter  sans  mesure  la 
population  ;  car  une  population  plus  dense  consomme  plus  d'eau  pour 
«es  besoins  personnels,  pour  ses  industries,  pour  son  bétail.  11  y  aune 
limite  d'équilibre  qu'on  ne  peut  dépasser. 

Mais  la  difficulté  principale  rencontrée  par  l'irrigation  est  un  fait 
géographique  général,  dont  il  est  impossible  de  changer  l'action  mal- 
faisante :  c'est  l'extrême  irrégularité  des  pluies.  Quand  l'année  est 
«èchc,  les  agriculteurs  consomment  en  abondance  l'eau  que  leur  ven- 
dent les  trusts;  mais,  dès  qu'il  survient  une  année  pluvieuse,  la  con- 
sommation s'arrête.  On  n'a  jamais  pu  établir  le  système  de  l'abonne- 
ment, précisément  en  raison  de  ces  pluies  irrégulières  qui  permettent 
aux  cultivateurs  de  ne  rien  dépenser  pour  l'eau  certaines  années. 
Utilisée  ou  non,  l'eau  artésienne  coule  toujours;  une  bonne  partie  se 
perd  chaque  année  sans  avoir  rendu  aucun  service. 

Ces  quatre  causes,  dont  TefTet  se  fait  sentir  dans  toute  l'Australie, 
expliquent  que  la  politique  d'irrigation  n'ait  pas  obtenu  tous  les  suc- 
cès qu'elle  se  promettait.  Déjà,  chez  certains,  le  découragement  com- 
mence à  percer.  Il  peut  paraître  en  partie  justiQé  par  une  grave  con- 
sidération, à  laquelle,  suivant  nous,  les  Australiens  n'ont  pas  accordé 
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une  suffisante  attention.  Certains  forages  (27  en  Nouvelle-Galles  en 
20  ans)  n'ont  pas  donné  de  résullat  :  on  n'a  pas  trouvé  Teau,  bien  qu'on 
ait  atteint  les  couches  charbonneuses  du  Trias.  D'autre  part,  un  assez 
^rand  nombre  de  puits  ont  diminué  ou  même  ont  tari  complètement. 
Le  cas  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  et  qui  un  moment  a  causé  une  véri- 
table panique  a  été  celui  de  Pera  Bore,  un  des  puits  les  plus  abondants 
de  l'Ouest  néo-gallois  et  un  des  plus  célèbres,  par  suite  des  essais  offi- 
ciels de  cultures  d'irrigation  qu'on  y  a  tentés.  Quand  on  le  vit  passer 
rapidement  de  2  769  000  1.  par  jour  à  1362  0001.,  on  conjectura  tout 
d'abord  un  éboulement;  mais  le  curage  ne  changea  rien  à  la  situation. 
On  se  résolut  alors  à  forer  un  autre  puits;  mais  celui-ci  ne  donna  que 
1135  000  1.,  ce  qui  accusait  une  nouvelle  diminution,  semblait-il,  de 
la  nappe  aquifère.  M"^  E.  F.  Pittman,  après  enquête,  conclut  à  l'in- 
fluence de  la  longue  période  de  sécheresse  que  venait  de  subir  l'Aus- 
tralie *.  Mais  comment  admettre,  dans  cette  hypothèse,  que  les  puits  du 
même  district  n'aient  pas  varié,  alors  qu'en  certains  points,  dissé- 
minés au  hasard,  on  constatait  une  diminution  ou  même  une  dispa- 
rition totale  de  l'eau?  L'idée  qui  se  présente  immédiatement  à  l'esprit 
est  que,  contrairement  à  ce  qu'enseigne  la  théorie,  il  n'y  a  pas  une 
seule  nappe  artésienne,  mais  bien  plusieurs  nappes,  isolées  ou  ne 
communiquant  qu'irrégulièrement  entre  elles  ;  l'une  peut  alors  dimi- 
nuer par  l'effet  de  la  sécheresse,  sans  que  d'autres,  qui  peut-être  se 
suppléent  mutuellement,  en  soient  affectées.  S'il  en  est  ainsi,  toutes 
les  craintes  sont  justifiées.  Les  puits  de  la  région  semi-montagneuse, 
€n  effet,  ont  peu  varié  ;  les  diminutions  et  le  tarissement  ne  s'observent 
guère  que  dans  la  plaine  de  TOuest.  Peut-être  de  ce  côté  est-on  sur  le 
point  d'avoir  atteint  les  limites  des  nappes  artésiennes  locales,  et  cela 
précisément  dans  le  pays  où  l'eau  est  indispensable  et  où  l'évapora- 
tion  interdit  de  songer  à  amener  les  eaux  artésiennes  de  la  montagne. 

Nous  touchons  ici  à  de  graves  questions  théoriques,  dont  la  discus- 
sion, prématurée  en  l'état  de  nos  connaissances,  ne  peut  autoriser  de 
conclusions  fermes.  Ce  qui  est  certain,  pour  rester  sur  le  terrain  solide 
du  présent,  c'est  que,  si  l'on  compare  les  prévisions  des  ingénieurs 
avec  les  résultats  obtenus,  un  dixième  seulement  des  terres  théori- 
quement irrigables  avec  une  quantité  d'eau  donnée  a  pu  être  irrigué 
en  effet.  C'est  là  un  fait  indéniable,  constaté  par  la  Commission  royale 
intercoloniale  du  Murray,  après  une  enquête  longue  et  approfondie. 
Qu'on  applique  cette  proportion  à  nos  calculs  précédents,  qui  don- 
naient comme  surface  irrigable  environ  100000  kmq.,  il  ne  resterait 
plus,  comme  terrain  propre  à  l'irrigation  dans  l'avenir,  que  1 0  000  kmq. , 
superficie  infime  en  comparaison  de  celle  du  bassin  du  Murray. 

Nous  ne  voudrions  pas  jeter  le  discrédit  sur  la  valeur  agricole  et 

1.  E.  F.  PiTTMAîf,  The  minerai  resources  of  New  South  Wales,  p.  468. 
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pastorale  de  l'irrigation,  valeur  qui  est  indiscutable.  Mais  il  est  bon 
de  se  garder  des  exagérations,  et  Ton  doit  se  souvenir  des  illusions  de 
certains  à  propos  du  Sahara  français,  que  les  puits  artésiens  ont 
certes  amélioré,  mais  dont  ils  n'ont  pas  changé  le  caractère  déser- 
tique essentiel.  L'homme  lutte  en  vain  contre  les  forces  géographiques; 
celles-ci  l'emportent  toujours. 

La  conclusion  de  cet  examen  critique  est  que  Tirrigation,  pour 
utile  qu'elle  soit,  ne  modiflera  pas  sensiblement  les  conditions  agricoles 
et  pastorales  de  l'intérieur,  conditions  naturelles  et  impératives. 

Pour  vouloir  éviter  l'optimisme,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  pes- 
simisme. La  richesse  de  l'Australie,  d'ailleurs  considérable,  ne  sera  pas 
beaucoup  augmentée  par  l'abondance  future  de  l'eau  ;  ce  n'est  que  trop 
évident,  quoi  qu'en  pense  le  patriotisme  un  peu  aveugle  des  Austra- 
liens. Mais,  par  contre,  les  conditions  sociales  du  pays  seront  sensi- 
blement modifiées  pour  le  plus  grand  bien  de  cette  contrée,  qui  subit 
en  ce  moment  une  crise  dangereuse. 

A  l'heure  actuelle,  les  voyageurs,  comme  les  économistes  et  les 
politiques,  sont  tous  d'accord  sur  un  point  :  l'Australie  souffre  d'un 
manque  d'équilibre.  D'abord,  les  grands  domaines  pastoraux  rem- 
portent de  beaucoup,  par  leurétendue,  sinon  par  leur  nombre,  sur  les 
petites  propriétés  agricoles:  le  squatter  domine  et  parfois  écrase  le 
fariner.  Or,  les  grands  domaines  ne  font  vivre  qu'un  petit  nombre  de 
personnes,  simples  employés  qui  se  déplacent  facilement,  qui  sont 
même  parfois  tout  à  fait  nomades  et  (|ui  n'ont  pas  pour  la  terre  l'atta- 
chement du  cultivateur.  La  population  de  l'intérieur  est  faible  et  in- 
stable :  elle  ne  «  peuple  »  point. 

En  outre,  la  répartition  des  habitants  est  trop  irrégulière.  Ils  sont 
accumulés  sur  la  côte,  surtout  dans  les  villes,  principalement  dans  les 
capitales.  Celles-ci  sont  surpeuplées  et  renferment  une  fraction  exagé- 
rée de  la  population*.  Cette  fraction,  qui  n'atteint  pas  à  Paris  7  p.  100 
et  qui  ne  dépasse  guère  à  Londres  10,  est  à  Perth  de  19,7,  à  Brisbane 
de  23,9,  à  Sydney  de  36,  à  Melbourne  de  41,1,  à  Adelaide  de  44,6! 
Situation  funeste  :  des  milliers  d'hommes,  dans  les  villes,  ne  trouvent 

1.  Voir  dans  T.  A.  Coghlan,  A  Stalistical  accounl  of  Ike  seven  Colonies  of  Austra- 
lasia.  p.  {>43-:)4i,  la  comparaison  entre  la  population  des  capitales  et  celle  du 
pays  tout  entier  en  France,  en  Angleterre  et  dans  les  diverses  colonies  austra- 
liennes. Les  chiffres  pour  l'Australie  sont  ceux  du  recensement  de  1901. 

Contn^es.  Population  du  pay  .  Population  de  la  capit&l<>. 

France :i9  031(HK»  2  714  000 

Rovaiime-rni 41977  000  4  586000 

AVestralic 18nK)0  36000 

Quconslao.l 41)7  000  119  000 

Nonvollc-(iaIlos 1355000  4880(»0 

Victoria 1201000  494000 

Australie  Môridionalo 363  000  162  000 
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pas  à  gagner  leur  vie,  alors  que  des  richesses,  qui  pourraient  les 
nourrir,  dorment  inexploitées  dans  l'intérieur  désert  du  pays. 

Enfin,  la  population,  recrutée  en  grande  partie  dans  la  classe 
ouvrière  des  villes  anglaises,  est  surtout  industrielle,  tandis  que  la 
contrée  est  principalement  agricole  et  pastorale.  Trop  d'Australiens 
sont  des  consommateurs,  non  dos  producteurs  de  richesses. 

De  cet  état  de  choses  résultent  les  conséquences  les  plus  filcheuses, 
et  la  domination  même  du  parti  ouvrier  {labour  parti/) ^  si  funeste  depuis 
quelques  années  à  la  prospérité  économique  du  Continent  austral,  est 
la  suite  directe  et  inévitable  do  ce  manque  d'équilibre  social  que  nous 
venons  de  signaler.  Une  représentation  sociale  des  intérêts  n'existe 
pas  ;  c'est  la  population,  en  partie  parasite,  «[ui  est  représentée,  non  la 
terre,  source  réelle  de  la  richesse  publique.  La  puissance  productive 
est  d'un  côté  et  la  puissance  politique  do  l'autre.  C'est  pourquoi,  trop 
souvent,  en  Australie,  la  politique,  —  étroite  et  égoïste  politique  de 
classe,  —  va  à  rencontre  des  intérêts  généraux  du  i>ays*. 

C'est  l'eau  qui  changera  tout  cela.  Elle  développera  la  vraie  coloni- 
sation, la  colonisation  utile,  celle  qui  fixe  à  la  terre  le  petit  proprié- 
taire, cultivateur  acharné  de  son  domaine,  producteur  infatigable  de 
richesses  nouvelles.  Il  n'y  a  aucun  doute  là-dessus  :  partout  où  l'eau 
apparaît,  apparaît  aussi  le  petit  colon.  Déjà  certains  districts  ont  été 
transformés*  :  la  population  y  a  augmenté  et  a  surtout  changé  de 
nature.  En  Victoria  et  en  Australie  Méridionale,  do  grands  domaines 
ont  été  rachetés  par  l'État  et  allotis  entre  de  nombreux  colons.  Dans 
le  Queensland  intérieur,  la  canne  à  sucre,  livrée  ailleurs  exclusivement 
à  la  main-d'œuvre  noire,  commence,  grâce  à  l'irrigation,  à  être  cultivée 
par  les  blancs.  Dans  les  colonies  méridionales,  le  type  de  l'ancien 
tondeur  nomade  tend  à  disparaître  ;  il  est  peu  à  peu  remplacé  par  le 
fermier,  qui  se  loue  cependant  deux  ou  trois  mois  pour  la  tonte  dans 
les  propriétés  du  voisinage.  La  caractéristique  de  cette  évolution, 
c'est  surtout  l'augmentation  du  nombre  des  fermiers,  petits  agricul- 
teurs et  petits  éleveurs.  Le  règne  du  sf/ualter  tire  à  sa  fm  ;  l'avenir 
appartient  au /arme7\  Quand  l'eau  aura  accentué  ce  mouvement,  l'Aus- 
tralie sera  la  terre  riche  en  moissons  et  en  hommes  que  vante  le  poète, 
et,  grâce  à  la  présence  de  cette  population  stable,  prudente,  sagement 

1.  Sur  fétat  politique  et  social  de  l'Australie  contemporaine  et  sur  l'action  du 
labour  pfwhjf  voir  les  ouvTa«çes  déjà  cites  (p.  UGj  de  L.  Vigouhoux,  Pierkr  Lehoy- 
Beallieu  et  BiAHD  d'Aunet,  et  aussi  Albeht  Mktin,  Le  socialisme  sans  doctrine.  La 
question  a  f/ra  ire  et  laquesfion  ouvrière  en  Australie  et  Souvelle-Zrlande^  Paris,  1001. 
M'  Mktix  a  très  bien  montré  le  rôle  actuel  et  futur  du  former.  L'ouvrage  le  plus 
récent  (1901)  est  celui  de  M'  IJiihd  dAlnet;  il  est  de  tout  premier  ordre,  grâce  à  la 
compétence  de  l'auteur,  consul  général  de  France  à  Sydney  pendant  plus  de  10  ans, 
grÀce  aussi  à  son  sens  critique  et  à  son  admirable  impartialité. 

2.  Par  exemple,  la  lUverina.  M'  S\mlei.  ,Mac  Caughey  estime  qu'après  la  con- 
struction du  réservoir  projeté,  on  pourra  encore  établir,  dans  ce  seul  district, 
3  000  familles. 
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réaliste  et  dont  les  occupations  seront  en  harmonie  avec  les  caractères 
essentiels  de  la  contrée,  Taxe  de  la  puissance  politique  sera  déplacé, 
conformément  aux  intérêts  vrais  du  pays*.  C'est  que,  ce  jour-là,  sera 
rétabli,  grâce  à  Teau,  Taccord  nécessaire  entre  Tétat  social  et  les  con- 
ditions géographiques. 

Paul  Privat-Deschanel, 

Agrégé  d'histoire  ot  de  géographie. 


1.  On  peut  espérer,  en  particulier,  qu'on  verra  alors  abolir  les  tarifs  douaniers 
presque  prohibitifs,  qui  ont  fait  ces  dernières  années  tant  de  mal  à  l'Australie.  Le 
cultivateur  australien  n'a  pas,  comme  l'ouvrier,  besoin  de  protection  :  comme  ses 
céréales  et  ses  fruits  mûrissent  pendant  notre  hiver,  il  les  écoulera  comme  il 
voudra  en  Europe  ;  il  ne  demande  que  la  liberté  commerciale. 


LÉGENDE  DÉTAILLÉE  DES  PHOTOGRAPHIES  (Pl.  XV-XVI) 

PI.  XV.  —  A;.  Abreuvoir  public,  près  de  la  station  de  Gilgoin  fNouvelle-Galles). 

Citerne  de  réserve.  Type  commun  :  bassin  irrégulior  et  non  bétonné,  creusé  dans  une  dépres- 
sion naturelle  du  sol  ot  alimenté  par  les  pluies.  On  voit,  au  fond,  au  pied  d'un  bouquet  d'arbres, 
l'entrée  du  canal  de  déversement  destiné  à  empêcher  les  débordements. 

Cliché  P.  Pritat-Dsscbanil. 

Pl.  XV.  —  B).  Irrigation  au  moyen  du  pompage  de  l'eau  d'une  rivière. 

Pompe  à  vapeur,  tuyau,  canal  principal. 

Cliché   A.  F.  SAinvDBRs,  de  Siogleton 
{Dalgety's  Bevieto^du  !•' juillet  1908). 

PI.  XVI.  —  A).  Canal  principal  de  Willii  Bore  (Nouvelle-Galles). 

Type  commun  :  fosse  irrégulier  destiné  à  être  régularisé  par  lo  courant.  Terrain  à  demi 
inondé,  formant,  au  milieu  de  la  plaine  desséchée,  un  marécage  rapidement  envahi  par  la  végé- 
tation aquatique. 

Pl.  XVI.  —  B).  Canal  principal  de  Buckiinguy  Bore  (Nouvelle-GaUes). 

Le  canal,  long  de  4800  m.,  conduit  Toau  du  puits  artésien  à  la  station  de  Buckiioguy.  Type 
perfectionné  :  disposition  rectiligne,  levées  de  terre  régulières.  Le  canal  est  surélevé  aa-des- 
sus  de  la  plaine,  afin  de  faciliter  la  dérivation  dans  les  canaux  secondaires.  Sur  la  droite,  on 
voit  la  rigole  destinée  à  recevoir  les  eaux  d'infiltration. 

Clichés  P.  Privat-Dbschaickl. 
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LE  NAMALAND  ET  LE  KALAHARI 

d'après  un  ouvrage  récent 


Leoiihard  ScHi'LTZE,  Aus  Samalancl  und  Kalahari.  Bericht  an  die  kgl.  preuss, 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  ilber  eine Forschungsreise  im  westlichen 
und  zenlralen  SUdafrika,  ausgefUkvt  in  den  Jahren  1903-1905,  Jena,  Gustav 
Fischer,  1907.  In-4,  xiv  +  "ï'ja  p.,  280  fig.  phot.  et  dessins,  25  pi.  héliogr.,  1  pi. 
carte  à  1  :  2  500  000.  60  M. 


M'  LeonhardSchulize,  professeur  de  Zoologie  àTUniversité  dléna, 
vient  de  consacrer  à  l'étude  du  Namaland  et  du  Kalahari  méridional 
un  beau  livre  qui,  par  son  importance  et  son  intérêt,  rappelle  l'ou- 
vrage de  M*"  Siegfried  Passarge  sur  le  Kalahari  *. 

Tandis  que  M*"  Passarge  étudie  surtout  la  constitution  du  sol  et 
révolution  du  relief  dans  ses  rapports  avec  l'évolution  du  climat, 
M'  Schultze  s'attache  plutôt  aux  phénomènes  du  monde  vivant,  à  la 
flore,  à  la  faune  et  aux  indigènes.  Servi  par  sa  connaissance  de  la 
langue  hotlentote,  il  a  pu  approcher  directement  les  habitants  du 
pays,  les  étudier  en  les  interrogeant  et  apprendre  d'eux-mêmes  les 
détails  de  leur  existence,  si  intimement  liée  aux  influences  du  milieu 
natureL  Le  souci  constant  du  livre,  qui  en  fait  aussi  le  mérite  scien- 
tifique, est  de  ramener  tous  les  phénomènes  du  monde  vivant  qu'il 
observe  aux  conditions  naturelles  qui  les  déterminent  ;  il  nous  montre 
les  plantes,  les  animaux  et  les  hommes  dans  leurs  rapports  avec  la 
nature  physique  et  particulièrement  avec  le  climat. 

Ces  études  et  ces  observations  se  groupent  en  cinq  parties,  qui 
forment  autant  de  monographies  régionales  :  1**  la  Côte  et  les  Iles; 
î"  le  Namib  ;  3**  le  Klein-Namaland  ;  4"  l'intérieur  du  Gross-Nama- 
land;  S'^le  Kalahari. 

1*  La  CSdte  et  les  Iles.  —  Entre  l'Orange  et  le  Kounene,  la  côte  de 
l'Afrique  Australe,  partout  où  elle  est  rocheuse,  présente  des  falaises 
de  gneiss,  profondément  entaillées  et  déchiquetées  par  l'attaque  des 
vagues.  Mais  le  trait  essentiel  de  son  évolution  actuelle,  c*est  que, 
sous  l'action  des  apports  dus  aux  marées  et  au  courant  de  Benguella, 
elle  se  trouve  en  voie  de  régularisation.  Chaque  saillie  rocheuse 
devient  le  point  d'attache  d'une  langue  de  sable  en  arrière  de  laquelle 
se  comble  une  baie.  W  Schultze  a  étudié  ce  phénomène  avec  soin  à 

1.  Voir:  A.  Demangeon,  Le  Kalahari,  d*après  le  livre  de  M'  Sibofribd  Passarge 
{AnnaUsde  Géographie,  XV,  1906,  p.  43-58). 
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Swakopmund  :  il  s'est  déposé  là,  du  printemps  1903  au  printemps 
1905,  sur  une  surface  de  1''"'*ï,16  mise  en  observation,  772  000  me. 
de  sable:  des  cartes  en  courbes  isobathes  à  l  :  10  000  montrent  cet  en- 
sablement. La  cote  présente  tous  les  stades  de  cette  évolution  :  tantôt, 
comme  à  Wallisch  Bay,  c'est  une  baie,  ouverte  au  N,  séparée  de  la 
mer  à  l'W  par  une  langue  de  sable;  tantôt,  comme  à  Sandfischhafen, 
la  langue  de  sable  se  rabat  sur  le  littoral  et  menace  de  transformer  la 
baie  en  lagune  :  trois  documents  cartographiques  montrent  que 
Tenlrée  de  la  baie  s'est  progressivement  resserrée  de  1 500  m.  à  95  m. 
entre  1880  et  1889;  tantôt,  enfin,  comme  à  Sierra  Bay,  à  93  km.  au  N 
de  Swakopmund,  la  baie  s'est  complètement  fermée  entre  1830  et 
1893.  Une  autre  baie,  Ogdenhafen,  signalée  en  1829  au  N  du  cap  Cross, 
n'existait  plus  en  1879. 

Tel  est  le  sens  de  l'évolution  actuelle  de  la  côte  *  un  progrès  inin- 
terrompu vers  la  régularisation.  D'autres  fîiits  remontent  à  une 
phase  plus  ancienne  de  l'histoire  de  la  côte  :  ce  sont  des  traces  indis- 
cutables de  plages  soulevées  dans  l'île  Possession  et  au  cap  Cross.  11 
serait  intéressant  de  multiplier  ces  observations  et  de  les  rapprocher 
de  celles  qu'on  a  faites  depuis  longtemps  sur  le  rivage  méridional  de 
l'Afrique  Australe,  de  la  baie  de  Sainte-Hélène  au  Natal. 

Au  large  de  la  côte,  les  eaux  de  l'Océan  présentent  des  conditions 
particulières  qui  ont  leur  retentissement  dans  la  répartition  de  la 
faune.  Aucun  cours  d'eau  permanent  n'y  débouche,  ce  qui  n'entraîne 
pas  de  variation  de  salure.  De  plus,  la  température  superficielle  de  la 
mer  décroit  rapidement  vers  le  rivage.  Ces  faits  ont  une  intluence 
certaine,  mais  encore  peu  connue,  sur  la  répartition  du  plankton. 
Les  Baleines,  gros  consommateurs  de  plankton,  fréquentaient  jadis 
en  août  et  septembre,  par  grandes  troupes,  les  abords  de  Wallisch 
Bay;  elles  ne  viennent  plus;  l'homme  les  a  effrayées.  Mais  ces  eaux 
marines  nourrissent  des  multitudes  de  Poissons.  Fait  curieux,  tandis 
que  les  eaux  douces  de  l'Afrique  Australe  sont  peuplées  par  des  Pois- 
sons de  la  zone  tropicale,  les  Poissons  de  mer  appartiennent  à  la 
faune  tempérée  australe.  Ces  Poissons  attirent  tout  un  monde  de 
Mammifères  aquatiques  et  d'Oiseaux.  Les  Phoques  {Arctocephalus 
aniarclicus)  venaient  jadis  en  foule  sur  cette  côte;  au  cap  Cross, 
on  put  en  tuer  600  en  un  seul  jour;  aussi  ces  hécatombes  ont  amené 
Textinction  presque  complète  de  l'espèce.  Les  Oiseaux  sont  parfois  si 
nombreux  qu'on  n'aperçoit  plus  le  sol  sur  lequel  ils  se  pressent  :  ce 
sont  surtout  des  Oies  de  mer  [Sula  capensis),  des  Pingouins 
{Splicniscus  de7nersus)j  des  Cormorans  [Phalacrocorax  ncglcclus)  :  l'au- 
teur leur  consacre  des  pages  pleines  d'attrait  et  de  vie. 

C'est  à  ces  multitudes  d'oiseaux  qu'on  doit  les  dépôts  de  guano  qui, 
entre  1840  et  1850,  attirèrent  sur  cette  côte  les  premiers  éléments  de 
colonisation  permanente  :  en  juillet  et  août  1844,  il  vint  à  File  d'it- 
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schabo,  au  N  d'AngraPequena,  300  navires  et  6  000  hommes  pour  Tex- 
ploitation  du  guano;  en  1850,  tous  les  gisements  étaient  épuisés. 

Gomme  cette  côte  n'est  qu'un  désert  sans  ressources,  elle  ne  pou- 
vait être  qu'une  étape  sur  la  route  de  Tintérieur.  Les  deux  seuls  éta- 
blissements durables  se  trouvent  à  Swakopmund  et  à  Angra  Pequena, 
qui  sont,  en  effet,  à  la  tête  des  chemins  qui  mènent  vers  le  Gross- 
Namaland.  Malheureusement,  ces  communications  sont  tellement 
malaisées  qu'en  1905,  sur  la  route  d'Angra  Pequena  à  Keetmanshoop, 
il  fallait  employer  environ  12  000  bœufs  aux  transports. 

Les  frais  de  transport  sont  énormes,  et  il  est  à  prévoir  que,  si  les 
voies  ferrées  anglaises  s'avancent  de  Steinkopf  à  Ramansdrift,  sur  la 
frontière  Sud  du  protectorat  allemand,  et  de  De  Aar  à  Rietfontein,  sur 
sa  frort'ère  orientale,  le  Namaland  deviendra  une  annexe  économique 
de  la  Colonie  anglaise  du  Cap. 

2*  Le  Namib.  —  Le  Namib  est  cette  bande  désertique,  large  d'en- 
viron 60  km.,  qui  s'étend,  le  long  de  la  côte,  depuis  lOrange  jusqu'à 
rOmarourou  et  qui  va  s'élevant  lentement  vers  l'Est. 

Son  climat  désertique  est  l'œuvre  du  courant  de  Benguella.Ce  cou- 
rant, qui  longe  la  côte  depuis  le  Cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au 
Congo,  avec  une  vitesse  moyenne  de  7  dixièmes  de  mille  à  4  mille 
marin  à  l'heure,  présente  au  voisinage  du  littoral  un  abaissement  con- 
sidérable de  température  :  en  effet,  l'eau  de  la  surface,  poussée  vers  le 
NW  par  l'alizé  du  SE,  s'éloigne  de  la  cote  et  exerce  un  appel  sur  l'eau 
froide  des  profondeurs  qui  vient  la  remplacer  :  d'après  les  observations 
de  M'  Schultze,  par  27<*  lat.  S,  la  température  de  l'eau,  qui,  à  18  milles 
en  mer,  s'élève  à  28<*  C,  descend,  près  de  la  côte,  à  12*^,1  et  11**.  Cette 
mer  froide  s'oppose  au  continent  surchauffé  ;  aussi  l'air  du  continent, 
en  s'élevant,  oblige  Talizé  à  dévier  de  sa  route  et  à  prendre  une  direc- 
tion W-E  :  l'alizé  est  comme  pompé  vers  l'intérieur.  De  là  le  carac- 
tère sec  des  vents  de  mer.  Ces  vents,  dominants  à  Wallisch  Bay  et  à 
Swakopmund,  se  refroidissent  d'abord  au  contact  de  la  zone  d'eau 
froide  et  provoquent  des  brouillards  intenses  qui  enveloppent  la  côte 
presque  toute  l'année;  après  avoir  laissé  sur  cette  côte  toute  leur 
humidité  sous  forme  de  brouillard,  ils  pénètrent  dans  l'intérieur,  où 
ils  deviennent  de  plus  en  plus  chauds  et  secs.  Les  seules  pluies  qui 
tombent  sur  le  Namib  d'août  à  octobre  sont  apportées  par  les  vents 
de  N.  Ces  vents  contribuent  à  rafraîchir  la  température  :  ainsi,  le 
17  décembre  1903,  le  thermomètre  marquait  2o",5  par  vent  de  S 
(à  2  h.  de  l'après-midi);  or,  il  avait  marqué  15^\S,  le  H,  par  vent  de  N. 

On  observe  dans  le  Namib  tous  les  phénomènes  caractéristiques  de 
rérosion  aride.  A  l'aide  de  très  belles  photographies,  M'^  Schultze  nous 
décrit  les  modes  de  désagrégation  et  de  dénudation  qui  s'exercent 
sous  ce  climat  sec  :  éclatements  de  roches,  sillons  et  cannelures  gra- 
vés par  le  sable,  trous  creusés  dans  le  granité  par  l'enlèvement  des 
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paFlies  les  moins  dures,  surfaces  polies  et  rayées,  accumulations  de 
débris  et  de  sable. 

Sur  ces  territoires  arides,  la  végétation  manque  souvent  :  même, 
dans  certaines  dépressions  qui  recueillent  les  eaux,  les  dépôts  salins 
rendent  impossible  la  vie  des  plantes.  Toutefois,  partout  où  le  sol 
réussit  à  conserver  quelque  humidité,  on  voit  Thorbe  apparaître  et  le 
gibier  avec  elle.  Puis  d'autres  plantes  prennent  parfois  possession  du 
sol,  telles  cette  curieuse  Welwitschia  mirabilis,  qui  se  montre  sporadi- 
quement dans  le  Benguella  méridional  et  sur  les  frontières  du  Nama 
et  du  Herero;  cette  Amarantacée  {Arthraerna  Leubnitziœ),  qui,  de  ses 
touffes  buissonneuses,  couvre  tout  le  pays  situé  au  N  de  la  vallée  infé- 
rieure du  Kuiseb;  cette  Chénopodiacée  (Salsola  aphylla),  qui  forme, 
avec  le  sable  amené  par  le  vent,  de  véritables  monticules  élevés  de 
3  m.  Toutes  ces  plantes  s'arment  contre  Tévaporation  ;  M*"  Schultze 
nous  décrit  avec  soin  ces  différents  modes  d'adaptation  des  organis- 
mesau  climat  ctprend  tout  particulièrement  comme  exemple  plusieurs 
variétés  de  Mesembrianlhemum,  Ce  n*est  qu'en  marchant  vers  TE  qu'on 
échappe  peu  à  peu  à  la  monotonie  du  désert  et  que,  à  environ  60  km. 
de  la  côte,  on  commence  à  voir  les  arbres  de  la  savane. 

Dans  ce  désert,  les  points  d'eau  sont  rares.  L'eau  souterraine 
môme  est  difûcile  à  atteindre;  en  dehors  des  trois  grandes  vallées  du 
Kuiseb,  du  Swakop  et  de  l'Omarourou,  elle  gagne  la  mer  par  des  che- 
mins ignorés;  de  là  l'incertitude  de  toutes  les  recherches  d'eau;  des 
forages  exécutés  à  Angra  Pequena  et  destinés  h  pourvoir  d'eau  cette 
colonie  n'ont  rien  donné  jusqu'ici.  Ainsi  s'explique  l'existence  no- 
made des  indigènes,  population  sauvage  et  misérable,  de  sang  mi- 
hottentot,  mi-boschiman,  qui  vit  exclusivement  de  la  chasse,  et  dont 
les  armes  primitives  sont  toujours  l'arc  et  la  flèche. 

S"  Le  Klein-Namaland.  —  Au  S  du  fleuve  Orange,  dans  le  coin  NW 
de  la  Colonie  du  Cap,  s'étend  un  pays  qui,  pour  n'être  distant  du  Namib 
que  de  trois  degrés  de  latitude  à  peine,  ne  s'en  distingue  pas  moins 
très  nettement  par  l'aspect  physique  et  par  la  nature  de  la  vie.  Ces  dif- 
férences s'expliquent  par  le  climat  et  par  le  relief.  Le  pays  se  trouve 
déjà  dans  la  zone  des  pluies  d'hiver  :  ces  pluies,  qui  tombent  assez 
régulièrement  en  mai,  juin  et  août,  donnent  240  mm.  d'eau  à  Klipfon- 
tein,  !206  ù  Ookiep,  247  à  Springtield  (62  seulement  sur  la  côte,  à  Port 
Nolloth)  ;  ce  sont  elles  qui  créent  la  vie  dans  le  pays  et  déterminent 
les  modes  d'existence  des  indigènes.  Il  faut  ajouter  que  le  sol  s'élève 
rapidement  vers  l'E,  946  m.  h  Klipfontein  (à  71  km.  de  la  mer), 
1524  m.  ù  Lilyfontein  (à  76  km.  de  la  mer)  :  par  suite,  tout  ce  ter- 
ritoire accidenté  présente  des  vallées  souvent  profondes,  où  dévalent, 
en  temps  de  pluie,  de  gros  torrents  et  dont  les  pentes  se  couvrent  de 
végétation. 

La  population  du  Klein-Namaland  se  compose  de  a  Bastards  », 
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c'est-à-dire  de  métis  de  Boers  et  de  Hottentots.  C'est,  grùce  au  régime 
des  pluies,  une  population  sédentaire  et  agricole.  Le  froment  forme 
le  fond  de  Talimentation.  On  laisse  plusieurs  années  les  champs  en 
jachère  ;  aussi  la  végétation  sauvage  (Kraalbosch)  y  revient,  et,  pour 
les  remettre  en  état,  il  faut  procéder  à  un  nouveau  défrichement.  Les 
semailles  commencent  avec  les  pluies  d'hiver.  Les  charrues,  de  fabri- 
cation européenne  et  américaine,  sont  tirées  par  des  chevaux,  des 
mulets  ou  des  bœufs.  La  moisson  se  fait  de  mi-novembre  à  mi-jan- 
vier, à  la  faucille  ;  l'importance  de  la  récolte  est  en  raison  directe  de 
labondance  des  pluies;  année  moyenne,  on  récolte,  dans  le  Klein- 
Namaland,  25  600  hl.  de  froment,  7  848  d'avoine,  3  956  de  seigle. 
Grâce  aux  sources  qu'ils  ont  captées,  les  «  Bastards  »  pratiquent  la  cul- 
ture maraîchère.  Kamaggas  est  ainsi  devenue  une  véritable  oasis,  où  se 
pressent  orangers,  citronniers,  pêchers,  figuiers,  cognassiers,  vignes; 
on  ne  se  croirait  pas  dans  l'Afrique  Sud-Occidentale.  Chez  cette  popu- 
lation sédentaire,  on  néglige  l'élevage  ;  on  ne  sait  pas  entretenir  les 
abreuvoirs  ;  on  ne  tire  pas  tout  le  profit  possible  des  vaches  et  des 
chèvres  qu'on  entretient.  Au  reste,  malgré  les  avantages  du  pays,  la 
population  demeure  bien  arriérée,  incapable  d'améliorer  ses  cultures, 
de  pratiquer  l'irrigation  avec  méthode,  d'organiser  l'exportation  des 
produits  du  sol.  Elle  doit  cette  indolence  au  sang  hottentot  qui  coule 
dans  ses  veines;  elle  doit  aussi  cette  absence  d'initiative  à  l'organisa- 
tion communiste  qu'elle  tient  des  conceptions  chrétiennes  de  ses 
missionnaires  hollandais. 

4"*  L'intérieur  du  Gross-Namaland.  —  Le  Gross-Namaland  peut  se 
limiter,  au  S,  par  le  cours  de  l'Orange,  jusqu'au  Korana,  et  à  TE,  par 
le  cours  inférieur  du  Molopo,  de  l'Auob  et  du  Nosob.  Son  relief  pré- 
sente une  remarquable  disposition  en  trois  plateaux  étages  :  l'un  du 
niveau  de  la  mer  à  900  m.,  l'autre  de  900  à  I  200,  le  troisième  au-dessus 
de  i  200.  Deux  formations  géologiques  constituent  le  sol.  C'est  d'abord 
le  massif  de  roches  anciennes  qui  forme  le  soubassement  de  toute 
l'Afrique  Australe,  et  qui,  outre  l'Archéen,  parait  comprendre  aussi 
du  Cambrien  et  du  Silurien  ;  il  affleure  sur  la  rive  droite  de  l'Orange 
et  s'étend  le  long  de  la  cote,  sous  le  Namib;  vers  le  N,  il  donne,  tout 
à  la  fois,  des  masses  arrondies  etjdes  saillies  aiguës  dans  les  monts 
Auas,  prés  de  Windhoek,  dans  les  massifs  des  environs  d'Okahandja 
et  dans  le  massif  d'Erongo,  près  de  Karibib.  Ce  sont  ensuite  de  grands 
plateaux  de  grès  (Huib,  Homs,  Hanami,  Charas),  où  dominent  les 
lignes  horizontales,  et  dont  les  couches,  inclinées  légèrement  vers  l'E^ 
reposent  en  discordance  sur  le  massif  ancien  ;  des  failles  et  des  efTon- 
drements  les  ont  disloqués. 

Le  climat  est  mal  connu.  Mais  on  peut  dire  que  le  pays  appartient 
au  domaine  des  pluies  d'été.  Les  pluies  diminuent  du  N  au  S  (Oka- 
handja,  388  mm.;  Rehoboth,  257;  Keetmanshoop,   153)   et  de  l'Ë 
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à  rw  (Keetmanshoop,  153  mm.;  Kubub,  140;  Luderitzbucht  (Angra 
I^equena),  26).  Elles  arrivent  souvent  par  gros  orages,  qui  gonflent  les 
rivières  en  torrents.  C'est  ainsi  que  le  Swakop  a  coulé  jusqu'à  la  mer 
en  février  et  décembre  1903,  janvier  1904,  février  1905,  et  le  Kuiseb 
huit  fois  de  1837  à  1893.  Aussi  les  montagnes  portent  les  traces  du 
travail  des  eaux  courantes  (galets,  ravins,  marmites). 

La  vie  se  développe  naturellement  le  long  des  vallées,  Swakop, 
Kuiseb,  Grossfischfluss,  Koankip,  Molopo  ;  ce  sont  \h  de  véritables 
oasis,  où  se  pressent  les  arbres,  surtout  des  Acacias.  C'est  aussi  dans 
ces  endroits  humides  que  pousse  une  Cucurbitacée  essentielle  pour 
Talimentation  indigène,  la  Nara  {Acanthosiq/os  homda). 

Le  pays  est  habité  par  les  Hottcntots.  M"^  Schultze  consacre  à  cette 
population,  au  milieu  de  laquelle  il  a  vécu  et  dont  il  connaît  la  langue, 
une  étude  longue  et  intéressante,  dont  nous  ne  pouvons  aborder  que 
les  traits  généraux.  La  cueillette,  la  chasse  et  l'élevage  du  bétail,  telles 
sont  les  sources  de  Talimentation  du  Hottentot.  Tout  lui  est  bon  : 
Phoque,  Dauphin,  Pingouin,  coquillages.  Souris,  Lièvre,  Chat  sauvage. 
Chacal,  Lézard,  insectes,  lar\'es,  Termites,  Sauterelles;  mais,  à  l'ordi- 
naire, c'est,  avant  tout,  la  chair  d'Antilope  et  le  lait  qui  constituent 
sa  nourriture,  il  recueille  aussi  les  racines,  les  liges  souterraines,  les 
tubercules,  et  surtout  certaines  Cucurbitacées  (Nara).  Sa  hutte  est  un 
type  d^habitation  de  nomade,  un  abri  contre  le  vent  et  le  soleil  ;  c'est 
une  construction  légère,  simple  par  les  matériaux  et  l'assemblage, 
facile  à  démolir  et  à  déplacer;  la  carcasse  se  compose  d'une  armature 
ronde  formée  de  tiges  d'un  bois  flexible  entre-croisées,  sur  laquelle, 
en  guise  de  toit  et  de  murs,  on  étend  des  nattes.  Avant  l'arrivée  des 
blancs,  le  Hottentot  n'utilisait,  pour  se  vêtir,  que  les  peaux  des  ani- 
maux domestiques  et  des  bétes  sauvages. 

Le  pays  est  trop  sec  pour  fournir  aux  bêtes  en  un  endroit  donné 
assez  de  fourrage  et  d'eau;  de  là,  pour  le  Hottentot,  la  nécessité  du 
nomadisme.  Dans  les  années  de  pluviosité  normale,  l'époque  et  la 
portée  de  ces  migrations  sont  flxées  depuis  longtemps  parla  tradition. 
Mais,  dans  les  années  sèches,  le  nombre  des  nomades  et  la  durée  du 
déplacement  augmentent;  parfois,  toute  la  tribu  émigré.  Quand  le 
voyage  doit  être  long,  on  démonte  la  hutte,  on  plie  bagage,  on  charge 
le  tout  sur  ces  gros  chariots  à  dix  ou  vingt  paires  de  bœufs  que  les 
Boers  ont  répandus  dans  toute  l'Afrique  Australe,  et  l'on  part  à  la 
recherche  de  nouveaux  pâturages. 

D'où  vient  ce  bétail,  sur  lequel  repose  toute  l'existence  du  nomade 
hottentot?  Comment  ce  peuple  de  l'Exlrème-Sud  africain  possède-t-il 
le  Bœuf,  cet  animal  domestique  originaire  d'Asie?  C'est  l'Egypte 
préhistorique  qui,  sans  doute,  a  transmis  cet  élevage  aux  peuples 
pasteurs  de  l'Afrique  ;  une  étroite  bande  de  territoire,  longeant  la  côte 
orientale  de  l'Afrique,  depuis  le  Haut  Nil  jusqu'au  Cap,  et  habitée 
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presque  sans  interruption  par  des  nègres  pasteurs,  marque  peut-être 
la  route  antique  par  laquelle  le  Bœuf  a  gagné  les  régions  du  Sud.  I^e 
bétail,  c'est  la  fortune,  la  vie  du  Hottentot.  L'indigène  connaît  par  le 
menu  l'histoire  de  chacune  de  ses  betes  ;  il  sait  mieux  leur  âge  que  le 
sien.  Leur  existence  se  modèle  sur  les  conditions  du  milieu  naturel  : 
les  bétes  adultes  errent  librement  dans  le  Veld;  mais  on  est  toujours 
certain  de  les  retrouver  aux  points  d'eau,  rendez-vous  de  tous  les 
dispersés,  hommes  et  animaux.  Dans  les  cas  urgents,  le  Hottentot  va 
les  chercher  lui-même  dans  le  Veld;  il  sait  alors  reconnaître  la  piste 
de  l'animal  môme  qu'il  cherche.  Les  vaches  qui  allaitent  reviennent 
d'elles-mêmes  au  campement,  auprès  de  leur  petit.  A  côté  de  la  vache, 
la  chèvre  est  la  béte  laitière  du  Hottentot. 

Pasteur  et  nomade,  le  Hottentot  est  aussi  chasseur  dans  Tâme.  H 
chasse  les  Antilopes  pour  leur  chair  et  leur  peau,  les  carnassiers  (Léo- 
pard, Guépard,  Chacal,  Hyène,  etc.)  pour  leur  peau;  dans  la  surprise 
du  gibier,  son  flair  est  infaillible  ;  dans  la  poursuite,  il  déploie  une 
patience  inlassable  et  une  force  de  résistance  peu  commune.  Rien 
d*étonnant  à  ce  que  cette  vie  nomade,  cette  existence  de  dispersés 
aient  laissé  les  Hollentots  dans  un  état  social  et  politique  rudi- 
mentaire. 

Tous  les  aspects  de  la  vie  des  Hottentots  nous  apparaissent  ainsi 
successivement  ;  rien  n'échappe  à  la  curiosité  du  savant,  aux  investi- 
gations de  l'explorateur.  Tout  ce  que  M""  Schultze  nous  dit  de  la 
famille,  des  jeux  d'enfants,  de  la  tribu,  de  la  langue,  de  la  littérature, 
des  arts  et  du  folk-lore  constitue  une  monographie  originale  et  capti- 
vante de  ce  peuple,  dont  on  sent  qu'il  a  vécu  la  vie  et  pénétré  1  ïime. 

S**  Le  Kalahari  méridional.  —  En  contraste  avec  le  Kalahari  sep- 
tentrional, plus  accidenté  et  plus  humide,  le  Kalahari  méridional  se 
caractérise  par  la  platitude  de  ses  étendues  sablonneuses,  l'absence 
d'écoulement,  sa  sécheresse,  sa  végétation  de  buissons  et  de  savane. 
sa  population  de  pasteurs  demi-nomades.  On  sait  encore  peu  de  chose 
sur  son  climat  :  M^  Schultze  a  rapporté  des  observations  de  tempéra- 
ture, de  vent  et  de  nébulosité,  portant  sur  une  durée  de  trois  mois,  au 
début  de  la  saison  des  pluies  1904-1905  ;  mais  ces  documents  ne  suf- 
fisent pas  à  une  généralisation. 

La  végétation  laisse  une  impression  désespérante  de  monotonie. 
Pendant  des  mois,  c'est  toujours  le  même  aspect  qui  se  déroule  :  des 
bouquets  d'arbres,  des  Acacias  surtout,  se  succèdent  sans  fin,  comme 
au  milieu  d'une  clairière  illimilée  ;  entre  les  arbres,  des  Graminées 
occupent  le  sol  sans  jamais  former  un  jjrazon  continu  ;  ce  sont  plutôt 
des  touffes  entre  lesquelles  le  sable  apparaît  à  nu.  A  mesure  qu'on 
avance  vers  l'W,  arbres  et  buissons  disparaissent;  la  steppe  succède  à 
la  savane;  le  regard  s'étend  alors  à  l'infini  sur  une  plaine  sans  relief, 
sous  une  lumière  ardente,  sous  un  ciel  sans  nuages.  Parfois,  au  mi- 
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lieu  de  Therbe,  des  Liliacées,  des  Légumineuses,  des  Succulentes,  des 
Cucurbitacées  tachent  d'une  coloration  plus  vive  la  teinte  uniforme 
des  Graminées.  C'est  cette  herbe  qui  est  la  condition  de  Texistence  de 
TAntilope;  mais,  à  cet  égard,  à  cause  de  la  rareté  des  points  d'eau,  le 
Kalahari  méridional  est  beaucoup  moins  giboyeux  que  le  Kalabari 
septentrional. 

Il  peut  paraître  étonnant  qu'un  pays  comme  le  Kalahari,  où  ne 
manquent  ni  les  plantes,  ni  les  animaux,  s'appelle  un  désert.  C'est  sa 
sécheresse,  sa  pauvreté  en  eau,  sujet  d'angoisses  pour  les  voyageurs, 
qui  l'ont  fait  nommer  ainsi.  D'un  bout  à  l'autre,  on  n'est  jamais  sûr  de 
trouver  de  l'eau;  les  mares  sont  éphémères  et  disparaissent  d'une 
année  à  l'autre.  Faire  sa  provision  d'eau  devient  parfois  un  souci 
terrible,  et,  souvent,  on  interroge  le  ciel  dans  l'espérance  d'un  nuage 
sauveur. 

Les  seuls  points  d'eau  du  Kalahari,  ce  sont  des  dépressions  fer- 
mées, en  forme  de  cuvettes,  qui  rassemblent  les  eaux  de  pluie.  Ces 
cuvettes  sollicitent  une  étude  toute  particulière.  Situées  au-dessous 
du  niveau  général  de  la  plaine,  elles  substituent  à  l'étendue  du  sable 
jaune  une  surface  calcaire,  qui  se  présente  tantôt  en  une  couche  con- 
tinue, tantôt  en  gros  blocs.  Cette  surface  calcaire  s'incline  vers  Tinté- 
rieur  de  la  cuvette,  dont  elle  pave  le  bord  :  la  nuit,  le  voyageur,  réveillé 
par  le  pas  des  bœufs  qui  frappent  la  pierre,  sait  qu'il  entre  dans  une 
cuvette.  Au  cours  de  son  voyage  dans  le  Kalahari,  M*"  Schultze  en  a 
traversé  trente-six,  dont  les  dimensions  sont  très  variables  (0**"i,l  à 
Mookane  ;  0,3  à  Kooa  ;  2,8  à  Kang  ;  6  à  Sekgoma).  Il  faut,  comme 
M' Passarge  le  fait  dans  son  livre,  rapporter  la  formation  de  ce  calcaire 
à  des  phénomènes  de  concrétion  et  penser  que  les  cuvettes  du  Kalaliar 
sont  d'anciens  lieux  de  sources,  d'une  époque  où  les  pluies  étaient 
plus  abondantes.  Ici,  comme  dans  le  territoire  étudié  par  Passarge, 
le  sol  du  Kalahari  nous  révèle  toute  une  évolution  cHmatique,  mar- 
quée aujourd'hui  par  un  assèchement  progressif.  Resterait  à  résoudre 
le  problème  de  l'origine  de  ces  dépressions  du  sol.  Correspondent- elles 
à  des  dépressions  du  sous-sol  ?  Et  ces  dépressions  du  sous-sol  elles- 
mêmes  sont-elles  dues  »^  une  cause  tectonique  ou  bien  à  des  phéno- 
mènes d'érosion?  La  réponse  sera  impossible  tant  que  nous  ne  con- 
naîtrons pas  le  soubassement  rocheux  du  Kalahari,  que  le  sable  masque 
partout. 

Parmi  les  indigènes  du  Kalahari  méridional,  il  faut  distinguer  les 
Boschimans  (Buschmânner,  Bushmen)  et  les  Betchouana.  Les  Bos- 
chimans,  restes  d'une  mystérieuse  race  de  nains,  se  rencontrent  dans 
le  Kalahari  comme  domestiques,  à  la  suite  des  Betchouana,  ou,  par- 
fois, en  groupes  indépendants,  comme  entre  Kang  et  Lehututu.  Petits 
de  taille,  élégants  de  proportions,  de  peau  claire,  ils  habitent  des 
huttes  informes,  dont  on  peut  dire  qu'elles  se  composent  uni4uement 
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d'un  toit  :  ils  vivent  de  gibier,  de  racines,  de  tubercules,  de  baies  et 
des  Cucurbitacées  du  désert.  C'est  une  race  en  voie  de  disparition. 

Los  Betchouana,  de  race  noire,  habitants  du  Kalahari  méridional 
jusqu'à  la  longitude  de  Lehututu,  ne  sont  pas,  comme  les  Hotten- 
tots,  de  purs  nomades  :  ils  ont  des  huttes  permanentes,  construites  en 
bois,  en  paille,  quelquefois  en  argile  et  en  pierre.  Ils  cultivent  le  sor- 
gho. Mais,  comme  la  sécheresse  rend  cette  récolte  incertaine,  ils  pré- 
fèrent la  culture  d'une  Cucurbitacée  qui  mûrit  en  automne  et  en 
hiver  et  (jui  tient  chez  eux  la  môme  place  dans  l'alimentation  que  le 
Nara  chez  les  Hottentots.  Chose  curieuse,  les  habitations  ne  s'établis- 
sent pas  auprès  des  cuvettes,  qui  sembleraient  devoir  être  les  centres 
nécessaires  de  tout  groupement;  elles  en  sont  éloignées  parfois  de 
plusieurs  heures  de  marche  ;  c'est  que,  l'hiver,  dans  ces  dépressions 
où  l'air  froid  descend,  la  température  est  très  rigoureuse,  on  préfère 
s'établir  dans  la  plaine,  au  milieu  des  buissons.  La  cuvette  n'est  donc 
pas  un  lieu  habité  ;  les  femmes  y  viennent  chaque  jour  à  l'eau,  et 
les  hommes  ne  s'y  réunissent  que  pour  parler  affaires  et  nouvelles. 

Lorsque  la  provision  d'eau  s'est  épuisée,  que  la  récolte  a  été  maigre 
et  qu'il  faut  chercher  ailleurs  dans  le  désert  de  l'eau,  du  gibier  et  des 
Cucurbitacées,  le  Betchouana  émigré  ;  il  se  déplace  de  point  d'eau  en 
point  d'eau,  emmenant  avec  lui  son  bétail,  ses  vaches  surtout,  qui  sont 
sa  fortune:  le  lait  est  pour  lui  un  aliment  fondamental.  Au  cours  do 
ses  déplacements,  il  chasse,  et  il  acquiert,  avec  les  produits  de  cette 
chasse,  de  précieux  objets  d'échange;  il  vend  aux  Européens  des  plu- 
mes d'autruches  et  des  peaux  de  hôtes  fauves.  Ces  marchandises  se 
concentrent  à  Kanya,  chez  les  Bangouakelsé,  et  à  Molopololi,  chez  les 
Bakouona;  de  là,  elles  gagnent  la  voie  ferrée  à  Mafoking. 

Le  livre  de  M*^  Schultze  so  termine  par  des  appendices  donnant  la 
détermination  de  41  roches,  la  composition  de  plusieurs  échantillons 
de  sols,  l'analyse  de  certains  aliments  et  médicaments,  une  liste  et  une 
classification  des  T69  plantes  jusqu'ici  déterminées,  la  liste  des  fossiles 
recueillis  dans  le  tuf  calcaire  de  Witkop,  une  bibliographie  indiquant 
lio  travaux,  une  table  des  illustrations,  une  note  sur  la  carte  delà  fin 
du  volume,  un  index  alphabétique  des  matières.  11  faut  louer  aussi  dans 
ce  livre,  à  côté  des  observations  originales  et  des  conceptions  neuves 
qui  lui  donnent  sa  valeur  scientifique,  la  richesse  et  l'intérêt  de  l'illus- 
tration: cette  illustration  forme  à  elle  seule  un  recueil  précieux  de 
documents  sur  les  formes  do  relief,  la  végétation,  les  animaux  et  les 
populations  du  Namaland  et  du  Kalahari  méridional. 

A.  Dkmaxgko.n, 

Professeur  do  Géographie 
à  lUniversité  do  Lillo, 
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L'ÉTAT  DE  SALNT-PALL 

d'après    LKS    travaux    de   la   COMMlSSlOiN    GÉOGRAPHIQUE 


(Carte,  Pl.  XVII) 


I.    —   TRAVAUX   TOPOGRAPHIQUES   ET   DOCUMENTS. 

La  Commission  géographique  et  géolojrique  de  Saint-Paul  {Corn- 
missào  geographica  e  geolnffica  de  S,  Paulo)  commença  ses  travaux 
en  1886^  Ses  ressources,  d'abord  modestes,  se  sont  accrues  depuis. 
Sous  la  direction  de  son  chef  actuel,  M*"  J.  P.  Cardoso,  elle  a  multi- 
plié les  preuves  de  son  activité,  et  nous  lui  devons  de  connaître 
aujourd'hui,  d*une  façon  très  scientifique,  le  sol  de  TÉtatde  Saint-Paul. 
Nos  connaissances  sur  cet  État  sont,  en  effet,  actuellement  beaucoup 
plus  précises  que  sur  n'importe  lequel  des  autres  États  du  BrésiL 
Une  carte  générale  à  grande  échelle  de  Timmense  territoire  brésilien 
n'existe  pas  encore,  et  c'est  à  peine  si  le  Gouvernement  fédéral  songe 
à  entreprendre  cette  œuvre  colossale.  Quant  aux  États,  celui  de  Minas 
Geraes  est  le  seul  qui  ait  eu  l'intention  de  faire  exécuter  des  levés 
topographiques,  mais,  dans  une  année  de  crise  financière,  les  cré- 
dits furent  supprimés,  et  le  travail  est  resté  inachevé  -. 

La  Commission  de  Saint-Paul  a  été  plus  heureuse.  Depuis  1899, 
date  à  laquelle  furent  remises  à  la  gravure  les  deux  premières  feuilles, 
celle  de  la  capitale  et  celle  de  Santos,  dix-sept  autres  ont  paru'.  La 
Carte  est  à  1:100000,  en  couleurs,  avec  des  courbes  de  niveau  à  équi- 
distance  de  25  m.  Le  travail  topographique  a  été  exécuté  avec  le  plus 
grand  soin.  Les  19  feuilles  déjà  publiées  comprennent  une  partie  très 
notable  de  l'État,  la  plus  importante  au  point  de  vue  économique, 

1.  Sur  les  débuts  de  cette  Commission,  dirigée  primitivement  par  M'  Orvillk 
A.  Dbhby,  voir  :  L.  Gallois,  État  de  nos  connaissances  sur  VAmérique  du  Sud 
[Annales  de  Géographie,  H,  1892-1803,  p.  381  et  suiv.). 

2.  Cette  cartf*.  à  1  :  100  000,  était  publiée  par  la  Commission  géographique  et 
géologique  de  Minas  Geraes  .Commissâo  gbographica  e  geologica  de  Minas  Gbrabs). 
Voir  :  Organisavdo  e  Trahalho  de  Commissâo  geographica  e  geologica  do  Eslado  de 
Minas  Geraes  [Commissdo  geog.  e  geol,  do  Eslado  de  Minas  Geraes^  n*  y),  Rio  de 
Janeiro,  1894,  in-S,  7i  p.  Neuf  feuilles  ont  été  publiées,  à  partir  de  1895,  comprenant 
la  partie  méridionale  de  Minas  Geraes,  que  traverse  le  chemin  de  fer  central. 
C  est  un  travail  de  très  grande  valeur. 

3.  Commissâo  oeoghaphica  e  geologica  de  S.  Paulo.  [Caria  do  Eslado  de  Sâo  Paulo], 
1  :  100  000. 
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puisqu'elle  comprend,  outre  Saint-Paul  et  son  unique  débouché  sur 
La  mer,  Santos,  toute  la  vallée  supérieure  du  Parahyba  et  celle  du 
Tielé,  cœur  de  la  nation  pauliste,  et  quelle  atteint  au  N,  non  seule- 
ment le  Mogy  Guassù,  mais  même  le  Rio  Pardo,  c'est-à-dire  la  der- 
nière des  vallées  transversales  qui  sillonnent  le  territoire  de  Saint- 
Paul.  La  triangulation  est  achevée,  aujourd'hui,  depuis  la  côte  jusqu'à 
l'extrême  Nord,  où  son  réseau  couvre  même  une  partie  de  Minas. 

Cette  Carte  est  le  plus  grand  titre  de  gloire  de  la  Commission  géo- 
graphique ;  c'est  le  premier  document  scientifique  sur  la  moitié  orien- 
tale de  Saint-Paul  :  il  s'agit  là,  d'ailleurs,  de  régions  anciennement 
peuplées,  comme  le  Centre  et  le  Sud-Est,  ou  du  moins  entièrement 
conquises  à  l'agriculture,  comme  le  Nord,  couvertes  de  chemins  de  fer 
et  complètement  explorées. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  la  moitié  occidentale  de  l'État.  On 
était  là  en  plein  pays  inconnu,  et  la  Commission  géographique  a  dû 
y  entreprendre  de  véritables  explorations.  A  l'W  d'une  ligne,  qui,  par- 
tant d'Uberaba,  dans  le  «  triangle  minier»,  va  rejoindre  le  point  où  le 
Paranapanema  commence  à  servir  de  frontière  entre  Saint-Paul  et  le 
Paranà,  on  ne  possédait  plus  aucune  donnée  positive.  Les  rares  indi- 
cations que  portaient  les  cartes  étaient  d'une  très  grande  inexactitude. 
Elles  se  bornaient,  à  peu  près,  au  tracé  du  cours  inférieur  du  Ticté, 
dessiné  sur  des  indications  trop  vagues  ;  quant  au  modelé  du  terrain, 
il  était  totalement  fantaisiste. Ces  régions  ont  été,  cependant,  autrefois 
pratiquées,  il  a  existé  au  xvm«  siècle  une  route  tracée  sur  le  plateau, 
an  N  du  Paranapanema,  qui  allait  aboutir  sur  le  Paranà,  en  face  du 
Matto  Grosso.  La  voie  navigable  du  Tieté  a  été  suivie,  elle  aussi, 
par  les  Paulisles,  dans  leurs  expéditions  vers  l'Ouest.  Mais  ces  an- 
tiques randonnées  n'avaient  pas  eu  de  portée  scientilique.  On  dirait 
môme  que  l'oubli  se  faisait  de  plus  en  plus  profond  sur  la  géographie 
de  rOuest  de  l'État  de  Saint-Paul.  C'est  l'impression  (jue  laisse,  par 
exemple,  la  lecture  du  rapport  de  Th.  Sampaio*,  publié  il  y  a  17  ans 
sur  la  vallée  du  Paranapanema,  qui  paraît  avoir  été  mieux  connue 
alors  qu'elle  ne  Tétait  récemment.  De  mémo,  certains  centres,  établis 
jadis  sur  le  cours  inférieur  du  Tieté,  y  végétaient  dans  un  isolement 
complet.  C'est  ainsi  qu'on  découvrit,  en  1900,  la  vieille  colonie 
d'Itapura,  à  demi  reconquise  par  la  forôt.  L'ardeur  avec  laquelle  Saint- 
Paul  s'était  mis  à  défricher  ses  terres  dans  l'Est,  et  la  prospérité  des 
fa/^ndas  de  café,  avaient  concentré  ailleurs  toute  l'attention. 

La  Commission  géographique  entreprit  de  faire  la  reconnaissance 
de  celte  région,  à  laquelle  nous  pouvons  conserver  son  nom  portugais 
de  Sertâo*.  Les  explorations  ont  été  faites  en  1905  et  190(1.  Quatre 
brigades  furent  formées.  Trois  d'entre  elles  avaient  à  descendre  les 

1.  Bolelim  Commissûo  geog.  e  fjeol.  SV?o  Paulo,  n"  4. 

2.  Sertùo  est  un  nom  commun  qui  désigne,  en  ^'énérnl,  le  pays  vierge. 
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trois  cours  d'eau  les  plus  importants  du  Sertâo,  le  Tieté  au  N,  le  Rio 
Feio,  ou  Aguapehy,  au  Centre,  dont  on  connaissait  uniquement  les 
sources,  et  enfin  le  Rio  do  Peixe,  dernière  artère  importante  au  N  du 
Paranapanema.  La  quatrième  brigade  fut  chargée  de  relever  le  cours 
du  Paranâ  lui-mdme.  Les  levés  furent  faits  régulièrement,  malgré  les 
attaques  des  Indiens.  Seule,  la  section  du  Rio  do  Peixe  ne  put  parve- 
nir jusqu'au  fleuve.  Mais  une  nouvelle  expédition  fut  envoyée  parle 
S;  partant  du  Paranapanema  et  coupant  vers  le  N,  elle  rejoignit  le  Rio 
do  Peixe,  qu'elle  descendit  ensuite;  ses  observations  sont  d^autant 
plus  précieuses  qu'elles  ne  sont  pas  limitées  à  la  zone  marginale  d'un 
cours  d'eau.  D'ailleurs,  les  autres  sections,  elles  aussi,  bien  que  liées  à 
la  rivière,  qui  était  pour  elles  la  route  praticable,  se  sont  efi'orcées  de 
réunir  des  informations  sur  l'intérieur  du  pays,  ouvrant  les  chemins 
dans  la  forêt  vers  leur  droite  et  vers  leur  gauche.  Enfin,  M""  Eugenheiro 
Guilherme  Florence,  géologue  qui  accompagnait  la  section  du  Tieté, 
estimant  avec  raison  que  la  région  qui  restait  la  moins  connue  était 
celle  qui  s'étend  au  N  depuis  le  Tieté  jusqu'au  Rio  Grande,  a  voulu  la 
traverser  tout  entière  et  est  revenu  en  la  parcourant  dans  toute  sa 
longueur,  depuis  le  port  de  Taboado,  sur  le  Paranâ,  jusqu'à  Bebe- 
douro,  point  terminus  du  chemin  de  fer  pauliste.  Ce  raid  complète 
les  données  que  nous  possédons  aujourd'hui  sur  le  Sertâo. 

La  Commission  géographique  a  groupé  les  résultats  de  ces  explo- 
rations dans  trois  publications  luxueuses  *,  contenant  les  levés  exécu- 
tés et  de  très  nombreuses  photographies. 

En  résumé,  au  moment  où  la  moitié  orientale  de  Saint-Paul  se 
trouvait  scientifiquement  étudiée  et  où  paraissait  la  carte  à  i  :  100  000, 
de  rapides  progrès  étaient  faits  dans  la  connaissance  de  la  moitié  occi- 
dentale de  l'État.  Le  moment  est  donc  intéressant  dans  l'histoire  de 
la  géographie  de  Saint-Paul,  et  il  est  temps  peut-être  de  réunir  les 
résultats  de  l'œuvre  de  la  Commission  pour  donner  un  premier  tableau 
d'ensemble  du  pays^ 

1.  COMMISSÂO   GEOtilUIMUCA    E  (iEOLOOlCA    00    ESTADO    DR    S.   I\\ULO,  ExplovaçilO  doS 

Bios  Feio  e  A;,uapeliy  {Ej:tremo  berlûo  do  Eslado],  publicado  no  periodo  presiden- 
cial  do  Dr.  JoitOE  TiBiRir.i  Senuo  secrelario  da  AgricuUura  o  Dr.  Carlos  J.  Botelbo, 
I90Ô.  Sac  Paulo,  Typ.  lirazil  de  Carlos  Gerke  &  Rothschild,  1906.  In-fol.,  26  p., 
.'■»  pi.  cartes  à  1  :  fiOOOO,  11  pi.  phot.  ;  —  Exploracdo  do  Rio  Parann.  I.  [Baira  do 
Rio  Tieté  ao  Rio  Paranaliyba  .II.  Barra  do  Rio  Tielê  ao  Rio  Paranapanema]^ publi- 
cado... 1906.  Ibid.,  1907.  In-fol.,  2i  p.,  12  pi.  cartes  à  i  ;:)0  000.  6  pi.  phot.;  - 
Exploraçdo  do  Rio  Tieté  [Barra  do  Rio  Jacaré-Guassû  ao  Rio  Parant.,  publicado. .* 
1906.  Ibid.,  1907.  In-fol.,  18  p.,  9  pi.  cartes  à  1  :  50  000,  1  pi.  carie  à  1  :  riOOO;  S  pi. 
phot;  —  Exploraçdo  do  Rio  do  Peixe,  publicado...  1906.  Ibid..  1907,  In-fol.,  16  p.. 
9  pi,  cartes  à  1  :  .".ÔOOD.  lo  pi.  phot. 

2.  La  Commission  \\q  s'est  pas  bornée  à  des  travaux  de  simple  topographie. 
Elle  poursuit  aussi  de  laborieuses  études  géologiques,  météorologiques  et  botani- 
ques. Même,  elle  ne  s'est  pas  désintéressée  de  la  géographie  humaine.  La  preuve  en 
est  dans  la  Carte  agronomi(|ue  à  1  :  2  OOii  000  qui  donne  le  tableau  des  plantations 
de  café.  On  trouvera  celte  carte  dans  J.  P.  Cahhoso.  Relatorio  apr^sentado  ao 
Jij'ino  SR.  Dr.  Carlos  Boteltio,  M.  D.  Secretario  da  Affricultura.  Anna  de  1906.  Sào 
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Dans  la  courte  description  que  nous  allons  tracer,  presque  tous 
les  traits  sont  empruntés  aux  diverses  publications  de  la  Commission  *. 
La  Carte  jointe  à  cet  article  (pi.  xvii)  donnera  une  idée  des  résultats 
jîénéraux  qu'elle  a  obtenus.  On  s'est  servi,  pour  la  dresser,  des 
cartes  donnant  le  résultat  des  dernières  explorations  et  d'un  dessin 
inédit,  exécuté  pour  l'Exposition  de  Saint-Louis,  figurant  avec  préci- 
sion le  relief  pour  toute  la  région  de  l'Est  qui  a  été  triangulée.  L'hyp- 
sométrie  n>st,  au  contraire,  qu'approximative  pour  la  région  occi- 
dentale. Malgré  ses  imperfections,  cette  carte  constitue  un  grand 
progrès  sur  tous  les  documents  antérieurs.  Il  y  avait  intérêt  à  ne  pas 
attendre  pour  la  faire  connaître  qu'on  eût  achevé  les  levés  dans  l'ex- 
trême Sertâo,  ce  qui  peut  exiger  de  longues  années  encore,  malgré 
le  zèle  de  la  Commission. 

II.    —   LE   RELIEF   ET    LE   SOL. 

L'État  de  Saint-Paul  se  trouve  compris  entre  20^  et  25''  lat.  S, 
c  est-à-dire  exactement  sous  le  tropique.  Il  a  sur  l'Atlantique  un  front 
de  400  km.;  trois  cours  d'eau  importants  encadrent  ses  frontières 
terrestres  :  le  Rio  Grande,  le  Paranâ  et  le  Paranapanema.  Du  côté  de 
Minas  Geraes,  la  limite  est  plus  artificielle;  au  SE,  elle  franchit  trans- 
versalement la  vallée  du  Parahyba,  car  Saint-Paul  possède  la  moitié 
supérieure  du  bassin  de  ce  fleuve  au  cours  étrange,  qui,  pendant 
tiOO  km.,  suit  vers  l'E  une  direction  parallèle  à  celle  de  la  côte,  dont  il 
n'est  séparé  que  par  une  cordillère  étroite. 

L'État  de  Saint-Paul  se  trouve  situé  au  point  où  le  continent  amé- 
ricain se  rétrécit,  au  retrait  le  mieux  marqué  de  la  côte.  Les  routes 
les  plus  courtes  de  la  mer  vers  une  grande  partie  de  l'intérieur,  sur- 
tout des  États  de  Matto  Grosso,  de  Goyaz  et  de  Minas,  traversent  son 
territoire.  Il  offre  un  passage  rapide  vers  le  Paranâ,  qui  n'est  pas  à 
plus  de  t)0()  km.  de  la  cote;  et  la  principale  des  rivières  paulistes,  le 
Tielé,  forme  une  route  d'W  en  E,  débouchant  également  sur  la  zone 
maritime  et  sur  la  vallée  du  Parahvba. 

La  Carte  hypsométriciue  de  la  Commission  géographique  met  en 

Paulo.  Typ.  Bra/il  de  Rothschild  &  Go.,  1U07.  In-S,  ûi)  p..  7  fig.  phot.,  2  pi.  cartes 
à  1  :  2  000  000  et  1  :  1  000  000,  1  pi.  cartes  géol.  à  1  :  :>00  000,  1  pi.  diagr. 

1.  Parmi  les  numéros  les  plus  intéressants  du  liolnlim  de  la  Commission,  j'ai 
déjà  signale  la  description  que  Tu.  Sampaio  a  donnée  de  la  vallée  du  Paranapanema 
{Bol.  n"  4).  <.)n  trouvera  les  renseignements  de  géographie  botanique  les  plus 
couplets  dans  les  mémoires  de  M'  Lckfhhen,  Reffido  campestre  (lUd.  n"  H,;;  — 
Ensaio  para  uniti  flist ribuiçiîo  dos  vegetaes  nos  diversos  ffrupos  /îoristicos  no  Estado 
(le  Sûo  Paulo  [Hol.  n'  11).  —  Pour  le  géologue,  des  indiratioiis  se  trouvent  dans 
le  rapport  géologique  adjoint  à  la  publication  sur  le  cours  du  Tieté  (1907i  cité 
ci-contre,  note  I,  et  aussi  dans  le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion pendant  l'année  1906  cité  ci-contre,  note  2.  Quant  au  cliuiat,  bien  (|ue  les 
chiffres  n'aient  pas  encore  été  étudiés  de  très  près,  voir  Mattos  \Bol.  n*  17);  cet 
article  présente  déjà  une  suffisante  précision. 
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lumière  le  trait  saillant  de  la  topographie  de  Saint-Paul.  Le  pays  forme, 
dans  l'ensemble,  un  vaste  plateau  incliné  vers  le  iNW,  d'une  altitude 
moyenne  de  900  à  iOO  m.  Tandis  que,  plus  au  S,  les  vastes  plaines  de 
la  Pampa  s'ouvrent  librement  vers  la  mer,  où  débouchent  les  fleuves 
qui  les  traversent,  la  côte  de  Saint-Paul  n'est  au  contraire  qu'une  li- 
sière étroite,  adossée  à  un  énorme  gradin.  C'est  le  rebord  du  plateau, 
dont  tout  le  réseau  hydrographique  est  entraîné  par  la  pente  dans  une 
direction  opposée  à  celle  de  la  côte.  Rien  n'est  plus  frappant,  pour 
saisir  ce  contraste,  que  de  comparer  une  carte  des  chemins  de  fer  de 
l'Argentine  et  do  Saint-Paul.  Autour  de  Buenos  Aires  ou  de  Rosario, 
s'ouvrent  de  véritables  éventails  de  lignes  desservant  tous  les  points 
de  l'intérieur.  Dans  l'État  de  Saint-Paul,  au  contraire,  tout  le  réseau  se 
réunit  à  la  capitale,  et  une  seule  ligne  parvient  jusqu'à  la  mer,  fran- 
chissant, de  San! os  à  Alto  da  Serra,  800  m.  de  montée.  Ce  gradin, 
appelé  Serra  do  Mar,  ne  mérite  le  nom  de  Serra  que  lorsqu'on  le 
considère  de  la  mer.  Au-dessus  de  Santos,  le  versant  est  abrupt.  De 
Saint-Paul  aux  cols  de  la  Serra,  l'on  s'élève  à  peine. 

La  Serra  do  Mar  n'est  donc  pas  ici  ce  qu'elle  est,  par  exemple,  dans 
l'État  de  Rio  :  là,  isolée  vers  l'intérieur  par  la  vallée  profonde  du  Pa- 
rahyba,  elle  forme  une  véritable  chaîne  ;  mais,  à  mesure  qu'on  remonte 
le  Parahyba  en  se  rapprochant  du  territoire  pauliste,  le  niveau  du 
lleuve  s'élève  et  finit  par  rejoindre  à  peu  près  le  niveau  général  du 
plateau.  Dès  lors,  la  Serra  do  Mar  prend  l'apparence  qu'elle  conserve 
jusque  dans  les  Étals  de  Paranâ  et  de  Santa  Calharina,  avec  des  reliefs 
un  peu  plus  accentués,  cependant,  dans  la  partie  qui  porte  le  nom  de 
Serra  do  Paranâpiacaba.  Elle  suit  d'abord  de  très  près  la  mer,  puis,  vers 
Santos,  s'en  éloigne,  en  formant  avec  la  côte  un  angle  de  30  degrés  envi- 
ron. Ainsi  se  trouve  isolée,  au  S  de  Saint-Paul,  une  petite  région  loutà 
fait  particulière,  assez  basse:  c'est  le  bassin  de  la  rivière  d'Iguape. 
Là,  entre  la  mer  et  la  Serra,  s'éi)anouit  la  zone  tropicale,  qui,  plusk 
l'E,  n'était  représentée  que  par  une  étroite  lisière.  L'altitude  corrigeant 
la  latitude,  il  se  trouve  que  la  partie  tropicale  de  l'État  est  justement 
la  plus  éloignée  de  Téquateur. 

L'extrémité  orientale  du  plateau  pauliste,  au  N  du  Parahyba,  est 
couverte  par  les  ramifications  de  la  Serra  da  Manti(iueira.  C'est  legrand 
centre  hydrographique,  d'où  descendent  les  diverses  têtes  du  Rio 
Grande.  La  Manti(|ueira  môme  n'est  pas  pauliste  :  elle  appartient 
presque  totalementà  l'État  de  Minas,  où  elle  forme  un  énorme  dos  d'âne 
entre  le  bassin  du  Parahyba  et  celui  du  Rio  Grande.  Elle  a,  par  suite, 
dans  la  géographie  de  Minas,  une  importance  singulière:  elle  y  sépare 
deux  régions  très  différentes,  et  (|ue  le  vocabulaire  populaire  a  parfai- 
tement distinguées,  car  il  a  réservé  pour  la  plus  méridionale  des  deux 
le  nom  de  «  Matta»>,  c'est-à-dire  zone  de  la  forot;  le  plateau  de  Minas 
ne  commence,  à  proprement  parler,  qu'au  N  de  la  Mantiqueîra.  Danj» 
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l'Étal  de  Saint-Paul,  au  contraire,  les  hauteurs  diminuent;  et,  de 
mrme  que  nous  n  avons  pas  trouvé,  entre  le  plateau  et  la  Serra  do  Mar, 
une  vallée  profonde  comme  celle  du  Parahyba,  de  même  il  n'existe 
pas  ici  un  massif  montagneux  qui  suffirait  à  établir  à  la  surface  du 
plateau  des  divisions  bien  tranchées. 

Le  plateau  s'étend  donc  avec  assez  d'uniformité;  l'horizon  y  est 
jrénéralement  large,  impression  qu'il  faudrait  aller  chercher  très  au 
N  dans  l'État  de  Minas  Jusqu'à  l'endroit  où  a  été  bâtie  la  nouvelle  ca- 
pitale de  Bello  Horizonte;  les  lignes  de  serras  qu'on  y  rencontre  ne 
dépassent  que  de  quelques  centaines  de  mètres  le  niveau  général.  Elles 
no  sont  pas  autre  chose  que  des  zones  dorsales  entre  une  série  de 
vallées  parallèles,  orientées  vers  le  NW,  et  dont  la  succession  est  le 
trait  distinctif  de  la  topographie.  Le  premier  sillon  est  celui  du  Tieté. 
On  rencontre  ensuite,  en  allant  vers  le  N,  celui  de  son  affluent,  le  Pi- 
racicaba;  puis  celui  du  Mogy  Guassû  et  celui  du  Rio  Pardo.  De  ces 
rivières,  les  dernières  sont  tributaires  du  Rio  Grande.  Le  Tieté  va 
directement  au  Paranâ.  Le  Paranâ  reçoit,  de  plus,  au  S  du  Tieté,  le 
Rio  Feio,  dont  les  sources  ne  remontent  pas  jusqu'à  la  partie  centrale 
de  l'État,  et  le  Paranapanema,  qui  pousse  au  contraire  sa  tête  jusqu'au 
voisinage  immédiat  des  ruisseaux  qui  nourrissent  la  rivière  d'Iguape. 
Ce  réseau  hydrographique  parait  imparfaitement  organisé,  inachevé. 
Le  travail  de  l'érosion  semble  être  encore  à  son  premier  stade.  Aucune 
branche  n'a  réussi  à  se  subordonner  les  autres. 

Il  est  encore  impossible  de  faire  l'histoire  géologique  détaillée  de 
l'État  de  Saint-Paul.  Il  est  évident  que  de  grandes  fractures  ont 
contribué  à  donner  au  pays  son  aspect  actuel  ;  mais  il  est  souvent  aussi 
impossible  d'en  dessiner  le  tracé  que  d'en  deviner  l'âge.  Cependant, 
ce  qu*on  connaît  de  la  géologie  suffit  déjà  à  rendre  compte  du  paysage. 

L'Est  de  l'État  de  Saint-Paul  est  formé  par  une  vaste  région  de  ter- 
rains archéens,  gneiss  et  micaschistes,  fortement  relevés  autour  des 
massifs  granitiques,  et  qu'on  oppose  aux  schistes  plus  récents  en  les 
appelant  schistes  plissés.  C'est  la  zone  qui  se  continue  directement 
dans  l'État  de  Minas  par  les  gneiss  et  les  granités  de  la  Mantiqueira; 
elle  n'est  guère  interrompue  dans  l'État  de  Saint-Paul  que  par  le  petit 
bassin  tertiaire  où  est  bàlie  la  capitale,  au  miUeu  de  dépôts  d'argiles 
et  de  sables.  La  décomposition  superficielle  que  provoquent  les  pluies 
produit  une  terre  argileuse  d'un  rouge  clair,  fine  et  peu  perméable. 
C'est  elle  qui  trouble,  par  exemple,  les  eaux  du  Parahyba  et  leur  donne 
leur  couleur  terreuse.  La  topographie  est  généralement  un  peu  molle 
et  confuse;  le  terrain  forme  une  succession  de  hauteurs  arrondies. 

A  rw  des  terrains  archéens,  il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  connaît 
l'existence  de  roches  sédimentaires.On  a  cru  autrefois  qu'il  s'agissait 
là  d'une  sorte  de  synclinal,  dont  l'axe  eût  été  à  peu  près  parallèle  à  la 
lisière  de  la  zone  archéenne,  et  au  delà  ducjuel  ou  devait  retrouver,  en 
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marchant  vers  TW,  une  seconde  zone  de  terrains  anciens.  Les  explo- 
rations du  Serlâo  ont  prouvé  qu'il  n'en  était  rien  et  que  le  bassin 
sédimentaire  s'étend  pour  le  moins  jusqu'au  Paranù.  En  môme  temps 
qu'on  a  reconnu  l'immense  extension  de  ces  sédiments  dans  l'Ouest 
pauliste,  on  a  commencé  à  les  connaître  plus  en  détail.  Ce  sont  presque 
exclusivement  des  grès.  Les  plus  anciens  sont  des  grès  blancs,  qui  appa- 
raissent uniquement  à  la  limite  méridionale  de  l'État.  On  a  pu  établir 
qu'ils  sont  d'âge  dévonien.  Ils  prennent  plus  d'importance  vers  le  S  et 
couvrent  de  vastes  espaces  dans  le  Paranâ.  Au-dessus,  du  Dévonien,  se 
superposent  deux  étages,  l'un  de  grès,  l'autre  de  schistes  argileux 
mélangés  à  des  grès,  et  contenant  des  noyaux  de  silex.  Le  deuxième  de 
ces  étages  forme  un  horizon  très  net,  où  l'on  a  pu  découvrir  quelques 
fossiles  permiens.  L'âge  de  cet  étage  est  un  des  rares  points  fixés 
dans  l'histoire  géologique  de  l'État  de  Saint-Paul.  Au-dessus, et  toujours 
presque  horizontalement,  existe  un  étage  épais  de  grésr  rouge,  ordi- 
nairement friable  et  durci  seulement  au  voisinage  de  terrains  éruptifs. 
On  le  considère,  sans  preuve  suffisante,  comme  triasique.  C'est  le 
fameux  grès  de  Botucatû,  qui  forme  les  hauteurs  les  plus  impor- 
tantes à  l'intérieur,  depuis  la  Serra  de  Botucatû,  au  S  du  Tieté,  jusqu'à 
celle  d'Araraquara,  au  S  du  Mogy  Guassii.  Entre  le  21®  et  le  2!^  lat.  S, 
à  partir  de  Sâo  Simâo,  on  voit  disparaître  tous  les  étages  intermé- 
diaires entre  les  terrains  anciens  et  les  grès  de  Botucatû,  qui  vien- 
nent s'appuyer  directement  sur  les  gneiss. 

La  limite  entre  la  région  archéennc  et  la  région  sédimentaire  des- 
sine une  vaste  courbe,  dont  la  convexité  est  tournée  vers  rE,la  ligne 
étant  au  S  à  peu  près  parallèle  à  la  cote  depuis  la  frontière  du 
Paranâ  jusqu'à  Sorocaba  et  Campinas,  et  se  dirigeant  ensuite  presque 
exactement  vers  le  Nord,  par  Casa  Branca  et  Franca  jusqu'au  Rio 
Grande;  elle  suit  presque  régulièrement  le  tracé  du  chemin  de  fer  de 
la  Mogyane.  Les  grès  viennent  en  contact  le  long  de  toute  cette  ligne 
avec  les  micaschistes  redressés,  et  parfois,  comme  au  voisinage  des 
chutes  d'Ytù  sur  le  Tieté,  directement  avec  le  granité. 

La  décomposition  des  grès  donne  des  terrains  sableux,  légers  et 
très  différents  des  argiles  rouges  qui  dominent  dans  la  moitié  orien- 
tale. Ces  sables,  gris  ou  rouges,  suivant  que  l'on  se  trouve  sur  les  grès 
primaires  ou  sur  les  grès  de  Botucatû,  recouvrent  tout  l'Ouest  de 
l'Étal.  La  topographie  est,  par  endroits,  assez  accentuée,  le  grès  de 
Botucatû  formant,  sans  qu'on  ail  encore  découvert  à  ce  fait  une  expli- 
cation satisfaisante,  des  reliefs  généralement  mous  du  coté  du  N  et 
plus  abrupts  sur  leur  versant  S.  L'exploration  plus  détaillée  du 
Sertâo  nous  apprendra  si  la  nappe  des  grès  est  parfaitement  conti- 
nue. On  connaît  déjà,  sur  le  Tieté  moyen,  un  petit  bassin  de  80  km. 
de  long,  formé  par  un  grès  calcaire,  très  friable,  postérieur  au  grès 
de  Botucatû.  Il  paraît  que  ce  même  grès  s'étend  aussi  au  S  du  Tieté, 
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entre  sa  vallée  et  celle  du  Rio  Feio  :  la  ville  de  Baurù,  point  ter- 
minus du  chemin  de  fer  de  la  Sorocabane,  est  bâtie  sur  ce  grès 
récent,  auquel  on  a,  pour  cette  raison,  donné  le  nom  de  grès  de 
Baurù.  Si  diverses  que  soient  ces  couches,  on  est  autorisé  à  appeler 
région  des  grès  Tensemble  de  la  moitié  occidentale  de  TÉtat. 

Il  reste  à  signaler  un  trait  essentiel  dans  la  géologie  de  cette  région  : 
ce  sont  les  éruptions  de  diabase.  Elles  sont  répandues  d'une  façon 
très  confuse  sur  une  grande  partie  de  TÉtat.  Au  milieu  de  la  bande 
des  schistes  argileux  et  des  grès  permo-carbonifères,  les  diabases  for- 
ment de  petits  massifs  arrondis,  dépassant  le  niveau  général  des  grès. 
C'est  ainsi  qu'on  les  voit  aux  environs  de  Campinas  ou  de  Jaguary, 
et  aussi  plus  au  Nord,  près  de  Ribeirào  Preto.  Mais  il  y  a  eu  une 
deuxième  série  d'éruptions  qui  paraissent  contemporaines  de  la  for- 
mation du  grès  de  Botucatû  ;  ce  grès  se  trouve,  en  effet,  constamment 
traversé  de  filons  de  diabase  :  parfois  les  diabases  se  sont  étalées  en 
formant  de  vastes  nappes;  il  arrive  même  que  plusieurs  lits  de  diabase 
sont  superposés  dans  l'épaisseur  des  couches  gréseuses.  11  est  encore 
impossible  de  tracer  une  carte  des  affleurements  de  la  diabase.  On  a, 
cependant,  pour  cela  un  secours  :  la  diabase,  roche  très  dure,  forme 
généralement  sur  les  cours  d'eau  dont  elle  traverse  le  lit  des  rapides 
ou  des  cascades.  On  peut  donc  admettre  que  les  cascades  indiquent 
assez  exactement  les  régions  éruptives  les  plus  importantes.  On  com- 
prendra de  quelle  importance  est  la  reconnaissance  des  diabases, 
quand  on  saura  que  de  leur  décomposition  se  forme  la  célèbre  «  terre 
violette»,  argile  riche  en  phosphore,  différente  de  la  «  terre  rouge» 
de  l'Est,  et  d'une  fécondité  infiniment  plus  durable.  Les  éruptions 
de  diabases  assurent  à  l'État  de  Saint- Paul  une  supériorité  marquée 
sur  tous  les  États  voisins  de  l'Amérique  méridionale. 

III.  —  LE   CLIMAT  ET  LA  VÉGÉTATION. 

Le  climat  de  Saint-Paul  est  essentiellement  un  climat  tropical, 
c'est-à-dire  que  son  trait  saillant  est  une  opposition  tranchée  entre 
deux  saisons.  Tune  correspondant  à  l'été  astronomique,  qui  est  la 
saison  des  pluies,  et  l'autre,  à  l'hiver,  qui  est  la  saison  sèche. 
Décembre,  janvier  et  février  sont  les  mois  de  forte  chaleur.  La 
pression  diminue  alors  sur  la  surface  de  l'État.  Les  vents  de  SE  s'éta- 
blissent. Ces  vents  perdent,  au  passage  de  la  Serra  do  Mar,  la  plus 
grande  partie  de  leur  humidité  ;  mais,  comme  le  niveau  moyen  de 
la  Serra  dépasse  de  très  peu  celui  du  plateau,  ils  restent  voisins  de 
leur  point  de  saturation,  et  il  suffit  de  petites  dépressions  orageuses, 
qui  passent  à  la  surface  du  plateau,  pour  provoquer  les  pluies  d'été. 
Les  pluies  diminuent  brusquement  en  mars  et  surtout  en  avril.  Alors, 
les  hautes  pressions  régnent  sur  la  région  d'une  façon  presque  con- 


336  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

tinue,  jusqu'au  mois  de  septembre.  Les  vents  marins  n'abordent  plus 
le  plateau,  et  la  rose  des  vents  indique  la  prédominance  de  ceux  de 
SW,  Tatmospbère  étant,  d'ailleurs,  généralement  calme.  Les  caries 
annuelles  des  pluies  montrent  que  la  Serra  do  Mar  divise  le  pays  en 
deux  régions  pluviométriques  très  nettes.  Le  versant  marin  de  la 
Serra,  noyé  sous  les  averses,  et  vivant  sous  de  continuels  brouillards, 
est  un  puissant  condensateur  d*humidité.  Les  hauteurs  de  pluie  enre- 
gistrées à  Alto  da  Serra  donnent  une  moyenne  de  3576  mm.  pour 
une  période  de  30  ans.  Sur  la  côte  même,  les  pluies,  quoique  moins 
abondantes,  atteignent  encore  2  ou  3  m.  Il  semble,  de  plus,  que  la 
saison  sèche  y  soit  beaucoup  moins  marquée  qu'à  l'intérieur.  L'inté- 
rieur, au  contraire,  reçoit  des  quantités  d'eau  beaucoup  plus  faibles,  de 
1  m.  à  1^,50  environ.  Il  est  remarquable  que  tout  l'ensemble  du  pla- 
teau jusqu'au  Rio  Grande  paraît  avoir  exactement  le  même  climat: 
rien  n'indique  que  les  pluies  se  raréfient  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  mer.  Nous  avons  ntIjCU  effet,  qu'aucun  relief  puissant  n'interrompt 
le  plateau  et  ne  contribue  à  le  diviser  en  régions  météorologiques  dif- 
férentes. Quelques  vallées  seulement,  au-dessous  du  niveau  planimé- 
trique  moyen,  sont  un  peu  moins  arrosées.  L'irrégularité  du  régime 
des  pluies  est  très  grande.  Saint-Paul  a  des  années  sèches  et  des 
années  pluvieuses.  Il  y  a  peu  de  temps,  vers  1904,  les  années  sèches 
s'étaient  succédé  d'une  façon  si  ininterrompue  qu'on  parlait  commu- 
nément d'une  transformation  insensible  du  climat,  dont  on  accusait 
le  déboisement.  Depuis,  on  a  revu  des  années  humides. 

Les  températures  dépendent  étroitement  des  altitudes.  La  moyenne 
de  Santos  est  de21",8  G.  ;  celle  de  Saint-Paul, sur  le  plateau,  de  i8**,3C. 
Vers  l'intérieur,  les  différences  entre  les  saisons  s'accentuent. 
L'amplitude  entre  le  mois  le  plus  chaud  et  le  plus  froid  est  seule- 
ment de  5**  C.  à  Santos,  et  à  Saint-Paul  de  7**  G.  Au-dessus  de  1  000  m., 
on  voit  souvent,  en  hiver,  le  thermomètre  descendre  à  0**. 

Les  différences  de  climat  expliquent  les  différences  de  végétation. 
La  Serra  do  Mar  porte  sur  son  liane  un  cordon  de  forêt  équatoriale* 
C'est  un  fragment  de  la  forêt  qui  suit  toute  la  côte  du  Brésil,  depuis 
l'État  d'Espirito  Santo  juscju'à  celui  du  Rio  Grande  do  Sul.  La  Serra 
ressuscite,  à  une  latitude  plus  basse,  toutes  les  conditions  favorables  à 
la  végétation  équatoriale  qui  règne  dans  le  bassin  de  l'Amazone.  Le 
voyageur  débarque  à  Santos  au  milieu  de  cette  nature  tropicale.  La 
forêt  proprement  dite  ne  s'étend  pourtant  pas  généralement  jusqu'à  la 
côte.  En  avant  de  la  Serra,  existe  une  laisse  sablonneuse,  marécageuse, 
et  qui  porte  une  végétation  pauvre,  qu'on  appelle  la  «  Restinga  »r 
effort  fait  par  la  forêt  pour  conquérir  les  terrains  de  formation 
récente,  et  qui  s'est  heurté  à  des  conditions  physiques  défectueuses, 
le  drainage  imparfait  et  la  pauvreté  du  sol.  Les  marais  y  occupent  une 
vaste  étendue,  les  arbres  y  sont  petits;  ils  portent  en  quantité  des 
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épiphytes,  dont  la  Restinga  est  le  véritable  domaine.  Dans  la  forêt, 
elles  sont  plus  rares.  On  trouve  sur  la  Serra  do  Mar  le  type  parfait  de 
la  forêt  vierge,  avec  ses  arbres  géants,  Tentrelacement  de  ses  lianes 
et  la  richesse  de  sa  végétation,  qui  ne  se  repose  jamais. 

La  Serra  franchie,  tout  se  transforme.  Cependant,  ce  serait  une 
erreur  absolue  de  croire  que  la  forêt  ne  pénètre  pas  sur  le  plateau. 
Elle  y  dispute  la  place  à  la  formation  des  «  Campos  »,  c'est-à-dire 
des  prairies  ou  des  savanes.  Il  est  actuellement  encore  impossible 
de  tracer  une  carte  de  la  forêt  sur  le  plateau.  11  est  même  difficile  de 
découvrir  les  raisons  qui  expliquent  sa  localisation  en  certains  points. 
Il  arrive  que  la  plaine  et  la  fonH  se  succèdent  sans  qu'on  trouve  de 
ce  fait  aucune  explication  plausible.  Certains  botanistes  ont  affirmé 
que  la  distribution  actuelle  de  la  forêt  n'a  pas  de  causes  naturelles 
et   que,   lorsqu'elle  manque,   c'est   qu'elle  a  été  détruite.  Il    faut 
recourir,  en  réalité,  à  un  ensemble  très  complexe  de  causes,  qui 
demandent  à  être  étudiées  en  détail.  Le  climat  et  le  sol  se  trouvent 
en  chaque  point  plus  ou  moins  favorables  à  la  conservation  et  à  la 
reconstitution  de  la  forêt,  et  l'activité  de  l'homme,  les  incendies  qu'il 
allume,  ont,  suivant  ces  points,  des  conséquences  diverses.  La  foret 
préfère  les  stations  plus  humides.  Pour  cette  raison,  elle  occupe  les 
fonds  des  vallées  et  reparaît  parfois  sur  les  crêtes,  qui  appellent  les 
pluies.  Mais  la  nature  géologique   du  sol  a  aussi  son  action  sur 
l'humidité  du  lieu.  C'est  ainsi  que  les  terres  gréseuses  et  sableuses 
perdent  très  vite  l'eau  qui  les  traverse,  tandis  que  les  terres  plus 
lourdes  que  donne  la  décomposition  des  granités  et  des  diabases  la 
conservent  très  longtemps.  Sans  doute,  aussi,  la  richesse  plus  ou  moins 
grande  des  divers  terrains  en  principes  fertilisants  contribue-t-elle  à 
expliquer  les  différences  de  végétation.  Il  est  certain,  du  moins,  que  les 
diabases  forment  toujours,  au  milieu  des  grès,  des  îlots  boisés. 

Dans  l'Est,  on  peut  dire  qu'il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux  de  la 
forêt  :  presque  partout,  elle  a  été  détruite,  pour  faire  place  aux  cultures. 
Les  plantations  de  café  occupent  presque  toujours  l'emplacement 
d'anciennes  forêts,  car  elles  recherchent  les  terres  les  plus  riches.  Lors- 
que la  culture  est  abandonnée,  la  végétation  primitive  est  générale- 
ment remplacée  par  une  sorte  de  forêt  luxuriante,  mais  plus  basse  et 
moins  puissante  que  l'ancienne  :  c'est  la  «  Capoeira  ».  Dans  l'Ouest, 
on  trouve,  au  contraire,  la  végétation  distribuée  encore  d'une  façon 
plus  naturelle.  Les  récentes  explorations  semblent  montrer  qu'on 
s'était  exagéré  l'extension  des  Campos  dans  cette  région,  et  que  la 
forêt  y  domine  encore,  tandis  que  les  Campos  régnent  sans  partage 
sur  la  rive  droite  du  Paranâ.  Il  faut  remarquer,  cependant,  que  les 
explorateurs  ont  suivi  de  préférence  le  cours  des  rivières  et  que  leurs 
observations  se  rapportent  surtout  aux  vallées.  Ils  y  ont  trouvé  des 
forêts  tropicales  comparables  à  celles  de  la  côte,  avec  leurs  palmiers 
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et  leurs  plantes  parasites,  et  qui  ne  sont  pas  des  forêts  galeries  telles 
qu'en  signale  M^  Lœfgren  *  au  milieu  de  la  région  des  plateaux  propre- 
ment dits  d'Araraquara  et  de  Jaboticabal.  Ici,  existent,  au  contraire, 
de  larges  vallées,  où  la  forêt  présente  partout  plusieurs  kilomètres 
d'épaisseur.  Elle  se  transforme  généralement,  lorsqu'on  s'éloigne  du 
thalweg,  en  une  formation  végétale  originale,  intermédiaire  enlre  la 
forêt  et  les  Campos,  et  qui  porte  le  nom  de  «  Cerrado  ».  C'est  une 
sorte  de  Campos  broussailleux,  avec  un  assez  grand  nombre  d'arbres 
isolés,  armés  contre  la  sécheresse  et  perdant  leurs  feuilles  chaque 
année.  Entre  le  Cerrado  et  la  forêt  tropicale,  il  existe  d'insensibles 
transitions.  La  forêt  s'appauvrit  peu  à  peu  et  s'éclaircit.  Sur  les  grés 
de   Botucatù,   fréquemment,  le  Cerrado  arrive  jusque  sur  la  rive 
même  du  cours  d'eau.  Quant  aux  Campos,  ils  forment  d'ordinaire 
des  bandes  allongées  à  mi-pente  sur  les  vallées  :  on  en  a  signalé  aussi 
sur  le  Tieté  en  amont  de  la  chute  d'Avanhandava,  s'avançant  jusqu'au 
fleuve,  tandis  que  la  forêt  fermait  l'horizon,  alors  qu'on  s'attendrait 
à  voir,  au  contraire,  la  forêt  près  du  fleuve  et  les  Campos  au  delà.  C'est 
un  bon  exemple  de  l'irrégularité,  du  moins  apparente,  qu*a£recte  la 
distribution  des  associations  végétales.  Elle  est  telle  qu'il  semble 
impossible  d'établir  sur  ce  point  aucune  loi  générale. 

Dans  l'Ouest,  comme  dans  l'Est,  on  a  pu  remarquer  que  l'affleure- 
ment des  diabases  faisait  reparaître  la  forêt.  C'est  ainsi  qu'à  partir 
des  chutes  d'Urubupungâ,  sur  le  Parand,  une  grande  bande  forestière, 
suivant  les  nappes  de  diabase,  prend  en  biais  tout  l'Orient  de  l'Ëtat. 
Elle  traverse  le  Rio  Feio,  en  un  point  marqué  par  de  nombreuses 
chutes,  et  elle  s'étend  sans  doute  plus  loin  dans  la  direction  du  SE, 
car,  des  collines  qui  avoisinent  les  sources  du  Rio  Feio,  les  explo- 
rateurs déclarent  l'avoir  aperçue  dans  la  région  comprise  enlre  le 
Rio  Feio  et  le  Rio  do  Peixe. 

Au-dessus  de  i  000  m.,  on  rencontre  dans  l'État  de  Saint-Paul  une 
forme  de  forêt  très  différente  de  la  forêt  tropicale  :  c'est  la  forêt  rési- 
neuse, composée  d'Araucarias,  dont  le  nom  populaire  est  «  pins  du 
Parana  ».  Dans  le  Paranà,  en  effet,  ces  pins  recouvrent  de  grandes 
étendues.  Dans  TËtut  de  Saint-Paul,  sous  une  latitude  plus  basse,  ils 
forment  des  masses  isolées,  à  de  grandes  altitudes,  particulièrement 
sur  les  versants  de  la  Serra  de  Paranàpiacaba. 

Les  travaux  de  la  Commission  géographiciue  ont  permis  de  se  faire 
une  idée  beaucoup  plus  précise  de  la  valeur  économique  des  rivières 
paulistes.  On  connaît  mal  leur  régime;  on  sait  seulement  qu'elles 
présentent  toutes  une  forte  crue  l'été,  au  moment  des  pluies. 

Le  Tieté  est  en  grande  partie  impraticable  à  la  navigation.  Il  forme 
à  Ylû  une  première  cataracte,  à  la  traversée  du  dernier  massif  grani- 
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tique,  avant  son  entrée  dans  les  grès.  Il  s'assagit  ensuite,  et  une  navi- 
gation régulière  y  est  même  établie  entre  la  station  de  Porto  Mar- 
tins,  sur  la  Sorocabane,  et  Barra  Bonita,  où  les  rapides  reprennent. 
Mais,  au-dessous  du  confluent  du  Jacaré,  vers  le  coude  à  partir 
duquel  le  Tieté  se  dirige  franchement  vers  TOuest,  il  pénètre  dans 
un  vaste  bief  navigable,  où  le  courant  est  très  amorti,  et  qui  porte  les 
noms  pittoresques  de  Rio  Morto  ou  Rio  Manso.  La  longueur  du  bief 
est  de  90  km.  environ.  Il  est  entièrement  compris  dans  la  zone  des 
grès  supérieurs  friables,  qui  ont  présenté  à  Térosion  une  résistance 
faible  et  égale.  Là  se  trouve,  semble-t-il,  la  ligne  navigable  la  plus  im- 
portante de  tout  le  territoire.  Le  bief  finit  brusquement  vers  l'Ouest 
aux  chutes  d'Avanhandava.  Elles  sont  de  nature  très  différente  de  celles 
dTtù.  Plus  do  granité,  mais  un  puissant  lit  de  diabase,  que  les  eaux 
usent  lentement,  et  qui  protège  contre  l'érosion  les  couches  infé- 
rieures de  grès.  Le  Tieté  descend,  à  partir  de  là,  de  rapide  en  rapide  et 
franchit  encore  les  chutes  d'Itapura  avant  de  se  déverser  dans  le 
Paranâ. 

Quant  au  Paranâ  lui-même,  à  partir  du  moment  où  il  commence  à 
former  la  frontière  de  l'État  de  Saint-Paul,  il  est  absolument  imprati- 
cable jusqu'au  saut  d'Urubupungâ,  à  quelques  kilomètres  en  avant  du 
confluent  du  Tieté,  où  il  traverse  les  mêmes  filons  de  diabase  que 
le  Tieté  à  Itapura.  En  aval  de  ces  chutes  énormes,  il  présente  des 
conditions  plus  favorables.  Malheureusement,  la  navigation  ne  peut 
descendre  depuis  là  jusqu'à  la  mer,  étant  interrompue  en  aval  par  la 
cataracte  du  Salto  Grande  ;  mais  le  bief  utilisable  est  de  plusieurs 
centaines  de  kilomètres,  et  il  pourra  prendre,  tout  au  moins,  une 
importance  locale,  lorsque  les  rails  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
atteindront  un  point  quelconque  de  la  rive  du  fleuve. 

Les  autres  cours  d'eau  sont  barrés,  eux  aussi,  par  les  mêmes  dia- 
bases.  Parmi  eux,  le  Paranapanema  seul  pourra  être  largement  utilisé. 

En  somme,  les  explorations  récentes  révèlent  la  défectuosité  du 
réseau  navigable.  En  revanche,  les  chutes  représentent  une  inépui- 
sable réserve  de  force  motrice,  et  qui  pourra,  dans  une  large  mesure, 
remplacer  pour  l'État  de  Saint-Paul  le  combustible  minéral  qui  lui  fait 
défaut;  ressource  d'autant  plus  précieuse  que  le  déboisement  avance 
vite  et  que  le  combustible  végétal,  lui  aussi,  manquera  bientôt. 

IV.   —  LE   DÉVELOPPEMENT    ÉCONOMIQUE. 

Pour  achever  cette  rapide  description  de  l'État  de  Saint-Paul,  il  est 
nécessaire  d^esquisser  à  grands  traits  son  développement  économique. 

Les  chemins  de  fer  en  construction  donneront  de  Timportance  à 
cet  État,  comme  voie  de  passage  entre  les  États  voisins  ;  vers  la  capitale, 
convergeront,  en  effet,  d'ici  peu,  avec  la  ligne  de  l'Est,  venant  de  Rio 
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de  Janeiro,  celles  du  Nord,  vers  Minas  et  Goyaz,  du  Nord-Ouest,  vers 
le  Matto  Grosso,  et  du  Sud-Ouest,  vers  le  Paranà  et  le  Rio  Grande.  La 
première  est  de  construction  déjà  ancienne  ;  la  deuxième  est  parvenue 
aujourd'hui  déjà  à  la  limite  entre  Minas  et  Goyaz;  on  travaille  active- 
ment à  la  troisième  et  à  la  quatrième.  Cependant,  le  transit  se  réduit 
encore  à  peu  de  chose.  C'est  ainsi  que  les  communications  avec  le 
Matto  Grosso  sont  presque  nulles.  Il  existe,  pourtant,  un  petit  service 
irrégulier  de  vapeurs  qui  descend  le  Paranapanema;  mais  les  échanges 
auxquels  il  sert  sont  d'une  importance  minime.  Le  Nord  de  TÉtat, 
depuis  le  Paranà  jusque  vers  Sào  José  do  Rio  Preto,  était  traversé 
autrefois  par  une  route  assez  fréquentée  que  suivait  le  bétail  amené 
des  Campos  de  Tintérieur,  et  surtout  du  Matto  Grosso  jusque  sur 
les  marchés  de  Saint-Paul  et  de  Rio.  La  route  ancienne  est  aujour- 
d'hui complètement  abandonnée.  Une  partie  de  TÉtat  de  Minas 
dépend,  pour  ses  importations  et  ses  exportations,  du  port  de  Santos. 
Mais  ce  transit  est  un  faible  élément  de  prospérité,  à  côté  de 
l'énorme  développement  pris  par  l'agriculture  paulisle. 

Elle  a  déjà  d'anciennes  traditions.  Les  deux  plus  vieilles  régions 
de  culture,  datant  du  xviir  siècle  et  semées  aujourd'hui  de  petites 
villes  d'origine  ancienne,  sont  la  vallée  du  Parahyba  et  les  environs  de 
Campinas.  Quant  au  cercle  qui  environne  immédiatement  la  ville  de 
Saint-Paul,  il  a  une  valeur  agricole  assez  faible.  Vers  1885  et  1890,  s'est 
produit  un  énergique  mouvement  d'extension  du  peuplement  euro- 
péen, une  sorte  de  conquête  progressive  de  la  forêt.  Des  hommes  éner- 
giques, résignés  à  la  solitude,  s'établissaient  dans  les  vallées  encore 
<iésertes,  en  contact  avec  les  Indiens  ;  colonisation  sans  méthode  et 
sans  capitaux,  qui  donnait  naissance  à  une  population  peu  cultivée  et 
très  indépendante.  Th.  Sampaio  *  nous  donne  un  tableau  de  ce  mou- 
vement pour  la  haute  vallée  du  Paranapanema.  Une  bonne  part  de  ces 
colons  furent  des  immigrants  de  l'État  de  Minas,  adaptés  d'avance  aux 
conditions  de  l'existence  qu'ils  se  créaient  dans  l'État  de  Saint-Paul. 
Au  xMii*  siècle,  les  richesses  métalliques  de  l'État  de  Minas  y  avaient 
attiré  un  grand  nombre  de  Paulistes.  A  la  fin  du  xix"*  siècle,  le  courant 
se  renversait  et  c'était  Minas  qui  fournissait  à  Saint-Paul. 

Mais  cette  première  forme  de  colonisation  dura  peu.  C'est  vers 
1890,  en  effet,  que  commença  la  grande  fiè^Te  de  plantation  du  café. 
Elle  occupa  toutes  les  activités,  intéressant  à  l'agriculture,  et  par  con- 
séquent à  la  colonisation,  citadins  et  campagnards,  riches  et  pauvres. 
On  se  mil  à  la  découverte  des  terres  convenables  à  la  culture 
caféière.  et  ce  fut  vraiment,  —  la  «  terre  violette  «  étant  la  véritable 
terre  à  café.  —  une  chasse  aux  pointements  de  diabase.  Les  planta- 
tions do  café  s'«Mablirent  presque  toujours  à  la  place  d'anciennes 

1.  R:ipport  cité  plus  haut.  Bol.  u    4. 
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forôts,  sur  les  diabases.  C'est  le  moment  où  TEst  pauliste  se  couvrit 
de  chemins  de  fer.  Beaucoup  d'agriculteurs  abandonnèrent  leurs 
anciennes  propriétés  des  vieilles  régions  agricoles  pour  aller  s'établir 
plus  loin.  Il  y  eut  divers  courants  locaux  de  migrations.  L'un  d'eux 
se  continue  de  nos  jours;  c'est  celui  qui  vide  la  vallée  de  Parahyba, 
au  profit  des  régions  plus  septentrionales.  Le  centre  de  gravité  de 
rÉlat  se  déplaça.  La  ville  nouvelle  de  Ribeirâo  Preto  devint  la  rivale 
de  Campinas. 

Les  trois  grandes  provinces  caféières  actuelles  sont,  en  premier 
lieu,  les  pentes  de  la  Mantiqueira,  le  long  d'une  bande  qui  va  du  S  au  N 
depuis  Bragança  jusqu'à  S.  Joâo  da  Boa  Vista  à  peu  près;  ensuite,  les 
hauteurs  intermédiaires  entre  le  Tieté  et  le  Mogy  Guassù,  autour  de 
S.  Carlos  do  Pinhal,  et  celles  qui  séparent  le  Mogy  Guassù  du  Rio 
Pardo  et  dont  Ribeirâo  Preto  occupe  le  centre.  Ailleurs,  les  planta- 
tions sont  sporadiques.  L'altitude  préférée  du  caféier  est  celle  do 
800  m.;  aussi  les  cultures  sont-elles  groupées  sur  les  parties  hautes, 
tandis  que  les  vallées  qui  les  coupent  sont  restées  en  friche.  Contrai- 
rement à  ce  qui  s'est  passé  ailleurs,  la  colonisation  dans  TËlat  de 
Saint-Paul  n'a  donc  pas  suivi  les  rivières.  Il  est  assez  significatif  de 
voir  comment  les  chemins  de  fer,  liés  aux  plantations  de  café,  évitent 
les  vallées  et  suivent  les  plateaux  intermédiaires.  La  ligne  pauliste 
longe  la  Serra  d'Araraquara,  et  la  Mogyane,  après  avoir  mis  en  com- 
munication la  région  des  sources  de  toutes  les  rivières  originaires  de 
la  Mantiqueira,  se  détourne  vers  le  NW  en  se  maintenant  sur  la  hau- 
teur, h  distance  égale  entre  le  Rio  Pardo  et  le  Mogy  Guassù.  Ce  fait 
tient  non  seulement  aux  conditions  d'altitude  qu'exige  le  café,  mais 
aussi  à  Tinsignifiante  valeur  économique  des  rivières.  Une  seule  val- 
lée fait  exception  et  attira  de  bonne  heure  la  population  :  c'est  celle 
du  Parahyba.  Ailleurs,  les  routes  ont  suivi  de  préférence  les  pla- 
teaux, môme  autrefois  et  avant  les  progrès  récents  du  café.  Les 
rivières  n'ont  commencé  à  exercer  une  attraction  que  depuis  le 
récent  essor  industriel  de  l'État  et  l'utilisation  des  chutes  d'eau  pour 
les  usines.  C'est  ainsi  que  sa  rivière  est  devenue  récemment  une 
source  de  prospérité  pour  la  ville  dTtù. 

C'est  dans  les  vieilles  régions,  où  la  terre  perdit  un  peu  de  sa  valeur, 
qu'on  trouverait  aujourd'hui  les  germes  déjà  puissants  d'une  petite 
propriété,  à  qui  l'avenir  donnera  certainement  un  rôle  de  plus  en  plus 
grand  dans  la  vie  économique.  C'est  là  que,  à  côté  des  centres  de 
colonisation  créés  par  l'administration,  l'initiative  privée,  aidée  par  les 
circonstances,  a  su  désagréger  le  régime  de  l'antique  grande  propriété. 
C'est  là  aussi  que  se  sont  conservées  et  développées  largement,  depuis 
la  crise  du  café,  des  cultures  variées  :  le  coton,  tombé  depuis  que  les 
Etats-Unis  ont  reconstitué  leur  production  après  la  guerre  de  Sé- 
cession; la  canne  à  sucre,  qui,  après  des  temps  difficiles,  recommence 
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à  donner  de  gros  bénéfices;  depuis  peu,  aussi,  le  riz.  Pour  cette  raison, 
la  zone  traversée  par  la  ligne  sorocabane,  à  TW  de  Saint-Paul,  est  assu- 
rément celle  qui  a  été  le  moins  atteinte  par  la  crise  caféière. 

Le  café  règne,  au  contraire,  sans  rival  sur  tout  le  réseau  de  la  Com- 
pagnie pauliste  et  de  la  Compagnie  mogyane.  Il  est  difficile  à  un  Euro- 
péen de  se  représenter  les  brusques  progrès  de  la  production  du  café, 
et  c'est  là  cependant  Tunique  façon  de  rendre  intelligible  la  crise 
actuelle.  La  terre,  ici,  se  trouvait  libre,  et  les  plantations  pouvaient 
s*étendre  sans  obstacle.  Le  progrès  d'une  culture  n'entraînait  pas  la 
décadence  d'une  autre.  Une  chose  manquait  pourtant  :  la  main- 
d'œuvre.  Non  pas  que  l'abolition  de  l'esclavage  eût  réduit  dans  une 
proportion  aussi  forte  qu'on  se  l'imagine  souvent  le  nombre  des  tra- 
vailleurs ruraux;  mais  il  était  nécessaire  que  la  population  se  multi- 
pliât en  proportion  de  l'étendue  des  défrichements.  Pour  cela,  les  res- 
sources locales  ne  suffisaient  pas.  Il  fallut  s'adresser  à  l'étranger.  Et 
l'État  lui-môme  se  chargea  de  créer  une  population  nouvelle,  apte  au 
travail  qu'on  exigeait  d'elle.  Ce  fut  le  temps  où  il  adopta  le  système 
de  l'immigration  subventionnée,  continuée  jusqu'ici,  bien  que  dans  des 
proportions  aujourd'hui  plus  modestes.  Toutes  les  difficultés  se  trou- 
vaient ainsi  aplanies.  Dans  tout  le  Nord,  apparut  le  type  original  de 
peuplement  rural  que  constitue  la  fazenda  à  personnel  européen.  La 
fazendaest,  à  elle  seule,  un  centre  à  peu  près  indépendant.  Elle  cultiva 
le  plus  souvent  les  céréales  nécessaires  et  n'importe  guère  que  les 
tissus  et  certains  produits  alimentaires,  tels  que  le  sel  et  la  viande 
séchée. 

La  vie  rurale,  dans  la  zone  caféière,  présente  des  caractères  très 
spéciaux.  Ce  n'est  pas  seulement  cette  constitution  de  la  fazenda  en 
un  petit  monde  fermé  ;  c'est  surtout  l'instabilité  du  personnel  ou- 
vrier. La  classe  des  immigrants,  qui  se  consacre  à  la  culture  du  café, 
reste  trop  souvent  sans  attache  au  sol.  Liés  par  des  contrats  d'un 
an  seulement,  il  leur  arrive  de  se  déplacer  après  chaque  cueillette,  et 
le  planteur  subit  ainsi  chaque  année  un  renouvellement  de  ses  ouvriers. 
C'est  que  la  plupart  de  ces  Italiens,  venus  des  provinces  méridionales, 
ont  des  goûts  et  des  habitudes  de  citadins,  contractées  dans  ce  pays 
de  vie  urbaine  qu'est  l'Italie  méridionale.  Les  originaires  de  la  Véné- 
tiesont,  parait-il,  meilleurs  cultivateurs;  pour  les  autres,  ils  ne  se 
mettent  ici  à  l'agriculture  que  comme  ils  se  mettent  aux  États-Unis 
au  travail  des  mines,  sans  être  poussés  par  le  désir  de  s'établir  et  de 
se  créer  une  petite  propriété.  Ils  restent  nomades.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  réussit  à  partager  son  temps  entre  Saint-Paul  et  l'Argen- 
tine, où  la  moisson  est  terminée  avant  que  commence  à  Saint-Paul  la 
cueillette  du  café;  un  assez  fort  contingent  repart  chaque  année  pour 
l'Europe,  remplacé  par  de  nouveaux  arrivants.  Parmi  ceux  qui 
restent,  on  note  une   tendance  marquée  â  venir  s'établir  dans  les 
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petites  villes  de  l'intérieur.  Elles  ont,  en  effet,  rapidement  progressé, 
servant  de  centres  aux  fazendas  voisines,  approvisionnant  les  colons 
de  marchandises,  et  le  fazendaire  d'argent.  Ces  villes  ont  recueilli 
une  partie  de  la  population  flottante. 

Je  voudrais  signaler  encore  le  lien  qui  existe  entre  cette  organisa- 
tion de  la  vie  rurale  et  le  prodigieux  développement  de  la  ville  de 
Saint-Paul.  Avec  cet  incessant  renouvellement  des  colons,  les  fazen- 
daires  se  trouvent  obligés  de  recruter  chaque  année  de  nouvelles 
familles.  Pour  cela,  ils  viennent  à  Saint-Paul.  C'est  là  que  se  débattent 
les  contrats  entre  les  propriétaires  et  les  immigrants  débarqués  la 
veille  à  Santos;  c'est  là  que  se  réunissent  les  ouvriers  venant  de 
l'intérieur  et  cherchant  un  nouveau  maître.  Saint-Paul  est  donc  un 
marché  d'une  nature  spéciale,  un  immense  marché  d'hommes;  il  est, 
en  très  grand,  ce  que  sont,  en  petit,  ces  bourgs  populeux  des  Pouilles 
ou  de  la  Sicile,  où  les  journaliers  agricoles,  réunis  sur  la  place  au 
début  de  la  semaine,  sont  embauchés  par  les  propriétaires,  au  cours 
du  jour.  Certains  aubergistes  de  Saint-Paul  ont,  paralt-il,  à  l'inté- 
rieur, des  agents  qui  travaillent  à  décider  les  colons  à  changer  de 
fazenda,  sachant  que,  cette  résolution  prise,  ils  seront  inévitablement 
rabattus  sur  la  capitale.  Cette  circonstance  a  servi  de  bien  des  façons 
à  la  prospérité  de  la  ville,  et  surtout  en  assurant  à  ses  industries 
naissantes  une  abondante  main-d'œuvre  parmi  ces  populations,  qui 
n'ont  aucune  propension  particulière  au  travail  agricole. 

La  situation  de  Saint-Paul  est  très  loin  d'être  centrale.  La  ville  est 
bâtie  presque  au  rebord  méridional  du  plateau.  A  vrai  dire,  Saint-Paul 
etSantosne  forment  qu'un  seul  organisme.  L'un  est  le  prolongement 
de  l'autre.  La  disposition  naturelle  du  sol,  la  raideur  des  pentes  du 
plateau,  qu'une  seule  ligne  de  chemin  de  fer  escalade,  a  donné  à 
Saint-Paul  le  monopole  du  commerce  extérieur.  C'est  proprement  un 
port,  reporté  à  l'intérieur  des  terres.  Qu'on  réfléchisse  au  mouvement 
d'affaires  que  suppose  la  culture  d'un  produit  presque  exclusivement 
réservé  à  l'exportation.  Qu'on  y  ajoute,  enfin,  la  nécessité  d'un  centre  de 
vie  luxueuse  et  mondaine  pour  tous  les  planteurs,  dont  beaucoup  ne 
sont  agriculteurs  que  de  date  récente,  et  l'on  aura  réuni  les  diverses 
sources  de  l'extraordinaire  fortune  de  cette  ville. 

Tel  est,  en  quelques  lignes,  le  tableau  de  la  vie  économique  de 
r£tat  de  Saint-Paul.  J'ai  voulu  montrer  comment  les  travaux  de  la 
Commission  géographique  nous  permettent  de  mieux  connaître  le 
cadre  de  cette  vie  et  de  mieux  la  comprendre  géographiquement. 

PiEHRE  Denis, 

Agrrgc  d'histoire  et  Je  géographie. 
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ALBERT  DE  L APPARENT 

C'est  avec  une  douloureuse  surprise  que  le  monde  savant  apprenait,  le 
4  mai  dernier,  la  mort  presque  subite  d' Albert  de  Lapparent,  enlevé,  après 
une  courte  maladie,  à  TafTection  de  sa  nombreuse  famille  et  à  l'unanime 
sympathie  de  ses  collègues  de  TJnstitut.  Les  Anna/es  (/^  G^'o^rop ^le,  auxquel- 
les l'illustre  géologue  n'avait  cessé  de  porter  un  vif  intérêt  depuis  Tori- 
gine,  comme  en  font  foi  les  articles  qu*il  a  publiés  ici  même  S  sont  parlicu- 
liT' rement  touchées  par  cette  perte  inattendue,  qui  prive  la  science  française 
d'un  de  ses  représentants  les  plus  éminents  et  les  plus  universellement 
estimés,  Tun  de  ceux  qui,  en  même  temps,  ont  le  plus  largement  contri- 
bué à  répandre  dans  le  public  des  idées  justes  sur  le  globe  terrestre,  son 
histoire  et  son  évolution. 

Albkrt-Auguste  de  Lapparent,  né  à  Bourges,  le  30  décembre  1839,  avait  con- 
servé jusqu'à  ces  derniers  temps  une  santé  robuste  :  peu  d'hommes,  autant 
que  lui,  donnaient  à  leur  entourage  Timpression  d'un  parfait  équilibra 
physique  et  moral.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  en  le  voyant  encore  si 
alerte  et  si  jeune  d'aspect,  nul  n'eût  songé  à  lui  attribuer  les  soixante-huit 
Ans  d'âge  qu'il  revendiquait,  très  simplement,  dans  l'intimité.  Une  longue 
activité  semblait  encore  réservée  à  celle  intelligence  merveilleusement 
lucide,  que  secondait  un  talent  de  parole  et  de  plume  rarement  égalé. 

Malgré  cette  fin  prématurée,  la  carrière  scientifique  d'ALBERT  dk  Lap- 
parent fut  des  mieux  remplies.  Entré  avec  le  n®  1  à  TÉcole  Polytechnique, 
puis  à  rÉcole  des  Mines,  il  était  nommé  ingénieur  des  Mines  en  1864. 
Bientôt  après,  Élie  de  Beaumont,  son  maître,  l'attachait  au  Service  de  la  Carte 
Géologique  de  la  France,  qui  venait  d'être  organisé  ;  c>st  comme  colla- 
borateur de  ce  Service  qu'il  eut  l'occasion  de  parcourir  en  tous  sens  le 
Bassin  parisien  et  qu'il  attacha  son  nom  à  Télude  monographique  du  Pays 
de  Bray,  dont  les  résultats  ne  furent  publiés  que  plus  tard  (1879).  En  même 
temps,  Delkssr  l'associait  à  la  rédaction  de  sa  Revue  de  Géologie,  inséive 
chaque  année  aux  Annales  des  Mines,  et  dont  seize  volumes  ont  paru  jus- 
qu'en i880;  M*"  DE  Lapparent  se  familiarisait  ainsi  avec  le  maniement  des 
publications  étrangères  et  acquérait,  dans  la  critique  des  œuvres  et  des 
idées,  une  maîtrise  à  laquelle  on  a,  plus  d'une  fois,  rendu  hommage. 

La  notoriété  dans  un  cercle  plus  étendu  lui  vint  après  1875,  à  la  suite  des 

1.  Les  grandes  lif/ net  de  la  Géographie phynque  (Annales  de  G*'ographie^  IV,  1894-1895,  p.  1S9- 
150);  Les  oscillation*  de  la  cote  des  États-Unis  {/bid.,  p.  499-500);  Dépressions  et  déserts  (\\ 
1895-1890,  p.  1-14);  Les  conditions  ijlnciaires  du  Groenland  (Ibid.^  p.  526-5Î7)  ;  Um  épisode  de 
l'histoire  de  la  Bar  (VI,  1897,  p.  79-80);  Les  grands  traits  du  continent  asiatique,  d'après 
M'  Ed.  SiMS  (XI,  1902,  p.  451-450);  Le  Volcanisme  (XII,  1903,  p.  385-402);  La  Montagne  Pelée 
et  ses  éruptions  (XIV,  1905,  p.  97-110);  Sur  de  nouvelles  mappemondes  paléogéographiques  (XV, 
1906,  ]).  97-114).  11  y  aurait  lieu  de  mentionner  également  les  comptes  rcndas  de  divers 
ouvrages  do  H.  R.  Mill  (V,  1895-189<î,  p.  327),  de  F.  Tolla  {Ihid.,  p.  427)  et  de  M.  db 
Dkchy  ^XVI,  1907,  p.  451-455),  ainsi  que  quelques  analyses  insér<>es  dans  nos  Bibliograj^ies. 
—  M'  DR  Lapparbnt  taisait  partie  du  Comité  de  Patronage  des  Annales  de  Géographie. 
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éludes,  tout  à  fait  originales,  qu'il  eut  Toccasion  d'entreprendre,  avec  son 
collègue  Potier,  sur  le  fond  du  Pas  de  Calais,  où  il  était  question  d'établir 
un  tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Ce  travail  de  préci" 
sion,  où  il  tirait  un  égal  parti  do  la  connaissance  des  rives  et  des  rensei- 
gnements fournis  par  de  nombreux  sondages,  pratiqués  dans  le  lit  même 
du  détroit,  et  où  il  appliquait  à  la  représentation  de  l'allure  souterraine 
(\vs  couches  les  méthodes  géométriques  qui  lui  avaient  été  suggérées  par  ses 
levés  dans  le  Pays  de  Bray,  est  resté  la  base  de  tous  les  projets  ultérieurs. 

Vers  la  même  époque,  se  produisait,  dans  la  vie  de  M'  de  Lapparent,  un 
changement,  qui  devait  exercer  une  influence  profonde  sur  la  suite  de  sa 
rarrière  scientifique.  Chrétien  aussi  convaincu  que  géologue  enthousiaste, 
il  avait  accepté,  lors  de  la  fondation  de  l'Université  Catholique  de  Paris,  la 
chaire  de  Géolotiie  et  de  Minéralogie  (1875);  quelques  années  plus  lard,  mis 
i*n  demeure  par  TAdministration  d'opter  entre  sa  situation  d'ingénieur  de 
l'État  et  cette  charge  nouvelle,  il  n'hésita  pas  à  sacrifier  un  avenirqui  s'an- 
nonçait sous  les  couleurs  les  plus  brillantes,  pour  se  consacrer  tout  entier  à 
son  enseignement.  De  ses  cours,  professés  dans  le  modeste  local  de  la  rue 
de  Vaugirard,  devaient  sortir  peu  à  peu  ces  grands  ouvrages,  qu'il  aimait 
lui-même  à  présenter  comme  autant  de  fruits  de  l'enseignement  libre  : 
le  Traité  de  Géologie  (1882-,  le  Cours  de  Minéralofjie  (1883),  et,  plus  tard,  les 
Leçons  de  Géographie  physique  (1896),  ouvrages  qui  ont  valu  à  leur  auteur  une 
réputation  universelle,  et  d<mtlo  succès,  attesté  par  de  multiples  éditions  ^ 
provoquait  de  sa  part  un  travail  dt;  constante  revision  :  ceux-là  seuls  peuvent 
apprécier  l'écrasant  labeur  que  représente  cette  refonte  perpétuelle,  qui 
l'ont  vu  à  l'œuvre,  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  Géologique,  dépouillant 
les  périodiques  de  toutes  les  parties  du  monde  et  pointant  sur  des  cartes, 
au  fur  et  à  mesure  des  découvertes,  les  gisements  nouveaux  dont  la  connais- 
sance lui  paraissait  offrir  quelque  intérêt. 

A  côté  d'un  Abrégé  de  Géologie  (4886),  qui  s'adressait  à  un  public  moins 
restreint  et  dont  six  éditions  ont  également  consacré  la  valeur,  il  faut  en- 
core citer  le  petit  volume  qui  parut  en  1888  sous  ce  titre  :  La  Gcologie  en 
chemin  de  fer.  Description  géologique  du  Bassin  Parisien.  W  de  Lapparent  y 
mettait  en  évidence,  mieux  qu'on  ne  l'avait  jamais  fait  avant  lui,  les  liens 
étroits  qui  unissent  l'aspect  extérieur  du  sol  à  la  nature  des  masses  miné- 
rales; il  y  caractérisait  surtout  avec  bonheur  la  plupart  des  régions 
naturelles,  ou  «  pays  »,  qui  se  juxtaposent  pour  constituer  la  moitié  septen- 
trionale de  la  France.  C'est  à  partir  de  ce  moment  qu'on  le  vit  prêter  une 
attention  croissante  aux  questions  géographiques  =^  et  en  particulier  aux 
problèmes,  aussi  délicats  qu'attrayants,  de  la  Géomorphogénie.  Dans  ce 
domaine  encore  très  neuf,  les  conceptions  fécondes  des  savants  américains  ne 

1.  Cinq  pour  lo  Traité  de  Géologie,  dont  la  dornière  est  do  1906;  quatre  pour  le  Cours  de 
Minértdogie  {i'  éd.,  1908);  trois  pour  les  Lrçorvt  </*•  Orographie  physique  (3'  éd.,  revue  et  aujj- 
mentëe,  xvi-f-728  p.,  203  flg.,  1  pi.  en  couleurs,  Paris,  .Masson  &  C'*,  1907).  —  Au  sujet  du  pre- 
mier et  du  dernier  de  ces  ouvrages,  voir  Kmm,  de  Mak(>krii:.  La  nouvelle  Mition  [4*]  du  Traité 
de  Géologie  de  M'  dk  LAri'ARENT  {Annalei  de  Géographir.  IX,  19ù0,  p.  4C3-4CC)  ;  Id.,  Trois  nou- 
reaux  manuets  de  Géographie  physique  {Ibid.,  V,  1890,  p.  335-310). 

2,  Il  suivait  avec  une  prédilection  marquée  le  progrès  des  découvertes  africaines  ;  c'est  en 
grmiido  partie  à  son  influence  et  ù.  ses  conseils  que  l'on  doit  les  recherches  qui  ont  si  complè- 
tement renouvelé  la  géologie  du  Soudan  et  du  Sahara  méridional,  dans  ces  dernières  années 
(voir  «es  notes  successives,  insérées  dans  La  Géographie  et  les  C.  H.  de  V Académie  des  Sciences, 
années  1003  et  suiv.). 
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sont  guère  devenues  courantes,  chez  nous,  que  depuis  la  publication  des 
Leçons  de  Géographie  Physique. 

Le  souci  de  l'élégance  et  de  la  clarté,  servi  par  une  faculté  d'assimilation 
vraiment  exceptionnelle,  se  retrouve  dans  toutes  les  œuvres  écrites  qui  por- 
tent la  signature  de  M'  de  Lapparent.  Ces  qualités  bien  françaises  lui 
assuraient  une  place  à  part,  comme  conférencier  et  comme  vulgarisateur  : 
d'innombrables  articles,  insérés  dans  Le  Corresponduntyla.  Revue  des  Questions 
Scientifiques,  de  Bruxelles,  etc.,  et  dont  quelques-uns  ont  eu  un  légitime 
retentissement*,  témoignent  des  succès  de  cette  propagande,  qui  s'exeirait 
parfois  jusque  dans  les  milieux  les  moins  préparés  aux  spéculations  intel- 
lectuelles. 

Tant  de  titres  le  désignaient  tout  naturellement  aux  suffrages  de  ses 
pairs:  ce  fut  d'abord  la  Société  Géologique  de  France  qui,  en  1880,  l'appela 
à  présider  ses  séances;  ce  furent  ensuite  la  Société  francjaise  de  Minéra- 
logie (1885)  et  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie  (189o)  qui 
lui  firent  le  même  honneur.  Bientôt  après  (1897),  l'Académie  des  Sciences 
lui  ouvrait  ses  portes  :  il  y  succédait,  dans  la  section  de  Minéralogie,  à  des 
Cloizeaux.  Dix  ans  plus  tard,  le  14  mai  1907,  une  imposante  majorité  lui 
attribuait  le  poste  de  secrétaire  perpétuel,  rendu  vacant  par  la  mort  récente 
de  Herthrlot.  Dans  cette  nouvelle  situation,  la  sûreté  de  son  jugement  et 
la  netteté  de  son  langage,  jointes  à  une  bonne  grAce  qui  ne  so  démentait 
jamais,  curent  vite  fait  de  lui  conquérir  l'estime  et  la  confiance  de  tous  :  il 
semblait  réaliser,  en  quelque  sorte,  le  type  idéal  de  la  fonction  dont  il  était 
investi  ;  et  cependant,  par  une  ironie  cruelle,  la  mort  ne  lui  a  même  pas 
permis  de  s'acquitter  pendant  une  année  entière  de  cette  tâche  si  absorbante 
du  secrétariat! 

La  renommée  d'ALSERT  de  Lapparent  s'était  répandue  bien  îiu  delà  des 
limites  du  territoire  français  :  sans  parler  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse, 
où  il  comptait  de  nombreux  amis,  que  de  fois  ne  l'a-t-on  pas  vu  prendre  la 
parole  dans  les  Congrès  internationaux  de  (iéologie  et  de  Géographie,  à 
Berlin,  à  Londres,  et  tout  récemment  encore  à  Vienne,  lors  de  la  réunion 
de  l'Association  Internationale  des  Académies!  Ses  communications,  souvent 
improvisées  dans  la  langue  du  pays,  et  toujours  présentées  avec  autant 
d'esprit  que  d'à-propos,  soulevaient  les  chaleureux  applautlissements  de 
l'auditoire.  Au  mois  de  septembre  dernier,  lorsque  la  Société  Géologique  {\v 
Londres  conviait  les  géologues  du  monde  entier  à  venir  célébrer  le  centième 

1.  Citons,  tlansla  fleimtf  des  Questions  Scientifiques  :  Le  Déplacement  de  l'axe  «/«•«  P/I/m  (187"}: 
L'orif/ine  des  int'qalités  de  la  surfnc  du  Globe  (1871));  La  Symétrie  fur  le  t/lobe  tfrrHStre  \1882j: 
Le  rôle  du  Temps  dans  la  A'û/urtf  (1885)  ;  La  nature  des  moucements  de  fÉcorce  terrestre  (1890i: 
La  destinre  de  la  Terre  ferme  et  la  dun'e  des  temps  groloyiques  (1801)  ;  L'tige  des  formes  topogrû- 
phiqiies{\>fQ\\\  La  Gi'omorphotjénie  {WXi)\  Les  surprises  de  la  Stratigraphie  (10O4);  Les  nou- 
veaux aspects  du  Volcanisme  (1905)  :  La  chronologie  des  vpoques  glaciaires  et  l'ancienneté  it 
V Homme  (1006).  —  Dans  Le  Correspondant  :  La  formation  des  combustibles  minéraux  (I8W;*. 
Les  Tremblements  de  terre  (1887)  -,  Les  anciens  glnciers  (1892)  :  L'rquilibre  de  la  Terre  ferme  (IHM)  ; 
L'évolution  de  la  Géographie  (1896);  La  Carte  de  France  (1899);  Le  problème  alpin  (1902);  L't*' 
rienneté  de  l'Homme  (19tl6).  —  Mentionnons  encore,  ilana  La  Géographie,  une  lecture,  qui  fut  trè:'' 
coûtée  ù  l'Institut,  sur  La  Science  et  le  Paysage  (XUl,  1903,  p.  189-190;.  Tous  ces  murceaox,  et 
((uolqties  autres  «lu  môme  goure,  mériteraient  «r<^tre  recueillis  en  volumes  :  ce  sont  de^ 
modèles  d'exposition  familièro,  dont  ni  le  fond  ni  la  forme  n'ont  vieilli.  Par  une  modestie 
véritablement  excessive,  la  Notice  sur  les  Travaux  scientifiques  de  M'  Alurrt  i>k  I..APrABBNT. 
prènarêo  par  ses  soins  en  1890  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils,  in-4,  29  p.),  ne  fait  aucune  allu- 
sion à  cotte  partie  de  sou  «iMivre  écrite,  déiù  uotaMo  alors. 
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anniversaire  de  sa  fondation,  ce  fut  à  M'  de  Lappabbnt  qu'échut  Tinsigno 
honneur  d*dtre,  au  banquet  de  clôture,  l'interprète  des  savants  étrangers,  en 
félicitant  la  vénérable  compagnie  de  Tœuvre  accomplie  au  cours  du  premier 
siècle  de  son  existence.  Quelques  jours  plus  tard,  l'Université  de  Cambridge 
lui  décernait  le  titre  de  docteur  honoraire.  Ce  fut  là,  on  peut  le  dire,  sa  der- 
nière joie  scientifique,  touchant  témoignage  de  l'admiration  que  provoquait 
l'œuvre  si  importante  du  savant,  et  aussi  de  la  sympathie  qu'avaient  su 
éveiller  partout  le  charme  personnel  et  la  profonde  sincérité  d'une  nature 
d'élite. 

Témoin,  depuis  un  tiers  de  siècle,  de  l'incessante  activité  de  ce  maître 
inoubliable,  celui  qu'il  voulait  bien  appeler  quelquefois  «  son  élève  »  lui 
adresse,  ici,  un  suprême  adieu. 

Emm.  de  Margerie. 


L>]XP0S1TI0N  DE  GÉOGRAPHIE 
ET  DE   CARTOGRAPHIE    COLONIALES 

(Paris,  juin  1908) 

M'  N.  AuRicosTE,  directeur  de  l'Office  Colonial,  a  eu  l'heureuse  idée 
d'organiser  au  Palais-Royal  (galerie  d'Orléans),  du  !«''  au  30  juin  dernier, 
une  Exposition  de  cartes,  de  graphiques,  de  photographies  et  de  livres  con- 
cernant nos  colonies.  Au  succès  très  réel  de  cette  Exposition  ont  contribué, 
—  outre  la  Socikti^.  de  Gkographir,  la  Société  de  Géographie  Commerciale 
de  Paris  et  les  Librairies  Armand  Colin,  Hachette  et  C  etForest, —  I'Office 
TUNISIEN  (quelques  feuilles  de  la  carie  de  Tunisie  à  i  :  50  000),  TOffice  de 
l'Algérie  (la  Mitidja  en  1830  et  en  1906,  à  i  :  50000;  la  colonisation  offi- 
cielle de  i8.30  à  1906,  à  i  :  400000;  la  culture  de  l'olivier,  à  i  :  600000: 
l'Algérie  scolaire,  à  1  :  400000;  le  Sahara  algérien  en  1906,  à  1  :  i  000000;  la 
feuille  il'Alger  de  la  carte  d'Algérie  à  \  :  200000),  le  Service  hydrographique 
DE  LA  Marine  (carte  de  la  presqu'île  du  Cap  Verd  et  de  la  rade  de  Dakar,  à 
1  :  30000,  levée  en  1817  par  Givry  et  publiée  en  1824),  l'École  pratique 
coloniale  du  Parangon,  à  Joinville-le-Pont,  dirigée  par  M*"  le  D'  Rousseau 
(très  «  intelligentes  «  cartes  faites  par  les  élèves  et  relatives  à  l'industrie 
de  la  soie  dans  le  monde),  la  Dcpt'che  Coloniale  (cartes  de  la  mission  Bar- 
thélémy en  Indo-Chine),  le  Service  Gkocraphique  du  Ministîcre  des  Colonies 
(le  Tonkin  et  le  Haut-Laos,  à  1  :  500  000,  par  M^'le  commandant  Friquegxon; 
les  trois  cartes  à  1  ;  500000  de  la  Côte  d'Ivoire,  d«»  la  Guinée  française  et  du 
Dahomey,  par  M'  A.  Meunier),  le  Service  (Iéographique  de  l'Afrique  occi- 
dentale française  (quelques  feuilles  de  la  carte  du  Sénégal  à  1  :  100  000*), 
le  Service  GKiographique  de  l'Indo-Chine  (quelques  feuilles  de  la  carte  loj)o- 
graphique  h  1  ;  ICOOOO;  une  feuille  de  la  carie  géologique  provisoire  à  la 
même  échelle  *). 

1.  Voir  XVI'  Bibliographie  1906,  n«  m:>9. 

i.  Feaille  de  Tliat-Khé,  lovée  par  le  cai»«  Zkil,  1007.  —  Voir  A'V7«  Biblioffrop/iie  1906, 
n**  713  et  720  et  G.  Zbil,  Contribution  à  la  ui'ographia  tectonique  au  Baut-Tonkin,  feuille»  de 
That'Khé.de  Pho-Dinh-Giaet  de  Lounfi-Tvhéou  [Annale*  de  Gêogmohie  XVI,  1907,  p  430-450; 
carte,  pi.  xji). 
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Ce  n*estpas  la  première  fois  que  l'Office  Colonial  s'efforce  d*iiit«resser  lo 
public  à  l'expansion  française.  On  doit  être  reconnaissant  à  M'  Aurigoste 
du  zèle  et  de  l'activité  qu'il  a  déployés  pour  vulgariser  les  notions  essentielles 
relatives  à  nos  colonies.  Avant  l'exposition  récente,  il  en  avait  déjà  organisé 
plusieurs  autres  (Cartographie,  1904;  Produits  miniers,  1905;  Hygiène 
coloniale,  4907).  Il  serait  à  souhtiiter  que  cette  tradition  fût  continuée.  Un 
peuple  colonial  doit  toujours  avoir  les  yeux  fixés  sur  son  domaine  d'outre- 
mer. C'est  ainsi  que  se  créent  les  courants  d'opinion  qui  soutiennent  l'ini- 
tiative et  l'activité  des  gouvernements  et  des  particuliei's. 

Quelques  envois  méritent  une  mention  spéciale. 

En  raison  de  l'action  puissante  exercée  par  la  D^^c^eCo/oma/c,  que  dirige 
M""  J.-P.  Trouillet,  l'exposition  organisée  par  ce  journal  sollicitait  parli- 
culièrement  l'attention.  La  Dépi^che  Coloniale  a  créé,  dès  l'origine,  c'est-à-dire 
il  y  a  seize  ans,  un  SeiTice  spécial  géographique.  Sous  l'habile  direction  de 
M'  Frédkrig  Lemokne,  professeur  à  l'École  Coloniale,  qui  rédige,  chaque  lundi, 
une  Chronique  géographique  fort  abondante  et  fort  bien  informée,  c(* 
SeiTice  a  donné  au  public  un  nombre  considérable  de  cartes,  publiées, 
chaque  quinzaine,  depuis  huit  ans,  dans  la  Dépêche  Coloniale  illustrée.  C'est  là 
qu'ont  paru  les  20  cartes  exposées  au  Palais-Royal,  dans  lesquelles  M' le  lieu- 
tenant Rarthélemy  synthétise,  d'une  façon  très  expressive,  les  résultats  de 
sa  mission  en  Indo-Chine  et  son  projet  de  voie  ferrée  de  pénétration*.  Les 
cartes  du  lieutenant  Barthélémy,  très  simples  et  très  claires  et  accompagnées 
de  courtes  et  substantielles  notices,  mettent  en  pleine  lumière,  grâce  au 
Judicieux  emploi  d'un  ombrage  rouge  sur  fond  noir,  les  faits  géographiques 
et  économiques  favorables  à  la  thèse  proposée  par  l'explorateur.  Elles 
font  penser  et  sollicitent  vivement  la  conviction. 

M*"  Maurice  Guffroy,  qui  est  banquier  à  Paris,  a  consacré  ses  loisii'S  à 
l'exploration  de  la  Guyane.  Il  n'y  a  pas  fait,  comme  chai*gé  de  missions  des 
Ministères  des  Colonies  et  dos  Affaires  étrangères,  moins  de  cinq  voyages 
(1895-1896,  1897-1898,  1900-1901,  1904,  1907-1908).  Il  en  a  nipporté  divewes 
études*  et  deux  cartes  qui  étaient  exposées  au  Palais-Royal.  Toutes 
deux  sont  à  1  :  500000.  Elles  sont  ainsi  comparables  à  la  carte  hollandaise 
publiée  par  \V.  L.  Lotii  en  1899  3.  La  première  a  été  gravée  et  imprimée  par 
Erhard*.  La  seconde  est  encore  manuscrite;  nous  avions  sous  les  yeux  le 
tracé  original  de;  la  main  de  l'auteur.  Elle  complète  et  elle  rectifie  sur  cer- 
tains points  la  précédente.  Il  serait  superflu  d'insister  sur  les  difficultés  d'un 
pareil  travail,  dont  l'accomplissement  fait  honneur  au  zèle  de  M'  Guffroy. 
La  forêt  vierge,  qui,  par  ses  palétuviers,  commence  dan$  la  mer  et  qu* 
couvre  tout  l'intérieur  du  pays,  oppose  au  cartographe,  comme  au  voyageur, 
un  obstacle  constant.  La  carte  a  été  faite  en  canot  et  par  cheminement 
sous  bois.  Parfois,  des  triangulations  à  longue  portée  ont  été  opérées;  il  ^ 
fallu,  en  ce  cas,  faire  déboiser  des  crêtes,  travail  difficile  et  coûteux.  \^^ 
instruments  employés,  fournis  par  la  maison  Richard,  ont  été  la  boussoU- 

1.  Voir  Annaîet  de  G^otfrnphie,  XVTI,  Chronique  du  15  mars  1908.  p.  191-10?. 

2.  Voir  A7«  Bihliof/raphie  i90i,  ii«  863. 

3.  Voir  IX*  BibUcMiraphxe  tft9fl,  n«  909  B. 

4.  Paris,  1901.  —  Voir  A7'  Bibliographie  I90i,  n»  857. 
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à  alidades,  le  télémètre  et  la  jumelle-télémètre.  Dans  ces  conditions  peu 
favorables,  un  travail  cartographique  ne  saurait  être  parfait.  La  carte,  au 
reste,  est  claire  et  sobre.  Mais  pourquoi  n'esl-elle  point  accompagnée  d'une 
notice  expliquant  pour  quelles  raisons,  en  cas  de  divergence,  Fauteur  a 
préféré  tel  tracé  à  tel  autre? 

Le  Gouvernement  de  la  Guyane  française  prépare  une  carte  qui, 
parait-il,  visera  surtout  la  délimitation  des  propriétés  et  des  concessions. 
Ce  serait  regrettable.  On  doit  souhaiter  rétablissement  d  une  bonne  carte 
géographique  et,  dans  la  mesure  du  possible,  topographique. 

Le  Commissariat  général  du  Congo  a  exposé  la  Carte  du  Chari,  dressée 
par  M' Tadministrateur  G.  Bruel  (1905-i906),  sur  Tordre  de  iM''  le  Commissaire 
général  Gentil,  et  éditée  aux  frais  de  la  colonie.  A  vrai  dire,  elle  mériterait 
plutôt  le  nom  de  carte  de  la  région  entre  Oubangui  et  Cliari.  Elle  est  cons- 
truite à  réchelle  de  1  :  200000  et  comprend  i9  feuilles,  la  première  renfer- 
mant un  tableau  d'assemblage.  Ce  travail  fait  grand  honneur  à  M'^  Bruel. 

La  carte  est  une  carte  de  reconnaissance.  Elle  constitue  la  svnthèse  des 
travaux  topographiques  de  65  explorateurs,  fonctionnaires  ou  officiers,  qui 
ont  sillonné  le  pays  de  leurs  itinéraires  de  1891  à  juillet  1904.  L'ossature 
on  est  formée  par  un  réseau  astronomique  de  153  latitudes  et  de  96  longi- 
tudes. La  majeure  partie  de  ces  positions  a  été  déterminée  par  M'  Bruel 
au  théodolite  (circumméridiennes,  pour  les  latitudes,  et,  pour  les  longi- 
tudes, par  transport  de  temps  presque  toujours  en  circuit  fermé  au  moyen 
de  2  ou  3  montres  de  torpilleur)  et  parfois  au  sextant. 

Les  travaux  de  M'  l'enseigne  de  vaisseau  D\i  (Mission  Marchand)  ont 
servi  de  base  pour  la  zone  voisine  de  l'Oubangui,  et  ceux  de  M'  F.  Foureau 
[Mission  saharienne)  ont  été  utilisés  pour  le  cours  du  Cliari.  Les  résultats 
définitifs  de  la  Mission  de  délimitaliou  du  Cameroun  (Mission  Moll)  montrent 
que  la  zone  Laï-Damtar  est  entachée  d'une  erreur  systématique  de  4'  30", 
toutes  les  positions  étant  à  reporter  vers  l'Ouest  de  celte  quantité.  Pour  les 
latitudes,  la  concordance  atteint  les  30'^ 

Les  altitudes  ont  été  déterminées  au  moyen  du  baromètre  holostérique, 
en  rayonnant  autour  de  points  centraux,  où  l'on  observait  simultanément  un 
baromètre  Fortin  et  un  barographe.  L'altitude  absolue  de  Fort-Crampel  a 
été  calculée  au  moyen  d'observations  simultanées  faites  durant  11  mois  à 
Libreville  et  à  Duala  (Cameroun).  Les  résultats  obtenus  (450  et  445  m.)  sont 
très  concordants.  La  moyenne  (448  m.)  a  été  adoptée. 

La  projection  employée  est  celle  de  Flamsteed,  modifiée  par  le  colonel 
Bonne,  le  méridien  central  étant  le  15*^  E  de  Paris. 

Parmi  les  envois  du  Service  Géograpuique  du  Ministère  des  Colonies,  nous 
avons  particulièrement  remarqué  la  carte  du  Dahomey  en  4  couleurs,  dressée 
à  réchelle  de  1  :  500000  par  M»"  A.  Meunier.  Elle  forme  3  feuilles. 

La  construction  de  cette  carte  a  eu  pour  bases  les  positions  astrono- 
miques déterminées  par  M*"  le  commandant  PLK,pour  les  parties  voisines  de 
la  Nigeria  et  du  Togo,  et  par  M'  le  capitaine  Tilho,  pour  Kolonou,  Kandi, 
Gava  et  Niamey.  L'auteur  a  utilisé  les  levés  réguliers  de  M*"  le  capitaine 
FouRN  et  de  TÉtat-majordu  corps  expéditionnaire  (1893-94),  ceux  du  colonel 
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(iuYON  et  de  la  Mission  du  chemin  de  fer,  ceux  aussi  de  M*^  le  capitaine 
TiLHo  le  long  du  Niger.  Ils  ont  été  complétés  pai*  les  itinéraires  et  les  Ira. 
vaux  de  MM<^  le  commandant  Dusser,  le  lieutenant  de  vaisseau  Brisson,  le 
capitaine  Cambier,  les  lieutenants  Baud,  Drot,  Vermeerscu  et  les  administra- 
teurs BuoussEAu,  Deville,  Godel,  Le  Garrerès  et  Poiret.  Enfin,  pour  la 
Nigeria  et  le  Togo,  M**  Meunier  s'est  servi  des  cartes  anglaises  et  allemandes 
les  plus  récentes. 

Avant  le  travail  de  M**  Meunier,  nous  ne  possédions  que  deux  cartes  d'en- 
semble :  celle  du  Bas-Dahomey,  dressée  par  TÉtat-major  du  Corps  expédi- 
tionnaire en  1894,  et  celle  du  Haut-Dahomey,  due  à  M'  le  commandant 
Decœur.  On  peut  mentionner  encore  la  carte  du  cercle  de  Savalou  par 
M*"  GoûEL  et  celle  du  chemin  de  fer  par  M'  le  capitaine  Cambier. 

Une  partie  paraît  définitive.  C'est  celle  qui  a  été  construite  d'aprês  les 
levés  de  M' le  capitaine  Fourn,  dont  le  travail  topographique  à  la  planchett<' 
est  de  tout  premier  ordre.  Cette  région,  qui  s'étend  entre  Kotonou,  Toffo 
et  Tchaourou,  a  été  rattachée  à  la  position  de  Kotonou  donnée  par  M'  Tilho. 
Si  cetle  position  n'était  point  déiinitive,  il  suffirait  de  déplacer  en  masse 
les  levés  de  M*"  Fourn. 

La  carte  de  M'  A.  Meunier  est  la  première  carte  générale  du  Dahomey. 
Construite  en  1906,  elle  a  été  constamment  modifiée  et  tenue  à  jour  ju^ 
qu'au  mois  de  mai  1908.  Elle  est  très  complète  et  parait  très  exacte,  sauf 
peut-être  pour  la  partie  Ouest,  appuyée  sur  les  positions  un  peu  incer- 
taines données  par  }i^  Plé.  Sans  être  définitive,  elle  constitue  un  progrès 
réel  et  fait  honneur  à  M*"  Meunier,  déjà  connu  par  plusieurs  travaux  carto- 
graphiques importants. 

Une  exposition  toiït particulièrement  intéressante  était  celle  de  quelques- 
unes  des  feuilles  de  la  carte  du  Niger  ^  entre  Bammako  et  Tombouctou, 
œuvre  de  M**  le  lieutenant  de  vaisseau  Le  Blévec,  chef  de  la  Mission  hydro- 
graphique, et  de  ses  collaborateurs,  MM^*  les  enseignes  de  vaisseau  Bunge, 
Lefranc  et  MiLLOT  et  M' le  lieutenant  d'artillerie  coloniale  Clerc 

Le  Niger,  avec  ses  3967  km.,  dont  2  8V5  en  terre  française,  n*est  pas  une 
voie  commerciale  négligeable.  Malheureusement,  le  régime  en  est  très  irré- 
gulier (de  70  à  4800  me.  par  seconde  à  Koulikoro),et,sans  parler  des  bancs 
de  sable,  des  rapides  barrent  le  ileuve  de  Bammako  à  Koulikoro  etd'Ansongo 
à  Niamey.  On  pouvait  voir  à  la  galerie  d'Orléans  les  plans  et  les  photo- 
graphies des  redoutables  rapides  de  Sotuba  et  de  Kenié,  en  aval  de 
Bammako. 

Dans  ces  conditions,  la  nécessité  d'étudier  en  détail  le  ileuve  et  son 
régime,  d'en  dresser  une  carte  précise,  d*en  déterminer  le  chenal  navigable 
et  de  baliser,  ou  même  parfois  de  dérocher  celui-ci,  était  évidente.  C'est 
pourquoi  M*"  le  gouverneur  général  Roume,  dont  l'action  a  été  si  féconde  pour 
le  développement  de  l'Afrique  Occidentale  française,  créa  la  Mission  hydro- 

1.  Cette  carte,  «(ni  est  en  cours  d'exécution,  comprendra  environ  50  cartes  en  6  mlbamt  : 
1*  section  Kouroussa-Bammako  ;  i*  Bammako-Mopti  :  3"  Mopti-Tonibonctou  ;  4*  Tomboacton- 
<fao  ;  5*  Gao-Niamey  ;  6*  de  Niamey  &  la  frontière  anglaise  Les  «  cartes  de  navifi^tion»  seront 
à  1  :MOOO;les  plans  particuliers  (barrages,  seuils,  points  dangereux,  otc.)«  à  1  :  10 000;  les 
marigots  ou  affluents,  à  dos  échelles  variées;  il  y  en  a  déjà  quelqnes-nns  de  publiés  à  1  :  2500 
et  1  :  2000.  lies  |)oints  astronomi(|ues  déterminés  par  MM"  Lb  Bliïtrc  et  Schwartz,  Koulikoro. 
Tomhouctou  Kayes  et  Bammako,  serviront  de  hase  à  rétablissement  général  de  la  carte. 
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graphique  dirigée  de  1903  à  1907  par  M"  Le  Blévec.  Cet  officier  s'est  admira- 
blement acquitté  de  sa  tache  ^ 

Les  résultats  obtenus,  résultats  scientifiques  et  pratiques,  ont  été  des 
plus  importants.  En  premier  lieu,  l'hydrographie  du  Niger  a  été  faite  com- 
pU'îtement  de  Bammako  à  Tombouctou  (971  km.)  et  préparée  pour  les  sec- 
tions Tombouctou-Niamey  (909  km.)  et  Kouroussa-Banimako  (412  km.).  En 
outre,  depuis  le  1"  juillet  1905,  fonctionne,  sur  900  km.,  un  service  régulier 
entre  Koulikoro,  terminus  du  chemin  de  fer  Kayes-Niger,  et  Kabara,  port 
de  Tombouctou.  Ce  service  est  assuré,  pendant  environ  dix  mois  chaque 
année,  par  les  vapeurs  «  Mage  »,  «  J6/.s  »>,  «  RenéCaillié  »  et  t  Jules  Davoust  » 
et  par  des  chalands  durant  les  deux  mois  de  basses  eaux.  Des  photographies 
et  des  plans  de  ces  divers  types  de  bateaux  étaient  exposés  au  Palais- 
Royal. 

Les  diverses  parties  de  la  carte  ont  été  dressées  :  pour  la  section  Bam« 
mako-Barkabougou  (358  km.,  comprenant  les  grands  rapides),  par  M*"  Le 
Blkvec;  i>our  la  section  Barkabougou-Diafarabé  et  pour  le  marigot  de 
Diaka,  par  M**  Clerc;  pour  la  section  Diafarabé-Mopti,  par  M**  Bunge;  pour 
la  section  Mopti-Toinbouctou,  par  M'  Lefranc.  Un  travail  spécial  a  été  fait 
pour  le  lac  Dhebo  et  pour  le  cours  inférieur  du  Bani  par  M'  Millot. 

Ces  cartes  sont  très  claires,  toutes  en  noir  et  blanc.  Les  sondages  portés 
sont  extrêmement  nombreux.  Partout,  le  chenal  navigable  est  parfaitement 
indiqué  aux  divei-ses  époques  de  l'année.  Les  échelles  sont  différentes  sui- 
vant les  régions;  les  parties  difficiles  sont  naturellement  plus  détaillées. 
Elles  font  ainsi  pendant  au  bel  Atlas  du  ileuve  Sénégal  publié  en  1905  par  le 
lieutenant  de  vaisseau  Mazeran  =*. 

Paul  Privat-Deschanel. 


QUATRIÈME  EXCURSIOiN  GÉOGRAPHIQUE  INTERUNIVERSITAIRE. 

La  quatrième  Excursion  géographique  interuniversitaire,  à  laquelle  ont 
pris  part  trente-cinq  étudiants  et  professeurs,  venus  de  Bordeaux,  Caen, 
Lille,  Lyon,  Nancy,  Paris,  Reunes,  a  eu  lieu  cette  année  du  5  au  10  juin, 
sous  la  direction  de  M""  A.  Dexangeon,  professeur  à  l'Université  de  Lille.  Le 
programme,  très  étudié,  faisait  une  part  égale  à  la  Géographie  physique  et 
à  la  Géographie  humaine.  Il  comporUiit  l'étude  de  la  Flandre,  du  Boulonnais 
et  de  la  côte  de  la  Mer  du  Nord  et  de  la  Manche,  depuis  Dunkerque  jusqu'au 
Tréporl.  Les  observations  faites  pendant  ce  voyage  et  à  son  occasion  four- 
niront, sans  doute,  matière  à  des  publications  ultérieures.  Nous  nous  conten- 
terons, pour  en  fixer  le  souvenir,  de  résumer  ici  le  programme  qu'avait 
rédigé  M'  Demangeon  et  qui  a  été  suivi  de  point  en  point. 

Vendredi,  5  JuiiN.  Mati.née.  La  Flandre.  Les  mon/.s-  de  Flandre.  La  culture. 
flamande.  —  Dépaia  de  Lille  en  chemin  de  fer  pour  Bailleul.  Le  paysage 

l.M'  Lb  Blbvbc  avait  fait  son  apprentissage  sur  le  Mékong;,  où  il  avait  continnô,  en  colla- 
boration avec  M'  Ma/kban,  la  mission  hydrographique  de  MM'^'  Simon  et  Lk  Vay  «voir  Biblio- 
ffraphie  de  fS9S,  n*  .'î'S). 

i.  Voir  XV*  Bibliof/raphie  iOOr,,  n«  853. 
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flamand,  avec  les  fermes  wallonnes.  La  plaine  de  la  Lys  :  fossés,  eaux  stagnan- 
tes. Terrasse  qui  la  limite  et  sur  laquelle  s'alignent  villes  et  villages.  — Bail- 
leul  et  ses  grapperies.  —  La  campagne  flamande.  Les  houblonnières.  Étude 
d'une  ferme  de  type  flamand  à  Saint-Jans-Cappel.  Répartition  de  la  popula- 
tion. —  Les  monts  de  Flandre  ;  leur  constitution  ;  l'alignement  W-E  et  les  ali- 
gnements SSW-NNE  :  directions  subséquente  et  conséquente.  Signification 
de  ces  monts  dans  le  relief.  L'hypothèse  de  la  «  Cuesta  ».  Originalité  de  ces 
monts  au  milieu  du  paysage  flamand  :  le  sable,  la  végétation,  les  métiers  à 
tisser.  En  voiture  du  Mont  des  Cats  à  Hazebrouck.  —  Chemin  de  fer  jusqu'à 
Saint-Omer. 

Après-Midi.  Autour  de  Saint-Omer,  Les  hauteurs  de  l* Artois.  La  vallée  dt 
VAa.  Terrasses  et  captures,  La  grande  culture  de  r Artois.  —  La  ferme  de  Ber- 
ceaux à  Longuenesse(240ha.).  Le  sol,  la  main-d'œuvre,  l'outillage.  Fonction 
agricole;  fonction  pastorale.  —  Le  paysage  de  la  craie  et  du  limon.  Grou- 
pement des  habitations.  Culture  intensive.  —  La  plaine  de  Saint-Omer.  Le 
sol,  les  marais,  la  culture  maraîchère.  —  La  vallée  de  TAa.  Coudes  brusques 
de  cette  vallée.  Hypothèse  d'une  capture  à  Arques  :  vallée  sèche.  Terrasses 
decailloutis  :  ballastière  d'Ambricourt.  Le  seuil  desFontinettes.  L'ascenseur 
des  Fontincttes  (canal).  Industries  de  la  vallée  de  l'Aa.  —  Retour  à  Saint- 
Omer. 

Samedi,  6  Juin.  Étude  de  la  u  Cnesta  »  septentrionale  du  Boulonnais;  Bas 
Boulonnais,  dépression  de  Licques;  afflenrcmentsprimaires  des  env irons  de Ferques 
et  de  Rinxent,  —  De  Saint-Omer  à  Lottingliem  en  chemin  de  fer.  Montée 
à  la  cote  207  m.  Vue  sur  le  Bas  Boulonnais  :  traits  généraux  de  la  topo- 
graphie. Preuves  d'un  cycle  d'érosion  post-crétacé  et  antérieur  au  Pliocène 
moyen.  Le  cycle  d'érosion  actuel,  son  œuvre,  son  état  d'avancement.  — 
Traversée  du  coin  orienUil  du  Bas  Boulonnais  ;  étude  anthropogéographique 
du  Bas  Boulonnais.  Individualité  régionale;  établissements  humains,  leur  ré- 
partition, la  maison  rurale; économie  rurale,  type  de  culture  dérivé  du  type 
pastoral  ;  élevage  du  cheval.  —  La  dépression  de  Licques  ;en  petit,  type  topo- 
graphique du  Bas  Boulonnais;  influence  des  anticlinaux  sur  la  topographie; 
fragments  de  la  pénéplaine  prépliocène.  — Au  Ventu  d'Alembon,  témoin  de 
l'ancienne  pénéplaine.  Vue  sur  la  dépression  de  Licques.  Au  signal  de 
Fiennes,  vue  sur  la  Plaine  Maritime;  aspect  particulier  du  Bas  Boulonnais 
septentrional.  Au  Ventu  de  Caffiers,  dislocations  faisant  affleurer  le  terrain 
primaire.  De  Caffiers  à  Rinxent  :  travereée  du  Crétiicé,  du  Dévonien,  da 
Carbonifère;  accidents  tectoniques.  La  Vallée  Heureuse.  Carrières  et  mine- 
rais. —  Chemin  de  fer  de  Rinxent  à  Calais. 

Dimanche,  7  Juin.  Dunkerqne.  La  flore  littorale;  la  culture  des  polders; 
le  port,  —  Matinée.  En  chemin  de  fer  de  Calais  à  Dunkerque,  —  La  flore  du 
littoral  à  l'W  de  Dunkeniue:  ses  différents  faciès.  Vase  de  la  plage;  digue; 
champs  cultivés;  sable  des  dunes  intérieures.  —  Notions  sur  la  formation 
de  la  Plaine  Maritime.  —  Visite  de  la  ferme  Standar,  type  d'exploitation  de 
la  Plaine  Maritime.  La  protection  des  digues;  les  incursions  marines;  les 
polders.  Le  bétail;  le  lin;  le  blé;  l'avoine;  les  pois. 

Après-Midi.  Le  port  de  Dunkerque,  —  1°  Le  Vieux  Port.  L'ancien  havre. 
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Bassin  de  TaiTière-port.  Bassin  du  Commerce  :  relations  avec  Londres.  Les 
u  Islandais  »  et  la  pêche.  Bassin  de  la  Marine  :  relations  avec  Rotterdam, 
ilull,  Leith,  Goole  ;  cabotage.  —  2®  Le  Nouveau  Port.  Les  bassins  de  Freycinet . 
La  Chambre  de  Commerce.  Les  Chargeurs  Réunis.  La  Compagnie  des  Bateaux 
à  vapeur  du  Nord  (relations avec  rAlgérie).  La  Zuid-Amerika  Lijn.  Les  entre- 
pôts; Toutillage  hydraulique;  la  Gare  maritime;  l'écluse  Trystram.  Relations 
avec  l'Espagne, avec  la  Russie;  le  trafic  transatlantique.  —  3^  Le  chenal;  la 
rade;  le  port  d'échouage.  L'écoulement  du  territoire  wateringué.  La  rade; 
les  bancs  de  Flandre.  Projets  d'agrandissement  du  port.  Les  chantiers  de 
construction.  Caractéristique  du  port  de  Dunkerque;  jonction  avec  les 
canaux  intérieurs.  —  Retour  à  Calais. 

Lundi,  8  Juin.  La  côte  de  la  Mer  du  Nord  et  de  la  Manche,  de  Calais  à 
Ambleteuse.  —  Mâtinée.  Départ  de  Calais  à  pied.  Les  cordons  littoraux  :  étapes 
(le  la  retraite  de  la  mer.  Polders  ;  digues;  ancienne  crique  de  Calais.  La 
digue  de  Sangatte.  La  plage  actuelle  (tourbe  sous-marine)  ;  régularisation 
(lu  littoral,  bi  plage  soulevée  de  Sangatte;  conclusion  à  en  tirer  pour  révo- 
lution de  la  C(He.  Les  falaises  crayeuses  du  Blanc-Nez.  —  Les  Noires-Mottes  : 
Vue  sur  la  Plaine  Maritime,  sur  le  paysage  de  craie,  sur  la  baie  de  Wissant. 

—  La  baie  de  Wissant.  Débouché  à  la  mer  de  la  dépression  périphérique  du 
Boulonnais;  assises  infracrétacées.  Plaine  côtière  de  Wissant  :  tourbe  sous- 
marine;  régularisation  du  littoral. 

Apb£s-Midi.  Achèvement   de   Vétiide    de    la   plaine   côtière   de    Wissant, 

—  Étude  de  la  ferme  Geneau  de  f^marlière,  à  Framzelle.  Les  bâtiments  ;  les 
cultures.  Rôle  de  la  pâture;  vaches  laitières,  vaches  herbagères,  veaux; 
élevage  du  cheval;  le  troupeau  de  moutons.  —  Le  cap  Gris-Nez.  Les  anticli- 
naux et  la  formation  des  caps.  Type  de  falaises.  —  Élude  des  «  Crans  »  : 
vallées  suspendues,  accidents  tectoniques,  érosion.  —  La  plage  à  partir  du 
Cran  aux  Œufs:  falaises,  comblement  des  anses,  formation  des  caps,  ondu- 
lations des  couches.  Conclusions  sur  l'évolution  de  la  côte.  —  Dunes 
d'Ambleteuse  et  estuaire  de  la  Slack.  Le  comblement.  —  En  voiture  et  en 
chemin  de  fer  d'Ambleteuse  à  W^mereux  et  à  Boulogne. 

MARDf,  9  Juin.  Boulogne  :  le  port  et  la  côte,  —  Matinée.  Étude  du  port  de 
Boulogne.  —  L'estuaire  ;  les  communications  avec  Tintérieur  ;  le  manque  de 
place.  —  Le  Bassin  à  flot.  Pèche.  Cabotaj:e.  — La  Gare  maritime  :  Boulogne, 
port  de  grande  vitesse  pour  voyageurs  et  colis-postaux  ;  relations  avec 
l'Angleterre.  Le  Port  de  Marée  :  le  commerce  du  port.  L'avant-port.  Le 
chenal.  Ixi  pêche  à  Boulogne r valeur  du  personnel;  perfectionnement  des 
bateaux  et  des  engins  de  pèche  ;  variété  des  pèches  ;  commerce  du  poisson. 
Le  Port  extérieur.  Les  conditions  naturelles  du  port  de  Boulogne;  le  port 
en  eau  profonde;  les  escales  des  transatlantiques.  —  Projets  d'agrandisse- 
ment en  cours  d'exécution. 

Apbks-Mjoi.  Étude  de  la  côte  de  Wimereux  à  Boulogne.  —  L'c^stuaire  du 
Wimereux  :  ancien  cordon  littoral  ;  nouveau  fait  pour  expliquer  l'évolution 
de  la  côte.  —  Les  falaises  de  sable  et  de  grès  ;  les  falaises  d'argile.  L'anti- 
clinal et  le  Cap  de  la  Crèche.  Les  ondulations  du  .Nord  de  la  France.  —  En 
chemin  de  fer  de  Boulogne  à  Sainl-Valery-sur-Summe. 

KliS.   DK  GÉOG.    —   XVI1«   ANNÉE.  23 
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Mercredi,  10  Juin.  La  baie  de  Somme,  les  Bas  Champs,  les  falaises  de 
Craie.  —  Matinée.  La  baie  de  Somme  et  les  Bas  Champs,  —  L'estuaire  de  la 
Somme:  le  dépôt  des  alluvions;  riniluence  de  la  mer  sur  la  baie.  —  Les 
digues  des  Bas  Champs,  le  sol,  les  cordons  de  galets  ;  l'œuvre  du  dessèche- 
ment. La  culture  des  Bas  Champs.  —  La  Pointe  du  Hourdel  :  les  galets.  La 
position  de  Cayeux  et  le  cordon  littoral.  Le  'Hable  d*Ault.  —  A  OnivaL 
preuves  du  progrès  de  la  mer  sur  le  cordon  littoral.  L'ancien  littoral,  la 
falaise  morte.  Conclusions  générales  sur  l'ensemble  des  «  Plaines  Mari- 
times »  étudiées  pendant  Texcursion. 

Après-Midi.  Étude  des  falaises  de  Craie,  —  D'abord,  itinéraire  au  sommet 
de  la  falaise  :  les  valleuses;  la  démolition  des  falaises  par  en  haut;  le  pay- 
sage du  Vimeu.  Ensuite,  itinéraire  sur  la  plage.  Les  modes  de  démolition 
des  falaises  :  rôle  des  fentes  de  la  roche  ;  Tusure  de  la  plage.  Observations 
tectoniques.  L'estuaire  de  la  Bresle.  L'établissement  maritime  du  Tréport. 
—  Fin  de  l'excursion. 


LE  NOUVEAU  TERRAIN  ROUILLER  DU  NORD  DE  LA  BELGIQUE 


Les  villes  et  agglomérations  de  Liège,  Namur,  Charleroi  et  Mons  jalonnent, 
à  la  surface,  les  richesses  houillères  de  la  Belgique,  connues  de  longue  date. 
La  bande  élargie  les  réunissant,  légèrement  incurvée  vers  le  Nord,  trace  à 
peu  près  la  projection  sur  le  sol  de  ce  terrain  houiller.  Il  s'étend,  en  lon- 
gueur, de  l'Est  vers  l'Ouest,  entre  les  frontières  allemande  et  française.  Du 
Nord  au  Sud,  dans  sa  partie  comprise  entre  Liège  et  la  France,  sa  laideur 
atteint  au  maximum  10  à  12  km.,  pour  se  réduire,  parfois,  à  quelques  kilo- 
mètres et  même  s'étrangler  tout  h  fait  un  peu  à  l'Est  de  Namur.  De  Liège 
vers  la  frontière  allemande,  il  s'épanouit,  au  contraire,  jusqu'au  Nord  de 
Visé  et  sous  le  plateau  de  Hervé,  comme  pour  affirmer  sa  continuité  avec  le 
riche  bassin  des  Provinces  rhénanes  et  de  la  Westphalie. 

Sa  production  annuelle  atteint  de  23  à  25  millions  de  tonnes,  et  ce  n'est 
pas  sans  appréhension  qu'il  faut  envisager  une  période  prochaine  de  stagna- 
tion dans  cette  production  et,  après  elle,  une  période  de  décroissance.  Les 
meilleurs  produits  sont  généralement  extraits  les  premiers,  et,  déjà.  Ton 
constate  un  déplacement  dans  les  tonnages  des  qualités  qui  contribuent  à 
la  production  annuelle  ci-dessus  chiffrée. 

De  la  partie  occidentale  de  cet  ancien  bassin  houiller  belge,  il  suffit  de 
retenir  que  son  prolongement  est  représenté  par  notre  précieux  bassin 
houiller  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Si  l'on  pousse  plus  loin,  dans  la  méow 
direction  Ouest,  on  rencontre,  en  l'état  actuel  des  connaissances,  le  nouveau 
bassin  de  Douvres,  ou  plus  exactement  du  Kent*,  et,  plus  loin  encore,  après 
avoir  franchi  le  Wealdien  et  le  Crétacé  du  Sud  de  la  Grande-Bi^etagne,  dont 
les  stratifications  sous-jacentes  n'ont  jusqu'à  ce  jour  rien  fait  connaître, 
bien  qu'on  admette  encore  la  possibilité  d'y  rencontrer  le  Houiller,  le* 

1.  Voir  :  Kd.  I»zk,  Le  nouveau  terrain  houiller  du  sutl-eif  de  la  Grande-Bretagne  (£m  (H^ 
tjraphie,  XVI,  19J7,  p.  145-102;  carte  et  coupes,  lîg.  U). 


I 


LE  TERRAIN  MOUILLER  DU  NORD  DE  LA  BELGIQUE.     355 

iches  bassins,  très  développés,  baignés  par  le  Canal  de  Bristol  et  le  terrain 
ouiller  du  Sud  de  Tlrlande. 

C'est  surtout  vers  TEst  qu'il  convient  de  diriger  Tatlenlion.  Le  synchro- 
isme  de  cet  ancien  bassin  houiller  belge  et  du  bassin  houiller  de  la  West- 
halie  ne  semble  pas  douteux.  Un  examen  délaillé  permettrait,  bien  que  les 
eines  de  bouille  n'aient  pu  (Hre  identifiées,  de  signaler  des  marques  non 
quivoques  de  parenté,  entre  lesquelles,  cependant,  on  relève  une  différence 
nportante  :  tandis  que  la  largeur  (du  Nord  au  Sud)  du  premier  bassin 
'atteint  pas,  sauf  dans  son  épanouissement  vers  TEst,  plus  d'une  douzaine 
e  kilomètres,  le  second,  dans  sa  partie  bien  connue,  excède,  dans  le  même 
ens,  30  km.  et  semble  même  se  prolonger  plus  au  Nord,  sous  des  forma- 
ions  postérieures  au  Carbon iférien. 

Cette  constatation,  tout  d'abord  assez  troublante,  conduisit  à  l'hypothèse 
ue  la  formation  westphalienne  pourrait  bien  se  prolonger  à  l'Ouest  de  la 
rontière  allemande,  pénétrer  dans  le  Limbourg  hollandais  et  le  Nord  de  la 
lelgique,  sous  les  épaisses  formations  plus  récentes  et  s'étendre  au  Nord  du 
assin  belge,  anciennement  connu  et  déjà  très  exploité.  La  découverte  de 
i  partie  septentrionale  du  bassin  de  la  Ruhr,  en  1875,  et  la  constatation 
e  répaisseur  et  de  la  régularité  des  couches,  dans  la  direction  du  Nord, 
ncouragèrent  les  partisans  de  cette  hypothèse. 

Un  besoin  de  généralisation  s'impose  à  la  science  ;  aussi  admit-on  assez 
olontiers  que  des  relations,  analogues  à  celles  constatées  pour  l'ancien 
errain  houiller  belge,  pourraient  bien  exister  entre  les  bassins  allemands 
t  ceux  du  Yorkshire,  du  Nord  de  l'Angleterre  et  même  de  l'Ecosse.  Là, 
omme  en  Allemagne,  plus  on  avance  vers  le  Nord,  plus  aussi  la  régularité 
t  la  richesse  des  bassins  sont  constatées.  La  continuité  des  dépôts  sédi- 
aentaires  et  des  plis  de  i'écorce  terrestre,  ainsi  q^ue  le  parallélisme  de  ces 
►lis,  vinrent  renforcer  et  développer  l'hypothèse.  Un  pli  comprend  l'ancien 
errain  belge,  avec  ses  prolongements  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  un  autre  pli,  en 
ertaine  mesure  parallèle,  comprend  les  récentes  découvertes  faites  vers  le 
[ord,  dans  le  Limbourg  hollandais,  le  Limbourg  belge  ou  la  Campine,  et 
.ussi,  bien  qu'à  un  moindre  degré,  dans  la  province  d'Anvers. 

n  y  a  longtemps,  certains  disent  des  siècles,  des  recherches  houillères 
»nt  été  faites  dans  le  Limbourg  :  plusieurs  exploitations  sont  même  citées, 
lotamment  celle  de  Kerkrade,  devenue  la  propriété  de  l'État  belge,  puis  de 
'État  hollandais,  et  cédée  par  ce  deniier  au  Chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle 
i  Maastricht.  Elle  aurait  été  établie  sur  l'emplacement  ou  dans  le  voisi- 
lage  d'un  très  ancien  puits;  on  va  jusqu'à  donner  la  date  de  ill3.  Les 
'echerches  pratiquées  aux  époques  éloignées  et  très  longtemps  après  ont 
:oDservé  un  caractère  empirique.  C'est  seulement  en  1873  que  M'  Guillaume 
JiMBERT,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  ouvre  en  Belgique  Tère  des 
'echerches  réellement  scientifiques,  auxquelles  il  vient  d'être  fait  allusion. 

Dans  un  rapport  de  1876,  désormais  célèbre,  il  retient  la  double  consta- 
ation  de  Taccroissement  de  la  régularité  et  de  la  richesse  des  bassins  alors 
:onnus,  en  avançant  vers  le  Nord,  et  lui  attribue  une  grande  portée  pour  les 
explorations  futures.  Toutes  les  fois,  écrit-il,  que  la  partie  déjà  connue 
)ré8entera  de  grandes  dislocations,  de  nombreux  changements  d'inclinaison 
ît  de  fortes  pentes,  il  y  aura  lieu  d'explorer  la  partie  Nord  jusqu'à  une 
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f;rande  distance,  pour  s'assurer 'si  le  bassin  principal  régulier  ne  s'y  trouve 
pas.  De  plus,  il  insiste  sur  l'utilité  de  pratiquer  des  recherches  dans  le  Lim- 
hourg  hollandais  et  le  Nord  de  la  Belgique. 

Sans  renier  le  passé,  même  dans  ses  erreurs,  car  les  erreui*s  apportent 
parfois  un  précieux  contingent  aux  efTorts  utiles  de  Thumanité,  il  faut  attri- 
buer à  M"*  Guillaume  I.ambert  l'idée  maîtresse  qui  devait  conduire  à  la  décou- 
verte du  bassin  houiller  du  Nord  de  la  Belgique  et  associer  à  son  nom  celui 
de  son  élève,  M'  Andrk  Dumont,  devenu  également  professeur  à  l'Univereité 
ie  Louvain,  qui  contribua  beaucoup  à  la  faire  prévaloir*.  Leur  œuvre  est 
i'autant  plus  remarquable  qu'ils  dotent  leur  pays  de  nouvelles  ressources, 
alors  que  les  anciennes  accusent  des  signes  de  défaillance,  et  que  le  charbon 
n'est  pas,  comme  on  le  verra,  le  seul  élément  de  prospérité  à  retirer  des 
récentes  découvertes. 

La  nécessité  de  dire  quelques  mots  des  perspectives  ainsi  ouvertes  à  la 
Belgique  ne  permet  pas  d'insister,  autant  qu'il  conviendrait,  sur  les  concep- 
tions d'ordre  purement  scientifique  qui  produisirent  de  si  heureux  résultats. 
Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  divers  ouvrages  *. 

La  période  héroicjue  des  recherches  concernant  le  terrain  houiller  du 
Nord  de  la  Belgique  est,  sinon  terminée,  du  moins  très  avancée.  En 
mars  1906,  65  sondages  avaient  fouillé,  d'abord  jusqu'aux  profondeurs  de 
600  à  700  m.,  puis  jusqu'à  i  000 et  1  200  m., la  région  s'étendant  delà  partie 
du  cours  de  la  Meuse  située  entre  la  boucle  d'Elsloo  (Nord  de  Maastricht)  et 
Eelen  (Sud  de  Maeseyck),  jusque  vers  la  route  de  Lierre,  Emblehem,  San- 
Ihoven,  Zoerzel  et  Oostmalle,  soit  jusqu'à  15  km.  à  l'Est  d'Anvers. 

La  région  ainsi  étudiée  comprend  le  Limbourg  belge  et  une  faible  partie 
de  la  province  d'Anvers.  Elle  représente  une  zone,  en  grande  partie  conces- 
sible,  de  80  km.  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  12  à  20  km.  du  Nord  au  Sud.  Sa 
superficie  atteint  825  kmq.,  dont  plus  de  la  moitié  se  trouve  dans  le  Limbourg 
belge'.  Sa  limite  Nord  est  déterminée  par  une  ligne  presque  droite,  allant 
de  l'Est  vers  l'Ouest-Nord-Ouest,  en  passant  par  Eelen,  le  Sud-Est  d'Opoe- 
teren,  Baelen,  Moll,  Vlinimeren  et  le  Nord  d'Oostmalle.  L'effort,  comme  on 
le  voit,  a  été  considérable. 

La  limite  présumée  des  dernières  couches  recoupées  par  les  sondages 
s'étend  vers  le  Sud,  jusqu'à  une  ligne  passant  par  la  boucle  d'Elsloo, 
Opgrimby,  le  Sud  de  Sutendale,  4  km.  au  Nord  d'Hasselt,  le  Nord  de  Slock- 

1.  Plusieurs  noms  seraient  encore  à  citer,  notamment  celui  de  yi'  Malhkrbk. 

2.  Voir  sur  ce  sujet  les  ouvrages  spéciaux  «le  géologie,  et  plus  particulièrement  :  Ouillauxb 
IjAMUKRT,  Jiupport  sur  le  riouveau  btissin  houiller  dérouvert  dan$  le  Limbourg  hoUamdaU,  1876 
réimpression  de  1002,  suivie  dun  supplément  et  accompagnée  de  cartes  et  coupes;  —  A:«DBk 
DoiONT,  A  propos  du  /tassin  Houiller  du  Xor^f  de  la  /Jelyiqiie,  Notice  fur  te  noupeau  baêein  Ao«*f« 
ter  du  Limbourg  hollandais,  réédition  de  1902,  qui  contient  aussi  un  Rapport  do  M'  von  Ubchui, 
avec  cartes  et  coupes,  Hruxelles,  K.  M.  et  F.  Kanilot,  Librairie  scientifique,  1902;  —  X.  Stai- 
MER,  Dei  relations  génétiques  entre  le*  différents  bauins  houillers  belge*  (Annales  dea  Minée  ée 
Belgique,  IX,  1904,  p.  41MS0;  et  aussi  Dull.  Si>r.  behje  de  Grol...,  XVIII,  1904,  Mém.,  p.  1«7- 
205);—  M.Ix)HBST,  A.  Habkts  et  H.Forir,  Etude  géologique  des  sondages  exéeutésen  CmsÊ^ime  et 
dans  les  régions  avoisinantes  {Ann.  Soc.tfi'ol.df  Delffique,  XXX,  190Ï-1903,  p.  M  101- M  178,  pi.  i- 
xv);  voir  Annales  de  Géographie,  XVI*  Dibliot/rnphie  1906.  n*  512. 

3.  Des  chitfres  plus  élevés.  lO.^Uà  1  200  kni((.,  ont  été  donnés  dans  un  document  du  Goavcr. 
nement,  communiqué  au  Nénat  belge  à  l'occasion  de  la  discussion  do  la  lot  sur  les  Mines.  En 
raison  de  l'aléa  que  présentent  encore  les  découvertes,  nous  avons  cru  préférable  de  nous  •» 
tenir,  quant  à  présont,  au  chitfro  indiqué  ci-dessus. 
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roye,  Lummen,  Deurne  et,  plus  vers  l'Ouest,  en  affectant  une  direction 
Nord,  par  Hersselt  et  Tongerloo,  d*où  elle  reprend  sa  direction  Ouest  enln» 
Herenthout  et  le  Sud  de  Sanlhoven.  Quant  à  la  limite  Sud  du  Calcaire  carbo- 
niférieu,  on  présume  qu'elle  i»eut  (Hre  tra»:ée  comme  suit,  de  la  Meuse  vers 
''Ouest  :  Lanaeken,  Nord  des  localités  de  Bilsen,  Wintershoven,  Nieuwer- 
kenken,  Goet-Betz  et  Vaenrode,  pour  se  diriger  de  ce  point  en  ligne  droite 
sur  Emblehem^ 

Bien  que  Tère  des  découvertes  ne  soit  pas  close,  les  constatations  relevées 
permettent  d'embrasser  l'ensemble  et  d'interpréter  les  résultats.  C'est  ce 
que  M''  LuciKN  Dbnoël  a  tenté  de  faire  dans  son  travail  publié  aux  Annales 
des  Mines  de  Belgique.  Déjà  nous  en  avons  rendu  compte  succinctement*. 

Cinq,  ou  même  six  groupements  ont  été  considérés  par  M'DbnoKl;  nous 
en  relèverons  seulement  les  principales  caractéristiques  : 

i*>  Région  Nord,  de  la  Meuse  à  Helchteren  (soit  28  km.).  —  Le  faisceau  est 
d'une  épaisseur  de  500  m.,  aux  profondeurs  limites  de  500  à  iOOO  m.  Il 
comprendrait  10  couches  exploitables,  groupées  par  2  ou  3  et  séparées  par 
de  grandes  «  stampes  »  (schistes  de  couleur  claire).  Puissance  totale  de  ces 
veines:  8  m.;  quelques-unes  mesurent  plus  de  1  m.  Cela  représente,  par 
iOOm.  traversés,  seulement  1",G0  de  houille.  Cette  houille  est  de  la  nature 
dite  à  gaz,  à  longue  flamme,  et  contient  de  .35  a  40  p.  100  de  matières  vola- 
tiles. 

2®  Région  au  Sud  de  la  précédente,  de  la  Meuse  jusque  t^ers  la  limite  de  la 
province  d'Anvers  isoit  32  km.  de  la  Mcnisr^  à  Coursel,  Limbourg).  —  Épais- 
seur :  280  m.,  aux  profondeurs  limites  de  450  à  1250  m.;  comprend  10  à 
14  rouches  exploitables,  d'une  puissance  totale  de  9  m.,  soit,  par  100  m. 
traversés,  une  puissance  moyenne  de  houille  exploitable  de  3",20.  Même 
nature  de  houille  que  la  précédente,  avec  teneur  en  matières  volatiles  «le 
32  à  47  p.  100. 

S**  Région  encore  plus  au  Sud,  dans  la  province  du  Limbourg,  —  Environ 
13  couches  rapprochées,  d'une  puissance  totale  de  n™,00,  séparées  par  des 
schistes  noirs  ou  des  psammites,  grès  rares.  Épaisseur  de  la  formation  : 
240  m.  ;  profondeurs  limites  de  350  à  1  500  m.  Proportion  moyenne,  par 
100  m.  traversés  :  4",80  de  charbon  exploitable.  Ces  houilles,  de  .Meenven  à 
Heverloo  et  à  Baelen,  sont  de  la  nature  dite  à  gaz  et  à  longue  llamme,  comme 
les  précédentes,  avec  30  à  38  p.  100  de  matières  volatiles;  iW.  la  Meuse  à 
Meenven,  ce  sont  des  houilles  grasses,  avec  22  à  30  p.  100  de  matières  vola- 
tiles. 

4*  Région  de  la  Meuse  à  Meenven,  et  de  cette  localité  à  Pael,  Limbourg.  — 
!>  couches  d'une  puissance  totale  exploitable  de  3",40,  sur  une  épaisseur  de 
248  m.,  profondeurs  limites  de  350  à  loÔO  m.,  soit,  pour  100  m.  traversés, 

1.  Des  cartes  et  sondages,  ain*»!  r|iic  «los  travaux  sur  le  Bassin  liouiUcr  du  Nord  de  la  Bcl- 
frique.  se  trouvent  dans  les  tomos  I>L,  X,  XI  et  XII,  parus  do  1001  à  1007,  <les  Annales  Uex  Minf» 
de  Belgique.  Nous  devons  sifirnalor.  dans  ces  Annalen,  on  sus  du  travail  précité  île  M^X.  Sx.uxtKK 
une  roDiarqnahle  «>lude  de  M'  Lucien  l>KNOkL,  Carte  et  tahlenu  synoptique  des  xnninges  di 
Ba»9ia  homller  de  la  Campim'  {AnnateM  des  Minen  de  Belgique^  IX,  1904,  p.  18'>-223i.  ainsi  4110 
les  résultats  des  atialyses  ilbid.,  pfnsim>\  voir  aus^ii  :  A.  Dklmas,  Lf  Gisement  houill"!'  du  Lim- 
bourg néerlandais  et  son  exploitation  >Ibid.,  XII,  1007,  p.  081-712;. 

2.  Ed.  Iy>ZK,  iSf  ehafbo't  da-ts  le  mm'le.  Li  /tfh/tqu-i  et  son  u-taveau  biisin  hvi'Uei'   f/fl'in» 
miâit  fronçait,  32*  année,  100»,  2«  vol..  p.  V27-2:{0'. 
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2  m.  de  houille.  Ces  houilles  sont  grasses,  avec,  pour  partie,  22  à  30,  et,  pour 
le  reste,  18  à  25  p.  100  de  matières  volatiles.  A  la  base,  stampe  stérile,  d*UDe 
épaisseur  de  160  à  200  m.,  sauf  vers  le  Nord  de  Stockroye,  où  elle  paraît 
réduite  à  100  m. 

5®  Au-dessous  de  cette  u  stampe  »,  quelques  veines  minces,  puis  lOOà  i60m. 
stériles,  et,  au-dessous,  appauvrissement  progressif  du  teiTain  houiller. 
L'épaisseur  de  ce  groupe  est  de  380  m.,  profondeurs  limites  variant  de  300, 
480  et  550  m.  à  1  200  et  1 500  m.  Un  certain  nombre  de  sondages  ont  révélé, 
dans  la  province  de  Lirobourg,  entre  le  Bolderberg  et  Guadmechelen  (18  km.), 
5  couches  de  houille  grasse,  avec  18  à  25  p.  100  de  matières  volatiles,  d*une 
puissance  réunie  de  3",40;  de  la  Meuse  au  Bolderberg  (30  km.),  5  couches 
de  même  puissance,  en  houille  demi-grasse,  avec  12  à  18  p.  100  de  matièreà 
volatiles;  dans  la  province  d'Anvers,  6  à  7  couches  d'une  puissance  de 
4",90  de  houille  grasse  et  demi-grasso,  avec  de  17  à  26  p.  100  de  matières 
volatiles. 

Il  serait  possible  de  considérer  un  sixième  groupement,  base  du  Houiller 
productif,  avec  veinettes  de  nature  anthraciteuse,  à  6  p.  100  de  matières 
volatiles. 

Dans  l'état  actuel  des  connaissances,  une  comparaison  entre  ce  terrain 
et  le  terrain  de  la  Westphalie  est  favorable  à  ce  dernier.  De  plus,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  il  faut  s'attendre,  dans  le  Limbourg,  à  ne  trouver  la  houille 
qu'à  une  certaine  profondeur,  et  de  sérieuses  difficultés  seront  à  surmonter 
pour  la  traversée  des  morts-terrains.  La  partie  centrale  des  découvertes  est 
plus  riche  que  les  parties  du  Nord  et  du  Sud.  La  province  d'Anvers  est 
moins  reconnue  que  le  Limbourg;  mais,  dès  à  présent,  on  peut  dire  qu'elle 
est  moins  favorisée.  Elle  ne  parait  renfermer,  à  une  grande  profondeur, 
que  l'étage  inférieur,  assez  pauvre,  du  Westphalien.  On  conçoit  combien  il 
eût  été  important  de  constater  l'existence  de  ressources  houillères  abon- 
dantes, de  bonne  qualité  et  d'une  exploitation  facile,  à  proximité  du  littoral 
et  du  port  d'Anvers.  Les  parties  paraissant  les  plus  riches  n'en  sont  cepen' 
dant  pas  très  éloignées. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  que  sous  réserve  les  évaluations  qui  ont  été 
faites  des  ressources  houillères,  jusqu'à  une  profondeur  de  1 500  m.,  parais- 
sant révélées  parles  sondages  et  Tétude  du  terrain  : 

Province  de  Limbol'hg. 

MiUion* 
de  tonnef  métrique». 

Houille  à  gaz  et  ù  longue  flamme 3  600 

—  grasse.' 2900 

—  demi-grasse 500 

Total 7  000 

PnoviNXE  d'Anvbhs. 

Houilles  grasse  et  demi-grasse 1000 

Ensemble 8  000 

La  déduction  d'un  déchet  de  25  à  30  p.  100  et  le  rejet  de  tout  ce  quis« 
trouverait  au-dessous  de  1  000  m.  permettent,  sous  les  réseiTes  plus  haut 
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4'xprimées,  d'évaluer  ù  4  milliards  de  tonnes  métriques  les  ressources  do 
la  province  du  1  jmbourg. 

Une  élude  des  produits  livrés  annuellement  par  Tancien  bassin  condui- 
rait à  la  constatation  du  fléchissement  de  certaines  qualités  très  précieuses, 
dont  l'existence  est  révélée  par  les  analyses  des  échantillons  prélevés  sur 
les  nouvelles  découvertes. 

En  outre,  ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  houiller  que  les  nou- 
velles découvertes  seraient,  malgré  les  difficultés  à  entrevoir,  d'une  grande 
valeur.  D'après  M<^  Guillaume  Lambert',  le  bassin  houiller  du  Nord  de  la 
Belgique  contiendrait  des  couches  de  carbonate  de  fer,  interstratifié  et  en 
concordance  avec  les  strates  houillères.  La  réunion,  dans  les  mêmes  exploi- 
tations, de  ces  deux  ressources  essentielles,  le  charbon  et  le  fer,  est  d'une 
pxtrême  importance.  Des  circonstances  analogues  ont  contribué,  pour  beau- 
roup,  à  la  prospérité  de  la  métallurgie  du  fer  en  Grande-Bretagne,  avec  ses 
conséquences  si  favorables  au  développement  de  la  puissance  navale,  indus- 
trielle et  commerciale  du  Royaume-Uni. 

A  la  fin  de  Tannée  1907,  un  certain  nombre  de  concessions  avaient  déjà 
été  accordées  et  la  situation  était  la  suivante  dans  le  Limbourg  :  i^  rései*ves  : 
•*nviron  20000  ha.;  2*  huit  concessions  accordées  :  27850  ha.;  3®  une  con- 
cession proposée  par  le  Conseil  des  Mines  :  3  250  ha.;  4^  cinq  demandes 
non  examinées  :  9  900  ha.  Dans  la  partie  Ouest  (province  d'Anvers),  six 
«iemandes  non  encore  introduites  comprenaient  environ  22  450  ha. 

Eo.  Lozé. 


SUR  LA  PRÉSENCE  DE  GISEMENTS  HOUILLERS 
DANS  LE  BASSIN  DE  L'OUED  GUIR 

Dans  une  récente  Chronique  géographique  des  Annales*,  M^  Maurice  Zim- 
MERMANN,  relatant  les  principaux  résultats  de  la  très  importante  mission  de 
M'  L.  GE.NTIL  dans  le  Maroc  oriental,  signale  la  découverte  par  celui-ci  du 
terrain  carbonifère  en  pays  marocain,  tout  près  de  la  frontière  algérienne. 
«  Or,  ajoote-t-il,  le  Carbonifère  n'avait  jamais  été  trouvé  en  Algérie,  si  ce 
n'est  dans  les  régions  sahariennes,  où  son  existence,  révélée,  il  y  a  quelques 
années,  par  M*"  G.-B.-M.  Flamand,  avait  causé  une  grande  surprise.  »  Puis  il 
rapporte  Topinion  de  M'  L.  Gentil  sur  la  valeur  productive  de  ces  terrains  : 
»  Pas  plus  ici  qu'ailleurs,  rien  ne  paraît  susceptible  d'offrir  des  gisements 
de  houille.  Je  crois  que  le  Carbonifère  algérien  sera  partout  stérile.^»  Ces 
deux  affirmations  appellent  une  double  mise  au  point. 

Nous   avons   bien  fait  connaître   l'existence   du  Carbonifère   inférieur 

1.  G.  I^MiiRRT,  Découverte  d'un  puiisnut  ifistyment  de  minerai  de  fer  dam  le  Bassin  houiller  du 
Sord  de  la  Belgique^  Braxclies,  1904;  voir  PJn.  Ix>zk,  Le  minerai  de  fer  et  le  nouveau  bassin  houiller 
Mge  {L'Économiste  français,  33»  année,  1905,  l"  vol.,  p.  8«8-870).  —  Sur  cette  question  du  noo- 
teao  terrain  houiller  du  Nord  do  la  Dcljbri«|ue,  on  pourra  encore  consult^^r  :  Kd.  I<07.é,  L'industrie 
houiUére  en  Belgique  {fbid.,  30*  ann<'>c,  ltK)2,  2»  vol.,  p.  619-021). 

2.  Annales  de  Géographie,  XVII,  15  janvier  1908,  p.  92. 

3.  La  Géographie,  XVI,  1907,  p.  207. 
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(Viséen,  Dinantien)  au  Tidikell',  puis  ù  Taoudéni*,  d'après  les  éclianlillous 
recueillis  sur  le  premier  point  par  le  commandant  Cauvet,  sur  le  second 
par  le  lieutenant  Mossel.  Mais,  en  outre,  et  c'est  ici  le  point  important,  nous 
avons  eu  Theureuse  fortune,  au  cours  d'une  mission  que  nons  confia  le  (rou- 
vernement  général  de  l'Algérie,  en  avril-mai  1907,  de  pouvoir  relever,  en 
Algérie  même,  précisément  à  la  frontière  mai'ocaine,  à  Bel-Hadi,  près 
Khenadsa,  un  gisement  carbonifère  houiller  (Westphalien-Moscovien),  à  lils 
de  combustible  minéral  épais  de  plusieurs  décimètres  et  s*étendant  sur 
1500  m.,  avec  llore  fossile  caractéristique^.  Six  semaines  plus  tard,  au 
cours  d'une  campagne  de  forage  de  puits,  le  capitaine  Maury  mettait  au 
jour  une  belle,  flore  westphalienne  à  (iueltat-Sidi-Salali*.  Nous  signalions 
l'extension  du  Westphalien  dans  les  cliebkhas  de  Mennouna  et  de  Djihani*. 
Enfin,  depuis  cette  époque,  le  capitaine  Maury  et  le  lieutenant  Huot  ont 
découvert  d'autres  gisements  à  Gborassa  età  Haci-Ratma*. 

Ainsi,  non  seulement  le  terrain  houiller  (Carboniférien  moyen-Wesl- 
plialien)  existe  en  Algérie,  mais  la  présence  de  la  houille  vraie  dans  ce 
terrain  est  scientifiquement  établie". 

G.-B.-M.  Flamand. 
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Department  of  tiie  Interiou,  Canada.  Honourable  Frank  Oliver,  Minister,  1906. 
Atlas  of  Canada^  Prepared  under  the  Direction  of  James  Wiiite,  Geographer. 
Ottawa,  distribué  à  la  fm  de  J907.]  In-fol.,  21  p.  texte,  00  pi.  dont  46  cartes  fît 
plans  et  41  diagr.  3  doll. 

La  publication  des  résultats  du  recensement  canadien  de  1901  suggérait 
naturellement  le  désir  de  les  voir  traduits  sous  forme  graphique,  dans  un 
ouvrage  analogue  au  Statistical  Atlas  des  États-Unis*.  Ce  désir  est  surabon- 
damment satisfait.  M** James  White,  géographe  du  Dépaitenient  de  rinlérieun 
nous  donne  non  seulement  un  atlas  statistique  avec  tableaux,  diagrammes, 

1.  G.-B.-M.  Flamand,  Sur  la  prexence  du  terrain  carboniférien  dans  le  Tidikelt  {Àrehiptl 
toualien),  Sahara  {C.  ILAo..  5c.,  CXXXIV,  1902,  p.  1533-1530). 

2.  G.-B.-M.  Flamand,  5?/r  laprraencedn  terrain  carboniférien  aux  environs  de  Taoudeni  {Sahere 
fud-occidental)  (C.  H.  Ac.  Se,  CXIJV.  1907,  j».  1387-1390;.  Voir  également  :  G.-B.-M.  Flamaho. 
Sur  la  présence  du  Carboniférien  aux  environs  de  Taoudéni...  {Hens,  CoL  et  Doc.  Comité  Afr.  fr.  tt 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.   15-H77) 

3.  G.-B.-M.  Flamand,  Observations  nouvelles  sur  les  terrains  carbonifériens  de  VErtréme-S^à- 
(fanais  (Note  présentée  par  M'  R.  Zbillbr)  (C.  R.  àc.  Se,  CXLV,  1907,  p.  211-213j.  —  Id., 
Sur  les  divisions  du  Carbonifénen  et  la  présence  du  Moscovien-  Westphalien  dans  le  Sud-Omnai* 
{Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  4«  série,  VII,  1907,  p.  423-424). 

4.  G.-B.-M.  Flamand,  C.  B.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  213. 
Tt.  Ibid.,  p.  212. 

»;.  Voir  Compte  rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société  Géologique  de  France,  séances  du 
20  janvier,  du  17  février  et  du  10  mars  1908,  p.  13,  36.  54. 

7.  Mr  ]^.  Prrvinql'i^rk,  en  signalant  {La  houille  dans  le  Sud-Oranais,  dans  Bev.  Scient. 
5*  série,  IX,  2  mai  1908.  p.  562)  la  présentation  par  le  g*'  Jourdy  à  la  Société  Oéologique  àt 
France  (séance  du  16  mars)  d'un  bloc  de  houille  recueilli  sur  place  par  le  cap*  Maurt  et  l0 
P  Huot  dans  les  environs  de  Colomb-Béoliar,  insiste  sur  Timportance  (|U0  la  découverte  de  1* 
houille  pourrait  avoir,  •  si  elle  so  trouvait  en  quantité  suffisante  ».  Mais,  ajoute-t-il,  il  ftnt 
avouer  qu'on  n'a  observé  pour  l'instant  que  des  lits  de  5  ù  20  cm.  (N.  d.  1.  H.)j 

8.  Voir  Annales  de  Géographie,  XII h  Bibliographie  1903,  n-  923. 
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aires  de  dislribution,  densités,  etc.,  mais  encore  toute  une  série  de  cartes 
et  plans  destinés  à  exprimer  les  principaux  traits  de  la  géographie  du  Domi- 
nion. La  portée  de  V Atlas  of  Canada  dépasse  donc  de  beaucoup  celle  du 
Censu$  dont  il  est  sorti. 

La  première  partie  offre,  dans  des  tableaux  synoptiques,  un  résumé 
rommode  des  chiffres  les  plus  généraux  du  Cenms,  Mais  c*est,  naturellement, 
la  série  des  46  planches  de  cartes  qui  attirera  d'abord  Tattentiou  des  géo- 
graphes. Trois  échelles  différentes  ont  été  adoptées  (réchelle  métrique  est 
exprimée  sur  chaque  carte  à  côté  de  l'échelle  en  pieds)  :  1:12  500  000  pour 
les  cartes  simples;  1 :  6  336000  (soit  1  pouce  pour  100  milles)  pour  les  cartes 
doubles;  1:2217  600  (soit  1  pouce  pour  35  milles)  pour  les  cartes  triples 
ou  quadruples.  La  tentation  était  forte,  sans  doute,  de  réserver  la  grande 
échelle  pour  les  régions  d'ancienne  occupation  et  de  réduire  la  part  des  ter- 
ritoires neufs.  Les  auteurs  se  sont  gardés  d'y  céder  :  ils  ont  appliqué  la 
même  échelle  et  la  môme  gradation  de  teintes  ù  l'Alberta  et  à  l'Ontario,  au 
Saskatchewan  et  à  la  province  de  Québec.  Peut-être  ont-ils  voulu  donner  à 
entendre  par  là  que  le  temps  n'est  plus  où  le  Canada  se  composait  d'un 
groupe  de  vieilles  provinces  dans  TEst  et  d*un  terminus  sur  le  Pacifique.  En 
tout  cas,  remercions-les  d'avoir  ainsi  facilité  les  comparaisons. 

Une  énumëration  des  planches  montrera  que,  malgré  un  arrangement 
un  peu  incertain,  aucun  des  aspects  géographiques  principaux  n'a  été 
négligé  : 

N*  1.  Territorial  Divisions. 

N^»  2,  3.  Relief  Map,  —  Altitudes  en  pieds;  nombreuses  cotes;  7  teintes. 
La  carte  montre  clairement  la  prédominance  de  la  zone  de  1 000  à  2  000  pieds 
(.'toc  à  600  m.)  dans  l'Est  et  le  Centre,  et  de  la  zone  de  2000  à  5  000  pieds 
(600  à  1  500  m.)  dans  l'Ouest.  Il  est  peut-être  regrettable  que  Ton  n'ait  pas 
distingué  par  des  hachures  ou  des  teintes  discontinues  les  régions  à  peine 
explorées,  telles  que  les  territoires  du  Nord-Ouest. 

N"  4,  5.  Geolof/y,  —  La  carte  reproduit  en  grande  partie  la  carie  géolo- 
gique du  Dominion  de  1882,  corrigée  pour  la  moitié  occidentale  d'après 
rédition  de  1901  (Geoloyical  Survey  of  Canada,  n*783:  Geological  Mapofthe 
ïhminion  of  Canada,  Western  Sheet),  La  répartition  des  terrains  j)ar  époques, 
ainsi  que  la  gamme  des  teintes,  est  sensiblement  la  même.  La  continuité 
du  coloris  dans  les  territoires  à  peine  connus  pourrait  inspirer  une  sécurité 
trompeuse  *. 

N"»  6,  7.  Minerais.  —  Signes  divers  pour  les  principaux  gîtes  minéraux; 
teintes  pour  les  bassins  de  charbon,  fer,  cuivre,  argent,  or;  limite  septen- 
trionale (générale)  de  la  prospection. 

N«  8.  Porests.  —  La  carte  distingue  les  régions  suivantes:  i°  toundra; 
2*  forêt  boréale  :  a)  maigre,  b)  dense;  3°  forêt  tempérée  :  a)  dense,  b)  en  grande 
partie  défrichée;  i^  prairie  et  bois  nnUés;  5«  prairie;  0°  forêt  Pacifiguc.  Liste 
d«s  essences  principales  par  régions.  Teinte  spéciale  pour  les  Parcs  natio- 
naux et  les  réserves  forestières. 

N»9.  Limits  of  Forest  Trees  (feuille  en  dépliant,  1  :  6  336  000).  —  Cettr 
carte,  Tune   des  plus  intéressantes  et,  semble-t-il,   des   plus    neuves  de 

1.  Voir  los  observations  do  M*"  Kmm.  dr  Marokrir,  /m  Carte  géologitjue  internationale  de 
l'Amérique  du  yord  {Annale$  de  Géographie,  XVII,  15  janvier  11H>8,  p.  60). 
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VAUaSy  donne  les  limites  septentrionales,  et  dans  quelques  cas  méridionales, 
de  42  essences  caractéristiques. 

N**»  10,  i\j  12,  13.  Telefjraphs,  —  Carte  très  intéressante,  en  ce  quelle 
équivaut,  pour  l'impression  générale,  à  une  carte  des  chemins  de  fer.  L<» 
rôle  exceptionnel  de  Winnipeg  comme  porte  unique  de  l'Ouest  ressort:  de 
là,  les  fils  ténus  s'allongent  vers  l'Ouest,  en  divergeant  vers  le  Nord. 

N»»  14,  15,  16.  Téléphones, 

N»»  17,  18,  19,  20.  Railways.  —  C'est  moins  une  carte  des  lignes,  qui 
n'apparaissent  pas  très  clairement,  que  des  régions  desservies  par  chaque 
«(  Système  »  (Compagnie)  :  par  un  procédé  quelque  peu  arbitraire»  on  a 
attribué  à  chaque  ligne  la  moitié  du  territoire  qui  la  sépare  de  la  ligne  con- 
currente la  plus  voisine.  Le  résultat  est  de  montrer  renchevêtrement  des 
petits  réseaux  dans  les  Provinces  Maritimes  (sous  l'hégémonie,  toutefois,  de 
r  «  Intercolonial  »)  et  la  simplification  progressive  vers  TOuest,  où  le  «  Ca- 
nadian  Pacific  »  et  le  «  Ganadian  Northern  »  sont  seuls  maîtres.  A  des  pro- 
blèmes différents  répondent  des  solutions  différentes. 

N*»  21.  Transcontinental  Railways.  —  Tracé  des  chemins  de  fer  transconti- 
nentaux (en  exploitation,  en  construction,  projetés),  en  particulier  du 
«  National  Transcontinental  Railway  »,  de  Monctou  (Nouveau-Bninswick)  à 
Winnipeg,  entièrement  en  territoire  canadien,  qui,  une  fois  construit,  sera 
pris  à  bail  par  le  «  Grand  Trunk  Pacific  ».  On  sait  que  cette  grande  entre- 
prise gouvernementale  est  destinée  à  ouvrir  le  Nord  des  provinces  de  Qué- 
bec et  d'Ontario,  tout  en  senant  à  la  défense  militaire  de  l'Empire  britan- 
nique. 

N***  22,  23,  24.  Canals,  Lighthouses  and  Sailiîig  Routes,  —  Tracé  des  canaux, 
en  particulier  de  1'  «  Ottawa  and  Georgian  Bay  Canal  »  (projeté)  ;  routes  de 
la  navigation  fluviale,  lacustre  et  maritime,  avec  distances  en  milles. 
Dans  la  mer,  8  lignes  de  profondeurs  de  50  à  1000  brasses  (la  carte  n*  24 
montre  nettement  le  sillon  fiuvial  du  Saint-Laurent  et  son  extension 
Jusque  dans  l'Océan  Atlantique);  dans  les  Grands  Lacs,  5  lignes  de  25  i 
150  brasses. 

N«»  25,  26,  26^.  [Météorologie..  —  Série  de  cartons  donnant:  isothermes 
mensuelles,  annuelles,  estivales;  précipitations  pour  Tannée;  chutes  de  neige; 
isobares  pour  l'année,  par  trimestres;  nombre  maximum  d'heures  de  soleil 
pour  les  mois  d'été;  nombre  de  jours  de  l'année  dont  la  moyenne  dépasse 
certaines  températures,  échelonnées  de  32°  F.  (OoC.)  à  70®  F.  (21*»,l  C).  —  Les 
isothermes  mensuelles  (de  5  en'6^  F.  =2**,78  C.)  accusent  quelques  faits  bien 
connus:  concavité  autour  de  la  baie  d'Hudson,  qui  agit  comme  un  centre  de 
froid  en  toute  saison  et  surtout  au  printemps  ;  gradient  thermique  très 
fort  le  long  de  la  côte  Pacifique  en  hiver;  infiuonce  adoucissante  des  Lacs  sur 
la  presqu'île  de  l'Ontario  en  hiver.  —  Les  précipitations  annuelles,  supé- 
rieures à  1  m.  dans  une  petite  portion  des  Provinces  Maritimes  et  de  la 
province  de  Québec,  ainsi  que  sur  la  côte  du  Pacifique  (max.,  2",80't 
tombent  au-dessous  de  25  cm.  dans  une  partie  des  Grandes  Plaines  et  à 
l'intérieur  de  la  Colombie  Britannique.  Les  chutes  de  neige,  très  abondantes 
diins  la  province  de  Québec  (2  à  3  m.)  et  sur  le  versant  W  des  Rocheuses. 
se  réduisent  à  moins  de  0",75  dans  le  Sud  des  Grandes  Plaines. —  La  ré[>ar- 
tition  des  points  jouissant,  pendant  un  certain  nombre  de  jours  de  l'année, 
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l'une  teinpér.i(ure  sup£ricui-e  ù  ceilaines  limites  esl  d'un  intérl^l  capital 
poar  In  géographie  botanique. 

N«  27,  37*,  28,  28*.  Demity  of  Population,  490i.  —  Tt-i^s  belle  rarle  en 
4  teintes,  illuslrnnt,  par  exemple  :  r.itlriicLion  de  la  mer  et  du  iMtn 
Inns  les  Provinces  Maritimes;  le  contraste  entre  la  rive  NonI  du  Suint-I.nu- 
rent,  presiiue  déserte,  et  la  rive  Sud,  bien  peuplée;  entre  la  pn-squ'tle  de 
l'Ontario  (presque  partout  plus  de  30  hab.  au  mille  earr^)  et  le  reste  de  la 
province  (beaucoup  moins  de  10)  ;  le  i-ôle  des  clietnins  de  ferdansia  dislri- 
button  de  la  population  dans  l'Ouest.  Une  note  fait  remarquer  que,  lors  du 
recensement  de  1906,  une  grande  partie  du  Saskatclienan  et  de  t'Alberta 
jusqu'au  Norlh  Saskatcliewan  River),  déserte  en  1901,  avait  ^-té  occupt^e. 

N"  29.  Aborigines  of  Canada,  Alanka  ami  Grcenland.  —  Les  noms  des  tri- 
bus sont  en  rouge,  les  habitats  sont  délimités  (avec  plus  ou  moins  d'arbi- 
traire, naturellement). 

N-  29*,  29",  29*^,  29".  Oiigim  of  tke  People,  4901.  —  9  teintes  servent 
ft  distinguer  les  unités  territoriales,  d'après  l'élément  ethnique  prépon- 
dérant: Anglais,  Irlandais,  Écossais,  etc.  Les  Français  dominent  dans  la 
province  de  Québec  et  les  portions  adjacentes  de  l'Ontario  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  ainsi  que  dans  l'ancienne  Acadie;  les  <i  Briltsh  )i,  dans  toutes 
les  autres  provinces,  parllcutiërement  dans  l'Ontario  et  la  Colombie  Britan- 
nique. La  population  de  l'Ouest  est  composite,  comme  t'ém if! ration  dont 
elle  est  le  résultat.  Deux  petits  groupes  nJ'gres,  prés  de  Halifax,  i-eprésentent 
les  descendants  des  nègres  révolté.s  amenés  de  la  Jamaïque.  Des  colonies 
tfparses  rappellent  l'émigration  des  -  loyalistes  »,  durant  ou  après  la  GueiTe 
d'Indépendance. 

>'•■  30,  :tl .  International  and  Intcrproviiiciat  Boundaria.  —  Sept  carions  à 
''■i-lielles  diverses. 

N*  32.  Houtn  of  Explorers.  —  Depuis  1497  (débarquement  de  Cabot)  Jus- 
iin'è  1903  (Axuhdseh). 

N*  33.  Drainage  Basins. 

N"  34,  35,  36,  37,  38.  39.  Plans.  —  Plans  à  la  mSme  échelle,  sauf  pour 
Onébec,  des  dix  villes  qui,  en  191)1,  avaient  plus  de  25000  hab. 

La  troisièmi-  partie  (pi.  40-8^!)  contient  des  diagrammes  statistiques;  li-s 
résultats  de  1901  ont  été  mis  à  jour,  autjint  que  possible. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  l'intériH  de  VAtla^f.  C'est  un  ouvrante 
vraiment  géographique,  en  ce  que,  par  le  groupement  et  le  rapprochemiuit 
des  Eaîts  de  distribution,  il  suggère  les  hypothèses  sur  leur  dépendun<'e  inu- 
toelle.On  peut  dire  que,  si  l'objet  du  Gouvernement  canadien  et  de  M'  Wuitk 
M  été  de  faiiv  mieux  connattre  biii'  pays,  ils  y  ont  pleinement  i-éussi. 

11.  Badi-ki. 


1 


364  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


LA  COLOMBIE  BRITANNIQUE 

PAR  A.    MÉTIN 


Albert  Mktix,  La  mise  en  valeur  de  la  Colombie  britannique.  Thèse  pour  le  doc- 
torat es  lettres  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  rUnWersité  de  Paris. 
Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1907.  In-8,  vi  +  Wl  p.,  10  fig.  cartes  et  profils, 
\  pi.  cartes,  16  pi.  phot.  —  Mise  dans  le  commerce,  sous  le  titre  :  La  Colombit 
britannique.  Étude  sur  la  colonisation  au  Canada.  Ibid.,  12  francs. 

La  plupart  des  livres  qu'on  écrit  sur  la  colonisation  britannique  ont  le 
défaut  de  ne  pas  tenir  assez  de  compte  des  milieux  si  divers  sur  lesquels 
elle  opère.  La  question  du  milieu  est  pourtant  Lien  la  première  qui  doive 
se  présenter  à  tout  esprit  doué  de  critique  et  peu  disposé  à  se  conteuler 
des  généralités  habituelles.  Nulle  part,  elle  ne  s'impose  plus  qu'à  propos 
de  la  Colombie  britannique.  Cette  façade  occidentale  du  continent  amé- 
ricain, qui  échappa  jusqu'au  xvni*  siècle  aux  découvertes  européennes, 
est  un  dédale  de  détroits  et  d'archipels  s'insinuant  entre  une  boixlure  de 
forôts,  que  de  multiples  rangées  montagneuses  séparent  de  l'intérieur.  Sur 
celte  «  nature  puissante  et  drue  »,  la  main  de  l'homme  s'était  à  peine  fait 
sentir.  M*^  Métin  a  bien  vu  que  c'était  celte  nature  qui,  dans  son  livre,  devait 
faire  le  fond  du  tableau.  Préoccupé  d'études  sociales,  auxquelles  il  a  déjà 
consacré  des  publications  remarquées,  animé  d'un  vif  intérêt  pour  la  civi- 
lisation et  l'esprit  anglais,  il  a  tenu,  pour  mieux  comprendre,  à  donnera 
son  œuvre  une  solide  base  géographique.  On  reconnaît  à  ce  signe  rhomme 
à  qui  les  voyages  ont  enseigné  le  prix  de  l'observation  directe. 

La  géographie,  à  vrai  dire,  inspire  et  anime  toutes  les  pages  du  livrt», 
quelles  que  soient  les  faces  du  tableau  qu'il  nous  présente  *.  Ce  sont  surtout 
des  documents  fédéraux  et  provinciaux,  comme  l'indique  une  copieuse  et 
intelligente  bibliographie,  qui  ont  fourni  à  l'auteur  les  éléments  de  son 
étude.  Courus  dans  un  esprit  utilitaire  et  pratique,  évitant  généralement  le 
ton  de  réclame,  ces  documents  ont  une  valeur  incontestable.  Leur  défaut 
consisterait  plutôt  dans  le  morcellement  des  indications  et  dans  une  absence 
de  vu(;s  théoriques,  qui  ne  laissent  pas  de  rendre  difficile  la  tâche  du  gt^o- 
iLçraphe,  dont  le  devoir  est  d'interpréter  et  de  dégager  des  lois  et  des  causes. 
On  ne  saurait,  en  bonne  justice,   rendre  l'auteur  responsable  de  l'imper- 
fection des  données  dont  il  disposait;  il  les  a  coordonnées  le  mieux  qu'il» 
pu.  Mais  dans  les  chapitres  relatifs  à  la  géologie  et  surtout  au  climat,  sans 
qu'il  y  ait  rien  à  reprendre  à  l'exactitude  des  faits,  on  a  une  impi*ession 
un  peu  fragmentaire,  qui  tient,  en  réalité,  à  la  façon  même  dont  s'est  cons- 
titué le  bilan  de  nos  connaissances.  La  démonstration  reste  en  suspens.  S'il 
s'agit  de   l'évolution  géologique,  que   de  problèmes  intéressants  et  non 

1.  L'ouvrago  contient,  outre  une  introduction  et  une  conclusion,  six  parties:  1*  les  tcrr*!"* 
et  le  relief  (p.  15-80):  2«  les  climats,  les  eaux,  la  végétation  (p.  81-131);  2*  colonisation  «* 
peuplement  (p,  133-18<>);  4»  pioche,  bois,  agriculture  (p.  187-240;:  5«  les  mines  (p.  241-îî'.' 
6*  les  régions  économiques  (p.  27l)-31>0}.  —  Bibliographie,  p.  397-414. 
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(lisculés,  dans  l'origine  et  le  mode  do  formation  d(î  ces  conglomérats  cré- 
tacés où  se  trouvent  les  gisements  de  houille  exploités  à  Thoure  actuelle! 
Ou,  plus  tard,  comment  expliquer  le  creusement  intense  de  ces  vallées  mio- 
cènes, dont  les  dépôts,  atteints  par  sondages,  ménagent  aujourd'hui  aux 
chercheurs  d'or  les  placers  les  plus  fructueux?  S'il  s'agit  du  climat,  on 
cherche  la  clef  des  puissants  contrastes  qui  se  pressent  dans  un  espace 
relativement  resserré,  et  qu'on  ne  fait  encore  qu'entrevoir. 

Ce  sont  là,  peut-être,  des  questions  prématurées.  11  faut,  en  tout  cas, 
louer  dans  ce  livre  une  conception  large  et  compréhensive  du  sujet. 
M'  MériN  n'est  pas  de  ces  observateurs  à  courte  vue  qui  s'absorbent  dans  \r 
moment  présent.  Si  brève  que  soit  son  histoire,  la  Colombie  a  la  sienne.  Il 
en  retrace  les  principales  phases;  et  surtout,  chose  méritoire,  il  consacre 
un  substantiel  chapitre  aux  populations  indigènes.  Il  n'y  a  pas  seulement  un 
intérêt  rétrospectif  dans  l'étude  de  ces  anciennes  tribus  de  pêcheurs  et  de 
chasseurs.  Leurs  pistes  dans  les  montagnes  ont  souvent  guidé  les  ingé- 
nieurs en  quête  de  tracés  de  chemins  de  fer;  leur  adaptation  aux  conditions 
nouvelles  est  un  curieux  exemple  sociologique;  et,  en  somme,  quelques- 
unes  s'étaient  déjà  élevées  par  elles-mêmes  à  un  certain  degré  de  civili- 
sation. 

Le  cœur  de  l'ouvrage  est  la  description  minutieuse,  précise»,  des  procédés 
de  «  mise  en  valeur  «.  C'est  ici  surtout  que  je  regrette  d'être  limité  par 
l'espace.  Il  y  a  comme  une  sensation  aiguë  de  réalité  dans  ces  descriptions, 
qui  ne  laissent  rien  à  l'a  peu  près  et  ne  craignent  pas  le  détail  technique. 
Le  chapitre  sur  les  mines  et  la  vie  minière  est  particulièrement  à  signaler. 
L'auteur  montre  excellemment  le  caractère  commercial  qu'a  pris  l'exploi- 
tation des  ressources  métallurgiques  de  la  Colombie.  Les  métaux  précieux, 
l'or  surtout,  ont  servi  d'adjuvants  pour  traiter  les  minerais  complexes 
avec  lesquels  ils  sont  mêlés.  L'importance  des  métaux  «  sous-produits  », 
soit  tantôt  le  plomb,  tantôt  le  cuivre,  varie  suivant  l'état  du  marché.  Crâee 
à  la  puissance  d'un  outillage  perfectionné,  il  est  possible  de  tirer  du 
dégrossissement  des  minerais  complexes  un  produit  valant  le  transport.  On 
a  vu  même  en  1905  la  valeur  de  la  production  du  cuivre  dépasser,  par 
exception,  celle  de  l'or,  qui  reste  en  général  la  principale  *. 

La  Colombie  britannique  restera,  sans  doute,  longtemps  ce  qu'elle  est 
surtout  aujourd'hui,  un  pays  minier.  Est-elle  en  état  de  dépasser  ce  pre- 
mier stade  et  d'aspirer  au  développement  agricole  qui  attend  les  États  limi- 
trophes du  Nord  des  États-Unis?  Cela  paraît  douteux.  Il  est  vrai  qu'une  par- 
tie de  la  province  est  encore  à  peu  près  inconnue;  mais  peut-on  compter  sur 
des  ressources  agricoles  considérables  au  Nord  du  52«»  de  latitude?  Jusipi'à 
présent,  la  colonisation  agricole  paraît  lente  etUimide.  La  Prairie  canadienne, 

1.  Production  minérale  de  la  Colonil)ie  en  1905  : 

Or 28  512  000  fr. 

Cuivre 2«  381  000  - 

CliarlMMi  et  coke    •    .  20  7W000  — 

Argent  ......  98590U0  — 

I^  principale  pro«ltirtion  d'or  et  cuivre  vient  du  district  do  tionndary  Crfek\  pri^s  de  la 
frontière  de  l'I^tat  do  Wa^lniiptoii.  Doux  principaux  jfisenienfs  île  chnrlion  sont  exploités,  l'un 
sur  la  côte  orientalode  Vancouver,  l'autre  ù  Crow»  Xeit  sur  le  versant  oriental  des  Ho<*heuses. 
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voilà  plutôt  le  futur  domaine  cultural,  où  s'élaboreront  des  peuples  nou- 
veaux. C'est  ce  que  M^  Mktin  nous  montrera,  sans  doute,  dans  un  prochain 
travail. 

Ce  qu'il  nous  a  montré  cette  fois,  c'est  un  des  cas  les  plus  remarquables 
de  la  colonisation  anglo-saxonne.  La  Colombie  britannique  est,  comme  il 
dit  fort  bien,  une  colonie  de  colonie.  A  peine  s'est-il  écoulé  plus  d'an  siècle, 
depuis  l'époque  où  Ton  n'était  pas  iixé  sur  Tinsularité  de  Vancouver,  où 
l'intérieur  n'était  parcouru  que  par  les  trappeurs  des  Compagnies  à  fourrures. 
Le  premier  acte  des  Européens  fut,  comme  toujours,  —  Raubcultur!  —  l'exter- 
mination à  peu  près  complète  des  loutres  de  mer,  des  phoques,  dont  les 
fourrures  attirèrent,  pendant  quelques  années,  les  pêcheursde  toutes  nations. 
Quelques  contestations  de  frontière,  quelques  alertes  de  prospecteurs  d'or 
voilà  quelles  furent,  jusqu'en  1871,  date  de  l'entrée  dans  la  Fédération 
canadienne,  les  seules  occasions  où  l'attention  se  porta,  un  instant,  vers  ces 
régions  lointaines.  Mais,  après  l'achèvement  du  «Canadian  Pacific»  (novembre 
1885),  l'essor  est  donné,  et,  comme  d'un  bond,  cette  contrée  prend  place 
dans  le  marché  du  monde.  Quels  sont  surtout  les  agents  de  ces  progrès? 
En  réalité,  ce  n'est  qu'une  poignée  d'hommes;  mais  des  capitalistes  et  des 
spéculateurs,  suppléant  à  la  pénurie  de  population  et  de  main-d'œuvre  par 
la  perfection  de  l'outillage  et  la  force  de  concentration  économique.  On 
retrouve  là  le  phénomène  américain  par  excellence.  «  Il  n'est  pas  rému- 
nérateur, écrivait  naguère  un  de  ces  ingénieurs  qui,  en  Colombie  comme 
au  Mexique,  sont  les  pionniers  de  l'industrie  américaine,  de  procéder  en  de 
elles  contrées  avec  des  méthodes  inférieures.  11  faut  user  des  moyens  les 
plus  parfaits,  tirer  du  sol  ce  que  ses  ressources  ont  de  meilleur*  ».  C'est 
par  ces  maximes  que  nous  devons,  pour  être  tout  à  fait  justes,  compléter 
la  formule  make  money,  qui  reste  le  but  suprême  et  la  préoccupation 
dominante  de  ces  sociétés  utilitaires. 

La  Colombie  britannique  profite  de  la  domination  anglaise  et  vit  de  Tamé- 
ricauisme.  Telle  est  l'impression  finale  que  tire  le  lecteur  de  ce  livre  substan- 
tiel et  suggestif,  dont  le  public  fera  son  profit,  et  que  les  suffrages  de  la 
Sorbonue  ont  distingué,  à  juste  titre,  comme  un  des  meilleurs  exemples 
d'application  de  la  géographie  aux  études  sociales. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 


LA  CRUE  DE  L'AMAZONE  EN  1908 

La  crue  extraordinaire  de  l'Amazone,  cette  année,  a  failli  être  la  cause, 
pour  tous  les  planteurs  et  éleveurs,  d'un  véritable  désastre.  La  plus  grande 
crue  dont  on  ait  conservé  le  souvenir  dans  le  pays  est  celle  de  1859  :  elle  a 
détruit  les  neuf  dixièmes  du  bétail  vivant  exclusivement  dans  les  basses 
prairies  naturelles  constituées  par  les  terrains  d'alluvion  marginaux  du 
fieuve.  L'industrie  de  l'élevage  ne  s'est  pas  encore  relevée  de  ce  coup,  d'au- 
txint  plus  que,  après  une  longue  période  de  crues  normales,  une  nouvelle 

1.  R.  HiLL,  The  Wonder»  of  the  American  Dfsert  (The  Worlds  Work^  Marcli-April.  1902). 
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inondation  extraordinaire,  en  1898,  est  venue  faire  de  nouvelles  ruines  dans 
les  fazendas. 

C'est  surtout  depuis  cette  dernière  date  que  Ton  a  compris  la  nécessité* 
de  créer  des  prairies  artificielles  dans  les  hautes  terres  les  plus  voisines, 
afin  de  ménager  un  refuge  et  un  lieu  d'alimentation  au  bétail  fuyant  devant 
la  montée  des  eaux.  Il  était  temps.  Pour  des  motifs  que  Ton  ne  peut  encore 
préciser,  les  grandes  crues  paraissent  devenir  de  plus  en  plus  fréquentes  : 
en  1904,  le  niveau  maximum  des  eaux,  au  début  de  juin,  dépassa  de  beau- 
coup la  normale  ;  cette  année,  la  crue,  qui  avait  commencé  dès  novem- 
bre 1907,  c'est-à-dire  un  mois  et  demi  plus  tôt  que  d'habitude,  dépassait  le 
maximum  de  1904  dès  le  15  avril.  Depuis  le  1*'  mai,  Teau  ne  monte  plus, 
et  les  nouvelles  d'amont  signalent  une  baisse  rapide  au  rio  Madeira,  au  rio 
Puiois  et  au  Solimôes.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  maximum  de  la  crue  est 
atteint,  à  peine  inférieur  de  20  cm.  à  celui  de  1898.  Dans  ces  conditions, 
sauf  de  rares  Ilots,  la  totalité  des  a  varzeas  »  ^  est  couverte,  les  plantations 
sont  noyées,  on  circule  en  canot  dans  les  cacaoyères,  et  c'est  par  les  fenê- 
tres que  l'on  pénètre  dans  les  maisons,  dont  les  habitants  vivent  perchés 
sur  des  tréteaux  improvisés  en  hâte. 

Pourtant,  il  semble  que  l'inondation  actuelle,  si  elle  se  retire  rapide- 
ment, n  aura  pas  causé  relativement  de  graves  préjudices.  Sa  venue  préma^ 
turée  avait  efTrayé  les  éleveurs,  ou  fazendeiros,  qui  prirent  à  temps  les  pré- 
cautions nécessaires.  D'autre  part,  Tabondance  exceptionnelle  des  pluies 
d'hiver  avait  eu  pour  effet  de  grossir  les  lacs  marginaux  du  bas  Amazone, 
en  même  temps  que  le  fleuve  se  gonflait  des  eaux  venues  de  la  Cordillère. 
Quand  le  débordement  se  produisit,  le  Ilot  rencontrant  presque  aussitôt  la 
nappe  d'eau  des  lacs  qui  avait  atteint  le  même  niveau,  la  submersion  des 
terres  situées  entre  le  fleuve  et  les  lacs  se  fit  sans  à-coups,  sans  formation 
d'un  courant  rapide  et  dévastateur.  En  1898,  au  contraire,  la  saison  des 
pluies  avait  été  courte,  et  les  lacs  étaient  à  plus  de  50  cm.  au-dessous  du 
niveau  du  fleuve  :  aussi  l'écoulement  du  trop-plein  de  celui-ci  vers  ceux-là 
se  fit-il  avec  violence,  sous  la  forme  d'un  courant  destinicteur,  ravinant  les 
terres,  arrachant  les  plantes,  démolissant  les  maisons  que  les  bois  flottés 
venaient  battre  comme  des  béliers.  Cette  année,  cette  forme  d'inondation 
violente  étant  évitée,  la  crue  ne  causera  de  graves  dommages  que  si  elle 
persiste  trop  longtemps. 

Obidos,  5  mai  1908. 

P.  Le  Cointe. 

1.   Varzea^  terrain  d'allnvion. 
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NÉCROLOGIE 

Sir  John  Eliot.  —  Ce  savant  modeste  et  passionné,  dont  toute  la  vie 
♦Hé  un  labeur  utile,  était  depuis  trente  ans  directeur  général  du  Service 
Météorologique  et  des  Observatoires  de  Tlnde  Anglaise.  Ancien  lauréat  de 
Cambridge  et  brillant  vainqueur  en  plusieurs  concours,  il  avait  professé  les 
mathématiques,  puis  la  physique,  dans  divers  établissements  de  Tlnde,  en 
dernier  lieu  à  l'Université  de  Calcutta,  partout  aimé  de  ses  élèves,  à  qui  il 
témoignait  lui-môme  une  vive  affection,  avec  une  simplicité  mêlée  d'humour. 
Depuis  longtemps,  il  s'occupait  avec  prédilection  de  météorologie.  Lorsqu'il 
en  devint,  si  j'ose  dire,  le  grand  chef,  il  sut  organiser  son  département  avec 
une  rare  précision  ;  il  parvint  à  fournir  des  renseignements  et  des  avertis- 
sements précieux  aux  navires  et  aux  habitants  de  l'intérieur  sur  les  cyclones, 
les  pluies,  les  inondations,  les  famines.  Quand  il  prit  sa  retraite,  il  s'était 
épris  de  la  théorie  des  rapports  entre  les  phases  du  soleil  et  les  mouve- 
ments de  l'atmosphère.  Il  adressa  même  un  mémoire  à  ce  sujet  à  TAsso- 
ciation  britannique.  Il  projetait  l'organisation  d'un  grand  Service  météoro- 
logique, qui  eût  embrassé  toutes  les  possessions  britanniques  et  se  fût 
étendu  au  monde  entier.  En  dernier  lieu,  et  depuis  quelques  années,  il 
s'était  retiré  en  France,  au  pied  des  Maures,  à  Bon-porto,  près  de  Gavalaii'e 
(Var).  Il  y  travaillait  presque  sans  repos;  il  ne  se  délassait  de  la  rédaction 
de  son  dernier  volume  que  par  de  courtes  promenades.  Un  matin,  il  avait 
gravi  une  colline  boisée,  et  il  donnait  des  instructions  à  un  groupe  d'où 
vriers  :  il  tomba  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  avait  69  ans  ;  il  était 
membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  a  été  inhumé,  par  les  soins  de 
sa  veuve,  sur  la  roche  solitaire,  à  l'endroit  même  où  la  mort  Ta  terrassé. 

P.  FONCIN. 
GÉNÉRALITÉS 

Congrès  international  de  Géographie  de  Genève.  —  Du  27  juillet  aiu 
6  août  courant,  se  tiendra  à  Genève  le  grand  Congrès  international  de  Géo — 
graphie  qui  se  réunit  en  moyenne  tous  les  cinq  ans.  La  session  a  été  orga-^ 
nisée  par  la  Société  de  (léographie  de  Genève  et  son  actif  président,  M' Aithi/^ 
DE  Claparède.  Le  montant  de  la  cotisation  a  été  fixé,  comme  pour  les  Congr^^ 
précédents,  à  2H  fr. 

Le  Congi'ès  se  divise  (?n  quatorze  sections  ;  les  communications,  qui  d^ 
doivent  pas  excéder  un  quart  d'heure,  se  feront  en  français,  en  alleniûDdv 
»'n  italien,  langues  nationales  de  la  Suisse,  auxquelles  a  été  adjoint  Tangl»**- 

De  nombreuses  rt  instructives  excursions,  dirigées  par  des  spécialistes,!^ 
plus  souvent  professeurs  dans  les  Universités  suisses,  précéderont  ou  sui— 


ASIE.  369 

vront  le  Congrès  :  un  Livret  des  Excursiom  scientifiques  a,  ilu  reste,  «Ht; 
publié  sous  la  direction  du  professeur  Émilb  Giiaix,  au  prix  de  i  fr.  50.  Les 
derniers  délais  d'inscription  pour  ces  excursions  spéciales  sont  expirés 
depuis  le  premier  juillet;  mais  le  Congrès  organise  aussi  une  grande  excur- 
sion encyclopédique,  qui  sera  conduite  par  M'  Guillaume  Fatio  et  qui  durera 
du  7  au  17  août,  au  prix  de  165  fr.  Elle  pourra  compter  250  à  300  participants 
et  permettra  de  voir  Chamonix  et  le  Montanvers,  Zermatt  et  le  Gomergrat, 
Gletsch  et  le  glacier  du  Rhône,  Meiringen,  Interlaken  et  la  Jungfrau.  Elle  se 
terminera  par  une  navigation  sur  le  Léman,  entre  Montreux  et  Genève,  le 
i3  août. 

I/inscription  et  le  montant  de  la  cotisation  doivent  être  envoyés  le  plus 
promptement  possible  au  trésorier  du  Comité  d'organisation.  M»"  Paul  Bonn  a, 
3,  boulevard  du  Thédtre,  Genève  (Suisse). 

ASIE 

Voyage  archèologiqae  de  M'  Éd.  Ghavannes  dans  la  Mantchoarie 
et  la  Chine  du  Nord.  —  M'  Edouard  Chavannes,  membre  de  l'Institut, 
professeur  au  Collège  de  France,  a  récemment  rendu  compte,  dans  une 
conférence  au  Comité  de  l'Asie  française,  d'un  grand  voyage  archéologique 
effectué  en  1907,  en  vue  d'étudier  surtout  les  monuments  de  la  sculptun» 
chinoise  primitive  dans  la  Mantchourie  et  la  Chine  du  Nord. 

Du  23  avril  au  14  mai,  le  savant  sinologue  fit  une  excursion  à  l'E  do 
Moukden,  au  cours  de  laquelle  il  visita,  à  Hing-king  (à  trois  journées  de 
marche  à  l'E),  la  sépulture  de  quatre  chefs  mantchous,  ancêtres  de  la 
dynastie  impériale  actuelle,  qui  exercèrent  le  pouvoir  dans  cette  région 
antérieurement  à  Tannée  1615,  et  qui  sont  aujourd'hui  honorés  comme  des 
empereurs.  11  f^agna  ensuite  la  vallée  du  Ya-lou,  dont  les  pentes  couvertes  de 
forêts  sont  aujourd'hui  rapidement  dévastées  par  Texploitiition  à  outrance 
des  Chinois,  signalant  en  passant  la  plaine  semi-circulaire  où  fleurit,  aux  iv«  et 
v«  siècles  de  notre  ère,  la  puissante  principauté  de  Kao-keou-li,  dont  le  nom 
serait  Torigine  du  nom  de  Corée  que  nous  employons  aujourd'hui. 

Revenu  à  Pékin,  M*"  Chavannes  entreprit,  entre  le  29  mai  et  le  4  novem- 
bre, la  seconde  et  la  plus  importante  partie  de  son  voyage.  11  commença  par 
le  Chan-tong  central,  où  il  visita  les  tombes  de  Confucius  et  de  Mencius; 
il  se  rendit  au  Ho-nan,  par  K'ai-fong-fou,  et  poussa,  jusqu  à  Si-ngan-fou 
et  K'ien-tcheou.  Puis,  par  un  itinéraire  nouveau,  il  franchit  le  Hoang-ho 
a  Ilan-tch'eng,  remonta,  dans  les  terrasses  de  loess  du  Chan-si,  la  rivière  Fen, 
jusqu'à  Tai-yuen-fou  et  le  fameux  pèlerinage  du  Wou-t*ai-<*han,  et  termina  sa 
fructueuse  tournée  par  l'examen  des  importants  monuments  de  Ta-t*ong-fou 
à  FextrAme  Nord  de  l'Empire,  tout  près  de  la  Grande  Muraille  qui  sépare  la 
Chine  de  la  Mongolie,  et  rentra  à  Pékin. 

Le  principal  fruit  des  investigations  de  Mi*  Chavannes  est  d'avoir  apporté 
de  nouvelles  preuves  de  l'action  exercée  par  Tlnde  et  TAsie  occidentale  sur 
l'art  et  la  civilisation  de  la  Chine.  Une  dynastie  conquérante,  celle  des  Wei 
du  Nord,  qui  régnait  à  Ta-t'ong-fou  au  v«  siècle,  parait  avoir  joué  un  rùle 
décisif  dans  la  propagation  de  cette  influence,  au  moins  en  ce  qui  regarde 
la  sculpture.  A  Ta-t'ong-fou,  leur  pn^mière  capitale,  ils  ont  laissé  de  nom- 
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brcux  bouddhas,  sculptés  au  fond  de  grottes  pratiquées  dans  des 
rocheuses  ;  ces  statues  ivvèlent  l^iniilation  évidente  de  lart  du  Gandhâi 
qui  avait  pris  naissance  dans    la  région  de  Peshawer,  au  >î  de   Tlndus,  • 
qui  aurait  été  transmis  à  travers  l'Asie  Centrale    jusqu'à    Tourfan.  Ce. 
Tourfan  qui  aurait  été  alors  le  point  do  contact  ontre  l'influence  hindoue  • 
la  Chine  des  Wei;  ceux-ci,  plus  tard,  transportèrent  leur  capitale  au  cœiz 
de  la  Chine,  à  Ho-nan-fou,  où  les  T'ang  recueillirent  ensuite  leui*s  procède 
artistiques  et  les  transmirent  jusqu*au  Japon.  M''  Châ vannes  signale  ausss- 
les  influences  gréco-bouddhiques  reconnaissables  en  certaines  statues 
Ta-t*ong-fou  (une,  notamment,  où  il  a  cru  reconnaître  le  chaperon  ailé,  o 
pétase,  et  le  caducée,  attributs    de  Mercuie,   et  lé  trident  de  Neptune 
L'étude  des  monuments  du  Long-men,  près  de  Ilo-nan-fou,  confirme  ce  rôl^ 
d'intermédiaires  joué  par  les  Wei.  En  somme,  il , ressort  de  ce  voyage  qu-* 
les  plus  anciens  monuments  de  la  sculpture  chinoise  ne  remonteraient  pa^ 
au  delà  du  ii<^  siècle  de  notre  ère  ;  malgré  les  idées  qui  ont  cours  sur  la  pro- 
digieuse antiquité  de  la  civilisation  chinoise,  on  voit  que,  à  cet  égard,  1«* 
développement  de  la  Chine  aurait  été  singulièrement  tardif,  en  comparaison 
de  la  Chaldée,  de  rÉgyjïle  et  de  la  [Grèce  K 

Les  chemins  de  1er  de  la  Turquie  d'Asie.  —  !<>  Le  Chemin  d0  fer 
de  Bagdad.  —  Depuis  les  deux  notes  déjà  anciennes  que  nous  avons  con- 
sacrées dans  cette  Chronique  au  Chemin  de  fer  de  Bagdad  -,  l'aspect  de  cette 
grande  entreprise  s'est  profondément  modifié  aux  yeux  des  puissances 
intéressées  à  l'outillage  de  l'Orient.  L  œuvre  delà  construction,  concédée 
par  le  Gouvernement  turc  à  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  d'AnatoIie, 
société  financière  filiale  de  la  «  Deutsche  Rank  »,  est  devenue  de  jour  en  jour 
plus  purement  allemande.  De  nombreux  efforts  ont,  sans  doute,  été  faits,  an 
cours  de  ces  six  années,  pour  assurer  une  participation  d'autres  puissances, 
surtout  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  d'abord  aux  frais  d'établissement,  puis 
à  la  direction  et  à  l'exploitation  de  l'entreprise;  mais  la  politique  allemande, 
qui  parait  poursuivre  dans  ces  régions  anatoliennes  de  TEmpire  tare  un 
rêve  impérialiste  très  conscient,  n  a  cessé  de  marquer  sa  volonti*  de 
garder  pour  elle  seule  la  direction  et  les  profits  matériels  de  la  grande  voie 
internationale  en  projet.  La  conséquence  a  été  que  les  puissances  euro- 
péennes évincées  se  sont  efforcées  de  retarder  1  exécution  de  la  ligne  et,  en 
tout  cas,  ont  refusé  obstinément  toute  aide  financière  à  la  Compagnie  des 
Chemins  do  fer  d'Anatolie,  qui  s'est  trouvée  ainsi  dans  la  nécessité  de 
pourvoir,  avec  les  seules  ressources  financières  du  marché  de  Berlin,  aux 
•'lionnes  dépenses  d'une  ligno  de  plus  de  2!>00  km. 

l/abst<^ntioii  des  capitaux  anglais  et  français  a  eu  pour  conséquence  un 
très  long  arrêt  dans  les  travaux:  depuis  la  fln  de  1904,  la  Compagnie  alle- 
mande, qui  venait  alors  d'achever  la  première  section  de  la  ligne  de  Konîa 
à  Eregli,  se  trouve  réduite  à  l'inaction,  faute  d'argent.  La  voie  ferrée  est 
donc  en  panne  depuis  quatre  ans,  au  pied  Nord  du  Taurus,  à  Boulgourlou; 
la  traversée  du  Taurus  devait,  eu  tHTet,  imposer  à  la  Compagnie  un  efTort 

1  Ko.  Chav.vnnks,  Voifaiji»  archêfdotjique  dam  la  Mandehourie  et  la  Chine  ieptentriomaie, 
coiiféronco  faite»  au  Coiniié  de  l'Asio  fraucaiso,  lo  a?  mars  1908  (Bull.  Comité  Asie  fr,,  8*aBiiéc, 
avril  1908.  p.  i:r,-I42,  12  lijr.  croquis  et  phot.). 

2.  Annale»  d"  Urographie,  X,  Il»ol,  p.  281  ;  XI^  1902,  p.  27:». 
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financier  qu'elle  était  hors  d'état  de  fournir.  Il  est  vrai  que,  en  regard  de  cette 
inaction  forcée,  infligée  par  la  bouderie  des  intérêts  rivaux,  Tinfluence 
allemande,  prédominante  auprès  du  Gouvernement  turc,  remportait  des 
succès  notables.  D'une  part,  elle  réussissait  à  retarder  do  plusieurs  années  la 
concession,  depuis  longtemps  demandée  par  la  Compagnie  anglaise  du 
Chemin  de  fer  de  Smyrne-Aïdin,  d'un  prolongement  de  son  réseau  jusqu'au 
lac  d'Egherdir,  avec  établissement  d'un  service  de  navigation  ù  vapeur  sur 
le  lac  (la  concession  n'a  été  accordée  qu'en  1907)  ;  d'un  autre  côté,  il  n'est 
pas  impossible  qu'elle  ait  inspiré  le  Gouvernement  turc  dans  son  hostilité 
an  raccordement  de  la  ligne  française  de  Cassaba  avec  la  ligne  des  Chemins 
de  fer  d'Anatolie  à  Afloun-Kara-llissar,  de  la  même  manière  que  les  Com- 
pagnies anglaise  d'Aïdin  et  française  de  Cassaba  n'ont  pas  obtenu  l'autori- 
sation  de  relier  leurs  gares  respectives  dans  la  ville  de  Smyrne,  leur  point 
de  départ  !  Mais  un  succès  plus  important  pour  les  intérêts  allemands  est 
le  rachat,  h,  la  fm  de  190C,  de  la  petite  ligne  anglo- française  de  Mersine 
Adana;  les  promoteurs  de  cette  entreprise,  réalisée  de  1883  à  1886,  avaient 
espéré  qu'elle  constituerait  l'amorce  du  Chemin  de  fer  de  Bagdad,  dont  le 
terminus  était  loin  d'être  iixé  alors  à  Constantinople  et  qu'on  pensait 
devoir  aboutir  au  golfe  d'Alexandrette  ;  mais  le  triomphe  des  partisans  do 
la  grande  voie  ferrée  diagonale  à  travers  l'Asie  Mineure,  par  la  concession 
du  Chemin  de  fer  de  Konia  en  1893  et  de  la  ligne  de  Bagdad  et  du  Golfe  Per- 
sique  en  1902,  jeta  le  découragement  dans  le  petit  groupe  anglo-français 
propriétaire  du  Mersine- Adana;  avec  beaucoup  d'habileté,  la  Direction  alle- 
mande du  Chemin  de  fer  de  Bagdad  profita  des  circonstances  pour  se  rendre 
maitresse  de  cette  ligne  de  67  km.  seulement,  mais  qui  aurait  pu  lui  causer 
beaucoup  d'embarras,  du  fait  qu'elle  possède  le  débouché  de  la  Cilicie. 
Aujourd'hui,  le  Mersine-Adana  n'est  plus  qu'une  annexe  de  la  grande  entre- 
prise allemande  *. 

On  annonce  qu'un  nouveau  pas  décisif  vient  d'être  accompli  :  le  Con- 
seil des  ministres  ottoman  vient  d'admettre  les  conditions  de  l'arrangement 
pour  la  construction  de  quatre  nouvelles  sections  du  Chemin  de  fer  de 
Bagdad,  soit  d'Eregli  à  Helif,  près  de  Mardin  :  840  km.  en  tout.  La  conces- 
sion originelle  de  1902  ne  permettait  d'ouvrir  les  travaux  que  pour  une 
seule  section  de  200  km.  à  la  fois.  11  semble  que,  si  l'on  s'est  résolu  à  con- 
céder la  construction  de  quatre  sections  à  la  fois,  c'est  pour  permettre  à  la 
Compagnie  de  compenser  les  énormes  dépenses  que  lui  imposera  la  tra- 
versée du  Tauras  et  [de  l'Amanus  par  les  économies  qu'elle  réalisera  dans 
l'établissement  des  sections  de  plaine.  La  Compagnie  vase  trouver,  en  effet, 
dans  la  nécessité  de  se  procurer  une  somme  de  225  millions  de  fr.  environ, 
qui,  probablement,  sera  largement  dépassée,  pour  l'exécution  de  cette  nou- 
velle partie  du  projet.  On  estime  que  cette  tâche  n'ira  pas  sans  difficultés; 
mais  l'entreprise  du  Chemin  de  fer  a  montré  qu'elle  savait  attendre  et 
qu'aucune  mauvaise  volonté  ne  pouvait  lasser  son  opiniâtreté  à  sauvegarder 
les  intérêts  allemands.  On  n'estime  pas  à  moins  de  90  km.de  tunnels,  ponts, 
viaducs  et  autres  travaux  d'art,  l'ensemble  des  ouvrages  qu'imposera  la  tra- 
versée du  Taurus,  et  à  40  km.  le  chiffre  des  travaux  d'art  de  i'Alma-dagli  ; 

I.  Le  rmchat  par  le*  Allemande  du  Merêine-TarsouS' Adana  {Bitlf.  Comité  Asie  fr.^  7'  année, 
lf07.  p.  91-93). 
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le  coût  du  kilomètre  est  prévu  dans  ces  sections  malaisées  à  500000  aq 
600000  fr.  '.  C'est  à  partir  de  Killis  et  Tell  Habecli,  point  où  se  sou<lei-a  la 
ligne  venant  d'Alep,  que  cesseront  les  difficultés  dues  au  terrain  ;  mais  alors 
commenceront  les  obstacles  causés  par  la  nature  désertique  du  pays  el  le 
manque  de  main-d'œuvre. 

Parmi  les  entreprises  accessoires  liées  au  Chemin  de  fer  de  Bagdad,  il 
faut  d'abord  citer  la  concession,  effectuée  par  contrat  du  mois  de  septembre 
1907,  de  grands  travaux  d'irrigation  destinés  à  fertiliser  50000  ha.  de  teiTain 
dans  la  plaine  de  Konia.  C'est  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  d'Anatolie 
elle-même  qui  se  fera  l'entrepreneur  de  ces  travaux,  dont  le  coût  ne  sera 
pas  moindre  de  20  millions  de  fr.  et  qui  consisteront  à  emprunter  les  eaux 
du  lac  de  Beychehir,  par  une  double  canalisation  de  plusieurs  centaines  de 
kilomètres.  Des  canaux  transversaux,  des  barrages  et  des  réservoirs  com- 
pléteront l'entreprise,  qui  doit  permettre  de  produire  par  an  environ 
20000  vagons  de  blé  et  qui,  dans  la  pensée  de  la  Compagnie,  profitera  beau- 
coup au  trafic  de  la  ligne  à  la  hauteur  de  Konia*. 

D'un  autre  côté,  le  rachat  de  la  ligne  Mersine-Adana  et  la  perspective 
prochaine  de  l'arrivée  du  rail  dans  la  plaine  d'Adana  ont  eu  pour  effet  de 
surexciter  l'initiative  allemande  en  Cilicie  :  une  société  patronnée  par  la 
«  Deutsche  Bank  »  et  par  la  «  Deutsche  Levante  Linie  »,  la«  Deutsche  Levan- 
tische  Baumwolle  (iescllschaft  »,  vient  de  se  constituer  en  vue  d'organiser  la 
culture  du  coton  sur  le  futur  trajet  du  chemin  de  fer;  une  mission  technique, 
préalablement  envoyée,  avait  fourni  un  rapport  très  favorable  ;  un  comptoir  a 
déjà  été  établi  à  Adana,  en  vue  d'encourager  la  culture  chez  le  petit  cultiva- 
teur et  d'acheter  le  colon  produit;  des  presses  à  colon,  des  machines  à 
égrener  fonctionnent  aussi  à  Adana;  le  produit  est  expédié,  à  Hambourg,  à 
une  grande  filature  allemande  intéressée  dans  la  Société.  En  même  temps, 
des  études  de  reconnaissance  commerciale  se  poursuivent  méthodiquement 
♦Ml  Cilicie^. 

2<^  Le  chemin  de  fer  du  Hedjaz  ^.  —  L'entreprise,  purement  turque  et 
musulmane,  du  chemin  de  fer  destiné  à  desservir  les  lieux  saints  de  Tlslam 
se  poursuit  avec  un  esprit  de  suite,  une  énergie,  une  célérité  et  à  un  très 
bas  prix  qui  ont  excité  la  surprise  des  Européens  versés  dans  les  choses 
de  l'Orient.  On  ne  doit  pas  dissimuler,  en  effet,  qu'ils  se  montraient  au 
début  plutôt  sceptiques.  Mais  le  sultan  Abdul  IIavid,  fort  bien  servi,  d'ail- 
leurs, par  de  remarquables  agents,  Mohammed  Izzet  Pacha,  que  secondent  les 
ingénicui*3  Meissner  etGAUDiN,  a  mis  une  ténacité  exceptionnelle  à  mener  à 
bien  cette  gigantesque  entreprise.  En  janvier  1908,  la  ligne  se  trouvait  déjà 
poussée  à  El  Ala,  grande  palmeraie  située  à  1  000km.  de  Damas;  ainsi,  plus 
de  800  km.  ont  été  posés  depuis  septembre  1903,  malgré  les  difOcuités 
dues,  depuis  Maàn,  au  manque  d'eau,  de  vivres  et  d'habitants.  Au 
rours  de  l'année  dernière,   Iz/et  Pacua  disait  «{u'il    fallait    amener     les 

1.  BiUl.  Comité  Atie  fr.,  »•  année,  mai  1908,  p.    173-174;  Beo.  fr.,  XXXIII,  juin  1908.  p.  3îl. 
326. 

2.  Bull.  Comi/efAiie /"/-.,  ronseignomcnisilo  M'  Gnixois,  ««onsul  «lo  Franco  à  Alep,  ?•  aoné^, 

1907,  p.  105. 

3.  Bull.  Comité  Atia  fr.,  V  année,  1907,  ji.  361,  411,  515;   —  Geog.  Zfitschr.^  XIV,  1900, 
Hoft  1,  p.  49. 

4.  Annalei  de  Géographie.  XIII,  11^04,  p.  281. 
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vivres   des   travailleurs  et  tout  le   matériel  d*une  distance   de  933   km. 
Les  obstacles  dus   au  terrain  ne   sont,  cependant,  pas  très   sérieux;  la 
ligne  se  développe,  d'abord,  à  une  quarantaine  de  kilomètres  des  montagnes 
bordant  la  dépression  du  Ghor,  puis,  à  partir  de  Maàn  (1280  m.;  km.  458  de 
la  ligne),  elle  abandonne  son  tracé  N-S  pour  s'infléchir  vers  le  SE,  et,  à 
une  distance  variant  de  180  à  220  km.  de  la  côto  de  la  Mer  Rouge,  ello 
s'avance  dans  la  direction  de  Médine,  sur  Taride  et  monotone  plateau  du 
Nefoud;    elle  s'abaisse   progressivement  à  environ  900  m.  vers  Tebouk 
(km.  765),  puis,  après  un  nouveau  bombement,  à  790  m.,  à  El  Ala.  Sur  tout 
ce  tnijet,  les  rampes  sont  très  modérées  et   de   faible  longueur;  aucun 
tunnel  n'a  dû  être  percé,  et  les  ponts  sur  les  oued,  presque  constamment  à 
sec,  ne  dépassent  jamais  une  dizaine  de  mètres  d'ouverture.  Cinq  mille  sol- 
dats sont  sans  cesse  employés  aux  travaux  de  pose  de  la  voie,  tandis  que  les 
terrassements  sont  effectués   par  des  ouvriers  italiens  et  monténégrins. 
Quant  au  personnel  supérieur,  il  est  constitué  surtout  d'Européens,  recrutés 
sans  distinction  de  nationalité,  mais  il  est  ù  noter  que  presque  tous  les 
dessinateurs  sont  turcs,  que  le  nombre  des  ingénieurs  ottomans,  formés 
par  l'École  du  Génie  civil  de  Gonstantinople,  va  sans  cesse  croissant,  et  qu'il 
est  déjà  supérieur  au  reste  de  l'effectif.  On  se  propose  d'éliminer  peu  à  peu 
les  étrangers,  de  façon  à  ne  conserver  que  des  ingénieurs  musulmans  lors- 
qu'on atteindra  les  villes  saintes.  11  semble  donc  que,au  point  de  vue  de  l'éduca- 
tion technique  des  Ottomans  dans  les  travaux  du  ce  genre,  la  construction 
du  Chemin  de  fer  de  La   Mecque  marquera  une  date  décisive.  Il  paraît 
devoir  en  être  de  même  au  point  de  vue  de  l'organisation  et  de  la  gestion 
financière  de  ces  sortes  d'entreprises  :  les  Européens,  qui  croyaient  toujours 
leur  concours  indispensable,  faisaient  payer  très  cher  aux  Turcs  les  capi- 
taux qu'ils  leur  prêtaient.  On  a  beaucoup  remarqué  le  bas  prix  relatif  auquel 
reviendra  la   ligne  du  Hedjaz  :  Izzrt   Pacha   ne  l'évaluait  pas  à  plus  d«* 
98  millions  de  fr.  en  tout,  l'année  dernière,  et  cette  somme  a  été  entière- 
ment fournie  par  l'Empire  ottoman  ou  par  des  souscriptions  de  Musulmans 
fiTvents,  quelques-unes  provenant  de  l'Inde  et  même  de  la  Chine.  Enfin, 
ilernier  objet  de  surprise,  cette  entreprise  qu'on  ne  pensait  pas   devoir 
s'achever  avant  1913  au  plus  tôt,  parviendra  certainement  à  son  terme  en 
1910  :  le  sultan  pousse  énergiquement  les  travaux,  de  manière  qu'on  arrive 
à  Médine  (km.  1265)  pour  le  30  août  1908,  date  anniversaire,  à  la  fois,  de  son 
accession  au  trône  et  de  la  naissance  du  prophète.  Il  est  vrai  que,  de  Médine 
à  l>a  Mecque,  il  reste  encore  450  km.  à  construire,  dans  un  pays  sensible- 
ment plus  arcidenlé  et  privé  d'eau*. 

En  vue  de  faciliter  les  travaux  dans  cette  partie  du  parcours,  Izzet  Pacha 
se  propose  de  faire  aménager  le  petit  port  de  Rabick  (Rabigh),  entre  lambo 
et  Djedda,  afin  d'y  faire  parvenir  le  matériel  de  constiniction  ;  une  petite 
▼oie  ferrée,  partant  de  Rabick,  s'embranchera  sur  la  ligne  principale. 

1.  IzzKT  Pacha  méditerait,  au  sujet  de  l'avenir  des  voies  ferrées  de  l'Empire,  d'importants 
projets;  il  songerait  ù  faire  créer  un  Ministère  des  Chemins  de  fer  du  Hedjaz,  et,  plus  tard,  à 
otilûier  la  main-d'œuvre  alK)ndante  et  exercée  qui  s'est  formée  par  la  construction  de  la  grande 
voie  ferrée,  ainsi  que  les  revenus  quo  les  bénéfices  do  son  exploitation  rendront  disponibles,  à 
la  créatioQ  de  nouvelles  voies  ferrées,  sans  recourir  aux  étrangers;  dans  Tentourage  du 
aaltan,  on  prévoit  déjà  que  ces  innovations  amônoront  la  création  d'un  Ministère  des  Chemins 
lie  fer  de  l'Empire  Ottoman.  {Bull.  Comitf^  Asie  fr.,  ?•  année.  1907,  p.  514.) 
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Si  Ton  envisage  les  résultats  et  le  rôle  probable  du  Chemin  de  fer 
Uedjaz,  on  constate  qu'il  convient  d*y  distinguer  deux  grandes  divisions, 
portée  et  d'avenir  différents.  Celle  qui  s'étend  au  S  de  Maûn  ne  sera  pro- 
prement pas  autre  chose,  au  point  de  vue  économique,  que  le  chemin  de  fi 
des  pèlerins;  on  ne  voit  pas  trop  quel  trafic  de  marchandises  pourront  h 
fournir  les  vastes  espaces  sans  eau  du  Nefoud  et  du  Hedjaz  central.  Il  8==^ 
vrai  que  le  Gouvernement  ottoman  se  préoccupe  de  lui  assurer,  au  moins,  i^    D 
fret  minier:  on  annonçait  récemment  qu'il  avait  chargé  M*"  Blancrenhorn  <^^^ 
faire  des  recherches  sur  les  gisements  de  pétrole  que  Ton  a  signalés  a^  ■* 
voisinage  de  la  voie  et  de  reconnaître  la  véritable  valeur  des  gisemenE:--^ 
miniers  du  Midian.  Mais  ce  sont  là  des  perspectives  d'avenir  bien  problf^- 
matiques,  et  il  ne  faut  guère  faire  étal  que  du  transport  des  pieux  visiteurs 
des  villes  saintes,  qu'on  évalue  à  près  de  200  000  par  an.  En  fait,  la  signifi- 
cation de  cette  partie  de  la  ligne  sera  toute  religieuse  et  politique;  ce  sera 
une  sorte  de  puissant  instrument  au  service  de  la  conception   impéiialiste 
particulière  du  Commandeur  des  Croyants.  Voilà  six  ans  que  l'Yémen,  qui 
depuis  plusieurs  siècles  se  dislingue  ])ar  ses  tendances  au  séparatisme  reli- 
gieux et  à  l'indépendance  politique,  est  en  pleine  révolte;  les  Turcs,  appuyés 
sur  la  ville  de  Ilodeïda,  essayent  vainement  de  mettre  à  la  raison  le  mara- 
bout Yaya  Hamid  ed  Dinn  ;  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir  sur  la 
ligne  de  Ilodeïda  à  Sana,  et  ils  voient  avec  inquiétude  l'agitation  gagner 
les  districts  méridionaux  de  l'Asir  et  le  Hedjaz  lui-même  ;  enfin,  des  trou- 
bles récents  ont  démontré  que  le  mouvement  ouahabile  du  Nedjed  pouvait 
redevenir  dangereux.  Il  va  de  soi  que  la  perle  des  villes  saintes  serait  un 
coup  fatal  pour  le  pouvoir  et   le  prestige  du  Sultan;  la  constnictioD  du 
Chemin  de  fer  du  Hedjaz  tend   surtout  à  écarter  toute  éventualité  de  ce 
genre;  il  n'est  pas  probable  que  cet  instrument  de  domination  permette  au 
Sultan  de  rétablir  la  situation   si  fortement  compromise  des  Turcs  dans  le 
Yémen,  mais,  du  moins,  ils  pourront  se  flatter  de  raffermir  leur  pouvoir 
dans  le  Hedjaz  et  dans  toute  l'Arabie  centrale  et  septentrionale. 

Quant  à  la  portion  de  la  voie  ferrée  qui  s'étend  au  N  de  Maàn,  il  n'est 
pas  douteux,  comme  nous  l'avions  déjà  observé  il  y  a  quatre  ans,  que  les 
perspectives  d'avenir  économique  soient  beaucoup  plus  brillantes.  Cette 
partie  de  l'entreprise  se  compose,  d'abord,  de  la  section  Damas-Maàn,  et 
ensuite  du  tronçon  Dérat-Caïffa,  qui  lui  sert  de  liaison  avec  la  mer;  celte 
dernière  ligne,  qui  est  en  service  depuis  1907,  se  développera  évidemment 
la  première  :  elle  assurera  un  débouché,  à  la  fois,  aux  blés  du  Haouran  et  aux 
laines  des  Bédouins  qui  nomadisenl  dans  le  désert  de  Syrie;  on  songe  aussi 
à  cultiver  du  colon  dans  le  couloir  encaissé  et  chaud  de  la  vallée  du  Jour- 
dain ;  surtout,  on  compte  beaucoup  sur  l'exploitation  des  phosphates  d'Es 
Sali,  qui  sont  la  propriété  du  Chemin  de  fer  du  Hedjaz  et  que  deux  Sociétés 
allemande  et  anglaise  songent  à  mettre  en  valeur;  Es  Sait  serait  relié  par 
un  embranchement  à  la  ligne  principale. 

On  ne  peut  guère  douter  que  la  ligne  de  Dérat  à  Caïffa  ne  fasse  du  tort  à 
l'entreprise  française  de  la  ligne  de  Beyroul  à  Damas  et  prolongements. 
Mais  l'entreprise  française  nicueillera,  du  moins,  cet  avantage  de  la  ligne  du 
Hedjaz  qu'elle  servira  un  jour  à  ménager  sa  liaison  avec  le  Chemin  de  fer 
de  Bagdad  aux  environs  de  Tell  el  llaberh  ou  de  Biredjik.  Dès  maintenant. 
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on  peut  prévoir  le  jour  prochain  ou  la  liaison  de  ces  deux  entreprises 
grandioses  s'opt*rera  par  le  réseau  des  Chemins  de  fer  français  de  Beyrout  : 
depuis  le  premier  novembre  1006,  la  li^ne  Hama-Alep  est  en  sei^ice;  le 
chemin  de  fer  circule  donc  entre  Damas  et  Alep,  et,  dans  six  mois,  l'on  pourra 
se  rendre  par  rail  d'Alep  à  Médine;  il  sera  facile,  d'autre  part,  dans  peu 
d'années,  de  se  raccorder  à  la  voie  de  Bagdad  à  sa  sortie  de  l'Alma-dagh  et 
du  Ghiaour-dagh.  De  ce  jour,  Gonstantinople,  ou  plutôt  Scutari  d'Asie,  s(.» 
trouvera  réunie  à  La  Mecque,  et  le  «  Grand  Central  Ottoman  »  sera  créé. 
L'ensemble  des  voies  qui  le  constitueront  représentera  1  950  km.  dr 
Damas  à  La  Mecque  ;  selon  Auler  Pacha  *,  cet  énorme  trajet  pourra  se  par- 
courir en  113  heures,  ou  mieux  120  heures(ou  cinq  jours),  en  tenantcompte 
lies  arrêts.  Les  transports  de  troupes  pourront  s'effectuer  en  0  à  7  jours. 
D'après  ces  détails,  on  peut  préjuger  quel  renouveau  de  vie. et  de  force  en 
peut  résulter  pour  TEmpire  turc,  qui  retrouvera,  grâce  à  cet  instrument 
puissant  d'unité,  une  cohésion  qu'il  ne  connaît  plus  depuis  longtemps.  C'en 
sera  bientôt  fini  des  temps  où  il  était  de  mode  du  parler  de  1*  «  homme 
malade  ». 

A  un  point  de  vue  plus  modeste,  sans  doute,  mais  qui  n'en  a  pas  moins 
son  importance,  le  grand  tourisme  trouvera  son  compte  au  Chemin  de  fer 
du  Hedjaz;  il  sera  possible  de  visiter  aisément  en  Syrie  les  sites  de  villes 
fameuses  de  l'antiquité,  telles  que  Bosra,  Djerach,  Amman,  Petra,  qu'on 
n'atteignait  naguère  qu'après  des  jours  et  des  jours,  parfois  des  semaines 
de  caravane.  Ainsi,  Petra,  auquel  on  ne  parvenait  qu'après  seize  jours  de 
voyage  par  terre,  se  trouve  à  25  km.  de  la  voie. 

La  géographie  et  l'histoire  sont,  enfin,  intéressées  parles  progrès  de  cette 
entreprise,  qui  va  fournir  des  données  piécises  sur  des  portions  immenses 
du  désert  arabique,  qui  n'étaient  connues  que  par  des  renseignements  très 
anciens  ou  même  entièrement  inconnues  :  tel  est  surtout  le  cas  pour  la 
section  d'El  Ala  à  Médine,  et  même,  dans  une  large  mesure,  pour  les  districts 
qui  séparent  Médine  de  La  Mecque.  On  ne  peut  guère  douter,  d'autre  part, 
que  les  études  araméennes  ne  reçoivent  une  nouvelle  impulsion  d'une  voie 
ferrée  qui  passe  si  près  duNedjed,  où  fut  trouvée,  en  1875,  la  fameuse  pierre 
gravée  de  Teima,  et  qui  recèle  certainement,  sur  l'histoire  des  plus  anciens 
Sémites  dont  il  fut  le  berceau,  de  nombreux  documents  du  même  genre*. 

AFRIQUE 

La  frontière  algéro-marocaine  et  le  massif  des  Béni  Snassen.  — 

L'occupation  d'0ujda(20  mars  1907),  à  la  suite  du  meurtre  du  docteur  Mai^ 
CHAMP,  à  Marrakech,  a  eu  pour  corollaire  la  nécessité  de  mettre  à  la  raison 
la  turbulente  tribu  des  Béni  Snassen,  opération  quia  été  réalisée  avec  beau- 

1.  AuLEB  Pascua,  Die  Hfdtchaxbahn...  (voir  A'V7"  bibliographie  1906^  n"07:V;;  —  1d.,  Din  Hed- 
gekaêboÂn.  Il.Theil  :  Ma'An  hiê  El  "Ula.  Anf  firuiul  eiin'r  ztceiteu  lienichtitjunqsveise  nnd  nach 
amiliehe»  Quellen  {Petermnnm  Mitt.,  Erjrzh.  Nr.  161),  (iollia,  J.  Perthes.  1908.  in-4,  fiv]-|-66  p., 
M  Ag.  phot.,  1  pi.  carto  à  1  :  750  000.  4  M.  GO. 

t.  Outre  Tétade  U'Aulkr  Pacha,  nous  avons  consulti',  <lopuis  1003,  lo  Bulletin  du  Comité  de 
l'AêU  frantyiiie,  ot  notamment  une  analyse  d'nn  rapport  de  M'  Bertrand,  consul  do  France  à 
Damas,  sur  Le  chemin  de  fer  du  Hedjaz  et  V embranchement  de  Caïffa  (6"  année,  1006,  p.  341-344, 
1  fljr.  croqtiis),  et  Hindi,  Le  r.hemin  de  fer  du  Uedjnz  et  la  politique  anglaise  en  Arabie 
(8*  année,  janvier  1008,  p.  14-20,  1  rijjr.  cro(juis). 
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coup  d'adresse  et  de  célérité  par  le  fiiTnéral  Lyautey,  du  30  novembre  19( 
au  22  décembre  1907;  le  massif  des  Béni  Snassen,  entièrement  cerné, 
versé  par  un  corps  de  troupes  venant  du  N  et  un  autre  venant  du  S,  d-^— ^ 
manière  à  se  réunir  au  col  de  Tafouralt,  se  rendait  à  merci  avant  la  On  d. 
l'année  1907.  Depuis  lors,  notre  occupation  persiste  dans  toute  cette  zon 
frontière  ;  le  pays  a  été  divisé  en  secteurs,  qui  surveillent  chacun  une  por^^- 
tion  du  territoire  ;  la  région,  si  longtemps  troublée,  en  proie  au  pillage  cl 
nique,  est  redevenue  paisible.  C'est  à  la  faveur  de  cette  sécurité  que  plu- 
sieurs missions,  celles  des  géologues  A.  Brives  et  Louis  Cextil  (en  1907'  e 
en  1908)  et  celle  de  M*"  Augustin  Bernard,  de  nature  politico-économique 
viennent  de  prendre  pour  objet  d'études  cette  zone-frontière,  si  voisine  d( 
l'Algérie,  et  pourtant  encore  si  mal  connue. 

M"^  Gentil,  dans  l'incertitude  actuelle  des  affaires  marocaines,  ne  se  pr< 
pose  pour  but  de  ses  reconnaissances  que  l'étude  détaillée  de  la  fronlièr^^ 
littorale  entre  l'Algérie  et  la  Moulouia.  C'est  ainsi  qu'il  vient  d'explorer^ 
tout  le  massif  des  Béni  Snassen,  en  portant  également  ses  investigations  sur 
la  nature  des  plaines  qui  le  bordent.  Ce  massif,  qui  forme  une  véritable 
Kabylie  en  petit,  dont  le  sommet  culmine  à  1  539  m.,  est  nettement  indivi- 
dualisé; un  col  bas,  celui  de  Guerbous,  vers  la  frontière  algérienne  du  Kiss, 
le  sépare  du  massif  des  Traras,  dont  il  continue  la  direction  vers  la  Moulouia, 
au  bord  de  laquelle  il  se  termine;  d'autre  part,  il  est  encadré  au  N  par  la 
plaine  des  Trifas,  d'altitude  inférieure  à  100  m.,  et  au  S  par  la  plaine  des 
Angad,  dont  la  moyenne  oscille  autour  de  600  m.;  ces  plaines  sont,  d'ailleurs, 
[>arcourues  par  de  menus  chaînons,  parallèles  au  massif  lui-même,  et  qui 
forment  comme  les  témoins  d'une  chaîne  tertiaire  jadis  plus  puissante  et 
considérablement  amoindrie  par  l'érosion.  La  différence  frappante  d'altitude 
de  la  plaine  des  Trifas  par  rapport  à  celle  des  Angad  a  pour  conséquence 
une  beaucoup  plus  grande  activité  érosive  des  oued  du  Nord,  sollicités  par 
un  niveau  de  base  sensiblement  plus  bas;  aussi  les  vallées  méridionales  ont 
été  en  partie  décapitées  par  les  vallées  septentrionales.  Le  massif  lui-même 
présente  la  même  succession  de  terrains  que  la  chaîne  du  Filhaoucen  et  les 
monts  de  Tlemcen  :  un  noyau  primaire,  formé  de  schistes  ardoisiers,  recou- 
vert  d'un  manteau  jurassique,  que  constituent  des  terrains  successive- 
ment calcaires,  marneux,  argileux  et  gréseux,   couronnés  par  des  bancs 
puissants  de  calcaires  dolomi tiques;  de  très  belles  sources  caractérisent  la 
zone  des  calcaires,  et  la  vallée  du  Zegzel  y  forme  une  coupure  très  pitto- 
resque, analogue  aux  gorges  du  Chabet  el  Akra  ou  au  canon  de  Constantine. 
Le  massif  dessine,  en  somme,  un  vaste  bombement,  affecté  de  plissements 
assez  peu  compliqués,  mais  diversifié  par  des  laves  et  des  tufs,  dont  les  plus 
anciens  remontent  aux  temps  primaires,  et  les  plus  récents,  d'âge  tertiaire, 
couvrent  de  vastes  étendues  entre  Aïn  Sfa  et  le  Djebel  Megriz  et  dans  la 
plaine  d'Oujda.  C'est  à  ces  déjections  volcaniques,  rappelant  celles  du  Vésuve 
et  de  la  Campagne  napolitaine,  que  M*"  Gentil  attribue  la  richesse  de  la  plaine 
des  Angad,  entre  Oujda  et  Marnia;  les  sables  argileux  rouges,  qui  rendent 
si  productive  la  plaine  des  Trifas,  proviendraient  seulement  du  démantèle- 
ment de  grès  calcaires  pliocènes  ou  miocènes.  Telles  sont  les  seules  pai'ties 

1.  Voir  Annalet  de  Géographie,  XVII,  Chronique  du  15  janvier  1908,  p.  OS. 
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fertiles  de  la  région  :  le  massif  ressemble  à  la  Kabylie  pour  la  densité  de  sa 
population  berbère,  qui  n'arrive  à  subsister  dans  ses  montagnes  que  par 
un  travail  opiniâtre;  seules,  les  forêts  pourraient  présenter  quelque  avenir. 

A  ces  renseignements  de  M'  Gentil,  M^  Augustln  Bernard  en  ajoute  qui 
ne  manquent  pas  d'intérêt,  sur  l'œuvre  d'outillage  et  de  pénétration  écono- 
mique qui  semble  à  la  veille  de  transformer  la  région.  Tout  d'abord,  la 
situation  politique  a  été  définie  par  la  nomination  du  général  Lyautey  comme 
haut  commissaire  de  la  région  frontière  (16  mai  1908),  avec  charge  d'appli- 
quer, assisté  par  un  commissaire  chérifien,  les  accords  de  1901  et  de  1902 
relatifs  à  la  frontière.  Mais  l'action  du  Maghzen  ne  s'est  jamais  fait  sentir 
dans  ces  parages  éloignés  que  d'une  manière  intermittente  et  brutale; 
l'action  du  commissaire  français  parait  donc,  d'après  la  nature  même  des 
choses,  devoir  être  beaucoup  plus  effective  que  celle  de  son  collègue  maro- 
cain. 

En  attendant  un  remaniement  désirable  du  régime  douanier,  des  efforts 
se  poursuivent,  dès  maintenant,  pour  assurer  au  commerce  l'outillage  do 
ports  et  de  communications  qui  lui  manquaient.  On  se  propose  de  corriger 
le  port  de  Nemours  et  peut-être  d'y  faire  aboutir  une  voie  ferrée,  ce  qui 
parait  une  fâcheuse  inspiration,  selon  M'  Bernard,  vu  les  mauvaises  condi- 
tions naturelles  où  se  trouve  Nemours  ;  mais,  dès  maintenant,  Port-Say,  petite 
ville  fondée  en  1900  par  l'initiative  privée,  dans  une  situation  charmante, 
parait  en  voie  de  développement  rapide:  elle  communique,  en  effet,  aisément 
avec  les  plaines  de  Tachgraret,  des  Trifas  et  même  des  Angad,  par  le  col  du 
Guerbous;  les  divers  postes  tracent  des  routes  et  des  pistes  destinées  à  péné- 
trer le  massif  des  Béni  Snassen;  des  services  d'automobiles  et  do  diligences 
circulent  sur  les  routes  de  Marnia  et  d'Oujda.  Cette  dernière  ville  a  beaucoup 
gagné  à  ces  travaux  et  à  la  pacification.  Nombre  de  commerçants  français 
sont  venus  s'y  établir  à  côté  des  Juifs  et  des  Musulmans. 

Marnia,  qui  a  perdu  d'ailleurs  de  son  importance  par  la  renaissance 
d'Oujda,  voit,  d'autre  part,  la  voie  ferrée  décidée  en  1903  se  rapprocher  enfin 
de  son  terme,  si  longtemps  attendu,  puisque  la  ligne  de  Tlcmcen  à  Marnia 
avait  été  classée  dans  le  réseau  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général  par  une 
loi  du  28  juillet  1879!  La  construction  avance  lentement,  car  la  ligne  se 
développe,  vers  l'W,  à  la  lisière  du  massif  jurassique  de  l'Ouest  de  l'Algérie, 
coupé  de  profonds  ravins,  et  au  travers  d'argiles  helvétiennes  très  inconsis- 
tantes; la  première  section,  de  Tlemcen  à  Turenne,  qui  est  ouverte  â 
l'exploitation  depuis  le  19  octobre  1907,  a  donc  causé  de  sérieuses  difficultés 
et  nécessité  d'importants  travaux  d'art  (30  km.  1/2);  il  sera  plus  aisé  de 
construire  les  sections  suivantes,  car,  peu  après  Turenne,  les  argiles  mio- 
cènes font  place  à  des  conglomérats  pliocènes  plus  solides;  on  compte 
atteindre  la  Tafna  dans  six  mois  et  la  frontière  (70  km.)  dans  quinze  mois. 

En  résumé,  comme  le  dit  M**  Bernard,  toute  cette  œuvre  tend  à  rendre 
la  vie  et  la  sécurité  â  la  grande  artère  d'Oujda  à  Fez  par  Taza,  aujourd'hui 
fermée  et  tombée  sous  la  domination  de  tribus  insoumises,  u  De  tout  temps, 
écrit  le  capitaine  Mougin,  celui  qui  a  tenu  cette  route  a  pu  dicter  ses  volontés 
aux  tribus  qui  la  jalonnent  ^  » 

I.  Augustin  Bernari>,  /.a  frontière  algAro-maronaxne  {Région  d'Oujda)^  Rapport  de  mUtiion 
{Bull.  Comité  Afr,  fr.,  18*  année,  juin  1908,  p.  205-210,  3  fig.  carto  de  la  région,  croquis  et 


378  CHRONIQUE  C3E0GHAPH1QUE 

Li^orographie  du  Maroc  ;  Torigine  des  terres  noires  de  la  Côte 
occidentale,  d'après  M**  L.  Gentil.  —  M**  L.  Gentil  vient  de  fixer  défini- 
tivemenl,  dans  une  magnifique  carte  à  1  :  250  000,  dessinée  par  M'  Marius 
Chesneau,  les  résultats  géologiques  de  ses  itinéraires  dans  le  Haut  Atlas 
marocain  ^  Il  y  a  joint,  en  guise  de  carton  à  4  :  4  000000,  une  esquisse 
orographique  d'un  haut  intérêt,  et  qui  nous  paraît  modifier  sensiblement  la 
conception  de  la  structure  du  Maroc,  telle  qu'elle  se  trouve  fixée  dans  la 
plupart  des  atlas,  d'après  les  anciens  travaux  de  Lekz,  de  Thomson  et  surtout 
de  DE  FoucAULD.  Naturellement,  M'  Gentil  a  utilisé  pour  cette  esquisse,  noD 
seulement  ses  propres  travaux,  mais  aussi  ceux  de  MM*^  de  Segonzac,  Brives, 
Lemoine,  I.arras,  etc.  Tout  d'abord,  son  tracé  fait  ressortir,  de  façon  saisis- 
sante, la  disposition  tournante  des  chaînesdu  Rif,  se  reliant  par  une  courbe 
d'une  régularité  frappante  à  la  chaîne  bétique  par  delà  le  détroit  de  Gibraltar. 
Le  second  trait  qui  s'impose  est  Timportance  du  fossé  de  la  Moulouia,  en 
tant  que  limite  des  chaînes  du  Rif  et  du  Moyen  Atlas;  à  TE,  le  massif  des 
Béni  Snassen  et  le  Filhaoucen  algérien,  ainsi  que  la  Gada  de  Debdou»  ont 
une  individualité  fortement  accusée  à  l'égard  des  montagnes  proprement 
mai'ocaines,  qui  commencent  à  la  Moulouia. 

En  ce  qui  concerne  la  structure  de  l'Atlas,  M*"  Gentil  a  mis  en  lumière, 
avec  beaucoup  de  force,  l'existence  du  massif  primaire  qui  s'étend  du  col 
des  Ribaoun,  à  l'W,  jusqu'au  col  du  Glaoui,  à  1  E,  et  qui  porte  l'empreinte 
nette  de  plissements  hercyniens,  tandis  que  les  plis  alpins  sont  surtout 
reconnaissables  à  l'extrême  Ouest  de  la  chaîne  et  dans  toute  sa  [)artie  orien- 
tale, à  l'E  du  Telouet,  où  se  développent  largement  les  formations  secon- 
daires. Dans  le  faisceau  du  Haut  Atlas,  une  importance  spéciale  s'attache 
désormais  aux  accumulations  de  laves  et  de  tufs,  déjections  de  volcans^ 
permo-triasiques,  dont  les  vestiges  forment  le  couronnement  des  hantes 
cimes  de  la  chaîne:  Djebel  Tamjoutt  (et  non  Tanijourt),  Likoumt,  Toubkal, 
Anr'mer,  etc.  Le  volcan  le  plus  surprenant  est  le  Siroua,  la  principale  décou- 
verte orographique  de  M'  Gentil,  dressé  sur  un  socle  schisto-cristallin  soudé 
à  l'ossature  du  Haut  Atlas  et  rappelant  le  Mont  Dore  par  raraoncellemeot 
de  ses  roches  trachy  tiques  et  phonolithiques  (3  300  m.  environ).  Cette  structure 
n'est  cependant  pas  la  particularité  la  plus  notable  du  Siroua  :  ce  qui  en  fait 
l'originalité,  c'est  qu'il  semble  que  l'Anti-Atlas  de  Lenz  et  Hooker,  le  Petit 
Alias  de  DE  FoucAULD,  prenne  naissance  à  ce  remarquable  na'ud  monta- 
gneux; cette  chaîne  serait  donc  de  dimensions  beaucoup  plus  réduites  qu'on 
ne  pensait,  et  son  indépendance  se  trouverait  singulièrement  diminuée,  puis- 
qu'(;lle  résulterait  simplement  d'une  virgalion  des  plis  du  Haut  Allas  vers  le 
SW  et  rwSW,  plis  qui  iraient  s'épanouir  vers  la  côte  dans  le  Tazeroualt.  De 
l'Anti-Allas  à  l'E  du  Siroua  et  de  sa  continuation,  si  nette  sur  la  carte  deoK 
Flotte,  les  Djebels  Tifernin  et  Sarro,  il  n'y  aurait  plus  lieu  de  parler  désor- 
mais :  les  plaines  du  haut  Dràa  se  réduiraient  à  des  plateaux,  que  diver- 

prolîl  du  chemin  de  fer  do  Tlemccn  à  Marnia);  —  I/)Dia  Gextii.,  La  mimion  Lonix  Gentil  «■ 
Maroc  {i90S).  I.  Le  mannifdes  Bfiii-Siuugen  (ibid.^  p.  216-218)  ;  —  In.  Sur  la  comtitHtion  géologi^ 
du  Massif  deg  Beni-Snassen  (Maroc)  {C.  R.  Ar.  Se,  CXLVI,  22  juin  1908,  p.  1344-1346}. 

1.  I^uis  Gentil.  Itim^rairet  dan»  le  Haut  Atlas  marocain  {La  Géographie,  XVII,  15  mars 
1908,  p.  177-21)0:  phot.,  îijr.  44-!>6;  carte  pëol.  col.  à  1  :  250000,  pi.  2).  Cet  article  complète  i«r 
nombre  do  points  l'article  du  mt^mo  :  Xotice  xi/r  l'Esquisse  ffénlofjique  du  haut  Atlas  occidental 
(Maroc)  (Annales  de  (iroijraphie,  XVI,  ltK)7,  p.  70-77;  carte  ù  1  ;  1  000000,  pi.  ii). 
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sîilent  parfois  des  systèmes  de  gour  plus  ou  moins  étendus.  W  Gentil  donne 
à  cette  région  à  l'E  du  Siroua  et  au  S  du  Haut  Atlas  le  nom  de  plateaux 
du  Drâa  et  du  Tatilalelt.  D'ailleurs,  le  Haut  Atlas  et  TAnti-Atlas  sont  enca- 
drés au  N  et  au  S  par  des  assises  de  Crétacé  restées  à  peu  près  horizontales. 

Enfin,  dans  le  Vorland  atlantique,  M'  Gentil  a  baptisé  «  meseta  marocaine  », 
en  se  fondant  sur  une  comparaison  de  Theobald  Fischer,  la  portion  de  la 
région  littorale  qui  s'étend  de  Rabat,  au  N,  à  Safi,  au  Tensift  et  à  la  chaîne 
primaire  des  Djebilet,  au  S.  C'est  un  plateau  dont  les  altitudes  ne  dépassent 
guère  300  m.  et  qui  apoursubstratumune  pénéplaine  de  structure  cristalline 
ou  primaire,  recouverte  par  des  dépôts  crétacés  ou  tertiaires  à  peu  près 
horizontaux.  Le  soubassement  ancien  n'affleure  qu'en  certains  points  de  la 
côte  (Casablanca)  ou  dans  les  coupures  de  profondes  vallées  (Oum  er 
Hebia). 

C'est  dans  cette  meseta  marocaine,  au  N  du  Tensift,  (jne  se  développent 
surtout  les  fameuses  «  terres  noires  »,  ou  tira,  au  sujet  desquelles  on  a  tant 
discuté  depuis  qu'elles  ont  été  signalées  par  Theobald  Fischer.  M' GENTiL,à  son 
tour,  vient  de  prendre  position  dans  ce  débat,  et  il  l'a  fait  d'emblée  avec  des 
arguments  qui  semblent  décisifs*.  Tout  d'abord,  il  a  attiré  l'attention  sur  la 
remarquable  continuité,  le  long  de  la  côte  atlantique  du  Maroc,  des  terrains 
qui  marquent  Tempiétement  de  la  mer  aux  temps  pliocènes.  Sur  600  km.  de 
longueur,  du  cap  Spartel  au  Soûs,  s'allonge  une  bande  étroite,  puisqu'elle  ne 
dépasse  guère  50  km.,  de  dépôts  parfaitement  datés  par  des  fossiles  plaisan- 
ciens,  et  qui  sont  constitués  de  grès  calcaires  d'une  texture  particulière.  Ce 
sont  des  débris  roulés  de  quartz  et  de  feldspath,  accompagnés  de  silicates 
ferrugineux,  qui  sont  cimentés  par  de  la  calcite,  avec  de  nombreux  débris 
calcaires  de  coquilles  marines.  Dans  cette  roche,  très  uniforme  depuis  Arzila 
jusqu'au  S  de  Mogador,  l'élément  calcaire  l'emporte,  d'ailleurs,  de  beaucoup 
sur  l'élément  siliceux.  A  la  suite  d'analyses  de  M'  MCntz,  effectuées  sur  des 
échantillons  fournis  par  MM"  Lemolne  et  Gentil,  il  semblerait  démontré  que 
les  tirs  proviendraient  simplement  d'une  décomposition  sur  place  et  d'une 
décalcification  plus  ou  moins  avancée  des  grès  pliocènes.  M^  Brives  avait 
soutenu  que  les  «  terres  noires  »  se  trouvent  exclusivement  sur  les  schistes 
anciens  de  la  région  et  qu'elles  constitueraient  un  dépôt  de  marais  formé 
dans  les  mêmes  conditions  que  nos  tourbières  ;  M^  Fischer,  frappé  surtout 
par  la  quantité  considérable  de  grains  de  sable  roulés  que  recèle  la  «  terre 
noire  »,  avait  cru  devoir  invoquer  l'intervention  d'un  phénomène  éolien. 

M'  Gentil  a  fait  observer  (ju'on  avait  négligé,  dans  l'examen  des  tirSy  de 
prendre  en  considération  un  élément  capital,  les  hamri,  ou  «  terres 
rouges  ».  11  n'y  aurait  pas  de  différence  de  nature  et  d'origine  entre  ces  deux 
sortes  de  sols,  et,  entre  eux,  existeraient  tous  les  passages.  Les  tirs  se  trou- 
veraient surtout  occuper  le  fond  de  dépressions  creusées  par  la  dissolution 
des  éléments  calcaires  du  grès  pliocène;  au  contact  du  soubassement  ancien, 
il  existe,  en  effet,  un  niveau  d'eau  très  important;  le  carbonate  de  chaux 
est  sans  cesse  entraîné  vers  la  nappe  souterraine  ;  au  contraire,  les  produits 
argileux  el  alcalins,  les  phosphates,  les  particules  de  quartz,  les  produits 

1.  Bull,  t'omit*  Afr.  (r.,  18«  année,  mars  1908.  p.  88,  d'apr^a  C.  H.  sommaire  tif s  n^auceM  Soc. 
fiéo!.  de  Fr.,  28  janvier  1908,  p.  8  ;  C.  H.  Ac.  Se,  CXLV,  3  février  1908,  p.  213-24»;  —  Paul 
Lbmoikk,  L'origine  tlet  terres  noires  du  Maroc.   (La  Géof/rapfiie,  XVII,  15  avril  1908,  p.  305-307.. 
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humiques  et  azotés  provenant  des  plantes  vivant  à  la  surface,  tous  ces  nitilt^- 
riaux  restent  en  place  et  forment  le  résidu  spécial  qu'on  appelle  la  «  terre 
noire  ».  Les  hamri  ne  se  distingueraient  des  tirs  que  par  leur  moindre 
richesse  en  argile,  en  éléments  fms  et  en  matières  organiques  ;  ils  consti- 
tueraient un  stade  antérieur  de  décalcification,  moins  avancé.  Il  est  bien 
entendu  que,  quelle  que  puisse  être  la  fertilité  naturelle  de  ces  terres  fortes 
du  Maroc,  leur  richesse  est  subordonnée  à  un  climat  suffîsamment  pluvieux 
et  à  une  périodicité  suffisante  des  précipitations.  Les  données  précises  font 
malheureusement  défaut  à  ce  sujet,  mais  il  semble  bien  que  la  fertilité  des 
«  terres  noires  »  se  trouve  limitée,  au  S,  à  l'Oued  Tensift.  Plus  au  S,  sans  doute, 
l'eau  fait  par  trop  défaut.  Il  y  aurait  aussi  à  rechercher,  nous  semble-t-il,  la 
part  des  abondantes  rosées  propres  au  climat  du  littoral  atlantique  dans  la 
fertilité  de  ces  sols  si  riches  en  promesses. 

Délimitation  de  la  Arontiëre  du  Libéria.  —  Un  traité  a  été  signé,  le 
18  septembre  1907,  en  vue  d'établir  définitivement  les  limites  de  nos  colo- 
nies de  la  Guinée  française  et  de  la  Côte  d'Ivoire  vers  le  Libéria  ;  on  avait, 
en  effet,  reconnu,  à  la  suite  des  dernières  explorations,  que  le  traité  de 
1892  était  inapplicable.  La  nouvelle  convention  s'efiTorce  de  faire  coïncider 
la  frontière  avec  des  accidents  topographiques,  et  principalement  des  cours 
d'eau.  Le  nouveau  tracé  partira  de  la  rivière  Makona,  sur  les  confins  de 
Sierra  Leone,  puis,  après  Rofosso,  se  dirigera  vers  le  SE,  jusqu'à  la 
source  la  plus  occidentale  de  la  rivière  Nuon.  On  n'est  pas  encore  fixé, 
aujourd'hui,  de  manière  précise  sur  les  relations  hydrographiques  de  la 
Nuon,  bien  qu'on  Tait  regardée  jusqu'à  présent  comme  un  tributaire  du 
Cavalla  (et  non  Cavally,  forme  corrompue  du  mot  portugais  primitif,  qui 
remonte  à  1480)  ;  les  reconnaissances  récentes  de  MM"  BvBDEetLEiGHTOM,  au 
service  de  la  <c  Liberian  Development  GharteredCo.  »,  semblent  prouver  que 
la  rivière  Nuon  n'est  autre  que  la  tête  de  la  rivière  St.  John,  qui  se  jette  à 
Grand  Rasa.  Le  traité  fait  état  de  cette  incertitude  et  fixe  la  frontière  au 
cas  où  la  Nuon  ne  dépendrait  pas  du  Gavalla.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cours  de 
la  Nuon  et  celui  du  Gavalla,  depuis  6°  50',  formeront  la  frontière  orientale.  Le 
traité  laisse  donc  à  la  France  les  hautes  montagnes  des  Nimba  (2  000  m.)  et 
de  Drouple  (3  000  m.).  Les  travaux  de  la  Mission  de  délimitation,  qui  a 
quitté  la  France  le  25  avril  dernier,  seront  évidemment  des  plus  laborieux, 
peut-être  même  périlleux;  ils  auront,  en  effet,  pour  théâtre  la  partie  la  plus 
mal  connue  de  la  forêt  guinéenne,  habitée  par  des  tribus  cannibales  et  très 
hostiles  K  La  Mission  française,  dirigée  par  M*"  Richaud,  gouverneur  des 
Colonies,  comprend,  en  outre,  l'administrateur  Pouillet,  le  D'  Fulgonis,  les 
lieutenants  Varigault  et  Sapolin.  La  Mission  libérienne  se  compose  de  deux 
officiers  de  la  marine  hollandaise,  MM"  Naber  et  Moret  *. 

Altitudes  de  certains  sommets  de  l' Afrique  orientale.  —  Les  dé- 
terminations  trigonométriques  effectuées  par  la  Commission  anglo>alle- 
mande  de  délimitation  dans  l'Afrique  orientale  ont  fourni  do  nouveaux 
chifTros  d'altitude  pour  un  certain  nombre  de  sommets  principaux  avoisi- 

1.  C'est  dans  cotte  région,  sur  la  fronttôro  môme,  qu'ont  été  assassinés,  en  1894,  le  lienteoant 
Lecurp  à  N'zapa,  et,  *»n  1898,  MM"  Bailly  et  Pauly. 

2.  Voir  le  décret  promulguant  le  nouvel  arrangement  franco-libérien  dans  \o  Journal  OfficM^ 
2\)  février  1908  ;  sur  le:»  Missions  de  délimitation,  voir  Quinz.  Col.,  12*  année,  25_inai  1908,  p.  44?i 
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nant  les  lacs  Albert-Edouard  et  Victoria  Nyanza;  ces  nouvelles  mesures, 
exécutées  à  l'aide  de  méthodes  rigoureuses,  doivent  t^tre  considérées  comme 
exactes;  les  chiffres  admis  jusqu'à  présent,  obtenus  au  moyen  de  lectures 
barométriques,  sont  tous  trop  élevés.  Voici  les  corrections  opérées  :  Kibo, 
sommet  principal  du  Kilimandjaro,  5893  m.  (6010,  d'après  H.  Meyer)  ;  Ma- 
vensi,  sommet  secondaire  du  Kilimandjaro,  5152  m.  (5355,  d'après  H.  Mbvbr); 
Pic  Margherita,  du  Rouvenzori,  5069  m.  (5122,  d\iprès  le  duc  des  Abruzzes); 
Curissimbi,  volcan  au  Nord  du  lac  Kivou,  4478  m.  (4500,  d'après  le  comte 
<iOetzen);  les  autres  sommets  du  même  groupe  sont  le  Mikeno,  4387  m.,  le 
Mouhavoura,  4117  m.,  et  le  Sabino,  3680  m.*. 

Le  rôle  commercial  de  Zanzibar  sur  la  côte  orientale  d* Afrique. — 
D'après  un  récent  rapport  consulaire  anglais,  Zanzibar  serai  t  en  train  de  perdre 
sa  suprématie  séculaire  comme  grand  marché  de  transit  de  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Zanzibar  était,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  le  lieu  où  débar- 
quaient les  marchandises  européennes  à  destination  du  continent;  où  s'ar- 
rêtaient tous  les  officiers,  colons,  explorateurs  ;  où  les  blancs  de  la  côte  se 
fournissaient  d'îirticles  manufacturés.  Aujourd'hui,  la  côte  est  bordée  de 
ports  qui  sont  reliés  par  voie  directe  avec  rEuropc  ;  on  les  utilise  comme 
points  de  départ  et  d'arrivée,  le  commerce  local  s'approvisionne  directement 
en  Europe,  et  le  vieux  port  de  Zanzibar,  |>eu  à  peu  déserté,  est  de  plus  en 
plus  privé  de  ce  mouvement  d'hommes  et  de  numéraire  sur  lequel  reposait 
sa  prospérité  et  son  renom.  En  déclin  au  point  de  vue  de  la  navigation  inter- 
nationale, il  n'est  pas  étonnant  que  les  chiffres  de  son  importation  s'abais- 
sent sans  cesse.  De  30  millions  de  fr.  en  1892,  les  importations  se  tenaient 
encore  à  26  millions  et  demi  en  1902,  dont  plus  de  18  millions  de  fr.  en 
transit;  mais,  en  1906,  sur  22225  000  fr.,  il  n'y  avait  plus  pour  le  transit 
que  10700000  fr.  ;  le  reste  alimentait  la  consommation  locale. 

Si  cette  baisse  n'est  pas  plus  marquée  encore,  c'est  grdce  au  commerce 
pai'dhaus,  boutres  et  autres  embarcations  indigènes,  commerce  traditionnel, 
fondé  sur  l'emploi  d'agents  indigènes  qui  pénètrent  dans  des  pays  presque 
inaccessibles,  et  qui,  pratiqué  par  des  Arabes  et  par  des  Hindous,  a  chance 
de  se  maintenir  longtemps.  Cependant,  même  à  cet  égard,  l'ancien  domaine 
d'action  de  Zanzibar  se  démembre.  Les  marchands  du  sultanat  monopoli- 
saient autrefois  le  commerce  du  Bénadir  ;  ils  ont  été  entièrement  évincés 
par  Aden  ;  une  partie  du  trafic  de  ce  littoral  est  même  faite  par  des  vapeurs 
côtiers  pendant  la  période  de  la  mousson  du  Nord-Ouest. 

Zanzibar  se  maintient  pour  une  autre  raison  encore  que  le  trafic  indi- 
gène :  grâce  au  développement  de  la  consommation  locale  en  relation  avec 
la  production  agricole  très  sérieuse  de  Zanzibar  et  Pemba.  Les  beaux  jours 
4le  l'ivoire  sont  passés,  d'abord  par  suit(;  du  refoulement  croissant  de  l'élé- 
phant, ensuite  à  cause  de  la  suppression  de  la  traite  des  noirs  et  de  l'escla- 
vage, et  enfin  par  l'effet  du  renversement  du  commerce  que  les  Belges  ont 
opéré  au  profit  de  l'embouchure  du  Congo.  Ainsi  s'explique-t-on  que  l'ivoire, 
qui  représentait  encore  environ  2  millions  de  fr.  aux  exportations  en 
moyenne  entre  1901  et  1905,  n'atteint  plus  en  1906  que  1100  000  fr.  Par 


1.  Pelermanns  Mxtt.,  LUI,  1007,  p.  243;  —  BolK  Soc.  Geog.  Ital.,  sor.  iv,  vol.  VIII,  1907, 

p.  mi. 
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contre,  Zanzibar  exporte  toujours  beaucoup  de  clous  do  girofle,  'près  de 
9  millions  de  fr.  en  1906,  et  pour  plus  de  3  millions  de  fr.  de  copra.  Les 
chiffres  de  Texportation  de  Zanzibar  (dans  lesquels  il  faut  compter  les 
cotonnades  en  transit,  5  à  6  millions  de  fr.  par  an)  se  maintiennent  doac 
sans  trop  faiblir;  la  moyenne  de  1901  à  1905  a  dépasst^  28  millions  de  fr., 
et  Tannée  1906,  qui  n'a  donné  que  24400000  fr.,  n'a  été  telle  qu'à  cause 
de  la  muavaise  récolte  de  girolles.  La  moitié  de  ce  commerce  est  lactuelle- 
ment  aux  mains  des  sujets  anglais,  soit  du  Royaume-Uni,  soit  de  la  cAte 
orientale  d'Afrique,  soit  de  l'Inde.  Mais,  à  cause  de  la  prééminence  écra- 
sante des  Hindous  dans  ce  commerce,  on  note  un  envahissement  progressif 
des  articles  de  l'Inde  et  de  l'Extrême-Orient  aux  dépens  des  produits  d** 
provenance  européenne*. 

AMÉRIQUE    DU   SUD 

Li^émigration  dans  la  République   Argentine.    —  La    République 
Argentine  vient  de  faire  l'objet,  depuis  quatre  années,  d'un  très  vif  mouve- 
ment d'immigration.  Alors  que,  de  1897  à  1904,  il  ne  s'était  guère  fixé  par 
an  que  35000  à  40  000  étrangers  en  moyenne  sur  le  territoire  de  La  Plata 
(arrivées  et  départs  compensés),  on  a  soudain  assisté,  de  1904  à  1906,  à  une 
énorme  croissance  des  chiffres,  qui  paraissent  de  nouveau,  depuis  1908,  en 
voie  de  diminution  rapide.  L'inspecteur  Umb.  Toxbzzoli,  du  Commissariat 
italien  de  l'Émigration,  étudie  minutieusement  ce  phénomène,  auquel  les 
Italiens  sont  plus  que  tous  les  autres  intéressés,  puisqu'ils  fournissent,  ici 
comme  au  Brésil,  la  majorité  des  émigrants.  Voici  les  chiffres  de  Timini- 
gration  dans  ces  quatre  dernières  années  : 

Annuel-  Ârriyéet.  Départs.  linmigrranU  ùxH. 

I0()4 125  5G7  3SU23                                86  644 

1905 177115  42  86»                              134  246 

1906 252  556  60124                              192  432 

1907 209106  87  690                              121416 


Les  Italiens  et  les  Espagnols  forment  à  eux  seuls  plus  des  quatre  cin- 
quièmes des  immigrants.  Ainsi,  les  Italiens  étaient  127  500  en  1906  et  90000 
en  1907;  les  Espagnols,  79000  en  1906  et  82  600  en  1907.  Ce  sont,  sans  dottl<*- 
les  avertissements  du  Commissariat  de  TÉmigration  qui  expliquent  la  sttbil'' 
décroissance  de  l'émigration  italienne.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  Russes*  û^ 
Turcs,  d'Autrichiens.  Le  nombre  des  Français  eux-mêmes  n'est  pas  mépr^' 
sable  :  3  700  en  1906  et  4 125  en  1907. 

Les  causes  de  ce  mouvement  si  actif  sont  complexes.  Une  première  raison 
doit  être  cherchée  dans  les  grands  travaux  publics,  de  ports,  d'édilité,  ^^ 
chemins  de  fer,  qui  se  sont  multipliés  dans  ces  dernières  années.  D'un  att*^ 
côté,  les  émigrants  ont  été  attirés,  comme  il  est  arrivé  trop  souvent  d*»*' 
l'Amérique  du  Sud,  par  une  spéculation  effrénée  sur  la  valeur  des  terrai*^' 
Et  enfin,  la  colonisation  de  la  Pampa  centrale,  de  la  province  vinicole  <»* 
Mendoza,  et  surtout  de  la  région  que  dessert  Bahia  Rlanca  détermine  daD^ 
la  République  des  mouvements  intérieurs  qui  rappellent  ce  qui  s'est  pas^ 

1.  Foreign  Office»  Con»ular  Beportt^  Annaal  Séries,  n*  640,  Oct.  1907. 
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pour  le  peuplement  des  États-Unis.  Les  régions  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest 
sont  plutôt  défrichées  par  d'anciens  habitants  du  pays,  qui  quittent  la  zone 
littorale  et  la  province  de  Buenos  Aires,  où  avait  porté  le  principal  effort 
de  la  colonisation,  et  qui  y  sont  remplacés  par  les  arrivants  d'Europe.  A  ce 
point  de  vue,  il  est  intéressant  de  voir  que,  d'après  les  calculs  de  M'  Tomez- 
20LI,  des  252  000  émigrants  de  1Q06,  124  500  seraient  restés  dans  la  province 
de  Buenos  Aires  et  60  000  au  moins  dans  la  capitale  elle-même.  Ainsi 
s'explique  la  vertigineuse  croissance  de  Buenos  Aires,  où  s'accumulent 
tous  les  émigrants  découragés  ou  ruinés,  qui  alimentent  un  prolétariat 
sans  cesse  grandissant;  on  n'évalue  pas  à  moins  de  20  à  25  p.  100  du  total 
des  émigrants  le  chiffre  que  prélève  la  cité  de  Buenos  Aires  D'autre  part, 
on  voit  refluer  dans  cette  ville  de  luxe  tous  les  propriétaires  fonciers  que 
la  spéculation  sur  les  terrains,  si  funeste  au  peuplement  de  la  République, 
a  enrichis  Et  ainsi  s'exagère  la  situation  anormale  de  ce  pays,  qui,  quatre 
fois  grand  comme  la  France,  ne  contient  pas  6  millions  d'habitants,  dont 
1100000  à  1  200  000  dans  la  capitale  seule. 

Un  autre  trait  notable  est  que  1  immigration  se  compose  de  plus  en  plus 
de  travailleurs  non  agricoles.  C'est  là  une  situation  inquiétante;  on  a  noté, 
en  1906,  environ  90000  agriculteurs  contre  162  000  individus  de  profession 
non  agricole.  Dans  un  pays  où  la  fortune  privée  et  publique  repose  sur  des 
bases  purement  agricoles,  c'est  là  un  état  de  choses  qui  peut  causer  de 
justes  appréhensions.  Il  est  de  fait  que  l'agriculture  est  en  passe  de  devenir 
de  plus  en  plus  difficile  dans  la  République  Argentine.  Le  prix  des  terres 
et  celui  de  la  vie  vont  croissant  très  rapidement,  les  redevances  de  fermage 
et  de  métayage  s'élèvent  en  proportion,  les  salaires  de  tous  les  ouvriers  mar- 
quent une  hausse  proportionnelle.   C'est  Justement  le   moment  où  l'on 
s'attaque  au  défrichement  et  à  la  mise  en  culture  des  terrains  les  moins 
favorisés  de  l'Ouest  et  du  Sud.  Autour  de  Bahia  Blanca  ^  qui  marque  un 
étonnant  essor,   et  que  Ton   s'habitue,  avec  une  exagération  tout  améri- 
caine, à  considérer  comme  destinée  à  devenir  la  seconde  cité  de  l'Argentine, 
on  ne  peut  guère  cultiver  que  le  blé,  le  mais  ne  réussit  plus,  et  souvent  les 
récoltes  de  blé  sont  compromises  par  les  gelées  tardives  ou  la  sécheresse. 
Les  territoires  des  provinces  de  la  Pampa  et  de  Cordoba  sont  non  seule- 
ment exposés  à  la  sécheresse,  mais,  pour  l'évacuation  des  récoltes  de  blé 
tlestinées  à  l'exportation,  il  faut  supporter  les  frais  de  très  longs  transports 
l^ar  voie  ferrée,  ce  qui  est  fort  onéreux,  à  cause  des  hauts  tarifs  que  main- 
tiennent les  compagnies  anglaises  en  possession  de  l'inattaquable  mono- 
pole des   transports.  Il   y  avait   donc   lieu  de  croire  que  le  mouvement 
<i*émigration  ne  pourrait  pas  se  maintenir  au  taux  auquel  Tannée  190('» 
l'avait  vu  porter.  A  cet  égard,  les  prévisions  de  M"^  Tomezzoli  ont  été  pleine- 
înent  justifiées.  Il  est  aussi  à  craindre  que  l'Argentine  ne  touche  déjà  à  une 

l.  A  côté  des  centres  do  population  do  Buenos  Aires,  Santa  Fé,  Cordoba,  Tucuman  et  Men- 

<loza,  Bahia  HIanca  forme  très  ra])idemont  un  nouveau  foyer  do  peuplement;  six  grandes  voies 

ferrées,  dominées  par  deux  puissantes  compaiirnies,  rayonnent  de  ce  point  dans   toutes  l(>s 

directions,  excepté  vers  lo  Sud;  notamment  la  ligne  du  Rio  Ncgro,  qui  aboutit  à  Nonquen,  et 

e«Ue  de  Général  Acha,  qui  pénètre  la  Pampa  inculte.  Chaquo  compagnie  de  chemin  do  fer  a  son 

port  :  Ingénier  White  (C»  du  Sud),  Puerto  Galvan  (C'»  du  Paciflquo).  et  l'on  projette  un  port 

•te  commerce  gran«liose,  à  moins  que  la  crise  économique  que  l'on  pressent  vienne  à  se  produire. 

^qUc  part  la  spéculation  sur  les  terrains  ne  sévir  avec  plus  d'excès  qu'à  Bahia  Blanca. 
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limite  comme  producteur  de  céréales,  au  moins  pour  un  certain  temps,  à  ' 
cause  de  Taugmentation  excessive  des  frais  de  production  et  des  divenes 
conditions  économiques  que  nous  examinions  plus  haut,  et  qui  paralyse- 
ront encore,  pendant  un  temps,  le  développement  de  ce  pays  si  bien  doté 
par  la  nature  '. 

Maurice  Zimmerxann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commorea 
et  Maître  de  conférences  À  l'Université  de  Ljfoa. 

1.  L'Argentina  e  Vemigrasione  italiana  (Lottcre  inviato  dell'Ispettore  Umberto  Tombhou) 
{Boll,  delVEmigrazione,  1007,  n**  10  (114  p.),  17  (103  p.);  ot  1008,  n*  3(02  p.,  carte  à  1  :  S 000 00»). 
Une  des  singularités  do  cette  question  do  l'émigration  en  Argentine  est  l'arrivée,  dans  cepttjii 
de  groupes  d'émigrants  venant  du  Sfto  Paulo  brésilien,  et  surtout  do  petites  colonies  do  Fin- 
landais, de  Ruthènes  et  de  Boers.  Mais,  avec  une  métbodo  bien  «  latine  »,  ou  tout  simplemeiit 
administrative,  on  ne  trouve  rien  de  mieux  que  d'établir  les  Boers  dans  les  régions  flroidei  da 
Sud,  tandis  que  l'on  installait  les  Ruthènes  et  les  Finlandais  (!)  dans  le  territoire  de  MisioBet» 
le  plus  tropical  do  la  République.  I^s  Boers,  après  de  nombreuses  plaintes,  ont  pris  le  putide 
revenir  au  Transvaal  ;  on  nous  dit,  d'autre  part,  (|ue  les  malheureux  Finlandais,  ne  povvut 
cultiver  ni  le  blé,  ni  l'oi^e,  ni  la  pomme  de  terro,  no  pros|>èrent  pas;  nous  n'avons  pas  de  poiss 
à  le  croire.  —  D'après  une  récente  information  du  Atoniteur  Officiel  du  Commercé^  à  lagaaMb 
nous  avons  emprunté  les  chiffres  de  l'immigration  on  1007  (26  mars  1008,  p.  310),  on  se  fvépa- 
rerait  à  faire  venir  une  colonie  de  Japonais,  qui  seraient  installés,  en  vue  de  Ans  agricoles, 
la  province  de  ^:^antiago  del  Estcro,  sur  le  Rio  Salado,  région  où,  à  côté  du  blé  et  da  mais, 
sissont  le  riz  et  le  coton. 


L'Éditeur-Géi^ant  :  Max  Leclerc. 


Paris.  —  Typ.  Ph.  Renocard,  10,  me  des  Saints-Pères.  —  47766. 
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LA  FAUNE  DE  L'EUROPE  ET  SES  ORIGINES 

d'après  un  livre  récent 


IL  F.  ScHARFP,  European  Animais  :  their   Geological    liistory  and    Geoffraphical 
Distribution.    London,   Archibald  Constable  &  Co.,  1907.  In-S,   iv  +   258   p. 
iadex,  ti9  fig.  cartes  et  phot..  1  pi.  phot.  7  sh.  6  d. 

Les  progrès  accomplis  par  la  géologie  et  la  paléontologie  ont  per- 
mis aux  savants  de  tracer  dans  leurs  grandes  lignes  les  cartes  des 
mers  el  des  continents  aux  époques  géologiques  successives.  Ces 
cartf»s  ne  peuvent  avoir  la  prétention  d'une  grande  précision,  à  cause 
des  lacunes  existant  dans  les  documents  qui  servent  à  les  établir. 
Mais  où  Ton  est  souvent  réduit  à  des  conjectures,  c'est  lorsqu'on  veut 
indiquer  les  limites  des  anciens  continents  sur  les  espaces  occupés 
<le  nos  jours  par  les  eaux  de  TOcéan,  c'est-à-dire  sur  près  des  trois 
quarts  de  la  surface  terrestre.  C'est  alors  que  l'étude  de  la  répartition 
des  êtres  vivants  sur  la  terre  vient  en  aide  pour  apporter,  non  pas 
une  lumière  complète  sur  ces  problèmes,  mais  au  moins  pour  jeter 
quelques  pùles  lueurs  dans  l'obscurité  des  époques  géologiques  les 
plus  récentes.  Il  faut  dire  cju'à  son  tour  la  géographie  zoologique  a 
souvent  recours  aux  conclusions  de  la  géologie. 

Darwin  et  Wallace  ont  posé  lesprincipes  de  la  distribution  géogra- 
phique des  animaux  et  admis  l'existence  des  centres  de  création  el  de 
dispersion  :  une  espèce  se  produit  dans  une  seule  contrée  et  de  là  se 
répand  aussi  loin  que  ses  moyens  d'émigration  le  lui  permettent, 
tant  dans  les  conditions  do  vie  présente  que  dans  les  conditions  de  vie 
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passée.  Celte  dispersion  est  arrôtée  par  des  barrières  naturelles,  prin- 
cipalement les  mers,  les  montagnes,  les  déserts. 

Darwin  avait  attiré  l'attention  des  naturalistes  sur  les  moyens 
accidentels  de  dispersion,  y  attachant  une  grande  importance.  Le 
transport  par  les  courants  marins  était  un  de  ces  moyens  qui,  d'après 
lui,  amenait,  d'un  continent  i\  l'autre,  les  plantes,  les  Mollusques 
même.  On  avait  observé  des  Mollusques  terrestres  qui  résistaient  à  une 
longue  immersion  dans  l'eau  de  mer.  Les  Cyclostomes,  Gastéropodes 
munis  d'un  opercule,  peuvent  ainsi  séjourner  vivants  quinze  jours  dans 
la  mer.  Et  pourtant  le  Cyclostoma  elegans,  espèce  très  répandue  dans 
l'Europe  occidentale,  n'a  pas  atteint  les  îles  Canaries,  Madère  ou 
nn'me  l'Irlande.  Si  une  espèce,  bien  adaptée  pour  ce  transport  marin, 
n'a  pu  gagner  une  île  même  aussi  rapprochée  du  continent  que 
l'Irlande,  que  penser  des  autres,  sinon  qu'elles  n'ont  eu  aucune 
chance  de  le  faire?  Ne  faut-il  pas  également  faire  justice  de  la  disper- 
sion par  les  pattes  ou  les  plumes  des  oiseaux  migrateurs?  Des  savants, 
tels  que  Winge  ou  Andersen,  qui  ont  eu  occasion  d'examiner  plusieurs 
milliers  d'oiseaux  migrateurs,  ont  toujours  trouvé  leurs  pattes  et 
leurs  plumes  absolument  nettes  de  tout  débris  animal  vivant. 

Parmi  les  agents  de  dispersion  accidentelle,  seul  l'homme,  pour 
quelques  espèces  comestibles  ou  parasites,  peut  compter  sérieuse- 
ment. Lorsqu'une  espèce  est  très  largement  distribuée  sur  le  globe,  si 
l'homme  n'a  pu  être  Tagent  volontaire  ou  accidentel  de  dispersion, 
on  pourra  dire  que  cette  espèce,  indifTérente  aux  climats,  s'est  ré- 
pandue sur  les  continents  à  une  époque  où  les  conditions  géogra- 
phiques étaient  autres  que  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui  et  où  les  bar- 
rières qui  entraveraient  aujourd'hui  sa  marche  n'existaient  pas.  Il  ne 
reste  donc  à  considérer,  comme  grand  moyen  de  dispersion  des  ani- 
maux terrestres,  que  la  dispersion  lente,  continentale,  à  partir  d'au 
centre  d'origine. 

La  découverte  de  ces  centres  d'origine  pour  chaque  groupe  d'ani- 
maux constitue  un  des  principaux  buts  de  la  géographie  zoologique. 
Le  plus  souvent,  on  est  réduit  à  des  hypothèses,  et  ceci  explique  les 
divergences  d'opinions  que  l'on  observe  chez  les  auteurs  à  propos  d'un 
même  animal.  Ainsi,  le  Renne  serait  d'origine  américaine  pourles  uns. 
asiatique  pour  d'autres.  Mais  il  y  a,  néanmoins,  quelques  règles  géné- 
rales, que  Ton  peut  suivre  sans  crainte  de  trop  d'erreurs. 

Naturellement,  pendant  la  durée  de  sa  migration,  une  espèce 
pourra  varier,  et,  en  présence  de  toutes  les  espèces  d'un  genre  actuel- 
lement existantes,  il  sera  souvent  très  difficile  de  déterminer  la 
souche  originelle.  Mais  il  semble  évident  que  c'est  au  voisinage  du 
centre  de  dispersion  que  le  nombre  d'espèces  sera  le  plus  considé- 
rable, ce  nombre  allant  en  diminuant  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'en 
éloigne.  Prenons  comme  exemple  le  genre  Clausilia^  petit  Gastéro- 
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pode  terrestre.  Il  est  abondamment  représenté  en  Europe,  sauf  au 
Nord-Ouest,  où  il  manque.  Mais,  si  Ton  examine  la  répartition  du 
nombre  d'espèces,  on  constate  des  variations  considérables  d'un  point 
à  un  autre  de  son  aire  de  distribution.  Tandis  que  l'on  ne  connaît 
(lu'une  espèce  en  Norvège  et  en  Russie,  deux  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
quatre  en  Angleterre,  on  on  observe  douze  dans  le  Nord  de  la  France, 
quarante-quatre  dans  la  région  lyonnaise,  soixante  en  Allemagne, 
cent  cinquante  dans  la  région  dalmate,  cent  trente  dans  les  Balkans, 
cinquante  en  Asie  Mineure,  quarante  en  Crète,  douze  en  Sicile.  La 
région  balkano-dalmatique  est  le  centre  de  dispersion  de  ce  genre 
Clausilia, 

La  répartition  actuelle  des  espèces,  suffisamment  éloquente  d'elle- 
même  dans  certains  cas,  ne  donnera  dans  d'autres  que  des  renseigne- 
ments incomplets  sur  le  centre  d'origine.  C'est  ce  qui  s'observera, 
notamment,  pour  les  genres  anciens.  Ils  ont  une  aire  de  dispersion 
très  étendue,  irrégulière,  avec  des  lacunes  considérables.  La  connais- 
sance de  la  répartition  des  espèces  fossiles  viendra  en  aide;  l'âge  des 
dépôts,  le  nombre  des  espèces  rencontrées  permettront  une  discus- 
sion du  lieu  d'origine.  De  ce  lieu  d'origine,  le  genre  ou  l'espèce 
même,  en  se  répandant,  aura  gagné  progressivement  son  habitat 
actuel,  s'éteignant  dans  les  régions  intermédiaires,  ou  bien  ces  régions 
disparaissant  elles-mêmes  sous  les  eaux  de  la  mer. 

Les  nombreuses  traces  laissées  par  la  période  glaciaire,  jusque 
dans  les  pays  actuellement  très  éloignés  de  la  calotte  glaciaire  du 
pôle,  avaient  tellement  frappé  les  géologues  qu'ils  avaient  admis 
que,  à  cette  époque,  le  climat  de  l'Europe  s'étant  fort  refroidi,  la 
faune  et  la  flore  avaient  dû  disparaître,  émigrant  au  S,  pour  revenir 
ensuite  lorsque  les  conditions  de  vie  redevinrent  plus  favorables. 
A  leur  tour,  les  formes  septentrionales  qui  s'étaient  avancées  au  S 
régressèrent  vers  le  N  et  sur  les  montagnes.  Ainsi  s'expliquerait 
une  certaine  analogie  entre  les  faunes  et  flores  alpines  et  Scandi- 
naves. Mais  la  faune  est-elle  si  sensible  aux  variations  de  climat  ?  Ne 
voit-on  pas  des  espèces  réputées  tropicales,  comme  le  Lion,  vivre 
en  plein  air  dans  les  ménageries  de  Dublin  et  d'Anvers  et  s'y  repro- 
duire? Ne  trouve-t-on  pas,  côte  à  côte,  dans  les  dépôts  pleistocènes 
de  l'Europe  occidentale,  les  restes  fossiles  de  l'Hippopotame,  du  Tigre, 
de  l'Hyène,  qui  dénotent  une  faune  tropicale,  et  ceux  d'une  faune  de 
steppes  (Marmotte  russe,  Grande  Gerboise,  Saïga),  qui  se  retrouve 
actuellement  en  Sibérie?  Pour  la  flore,  ne  sait-on  pas  aujourd'hui  que 
les  plantes  peuvent  s'adapter  à  des  climats  très  variés,  mais  en  subis- 
sant des  modifications  rapides  de  forme,  qui  les  font  se  ressembler 
dans  les  régions  arctiques  et  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes? 

Les  causes  des  grandes  migrations  d'animaux  doivent  être  recher- 
cJiées,  plutôt  que  dans   les  variations    de  climat,  dans  le   manque 
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de  nourriture  à  un  moment  donné,  par  suite  surtout  de  la  réduc- 
tion des  surfaces  habitables,  —  ou  bien  encore  dans  l'ouverture  de 
nouvelles  voies  ù  la  migration.  A  notre  époque,  on  a  pu  assister  à 
l'extension  vers  le  N  et  TW  d'un  pelit  Lamellibranche,  Dreissensia 
polymorpha,  qui  était  confiné  à  la  région  Caspienne,  après  avoir  eu 
une  très  large  extension  en  Europe  lors  du  Pleistocène;  avant  la 
période  glaciaire  et  au  début  de  celle-ci,  il  avait  régressé.  Il  a  gagné 
rapidement  le  Nord  des  Alpes  et  la  France,  vraisemblablement  parla 
voie  des  canaux  qui  ont  établi  des  communications  entre  des  bassins 
jusque-là  indépendants.  Il  a  dû  être  introduit  accidentellement  en 
Angleterre,  où  il  a  vite  prospéré.  Mais  il  n'a  pas  atteint  Tlrlande. 

C'est  en  s'inspirant  des  principes  précédents  que  M"^  Scharff  a  étudié 
la  faune  européenne,  examinant  successivement  chacune  des  régions, 
classant  les  éléments  d'après  leur  origine  et  déterminant  les  divers 
courants  de  migration  qui  ont  traversé  l'Europe  en  tous  sens  aux  der- 
nières périodes  géologiques.  Il  insiste  particulièrement  sur  la  faune 
des  îles.  Ce  procédé  présente  de  nombreux  avantages.  L'Europe  cen- 
trale est  un  carrefour,  où  la  faune  est  le  résultat  de  la  superposition 
d'éléments  d'origine  variée.  Il  n'est  pas  facile  de  démêler  ce  qui  revient 
à  chaque  courant  d'émigration.  La  faune  d'une  île,  au  contraire,  n'a 
subi  les  influences  extérieures  que  tant  qu'elle  était  attachée  au  con- 
tinent. Du  moment  où  elle  s'est  trouvée  séparée  par  un  bras  de  mer, 
barrière  infranchissable  pour  de  nouvelles  invasions,  la  faune  s'est 
trouvée  ségrégée,  a  évolué  séparément,  et  l'on  peut  y  reconnaître  les 
éléments  provenant  des  invasions  antérieures  à  la  formation  de  l'île. 

Je  suivrai  ici  Tordre  adopté  par  M""  Scharff,  et  j'indiquerai,  région 
par  région,  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

Dans  la  faune  des  Iles  Britanniques,  en  dehors  de  l'élément  indi- 
gène, peu  important,  on  peut  discerner  divers  éléments  d'après  leur 
origine  :  tout  d'abord,  un  petit  nombre  de  formes  qui  viennent  de 
l'Amérique  du  Nord,  par  une  ancienne  connexion  terrestre  au  travers 
de  l'Atlantique.  Ce  groupe  est  un  des  plus  anciens.  Il  compte  fort  peu 
de  représentants  :  parmi  eux,  la  Moule  perlière  [Margaritina  marga- 
ritifera);  un  Oiseau  disparu  au  xvin*  siècle,  VAlca  impennis.  On  en 
trouve  un  peu  plus  en  Irlande  et  en  Ecosse.  La  connexion  territoriale 
devait  s'établir  par  les  archipels,  Orcades,  Shetland,  Farôer,  et  par 
l'Islande.  Dans  cette  dernière,  on  trouve,  en  plus,  des  espèces  groen* 
landaises  presque  totalement  absentes  d'Europe,  comme  Succinea 
groenlandica. 

Vu  deuxième  élément,  l'élément  lusitanien,  commun  à  l'Angleterre 
et  à  l'Irlande,  est  constitué  par  des  espèces  dont  les  alliées  les  plus 
proches  s'observent  dans  la  Péninsule  ibérique  et  le  Sud-Ouest  de 
l'Europe.  C'est  en  Irlande  qu'il  est  le  mieux  représenté.  En  Ecosse,  il 
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est  très  appauvri  quant  au  nombre  d'espèces.  La  distribution  discon- 
tinue des  espèces  lusiLiniennes  plaide  en  faveur  de  leur  ancienneté. 
Elles  ont  gagné  les  Iles  Britanniques  à  un  moment  où  leur  niveau 
était  plus  élevé  et  où  une  ligne  de  rivage  continue  s'étendait  entre 
l'Espagne,  Tlrlande  et  l'Angleterre. 

Un  troisième  élément,  l'élément  septentrional,  commun  à  l'Angle- 
terre et  à  l'Ecosse,  n'est  que  très  faiblement  représenté  en  Irlande. 
Un  dernier  élément,  enfin,  est  l'élément  germanique,  ou  oriental,  le 
plus  souvent  confiné  dans  l'Angleterre. 

Do  l'élude  de  ces  divers  éléments,  M'Scharff  tire  quelques  conclu- 
sions que  Ton  peut  admettre,  sous  réserves  toutefois.  Les  groupes 
lusitanien  et  américain  seraient  les  plus  anciens.  Ils  auraient  monté 
graduellement  vers  le  N,  à  une  époque  où  les  lies  Britanniques  fai- 
saient  partie  d'un  continent  relié  à  l'Kspagne,  d'une  part,  à  l'Amé- 
rique du  Nord,  d'autre  part.  Au  milieu  de  ce  continent,  devait  exister 
une  grande  dépression,  ou  vallée,  destinée  à  devenir  ultérieurement 
la  mer  d'Irlande  et  le  canal  de  Saint-Georges.  De  Texislence  de  ce  lac, 
il  subsiste  une  preuve  dans  la  distribution  de  certains  Poissons  d'eau 
douce,  les  Coregonus,  dont  trois  espèces  voisines  se  retrouvent,  l'une 
dans  quelques  lacs  irlandais,  les  deux  autres  dans  les  districts  lacustres 
du  Nord  de  l'Angleterre  et  du  Sud-Ouest  de  l'Ecosse.  Tous  ces  lacs 
communiquent  îivec  la  mer  d'Irlande.  L'ancêtre  commun  se  serait 
trouvé  dans  le  lac  primitif  et,  lors  de  l'invasion  marine,  se  serait 
réfugié  dans  les  lacs  et  fleuves  subsistant,  pour  y  évoluer  dilléremment. 
Les  relations  de  ce  continent  avec  l'Europe  et  l'Amérique  cessèrent; 
le  canal  de  Saint-Georges  prit  naissance.  Les  relations  entre  l'Irlande 
et  l'Rcosse  persistèrent  plus  longtemps,  et,  grâce  à  cette  connexion 
territoriale,  les  espèces  septentrionales  purent   passer  d'Ecosse  en 
Irlande.  Puis  l'Irlande  devint  complètement  une  île.  C'est  alors  que 
l'élément  germanique,  ou  oriental,  envabil  à  son  tour  l'Angleterre,  par 
un  pont  existant  entre  le  Sud-Est  de  l'Angleterre  et  le  Nord  de  la 
France.  Cette  invasion  se  ilt  en  deux  temps.  L'un,  d'abord,  amena 
des  formes  méridionales,  presque  toutes  éteintes  actuellement,  dont 
quelques-unes  seulement,  l'Hyène  tachetée,  par  exemple,  atteignirent 
l'Irlande;  les  autres,  comme  le  Lion,  restèrent  confinées  à  l'Angleterre. 
F^a  deuxième  invasion,  comprenant  les  formes  des  steppes  orientales, 
ne  pénétra  pas  du  tout  en  Irlande.  Aussi  l'élément  septentrional  de 
la  faune  de  cette  île  ne  s'est-il  pas  trouvé  en  lutte  avec  les  vigoureux 
arrivants  de  l'Est  et  n-t-il  prospéré  au  niveau  môme  de  la  mer,  sous 
un  climat  plus  doux  que  celui  de  la  Grande-Bretagne,  alors  que,  dans 
ce  dernier  pays,  il  a  été  repoussé,  relégué  dans  des  régions  isolées  et 
s'est  éteint  en  partie. 

Dans  les  dépôts  pleislocènes  d'Angleterre,  on  trouve,  cùte  à  côte,  les 
restes  fo^^siies  de  types  septentrionaux  et  méridionaux.  La  période 
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glaciaire  survenant,  beaucoup  d'espèces  se  sont  éteintes,  mais  plus 
nombreuses,  pourtant,  sont  les  formes  qui  ont  persisté  pour  former  la 
faune  actuelle.  La  faune  serait  surtout  d'origine  préglaciaire. 

L'étude  de  l'élément  lusitanien  de  la  faune  britannique  a  montré 
les  relations  de  ce  pays  avec  l'Espagne.  La  Péninsule  ibérique  doit 
être  regardée  comme  un  centre  très  actif  de  dispersion  dans  le  passé. 
Actuellement,  elle  est  séparée  complètement  du  reste  de  l'Europe, 
d'une  part,  par  les  Pyrénées,  d'autre  part,  par  la  Méditerranée  et 
rOcéan.  Au  Miocène,  l'Océan  et  la  Méditerranée  communiquaient  par 
le  détroit  bétique,  qui  partageait  l'Espagne  en  deux  parties.  Ces  deux 
régions  sont  bien  distinctes  encore  au  point  de  vue  de  la  faune.  La 
région  Sud  est  très  dilférenle  de  l'autre  et  peut  être  considérée 
comme  une  province  africaine. 

L'élément  endémique  très  ancien  de  la  faune  ibérique  est  cet  élé- 
ment appelé  lusitanien,  qui  s'est  répandu  vers  le  Nord  et  l'Est  de 
TEuropc.  Il  a  ^agné  l'Ouest,  et  on  le  retrouve  aux  Arores  et  à  Madère. 
On  touche  ici  au  problème  de  l'Atlantide.  Les  iles  de  Madère,  des 
Canaries  et  des  Açores  ont  une  flore  et  une  faune  à  caractères  euro- 
péens, se  rattachant  surtout  aux  formes  du  Tertiaire  de  l'Europe,  les- 
quelles sont  aussi  très  étroitement  liées  à  celles  du  Tertiaire  d'Amé- 
rique. Gomment  expliquer  ces  rapprochements  sans  admettre 
l'existence  d'un  grand  continent  reliant,  à  l'époque  tertiaire,  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Monde  à  travers  l'Océan  ?  Et,  si  la  flore  et  la  faune  des 
îles  sont  plus  particulièrement  européennes,  c'est  qu'elles  restèrent 
plus  longtemps  réunies  à  l'Europe  qu'à  l'Amérique.  Sans  entrer  dans 
le  détail  des  objections  de  toute  nature  faites  contre  cette  h}T)othèse, 
il  suffit  de  dire  que,  l'opinion  des  géologues  étant  partagée  sur  cette 
question  de  l'Atlantide,  la  géographie  zoologique  apporte  un  excellent 
argument  en  faveur  de  l'existence  de  ce  continent.  La  dispersion  lusi- 
tanienne se  serait  faite  dans  tous  les  sens. 

La  Péninsule  ibérique  a  été  à  son  tour  envahie  par  la  faune  afri- 
caine. Jusqu'au  Miocène,  le  détroit  bétique  a  arrêté  cette  invasion, 
qui,  dans  la  suite,  se  répandit  dans  toute  l'aire  lusitanienne.  On  ren- 
contre aussi  en  Espagne  des  formes  septentrionales  et  orientales. 
C'est  surtout  dans  les  Pyrénées  qu'on  les  observe.  Le  Rat  musqué 
pyrénéen  [Myogale  pyrenaica)  n'a  d'allié  en  Europe  que  le  Rat  musqué 
des  steppes  du  Sud  de  la  Russie  {Myogale  moschata).  Dans  toute  l'Eu- 
rope moyenne  et  septentrionale,  on  ne  le  trouve  qu'à  l'état  fossile. 
De  même,  la  Chèvre  sauvage  [Capra  pyrenaica)  est  proche  parente  de 
la  Chèvre  du  Caucase  [Capra  cylindricornis).  De  plus,  la  faune  pyré- 
néenne a  des  rapports  étroits,  d'une  part,  avec  celle  des  Alpes  (Mar- 
motte, Chamois)  et,  d'autre  part,  avec  celle  de  Corse  et  de  Sardaigne. 
On  verra  les  conclusions  que  l'on  peut  en  tirer. 

Passons  maintenant  à  la  Péninsule   Scandinave,  pour  chercher 
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rexplication  de  la  présence  d'un  élément  arctique  en  Grande-Bre- 
tagne. En  Suède  et  en  Norvège,  les  problèmes  fauniques  présentent  un 
intérêt  tout  particulier,  à  cause  de  la  période  glaciaire,  pendant  laquelle 
ces  pays  étaient  presque  entièrement  recouverts  par  les  glaces.  La 
faune  a-t-elle  complètement  disparu  à  cette  époque,  et,  après  le 
retrait  des  glaces,  le  pays  a-t-il  été  envahi  par  la  faune  sibérienne,  ou 
bien  y  a-t-il  eu  survivance  de  la  faune  préglaciaire?  M'^  Scharff  se 
range  à  ce  dernier  avis  et  base  son  opinion  sur  les  éléments  divers 
que  l'analyse  décèle  dans  la  faune  Scandinave  actuelle. 

D'abord,  il  existe  en  Norvège  des  plantes  américaines,  Artemisia 
noi^vegicay  Carexscirpoidea,  Dvaba  crassifolia.  Beaucoup  s'observent  au 
Groenland.  Parmi  les  animaux,  quelques  formes,  comme  Paiula  rude- 
rata,  le  Renne,  le  Renard  arctique,  ont  une  très  large  extension  arc- 
tique. Il  y  a  eu  migration  d'Amérique,  par  le  Groenland  et  le  Spitsberg, 
grâce  à  un  continent  qui  s'est  fragmenté  graduellement.  Le  Groen- 
land n'aurait  été  isolé  qu'au  Pliocène. 

On  trouve  aussi  en  Suède  quelques  formes  lusitaniennes,  toutes  pré- 
sentes en  Irlande,  telles  que  quatre  espèces  d*Ario?j,  Paiula  rotvndatà, 
etc.  Après  l'époque  glaciaire,  on  n'observe  plus  aucune  nouvelle  inva- 
sion lusitanienne;  c'est  donc  un  élément  faunique  préglaciaire  qui  a 
persisté  en  Suède.  11  avait  atteint  ce  pays  grâce  à  une  terre  qui  s'étendait 
entre  l'Ecosse  et  la  Norvège.  C'est  par  cette  même  voie  que  l'élément 
arctique,  marchant  en  sens  inverse,  a  dû  gagner  la  Grande-Bretagne, 
venant  de  Scandinavie,  au  Pliocène  et  au  début  du  Pleistocène.  Il  avait 
atteint  également  l'Allemagne  et  la  France,  et  quelques  représentants 
sont  allés  jusqu'en  Espagne. 

Le  problème  qui  se  posait  sur  le  sort  de  la  faune  Scandinave  pen- 
dant la  période  glaciaire  se  retrouve  lorsqu'on  considère  les  Alpes. 
Les  auteurs  anciens,  Darwin,  Forbes,  etc.,  acceptaient  l'opinion  de 
Jleer,  que,  durant  le  Glaciaire,  les  espèces  alpines  et  Scandinaves  furent 
chassées  dans  la  plaine,  s'y  mêlèrent  et,  après  le  retrait  des  glaces, 
rejoignirent  les  régions  septentrionales  et  montagneuses.  Cette  façorl 
de  voir  expliquait  les  relations  qui  existent  entre  les  deux  faunes 
actuelles.  Mais  elle  ne  permet  pas  de  comprendre  l'ancienneté  de 
l'élément  lusitanien  en  Suède;  elle  n'explique  pas  davantage  pourquoi 
certains  animaux  arctiques,  comme  le  Lemming,  le  Renne,  le  Renard 
blanc,  ne  sont  pas  passés  dans  les  Alpes,  ni  pourquoi  les  espèces  alpines, 
comme  la  Marmotte,  le  Chamois  et  d'autres,  ne  se  rencontrent  pas  en 
Scandinavie.  L'étude  des  Mammifères  alpins  actuels  et  fossiles  montre 
une  continuité  absolue  du  Tertiaire  à  nos  jours.  11  y  a  donc  eu  survi- 
vance pendant  l'époque  glaciaire.  La  répartition  des  espèces  alpines 
caractéristiques,  comme  le  Chamois,  la  Marmotte,  indiquent  claire- 
ment qu'ils  sont  venus  de  l'Est. 

A  cet  élément  asiatique  do  la  faune  alpine  s'ajoutent  des  formes 
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lusitaniennes  et  d'autres  sud-orientales,  confinées  aux  faibles  altitudes. 
Quant  à  la  faune  des  lacs,  on  y  retrouve  des  espèces  de  reliquats  des 
faunes  dérivées  des  faunes  marines.  Ainsi,  le  lac  de  Genève  renferme 
des  Némertiens,  des  genres  de  Turbellariés  marins,  des  Caprelles. 

Dans  les  régions  orientales,  la  mer  Caspienne  attire  d'abord  Tatten- 
tion.  Dans  la  Caspienne,  se  rencontrent  quelques  espèces  arctiques, 
telles  que  le  Phoque,  des  Saumons,  des  Harengs,  un  Amphipode  du 
genre  Ponioporeia,  témoins  de  l'ancienne  relation  avec  l'Océan  arc- 
tique. A  part  cet  élément  arctique,  la  faune  Caspienne  est  comparable 
à  celle  du  Miocène  de  Croatie;  par  suite,  on  doit  considérer  cette  mer 
comme  un  reliquat  de  l'ancienne  mer  Sarmatique.  C'est  au  Pliocène 
que  la  mer  Caspienne  se  réduit.  Alors  elle  était  en  communication 
avec  la  mer  Noire,  mais  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  cette  der- 
nière fut  reliée  à  la  Méditerranée,  car  on  ne  connaît  pas  de  faune 
méditerranéenne  dans  la  Caspienne.  Tant  qu'elle  était  reliée  à  la  mer 
Noire,  elle  isolait  le  Caucase  des  plaines  de  l'Europe. 

A  l'Oligocène,  cessa  la  communication  arctique-caspienne,  et,  la 
barrière  qui  s'opposait  au  passage  de  la  faune  asiatique  n'existant  plus, 
l'invasion  put  se  donner  libre  cours.  Elle  se  fit  plus  tard  en  deux 
temps.  D'abord,  arriva  une  faune  de  toundras,  ayant  comme  espèces 
caractéristiques  le  Lemming,  le  Renard  blanc,  le  Lièvre  arctique,  le 
Renne.  Elle  atteignit  même  l'Irlande  et  le  Portugal.  Cette  faune  arc- 
tique gagna  l'Europe  par  le  Nord.  Puis, dans  les  dépôts  pleistocènes  des 
plaines  de  l'Europe,  on  trouve  les  restes  d'une  faune  de  steppe  :  la 
Marmotte  russe,  la  Gerboise,  le  Saïga.  Cette  faune  n'a  pas  atteint  l'Ir- 
lande, déjà  séparée  du  continent;  elle  n'a  pas  persisté  en  Europe  et 
s'est  retirée  en  Sibérie,  son  lieu  d'origine. 

En  Europe  occidentale,  dans  les  couches  pleistocènes,  côte  à  cote 
avec  les  restes  des  faunes  de  toundras  et  de  steppe,  on  trouve  les 
<lébris  d'une  faune  venue  du  Sud-Est,  comprenant  l'Hyène,  le  Lion, 
l'Hippopotame.  Cette  faune  s'est  étendue  fort  loin  aussi,  puisque, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'Hyène  a  atteint  l'Irlande,  le  Lion  s'est 
arrêté  en  Angleterre.  La  limite  de  la  calotte  glaciaire  a  constitué  une 
barrière  pour  cette  faune  et  pour  la  faune  des  steppes. 

Par  quelle  voie  se  fit  cette  invasion  du  SE  jusque  dans  PEurope 
septentrionale?  Pour  résoudre  cette  question,  il  faut  considérer  la 
région  méditerranéenne.  Malheureusement,  l'étude  de  cette  régioa 
faite  par  M"^  Scharfi'  manque  un  pou  de  netteté.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  au  point  de  vue  de  la  fauRe 
continentale,  l'Est  et  l'Ouest  du  pourtour  méditerranéen.  La  faune 
orientale  a  subi  longtemps  l'inlluence  de  l'immigration  asiatique, 
tandis  que  l'Ouest  se  trouvait  être  un  centre  indépendant  de  disper- 
sion, comme  on  Ta  vu  en  étudiant  la  Péninsule  ibérique.  Malgré  ces 
dilïërences,  il  y  a  eu  de  nombreux  échanges  entre  les  deux  faunes. 
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Pendant  les  temps  moyens  du  Tertaire,  il  existait  en  Europe  une 
grande  mer  centrale,  qui  formait  un  obstacle  aux  échanges  réci- 
proques entre  le  Nord-Ouest  et  le  Sud-Est.  Ces  échanges,  qui  se  sont 
produits  pourtant,  ont  eu  lieu  par  une  voie  détournée. 

Le  Lion,  Tllippopotame,  l'Hyène,  dont  on  a  signalé  précédemment 
la  présence  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Europe,  sont  des  espèces  afri- 
caines. Les  échanges  fauniques  entre  la  Palestine  et  l'Afrique  sont 
manifestes.  On  observe,  en  Palestine,  la  seule  espèce  d'Hyracidé, 
Procavia  syriacus,  qui  ne  soit  pas  africaine.  On  y  trouve  aussi  le 
Caméléon,  genre  bien  répandu  en  Afrique.  Les  faunes  ichthyolo- 
giques  du  Nil  et  du  Jourdain  montrent  une  parenté  évidente,  et  il  y 
a  eu  échange  réciproque  entre  les  deux  vallées. 

L'Asie  Mineure  était  reliée  à  la  Grèce  par  une  terre  qui  occupait 
toute  la  superficie  de  la  mer  Egée.  Par  là,  le  passage  de  l'Hippopotame 
et  de  l'Hyène  fut  facile.  Les  îles  de  l'Archipel  sont  des  témoins  de 
cette  ancienne  terre,  et  leur  faune  est  intéressante  à  étudier.  La  Crète, 
au  point  de  vue  zoologique,  est  en  dépendance  plus  étroite  avec  l'Asie 
Mineure  qu'avec  la  Grèce.  Des  deux  petites  îles  situées  au  N  de 
la  Crète,  Cérigolto,  par  ses  Mollusques,  appartient  à  la  Crète,  et 
Cérigo  à  la  Grèce,  de  sorte  que,  dès  avant  le  Pleistocène,  c'est  entre 
ces  deux  îles  que  la  mer  passa  pour  entourer  la  terre  égéenne. 

Entre  la  Grèce  et  l'Italie,  le  passage  fut  facile  pour  la  Tortue  ter- 
restre, Testudo  grœca.  Très  commune  en  Grèce,  dans  les  îles,  y  com- 
pris la  Crète,  elle  est  passée  au  S  de  l'Italie,  a  remonté  la  côte  W 
et  s'observe  aussi  en  Corse,  en  Sardaigne,  dans  les  Baléares.  Tous 
ces  passages  se  font  par  le  Sud  de  l'Italie.  Ce  pays  doit  être  scindé  en 
deux  régions  bien  distinctes  au  point  de  vue  zoologique  :  les  Apen- 
nins ont  une  faune  alpine,  tandis  que  la  Calabre  et  la  Sicile  sont  en 
relation  faunique  avec  la  Dalmatie. 

A  l'Ouest  de  l'Italie,  se  Irouvait  une  grande  terre,  la  «  Tyrrhenis  », 
dont  il  reste  quelques  témoins  dans  la  Corse,  la  Sardaigne  et  les 
Baléares.  D'une  part,  elle  atteignait  le  Sud  de  la  France  et  l'Espagne; 
de  l'autre,  elle  se  rejoignait  à  l'Afrique  par  la  Tunisie,  la  Sicile  et 
Malte.  Les  contours  de  cette  terre  ne  peuvent  être  nettement  établis. 
L'hypothèse  même  de  son  existence  est  entièrement  fondée  sur  la 
répartition  géographique  de  la  faune  de  l'Est  méditerranéen  :  cette 
hypothèse  seule  explique  de  façon  plausible  les  relations  étroites 
existant  entre  la  Provence,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  le  Nord 
de  l'Afrique.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  espèces  dont  la  répar- 
tition est  si  nettement  tyrrhénienno.  Je  ne  ferai  que  signaler,  parmi 
les  Amphibiens,  le  Discoglossus  picius;  dans  la  faune  provençale,  quel- 
ques formes  bien  typiques,  comme  les  Mollusques  Hélix  melanostomay 
Leucochroe  candidissima ,  Cyrlostoma  sulcatum,  etc.,  se  retrouvent  en 
Corse,  en  Sardaigne  et  dans  le  Nord  africain,  tandis  qu'ils  n'existent 
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pas  ailleurs  sur  notre  continent.  Le  Cloporte,  Armadillidium  quinqua- 
punctatum,  n'est  connu  qu'en  Algérie  et  en  Provence. 

La  Corse  et  la  Sardaigne  avaient  été  rattachées  au  système  alpin 
par  Kobell.  Mais  on  a  vu  Torigine  asiatique  et  sud-orientale  de  la 
faune  alpine;  celle  de  la  province  tyrrhénienne  vient  des  mômes 
points.  Cette  identité  d'origine  explique  les  affinités  existantes  et  dis- 
pense de  recourir  à  une  connexion  territoriale.  La  faune  corse  et 
sarde  est  très  ancienne  et  permet,  par  comparaison,  de  déterminer 
làge  d'un  certain  nombre  d'espèces  à  grande  extension  européenne 
qui  se  trouvent  dans  ces  îles. 

Le  Nord-Ouest  africain,  au  point  de  vue  zoologique,  présente  de 
grandes  affinités  avec  l'Europe.  Sa  faune  est  très  ancienne  :  pour  les 
Mollusques,  un  très  grand  nombre  de  ceux  que  l'on  a  recueillis  vien- 
nent de  dépôts  fossilifères  pliocènes.  On  a  découvert  aussi  dans  le 
Tertiaire  d'Algérie  les  ossements  de  toute  une  série  de  Mammifères 
rappelant  celle  de  Pikermi  :  Lion.  Rhinocéros,  Ane  sauvage,  Buffle, 
Chameau,  etc.  Cette  faune  s'est  maintenue  jusqu'au  Pleistocène,  un 
peu  plus  longtemps  qu'en  Europe  ;  elle  s'est,  néanmoins,  éteinte,  sans 
qu'on  puisse  invoquer  dans  ce  cas  l'influence  de  l'abaissement  de 
température,  auquel  on  attribue,  en  Europe,  la  disparition  des  grands 
Mammifères.  Les  relations  de  l'Espagne  et  du  Maroc  ont  persisté 
beaucoup  plus  longtemps.  Le  détroit  de  Gibraltar  est  de  formation 
récente.  Tout  le  Sud  de  l'Espagne  jusqu'à  la  vallée  du  Guadalquivir, 
l'ancien  détroit  bétique,  était  relié  à  l'Afrique. 

En  résumé,  la  faune  de  l'Europe  doit  sa  grande  complexité  aux 
modifications  profondes  que  ce  continent  a  subies  à  partir  du  Tertiaire, 
surtout  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  la  Méditerranée.  En 
premier  lieu,  on  retrouve  les  traces  des  connexions  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  le  Nord  de  l'Amérique  par  le  Groenland,  entre  l'Espagne 
et  l'Amérique  par  l'Atlantide.  Surviennent  ensuite  la  dispersion  lusi- 
tanienne et  l'invasion  asiatique  prépondérante,  qui  se  font  d'une  part 
par  le  continent  arctique,  d'autre  pari  par  le  Sud-Est  à  travers  le^ 
terres  égéenne  et  tyrrhénienne.  L'esquisse  de  l'origine  de  la  faune 
européenne  est  tracée.  Maisl'œuvTe  entreprise  par  M*^  Scharff  présente 
encore  des  incertitudes,  des  lacunes,  qui  appellent  de  nouvelles 
recherches,  et  surtout  des  recherches  faites  avec  un  sens  critique 
profond,  pour  éviter  les  explications  hasardeuses  dont  ce  domaine 
est  malheureusement  encombré. 

A.  Briot, 

Doctettr  es  Sciences. 
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LE  PROFIL  EN  LONG  DU  GRAND  CANON 

DU  VERDON 

(PllOTOGRAPJlIES,    Pl.    XVIII-XX) 


L'étude  du  profil  en  long  défi  cours  d'eau  est  encore  si  peu  avancée 
qu'une  section  spéciale  du  Comité  d'Études  scientifiques  du  Ministère 
de  l'Agriculture  a  été  chargée  de  son  examen.  De  nombreuses  ques- 
tions intéressantes  s'y  rattachent  :  débit,  vitesse,  force,  crues,  chan- 
gements et  approfondissements  de  lits,  phénomènes  d'érosion  et  de 
corrosion,  âge  et  creusement  des  vallées,  etc.  Déjà,  par  les  soins  de 
MM"  les  ingénieurs  Tavernier  et  de  la  Brosse,  et  avec  le  concours  du 
Service  du  Nivellement  général  de  la  France,  dirigé  par  M'  Ch.  Lal- 
lemand,  la  majeure  partie  des  cours  d'eau  du  bassin  de  la  Durance  a 
été  profilée  en  longueur  ou  le  sera  au  cours  de  l'année  1908. 

Une  lacune  subsiste,  cependant,  pour  la  gorge  du  Yerdon  moyen, 
qu'on  a  appelée  le  «  Grand  Cafion  du  Verdon  ».  En  1905  et  1906,  au 
cours  d'un  travail  sur  l'utilisation  de  Fonlaine-l'Évéque  (Var),  j'ai  eu 
l'occasion  d'effectuer  la  première  descente  complète,  fort  difficile,  des 
21  km.  de  ce  merveilleux  défilé.  J'en  ai  publié  ailleurs  les  résultats*. 
Je  ne  veux  y  ajouter  ici  qu'un  complément,  relatif,  précisément,  au 
profil  enlong(fig.  1)  que  j'ai  pu  sommairement  établir  au  moyen  de 
onze  cotes  prises  au  fond  du  thalweg,  avec  deux  baromètres  Naudet 
seulement:  c'est  dire  que  la  précision  absolue  manque  à  ces  évalua- 
lions  qui  sont  fournies  à  quelques  mètres  près;  telles  quelles, cepen- 
dant, et  eu  égard  à  la  quasi  impraticabilité  du  torrent  en  cette  portion 
de  son  cours,  on  les  jugera,  je  pense,  suffisantes  pour  apprécier  les 

1.  E.-A.  Martel,  Sur  le  grand  cation  du  Verdon  [Basses- Alpes) ^  son  lige  et  sa 
formation  (C.  R.  Ac,  Se,  CXLIl,  1900,  p.  605-608);  —  Id.,  La  France  inconnue  [Le 
grand  canon  du  Verdon)  {La  Salure,  34*  année,  1906,  I,  p.  241-247,  9  fig.  phot.  ;  — 
E.-A.  Martel  et  A.  Janet,  L'exploration  du  grand  cation  du  Verdon  {Basses- Alpes) 
{Le  Tour  du  Monde,  N"-  série,  12-  année,  1906,  p.  577-600,  28  fig.  carte  et  phot.)  ;  — 
E.-A.  Martel  et  G.  Le  Cuuppey  de  la  Fohest,  Étude  sur  la  source  de  Fontaine- 
rÊvéque  {Var)  (Ministère  de  l'Agriculture.  Annales.  Direction  de  l'Hydraulique  et 
iiBS  Amélioratiuns  agricoles.  Documents  officiels,  Jurisprudence,  Rapports  et  Sotes 
techniques,  fasc.  33,  1905  [distribué  en  1907],  p.  131-196,  46  iig.,  3  cartes). 
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irrégularités  de  sa  pente.  Car  il  ressort  des  quelques  chiffres  ci-dessous^ 
comme  de  tous  ceux  qu'on  a  pu  relever  plus  soigneusement  sur 
d'autres  rivières,  que  la  notion,  jusqu'ici  admise,  de  la  régularisation 
graduelle  de  la  pente  des  cours  d'eau  vers  une  réelle  courbe  d'équi- 
libre, depuis  leur  source  jusqu'à  leur  embouchure,  est  absolument 
fausse.  Il  ne  faut  plus  dire  que  cette  courbe  «  se  relève  très  lentement 
et  très  progressivement  vers  l'amont  ».  La  diversité  des  terrains  tra- 
versés et  une  foule  d'autres  facteurs  topographiques  et  hydrauliques 
font  obstacle  à  une  réelle  uniformisation  décroissante  de  la  pente  des- 
cours d'eau,  avec  une  telle  série  de  ressauts,  mt^me  dans  les  parties 
moyennes  des  rivières,  qu'en  fait  le  profil  en  long  de  l'ensemble 
demeure  toujours  fort  éloigné  d'une  courbe  vraiment  géométrique. 

Les  rivières  de  Provence  qui  traversent  des  gorges,  ou  «  dues  », 
calcaires  sont  particulièrement  instructives  à  cet  égard.  J'ai  pu  le 
constater,  en  1905  et  en  1906,  pour  celles  dont  je  me  suis  appliqué  à 
examiner  le  fond  même. 

En  matière  d'érosion  par  l'eau  courante,  personne  ne  conteste  plus 
que  l'intensité  de  l'affouillement  dépende  à  la  fois,  et  solidairement,  du 
débit  et  de  la  nature  des  roches  attaquées;  on  reconnaît  que  l'inéga- 
lité de  résistance  des  divers  terrains  d'un  thalweg  peut  faire  obstacle 
à  l'établissement  régulier  d'un  profil  d'équilibre  continu;  et  il  est 
admis  que  les  schistes  tendres,  par  exemple,  sont  affouillés  plus  rapi- 
dement que  les  calcaires.  Or,  l'étude  des  rivières  torrentielles,  effec- 
tuée, non  pas  par  à  peu  près,  dei)uis  les  rives  ou  berges,  mais  avec 
précision,  dans  leur  lit  même,  au  milieu  de  l'eau  et  des  manifestations^ 
qui  entravent  son  travail,  permet  de  confirmer  la  première  des  trois 
propositions  ci-dessus,  de  généraliser  considérablement  la  seconde 
et  de  tenir  la  troisième  pour  tout  à  fait  inexacte. 

Pour  l'ensemble  du  Grand  Canon  du  Verdon  (calcaires  du  Jurassique 
supérieur),  la  pente  est  de  7'", 28  pour  1  000  m.  sur  21  km.  (de  603  m. 
à  450  m.),  et  le  profil  du  lit  est  très  irrégulier,  depuis  les  rapides  en 
forme  de  cascatelles  jusqu'aux  bassins  profonds  de  plusieurs  mètres. 
De  même,  le  Var  moyen,  en  terrains  calcaires  (Crétacé),  aune  pente 
de  8'",12  pour  1  000  m.,  du  confluent  de  la  Vaïre  (pont  de  Gueydon,  ait. 
530  m.)  à  celui  de  la  Vésubie  (ait.  110  m.,  distance  iS  km.),  et  un 
profil  en  long  très  tourmenté. 

Un  peu  plus  haut,  au  contraire,  dans  les  épais  schistes  rouges  ai^i- 
leux  permiens,  tendres  et  très  fissiles,  étudiés  par  M"^  Léon  Bertrand*, 
le  Var  a  creusé  un  défilé  extraordinairement  étroit  (6  m.  à  9  m.)  et 
profond  de  200  m.  Ce  sont  les  gorges  de  Daluis  (pi.  xviii,  A),  qu'on 
n'a  pas  bien  décrites  encore,  parce  qu'on  ne  peut  les  parcourir  qu'en. 
marchant  dans  l'eau  du  fleuve,  —  durant  un  mois  par  an  à  peine,  aux 

1.  Lkox  BF.nTUANn,  Élude  ffôoloffique  du  Nord  des  Alpes- Maritimes  (Bull.  Ser- 
vices Carie  yéal.,  N»  50,  18%, 't.  IX*  1897-1898,  p.  42-48;. 
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plus  basses  eaux  d'août,  —  et  au  grand  risque  d*y  être  noyé  par  le 
moindre  orage.  Le  14  septembre  1906,  j'y  ai  trouvé,  pour  5  km.  de 
longueur  (entre  650  et  730  m.  d'altitude),  une  pente  de  iO  m.  pour 
1000  m.  et  un  profil  en  long  remarquablement  uniforme  celui-là: 
nulle  part  l'eau  n'a  plus  de  1  m.  de  profondeur;  les  marmites  de 
géants,  rapides,  perforations,  éboulis.etc,  y  font  presque  absolument 
défaut;  le  contraste  avec  les  accidents  habituels  au  calcaire  est  tout 
à  fait  saisissant  ;  malgré  leur  moindre  dureté,  la  plus  grande  homo- 
généité des  schistes  a  abouti,  de  façon  presque  paradoxale,  à  une 
pente  plus  raide  que  dans  les  calcaires  immédiatement  voisins.  Les 
deux  gorges  du  Cians,  entre  Touet-de-Beuil  et  Beuil,  beaucoup  plus 
torrentielles  encore,  provoquent  les  mêmes  remarques  :  l'inférieure, 
dans  les  calcaires  jurassiques  et  crétacés,  s'abaisse  de  200  m.  (550  m. 
à  350  m.  d'altitude)  pour  8  km.,  soit  25  p.  1  000;  la  supérieure,  dans 
les  mêmes  schistes  rouges  permiens  que  Daluis,  descend  de  600  m. 
(1  ioO  m.  à  550  m.  d'altitude)  sur  8  km.  aussi,  soit  75  p.  1  000.  Ainsi, 
le  prufil  en  long  des  dues  du  Var  et  du  Cians  est  de  deux  et  demie  d 
trois  fois  plus  accentué  dans  les  schistes  que  dans  les  calcaires,  contrai- 
rement à  ce  que  l'on  enseigne  actuellement. 

On  ne  saurait,  d'aucune  manière,  et  pour  considérer  un  tel  résultat 
comme  exceptionnel,  invoquer  des  causes  topographiques  spéciales. 
Dans  les  dues  en  question,  toutes  choses  sont  égales  par  ailleurs: 
leur  situation  dans  le  bassin  moyen  du  cours  d'eau,  leurs  distances  de 
la  source  et  de  la  mer,  l'analogie  de  leurs  débits  et  de  leurs  crues 
(Verdon  :  6  me.  à  1  400  me.  par  seconde;  Var  :  3"%5  à  1  300  me; 
Cians  :  3'"%5  à  1  200  me),  leurs  altitudes  communes  aux  environs  de 
500  m.  les  rendent  aussi  comparables  qu'il  est  permis  de  l'exiger. 

La  véritable  explication  est  double  :  d'abord  les  calcaires,  lis- 
sures  en  grand,  se  débitent  en  masses  volumineuses,  dont  les 
débris,  entre-choqués  et  fragmentés  dans  leur  transport,  accroissent 
d'autant  la  force  mécanique  contondante  de  l'eau  courante;  ensuite^ 
le  calcaire  est,  bien  plus  que  le  schiste,  sensible  à  l'attaque  chimique, 
ou  corrosion,  de  l'eau,  toujours  un  peu  chargée  d'acide  carbonique.  La 
rapidité  d'évolution  d'un  lit  calcaire  est  donc  beaucoup  plus  coosidé- 
rablo  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici  :  dans  notre  seconde  exploration  au 
fond  du  Grand  Canon  du  Verdon,  nous  avons,  M"^  Janet  et  moi,  en  août 
1906,  constaté  des  modiflcations  surprenantes,  aussi  nombreuses  que 
profondes,  réalisées  par  les  crues  d'une  seule  année. 

J'ajouterai  que  les  rapprochements  suivants  s'imposent.  M*"  J.  W. 
W.  Spencer  a  récemment  prouvé*  que,  au  Niagara,  le  recul  de  la 
chute  canadienne  est  dû,  non  pas  uniquement  à  la  sape  régressive  des 
schistes  et  grès  tendres  de  la  cataracte,  mais  encore  à  l'érosion  directe 

1.  Voir  XVlh  Bibliographie  géographique  1907,  n"  970. 
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des  calcaires  durs  et  fissurés  du  sommet.  Par  grosses  masses,  ils  se 
décrochent,  sous  Teau  même,  du  rebord  supérieur  de  la  cascade,  qui 
ne  tarde  pas  à  les  broyer  en  bas.  Le  professeur  L.  De  Marchi  a  accu- 
nauié  les  preuves,  dans  un  travail  concernant  les  cours  d'eau  des. 
collines  Euganéennes  (près  Padoue),  des  irrégularités  extrc^mes  des. 
profils  en  long  et  en  travers  des  cours  d'eau,  selon  que  les  terrains 
traversés  sont  homogènes  ou  hétérogènes*.  Enfin,  de  toutes  nouvelles 
études  sur  le  lit  et  les  crues  du  Nil  démontrent  aussi  combien  la 
courbe  du  fond  de  ce  fleuve  est  encore  loin  de  son  aplanissement. 

Tout  cela  concorde  singulièrement  pour  établir  :  l*'  que  les  schistes, 
même  tendres,  peuvent  résister  à  Térosion  plus  longtemps  que  les 
calcaires  durs  et  fissurés  ;  "2^  que  les  cours  d*eau  y  acquièrent  un  pro- 
fil en  long  bien  moins  accidenté,  même  s'il  est  plus  rapide  ;  3^  que  les 
bosses  imposées  par  la  diversité  des  terrains  à  la  courbe  idéale 
d'équilibre  (en  voie  de  régularisation)  des  cours  d'eau  sont  plus  fortes 
et  plus  persistantes  encore  qu'on  ne  le  pense  et  constituent  une 
règle  plutôt  qu'une  exception  ;  ^'^  que,  en  conséquence,  l'approfondis- 
sement, en  amont  des  bosses  surtout,  se  produit  toujours  très  active- 
ment, ce  qui,  soit  dit  en  passant,  empêche  absolument  de  croire  à 
l'arrêt  actuel  du  creusement  des  vallées. 

On  devine  combien  il  importerait  de  tenir  compte  de  ces  particu- 
larités pour  la  pratique  et  la  technique  des  barrages,  digues,  quais, 
piles  de  pont,  bàtardeaux,  fondations  d'usines  hydrauliques,  écluses 
et  autres  ouvrages  exposés  à  l'action  érosive  des  cours  d'eau. 

En  ce  qui  touche  particulièrement  le  Grand  Canon  du  Verdon,  nous 
voyons  à  merveille  quels  effets  variés  la  diversité  lithologique  du  ter- 
rain peut  provoquer,  non  seulement  sur  le  profil  en  long  des  cours 
d'eau,  mais  aussi  sur  le  profil  en  travers,  c'est-à-dire  sur  le  creuse- 
ment des  vallées. 

Géologiquement,  c'est  l'abondance  des  grandes  diaclases  verticales, 
dans  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur  (Tithonique  à  faciès  dolo- 
mitique]  qui  a  permis  l'ouverture  et  l'approfondissement  du  Canon  du 
Verdon  en  aval  de  Rougon.  La  Carte  géologique  (feuille  do  Castellane),. 
établie  par  M'  Ziircher  (1887-1894),  a  parfaitement  figuré  les  trois 
premiers  quarts  environ  du  canon  dans  le  Jurassique  supérieur  et 
limité  Télémenl  marneux  (Oxfordien)  aux  cinq  derniers  kilomètres. 
On  peut  ajouter  seulement  que  les  Calcaires  gris  (J^),  très  régulière- 
ment stratifiés,  affleurent  en  diverses  parties  du  Canon  (pi.  xix.  A); 
ces  parties  sont  les  moins  étroites,  parce  que  ces  calcaires  se  sont 
prêtés,  par  suite  de  leur  morcellement  fissurai,  et  bien  mieux  que 
les  falaises  compactes  qui  les  surmontent,  aux  effets  destructeurs  de 

l.  L.  De  Marciii,  Vidrografia  dei  Colli  Euganei  nei  sui  rapporli  colla  geologia  & 
la  morfologiu  délia  regione  [Mem»  R.  Ist.  Venefo  di  Sc.,Lettere  ed  Arti,  vol.  XXVIl,. 
n-*  5;,  Venezia,  1903.  ln-8,  76  p.,  lo  fig. 
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l'érosion  ;  aussi  forment-ils  des  talus  à  pentes  raides,  au  lieu  de 
murs  verticaux;  c'est  pourquoi  le  cahon  se  montre  alternativement 
rétréci  (à  l'entrée*,  aux  Baumes-FèresS  à  la  Mescle,  de  Guègues  à 
Cabrielle,  etc.)  ou  dilaté  (à  l'Escalès,  sous  Guègues,  après  Mayreste,  etc.), 
Xîonformément  aux  récurrences  successives  des  deux  sortes  de  cal- 
caires ;  comme  pour  les  gorges  du  Tarn  et  de  la  Jonte,  oîi  les  dolo- 
mies  alternent  avec  les  calcaires  marneux,  la  morphologie  est  subor- 
donnée à  la  lithologie,  et  le  profil  en  travers  est  d'autant  plus  ouvert 
que  le  terrain  est  moins  compact,  moins  homogène  '. 

Donc,  si  l'on  examine  les  relations  entre  la  pente  du  Verdon  et  la 
nature  lithologique  de  ses  murailles,  on  constate  tout  de  suite  que  le 
profil  est  d'autant  plus  accentué  que  les  calcaires  sont  moins  fendillés, 
^t  que  leurs  fissures  sont  moins  multipliées,  mais  plus  amples.  Dans 
(les  zones  compactes,  à  grandes  diaclases  sporadiques,  l'érosion  a  dû 
procéder  par  grands  coups  de  sape,  et  non  pas  par  désagrégation  pro- 
gressive :  il  en  résulte  un  profil  en  marche  d'escalier  plutôt  qu'un 
palier  incliné. 

C'est  ainsi  que  nous  descendons  de  33  m.  environ  de  l'entrée  du 
Grand  Canon  (603  m.)  au  point  (cote  570  m.)  qui  est  à  l'aval  de  la  pas- 
serelle de  l'Escalès  (583  m.),  pour  2  700  m.  de  parcours,  soit  12",i^ 
pour  1  000  m.  :  dans  cette  section,  les  falaises  et  barres,  très  diaclasées  y 
du  Tithonique  sont  verticales  sur  400  m.  et  tombent  dans  la  rivièr^ 
même  sur  plus  de  moitié  du  parcours  ;  leur  démolition  a  encombré  I^ 
courant  de  chaos  énormes,  sous  lesquels  l'eau  est  par  place  complèt^^' 
ment  enfouie  dans  l'une  des  plus  étroites  parties  des  gorges.  Chaqi*^  ^ 
xîhaos  crée  un  bief  plus  ou  moins  court,  suivi  d'un  gradin  de  chut  '^ 
brusque.  Au  delà  de  la  cote  570  m.,  sur  7  300  m.,  la  dénivellatio:^^ 
n'est  plus  que  de  52  m.  (7»,12  p.  1000)  jusqu'au  Pas  de  l'Estelli^^ 
(518  m.)  (pi.  XX,  A)  dans  une  partie  des  gorges  où  les  assises,  très=^ 
subdivisées,  de  Calcaire  gris  (J^)  ont  été  plus  normalement  délitées 
La  grande  barre  compacte  de  la  Mescle  fut  longtemps  un  barrag^^ 
d'arrêt  ;  mais  deux  diaclases  conjuguées  y  ont  facilité  l'approfondis-^ 
sèment  actuel  et  fait  dessiner  le  coude  si  aigu  du  confluent  deTArtufay-^^ 
Puis  les  Calcaires  compacts  à  grandes  cassures  recommencent  aux^ 
harres  du  Pas  de  Baucher,  et  nous  trouvons  28  m.  de  différence  de 
niveau  pour  2  km.  (soit  14  p.  1  000)  jusqu'au  Pas  de  Tlmbut;  ici,  la 
digue  calcaire  n'est  pas  encore  entièrement  crevée,  et,  à  Tétiage,  le 

1.  Voir  pi.  XVIII,  B. 

2.  Voir  pi.  XIX,  B. 

3.  Je  saisis  cette  occasion  de  rappeler  que  les  grands  barrages  industriels  de 
retenue,  dont  on  a  souvent  parié  pour  faire  refluer  le  Verdon,  transformer  sa  gorge 
en  réservoir  et  même  le  rendre  navigable,  sont  une  utopie  :  de  tels  ouvrages  ne  «  tien- 
draient pas  l'eau  »,  à  cause  de  la  perméabilité  des  roches  qui  l'encaissent;  de  plus, 
la  dénivellation  est  trop  grande,  puisque  son  profil  établit  qu'elle  est  de  40  m.  pocr 
les  9  derniers  kilomètres  seulement. 
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passage  de  Teau  est  souterrain.  Ensuite,  dans  le  Calcaire  compact, 
la  préexistence  d'une  très  longue  diaclase  a  permis  rétablissement 
d'un  prolil  plus  doux  jusqu'au  Cavalet  (472  m.),  18  m.  en  4  kilomètres 
et  demi  (4  p.  1000).  Un  gradin  de  10  m.  indique  brusquement,  sur 
i  km.  10  p.  1  000),  la  lin  du  Jurassique  supérieur,  avec  des  amoncel- 
lemenls  d'éboulis  (les  Cavalets),  et  le  passage  aux  calcaires  marneux 
oxfordiens.  Sur  ceux-ci,  mous  et  hachés,  3  500  m.  n'ont  que  12  m. 
de  chute  1 462-450,  soit  3,43  p.  1  000),  jusqu'à  la  sortie  du  Grand 
Canon,  (|ui  a  crevé  une  dernière  barre  diaclasée. 

Ainsi,  l'irrégularité  du  profil  en  long  du  Grand  Canon  du  Verdon  est 
formelle  et  considérable.  Et  cela,  non  seulement  au  fil  de  l'eau,  mais 
aussi  dans  sa  profondeur:  parmi  des  parties  rocheuses  compactes,  les 
tourbillons  à  même  la  pierre,  les  barrages  d'éboulis  et  aussi  la  digue 
du  Pas  de  l'Imbut  ont  provoqué  des  creux  d'eau  de  plusieurs  mètres 
(parfois  cinq  à  six,  au  moins),  et  précisément  dans  les  sections  les  plus 
rétrécies,  dans  les  «  étroits  »  où  les  mouvements  giratoires  sont  les 
plus  intenses;  au  contraire,  il  n'y  a  pas  de  profondeur  dans  les  élar- 
gissemenls  des  zones  bien  stratifiées,  où  la  rivière  s'étale  plus  à  l'aise, 
court  moins  vite  et  se  colmate  elle-même;  c'est  ainsi  que,  du  point  570 
au  Pas  de  l'Estellié  et  du  jioint  462  à  la  sortie,  presque  partout  nos 
barques  raclaient  le  fond,  et  rarement  nos  compagnons  à  pied  avaient 
de  l'eau  au-dessus  des  genoux. 

Tout  ce  profil  est  des  plus  instructifs,  en  ce  qui  concerne  le  mode 
de  creusement  de  ces  sortes  de  vallées  encaissées  qu'on  appelle  des 
canons.  J'ai  dit  que,  au  Pas  de  rimbut,ce  n'est  pas  seulement  sous  des 
amoncellements  de  blocs  disjoints  et  éboulés,  comme  au  Pas  du 
Souci  du  Tarn,  que  le  Verdon  disparaît  :  il  y  passe  complètement 
sous  la  roche  en  place,  sur  plusieurs  décamètres  de  longueur  ;  il  y  a 
là  perle  absolue,  à  travers  une  muraille  calcaire  qui  n'a  pas  encore  été 
emportée  ;  plusieurs  des  écroulements  constatés  au  fond  de  la  gorge 
paraissent  même  ne  pas  remontera  une  époque  reculée.  Il  en  résulte 
qu'il  faut,  de  ce  chef,  reprendre  en  considération,  sans  trop  le  géné- 
raliser cependant,  le  rôle  des  affaissements  de  [passages  souterrains, 
des  véritables  effondrements  de  cavernes,  comme  l'un  des  facteurs 
du  creusement  des  canons  dans  les  régions  calcaires. 

En  fait  de  creusement  inachevé,  ce  point  particulier  du  Pas  dr» 
rimbut  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Il  importe  d'ajouter 
que  nous  avons  reconnu,  avec  M*^  Janet,  au  confluent  de  l'Artuby,  au 
point  dit  la  Mescle  (la  «  mêlée  »  des  eaux),  une  perte  actuelle  (|ui 
capture  Teau  du  Verdon  :  l'approfondissement,  par  voie  d'affouilh»- 
ment  souterrain,  se  continue  donc  activement  de  nos  jours.  Car  il  y  a, 
certainement,  dans  le  lit  d'autres  pertes  que  nous  n'avons  pu  que  pres- 
sentir. D'ailleurs,  le  travail  de  creusement  mécanique  doit  s'opérer 
encore  avec  une  grande  puissance  lors  des  crues  terribles  (6  me.  à 
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1  429  me.  par  seconde)  qui  entraînent,  après  les  ora;jres,  d'énormes 
troncs  d'arbres  et  des  quartiers  de  rocs  animés  d'une  colossale  force 
de  percussion.  Les  blocs  roulés  ou  sculptés  par  le  courant,  les  cha- 
pelets de  marmites,  les  rainures,  les  saillies,  les  perforations,  les 
«  baumes  »  découpées  à  même  le  lit  et  les  rives  du  torrent  composent 
la  plus  abondante  et  la  plus  démonstrative  collection  de  preuves  du 
travail  effectif  des  eaux  courantes  et  de  la  justesse  de  la  théorie  des 
tourbillonnements  émise  par  M' J.  Brunhes  *.  C'est  un  vrai  musée  des 
actions  hydrauliques,  mécaniques  et  chimiques.  Certains  de  ces  blocs, 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  cubes,  présentent  même  la  particu- 
larité suivante  :  une  de  leurs  faces  est  creusée  de  nombreuses  mar- 
mites, taraudées  par  les  tourbillonnements  de  la  rivière  ;  mais  cetle 
face,  au  lieu  d'être  tournée  vers  l'amont,  l'est  vers  l'aval,  certaine- 
ment dans  une  situation  autre  (|ue  celle  occupée  lors  du  façonnement 
d€s  cavités  ;  il  en  résulte  que  les  blocs  ont,  sous  TeCfort  des  crues, 
subi  des  rotations  partielles  ou  totales,  des  transports,  ])ar  conséquent, 
extraordinaires  pour  leur  masse. 

Pour  en  revenir  à  la  tVigiie  naturelle  creusée  par  en  dessons,  à  la 
cloison  transversale,  encore  en  place,  du  Pas  de  Tlmbut,  elle  doit 
certainement  relever  de  20  à  30  m.,  comme  le  prouvent  les  amoncel- 
lements de  vases  à  l'amont  du  Pas,  le  niveau  des  eaux  qui  s'y  heurtent 
lors  des  crues,  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  se  déverser  en  cascade 
par-dessus  le  barrage.  Cette  cloison,  lissurée  de  diaclases  qui  en 
font  une  sorte  de  grille  et  que  chaque  crue  élargit,  Unira  par  céder 
sous  les  coups  de  bélier  des  arbres  et  des  rochers  entraînés. 

En  réalité,  tout  l'aspect  du  lit  et  des  rives  de  celte  porticm  du 
Verdon  démontre  la  grande  jeunesse  relative  de  ce  canon,  cluse  ina- 
chevée dont  l'approfondissement  se  poursuit  rapidement  vers  le 
niveau  de  base  du  bassin  des  Salles  (400  à  500  m.  d'altitude).  II  se 
pourrait  que  le  creusement  du  canon  n'eût  commencé  qu'au  début  du 
Quaternaire  ou  à  la  fin  du  Pliocène.  Selon  la  remarque  déjà  faite  par 
MM"  de  la  Noë  et  de  Margerie-,  les  poudingues  miocènes  de  Riez  onl 
repoussé  le  cours  du  Verdon  tertiaire  vers  le  S;  or.  ces  dépôts 
s'avancent  jusqu'à  près  de  900  m.  d'altitude  à  l'entrée  N  du  (îrand  Plan 
de  Canjuers.  Plus  récents,  certes,  sont  les  amas  d'alluvions  an- 
ciennes qui  ont  laissé  de  nombreux  témoins  sur  les  plateaux  encais- 
sants, jusqu'à  900  et  même  1  000  m.  d'altitude  ;  enfin,  le  ligure  topo- 
graphique  achève  d'établir  que  de  grandes  masses  d'eau  courantes, 

i.  Jean  Hrunubs,  Le  travail  des  eaux  courantes  :  La  tactique  t/es  i'jurfnllons.,, 
Mém.Suc.  f'rihourtjeoise  Se.  nut.,  II,  fasc.  4,  1902,  p.  153-224;.  —  Voir  P.  <iirardi.n. 
E^tvx  cournntps  et  tourbillons,  (Cftprès  M'Jeax  Bhunhes  (.l/i/ifl/e*  de  Géo*jvaphit\  XII. 
190.3.  p.  351-359}. 

2.  Ci.  de  la  Noë  et  Emm.  de  Maroekie,  Programme  d'une  étude  sur  le  tracé  c/es 
cours  d'eau  de  la  France  dans  ses  rapports  avec  les  conditions  gêoloffiqncs  [HulL 
Services  Carte  géoL,  XV.  190^-1904,  Paris,  1904,  p.  282). 
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<liii  ont  été  peu  à  peu  soutirées  par  les  avens  des  plans  de  Canjuers, 
ont  circulé  sur  les  hauts  fon(!s  de  la  Palud,  du  Petit  Canjuers,  du 
Grand  Canjuers,  jusqu'à  une  époque  bien  voisine  du  Pleistocène. 
Depuis  cette  époque,  le  creusement,  facilité  par  les  grandes  cassures, 
<ïui  en  mrme  temps  cliangeaient  la  direction  des  courants,  a  atteint 
•ou  dépassé  300  ou  même  U)0  m.  (aux  points  extrêmes,  200  et 
^>00  m.);  le  Grand  Caùon  actuel  et  celui  de  l'Artuby  se  sont  «  ins- 
crits», avec  notables  déplacements  de  détail,  dans  une  portion 
<le  leurs  anciens  lits,  affectés  au  surplus  d'une  considérable  réduction 
<le  puissance. 

Cela  rappelle  les  faits  «  épeirogéniques  »,  ou  de  «  surimposition  », 
du  Drach  et  du  Trièves.  De  même,  M*^  G.  Fabre  '  a  constaté  une  évo- 
lution analogue  pour  les  anciens  thalwegs  tertiaires  et  très  élevés  de 
la  Jonte  et  du  Tarn,  sur  les  Causses  Noir  et  Méjan,  qui,  en  s'abaissant 
au  sein  des  calcaires  fissurés,  sont  passés  de  l'état  de  larges  fleuves 
sur  plateaux,  ou  pénéplaines,  à  celui  d'étroits  torrents  au  fond  de 
■canons.  Le  Colorado  n'a  pas  agi  autrement.  Et,  dans  tous  les  pays  du 
monde,  le  profil  en  travers  des  canons  est  ainsi  brisé  en  «  terrasses  », 
<|ui,  subordonnées  à  la  lithologie  locale,  figurent  les  «  crans  de  des- 
cente »  successifs  des  thalwegs  -.  Mais  il  est  difficile  de  constater 
plus  nettement  qu'à  l'Artuby  et  au  Verdon  le  double  fait  matériel  de 
l'abaissement  et  du  rétrécissement  subis  par  le  «  trait  de  scie  »  ciue 
les  eaux  courantes  entaillent  dans  le  sol. 

C'est  une  confirmation  absolue  et  définitive  de  la  déchéance 
hydrologique  des  rivières  modernes,  de  leur  dessèchement  progressif, 
particulièrement  dans  les  terrains  calcaires,  où  les  captures  ou  déri- 
vations souterraines  activent  si  désastreusement  cette  dessiccation. 

Quant  à  savoir  si  l'érosion,  aidée  de  la  corrosion,  bien  entendu,  est 
3r*  principal  facteur  du  creusement  des  vallées,  ou  si  les  mouvements 
tectoniques  ou  eustatiques,  les  déplacements  du  niveau  de  base  y 
contribuent  efficacement.  Ce  n'est  pas  ici  que  je  me  risquerai  à  le 
rechercher  :  cela  s'écarte  beaucoup  trop  des  enseignements  que  peu- 
vent nous  fournir  les  profils  en  long  des  rivières. 

E.-A.  Martel. 


1.  E.-A.  Martel,  Compte  rendu  de  l'ejx'ursion  des  C/ttisses  {Congrès  f/éoL  infernat,^ 
r.  R.  de  la  Vl/h  session  en  France,  1900,  Paris,  1901),  p.  987. 

2.  Voir  E.-A.  MAHTBL,Cre/«eme;*/  des  vallées  et  érosion  glaciaire  [Assoc.  française 
pour  l'Avancement  des  Se,  C.  r.  de  la  3't*  session^  L'jon  1906.  Notes  et  Mémoires, 
Paris,  1907,  p.  1239-1260);  —  1d.,  L'Évolution  souterraine,  Paris,  Flammarion,  1908, 
p.  98-107;. 
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L'ÉVOLUTION  MORPHOLOGIQUE 

DES 

ALPES  DE  TUANSYLVAME  (KARPATES  MÉRIDIONALES 

d'après  m*^  de  martonne 


Emm.  de  M\RTO\:iK,  Recherches  sur  l'évolution  morphologique  des  Alpes  de  Tran- 
sylvanie {Karpates  méridionales),  [Thèse  de  la  Faculté  des  Sciences  delTîni- 
versité  de  Paris.]  [Revue  de  Géographie,  [N.  Sér.,]  I,  1906-1907,  p.  xi-xxi  et 
1-279.  91  fig.  caries,  coupes,  dessins  panoramiques  et  phot.,  iH  pi.  phol. 
et  panoramas,  2  pi.  cartes  col.  à  1  :  2  000  000  et  1  :  1  000  000.)  A  part,  Paris, 
Ch.  Delairrave,  1907.  In-8,  iv  -|-  p.  xi-xxi  +  287  p. 

Parmi  les  géographes  de  l'Université  de  France  qui  appartiennent 
à  la  jeune  génération,  M*^  de  Martonne  occupe  incontestablement  l'un 
des  premiers  rangs.  Dès  le  début  de  son  activité  scientilique,  faisant 
preuve  d'une  initiative  des  plus  louables,  il  se  familiarisait,  par  la 
pratique  directe,  avec  l'usage  des  instruments  et  des  méthodes  de  la 
topographie*.  Les  questions  de  morphologie,  surtout,  éveillaient  sa 
curiosité  ;  et  il  communiquait  successivement  aux  Annales  de  Géogra- 
phie^ y  au  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France^  et  aux  Comptes 
reyidus  de  l  Académie  des  Sciences^  une  série  d'articles  sur  ces  pro- 
blèmes, envisagés  à  la  lumière  d'observations  recueillies  dans  les  con- 
trées les  plus  diverses.  On  n'a  pas  oublié  le  beau  volume  sur  La  Va- 
lachie,  qui  lui  valut,  en  1902,  le  titre  de  docteur  es  lettres,  et  dont 

1.  Voir,  notamment,  ses  deux  mémoires  :  Le  levé  topoffraphique  des  cirques  de 
Gauri  et  Gâlcescu  {massif  du  Parinf/u)  {But.  Soc.  Inginerilor^  Bucarest,  IV,  1900, 
42  p.,  3  pi.  dont  carte  à  1  :  10  000}  :  —  Notice  explicative  des  reliefs  du  Paringu  et 
de  Soarbele  {Karpates  méridionales)  {Soc.  Geog.  Romdna^  BuL,  XXVII,  1906,  p.  143- 
107.  2  pi.  phot.  ;  Hésiimé.  C.  R.  Ac.  Se,  CXLll,  1906,  p.  loK3-l;;8:>,) . 

2.  Problèmes  de  l'histoire  des  vallées:  Enns-Salzach  {Annales  de  Créographie, 
Vil,  1898,  p.  385-403)  ;  —  Une  E.rcursion  de  géographie  physique  dans  le  Morvan  et 
VAuxois  {Ibid.,  VIK,  1899,  p.  i05-42())  ;  —  Sur  la  formation  des  cirques  (Ibid,,  X,  1901. 

p.  10-16)  ;  —  Fjords,  cirques,  vallées  alpines  et  lacs  subalpins  {Ibid.,  p.  289-294}  ; Le 

VHP  Congrès  International  de  Géographie  {Washington,  1904)  et  sa  grande  excur- 
sion dans  l'Ouest  et  au  Mexique  (Ibid.,  XlV,  1903,  p.  1-221  ;  —  La  pénéplaine  et  les 
côtes  bretonnes  {Ibid.,  XV,  1906,  p.  213-236,  299-328;. 

3.  Contribution  à  l'étude  de  la  période  glaciaire  dans  les  Karpates  méridionales 
(Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  3«Sér.,  XXVIII,  1900,  p.  273-319). 

4.  Tomes  CXXIX-CXXXIX,  1899-190i  :  nombreuses  notes  sur  la  Roumanie  et 
la  Transylvanie. 
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M' Gallois  a  parlé  ici  même*.  Après  cinq  ans  d'intervalle,  M' de  Mar- 
tonne  revient  à  sa  région  favorite,  mais  en  spécialisant  davantage  le 
point  de  vue  de  ses  recherches  et  en  donnant  du  même  coup  à  ses 
conclusions  une  portée  plus  générale  :  c'est  encore  dans  une  thèse 
qu'il  étudie  V Évolution  morphologique  des  Alpes  de  Transylvanie,  en 
obtenant  cette  fois,  après  une  soutenance  brillante,  le  grade  de  doc- 
leur  es  sciences  naturelles. 

Il  faut  se  féliciter,  pour  l'avenir  des  études  géographiques  dans 
notre  pays,  de  ce  double  succès.  C'est  un  «  signe  des  temps  »  que  la 
faveur  croissante  dont  la  géographie  physique  jouit  dans  le  haut 
enseignement  :  rien  qu'à  Paris,  dans  le  ressort  de  la  Faculté  des 
Sciences,  trois  autres  thèses,  en  moins  d'un  an,  lui  ont  été  consa- 
crées2;  et  la  Faculté  des  Lettres,  après  en  avoir  également  admis  plu- 
sieurs, tient  en  réserve,  pour  un  avenir  prochain,  tout  un  lot  de  mo- 
nographies similaires '. 

L'ouvrage  de  M*^  de  Martonne  est  le  fruit  de  quatorze  mois  de 
recherches  sur  le  terrain,  efl'ectuées  au  cours  des  années  1898  à  1906. 
'«  On  trouvera  peut-être  téméraire,  dit-il,  un  pareil  essai  dans  un  pays 
si  imparfaitement  connu  au  point  de  vue  topographique  et  géologique... 
Si  Ton  songe  cependant  combien  minime  est  la  fraction  de  la  surface 
du  globe  qui  nous  est  connue  par  des  cartes  topographiques  et  géolo- 
giques détaillées,  on  reconnaîtra  qu'y  limiter  l'elFort  d'interprétation 
du  relief  du  sol,  c'est  se  condamner  à  ignorer  presque  tout  (p.  2).  » 
On  ne  saurait  mieux  dire,  et  il  fau*  iCmercier  M'^  de  Martonne  de 
«'être  attaqué  résolument  à  un  sujet  presque  neuf.  «  L'étude  scienti- 
fique du  relief  des  Karpates  méridionales,  écrit-il  ailleurs,  ne  date  que 
de  quelques  années  ^  Elle  était  à  peu  près  impossible  avant  les  tra- 
vaux géologiques  de  Inkey,  Schafarzik,  Mrazec,  Murgoci,  Popovici, 
Teisseyre,  etc.  ^  Elle  est  encore  rendue  difficile  par  l'insuffisance  de 
la  cartographie.  Nos  efforts  ont  tendu  à  montrer  le  sens  et  la  portée 
des  questions  qui  se  posent,  à  indiquer  la  solution  la  plus  probable, 
€t  à  accumuler  le  plus  d'observations  possible  (p.  274).  » 

Le  matériel  considérable  qui  résulte  de  ces  travaux  sur  le  terrain, 

1.  L.  Gallois,  La  Valackie,  par  E.  de  Martonne  [Annales  de  Gëoffraphie,  XII, 
4903,p.  n-81). 

2.  Par  MM"  G.  Eisenmenger,  11.  Hubert  et  II.  Freydenberg. 

3.  Les  thèses  de  MM"  A.  Vacher,  J.  Sion,  Cii.  Passerat,  P.  Girardin,  etc.  Dernière- 
ment,  le  cap*  J.  Vidal  dp.  la  Blaciie  apportait  une  thèse  pour  le  Doctorat  d'Université. 
qui  vient  de  paraître  sous  ce  titre:  Efude  sur  la  Vallée  lorraine  de  la  Meuse.  Paris, 
Librairie  Armand  Colin,  1908.  ln-8,  [iv]  +  189  p.,  13  fi^r.,  7  pi.  cartes,  1  pi.  graph. 

4.  La  Bibliographie,  rjui  occupe  les  p.  xi-xxi,  énumère  séparément:  !•  les 
cartes  (n«*  1-26)  ;  2"  les  mémoires  et  articles  (n**  27-176).  Les  travaux  de  l'auteur 
y  sont  représentés  par  20  articles,  ceux  de  L.  Mrazec  par  18  n*",  etc. 

5.  On  remarquera,  p.  ni,  les  trois  cartes  fort  instructives  qui  figurent,  à  la 
même  échelle,  les  progrès  de  nos  conceptions  sur  la  tectonique  des  Karpates 
méridionales,  diaprés  Bêla  von  Inkey  (188&),  P'r.  Schafarzik  (1903)  et  G.  M.  Murgoci 
<I906). 


406  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

se  présente  sous  des  formes  multiples  :  ce  sont,  d*abord,  des  levés^ 
partiels  àl  :  10  000,  exécutés  à  la  planchette,  avec  la  règle  fi  écli- 
mètre  du  colonel  Goulier,  et  complétés  par  des  reconnaissances  à  la 
boussole;  de  nombreuses  déterminations  d'altitudes,  faites  avec  trois 
anéroïdes  Naudet,  soigneusement  contrôlés;  plus  de  mille  clichés- 
photographiques;  enfin,  toute  une  série  de  dessins  panoramiques,, 
esquissés  sur  place,  en  partie  à  la  chambre  claire,  et  dont  un  certain 
nombre  sont  reproduits  dans  l'ouvrage*.  On  ne  saurait  trop  insister, 
avec  M'  de  Martonne,  sur  l'utilité  d'un  pareil  exercice  :  «  Il  ne  fournil 
pas  seulement  des  documents  graphiques,  capables  d'illustrer  les 
descriptions  et  de  faciliter  au  lecteur  d'un  travail  morphologique  l'in- 
telligence du  texte  ;  —  il  ouvre  les  yeux  du  dessinateur  lui-même  sur 
une  foule  de  détails  qui  pourraient  échapper  à  une  vue  d'ensemble 
(p.  5).  »  —  Mais  revenons  à  la  thèse,  et  voyons  comment  tous  ces 
documents  ont  élé  mis  en  œuvre. 

Après  avoir  défini,  dans  un  aperçu  topographique  général,  les 
limites  et  les  grandes  divisions  de  son  champ  d'études  (chap.  i), 
M*"  de  Martonne  résume  les  traits  principaux  de  sa  géologie  slratigra- 
phique  et  tectonique  (ii):  puis  il  décrit  la  zoue  suhkarpa tique,  c'esl-à- 
dirc  la  région  de  collines  néogènes,  en  Ollénie  et  enMunténic,  àl'W 
et  à  TE  de  l'Oltu  (m,  iv)  ;  il  aborde,  ensuite,  la  région  des  terrains 
anciens,  en  décrivant  le  plateau  de  Mehedintzi,  qui  s'étend  du  Molru 
au  Danube  (v)  :  le  haut  massif  banatique,  occupant  le  triangle  compris 
entre  Petroseny,  Karansebes  et  Orsova,  et  ce  qu'il  nomme  le  massif 
Iransylvain,  la  grande  chaîne,  formée  surtout  de  schistes  cristallins, 
qui  s'allonge  du  Jiu  à  la  Prahova,  entre  le  bassin  de  Transylvanie  et 
les  plaines  roumaines,  fournissent  à  leur  tour  la  malière  de  deux 
importants  chapitres  (vi,  vu).  Pour  terminer,  quelques  problèmes 
spéciaux  de  géomorphogénie,  dont  l'intérêt  est  particulièrement  frap- 
pant dans  les  Karpates  méridionales,  sont  traités  avec  ampleur  : 
d'une  pari,  les  vallées  transversales  et  leur  origine  (vni);  de  l'autre, 
les  influences  glaciaires  et  les  formes  des  hauts  sommets  (ix). 

On  n'attend  pas  d'un  simple  compte  rendu  l'énumération  de  tous 
les  faits  nouveaux,  la  critique  de  toutes  les  hypothèses  explicatives  que 
comporte  la  réalisation  d'un  pareil  programme.  11  suffira  d'attirer 
l'attention  sur  quelques  points  de  méthode  et  sur  quelques  résultats 
généraux  dont  l'importance  paraît  évidente. 

L'interprétation  des  aspects  du  relief,  tel  est  le  but  que  M*"  de  Mar- 

1.  Parmi  ces  panoramas,  il  y  a  lieu  de  oiter  les  fig.  22  (Dépression  de  Vrancea), 
33  (Plateau  de  Mehedintzi),  W.)  (Massif  banatique,  41  (Plate-forme  de  Soarbele),  49 
(Monls  du  Vàlcan),  f>3  (Monls  de  Fogaraslr,  76  (Cirque  à  plusieurs  gradins  de 
Capra)  et  la  pi.  iv  :  Panoramas  des  grandes  vallées  transversales  des  Alpes  de 
Transylvanie. 
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lonno  il  donné  à  ses  elVorIs  :  pour  l'atteindre,  il  est  parti  d'une  analyse 
rigoureuse  des  accidents  du  sol,  en  s'appuyant  sur  les  lois  générales 
du  modelé  terrestre  et,  en  particulier,  sur  la  notion,  féconde  entre 
toutes,  du  cycle  d'érosion.  «  Les  déductions  tirées  de  l'analyse  des 
formes,  dit-il,  doivent  s'accorder  avec  les  données  de  l'histoire  géo- 
logique. Quand  ce  contrôle  est  possible,  et  quand,  par  deux  méthodes 
différentes,  on  arrive  au  même  résultat,  la  conclusion  acquiert  une 
solidité  toute  particulière  (p.  5-6).  »  Cette  formule  pose  très  nettement 
les  conditions  de  la  méthode  morphologique  et  indique,  en  même 
temps,  les  restrictions  qu'il  est  nécessaired'apporter  dans  son  emploi. 
«  Il  y  îi  double  avantage,  poursuit  M*"  de  Martonne,  dans  une  étude 
telle  que  celle  que  nous  avons  entreprise,  à  s'attacher  à  l'analyse 
des  formes  :  tout  en  restant  sur  le  terrain  proprement  géographique, 
on  est  amené  à  soulever  des  questions  géologiques  dont  l'impor- 
Uince  échappe  à  une  enquête  purement  stratigraphique.  C'est  ainsi 
que  la  géographie  physique  peut  rendre  à  la  géologie  les  services 
qu'elle  doit  à  cette  science  (p.  6).  » 

M^  de  Martonne  se  défend  d'avoir  cherché,  dans  ses  courses,  à 
faire  ouivre  de  géologue  ;  on  n'en  doit  pas  moins  lui  être  reconnaissant 
de  la  synthèse  très  claire  qu'il  présente  des  recherches  faites  par  les 
géologues  hongrois  et  roumains  dans  les  Karpates  méridionales  (p.  34- 
<ît)).  La  carte  géologique  en  couleurs,  à  l'échelle  de  1  :  1  000000,  qui 
fait  face  à  la  p.  60,  et  qu'il  a  dressée  d'après  les  travaux  de  MM"  Inkey, 
Hofmann,  Loczy,  Mrazec,  Murgoci,  Nopcsa,  Popovici  Hatzeg,  Primics, 
Schafarzik,  etc.  (23  teintes  ou  signes),  est  fort  instructive.  Non  moins 
intéressante  est  la  carte  géologi(|ue  du  territoire  avoisinant  les  Portes 
«le  Fer.  établie  à  1  :  500  000  par  M*^  Murgoci*,  d'après  ses  observations 
personnelles  et  celles  de  M""  Schafarzik,  et  reproduite  à  la  p.  125 
(fig.  !Î7>  :  elle  met  en  pleine  lumière  les  charriages  d'une  amplitude 
considérable  dont  l'importance  a  été  reconnue,  dès  1905,  par  le  pre- 
mier de  ces  géologues ^  S'il  subsiste  encore  beaucoup  d'obscurités 
sur  l'extension  et  sur  le  mécanisme  du  phénomène  et  si  l'on  ignore 
tout  <les  charnières  frontales  aussi  bien  que  des  racines,  la  réalité  de 
ces  grands  mouvements,  dont  l'âge  serait  antérieur  au  dépôt  du  Flysch 
crétacé  ri  tertiaire,  semble  être  hors  de  doute.  Le  témoignage  des  géo- 
logues roumains  arrive  à  point  nommé,  au  moment  môme  où  M*^  Uhlig, 
après  avoir  longtemps  combattu  les  idées  de  M*^  Lugeon  sur  le  rôle  des 


l.  <i.  MrR'.oci,  Terfiarul  din  OUenia...'Das  Teriiar  OUenien's...  Anuarul  Insli- 
lulului  fffoloffic  al  Romdniei,  vol.  I,  faso.  1,  Bucuresti,  1907,  pi.  m). 

'2.  <i.  M.  Ml  iir.oci,  Contrihulion  à  la  tectonique  des  Carpathes  méridionales 
(C.  ïi.  Ac.  !^c.,  CXLI,  1905,  p.  11-7.T);  —  Sur  l'existence  d'une  grande  nappe  de 
recouvrement  dans  les  Carpathes  méridionales  [Ifnd.,p.  337-339);—  Sur  Vdge  de 
la  grande  nappe  de  charriage  des    Carpathes  méridionales  {Ibid.,  p.  469-471). 
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charriages  dans  les  Karpates  septentrionales*,  vient  de  se  rendre,  non 
sans  éclat,  aux  arguments  de  son  contradicteur*. 

Voici  en  quels  termes  M*^  de  Martonne  résume  son  chapitre  géo- 
logique :  «  La  question  du  raccord  des  Karpates  avec  les  Balkans  n'est 
pas  résolue,  mais  elle  s'évanouit.  Les  Karpates  ne  sont  pas  une  unité, 
l'ensemble  que  le  géographe  groupe  sous  ce  nom  comprend  deux 
chaînes  d'âge  et  de  nature  comph>tement  différentes,  la  région  du 
flysch,  dont  le  plissement  s'est  fait  sentir  jusqu'au  tertiaire  le  plus 
récent,  et  les  Alpes  de  Transylvanie,  massif  relativement  ancien  qui 
s  étend  au  delà  du  Danube  jusqu'au  Timoc.  Au  problème  du  raccor- 
dement des  Karpates  aux  Balkans  se  substitue  celui  du  raccordemenl 
des  deux  tronçons  des  Karpates.  L'élude  tectonique  de  la  région  du 
Bucegi  nous  apporterait  à  ce  sujet  des  éléments  d'information  pré- 
cieux (p.  60).  » 

L'étude  de  la  bordure  méridionale  des  Karpates  a  été  poussée  très 
loin  par  M*"  de  Martonne.  Elle  lui  a    permis  de  démêler  l'histoire 
récente    du    réseau   hydrographique,   eu    apportant   de  précieuses 
contributions  à  la  connaissance  des  phénomènes  de  capture  ^  des 
terrasses*   et  des   alluvions.   L'origine   tectonique  des  dépressions 
subkarpatiques,  leur  évolution  différente  en  Olténie  à  l'W  et  à  TB 
du  Gilortu  ^  en  Munténie  à  l'W  et  à  l'E  de  la  Dàmbovitza,  sont  de* 
questions  qui  paraissent  éclaircies.   Il  y  a  lieu  de  noter  rexcollet^^ 
parti  que  l'auteur  a  su  tirer  de  la  considération  du  profil  en  long  d^^ 
vallées  '  :  les  cours  d'eau  sont,  en  effet,  comme  des  réactifs  d'uH 
extrême  sensibilité,  dont  la  pente  est  susceptible  d'enregistrer,  p 
ses  variations,  les  mouvements  les  plus  délicats  du  sol  encaiss 
C'est,  du  moins,  de  cette    façon   que  M''  de  Martonne  explique 
brusque  rupture  de  pente  qu'on  observe  dans  les  terrasses,  au  déba 
ché  de  toutes  les  vallées  des  Karpates  sur  la  plaine  roumaine. 

C'est  dans  le  Plateau  de  Mehedintzi  que  M*"  de  Martonne  a  appr: 
à  connaître  les  niveaux  d'érosion  tertiaires  du  massif  des  Alpes 
Transylvanie.  Une  étude  minutieuse  du  massif  banatique,  et  spéci 
lement  des  Monts  du  Vàlcan,  lui  a  permis  de  les  suivre  et  d'en  indi 
quer  les  déformations,  qui  ont  inauguré  les  cycles  d'érosion  sucée 
sifs  inscrits  dans  la  topographie.  Les  trois  plates-formes  correspoi 
dantes  ont  reçu,  par  ordre  d'ancienneté  décroissante,  les  noms  d 

\.  Voir  Emm.  de  Maroerie,  La  structure  du  sol  nutrichien,  d  après  un  ouvrag 
récent  {Annales de  Géographie,  Xlll,  1904,  p.  78  et  suiv.). 

2.  V.  UiiLiG,  i-ber  die  Tektonik  der  Karpathen  {Sitzungsberichle  k.  Ak,    U'i; 
in    Wien,    Mathem,-natuums.  KL,  CXVI,  Abt.    1,  1907,  p.  871-98i,  1   pi.  coupes 
1  pi.  carte  tectonique  en  couleurs) . 

3.  Fig.  15,  p.  88. 

4.  Fig.  18,  p.  93:  région  de  Valeni;  fig.  23,  p.  111  :  dépression  de  Vrancea.  . 
:i.  Fig.  10,  p.  77:  schémas  traités  en  perspective,  à  la  manière  de  \V.  M.  Davi* 
6.  Fig.  20,  p   101;  21,  p.  103;  25,  p.  H4;26,  p.  119;  38,  p.  149,  etc. 
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Borcsco,  Riu  Ses  et  Gornovitza,  la  dernière  étant  considérée  comme 
pliocène.  Leur  extension  a  pu  être  reconstituée  dans  le  plus  grand 
-détail  (fig.  55,  p.  177). 

Ici  se  place  une  des  tentatives  les  plus  intéressantes  de  tout 
4'ouvrage,  mais,  en  môme  temps,  l'une  de  celles  où  la  méthode  adoptée 
ne  parait  pas  à  Tabri  de  toute  critique.  W  de  Martonne  représente,  au 
moyen  de  courbes  de  niveau,  et  comme  s'il  s'agissait  d'une  surface 
•topographique  ordinaire,  les  variations  d  altitude  du  second  de  ces 
niveaux  d'érosion,  la  plate-forme  Riu  Ses,  en  supposant,  d'ailleurs, 
comblés  les  sillons  plus  récents  où  l'érosion  l'a  fait  disparaître  (fig.  56, 
p.  177)  :  jusque-là,  rien  que  de  très  légitime;  mais,  allant  plus  loin,  il 
'Considère  ces  courbes  comme  exprimant  les  déformations  subies  par 
la  plate-forme  en  question  sous  l'influence  des  mouvements  du  sol. 
Cette  conclusion  est-elle  licite?  La  quasi-horizontalité  qu'elle  impli- 
querait, à  l'origine,  pour  la  plate-forme  dont  nous  parlons  est-elle 
attestée  par  des  fails  d'ordre  difl'érent?  Et  ne  serions-nous  pas  ici  en 
face  d'un  véritable  cercle  vicieux?  Sans  doute,  rien  n'est  plus  certain 
'que  le  principe  sur  lequel  s'appuie  la  notion  de  Taplanissément  final 
des  continents;  mais  il  ne  faudrait  pas  abuser  des  «<  pénéplaines  »  et 
résoudre  par  ce  Deus  ex  machina  d'un  nouveau  genre  toutes  les  difli- 
•cultés  auxquelles  se  heurte  provisoirement  notre  ignorance  *. 

Ce  problème,  d'ailleurs,  en  appelle  un  second,  dont  la  portée  est 
'Considérable  et  dont  il  a  été  souvent  question  dans  ces  dernières 
années  :  la  possibilité  des  soulèvements  en  masse,  ou,  comme  disent 
les  Américains,  des  mouvements  éj)eirnf)éniques*.  M*"  de  Martonne 
Ta  parfaitement  senti,  et  c'est  par  quelques  pages  consacrées  à  ce 
postulatum  qu'il  termine  son  livre.  De  l'aveu  de  tous,  le  phénomène 
•est  encore  1res  mystérieux  :  quelle  est  exactement  sa  nature?  Quels 
rapports  peut-on  entrevoir,  quant  à  leur  distribution  dans  le  temps  et 
dans  l'espace,  entre  ces  mouvements  verticaux  et  les  mouvements 
orogéniques?  Comment  se  comportent-ils,  en  particulier,  dans  les 
régions  où  se  sont  produits  des  charriages?  Autant  de  points  sur  les- 
quels les  géologues  les  plus  compétents  se  montrent  encore  très 
divisés.  Sans  vouloir  entamer  à  ce  sujet  une  discussion  qui  serait 
hors  de  propos,  .M'^de  Martonne  me  permettra  de  protester  contre  une 
hypothèse  tectonique,  dont  les  géographes,  en  dépit  des  noms  illus- 
iresqui  lui  servent  de  garants,  auraient  tort  de  s'engouer  trop  facile- 

1.  Je  suis  heureux  du  me  rencontrer  sur  ce  point  avec  un  juge  des  plus  com- 
pétents, M' le  Prof.  J.  CviJic,  qui,  de  son  côté,  vient  de  rendre  compte  de  la  thèse 
de  M'  DE  Maktonne:  Peneplaina  und  epeiroffenelische  Bexcegunqtn  der  SUdkarpathen 
{Petermanns Mitteilungen,  LIV,  1908,  p.  H4-li6^. 

2.  Outre  les  références  données  p.  216  et  suiv.,  on  consultera  utilement,  sur  ce 
point:  EMILE  Haio,  Traité  de  Géologie,  I,  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1907,  p.  507- 
509;  —  Bailet  Wilus,  Research  in  China.  II.  fsgslemafic  Geology,  Washington, 
Carnegie  Institution,  1907;  notamment,  p.  96-114. 
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ment  :  d'après  cette  façon  de  voir,  à  laquelle  se  rallie  le  savant 
professeur  de  Lyon,  les  charriages  prendraient  naissance  «  en  pro- 
fondeur, probablement  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  sous  une 
couverture  sédimentaire  épaisse  de  plusieurs  milliers  de  mètres  ». 
C'est  seulement  plus  tard  que  la  montagne  se  soulèverait,  «  comme 
si  le  sous-sol  avait  épuisé  tous  les  procédés  dont  il  pouvait  disposer 
pour  s'accommoder  aux  poussées  tangentielles  »  (p.  278).  Cette  ma- 
nière d'expliquer  la  genèse  des  chaînes  de  montagnes  constitue  un 
véritable  paradoxe  :  elle  oublie,  en  effet,  de  tenir  compte  d'une  chose 
essentielle,  l'existence  de  ces  chaînes  de  montagnes  elles-mêmes!  A 
défaut  des  preuves  directes,  qu'il  serait  facile  de  recueillir  dans  toutes 
les  régions  plissées,  le  bon  sens  n'indique-t-il  pas  que  les  charriages 
résultent  de  Vrxagéralion  d'un  elîort  de  compression,  qui  a  dû  néces- 
sairement se  traduire,  au  début,  par  la  saillie  d'un  bourrelet  superficiel? 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  vues  théoriques,  voici  comment  M*^  de  Mar- 
tonne  résume  l'évolution  de  son  champ  d'études  :  «  L'histoire  des 
Karpates  méridionales  serait  en  somme  celle  des  Alpes,  reproduite 
en  un  rythme  en  quelque  sorte  ralenti,  et  dans  des  proportions  bien 
moindres.  Au  lieu  d'une  révolution  violente  et  hardie,  concentrée  à  la 
(in  du  tertiaire,  la  genèse  de  noire  montagne  aurait  été  le  laborieux 
et  timide  enfantement  d'une  longue  série  de  périodes  géologique^ 
(p.  60).  »  Pour  tout  (lire,  en  une  formule  plus  frappante,  «  les  Karpates 
méridionales  sont  tuie  chaîne  plus  ancienne  tju'on  ne  Ca  cru  longtemps  ^ 
cest  une  fausse  chaîne  alpine  »  (p.  l279\ 


Passons  à  un  autre  problème,  sur  lequel  les  recherches  de  M*"  dee* 
Martonne  jettent  une  vive  lumière  :  l'origine  des  vallées  transversales, 
si  caractéristiques  des  Karpates  roumaines.  Comme  le  remarquait, 
dès  187!^,  Albert  Dupaigne  *,  il  n'est  guère  de  région,  en  Europe, 
où  le  préjugé  d'une  concordance  nécessaire  entre  les  limites  des 
«  bassins  •>  fluviaux  et  les  arêtes  maîtresses  du  relief  se  trouve  en 
défaut  d'une  faron  plus  flagrante  qu'en  Transylvanie.  Quelles  sont  les 
causes  de  cette  allure  «  inconséquente  >>  des  cours  d'eau?  Failles  ou 
simples  fentes  de  l'écorce,  soutirage  de  lacs  aujourd'hui  comblés, 
érosion  régressive,  «  anlécédence  »  même,  —  toutes  les  hypothèses 
ont  été  mises  en  avant  pour  en  rendre  compte;  mais,  ainsi  que  l'écri- 
vait AP  Mrazec  en  1899,  une  solution  satisfaisante,  pour  la  vallée  du 
Jiu  comme  pour  celle  de  l'Oltu,  perçant  de  part  en  part,  du  N  au  S,  Taxe 
de  la  chaîne  frontière,  ne  pouvait  être  donnée  «  qu'après,  l'étude 
exacte  de  tous  les  mouvements  qui  se  sont  succédé  dans  la  formation 

\.  Alheht  Dl'paigxe,  Les  Monfof/nes,  Tours,  A.  Marne,  in-8,  p.  59,  60,  2  cartes.  — 
Ce  livre  d'initiation  ji:co»j:rapliique.  si  plein  d'idées  et  de  faits,  est  trop  souvent 
resté  inconnu  du  public  auquel  il  était  destiné,  dans  la  pensée  de  son  auteur. 
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des  Karpates  méridionales  depuis  le  Crétacé  supérieur  »  *.  C'est  cette 
lacune  queM"^  de  Martonne  a  entrepris  de  combler,  et  voici  quelles  sont 
ses  conclusions  : 

La  Coupure  de  TOltu  s*est  formée  par  con(|uôte  du  drainage  méri- 
dionaK  aux  dépens  des  cours  d'eau  du  versant  N.  Tout  prouve  que, 
avant  le  Pliocène,  la  région  où  se  trouve  le  célèbre  défilé  de  la  Tour 
Rouge  voyait  déboucher  vers  le  N  un  fleuve  venant  du  S.  Il  est  certain, 
d'autre  part,  que  la  percée  actuelle  existait  au  Quaternaire.  Le  chan- 
gement se  place  donc  à  la  fin  du  Pliocène  (p.  228).  Les  facteurs  décisifs 
furent,  d'un  côté,  l'abaissement  de  la  basse  Munténie,  de  l'autre,  le  sou- 
lèvement de  la  région  transylvaine;  en  même  temps  s'asséchaient 
les  lacs  levantins  du   N,  qui  s'écoulaient  jadis  soit  vers  le  Buzeu, 
soit  vers  la  Maros.  La  conséquence  de  ces  événements  fut  la  capture 
du  Baiasi  par  le  Lolru,  le  déblaiement  rapide  des  argiles  plaisan- 
ciennes  rréant  successivement  le  bassin  de  Fogarash  et,  après  l'ouver- 
ture du  défilé  de  Rakos,  celui  de  Haromszeg.  Depuis  que  l'assèche- 
ment de  l'Alfold  s'est  accompli  et  qu'une  dépression  s'est  dessinée  sur 
son  emplacement,  les  rivières  hongroises»  victimes  des  rapines  des 
fleuves  roumains,  ont  recommencé  à  prendre  l'avantage  :  «  le  déca- 
DÎlenient  du  Cibin  est  l'épisode  le  plus  frappant  de  cette  nouvelle 
>hase  de  la  lutte  »  (p.  229). 

Les  rivières  du  Banat  donneraient  lieu  à  des  remarques  analogues: 

Au  Pliocène,  tout  semble  indiquer  que  l'écoulement  des  eaux  du 

idssin  de  Petrosheni  avait  lieu  vers  Hatzeg  »,  c'est-à-dire  vers  le  N; 

3  Streiu  poussait  même  sa  tète  très  loin  vers  le  S,  le  long  du  Surduc, 

sans  une  vallée  relativement  large.  Les  derniers  mouvements  du  sol 

r».ienèrent  un  changement  radical  :  «  Tandis  que  la  dépression  subkar- 

at  tique  de  Tùrgu  Jiu  se  forme,  un  mouvement  de  bascule,  enregistré 

JÊ.  r  la  plate-forme    pliocène,    soulève  de  200  niètres  la   région  de 

^  troslieni.  Un  affluent  du  Sadu  gagne  ainsi  l'avantage  sur  la  tôte  de 

►  urée  du  Slreiu  vers  Lainici.  Une  fois  le  théfitre  de  la  lutle  transporté 

■.ans  le  bassin  de  Pelrosheni,  son  avantage  s'accuse  encore.  Déjà  le 

^l3laiement  de  la  dépression  de  Tàrgu  Jiu  jusqu'au  niveau  actuel  est 

<i*)mpli,  alors  que  le  Streiu  estparalysé  par  le  lac  de  l'Alfold.  Quand 

^^idement  du  lac  lui  a  rendu  une  nouvelle  vigueur,  il  est  trop  tard, 

cïreusemenl  du  bassin  de  Pelrosheni  esta  peu  près  achevé.  Depuis 

^t^blaiement  du  bassin  de  Haizeg,  le  Streiu  reprend  l'avantage,  mais 

-^tc  nouvelle  phase  de  la  lutte  n'en  est  encore  qu'aux  premières 

^^«àrmouches  (p.  2iH-2i7).  »  Ainsi  W  problème  du  Jiu,  comme  celui 

^    i'Oltu,  est  une  question  complexe,  dont  J'étude  entraîne  bien  au 

^*ii  du  bassin  du  fleuve. 


jj    *  •   L.  Mr\zec,   C ont ribv fions   à  Vhistoire  de   la  vallée  du    Jiu  \BulL  Soc.    Se. 
"«*t*a#-fs/.  VIII,  1809,  p.  lOT-Ufi,  2  pi.). 
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Un  dernier  ordre  de  faits,  sur  lequel  Touvrage  de  M*^  de  Martonne 
est  riche  en  observations  personnelles,  concerne  les  anciennes  traces 
glaciaires  des  Karpates  méridionales  :  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  examinant  les  belles  photographies  jointes  au  volume', 
la  glaciation  de   cette  chaîne  à  l'époque  quaternaire  ne  peut  plus 
Hve  mise  en  doute.  Elle  a  même  été,  dans  certains  points,  plus  éten- 
due que  les  premières  recherches  du  jeune  géographe  français  ne 
semblaient  l'indiquer  *.  «  Le  Retiezat,  le  haut  Paràngu  et  les  Fogarash 
ont  connu  de   véritables  glaciers   alpins  de  premier  ordre.  L'em- 
preinte laissée  sur  la  topographie  par  cet  épisode  récent  de  Thistoire 
du  sol  est  d'une  nettelé  frappante  dans  tous  les  massifs  dépassant 
^  000  m.  et  où  la  plate-forme  Boresco  est  encore  conservée.  Elle  donne 
deux  formes  principales  de  hauts  sommets  :  des  plateaux  frangés  de 
cirques  isolés  {type  Boresco)    et    des   crêtes   alpines    déchiquetées 
dues  au  développement  des   cirques  juxtaposés  dans  les  anciens 
témoins    d'érosion    qui    dominaient    la  plate-forme    Boresco  (lyp^ 
Fogarash)  (p.  276).  » 

Quel  que  soit  l'intérêt  de  cette  étude,  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  insister 
ici,  les  conclusions  de  M"^  de  Martonne  étant  déjà  bien  connues  de  nos 
lecteurs;  d'ailleurs,  ainsi  qu'il  le  déclare  en  termes  formels,  et  comme 
pour  prévenir  les  exagérations  de  certains  spécialistes,  «  l'épisode 
glaciaire  n'est  important  que  pour  les  hauts  sommets  »  (p.  276)  • 
les  formes  générales  des  Karpates  méridionales  sont  dues  aux  dislo- 
cations anciennes  et  aux  cycles  d'érosion  tertiaires,  détermines  pa^ 
des  mouvements  d'ensemble  de  l'écorce  terrestre. 

Il  faut  conclure.  Aucune  région  française  n'a  encore  été  Tobjeti  » 
l'heure  actuelle,  d'une  monographie  aussi  méthodique  et  aussi  com- 
plète, consacrée  spécialement  à  l'analyse  de  sa  morphologie.  M' oe 
Martonne,  qui  enseigne  avec  talent,  depuis  plusieurs  années  d^J*» 
cette  «  discipline  »  nouvelle,  a  prêché  d'exemple;  puisse-t-il  trou- 
ver parmi  ses  élèves,  et  dans  le  cadre  si  riche  qu'offre  à  leurs  ciTons 
la  contrée  lyonnaise,  de  nombreux  imitateurs! 

Emm.  de  Margerie. 

1.  Pi.  T  à  H,  reproduisant  1"  clichés  de  l'auteur.  Les  croquis  de  cirques  inséï*^ 
dans  le  texte  (fig.  "G,  81,  82,  86,  89,  90)  sont  aussi  tout  à  fait  typiques. 

2.  Outre  les  notes  et  mémoires  mentionnés  au  début  de  cet  article,  ^^*^ 
aussi  les  travaux  suivants  :  Nouvelles  observations  sur  la  période  glaciaii*e  lio^^^ 
Karpates  méridionales  [C.  R.  Ac.  Se,  CXXXII,  1901.  p.  360-363)  ;  —  Remarque  tur  i^ 
climat  de  la  période  glaciaire  dans  les  Karpates  méridionales  {RuU.  Soc.  déol-  » 
/•>.,  4«  sér.,  II,  1902,  p.  330-332);  —  et  surtout  :  La  période  glaciaire  dans  les  i^^ 
pâtes  méridionales  {Congrès  Géol.  Internat. ^  IX*  Session j  Vienne  1903^  Vienne,  1^*' 
p.  691-702,  carte). 
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LE   CLIMAT   DE    LATTIQUE^ 


1**  Caractère  général  du  climat.  —  L'Atlique,  quoique  baignée 
presque  de  tous  les  côtés  par  la  mer,  a  un  climat  qui  n*est  pas  pure- 
ment maritime;  son  caractère  climatique,  ainsi  que  celui  de  la 
Grèce  orientale  en  général,  est  un  mélange  de  particularités  maritimes 
et  continentales.  L'Attique  se  trouve  dans  des  conditions  géographiques 
et  topographiques  spéciales,  auxquelles  elle  doit  le  type  mixte  de 
son  climat;  mais  toutes  ces  conditions  ne  sont  pas  générales  en 
Grèce,  et,  par  conséquent,  le  climat  attique  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  le  type  du  climat  grec.  C'est  un  excès  du  climat  de  la  Grèce 
orientale,  dont  le  caractère  exceptionnel  est  accentué  dans  TAttique 
par  les  conditions  topographiques. 

L'Altique  est  située,  de  même  que  toute  la  Grèce,  au  S  de  V  «  axe 
continental  »  indiqué  pour  la  première  fois  par  M'Woeikof*;  mais, 
au  S  de  cette  aire  anticyclonique  qui  s'étend  de  TAsie  vers  TEurope 
centrale  (io'^lat.  N),  prédominent,  pendant  Thiver,  les  vents  secs  et 
froids  du  N  ;  par  conséquent,  les  pays  qui  se  trouvent  sous  Tinfluénce 
de  ce  courant  boréal  doivent  avoir  un  hiver  plus  ou  moins  sec  et 
ri^'oureux.  Ce  caractère  continental  du  climat  va  en  diminuant  gra- 
duellement, quand  on  descend  vers  les  partie3  australes  de  TArchipel 
grec  ;  sous  l'influence  adoucissante  de  la  mer,  Thiver  y  devient  de 
plus  en  plus  doux,  et.  en  général,  le  climat  de  plus  en  plus  maritime. 

Mais,  d'un  autre  côté,  dans  le  bassin  méditerranéen,  le  type  mari- 
lime  du  climat  se  présente  d'autant  plus  accentué  qu'on  se  déplace 
vers  rw,  en  d'autres  termes  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  grand  conti- 
nent asiatique  et  qu'on  s'approche  de  l'océan  Atlantique;  il  n'y  a  que 
des  exceptions  d'un  caractère  local,  produites,  en  grande  partie,  par 
l'inlluence  adoucissante,  plus  ou  moins  marquée,  de  la  mer. 

2"  Pression  atmosphérique.  —  La  marche  annuelle  de  la  pression 
atmosphérique  en  Grèce  est  presque  opposée  à  celle  de  la  tempéra- 
ture :  elle  présente  un  maximum  en  hiver  et  un  minimum  en  été, 
avec  un  maximum  secondaire  en  novembre  et  un  minimum  secondaire 
en  décembre.  Le  voisinage  du  continent  asiatique,  dont  la  marche 

1.  Voir  du  môme  auteur  :  AIIMITPIOV  AiriNIITOV  Tb  KXÏ|jia  tr,;  ^EUâco;, 
Athènes,  1908,  2  vol.  in-8,  540  p.,  H  pi.  phot.  ;  488  p.,  18  pi.  phot.,  15  fig.  graph. 
et  dessins;  —  D.  Eginitis,  Le  climat  (V Athènes,  Athènes,  1897,  in-4,  vu  +  220  p. 
(Extr.  des  Annales  de  ^Observatoire  National  d'Athènes^  I,  1897). 

â.  A.  WoBiKOF,  Die  Klimate  der  Erde,  2endL,  1887,  II,  p.  120. 


Mm. 

Janvier.   . 

754,41) 

Février .    . 

753,85 

Mars  .   .   . 

751.31 
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annuelle  baronuHrique  appartient  au  rt'^gime  excessif,  exerce  une 
influence  prépondérante  sur  celle  de  la  Grèce.  Le  maximum  secon- 
daire de  l'auloinne  s'observe  aussi  en  Asie  (Tiflis).  Voici  les  valeurs 
mensuelles  normales  (tî4  h.;  *  de  la  pression  à  Athènes  (107  m.), 
suivant  les  observations  faites  pendant  46  années  (1858-1903)  : 

Mm.  Mm.  Moi. 

Avril.   .     751,00      Juillet  .    .    .     74'.».89  Octobre.   .    752,61 

Mai    .   .     751.09      Août.    .    .   .     750,35  Novenibie.    754,02 

Juin..   .     750,91      Septembre..     752,64  Décembre.    753.73 

Année 7  52""",  16 

L'amplitude  de  la  variation  annuelle,  c'est-à-dire  la  différence 
entre  le  maximum  de  janvier  et  le  minimum  de  juillet,  est  de  i°"°,t); 
c'est  une  variation  modérée,  qui  caractérise  un  climat  moyen. 

La  marcbc  diurne  de  la  pression  à  Atbènes  i)réscnte,  en  général, 
une  double  oscillation  :  une  principale,  le  jour,  et  une  secondaire,  la 
nuit.  La  troisième  oscillation  barométrique  observée  par  Rykatchef* 
ne  s'y  produit  que  pendant  quatre  mois  de  l'année  novembre-février) 
et  est  très  laible  0""",  lo  ;  son  minimum  a  lieu  vers  minuit  40  minutes, 
eî  son  maximum  environ  une  heure  et  demie  plus  tard.  Les  heures 
et  les  écarts  i)ar  rapporta  la  moyenne  diurm»  des  deux  autres maxiiua 
et  minima  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


Janvier. 

.lui  Ilot. 

^Mm.~ 

^yûnT 

Minimum  de  la  nuit.  .  . 

5  h.   13  m. 

—  0,25 

3  h.  54  m. 

-  O,0îi 

Maximum  du  matin.  .   .' 

10  —    6   — 

-f  0,69 

8  —  45  — 

+  0,5- 

Minimum  de  la  journée. 

2  —  40  — 

—  0,50 

5          '2 

-  0.86 

Maximum  du  soir.  ...      9  —  20  —        +0,22        lo  —    8  —        -f  U,Hi 

3»  Température  ^  —  Le  tableau  suivant  contient  les  températures 
moyennes  normales  d'Athènes,  suivant  les  observations  de  ^^ 
années  ^  : 

I)ojçri^  Degré»  Degrés  Dc^ji^s 

riMitigrades.  centigrades.  centigrades.  ccntisi*^^' 

Janvier.   .       8,57      Avril.     15,31      Juillet  .    .   .     27,27      Octobre.   .     10.36 

Février.   .       9,30      Mai.   .     20,04      Août.   .    .   .     26,95      Novembre.     14,13 

Mars..  .   .     11,88      Juin..     24,30      Septembre.     23,54      Décembre.    10,53 

Année I7«»,00 

1.  La  réduction  de  la  moyenne  des  trois  heures  d'observations  directes  h  I» 
moyenne  vraie  des  24  heures  a  été  faite  au  moyen  des  corrections  que  nous  ool 
procurées  nos  observations  barographiques  de  dix  années. 

2.  Voir  J.  IIanx,  Lehrbuch  dcr  Météorologie,  Leipzi»;,  1901,  p.  178,  note  2. 

3.  Toutes  les  températures  sont  mdiquées  m  degrés  centigrades. 

4.  La  difrérence  entre  ces  valeurs  et  celles  employées  jusqu'ici  est  l'efTel  del» 
réduction  des  moyennes  trihoraires  aux  moyennes  vraies  diurnes;  au  lieud«s 
«  corrections  »  anciennes  de  M'  Julius  Schmidt  (Description  physique  d'Attiqui, 
Météorologie  cl  pfiénoménolof/ie,  Athènes,  18S4,  in-4,  28  p.),  nous  avons  employé 
celles  (pie  nous  avons  trouvées  d'après  notre  série  d'observations  «  thermogra- 
phiques »  de  dix  années.  Pour  plus  de  détails,  voir  notre  ouvrage  :  Tb  KXtua  tt,; 
*EXXiÔo;,  1.  p.  229. 
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Les  valeurs  normales  des  températures  mensuelles  présentent 
Tétat  thormométrique  ordinaire  dans  le  cours  de  Tannée,  avec  une 
approximation  qui  dépend  do  l'amplitude  des  variations  des 
moyennes  mensuelles  de  chaque  année;  plus  ces  variations  sont 
grandes,  plus  le  climat  est  instable,  et  la  série  des  observations 
nécessaires,  pour  avoir  une  approximation  déterminée,  doit  élre 
d'autant  plus  longue.  Les  oscillations  moyennes  des  moyennes  men- 
suelles (le  .;6  ans,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  des  valeurs  normales 
ci-dessus,  sont  les  suivantes  : 

DogrcVs  Dojçrés  Dogrés  Degrés 

fontigradcs.  contigra<lcs.  contigra'lcs.  centigrades. 

Janviei'..  .  1.67  Avril..  l,lî»  Juillet  .  .  .  0,76  Octobre.  .  1,00 
Février.  .  \A'2  Mai.  .  i.ll  Août.  .  .  .  0.68  Novembre.  1,13 
.Mars  ...     1,19        Juin.  .     1,02        Septembre..     1,05        Décembre.     \M' 

Ce  sont  drs  écarts  moyens  modérés,  qui  caractérisent  un  climat 
stable,  (l'un  type  plutôt  maritime. 

La  variation  annuelle  de  la  température,  ou  la  différence  des 
températures  moyennes  entre  le  mois  le  plus  froid  (janvier)  et  le 
[ïiois  le  plus  cliau<l  juillet,  est  assez  grande  à  Athènes  (1>^",7).  Elle  est 
surtout  reflet  de  la  forte  chaleur  de  l'été,  renforcée  par  la  sérénité 
jresque  constante  du  ciel,  la  sécheresse  de  l'air  et  le  manque  de 
3luies.  En  hiver,  lorsf|ue  la  nébulosité  du  ciel  est  assez  forte  à 
Vtliénes,  son  influence  sur  la  température  moyenne  n'est  pas  le  plus 
umvent  sensible;  mais  quelquefois  elle  produit  en  Attique  un  refroi- 
lissement  de  Tair  assez  ^Tand. 

L'hiver  de  rAtli<|uea  une  température  moyenne  qui  convient  à  des 
atitudes  bien  plus  élevées;  la  température  de  janvier  à  Athènes  est 
>resque  la  même  que  celle  de;  Nice.  En  général,  elle  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celle  du  littoral  de  la  Riviera  ;  mais  la  température 
les  côtes  de  TAttique,  celle  du  Phalère  par  exemple,  est  d'environ 
l"plus  élevée  pendant  l'hiver. 

Ordinairement,  l'hiver  n'est  pas  rigoureux  en  Attique;  bien  sou- 
vent, on  voit  passer  des  hivers  tout  entiers  sans  que  la  température 
descende,  non  seulement  sur  le  littoral,  mais  à  Athènes  même,  jusqu'à 
celle  de  la  glace;  la  moitié  environ  des  hivers  des  60  dernières  années 
i  Athènes  et  presque  les  deux  tiers  sur  les  côtes  attiques  présentent 
"e  caractère  doux.  D'ailleurs,  même  pendant  les  jours  relativement 
roids,  nous  n'avons  que  des  gelées  partielles;  les  jours  de  gelée 
otale  sont  excessivement  rares  dans  les  plaines  de  l'Attiijue  ;  on  n'en 
i  constaté,  dans  le  cours  de  ot)  années,  que  trois  seulement  à  Athènes 
't,  probablement,  un  ou  deux,  au  plus,  sur  le  littoral.  Le  nombre 
noyen  de  jours  de  gelée  à  Athènes  est  de  ^.  Les  valeurs  normales  des 
naxima  et  minima  diurnes  de  la  température  sont  les  suivantes  : 


ilG 


Janvier. 
Février. 
Mars .  . 
Avril.  . 
Mai  .  . 
Juin .   . 
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Min.              Max.  Min. 

DoKréh  «entigrades.  Déférés  centigrades» 

5.5:r"^l,74               Juillet 22,44  32,4? 

5,91            13.17                Août 22,28  3i,95 

7,î)2           l.i.To  Septembre..   .   .  19,17  28,49 

10,8!»            19.93               Octobre 15,54  23,50 

1.').2:            25,03  Novembre    .    .    .  11,01  17,54 

10.:;:j           29,40  Dccembre.  .   .   .  7,59  13,60 


La  moyenne  des  niinima  absolus  observés  juscju^ici    en  janvier 
est  de  OM. 

La  rij^iieur  de  l'hiver  en  Attique  est  tempérée  par  le  voisinage  delà 
mer,  et  sa  durée  est  raccourcie  par  la  brièveté  et  le  caractère  passager 
des  intempéries;  le  mauvais  temps  y  est  souvent  interrompu  par  un 
grand  nombre  de  belles  journées,  réchauflëes  d'un  soleil  resplendis- 
sant sur  un  ciel  bleu  foncé,  uniformément  coloré  jusqu'à  l'horizon. 
La  beauté  exceptionnelle  de  ces  journées,  par  petits  groupes  sporadi- 
quement di.spersés  dans  toute  la  saison  froide,  et  surtout  le  calme  et 
la  douceur  de  la  fameuse  série  des  «  alcyonides  >»  (â/ajovC^E;),  qui 
périodi(|uement,  presque  tous  les  ans,  se  montrent  en  janvier,  ren- 
dent l'hiver  atti(|U(»  très  agréîible.  Presque  jamais  de  brouillard,  très 
rarement  de  la  nrige,  et  relativement  peu  de  pluie  pour  gâter  le 
charme  de  ce  climat.  La  neige,  qui  couvre  et  blanchit,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Thiver,  les  hautes  montagnes  de  TAttique,  ne  fait 
qu'une  courte  et  rare  apparition  à  Athènes;  on  ne  Ty  voit  que  cinq 
fois,  en  moyenne,  par  an,  et  encore  moins  sur  le  littoral;  il  y  a, 
d'ailleurs,  des  années  où  elle  ne  tombe  point  à  Athènes. 

La  saison  d'hiver  ne  (rommence,  d'ordinaire,  dans  les  plaines  de 
TAttique  que  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  et  finit  au  mois  de 
mars:  l'hiver  en  (Irèce  est  souvent  très  tardif.  Le  minimum  absolu 
( —  6^,9)  observé  pendant  les  50  dernières  années  à  Athènes  appar- 
tient au  mois  de  mars;  Plutarque,  d'ailleurs,  nous  apprend  que  dans 
l'antiquité  on  a  eu  des  gelées  extraordinaires  au  mois  d'avril,  mùme 
à  Athènes*.  Mais  c'est  un  fait  exceptionnel;  d'ordinaire,  les  minima 
annuels  absolus  s'observent  en  janvier. 

L'été,  au  contraire,  commence  un  peu  trop  tôt  à  Athènes,  vers  le 
commencement  du  mois  de  juin,  et  finit  en  septembre  ;  par  consé- 
quent, le  printemps,  de  même  que  dans  les  pays  k  climat  continental, 
est  trop  court,  tandis  que  l'automne  est,  au  contraire,  très  long  et 
beaucoup  plus  chaud  (19**)  que  le  printemps  (lo'^,?;,  comme  on 
l'observe  dans  les  contrées  à  climat  maritime. 

L'été  est  très  chaud  et  assez  long  en  Attique,  ainsi  que  dans  la 
Grèce  orientale  en  général  ;  le  mois  d'août,  d'ordinaire,  est  presque 
aussi  chaud  et  quelquefois  même  plus  chaud  que  juillet.  Le  soleiU 


1.  IlAOrTAPXOV  Ar.:xr.?fio;,  12. 
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^lui  brille  librement  au  ciel,  brûle  et  dessèche  la  terre  pendant  des 
mois  entiers.  Le  maximum  absolu  annuel  dépasse  quelquefois,  en 
Attique,  iO";  à  Athènes,  il  a  atteint  41**,4,  tandis  que,  sur  les  côtes,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'est  élevé,  en  même  temps,  à  environ  42**;  à 
Décélie  (i80  m.),  le  maximum  absolu  relevé  depuis  8  ans  monte  à 
i0",4.  Mais,  d'ordinaire,  la  température  ne  s'élève  pas  si  haut  en 
Attique  :  ce  n*est  qu'exceptionnellement  qu'elle  atteint  ces  limites 
extrêmes  ;  le  maximum  diurne  normal,  en  juillet,  à  Athènes,  est  de 
32**,4,  et  le  maximum  absolu  annuel  normal  est  de  37",1. 

Cependant,  la  chaleur  de  l'Attique  n'est  pas  lourde  et  accablante  : 
Ja  sécheresse  de  Tair  et  les  vents  de  mer,  très  fréquents  et  frais  en 
été,  rendent  la  température  très  supportable.  Même  dans  les  jours 
-de  chaleur  maxima  annuelle,  les  «  températures  sensibles  »,  c'est- 
à-dire  les  températures  indiquées  par  le  thermomètre  mouillé  du 
psychromètre*,  ne  sont  pas  très  élevées;  ordinairement,  elles  ne 
-dépassent  pas  20**  à  22**,  et  ce  n'est  que  rarement  qu'elles  montent 
jusqu'à  25*»  et  27**.  Dans  la  journée  du  12  aoiH  189t>,  où  Ton  a  relevé 
la  température  4i**,4,  le  thermomètre  mouillé  n'a  pas  dépassé  23**;  la 
moyenne  des  températures  sensibles,  à  Athènes,  en  juillet  et  août 
(2  h.  du  soir),  n'est  ([ue  de  19**,5.  Ce  sont  des  températures  modérées; 
>c'est  poun^uoi  les  cas  d'insolation  sont  rares  en  Attique. 

Mais  les  températures  de  l'air  à  l'ombre  ne  peuvent  nous  donner 
qu'une  idée  approximative  de  la  chaleur  d'été  de  l'Attique;  sous  le 
ciel,  presque  constamment  beau  en  cette  saison,  les  corps,  directe- 
ment échauffés  par  le  soleil,  brûlent.  La  température  maxima  du  sol 
inu,  que  nous  avons  observée  en  1904  ù  l'Observatoire  d'Athènes,  est 
de  57",5;  mais  il  est  certain  que  la  température  du  sol  atteint  un 
degré  beîiucoup  plus  élevé;  la  température  du  sable  fut  trouvée 
autrefois  par  J.  Schmidt  d'environ  71"  à  Athènes.  Le  thermomètre 
«  noir  »  (dans  le  vide)  de  notre  actinomètre  monte  quelquefois  en  été 
à  Athènes,  vers  midi,  à  plus  de  70",  et  ce  sont  là  les  températures 
vraies,  exemptes  de  rintluence  du  vent  et  de  la  réflexion. 

L'influence  que  le  voisinage  de  la  mer  exerce  sur  la  température 
•de  TAllique,  pendant  les  deux  périodes  opposées  de  l'année,  n'est 
pas  symétrique;  le  réchaufTement  de  l'air  qu'elle  produit  dans  le 
cours  de  la  période  froide  est  plus  long  et  beaucoup  plus  fort  que 
son  refroidissement  dans  la  période  chaude-.  Pendant  sept  mois 
(octobre-avril),  la  température  de  la  mer  est  plus  élevée  (2"  à  6**)  que 
celle  de  l'air,  tandis  qu  elle  n'est  plus  basse  que  pendant  cinq  mois 
(mai-septembre),  l'écart  étant,  d'ailleurs,  beaucoup  plus  faible  (0**,3  à 

1.  Ces   températures,  comme  on    sait,  sont   comparables,    dans  les   climats 
chauds,  à  celles  que  nous  ressentons,  lorsque  notre  corps  est  couvert  de  sueur. 

2.  C.  NBUMA5N  u.    J.    Partscii,   PhysikalUcfie   Géographie    von  Griechenlandy 
Breslau,  1883,  p.  i8. 
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2*");  la  mer  doit  donc  élever  sensiblement  la  température  moyenne 
annuelle  des  côtes  de  la  (Iréce. 

Cependant,  lAltique  ne  se  distingue  pas  des  autres  pays  méditer- 
ranéens par  rélévation  de  la  température  moyenne  de  l'air;  sa  tem- 
pérature moyenne  annuelle,  qui,  à  latitude  égale,  est  un  peu  plus 
élevée  que  celle  des  climats  continentaux  de  TAsie  centrale,  a  un 
caractère  plutôt  maritime*.  La  température  moyenne  annuelle 
d'Athènes,  réduite  au  niveau  de  la  mer,  est  iHescjue  la  même  que 
celle  de  lile  de  Naxos,  qui  a  un  climat  maritime  :  Tisotherme  relative 
passe  par  Païenne,  Alger,  les  Arores,  etc.;  par  conséquent,  à  mesure 
qu'on  se  déplace  dans  la  Méditerranée  vers  l'Océan,  on  constate  des 
hivers  plus  doux  et  des  étés  plus  frais,  mais  la  température  annuelle 
ne  varie  pas  beaucoup.  Cependant,  l'action  tempérante  de  la  mer  est 
très  sensible  dans  les  iles  de  lArchipel  grec  :  ces  îles  ont  un  climat 
plus  maritime  que  l'Attique.  Les  observations  de  notre  station  de  Naxos 
(9  m.)  montrent  que  l'hiver  y  (^sl  de  2",5  plus  chaud  et  Tété  de  t" 
environ  i)lus  frais  qu'à  Athènes;  au  contraire,  Smyrne,  en  Asie 
Mineure,  qui  est  située  sur  le  littoral,  a  un  climat  d'un  caractère  plus 
continental  que  celui  d'Athènes.  Le  climat  de  Naxos  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  Palerme. 

L'amplilude  d<»s  variatir>ns  Ihermométriqucs  mensuelles  est  assez 
large  en  Attique,  surtout  pendant  le  printemps  (mai)  ;  mais  elle  ne 
dépasse  pas  les  limites  ordinaires  des  climats  modérés.  En  hiver,  elle 
est  de  i7°,7  à  Athènes,  I7^,t  au  Caire  et  16",3  à  Cannes;  ordinairement, 
elle  est  comprise  entre  IT""  et  !20°  à  Athènes.  La  dilîérence  normale 
entre  le  maximum  et  le  ininimum  absolus  de  chaque  année  est  de 
39'*,5  à  Athènes,  tandis  qu'elle  monte  à  49"  à  Vienne  ;  son  maximun> 
absolu,  à  Athèn(»s,  constaté  en  1804,  est  de  45", 5. 

La  marche  annuelle  normale  de  la  variation  diurne  thermomé- 
trique est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

Dcfrn's  I)ogr('s  Degrés  Degréi 

<rciiti;:rados.  centigrades.  centigrades.  nentigraderw 

Janvier..  .  fi.iîO  Avril..  9.01  Juillet  .  .  .  9,95  Octobre.  .  'M 
Février..  •  T,i»V  Mai.  .  9,07  Août.  .  .  .  9,71  Novembre.  6,58 
Mars  .  .  •    7,70        Juin.  .    9,0.i        Septembre .     9.34        Décembre.     6,04 


La  variation  diurne  de  la  température  à  Athènes,  qui  ne  change  pas 
beaucoup  avec  les  saisons,  est  relativement  faible,  presque  la  même. 
surtout  en  hiver,  que  celle  des  autres  pays  du  littoral  méditerranéen 
à  climat  essentiellement  maritime;  son  ma.\imum  se  présente,  de 

1.  Vers  le  parallèle  d'Athènes  ou  un  peu  plus  au  S,  les  parties  maritimes  et 
continentales  ont  presque  la  même  température  moyenne  annuelle;  c'est  là  qu'a 
lieu  la  transition. 
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nôme  que  clans  la  zone  lempén^e  en  général,  en  été,  et  son  minimum 
'n  hiver,  aveo  un  maximum  secondaire  en  mai.  L'amplitude  de  cette 
'ariation,  qui  est  sensiblement  plus  large  en  été,  par  suite  du 
brt  réchauffement  pendant  la  journée  et  du  rapide  refroidissement 
locturno,  <*st  augmentée  par  la  sécheresse  de  Tair  et  la  sérénité 
exceptionnelle  du  ciel  à  cette  époque. 

Les  heures  où  se  produisent  les  maxima  et  minima  diurnes  à 
Uhènes  varient  beaucoup,  non  seulement  suivant  les  divers  mois, 
nais  aussi  d'un  jour  ii  l'autre  ;  d'après  nos  observations  thermogra- 
ihiques  de  dix  ans  ;i«9i-1903),  ces  heures  sont,  en  moyenne,  les 
iui vantes  : 


Mi  II. 

.Ma.\. 

Min. 

Max. 

Ijinvirt*.  . 

1  II.   \o  inin. 

2  h.    0  min. 

Juillet.   . 

."  h.  10  min. 

3  h.  30  min 

•Vvrirr.  . 

7  -    10     — 

2—30    — 

Août.  .   . 

:;  —  30    — 

3  —  10     — 

Jai*s.  .    . 

«;  _  :ii)     _ 

2  _  30    — 

Scplemb. 

6  —    0    — 

2  —  45    — 

Vvril . .    . 

0  —     0     — 

2      y.\ 

Octobre  . 

C.  —  l'i     — 

2  —  30     — 

ilai  .   .    . 

:;  —   i)    — 

2        45 

Novenib. 

7  —    0    — 

1  —  4r.    — 

luin.    .    .      ;  —    0     -      2  —  i:\    —  DfVemb .     7  —  50    —       1  —  45    — 

Mais  nous  devons  noter  ici  que,  bien  souvent,  les  températures 
îxtrémes  diurnes,  qui  dépendent  beaucoup  de  la  nébulosité  du  ciel, 
le  la  force  et  de  îa  direction  du  vent,  de  la  pluie  et  d'autres  condi- 
ions  atmosjdiériques,  s'écartent  grandement  de  ces  moyennes, 
^'henre  du  maximum  diurne  est  fortement  influencée,  surtout  en 
îté,  par  les  vents  périodiques  ;  pendant  les  jours  où  soufflent  soit  les 
•lésions  soit  une  forte  brise  de  mer,  l'accroissement  régulier  de  la 
einpérature  est  arrêté  bien  avant  Tlieure  normale;  non  seulement 
e  Tiiatxiinuin  diurne  est  sensiblement  abaissé  alors,  mais  il  se  pro- 
luil  aussi  une  ou  deux  heures  plus  tôt,  et  (juelquefois  même  vers  midi, 
m  un  peu  avant.  Dans  le  cours  des  journées  de  brise  de  mer  surtout, 
a  teiiipéralure  cesse  souvent  de  monter  brusquement,  quelquefois 
rers  1 1  heures  du  matin,  c'est-à-dire  un  p(»u  après  le  commencement 
le  ce  vent  fort  et  frais.  Ainsi,  l'amplitude  de  la  variation  diurne,  elle 
iiussi,  est  influencée  par  le  vent  :  en  été,  avec  la  brise  de  mer,  on 
a  souvent  une  variation  de  10"  à  l'a'',  tandis  qu'avec  les  étésiens,  qui 
soufflent  le  jour  et  la  nuit,  l'oscillation  diurne  ne  dépasse  guère  7", 
et  quelquefois  mêine  o'\ 

Mais,  même  si  ks  oscillations  diurnes  de  la  température  étaient 
plus  larges,  elles  n'auraient  pas  une  importance  hygiénique  aussi 
grande  que  celle  de  la  variation  de  la  température  moyenne  d'un 
jour  à  l'autre.  En  Altique,  ces  dernières  variations  ne  sont  ni  grandes, 
ni  brusques,  ni  fréquentes  ;  les  plus  grandes  variations  se  produisent 
dans  les  jours  où  les  vents  opposés  de  N  et  de  S  se  succèdent,  sur- 
tout en  hiver. 

Le  tableau  suivant  contient  les  valeurs  normales  des  variations  de 
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la  température  moyenne  de  deux  jours  consécutifs,  suivant  les  obser- 
vations de  dix  années  (!894-i903)  : 

Degrés  Dogrês  Dcprés  Deurés 

centigrades.  centigrades.  centigrades.  ccotigradr*. 

Janvier.  .   .     1,4  Avril.   .     l.l  Juillet.   .   .  i.O  Oclobro.   .  1.1 

Février.  .   .     1,.**  Mai  .   .     1,0  Août    ...  1,1  Novembn».  1.4 

Mars.   ...     1,4  Juin.    .     l.i  Septembre.  1,1  Décembre.  1.5 

Année 1«,2 

Ces  variations,  qui,  d'ordinaire,  à  Athènes,  sont  comprises  entre 
1^  et  2**,  rarement  entre  2"  et  3"  ou  3®  et  4",  sont  plus  faibles  que  dans 
d'autres  pays,  dont  le  climat  est  considéré  comme  assez  stable  ;  cepen- 
dant, TAtlique  a  la  réputation  d'avoir  un  temps  très  variable.  Ce  qui 
caractérise  le  climat  attique,  ce  n*est  pas  la  grandeur,  mais  la  fréquence 
des  variations;  les  changements  de  température,  surtout  pendant  les 
mois  froids,  sont  plutôt  fréquents  que  forts.  C'est  l'efTet  de  la  varia- 
bilité des  vents,  car  les  vents,  en  Grèce,  sont  aussi  variables  en  hiver 
(juils  sont  réguliers  et  simples  en  été. 

La  décroissance  de  la  température  avec  Taltitude,  à  la  surface  dusoK 
est  assez  rapide  en  Grèce:  la  comparaison  des  observations  faites  à 
Décélie  (480  m.)  avec  celles  de  l'Observatoire  d'Athènes  (107  m.),  pen- 
dant cinq  années  (1899-i903),  montre  que  la  température  décroît, 
en  moyenne,  de  1**  pour  une  augmentation  d'altitude  de  127  m.  en 
janvier  et  de  107  m.  en  juillet;  la  décroissance  est  donc  sensiblement 
plus  rapide  en  été  et  plus  lente  en  hiver.  D'autres  observations  faites 
par  nous  à  Képhissia  (280  m.)  et  sur  le  mont  Parnès  (Sainte-Trinité  : 
1  000  m.),  dans  les  différentes  saisons  de  Tannée,  comparées  de  même 
avec  celles  d'Athènes,  donnent  en  moyenne  une  décroissance  de  1*, 
les  premières  pour  116  m.  et  les  secondes  pour  118  m.  ;  par  conséquent, 
la  température  décroit,  en  Attique,  de  1®  pour  116  m.,  en  moyenne  *. 

Cette  loi,  qui  convient  pour  Tannée  moyenne,  nous  donne,  en 
Attique,  une  décroissance  de  la  température  avec  l'altitude  beaucoup 
plus  rapide  que  celle  qui  est  observée  dans  d'autres  régions  situées 
entre  Téquateur  et  le  parallèle  de  (iO";  les  principales  causes  de  cette 
variation  rapide  en  Attique  sont  la  sécheresse  de  Tair,  la  sérénité  du 
(•loi,  surtout  en  été,  et,  en  général,  le  caractère  climatique,  en  partie 
continental,  du  pays.  iMais  il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  l'ensemble  de 
la  Grèce,  la  température  décroît  rapidement  avec  l'altitude;  c'est  pour 

I.  Ces  nombres  n'ont,  du  reste,  rien  d'absolu;  ils  varient  considérablement 
avei'  les  différents  vents.  Avec  les  étésiens,  nous  avons  trouvé  une  températiire 
d'environ  2*»  plus  basse  sur  la  colline  du  Lycabète  (278  ra.)  qu'à  TObsenratoire 
lOT  m.);  tandis  que,  avec  la  brise  de  mer,  elle  y  est  d'environ  l»,."i  supérieure.  D>in 
autre  côté,  sur  la  cùtc  du  Phalëre,  la  température  de  Tair  fut  trouvée  de  1*,  6  plus 
basse  que  celle  de  l'Observatoire  d'Athènes,  dan.s  les  journées  de  brise  de  mer: 
tandis  que,  avec  les  étésicns,  cette  côte  était  de  1*,5  plus  chaude.  Des  différences 
analogues,  avec  ces  mômes  vents,  s'observent  entre  Képhissia,  Décélie  et  Athènes. 
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celtr  raison,  d'ailleurs,  que  lalimitedes  forêts,  suivant  M' Philippson', 
se  trouve  à  environ  2  000  m.  en  Grèce,  c'esl-à-dire  presque  à 
la  même  altitude,  ou  môme  un  peu  plus  bas  que  dans  les  Alpes, 
malgré  la  grande  difTérence  de  latitude  entre  ces  deux  régions;  mais 
la  limite  des  neiges  éternelles,  suivant  le  même  auteur,  serait, 
en  Orrce,  beaucoup  plus  élevée  que  dans  les  Alpes. 

4"  Humidité.  —  L'Attique,  qui  a  la  réputation  d'une  sécheresse 
exceptionnelle,  est,  en  effet,  un  des  pays  les  plus  secs  de  l'Europe. 
Cependant,  la  valeur  normale  de  son  humidité  relative  moyenne 
annuelle  (<)3)  ne  montre  pas  assez  cette  particularité  climatique  :  des 
pays  qui  ont  [)resque  la  même  latitude  et  qui  ont  un  climat  maritime, 
eomuio  Lisbonne,  Delgada,  Païenne,  n'ont  pas  une  humidité  relative 
moyenne  annuelle  beaucoup  plus  élevée  (72).  De  môme,  la  valeur 
normale  de  l'humidité  absolue  moyenne  annuelle  de  l'Altique  (9°"', 6) 
n'est  pas  faible  :  elle  est  analogue  à  celle  des  climats  maritimes 
méditerranéens  et  plus  forte  que  celle  des  pays  à  climat  continental. 

Mais  la  marche  annuelle  de  l'humidité  relative  en  Attique  est  très 
irrégulière,  et  c'est  surtout  de  cette  irrégularité  que  provient  le  carac- 
tère sec  du  climat  attique.  L'humidité  relative  moyenne  des  mois 
d'été,  les  plus  secs  de  l'année,  n'est  que  48  à  Athènes;  mais,  dans  les 
mois  d'hiver,  elle  monte  jusqu'à  74,  c'est-à-dire  qu'elle  est  la  môme 
que  celle  de  Palerme,  Naples,  etc.  Cette  grande  variation  annuelle 
hygrométrique  ne  s'observe  pas  dans  ces  pays;  dans  aucun  mois  de 
Tannée,  l'humidité  relative  moyenne  ne  s'y  abaisse  aussi  bas  qu'à 
Athènes  en  été.  La  rareté  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère 
d'Athènes  est  quelquefois  extraordinaire;  il  y  a  des  jours,  en  hiver  et 
eu  été,  pendant  lesquels  l'humidité  absolue  de  l'air  s'abaisse  jus- 
qu'au degré  le  plus  bas  de  la  sécheresse  (t  mm.),  et  d'autres,  en 
été,  où  l'humidité  relative  est  excessivement  faible  (5). 

Humidité  Humidité  Humidité  Humidité 

Mois.                relative.  absolue.                     Mois.  relative.  absolue. 

Mm.  Mm. 

Janvier   .   .   .     ',2,1  6,3  Juillet.   .   .  .     48,5  12,5 

hVvrier    .    .    .     12,3  «,6  Août 47,6  12,3 

M.irs 68.7  7,2  Septembre.  .     55,5  11,8 

Avril 64,2  8,2  Ocl.)bre..    .  .     67,2  11,4 

Mai 61,3  10,1  Novembre .  .     73,6  8,9 

Juin 56,6  12,0  Décembre  .  .     74,3  7,4 

Le  maximum  de  l'humidité  absolue  coïncide  donc  avec  celui  de» 
la  température  de  l'air,  tandis  que  le  minimum,  comme  dans  les 
climats  maritimes,  se  produit  bien  plus  tard,  en  même  temps  que 
celui  de  la  température  de  la  mer.  L'amplitude  de  la  variation  annuelle 
de  l'humidité  absolue  (6'nm,2)  est  modérée.  Au  contraire,  la  variation 

1.  A.  PiiiMPPSox,  Der  PeloponneSf  Versuch  einer  Landeskunde  aufgeologiscfwr 
Orundluge,  IJerlin,  1892,  p.  529. 
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diurne  (O"'",!^  en  hiver  et  2  mm.  en  été)  et,  en  général,  la  marche 
diurne  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  à  Athènes  a  un  caractère  con- 
tinental; elle  présente,  en  toute  saison,  une  double  oscillation  diurne. 
On  observe,  en  effet,  deux  maxima  et  deux  minima  :  en  été,  les 
minima  se  produisent  vers  5  h.  du  matin  et  midi,  et  les  maxima  vers 
6  h.  du  matin  et  8  h.  du  soir;  en  hiver,  les  minima  ont  lieu  vers  8  h. 
du  matin  et  1  h.  de  Taprès-midi,  et  les  maxima  vers  iO  h.  du  matin  et 
6  h.  de  Taprès-midi.  L'explication  de  cette  double  oscillation  hygro- 
métrique, qui  ne  se  présente  pas  ordinairement  sur  mer  ou  dans  le 
voisinage  immédiat  des  côtes,  se  trouve^  comme  on  sait,  dans  les 
courants  ascendants  de  l'air,  produits  par  réchauffement  diurne 
considérable  du  sol. 

L'amplitude  de  la  variation  diurne  de  l'humidité  relative,  qui  pré- 
sente une  grande  importance  hygiénique,  n'est  pas  très  large  à 
Athènes;  elle  est  modérée  et  presque  la  môme  que  celle  des  climats 
maritimes  des  côtes  méditerranéennes.  Le  maximum  du  matin  (vers 
le  lever  du  soleil)  s'élève  à  environ  87  en  hiver  et  70  en  été  :  le  minimum 
(vers  midi)  est,  en  moyenne,  de  50  en  hiver  et  29  en  été.  La  coïnci- 
dence vers  midi  du  minimum  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  avec 
celui  de  l'humidité  relative,  par  suite  de  sa  double  oscillation  diurne, 
contribue  à  accentuer  ce  dernier. 

La  sécheresse  du  climat  de  l'Atlique  est  un  des  caractères  phy- 
siques auxquels  ce  grand  foyer  de  la  civilisation  ancienne  doit  une 
partie  considérable  de  son  développement  et  du  rôle  brillant  qu'il  a 
joué  dans  l'histoire:  c'est  à  la  sécheresse  qu'on  doit  la  sérénité  et  la 
couleur  de  son  ciel,  la  richesse  extraordinaire  de  sa  lumière  diffuse  et 
les  nombreuses  qualités  hygiéniques  de  son  climat. 

5**  Vents.  —  Les  vents  les  plus  fréquents  en  Grèce  sont  ceux  de  la 
région  boréale  (N,  NE)  et,  en  second  lieu,  ceux  de  la  région  australe 
(S,  SW)  ;  la  fréquence  annuelle  des  premiers  est  de  120  jours,  et  celle 
des  seconds,  88  jours;  la  partie  restante  de  l'année  appartient  à  toutes 
les  autres  directions  et  au  calme.  Les  vents  boréaux  prédominent,  en 
A  ttique,  pendant  7  mois,  de  novembre  à  février  et  de  juillet  à  septembre  ; 
d'avril  à  juin,  ce  sont  les  vents  austraux  qui  sont  les  plus  fréquents; 
en  mars  et  octobre,  ces  deux  courants  opposés  s'observent  également. 
Mais  il  y  a  aussi  des  années  pendant  lesquelles,  en  hiver,  les  vents 
de  S  prédominent;  ces  hivers  sont  pluvieux  et  doux  en  Attique. 

L'explication  de  la  prédominance  de  ces  deux  courants  opposés 
en  Grèce  doit  être  cherchée  surtout  dans  la  distribution  de  la  pression 
barométrique  sur  la  Méditerranée  et  les  continents  avoisinants;  mais 
les  rapports  des  vents  avec  l'état  barométrique  y  sont  aussi  instables 
et  compliqués  en  hiver  que  simples  et  stables  en  été.  Par  suite  de  la 
pression  relativement  basse  de  la  Méditerranée  en  hiver,  l'air  afflue» 
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dans  sa  partie  orientale,  tantôt  du  N  (Russie  et  Hongrie),  comme  un 
Tent  froid  et  sec  du  NNE,  tantôt,  mais  moins  fréquemment,  du  SSW, 
•comme  un  vent  chaud  et  humide.  Mais  la  distrihution  générale  de  la 
pression,  qui  aurait  comme  résultat  la  production  dans  la  Méditer- 
ranée orientale,  an  cours  de  la  période  froide  de  l'année,  de  ce  sys- 
tème de  vents,  simple  et  régulier,  n'est  pas  stable;  outre  les  grandes 
xlopressions  qui,  venant  de  TOcéan,  traversent  l'Europe  ou  la  Méditer- 
ranée et  souvent  s'étendent  ou  passent  au-dessus  de  la  Grèce,  les 
minima  locaux,  qui  se  forment  alors  fréquemment  dans  la  Méditer- 
ranée même,  ont  une  influence  considérable  sur  le  système  de  vents 
de  la  Grèce  et  rendent  leur  nature  et  le  temps  assez  variables. 

La  supériorité  de  la  température  de  la  mer,  en  hiver,  sur  celle 
des  terres  est  la  principale  cause  de  la  production  de  ces  minima 
Jocaux;  dans  le  cas  d'une  distribution  uniforme  de  la  pression,  chaque 
bassin  formé  par  les  péninsules  et  les  îles  avoisinantes  a  tendance, 
41U  cours  de  la  période  froide  de  l'année,  à  devenir  le  siège  d'un 
minimum  de  cette  nature.  Dans  ces  parages  sont  alors  réunies  les 
<'ondilions  nécessaires  au  développement  des  dépressions  :  supé- 
riorité de  température  et  humidité  suffisante  pour  développer  et  con- 
server les  mouvements  ascendants  tourbillonnaires,  par  une  conden- 
sation abondante  de  l'humidité. 

D'ordinaire,  en,hiver,  on  observe  surtout  trois  de  ces  minima,  dans 
la  Méditerranée  orientale  :  un  sur  la  mer  Adriatique,  un  autre  entre  la 
'lîrèee,  l'Italie  et  l'Afrique,  un  troisième  entre  la  Crète,  la  Syrie  et  la 
4îrèce'.  En  été,  la  distribution  générale  de  la  pression  est  complète- 
ment changée,  surtout  dans  l'Est  et  le  Sud  de  la  Méditerranée;  les 
iiiaxima  des  continents,  dont  ce  bassin  est  entouré,  sont  changés  en 
minima.  Celui  de  l'Afrique  septentrionale  exerce  alors  une  grande 
influence  sur  le  climat  de  la  péninsule  hellénique  et  de  la  mer  Egée 
<în  particulier;  par  suite  de  la  température  très  élevée  de  cette  région 
de  l'Afrique,  qui  est  la  plus  chaude  du  globe,  des  courants  ascendants 
s'y  forment  dans  le  cours  de  la  journée,  qui  produisent  un  appel  d'air; 
cette  aspiration  donne  naissance  aux  vents  périodiques  de  la  Médi- 
terranée orientale,  que  les  anciens  appelaient  «  étésiens  »  (^èTTjçCai)  ; 
<-.es  vents,  dont  la  direction  est  influencée  par  celle  du  relief  de  la 
terre  dans  ces  parages,  viennent  en  général  du  NNE  dans  la  Grèce 
orientale  et  du  NW  dans  la  (irèce  occidentale. 

Les  étésiens  proprement  dits  commencent,  d'ordinaire,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juillet  et  continuent,  plus  ou  moins  intermittents, 
jusqu'au  mois  d'octobre;  tout  au  début,  les  vents  appelés  par  les 
anciens  «  précurseurs  »  (-p<i6po;/.o'.)  se  mettent  à  souffler  vers  la  fin  du 


1.  J.  Ha5N,  Die  Vertheilung  des  Lufldruckes  ûberMiltel-  uni  Sild-Europa...,  Wien, 
1887,  p.  41;  —  Id.,  Lehrbuch  der  Meteorolofjiey  p.  172. 
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mois  de  mai,  pendant  une  ou  deux  semaines.  En  juillet  et  août,  les- 
étésiens  soufflent,  d'ordinaire,  par  périodes  d'une  ou  deux  semaines 
et  quelquefois  plus  longtemps  encore;  mais  il  y  a  aussi  des  années 
pendant  lesquelles  tout  le  mois  de  juillet  ou  d'août  se  passe  sans  un 
jour  de  vent  étésien. 

Les  étésiens  ne  soufflent,  ordinairement,  que  pendant  la  journée, 
depuis  environ  8  h.  du  matin  jusqu'à  8  h.  du  soir.  Leur  vitesse,  qui 
atteint  son  maximum  de  2  h.  à  4  h.  du  soir,  oscille,  en  moyenne,  sui- 
vant nos  observations  anémographiques,àAthènes,entre5  m.  etlSm.  ; 
ce  n'est  que  très  rarement  qu'elle  dépasse  ces  limites  et  atteint  20  m., 
c'est-à-dire  la  tempête.  Toutes  les  fois  qu'ils  soufflent  aussi  pendant  la 
nuit,  leur  vitesse  est,  ordinairement,  d'environ  5  m.,  et  très  rare- 
ment elle  monte  à  10  m.  A  Athènes,  les  étésiens  viennent,  la  plupart 
du  temps,  du  NE;  mais  quelquefois  ils  tournent  jusqu'au  N.  En 
général,  les  caractères  des  étésiens  sont  variables  d'une  année  à 
l'autre  ;  tantôt  plus  constants,  tantôt  plus  forts,  mais  toujours  inter- 
mittents, jamais  continus. 

Sur  le  littoral,  dans  les  intervalles  où  les  élésiens  ne  soufflent pas„ 
on  a  la  brise  de  mer.  Elle  prend  naissance,  en  été,  vers  9  h.  du  matin 
et  cesse  vers  8  h.  du  soir;  dans  le  cours  des  autres  saisons,  la  brise  de 
mer  commence  une  à  trois  heures  plus  tard  et  linit  presque  aussitôt.  La 
force  de  la  brise  est  sensiblement  plus  faible  que  celle  des  élésiens: 
en  été,  le  maximum  diurne,  qui  s'observe  vers  4  h.  du  soir,  est,  ordi- 
nairement, d'environ  6  m.  et  s'élève  quelquefois  jusqu'à  12  m.  ;  dans 
les  autres  saisons,  et  surtout  en  hiver,  sa  vitesse  est  plus  faible 
encore. 

La  brise  de  mer,  qui  vient  du  SSW  à  Athènes,  se  fait  sentir,  d'or- 
dinaire, en  été,  jusqu'à  une  distance  d'environ  15  à  20  km.  de  la  côte  : 
mais,  quelquefois,  elle  monte  jusqu'à  Décélie,  au  fond  de  la  plaine 
d'Athènes.  La  hauteur  de  ce  courant,  en  été,  dépasse  de  beaucoup 
celle  du  sommet  du  Lycabète  (278  m.)  ;  mais,  lorsque  sa  force  est  faible,, 
elle  n'atteint  pas  toujours  l'altitude  de  cette  colline,  et  l'on  y  observe 
môme  quelquefois  le  courant  inverse  de  retour. 

Outre  les  étésiens,  les  anciens  considéraient  comme  périodiques 
aussi  les  vents  boréaux,  forts  et  froids,  qui  soufflent,  d*ordinaire,  vers 
le  commencement  du  printeinps;  il  les  appelaient  «  ornithiens  »  (opvi- 
6Cai)  et  les  considéraient  comme  la  cause  des  hivers  tardifs  en  Grèce. 
Les  vents  opposés  aux  «  ornithiens  »,  tant  pour  la  direction  que  pour 
les  qualités,  étaient  appelés  par  les  anciens  «  austraux  blancs  »  (\kux6- 
voToi);  ils  les  considéraient  aussi  comme  des  vents  périodiques  de  prin- 
temps; ce  sont  des  vents  de  S  :  contrairement  aux  vents  ordinaires  de^ 
cette  direction,  qui  sont  accomi)agnés  de  nuages,  de  pluies  et  d'un 
temps  sombre,  ils  apportent  un  ciel  serein  et  du  beau  temps. 

La  vitesse  moyenne  du  vent  à  Athènes  au  cours  de  chaque  saison 
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ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  sa  vitesse  moyenne  annuelle  (3'",5)  :  elle 
est  de  3"', 7  en  hiver,  3"',()  enélé,  3"*,5  au  printemi)s  et  3'", 3  en  automne. 
La  constance  de  la  force  moyenne  du  vent  en  élë  et  en  hiver,  qui 
n'esl  pas  ordinaire  dans  les  climats  des  latitudes  moyennes,  tient  aux 
étésiens  :  par  suite  de  la  fréquence  et  de  la  force  avec  lesquelles  ces 
vents  soufflent,  la  vitesse  moyenne  de  juillet  (4  m.  •  ne  diflëre  guère 
de  celle  de  décembre  (4"M).  Mais  les  deux  vents  opposés,  les  étésiens 
et  la  brise  de  mer,  qui  se  succèdent  régulièrement,  en  été,  h  Athènes, 
et  relèvent  ainsi  sa  moyenne,  ne  soufflent  ordinairement  (la  brise 
toujours;  que  pendant  la  journée;  dans  le  cours  de  la  nuit,  on  re- 
trouve la  différence  caractéristique  entre  l'hiver  et  Tété.  En  eflet,  la 
vitesse  moyenne  du  vent,  à  i  h.  du  matin,  à  Athènes,  est  de  3'",1  en 
hiver,  1"',9  au  printemps,  2"',i  en  automne  et  1"',t  seulement  en  été, 
tandis  que,  à  4  h.  du  soir,  elle  est  de  4", 9  en  hiver,  ti'",î2  au  printemps, 
t)"*,7  en  été  et  5", G  en  automne.  En  d'autres  termes,  dans  la  journée, 
elle  est  sensiblement  plus  grande  en  été  qu'en  hiver. 

La  vitesse  moyenne  annuelle  (3™,5)  à  l'Observatoire  d'Athènes 
n'est  pas  très  grande;  dans  la  ville  même,  elle  n'est  que  d'environ 
!2  m.,  un  peu  plus  faible  que  celle  de  Paris  et  de  Vienne.  Cependant, 
Athènes  a  la  réputation  d'une  ville  venteuse  :  cela  tient  à  la  grande 
différence  de  la  force  du  vent  entre  le  jour  et  la  nuit;  dans  la  journée, 
elle  est  au  moins  deux  fois  plus  grande  que  celle  de  ces  deux  villes. 

Il  nest  pas  rare  cjue  le  vent  souffle  en  tempête  en  Crèce,  surtout 
en  hiver;  en  moyenne,  dix  fois  par  an,  la  force  du  vent  à  Athènes 
atteint  le  degré  de  la  tempête  ("10  m.  à  30  m.;;  quelquefois  même, 
mais  rarement,  elle  dépasse  30  m.  Les  tempêtes  observées  à  Athènes 
nous  viennent  le  plus  souvent  du  S. 


6"  Nébulosité  du  ciel.  —  Le  ciel  de  la  Grèce,  et  celui  de  l'Attique 
en  particulier,  est  fameux  pour  sa  sérénité  extraordinaire  ;  eu  effet,  la 
nébulosité  en  Atlique  est  assez  faible.  A  Athènes,  en  moyenne,  le 
nombre  annuel  des  jours  couverts  (9-10)  est  de  i4;  celui  des  jours 
sereins  (0-1),  76;  celui  des  jours  sans  soleil,  Hb  seulement;  il  y  a, 
en  moyenne,  123  jours  par  an  pendant  lesquels  le  soleil  brille 
complètement  libre  au  ciel. 

Voici  les  valeurs  movennes  normales  [  1891-1905  •  de  la  nébulosité 
du  ciel  à  Athènes  : 

Janvier.    .     5,8          Avril.  .     HA         Juillet.  ...  1.3  Octobre.   .  4.3 

Kévrier.   .     5,8          Mai   .   .     \,V)          Août l.i  Novembre.  5.9 

Mars ...     5,4          Juin .    .     2.8          Septembre   .  iî,2  Décembre .  6,1 

Année 4,2 

Dans  le  tableau  suivant  nous  donnons  les  résultats  des  observa- 
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lions  de   Tinsolalion  faites   à  Alhrnes  pendant  dix  années  (ISOI- 
1903): 


Mois. 

Durëe. 

Fraction. 

Mois. 

Dun 

lie. 

Fraction. 

Janvier.  .   . 

142  heures. 

0.47 

Juillet   .   . 

.    3:;o  h( 

Bures. 

0,79 

Février .   .    . 

Ii5      — 

0.49 

.\oùt.  ..   . 

.     327 

— 

0,78 

Mai-s  .... 

184      — 

o,:io 

Septembre 

.    2«:; 

.— 

0,72 

Avril .... 

207      — 

0,53 

Octobre.  . 

.      20(i 

— 

0,00 

Mai 

221       — 

o.:i2 

•Novembre 

.     131 

— 

0.44 

Juin  .... 

280 

Année.  . 

o,(;3 

Décembre. 
2  5(>8  heures. 

.     110 
0,57 

— 

0.37 

Le  brouillard  est  très  rare  à  Athones:  on  ne  le  voit  qu'une  ou  deux 
fois  par  an;  il  y  a  rnrme  beaucoup  d'années  où  Ton  ne  l'observe  point. 
Au  contraire,   la  brume  est  un  phénomène  ordinaire  à  rhorizon 
d'Athènes  :  elle  atteint  son  maximum  vers  midi  et  surtout  pendant 
Télé;  elle  est,  au  contraire,  insensible  ou  très  faible  vers  le  soir. 
Cette  marche  diurne  de  l'intensité  de  la  brume  prouve  qu'elle  est  un 
phénomène  optique,  causé,  très  probablement,  le  plus  souvent,  par 
de  grandes  différences  dans  la  température  des  filets  d'air  voisin*  :  ces 
filets  dévieraient  irrégulièrement  les  rayons  lumineux  de  tous  côtés 
et  leur  ensemble  constituerait  un  milieu  trouble.  Si  la  brume  était 
due  uniquement  à  la  poussière  solide  que  l'air  contient  en  suspen- 
sion, comme  on  l'a  supposé,  elle  devrait  être  beaucoup  plus  intense  le 
soir,  lorsque  celte  poussière  atteint  son  maximum,  par  suite  du  mou- 
vement de  la  journée,  et  elle  ne  serait  pas  observée  du  côté  de  l'ho- 
rizon de  la  mer;  mais  la  brume,  non  seulement  est  constatée  régu- 
lièrement, surtout  en  été,  au-dessus  de  l'horizon  de  mer,  mais  elle 
est,  d'ordinaire,  beaucoup  plus  forte  vers  midi  qu'au  soir,  où  elle 
disparaît,  quelcjnefois,  complètement.  La  poussière  doit,  bien  en- 
tendu, augmenter  l'intensité  du  phénomène  et  même  être  sa  princi- 
pale cause  dans  certains  cas;  mais,  généralement,  on  doit  l'attribuer 
aux  différences  de  température  d'un  point  à  l'autre  des  filets  d'air  qui 
s'élèvent  au-dessus  du  sol,  fortement  échauffé  par  le  soleil. 

7"  Pluie.  —  Dans  la  Méditerranée,  comme  on  sait,  l'intensité  de  la 
pluie  diminue,  d'une  manière  générale,  de  l'W  à  l'E  et  augmente  du 
S  au  N;  il  y  a  des  exceptions,  mais  d'un  caractère  local,  comme  par 
exemple  les  montagnes,  où  les  pluies  sont  plus  fréquentes  et  plus 
intenses  que  sur  les  plaines  avoisinantes.  La  hauteur  moyenne 
annuelle  de  pluie  à  Athènes,  suivant  les  observations  de  50  ans,  est 
lie  393  mm.;  c'est  une  quantité  qui  n'est  pas  insignifiante,  en  compa- 
raison surtout  de  celle  qui  s'observe  dans  rEuroi)e  centrale;  mais 
elle  est  relativement  faible  par  rapport  à  la  pluie  qui  tombe  dans 
d'autres  pays  méditerranéens  et  dans  la  Grèce  occidentale  même. 

I.  A.  An(;ot,  Traité  élémenlaire  de  Météorologiej  Paris,  1899,  p.  216. 
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Cependant,  cette  quantité  d'eau  serait  importante,  si  elle  ne  variait 
pas  beaucoup  d'une  année  à  l'autre  et,  surtout,  si  elle  tombait  à  peu 
près  également  pendant  toute  Tannée:  malheureusement,  c'est  tout 
le  contraire  qui  arrive.  La  précipitation  annuelle  présente,  en  Allique, 
une  variation  énorme  d'une  année  à  l'autre;  ainsi,  le  maximum  du 
total  annuel  constaté  jusqu'ici  monte  à  817  mm.  (1883),  tandis  que  lo 
minimum  est  de  115  mm.  seulement  (1898),  soit  presque  huit  l'ois  plus 
faible.  Et  ce  minimum  ne  peut  être  considéré  comme  la  limite 
extrême  jusqu'à  laquelle  peut  s'abaisser  la  chute  annuelle  de  pluie  à 
Athènes  :  l'histoire  nous  apprend  qu*il  y  a  eu  des  années  où  elle  a 
confiné  à  la  sécheresse  presque  complète. 

D'ailleurs,  la  Grèce  appartient  au  régime  méditerranéen  :  la  pluie 
y  est  répartie  très  inégalement  entre  les  différentes  saisons;  il  y  a  une 
saison  sèche,  l'été,  et  une  saison  pluvieuse,  l'hiver,  très  tranchées. 
Pendant  quatre  mois  juin-septembre),  à  Athènes,  il  ne  pleut  presque 
point  ou  très  peu;  la  période  pluvieuse  y  dure  d'octobre  à  mars;  pen- 
dant ces  six  mois,  la  chute  totale  équivaut  à  302  mm.  en  moyenne, 
tandis  que,  pendant  les  quatre  mois  secs,  elle  n'atteint  que  48  mm. 
H  y  a,  d'ailleurs,  des  années  on,  durant  4  ou  5  mois,  il  ne  tombe 
pas  une  goutte  d'eau;  ainsi,  en  1898,  du  9  mai  au  10  octobre,  soit 
pendant  cinq  mois  continus,  la  hauteur  de  pluie  n'a  été  que  de  O^'^^SÎ 
La  variation  annuelle  normale  de  la  pluie  à  Athènes  est  présentée 
•dans  le  tableau  suivant  : 

Mm.  Mm.  Mm. 

.     20.7  Juillet.   ...  7,3  Octobre.    .  43,8 

.     19,i;  Août î),2  Novembre.  73,3 

17,2  Septembre.  .  li.l  Derembre..  (îl.S 

La  hauteur  de  pluie  augmente  considérablement  et  la  période 
"'cfie  diminue  sensiblement,  en  Grèce,  avec  l'altitude  :  à  Décélie 
•*<0  m.),  sur  le  liane  du  Parnès,  la  chute  annuelle  est,  en  moyenne,  de 
•3  mm.,  soit  presque  deux  fois  plus  grande  qu'à  Athènes  ;  les  orîiges 
'it  plus  fréquents  sur  les  montagnes  en  été,  et,  par  conséquent,  la 
L>i«-»  moins  inégalement  répartie  entre  les  dilférentes  saisons. 

l-e  nombre  moyen  normal  de  jours  pluvieux  est  de  98  à  Athènes  : 
<^  es  jours,  36  appartieiment  à  l'hiver,  27  au  printemps,  2o  à  l'au- 
^^rie  et  iO  seulement  à  Télé.  Mais  tous  ces  jours  n'ont  pas  une 
^ otite  de  pluie  également  appréciable  :  il  y  en  a  plusieurs  où  il  ne 
frilie  que  quelques  gouttes  d'eau,  dont  la  hauteur,  inférieure  à  O""',!, 
^^^t  pas  mesurable  au  pluviomètre.  Ainsi,  dans  l'espace  des  dix 
'^' ni  ères  années,  où  l'on  a  relevé  91  jours  pluvieux  par  an  en  moyenne, 
^  ^Valent  une  hauteur  de  pluie  inférieure  à  0'"™,  i;  2i  étaient  com- 
'^*s  onlre  0""",1  et  1  mm.;  25.  entre  1  mm.  et  5  mm.  ;  8,  entre  5  et 
^^  >  7,  outre  10  et  20;  2,  entre  20  et  30  mm.  ;  il  y  a  aussi  des  jours 
^^*  ont  une  hauteur  de  pluie  plus  élevée,  mais  ils  sont  rares. 


Mm. 

Janvier  .    . 

51,8 

Avril 

Février..   . 

37.0 

Mai 

Mars  .   .    , 

.     34.3 

Juin. 

428  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Le  plus  souvent,  les  pluies  en  Givce  sont  courtes  et  intenses^ 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  insignifiantes;  les  pluies  longues  et  unes  de 
l'Europe  centrale  y  sont  rares.  Mais,  en  général,  dans  la  Méditer- 
ranée, la  pluie  est  plus  intense  que  dans  les  latitudes  plus  élevées  de- 
l'Europe;  une  même  quantité  de  pluie  s'y  répartit  sur  un  nombre 
de  jours  beaucoup  moindre  :  à  Athènes,  avec  un  nombre  annuel  de 
jours  pluvieux  moitié  moindre  que  celui  de  Paris,  nous  avons  une- 
hauteur  de  pluie  qui  ne  diiïère  que  d'un  quart  seulement  de  celle  de 
cette  ville.  Le  nombre  moyen  annuel  des  heures  pluvieuses  à  Alhènes, 
pendant  les  dix  années  1894-1903,  est  de  i7i  ;  mais  il  y  a  des  années 
où  ce  nombre  monte  à  245  (1894),  et  d'autres  où  il  n'atteint  que  90 
(1898;.  Le  quotient  du  nombre  des  heures  par  celui  des  jours  de  pluie, 
à  Athrnes,  est  de  1,9,  tandis  que,  à  Paris,  il  monte  à  3,9  ;  par  consé- 
quent, la  durée  de  la  pluie,  dans  chaque  jour  pluvieux  à  Athènes, 
est,  en  moyenne,  moitié  moindre  qu'à  Paris.  Le  degré  d'intensité 
annuel  de  la  pluie,  soit  le  quotient  de  la  hauteur  par  le  nombre  des 
heures  de  pluie,  est  de  2,3  à  Athènes,  et  de  0,9  seulement  à  Paris  ;  les 
pluies  sont  donc  deux  fois  et  demie  plus  intenses  à  Paris  qu'à  Athènes. 

La  variation  diurne  de  la  fréquence  de  la  pluie  présente,  en. 
moyenne,  trois  maxima  et  trois  minima  à  Athènes.  Le  maximum 
principal  s'observe  de  1  h.  à  2  h.  du  soir  et  le  minimum  principal  de 
1  h.  à  3  h.  du  malin.  Les  deux  autres  maxima  de  fréquence  sont,  l'un 
vers  8  ou  9  h.  du  matin,  l'autre  vers  5  ou  ti  h.  du  soir;  les  minima,. 
de  5  à  7  h.  du  matin  et  de  3  à  5  h.  du  soir.  Mais  cette  marche  diurne 
n'est  pas  générale  pendant  toute  l'année;  en  été,  à  cause  des  orages, 
la  fréquence  de  pluie  présente  une  marche  beaucoup  plus  simple  :  oft 
n'observe  qu'une  simple  oscillation,  soit  un  maximum  dans  la  partie 
la  plus  chaude  de  la  journée  et  un  minimum  vers  le  matin. 

La  sécheresse  de  Télé  est  renforcée,  en  Grèce,  par  les  étésiens  :  ces 
vents,  qui  nous  viennent  de  latitudes  plus  élevées,  et  par  conséquent 
bien  moins  chaudes,  se  réchauHant  à  mesure  qu'ils  descendent  vers 
la  Grèce  et  deviennent  de  plus  eu  plus  secs;  par  suite  de  leur  sèche- 
resse,  ils  ne  sont  presque  jamais  accompagnés  d'orages.  Mais  on  ne" 
doit  pas  considérer  les  étésiens  comme  la  seule  cause  de  la  sécheresse 
de  l'été  en  Grèce  :  elle  y  existe,  non  seulement  avec  ces  vents,  mais 
aussi  avant  leur  commencement,  ainsi  qu'avec  les  vents  de  S,  qui 
soufflent  pendant  les  intervalles  où  les  étésiens  s'abattent.  La  supé- 
riorité de  la  température  de  la  terre  par  rapport  à  celle  de  la  mer,  qui 
empoche  la  production  des  pluies  dues  au  refroidissement  direct  de 
l'air,  ainsi  que  l'absence  de  pluies  cycloniques,  en  sont  les  principales 
causes:  en  effet,  le  vent  de  S  même,  qui  nous  vient  directement  de  la 
mer  avec  une  température  bien  plus  basse  que  celle  de  la  terre,  se 
réchauffe,  au  lieu  de  se  refroidir,  en  abordant  la  terre  et,  par  consé- 
quent, ne  produit  pas  ordinairement  de  pluie. 


J 
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Mais  cos  causes,  qui  produistmt  aussi  la  sécheresse  dans  la  Grèce 
occidentale,  disparaissent  en  hiver  :  la  terre  étant  alors  heaucoup  plus 
froide  que  la  nier,  les  vents  humides  et  chauds  de  S,  ainsi  que  ceux 
<le  N,  nous  fournissent  à  cclt«»  époque  des  pluies  plus  ou  moins 
4ihondantes.  Dailleurs,  pendant  la  période  froide  de  Tannée,  le  hassin 
de  la  Méditerranée,  comme  nous  venons  de  le  voir,  est  le  siège  de 
basses  pressions  et  de  mouvements  ascendants  de  Tair;  elle  est  donc 
le  lieu  d'origine  ou  de  passage  d'un  grand  nombre  de  dépressions, 
accompagnées  d'abondantes  pluies  cycloniques.  Mais,  tandis  qu'en 
vie  la  sécheresse  est  générale  et  presque  la  même  dans  les  diverses 
parties  de  la  Grèce,  dans  les  autres  saisons  on  y  observe  des  diffé- 
rences considérables,  surtout  entre  la  Grèce  orientale  et  la  Grèce 
occidentale  :  cette  dernière,  située  du  côté  des  vents  humides,  est  de 
beaucoup  plus  pluvieuse  que  la  première;  les  vents  humides  de  SW  y 
sont  dépouillés  de  leur  vapeur  d'eau  avant  d'atteindre  la  Grèce  orien- 
tale, et,  en  particulier,  l'Attique,  par  les  hautes  chaînes  de  montagnes 
qui  s'étendent  du  NNE  au  SSW  de  la  Grèce. 

8"  Constance  du  climat.  —  Le  climat  de  la  Grèce  a-t-il  changé 
depuis  l'antiquité?  Plusieurs  savants  ont  allirmé  que  la  Grèce,  par 
suite  de  son  déboisement,  est  devenue  sèche  et  aride  :  la  terre  végé- 
tale aurait  été  entraînée  par  les  eaux  de  pluie,  la  température  se 
serait  élevée,  et,  en  général,  les  conditions  climatiques  y  seraient  à 
tel  point  perverties  que  le  pays  serait  devenu  en  partie  inhabitable. 
€es  idées,  il  est  vrai,  ont  été  réfutées  par  plusieurs  auteurs  compé- 
tents et  éminents,  tels  que  MM"  Th.  Fischer,  Hann,  Neumaun  et 
Partsch,  Philippson*;  mais  elles  n'ont  pas  cessé  cependant  d'exister 
et  de  circuler:  dernièrement  encore,  M*^  Guitet-Vauquelin,  écrivait  : 
«Le  déboisement!  Mal  terrible,  gangrène  envahissante  qui  tue  les 
pays,  qui...  tuera  la  France,  comme  elle  a  tué  la  (irèce.*  »  Nous  allons 
voir  si  les  données  sur  lesquelles  on  a  fondé  ces  idées  sont  exactes. 

Et  d'abord,  est-il  démontré  que  le  déboisement  d'un  pays  amène 
la  détérioration  complète  d(»  son  climat?  La  question  de  l'influence 
que  les  plantations  peuvent  exercer  sur  le  climat  a  soulevé  de  nom- 
breuses controverses  ;  la  détermination  exacte  de  l'effet  des  bois  sur 
le  climat  n'est  pas  faite.  11  est  rertain  que  le  reboisement  des  mon- 
tagnes régularise  le  régime  des  cours  d'eau  ;  nous  jiouvons  accepter 

1.  Th.  Fisciieb,  Sfudien  iiher  dnsKUma  der  Mittelmeei'blnder  {Pelermanns  MU- 
ie'UungeUy  Erjorzh.  No.  58.  1811):,  p.  41- Kl;  —  J.  Hanx,  llandbuch  der  Klimaloloffie, 
2*  Anri.,  StuUffart,  1891,  I,  p.  38î>-:it»2:  —  J.  Pahtscii.  Vher  den  Snchweis  einer  Kli- 
rruiiinderunq  der  }fillelmeerlûnder  in  ijesckichtlickev  Zeif  Vei'handLuivjen  d. 
iicftten  Deufschen  (ieof/rtiphenUiffPS  zu  Iterlin,  l/t89,  p.  llî):  —  C.  Nei-mann  u.  J. 
Paktsch,  Phffsikalische  Geof/mphie  von  Oriechenland,  p.  86-8Î);  —  A.  PiiiLii*i>soN. 
Das  MiUelm'eejoehiet,  Leipzig,  190V,  p.  i:J2-133. 

2.  GuiTET-VArQUELix,  \o«  arbves  s'en  vont  {La  Revue,  Vî  fOv.  1908,  p.  443,. 
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aussi,  avec  M'^  llanii  \  qu'il  peut  aufrinenler  un  peu  l'humidité  de  Tair 
et,  par  conséquent,  la  fréquence  et  l  intensité  de  la  pluie;  nous  pou- 
vons admettre,  de  même,  qu'il  peut  modiûer  un  peu  la  température 
locale;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  puisse  changer  les  traits  essen- 
tiels du  climat  dun  piiys;  de  là  aux  petites  modifications  que  nous 
venons  de  citer,  il  y  a  une  distance  énorme.  Il  ne  faut  pas  s'exagérer 
l'inlluence  de  la  végétation  sur  le  caractère  climatique  d'un  pays; 
l'action  de  l'homme  sur  le  climat,  dit  M*^  Angot-,  semble  possible, 
mais  à  condition  de  s'exercer  sur  des  surfaces  immenses  ;  les  condi- 
tions générales  du  climat  sont  déterminées  par  la  forme  et  la  confi- 
guration géographique  de  notre  globe  ;  les  changer  dans  leurs  traits 
essentiels  sera  toujours  au-dessus  des  forces  de  l'honmie.  Nos  venls 
étésiens,  par  exemple,  auraient  probablement  disparu,  si  l'on  pou- 
vait amener  et  maintenir  sur  toute  la  surface  déserte  de  l'Afrique 
septentrionale  une  couche  d'eau  suffisamment  profonde,  ou,  tout  au 
moins,  si  l'on  pouvait  la  recouvrir  de  forêts  immenses;  la  tempéra- 
ture moyenne  do  cette  région  serait  ainsi  abaissée  de  plusieurs 
degrés,  et  les  mouvements  de  l'air  qui  en  sont  l'effet  seraient  sensi- 
blement modifiés;  mais  des  modifications  pareilles  ne  sont  pas  pos- 
sibles. 

Les  perturbations  atmosphériques,  avec  leurs  vents,  leurs  pluies 
et  les  autres  phénomènes  météorologiques,  qui  s'observent  en 
(hèce,  comme  partout  d'ailleurs,  sont  surtout  les  résultats  de  dépres- 
sions barométriques  qui  prennent  naissance  loin  du  pays,  dans 
rOcéan  ou  dans  la  Méditerranée  ;  la  production  de  la  pluie  exige 
donc,  avant  tout,  la  formation  de  ces  tourbillons,  qui  est  absolument 
indépendante  de  l'influence  de  nos  bois.  La  Grèce  occidentale,  malgré 
le  prétendu  déboisement  du  pays,  est  toujours  très  pluvieuse,  de 
même  que  toutes  les  autres  parties  de  cette  région  de  la  péninsule 
hellénique;  mais  la  cote  orientale  est,  comme  elle  le  fut  de  toute 
antiijuité,  beaucoup  moins  humide  et  dépourvue  de  pluies  abon- 
dantes. Le  déboisement,  d'ailleurs,  n'empôche  pas  qu'il  pleuve  abon- 
damment pendant  (luelques  années,  à  Athènes  et  dans  toute  la  GrècCf 
lorsque  la  circulation  générale  de  l'atmosphère  y  est  favorable.  La 
dénudation  de  quelques  montagnes  en  Grèce,  limitée  à  des  surfaces^ 
très  restreintes,  ne  peut  évidemment  pas  produire  des  modification^ 
appréciables  sur  les  conditions  générales  de  l'atmosphère. 

Le  pessimisme  au  sujet  de  la  diminution  de  l'humidité  et  de  1* 
pluie  est  sans  fondement.  Sans  doute,  il  ne  peut  pas  être  question  ici 
de  la  Grèce  occidentale,  qui  a  toujours  eu  un  climat  plutôt  humide; 
cest  de  la  Grèce  orientale,  évidemment,  qu'il  s'agit.  Mais  à  quelle 
épo(iue  cette  région  fut-elle  humide  et  pluvieuse?  Est-ce  que  les  an- 

1.  .1.  IIaxn,  Uandhuclnler  Klimutolofiie,  ï,  p.  193-198. 

2.  A.  AxooT,  Traité  élémentaive  de  Météorologiej  p.  411. 
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ciens  no  s'en  plaignaient  pas  autant  que  les  modernes?  N'csl-ce  pas 
cette  s<''cheresse  du  climat  qui  a  provoqué  les  plaintes  exprimées  par 
Alkipliron*  contre  le  séjour  en  Altique?  Et  Dion  Chrysoslome",  ainsi 
que  Flu^arque^  ne  nous  fournissent-ils  pas  les  mômes  renseignements 
sur  le  caractère  climatique  et  le  régime  des  eaux  de  ce  pays?  Et 
les  deux  fameux  ruisseaux  de  l'antiquité,  Fllissus  et  le  Céphise, 
d'après  ce  que  nous  en  dit  Slrabon*,  en  quoi  dilféraient-ils  des  tor- 
rents actuels  d'Athènes?  De  même,  Platon^  ne  nous  peint-il  presque 
pas  l'état  actuel  de  TUissus,  lorsqu'il  appelle  ses  eaux  :  OSdTia,  em- 
Tffiz'.x  y/jooLi^  Tzxi^zKw  rxp'  aOti?  L'Argolide  même,  qui,  au  point  de  vue 
physique,  a  tant  de  ressemblances  avec  l'Attique,  ne  manquait-elle  pas 
aussi  d'eau?  Homère  nous  le  dit  très  clairement  lorsqu'il  appelle 
Argos  :  ttoâ-jôi^J^ov**. 

D'ailleurs,  si  la  réputation  de  sécheresse  du  climat  grec  provient, 
non  pas  de  la  faiblesse  de  la  moyenne  annuelle  de  la  hauteur  de  pluie, 
mais  surtout  de  sa  variation  entre  des  limites  fort  larges  d'une  année 
à  l'autre  et  de  sa  répartition  très  inégale  dans  les  différentes  saisons, 
c'est  le  même  phénomène  qui  se  produisait  dans  les  temps  anciens. 
On  avait  alors,  comme  aujourd'hui,  des  années  pluvieuses  et  des 
années  sèches;  alors,  comme  aujourd'hui,  il  pleuvait  ordinairement 
beaucoup  pendant  l'automne  et  l'hiver,  et  très  peu  ou  point  du  tout 
en  éti'.  Cela  résulte  avec  certitude  des  anciens  ParapegniPs"^  et  est 
formellement  indiqué  par  Xénophon  et  par  Aristote*. 

Il  est  vrai  que,  pendant  les  derniers  siècles,  on  a  parfois  observé 
de  grandes  sécheresses  (în  Grèce;  mais  est-ce  que,  dans  l'antiquité, 
on  n'a  pas  constaté  de  phénomènes  de  cette  nature?  On  fait  parfois 
des  processions  de  nos  jours,  on  dédie  à  Dieu  des  ex-voto^  en  le 
priant  de  faire  pleuvoir;  mais  est-ce  que  dans  l'antiquité  on  n'en  fai- 
sait pas  autant  à  Jupiter?  La  prière  des  Athéniens,  citée  par  Marcus 
Antoninus**,  le  prouve  :  «  j-ïov  vJgov,  a>  cpO.e  ZeO...  ».  La  statue  de  la 
Terre  demandant  à  Zeus  la  pluie,  statue  qui  existait  sur  l'Acropole,  ne 
signifie  pas  autre  chose;  c'est  pendant  une  sécheresse  extraordinaire 
que  les  Grecs  ont  dédié  cet  ex-voto  au  dieu  de  la  pluie. 

Un  des  arguments  les  plus  efficaces  <iu'on  pourrait  invoquer  contre 
l'hypothèse  de  la  variation  du  climat  serait  la  similitude  des  phéno- 

i.  AAKI*P0N02,  A,  21,  \\. 

2.  AisjNOS  xi>ri:oi:TOMor,  6,  2. 

:J.  IlAOrTAPXOT  SôXwv,  23. 

%.  ITPABtiNOi:  FewYpaçcxoiv  BtêXd;  0,  xs?.  A. 

:•>.  IIAATLiNOi:  *aîôpo;,  220,  H. 

<;.  'OMIIPOr  "iXia;,  A,  [l'il. 

1.  Les  Parapegmes  ;lIapaTkr,Y(iaTa)  sont  des  almanachs,  œuvre  des  ancienir 
astroDomes  ^ecs.  Voir  D.  Eoijiitis,  Le  climat  d'Athènes,  p.  .'i-6. 

8.  ZENa*0NT02  Oixovojicxà,  A,  17,  1,  2,  1);  APISTOTEACVS  MergwpoXovixi, 
A,  10,  11. 

t».  Marcl's  Axtomnus,  Commentarii,  V,  7. 
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mènes  relatifs  au  vent,  observés  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Ainsi, 
par  exemple,  la  direction,  la  périodicité,  la  variabilité  de  la  force  et 
plusieurs  autres  propriétés  des  vents  étésiens  sont  citées  par  Hésiode, 
Aratus,  Aristote  et  Théophraste*.  C.  Fraas  lui-même,  le  principal 
défenseur  de  Thypothèse  de  la  variation  du  climat  grec,  avoue  que  cet 
élément  climatologique  est  le  seul  qui  soit  resté  invariable  depuis  le 
temps  d'Hésiode  2;  mais  il  est  curieux  que  C.  Fraas  n'ait  pas  compris 
que  cet  aveu  de  l'identité  des  vents  impliquait  l'identité  du  climat.  Il 
est  difficile  d'accepter  avec  C.  Fraas,  disent  avec  raison  MM"  Neumann 
et  Partsch  *,  que  seul  le  vent  soit  resté   invariable  depuis  l'époque 
d'Hésiode,  tandis  que  la  température  et  l'humidité  du  pays  auraient 
changé;  le  vent  et  le  temps  dépendent  absolument  l'un  de  l'autre. 
Mais,  outre  ces  faits  qui  montrent  que  les  caractères  généraux  du 
•climat  n'ont  pas  changé  depuis  l'antiquité,  nous  avons  des  données 
plus  précises  encore,  relatives  aux  phénomènes  de  la  végétation, 
qui  prouvent  (jue  le  degré  même  d'un  des  éléments  climatiques  les 
plus  importants,  est  resté  constant;  en  effet,  à  défaut  de  mesures 
directes,  nous  sommes  arrivé,  par  une  méthode  indirecte,  en  discu- 
tant les  conditions  anciennes  et  actuelles  de  la  végétation  du  dattier 
en  Grèce,  à  montrer  que  la  température  et,  par  conséquent,  le  climat 
d'Athènes  et  de  Chypre  n'ont  pas  varié,  même  d'un  degré,  depuis 
l'antiquité  ^  En  outre,  suivant  Pausanias^,  les  dattes  étaient  alors  plus 
mûres   en  Attique  (|u*en  lonie;   par  conséquent,    dans  l'antiquité, 
€omme  aujourd'hui,  on  observait  une  petite  supériorité  de  la  tem- 
pérature moyenne  annuelle  d'Athènes  par  rapport  à  celle  de  l'Iooie* 
La  température  moyenne  de  l'Attique,  non  seulement  d'une  ma- 
nière absolue,  mais  mome  relativement  à  d'autres  pays  de  la  Médi- 
terranée, n'a  pas  sensiblement  changé.  On  peut  en  inférer  que  le 
climat  de  la  partie  orientale  de  la  Méditerranée  n'a  pas  varié  d'une 
manière  appréciable  depuis  vingt-trois  siècles. 

D.  Eginîtis, 

Directeur  de  l'Observatoire  d'Athène»- 


1.  IIIIOAOV  'Epva  val  r.jxf pat,  643;  —  APATOV  4>aiv6|ievoi,  148.  152;  - 
APISTOTEAOrS  MîTswpoXoYixi,  B,  5,  6;  —  eEO*PASTOr  Ilspi  àviïiwv.  B,  H. 
12. 

2.  C.  Fraas,  Kllina  und  Pflanzenwelt  in  der  Zeit^  Landshut,  1841,  p.  65-66. 

3.  C.  Necmaxx  u.  J.  Partsch,  Physikalische  Géographie  von  Griechmiiandy  p.  W. 

4.  D.  Eginîtis,  Le  climat  d'Athènes,  p.  89.-85. 

5.  IIAl'lWMOr  lio'.roT'.xi,  e,  19,  8. 
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SUR  LA  DISTRIBUTION 
DES  MOYENS  DE  TRANSPORT  ET  DE  CIRCULATION 

CHKZ    LES    INDIGÈNES    DE   l'aMÉRIQCE    DU    NORD 


L'objet  de  la  présente  étude  est  de  figurer  sur  une  carte  [ûg,  i)  et 
d'expliquer  géographiquemenl  la  distribution  des  procédés  divers 
appliqués  par  les  indigènes  de  rAmérique  du  Nord  à  la  circulation 
des  personnes  et  au  transport  des  choses.  Nous  considérerons  la  na- 
ture des  engins,  ainsi  que  le  caractère  des  roules  suivies,  sans 
toutefois  essayer  de  déterminer  la  direction  de  ces  dernières,  si  ce 
n'est  de  la  manière  la  plus  générale,  et  dans  la  mesure  où  elle  condi- 
tionne le  procédé  de  transport  ou  est  conditionnée  par  lui.  A  plus 
forte  raison,  on  n'étudiera  ni  la  nature  ni  l'importance  du  trafic  qui  a 
pu  emprunter  ces  voies*. 

Les  terres  arctiques  voisines  de  l'Amérique  du  Nord  seront  com- 
prises dans  le  champ  de  cette  étude;  mais  le  Mexique,  qui,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe,  forme  une  région  à  part,  en  sera  exclu. 

Une  question  préliminaire  se  pose.  L'arrivée  de  l'homme  blanc  a 
apporté  dans  la  vie  de  l'Indien,  en  particulier  dans  son  industrie  des 
transports,  des  transformations  qui,  dans  certains  cas,  équivalent  à 
de  véritables  révolutions;  on  en  trouvera  des  exemples  dans  la  suite 
de  ce  travail.  Il  s'agissait  d'éliminer  cette  influence  perturbatrice,  et, 
pour  cela,  il  convenait  de  se  placer  autant  que  possible  au  moment 
du   premier  contact  entre  Européens  et  indigènes.  Or,  ce   premier 

1.  M'  0.  T.  Mason  a  traité  difFérentes  parties  de  cette  question  dans  plusieurs 
mémoires  publiés  par  la  Smilhsonian  Institution  :  1"  The  Human  Beasl  of  Burden 
{Ann.  Rep.  Smithifon.  Insi.,  1887,  part  ii,  p.  237-293);  2»  Pnmiiive  Travel  and 
Transportation  [U.  S.  Nat.  Mus.  Rep.,  1894,  p.  237-593);  3»  Influence  of  Environ- 
ment upon  Human  Industries  or  Arts  [Ann.  Rep.  Sinithson.  Insf.,  1893,  p.  639-663). 
Dans  le  premier,  et  surtout  dans  le  deuxième  de  ces  travaux,  il  donne  une  revue 
détaillée  des  engins  de  circulation  et  de  transport  par  terre  employés  par  les 
peuples  primitifs,  en  particulier  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord.  La  des- 
cription technique  est  très  soignée,  d'ailleurs  complétée  par  de  fort  bonnes  illus- 
trations. M'  Mason  est  curateur  des  collections  anthropologiques  de  VU.  S.  Sational 
Muséum^  et  il  en  donne  un  inventaire  très  remarquable.  Mais  le  point  de  vue  géo- 
graphique est  à  peu  près  négligé.  Pourtant,  1  auteur  lui-même  semble  en  avoir 
aperçu  l'intérêt,  car  il  a  donné,  dans  le  troisième  ouvrage  cité  ci-dessus,  une  es- 
quisse de  lîi  répartition  géographique  des  arts,  y  compris  celui  des  transports,  chez 
les  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  a  semblé  légitime  de  reprendre  en  détail 
l'un  des  points  de  cette  étude. 
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contact  s'est  produit  à  des  époques  très  difFérentes  dans  les  diverses 
parties  de  rAniérique  du  Nord.  Alors  que  les  tribus  de  FEsl  ont 
été  vues  et  décrites  dès  le  xvr  et  le  xvn"  siècle,  celles  du  Fraser, 
de  la  Columbia,  du  Yukon  et  du  Mackenzie  n'ont  été  connues  qu'au 
commencement  ou  au  cours  du  x-ix**:  d'autres  peuplades,  celles  de  la 
Basse  Californie,  par  exemple,  n'ont  pu  être  étudiées  que  plus  récem- 
ment encore.  Notre  travail  souffrira  donc  d'un  manque  de  synchro- 
nisme. Il  convient,  toutefois,  d'observer  que  ce  défaut  est  commun  à 
toutes  les  études  de  géographie  linguistique,  religieuse  ojii  générale- 
ment sociale  concernant  des  peuples  sans  histoire*;  d'ailleurs,  il  est 
moins  grîive  dans  le  cas  présent  que  dans  beaucoup  d'autres,  car,  de 
toutes  les  habitudes  collectives,  celles  de  la  vie  économique  sont 
probablement  les  premières  à  se  plier  aux  exigences  de  la  nature.  Et 
Ton  observe,  chez  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  une  si  rema^ 
quable  adaptation  de  leurs  procédés  de  transport  au  milieu  physique, 
que  la  permanence  relative  des  conditions  naturelles  sufflrail  à  nous 
garantir  la  constance  des  faits  humains  qu'elles  commandent. 

Au  moment  de  l'arrivée  des  blancs,  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  ne  possédaient  qu'un  seul  animal  domestique,  le  chien.  Le 
lama  était  conûné  aux  hauts  plateaux  de  l'Amérique  du  Sud,  et  1« 
renne  n'avait  pas  franchi  le  détroit  de  Bering;  il  n'a.  d'ailleurs,  pénétré 
récemment  dans  l'Alaska  que  grâce  à  la  faveur  toute  spéciale  du 
Gouvernement  américain*.  Le  chien,  au  contraire,  était  associé  depuis 
longtemps  à  la  vie  de  l'Indien  :  il  occupait  une  place  d*bonneur 
dans  son  culte,  sa  langue  et  sa  vie  économique;  il  était  employé 
assez  généralement  au  transport  des  fardeaux.  —  Pour  ce  qui  est  des 
engins  de  transport,  il  convient  de  faire  remarquer  que  la  roue  et, par 
conséquent,  la  voiture  n'étaient  pas  sorties  de  l'Ancien  Monde.  La 
voile,  qui  donne  à  la  navigation  polynésienne  son  caractère,  était 
également  inconnue  sur  le  continent  américain'.  Mais,  si  les  indigènes 
du  Nouveau  Monde  n'avaient  pu  profiter  de  certaines  conquêtes  ou 
découvertes  essentielles  de  l'Ancien,  en  revanche,  ils  avaient  inventé 

1.  C'est,  en  particulier,  l'un  des  défauts  de  la  carte  linguistique  de  J.  W.  Powbl, 
Indian  Linguintic  Families  of  America  Sort  h  of  Mexico  [Ith  Ann,  Rep,  V»  S. 
Bureau  of  kthnolotjy,  I880-I886,  p.  1-142),  défaut  dont,  d'ailleurs,  l'auteur  se  rendait 
parfaitement  compte  (voir  p.  28-30). 

2.  Ed.  IIahx,  Die  Ilaustiere,  Leipzig,  1896,  p.  267.  L'auteur  émet  rhypotbètf 
{ibid.,  p.  eo-'O)  que  le  renne,  venu  de  l'Ouest,  aurait  déplacé  progressivement  k 
chien  dans  l'Asie  orientale  ;  le  mouvement  n'aurait  pas  encore  atteint  le  détroit 
de  Bering.  D'ailleurs,  il  semble  que  la  vie  littorale  de  l'Esquimau  ne  convienne  pt* 
au  renne. 

3.  Les  témoignages  en  sens  inverse  (Roger  Wiluams,  A  Key  into  tke  Langn^gi 
of  America  (London,  1643},  chap.  xviii  ;  B»*  de  Laiiontan,  Souveaux  voyagn  dont 
VAménque  Sepienirionale,  2  vol.,  La  Haye,  1703,  1,  p.  37  ;  le  P.  ns  CrarletOO* 
Journal  d'un  voyage  dans  VAmérique  Septentrionale^  dans  Histoire  et  Description 
de  la  Souvelle-France,  6  vol.,  Paris,  1711,  V,  p.  284)  sont  ou  vagues  ou  peu  sûrs. -^ 
Voir  Lane  Fox.  Early  Modes  of  Navigation  [Journ.  Anthropol,  Institute  Great  Bri- 
tain  and  Ireland,  IV,  1875,  p.  433). 
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des  engins,  traîneau  à  glace,  raquette  à  neige,  canot  d*écorce,  si  par- 
faitement adaptés  au  milieu  naturel  que  les  blancs  n'ont  pu  que  se 
les  approprier  et  s'y  tenir  aussi  longtemps  que  ce  milieu  naturel  ne 
fut  pas  profondément  modifié. 

l""  La  région  arctique.  —  Aux  confins  de  TAmérique  du  Nord,  au 
delà  de  la  limite  de  la  végétation  arborescente,  s*étend  le  domaine 
de  TEsquimau.  Il  vit  sur  les  côtes  profondément  articulées  du  continent 
américain  ou  des  terres  polaires  :  des  unes  aux  autres  il  circule  aisé- 
ment. Tété  en  canot,  Thiver  en  traîneau.  Il  ne  s'écarte  guère  du  lit- 
toral sauf  pour  aller  chasser  le  daim,  dont  la  fourrure  lui  fournit 
ses  vêtements  d'hiver.  C'est  de  la  mer  qu'il  tire  la  majeure  partie  de 
ses  ressources,  et  c'est  au  bord  de  la  mer  qu'il  établit  ses  villages- 
permanents.  D'autre  part,  la  rareté  de  la  nourriture  et  les  migrations 
du  gibier  lui  imposent  des  déplacements  fréquents,  plus  ou  moins 
périodiques,  dans  lesquels  la  rapidité  est  un  facteur  essentiel^ 

Sur  terre,  l'Esquimau  circule  tantôt  à  pied,  tantôt,  et  le  plus  souvent,, 
dans  un  traîneau  attelé  de  chiens.  Ce  traîneau  a  une  forme  spéciale,, 
conçue  pour  résister  aux  inégalités  de  la  surface.  En  effet,  dans  les 
régions  polaires  et  subpolaires,  les  précipitations  sont  rares;  durant 
les  hivers  secs,  la  neige  fait  complètement  défaut.  La  glace,  au  con- 
traire, est  partout  abondante,  sur  les  rivières,  les  fjords  et  les  détroits. 
Le  traîneau  esquimau  se  compose  d'un  bâti  formé  de  deux  patins  de- 
bois  solides,  très  lourds,  réunis  par  des  traverses  plus  légères.  Les 
patins  sont  quelquefois  faits  d'os  de  baleine;  ils  sont  toujours  revê- 
tus d'une  couche  de  boue,  qui,  en  se  congelant,  fournit  une  surface 
de  glissement  parfaite.  Ce  traîneau  à  glace,  tel  qu'il  vient  d'être 
décrit,  est  si  différent  du  traîneau  indien  à  neige  que  Ed.  Hahn  n'hé- 
site pas  à  lui  attribuer  une  origine  distincte*. 

Le  chien  esquimau  appartient  à  une  race  particulière,  bien  souvent 
décrite;  il  est  à  demi  sauvage,  très  féroce,  et  rendu  encore  plus  re- 
doutable par  la  faim.  Le  poids  transporté  varie  avec  les  dimensions- 
du  traîneau  et  l'importance  de  l'attelage  ;  mais  on  estime  que  chaque 
bête  peut  déplacer  45  kgr.  à  une  vitesse  de  13  à  16  km.  à  l'heure- 
L'Esquimau  peut  donc  accomplir  ses  migrations  à  raison  de  100  km. 
par  jour,  ou  davantage.  Quelquefois,  les  fardeaux,  au  lieu  d'être 

1.  F.  Boas,  The  Central  Eskimo  (61  h  Ann.  Rep,  L\  S.  Bureau  of  Elhnologyr 
1888,  p.  419-420;  carte  des  migrations  périodiques). 

2.  Ed.  h  aux,  ouvr.  cité,  p.  73.  —  Sur  le  traîneau  et  le  chien  esquimaux,  voir 
O.  T.  Mason,  Primilive  Travel...,  p.  545-515,  fig.  240-265;  F.  Boas,  ouvr.  cité, 
p.  529-538,  fig.  482,  487;  W.  H.  Dall,  Alaska  and  Us  Resources,  Boston,  1810,  fig. 
p.  164-166;  É.  Petitot.  Les  Grands  Esquimaux,  Paris,  1887,  p.  10-11.  Nombreuses 
références  dans  H.  H.  Bancroft,  The  Native  Races  of  the  Pacific  States,  5  vol., 
1874-1875,  I,  p.  61-62.  —  Sur  le  chien  particulièrement  :  John  Riciiardsox,  Fauna 
Boreali-Americana,  k  vol.,  London,  1829-1837,  I,  p.  75  et  suiv.  ;  II.  W.  Klutschae,. 
Als  Eski'mo  unter  den  Esk'nnos,  AVien,  1881,  p.  22  [ÎLg,),  23,  109. 
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placés  sur  des  traîneaux,  sont  chargés  sur  le  dos  des  chiens  ;  mais 
c'est  lu  un  procédé  tout  à  fait  exceptionnel.  Enûn,  pour  en  finir  avec 
la  circulation  par  terre,  disons  que  TEsquimau  a  emprunté  à  son  voi- 
sin rindien  la  raquette  à  neige;  mais  il  n*en  tire  qu'un  médiocre 
parti  :  Tinstrument  est  grossier  et  lourd.  Il  est  évidemment  déplacé 
sur  les  bords  de  l'océan  Glacial*. 

L'Esquimau,  grand  voyageur  sur  terre,  est  aussi,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  grand  navigateur.  C'est  la  mer  qui  lui  fournit  les  matériaux 
de  ses  embarcations  :  les  os  de  baleine  pour  le  squelette,  les  peaux  de 
phoques  huilées  et  cousues  pour  la  couverture.  Les  formes  varient 
naturellement  selon  les  régions  et  l'objet;  mais  elles  se  ramènent 
toutes  à  deux  types  :  1'  «  oumiak  »  et  le  «  kaïak  ». 

L'  «  oumiak  »  est  un  grand  canot,  de  9  m.  environ  de  long,  sur 
1",80  de  large  et  90  cm.  de  profondeur,  qui  se  manœuvre  au  moyen 
de  rames.  C'est  «  le  véhicule  du  matériel,  de  la  famille  et  de  la  pêche 
à  la  baleine  ;  c'est  un  transport,  une  patache,  une  gabare.  En  voyage, 
Toumiak  est  monté  par  les  enfants,  les  vieillards,  les  impotents,  les 
malades,  et  conduit  exclusivement  par  des  femmes  »*.  Il  a  été 
signalé  sur  tout  le  pourtour  dés  mers  boréales,  du  mont  Saint-Ëlie  au 
Groenland. 

Le  «  kaïak  »  est  une  embarcation  beaucoup  plus  originale.  C'est 
un  canot  individuel,  construit  de  la  même  manière  que  l'oumiak, 
mais  plus  petit,  surtout  beaucoup  plus  étroit.  La  longueur  ordinaire 
est  de  5  m.,  la  largeur  de  60  cm.,  ou  quelquefois  moins.  Les  extré- 
mités sont  effilées  ;  le  dessus  est  entièrement  fermé  par  des  peaux, 
sauf  un  trou  rond  par  lequel  s'introduit  le  navigateur;  il  se  recouvre 
alors  d'un  vêtement  imperméable,  serré  au  cou  et  aux  poignets, 
qu'il  attache  aux  bords  de  l'ouverture.  L'homme  et  le  canot  ne  font 
plus  qu'un,  et  ils  défient  les  plus  grosses  mers.  Ce  léger  esquif  se 
manœuvre  au  moyen  d'un  double  aviron,  qui  sert  en  même  temps  de 
balancier.  Les  voyageurs  arctiques  ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  l'au- 
dace et  rhabilité  de  TËsquimau  dans  son  kaïak.  J.  Richardson  estime 
qu'un  kaïak  peut  faire  sept  milles  marins  à  l'heure.  F.  Nansen  cite 
l'exemple  d'un  kaïak  qui  parcourut  quatre-vingts  milles  en  un  jour . 
Les  Âléoutes  sont  peut-être  de  tous  les  Esquimaux  les  plus  intrépides 
navigateurs  :  ils  sont  indifférents  à  la  tempête  et  sortent  par  tous 
les  temps.  Cependant,  le  kaïak  semble  inconnu  chez  les  Esquimaux  du 
Centre  ;  du  moins,  F.  Boas,  ({ui  décrit  soigneusement  l'oumiak  chez 
ces  tribus,  ne  mentionne  pas  le  kaïak.  Il  est  visible  que  le  léger  canot 
des  peuples  proprement  pélagiques  des  Aléoutiennes,  de  la  mer  de 

1.  L.  M.  Tt'RifER,  Ethnolofjy  of  Ihe  Ungava  District  (iith  Ann.  Rep.  U.  S,  Buttau  of 
Ethnology,  1889-1890,  p.  268). 

2.  É.  Petitot,  ouvr.  cité,  p.  185.  Description  très  détaillée  dans  F.  Boas,  ouvr. 
cité,  p.  521-529,  Hg.  481.  Uéférences  dans  H.  II.  Bancroft,  The  Native  Races  ofthè 
Pac'\fic  States,  I,  p.  60. 
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Bering  et  du  GrôenlMid  est  peu  familier  aux  tribus  des  détroits  et  des 
sounds  intermédiaires*. 

Le  traîneau  à  chiens  et  le  canot  de  peau  de  phoque  sont  les  instru- 
ments nécessaires  de  la  vie  de  TEsquimau.  Ils  ont  été  le  véhicule  de  sa 
diffusion  depuis  les  confins  de  TAsie  jusqu'au  Groenland  et  à  Terre- 
Neuve.  C'est,  sans  doute,  à  ces  engins  qu'il  doit  l'homogénéité 
remarquable  de  sa  langue,  homogénéité  d'autant  plus  frappante 
qu'elle  contraste  avec  le  morcellement  linguistique  de  presque  tout 
le  reste  de  l'Amérique  du  Nord. 

2°  La  forôt  boréale.  —  Au  delà  de  la  zone  de  barren  grounds  qui 
forme  l'habitat  de  l'Esquimau,  commence  laforét  boréale,  domaine.de 
rindien  :  la  limite  de  la  végétation  arborescente  marcjue  la  frontière 
entre  les  deux  races.  Cette  forêt,  d'abord  monotone  et  rabougrie, 
prend  plus  de  puissance  et  de  variété  vers  les  Grands  Lacs  et  le  Paci- 
fique. Par  un  phénomène  qui  n'est  pas  purement  accidentel,  la  forêt 
boréale  coïncide  en  gros  avec  la  région  recouverte  par  les  glaciations 
quaternaires,  tout  au  moins  avec  la  zone  interne,  celle  où  l'érosion 
l'a  emporté  sur  le  dépôt.  Toute  l'étendue  de  ce  «  bouclier  canadien  » 
est  marquée  d'une  topographie  glaciaire  caractéristique  :  les  pentes 
continues  de  l'érosion  normale  ont  disparu,  effacées,  rompues,  ren- 
versées. Le  système  hydrographique,  ainsi  oblitéré,  en  est  encore  à  la 
première  phase  de  réorganisation.  L'eau  est  partout,  sous  forme  de 
lacs  et  de  marais  à  écoulement  incertain,  de  rivières  anarchiques, 
tantôt  étalées  en  lacs  tranquilles,  tantôt  coupées  de  chutes,  de 
«  chaudières  »,  de  rapides  aux  eaux  écumantes. 

Dans  un  semblable  pays,  la  circulation  par  terre  est  à  peu  près 
impossible  en  été.  Un  missionnaire  jésuite  écrivait  en  1640  :  «  Les 
sentiers  de  ces  forêts  sont  très  difficiles,  étant  fort  peu  battus,  rem* 
plis  de  broussailles  et  de  branches,  coupés  de  marais,  de  ruisseaux,  de 
rivières  sans  autres  ponts  que  quelques  arbres,  brisés  par  l'âge  ou 
par  le  vent  ^.  »  Ces  «  routes  de  fer  »  ne  devenaient  praticables  que 
lorsque  l'hiver  avait  solidifié  les  eaux  et  recouvert  le  sol  d'une  couche 
de  neige  unie  et  résistante.  En  été,  les  communications  se  faisaient  pat 
eau. 

Les  instruments  indigènes  de  la  circulation  en  hiver  sont  la 
raquette  à  neige  et  le  traîneau  à  neige. 

La  raquette  à  neige  (en  anglais,  snowshoe)  se  compose  essentiel* 

1.  F.  Nansex,  The  First  Crossinr/  of  Greenland,  2  vol.,  London,  1890,  11,  p.  279- 
284,  430;  Joiix  Richaroson,  Arclic  Searchinff  Expédition,  2  vol.,  London,  1831,  I» 
p.  3il-342,  3:i8;  É.  Petitot,  ouvr.  cité,  p.'n8-179;  W.  H.  Dall,  Alaska  and  iU 
Resources,  Hg,  ^.  ik-\.\\. 

2.  J.  W.  PowELL,  ouvr.  cité,  p.  72;  F.  Xanse.\,  ouvr.  cité,  I,  p.  235. 

3.  Lettre  du  P.  J,  M.  Ghaumonot  au  R.  P.  Philippe  Napi,  3  août  1640,  dans 
R.  G.  Thwaites,  The  Jesuit  Relations...,  71  vol.,  Cleveland,  Ohio,  1896-1901,  XVIIÏ, 
p.  38. 
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lemenl  d'un  cadre  de  bois  léger  et  élastique,  de  forme  ovale,  garni 
d*un  filet  de  lanières  de  cuir  ou  de  tendons,  au  milieu  duquel  se 
trouve  une  courroie  où  le  pied  est  fixé.  Le  voyageur  muni  de  la 
raquette  peut,  sans  crainte  d'enfoncer,  marcher  sur  la  neige,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  trop  fraîche  ou  trop  liquide.  Il  est  évident  que  cet 
instrument  a  été  imaginé  dans  les  pays  de  neige  abondante  et  fréquem- 
ment renouvelée.  C'est  auprès  des  Grands  Lacs  et  du  Saint- Laurent 
qu'il  atteint  toute  sa  perfection.  Plus  au  N,  au  contraire,  la  neige 
devient  plus  rare,  la  glace  plus  abondante  :  en  même  temps,  la 
raquette  se  n^duit;  quelquefois  elle  est  faite  de  bois  plein.  Chez  les 
Esquimaux,  elle  est  tout  à  faitrudimentaire*.  La  raquette  à  neige  a  été 
signalée  partout  dans  la  forêt  boréale,  jusqu'au  voisinage  du  détroit 
d'Hudson,  sur  le  bas  Mackenzie  et  sur  le  bas  Yukon.  On  la  retrouve 
dans  le  bassin  de  la  Columbia,  sur  le  Klamath  en  Californie,  et  chez 
les  Ules  de  TUtah.  Sa  limite  méridionale  coïnciderait,  d'après 
G.  T.  Mason,  avec  l'isotherme  du  Nord  de  l'État  de  New  York  en  hiver, 
c'est-à-dire  —  6"  C.  en  janvier.  Mais  la  courbe  devrait  décrire  une 
large  boucle  autour  des  «  Plaines  »  canadiennes,  dont  les  popula- 
tions ne  se  servaient  guère  de  la  raquette*;  et  une  autre  courbe 
convexe  vers  le  S  envelopperait  les  tribus  de  la  Columbia.  Sur  la 
côte  Pacifique  du  Nord-Ouest,  la  douceur  des  hivers  exclut  l'usage 
de  la  raquette.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  l'aire  du 
«fî02r«^oe  coïncide  avec  celle  du  canot  d'écorce.  Ces  deux  instruments 
de  circulation  se  complètent  mutuellement. 

Le  traîneau  à  neige,  la  «  traîne  sauvage  »>  des  Canadiens,  se  com- 
pose de  deux  longues  planches,  étroites,  minces  et  flexibles,  ajustées 

1.  Description  d6taill('*e,  avec  fig.,  des  difTérents  types  de  snowshoes  en  usage 
dans  rAmérique  du  Nofd  dans  0.  T.  Masox,  Primitive  Travel...,  p.  381-410.  Pour 
la  raquette  des  Esquimaux,  voir  W.  II.  Dall,  ouvr.  cité,  fig.  p.  190;  L.  .M.  Turxer, 
ouvr.  cité,  p.  300-3.1:;.  —  Distribution  de  la  raquette  à  neige  :  1"  Dans  le  bassin 
du  Saint-Laurent,  les  témoignages  abondent  et  ne  laissent  pas  le  moindre  douté 
sur  l'usage  absolument  général  de  cet  appareil  ;  2"  Pour  les  Iroquois  de  l'État 
de  New  York,  voir  L.  II.Mohoax,  The  Leatjue  of  the  Iroqiioia,  2  vol.,  New  York» 
II.  M.  Lloyd,  1901-1904,  II,  p.  34-35;  3'  Pour  Terre-Neuve  :  G.  Patterso.n,  The  Beo- 
thiks  or  Red  Indians  o/' \vwfoundland  [TraNs.  R.  Soc.  Canada^  JX,  seci.  ii,  p.  162, 
lig.  5;  4"  Pour  les  Chippeways  du  lac  Athabuska  :  Alex.  Mackenzie,  Voyages 
from  Montréal...  lo  the  Frozen  and  Pacific  Océans,  London,  1801,  p.  cxx,  cxxvi;- 
.'>"  Pour  les  Northern  Jndians  t'entre  la  baie  d'IIudson  et  les  Montagnes  Rocheuses,' 
au  N  du  lac  .\thabaska.>  :  Sam.  Ueahne,  A  Journey  froin  Pnnce  of  H'rt/e«'5 
Fort  in  Hudsons  Bat/  to  the  Sorthern  Océan,  London,  1795,  p.  325;  É.  Pbtitot, 
Monofjraphie  des  Dènè-Dindjivy  Paris,  1876,  p.  46;  6"  Pour  l'Alaska  :  \V.  II.  Dall, 
ouvr.  cité,  p.  190-191  ;  7«  Pour  les  tribus  de  la  haute  Columbia  :  M.  Lewis  and 
W.  Clahk,  Orif/inal  Journals...,  éd.  by  II.  G.  Thwaites,  7  vol.  et  Atlas,  1904-1905, 
IV,  p.  268;  8*  Pour  les  Nez-Percês  :  Id.,  ibid.,  III.  p.  106.  —  11  est  remarquable  que 
chez  les  Indiens  de  la  Columl)ie  Britannique,  à  l'W  des  Rocheuses,  dans  un  pays  où 
la  neige  reste  sur  le  sol  cinr|  mois  de  l'année,  la  raquette  à  neige  semble  d'intro- 
duction récente.  Voir  A.  G.  Morice,  Notes...  on  the  XVestern  Dénés  [Trans.  Cana^ 
tiian  Inst.,  IV,  1892-1893;,  p.  151. 

2.  0.  T.  .Maso.n,  Primitive  Travel...^  p.  383. 
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côte  à  côte,  au  moyen  de  courroies,  et  forleihent  recourbées  à  Tavant. 
Il  est  conçu  pour  glisser  facilement  sur  la  neige  et  suivre  les  sinuo- 
sités des  pistes,  mais  il  serait  trop  frêle  pour  résister  aux  inégalités 
des  glaces  polaires.  Inversement,  le  traîneau  de  l'Esquimau,  beaucoup 
plus  massif,  enfoncerait  dans  la  neige.  Il  faut,   d'ailleurs,  ajouter 
que  le  traîneau  est  beaucoup  moins  indispensable  à  l'Indien  qu'à 
TEsquimau^  :  alors  que  celui-ci,  contraint  par  l'inclémence  de  la 
nature  à  se  déplacer  fréquemment,  doit  transporter  avec  lui  tout  son 
mobilier,  en  particulier  les  objets  de  bois  dont  la  matière  première 
fait  souvent  défaut,  l'Indien,  avec  du  bois  et  du  gibier  à  sa  portée,  peut 
alléger  son  bagage.  Enfin,  autre  différence  importante,  le  chien  de  traî- 
neau manque,  ou  plutôt  manquait  avant  l'arrivée  des  blancs,  dans 
tout  l'Est  du  Canada  et  en  Nouvelle-Angleterre;  il  apparaît  à  TW  et  au 
NW  du  lac  Supérieur,  et  nn>me  alors  il  n'est  pas  très  commun  :  la 
plupart  du  temps  c'est  aux  femmes  que  revient  la  charge  de  haler  le 
traîneau  *.  Ajoutons  que  le  chien  de  traîneau  indien  n'a  rien  de  carac- 
téristique et  semble  dérivé  du  chien  esquimau,  ce  qui  tendrait  à  prou- 
ver que  l'usage  du  chien  comme  bête  de  trait  représente  chez  l'Indien 
une  importation  récente  ^.  L'aire  de  distribution  du  traîneau  à  neige 
se  confond  à  peu  près  avec  celle  du  snowshoe,  sans  toutefois  s'éten- 

1.  W.  H.  Dall  (ouvr.  cite,  p.  IGUIGB)  compare  le  traîneau  indien  et  le  traîneau 
esquimau.  Les  Indiens  du  lac  Supérieur  avaient  des  modèles  spéciaux  pour  circuler 
sur  la  glace  des  lacs.  (J.  G.  Kohl,  Kitchi-Gamij  Wanderings  round  Lake  Supetior^ 
London,  1860,  p.  337-338.) 

2.  Les  missionnaires  français  du  Canada  qui  se  servaient  de  traîneaux  n'avaient 
pas  de  chiens  d'attelage.  Voir  la  lettre  du  P.  Chaumonot.  citée  plus  haut.  Au 
Labrador,  les  chiens  sont  trop  petits  pour  être  attelés.  (L.  M.  Turxer,  ouvr.  cité, 
p.  300.)  Le  chien  de  traîneau  apparaît  à  î'Wdulac  Supérieur.  (J.  G.  Rohl,  ouvr.  cité, 
p.  339;  A.  G.  Moricb,  The  Western  Dénés,  their  Manners  and  CuslomSy  dans  Pra- 
ceedings  Canadian  Inslilute,  3"^  ser.,  VII,  fasc.  1, 1889,  p.  131;  Maximilibr  de  Wibd- 
Neuwibd,  Voyage  dans  l'intérieur  de  l  Amérique  du  Nord^  Paris,  1843,  II,  p.  389- 
390;  AtlaSf  pi.  xxix.)  Mais  il  est  inconnu  chez  les  Indiens  du  lac  Athabaska  (Albx. 
Mackbxzie,  ouvr.  cité,  p.  cxx',  chez  les  Northern  Indians  (Sam.  Hbauxb,  ouvr.  cité, 
p.  323-325),  chez  les  Beaver  Indians,  au  N  de  la  Rivière  de  la  Paix  (Albx.  Mackbuzib, 
ouvr.  cité,  p.  147,  semble  dire  que  les  femmes  font  tous  les  transports  avec 
l'aide  de  quelques  petits  chiens).  On  trouve  parfois  le  chien  employé  comme 
porteur  (Sam.  Hbarnb,  ibid,;  A.  G.  Moricb,  ibid.), 

3.  Voir  V.  Boas,  First  General  Report  on  Ihe  Indians  of  Britxsh  Columbia  [Bri- 
tish  Assoc.  for  the  Advancetnent  of  Science,  59lh  Meeting,  1889),  p.  803.  Lorsque 
le  chien  indien  n'est  pas  dérivé  du  chien  esquimau,  il  semble  apparenté  au  coyote, 
et  alors  il  est  trop  faible  pour  être  employé  comme  béte  de  trait.  (G.  Gibm,  7rt6e* 
of  Western  Washington  and  Northwestern  Oregon  (Contnbutions  io  North  American 
Ethnologif,  Washington,  1877,  I,  part  n),  p.  221.)  A.  Bastiax  [Der  Mensch  in  der 
Geschichte,  Leipzig,  1860,  111,  p.  198)  raconte,  d'après  Riciiardson,  que,  vers  1815, 
une  tribu  de  Northern  Indians  décida,  pour  des  motifs  religieux,  de  renoncer 
à  atteler  des  chiens  à  ses  traîneaux  ;  on  tua  tous  les  chiens  et  les  hommes  prirenA 
leur  place.  Cette  histoire  tendrait  à  prouver  que  la  possession  du  chien  de  trait 
était  encore,  pour  ces  peuplades,  une  conquête  bien  précaire.  On  trouve  une  tra- 
dition analogue  chez  les  Chippeways.  (0.  T.  Mason,  Primitive  Travel,.,,  p.  448.) 
Certaines  tribus  d'Indiens,  plac ies  dans  des  conditions  défavorables,  ont  pu  perdre 
le  chien,  après  l'avoir  possédé  ;  tel  semble  être  le  cas  des  Red  Indians  de  Terre- 
Neuve.  (G.  P.vttbrsox,  ouvr.  cité,  p.  126.) 
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dre  aussi  loin  vers  le  S  *  :  les  Iroquois  de  TÉlat  de  New  York,  par 
exemple,  avaient  des  raquettes,  mais  ne  se  servaient  pas  de  traîneau. 
A  rw  des  Montagnes  Rocheuses,  le  traîneau  ne  semble  pas  dépasser 
la  Columbia.  En  revanche,  il  est  signalé  chez  les  tribus  des  Plaines 
sur  le  haut  Missouri'. 

En  été,  les  Indiens  de  la  forêt  boréale  circulent  ordinairement  par 
eau.  La  nature  de  Thydrographie  devait  imposer  des  conditions  spé- 
ciales à  la  navigation.  Les  voies  d*eau,  d'une  part,  étaient  interrom- 
pues par  des  obstacles  plus  moins  sérieux,  dont  quelques-uns,  in- 
surmontables, exigeaient  un  portage,  tandis  que  d'autres,  moins 
importants,  ne  donnaient  lieu  qu'à  une  simple  décharge.  Mais,  d'autre 
part,  les  sections  tranquilles,  lacustres  ou  quasi  lacustres,  long  reaches, 
«  longues  vues  »,  étaient  d'une  navigation  sûre  et  facile.  Enfin,  l'en- 
chevêtrement des  eaux  de  tête,  la  faiblesse  des  lignes  de  partage,  les 
communications  entre  systèmes  voisins,  fournissaient  un  réseau 
navigable  discontinu,  mais  pratiquement ilHmité  en  étendue  et  ramifié 
à  rinfmi.  Des  Grands  Lacs  au  Labrador,  et  du  Saint-Laurent  au  Yukon 
et  aux  Montagnes  Rocheuses,  nulle  région  ne  devait  rester  fermée 
au  batelier  muni  d'un  esquif  assez  léger  pour  franchir  ou  contourner 
les  obstacles. 

Le  canot  d  ecorce  répondait  à  ces  conditions,  et  il  est  devenu 
entre  les  mains  des  Européens  un  admirable  instrument  de  pénétra- 
tion religieuse  et  politique  et  d'exploration  géographique. 

C'est  une  invention  américaine  :  il  n'a  été  signalé  qu'aux  deux  ^ 
extrémités  du  Nouveau  Monde,  au  Canada  et  à  la  Terre  de  Feu^.  Les 
premiers  voyageurs  en  parlent*,  et  il  a  été  décrit  bien  des  fois 
depuis.  Sur  une  monture  de  bois  léger  et  élastique  est  étendue  une 
large  feuille  d'écorce,  qui  se  replie  à  l'intérieur.  II  n'y  a  pas  de 
quille,  les  extrémités  sont  fortement  relevées  et  symétriques.  Dans 
la  construction  il  n'entre  ni  clous,  ni  chevilles;  les  pièces  du  sque- 
lette sont  assemblées  au  moyen  de  fibres  et  de  racines,  l'enveloppe 
est  cousue,  puis  les  coutures  sont  gommées.  Lorsque  la  coque  se 

1.  Description  et  distribution  du  traîneau  à  neige  en  usage  dans  l'Amérique  du 
Nord  :  O.  T.  Mason,  Primitive  Tracel...y  en  particulier  p.  564  et  flg.  254.  —  Pour  le 
Labrador  :  L.  M.  Tuhmer,  ouvr.  cité,  p.  309.  —  Pour  le  lac  Supérieur  :  J.  G.  Rohl,  ouvr. 
cité,  p.  337-339.  —  Pour  le  lac  Âthabaska  :  Alex.  Mackbxzir,  ouvr.  rite.  p.  cxxvi.  — 
Pour  la  Colombie  Britannique  à  l'W  des  Rocheuses  :  A.  G.  Morice,  The  Western 
DénéSj  p.  131.  —  Pour  les  Northern  Indians  :  Sam.  Hbarke,  ouvr.  cité,  p.  323-325.  ~ 
Pour  l'Alaska  :  VV.  H.  Dall,  ouvr.  cité.  p.  164-166. 

2.  Pour  les  Iroquois,  voir  W.  M.  BEArciiAMi*,  Abonffinal  l'ue  of  Wood  in  New 
York  {Bull.  New  York  State  Mus.,  n"  89, 1905,  p.  163).  Pour  les  tribus  des  Grandes 
Plaines,  Mandans  et  Meunitaris,  Wied-Nbuwied,  ouvr.  cité,  11,  p.  389. 

3.  L.  Fox,  ouvr.  cité,  p.  421.  —  Il  faut  dire,  cependant,  que  le  canot  d'écorce 
existe  aussi  en  Australie  ;  mais  c'est  un  esquif  tout  à  fait  grossier,  indigne  d'être 
comparé  aux  canots  américains.  Voir  X.  W.  Thomas,  Auslralian  Canoës  and  Rafts 
{Journ.  Anthropol.  Inst.  Greal  Itritnin  and  Ireland,  XXXV,  1905,  p.  56-79). 

4.  Les  Jésuites  le  signalent  dès  1610.  ,11.  G.  Tuwaitbs,  The  Jesuit  Relations. ,.y 
I,  p.  100.) 
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déchire,  on  y  coud  une  pièce  et  on  gomme.  Les  dimensions  sont 
assez  faibles,  en  jrénéral:  Lahontan,  qui  ne  décrit  que  les  grands  canots 
employés  dans  le  commerce  des  fourrures,  leur  donne  les  dimensions 
suivantes  :  longueur,  3m.  à  9  m.  :  largeur  maxima,  i",40;  profondeur, 
()"',50.  Le  canot  est  assez  léger  pour  être  porté  par  un  homme  ou  deux 
au  plus.  Le  batelier  est  ordinairement  assis  et  se  sert  d'un  court  avi- 
ron simple  [paddle),  —  la  rame  n'était  pas  connue  des  Indiens  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  —  à  la  descente  des  rapides,  il  se  tient  à  genoux; 
à  la  remontée,  il  est  debout  et  se  sert  de  la  perche  :  c'est  ce  que  les 
Canadiens  appellent  «  piquer  de  fond  ».  Chaque  soir,  l'embarcation 
est  tirée  sur  la  rive,  réparée  et  gommée.  Malgré  ces  précautions,  la 
coque  est  si  frêle  qu'elle  est  souvent  endommagée,  et  un  canot  ne 
dure  guère  plus  de  cinq  ou  six  ans  *. 

L'arbre  qui  fournit  lécorce  est  généralement  le  «  bouleau  à  canot  » 
{canoe-birchy  Helula  papy  ri  fera).  Cet  arbre  est  particulièrement  abon- 
dant dans  la  région  du  Saint-Laurent,  dans  les  provinces  maritimes 
du  Canada,  le  Nord  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  au  N  des  Grands 
Lacs.  Il  est  commun  encore  dans  le  bassin  du  Yukon  et  du  Mackenzie, 
mais  devient  plus  rare  dans  les  Rocheuses  et  sur  la  côte  du  Pacifique- 
Il  disparaît  au  S  de  la  Coluinbia  River.  Vers  le  N,  il  ne  s'avance  guère 
au  delà  du  fond  de  la  baie  d'Hudson  *.  Et  cependant,  l'emploi  du 
canot  d'écorce  est  si  bien  conditionné  par  la  présence  de  Thydro- 
graphie  glaciaire,  qu'on  le  retrouve  partout  où  règne  cette  hydro- 
graphie, même  h\  où  la  matière  première  fait  défaut.  L'écorce  du 
bouleau  est  parfois  remplacée  par  celle  de  l'épicéa,  quelquefois  par 
celle  de  l'orme,  exceptionnellement  par  des  peaux.  Dans  le  Nord  du 
Labrador,  les  arbres  sont  si  chétifs  qu'ils  ne  peuvent  fournir  d'écorce 
de  dimension  convenable;  les  Indiens  achètent  les  rouleaux  d'écorce 
(le  bouleau  «jue  leur  apportent  les  peuplades  plus  méridionales,  et 
il  en  résulte  un  trafic  plus  ou  moins  régulier  ^ 

1.  B"  DE  Lauoxtax.  ouvr.  cité,  6*  lettre.  Pour  les  détails  de  la  construcUon  et 
de  la  inaQuuivre,  voir  J.  F.  I^afitat,  Mœurs  des  sauvaîfea  amériquainSy  2  vol.,  Paris, 
i72S,  11.  p.  213  et  suiv.;  le  P.  dk  Cuahlkvoix.  ouvr.  cité,  V,  p.  282-284;  J.  G.  Rott, 
ouvp.  cité,  chap.  m;  \V.  J.  Hoffmax,  The  Menomini  Indians  {i-ilh  Ann.  Rep.  U,S, 
Bureau  o/'  Ethnnlogf/,  1892-93,  part  i,  p.  291-294,  pi.  xxxv-xxxvii;  U.  G.  THWArnS, 
{The  French  Ref/iine  in  Wiscousirif  I,  Coilec/ion  Hisior.  Soc.  Wisconsin^  XVI,  190i, 
p.  370  cite  des  documents  français.  Les  opérations  nécessitées  par  le  portage 
sont  très  bien  décrites  par  Alex.  Mackexzie,  ouvr.  cité,  p.  xxxi  et  suiv. 

2.  Pour  la  description  et  la  répartition  de  cet  arbre,  voir  G.  S.  SAROB^rr  (U.  S. 
A7/t  Cetmtif  nf  fhe  i\  S.,  IX,  1884,  p.  159)  ;  In.,  A  Manual  of  the  Treeê  of  Sorth 
America,  Boston,  1905,  p.  202-204;  Id.,  The  Silva  of  Sorih  America,  14  vol.,  Boston 
1891-1902,  IX,  p.  57;  XIV,  p.  lOi. 

3.  «  Nos  AIgon(|uins  <$on  allés  en  traite  vers  une  nation  qui  se  nomme  les  Vtakd' 
amivek...,  ceux-ci  traitent  avec  d'autres  qui  viennent  du  Nord...  II  fait  si  froid  au 
pays  de  ceux-«-.i  <|ue  les  arbres  ne  viennent  pas  à  juste  grandeur,  pour  donner  de 
Técorcc  suffisante  pourtour  faire  des  canots,  qu'ils  achètent  des  autres  peuples.  » 
H.  P.  ViMoxT,  Relation  de  ce  qui  s*est  passé  en  la  Nouvelle-France  en  l'année  M, DCXLf 
Paris,  16U,  p.  42-13.  Voir  L.  M.  Tirxer,  ouvr.  cité,  p.  306. 
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Le  canot  était  employé  partout  dans  les  provinces  maritimes  du 
Canada,  ainsi  que  dans  le  Nord  de  la  Nouvelle-Angleterre*.  Mais  déjà 
dans  le  Massachusetts  il  est  en  concurrence  avec  le  dufj-out,  pirogue 
creusée  dans  un  tronc  d'arbre.  Dans  le  Rhode  Island,  il  disparaît  tout 
à  fait*.  Les  Iroquois  de  l'État  de  New  York  emploient  des dug-outs  sur 
THudson,  d*Albany  ii  la  mer,  et  de  massifs  canots  d'écorce  d'orme 
sur  les  rivières  et  les  lacs  de  Tintérieur^  Dans  le  bassin  du  Saint- 
Laurent,  le  canot  d'écorce  règne  sans  partage  ;  mais  il  ne  dépasse  pas,  à 
rw  et  au  S,  les  lacs  Huron  et  Michigan.  Les  peuplades  situées  au  delà 
se  servent  de  pirogues  ou  circulent  à  pied*. 

Au  NW  du  lac  Supérieur,  la  limite  entre  la  rockland  forest,  le 
pays  des  bois  et  des  eaux,  et  la  prairie  ou  la  plaine  du  Nord-Ouest 
canadien,  est  particulièrement  nette.  A  deux  topographies  radicale- 
ment différentes  correspondent  deux  solutions  également  différentes 
du  problème  de  la  circulation.  La  limite  passe  à  l'W  du  lac  des  Bois, 

1.  Labrador  :  L.  M.  Tlrnek,  ouvr.  cité.  p.  304-307.  —  Bassin  du  Saint-Laurent  : 
la  plupart  des  relations  françaises,  par  exemple  Lahontan  et  le  P.  de  Ciiarlevoix, 
ouvr.  cités,  passages  indiqués  ci-dessus.  —  Âcadie  :  R.  G.  Tiiwaites,  ouvr.  cité,  I, 
p.  101;  III,  p.  82-8i.  —  Nouveau-Brunswick  :  W.  F.  Gakono,  A  Monograph  of  Uis- 
toric  Sites  in  the  Province  of  Sew  Brunswick  [Proceedings  and  Trans.  R.  Soc. 
Canada,  '2nd  ser.,  V,  1809,  Section  ii.  p.  233  et  suiv).  —  Terre-Neuve  :  G.  Pattehson, 
ouvr.  cité,  p.  13G-137  (l'écorce  est  parfois  remplacée  par  des  peaux  de  phoque).  — 
Nouvelle-Angleterre  :  J.  Belknap,  History  of  New  Hampshire,  3  vol.,  Boston,  1792, 
L  p.  278;  Thos.  IIltchlnsox,  Histonj  of  Massachusetts,  3rd  éd.,  1795,  I,  p.  4i4; 
Alex.  Youxg,  Clironicles  of  tke  Pilgrim  Fathers,  Boston,  1841,  p.  135,  note  3. 

2.  Roger  Williams  \A  A'ey...,  chap.  xviii)  décrit  en  détail  les  canots  employés 
par  les  Indiens  du  Rhode  Island.  11  raconte  la  fabrication  du  dug-out,  mais  ne 
mentionne  pas  le  canot  decorce. 

3.  VV.  M.  Beauchamp,  ouvr.  cité,  p.  139-144,  pi.  16-17. 

4.  Les  Pottawatomis  de  Détroit  vont  à  la  chasse,  emportant  leurs  nattes  de 
jonc  pour  camper  la  nuit,  les  femmes  et  les  enfants  suivent  ([M'  de  Sabrevoix], 
Mémoire  sur  les  Indiens  entre  le  lac  ÊHé  et  le  Mississippi,  1718,  dans  Archives  du 
Ministère  des  Colonies,  Canada,  Correspondance  générale,  vol.  39,  fol.  354  et  suiv., 
trad.  par  R.  G.  Tiiwaites,  French  Régime,  I,  p.  368  et  suiv).  Cela  semble  indiquer 
qu'ils  faisaient  leurs  expéditions  à  pied.  —  M'  d'Aigrement  écrit  (14  nov.  1708)  que 
les  Ottawas  établis  à  Michillimackinac,  entre  le  lac  Michigan  et  le  lac  Huron,  n'ont 
rien  à  craindre  de  leurs  ennemis  du  Sud,  qui  ne  sont  pas  bateliers  (cité  par 
E.  M.  Sheldon,  EarlyUislorg  of  Michigan,  New  York,  1856,  p.  289).  —  Le  P.  Marest 
écrit  au  gouverneur,  M'  de  Vai  dheiil,  le  2  juillet  1712,  que  les  Outagamis  et  les 
Mascoutens  (établis  sur  le  Wisconsin  River),  les  Rickapoos  (entre  Tlllinois  et  le 
Wabash),  les  Miami  s  (à  TE  du  Wabash'  n'ont  pas  de  canots;  ils  vont  à  la  chasse 
à  pied  et  portent  leur  bagage  et  leur  gibier  sur  leurs  épaules;  les  autres  peuples 
les  appellent  les  «  marcheurs  ».  E.  M.  Sheldon,  ouvr.  cité,  p.  302;  R.  G.  Tiiwaites, 
French  Régime,  I,  p.  41,  290-291.)  —  Les  Ouiatanes  (tribu  Miami),  n'ayant  pas  de 
canots,  craignent  les  tribus  (jui  en  ont,  c'est-à-dire  les  gens  du  Nord,  Ottawas  et 
Iroquois  :  d'abord  établis  sur  le  site  actuel  de  Chicago,  ils  en  furent  chassés  ^[M'  de 
Sabrevoix],  dans  R.  G.  Tiiwaites,  Ihid.,  p.  373).  —  Les  Illinois  (sur  la  rivière  du 
même  nom)  vont  à  la  chasse  au  bison  à  pied  ou  en  pirogue.  (R.  G.  Tiiwaites,  Jesuit 
Relations..., -LW y  p.  72  ;  —  II.  W.  Beckwitii,  Hisforic  Notes  on  the  Northwest,  Chicago, 
1879,  p.  188.)  —  Au  contraire,  les  peuples  établis  autour  de  Green  Bay  (lac  Michi- 
gan) et  du  lac  Supérieur  ont  de  beaux  canots  d'écorce.  (R.  G.  Thwaites,  Fi'ench 
Régime,  p.  8,  17. 18.  47.  48,  289;  Id.,  Jesuit  Relations,  LXVI,  p.  288-290;  W.  W.  War- 
REîi,  History  of  the  OJibways  {Minnesota  Hisforic.  Soc,  Collect.,  V,  1885,  p.  40,  105- 
106.) 
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du  lac  Winnipeg,  et  va  rejoindre  le  lac  Athabaska  et  le  Grand  lac  des 
Esclaves.  Au  delà  de  Tavancée  septentrionale  des  grandes  plaines,  et 
à  rapproche  des  Rocheuses,  on  retrouve  le  canot  d'écorce  chez  les 
Beavers,  ou  Indiens  «  Castors  »,  de  la  haute  Rivière  de  la  Paix,  et,  de 
l'autre  côté  des  montagnes,  dans  la  région  lacustre  et  forestière  du 
haut  Fraser  et  de  la  haute  Columbia. 

Vers  le  N  et  le  NW,  le  canot  d'écorce  suit  Tlndien  jusqu'à  Textrê- 
me  limite  de  la  forêt,  jusqu'aux  deltas  du  Mackenzie  et  du  Yukon, 
très  exceptionnellement  jusqu'à  la  mer.  Les  Northern  Indians  (tribus 
de  TAthabaska,  du  Mackenzie  et  du  Yukon),  ainsi  que  les  peuplades 
de  la  Colombie  Britannique  et  de  l'État  de  Washington,  ont  un  canot 
de  forme  spéciale,  allongé,  très  pointu,  couvert  aux  deux  extré- 
mités ;  le  fond  est  plat,  les  côtés  presque  verticaux.  L'esquif  a  la 
forme  d'une  navette  ;  il  ne  dépasse  guère  4  m.  de  longueur;  il  ne 
peut  porter  qu'une  personne  et  est  charrié  par-dessus  les  portages 
au  moyen  d'une  bretelle  passée  en  travers  de  la  poitrine*. 

Exceptionnellement,  on  trouve  le  canot  d'écorce  employé  à  la 
navigation  maritime  :  à  Terre-Neuve,  au  Nouveau-Brunswick,  en 
Nouvelle-Angleterre.  Mais  cette  embarcation  fragile  et  assez  instable 
ne  convenait  guère  à  ce  genre  de  navigation.  Les  modèles  ordinaires, 
d'après  Lahontan,  ne  pouvaient  même  pas  affronter  les  tempêtes  des 
Grands  Lacs*.  Le  canot  d'écorce  a  été,  et  n'a  pas  cessé  d'être,  entre 
les  mains  de  l'homme  rouge  et  de  l'homme  blanc,  l'instrument 
idéal  de  h  circulation  sur  les  eaux  intérieures.  C'est  sans  doute  aux 
facilités  de  communication  fournies  par  le  canot,  le  traîneau  et  la 
raquette  qu'il  faut  attribuer  la  diffusion  de  la  langue  algonquine  de 
Terre-Neuve  aux  Montagnes  Rocheuses,  et  de  la  langue  athabaskane 
du  lac  Athabaska  à  l'extrémité  de  l'Alaska. 


1.  Pour  la  limite,  du  lac  Supérieur  au  lac  Athabaska,  voir  :  G.  Bryck,  inlrusice 
Elhnological  Types  In  Rupevt's  Land  .Proceeilings  and  Trans.  R.  Soc,  Canada, 
2(1  ser.,  1\,  1003,  sect.  ii,  p.  135-138);  A.  Brunson,  liarly  Histonj  ofWisconsin  \Wi»- 
consin  llistor.  Soc,  Collecl.^  1857-1858,  IV,  p.  232).  —  Pour  les  Cariboo-Eaters,  entre  le 
lac  Athabaska  et  la  baie  d'Hudson,  voir  Sam.  Uearne,  uuvr.  cité,  p.  %-98.  —  Pour 
les  Dog-Ribs,  entre  le  Grand  lac  des  Esclaves  et  le  lac  de  l'Ours,  Alex.  Mackbxzib. 
ouvr.  cité,  p.  39;  VV.  II.  Dall  (ouvr.  cité,  p.  86,  90-91,  219-220}  signale  le  canot 
d'écorce  sur  le  Yukon  jusqu'au  confluent  de  l'Anvik  (62"»5'  lat.  X,  159*  long.  WGr.) 
—  Les  Indiens  de  la  région  lacustre  tributaire  de  la  haute  Columbia  ont  de  petit« 
canots  d'écorce  pointus  aux  deu.\  bouts,  cou\erts  et  très  rapides.  (H.  II.  Bakchopt 
ouvr.  cité,  I,  p.  271  et  suiv.;  G.  M.  Dawsox,  }^oteH  on  l/ie  Shusukip  People  ofBntnh 
Columbia^  dans  Proceedintfs  and  Trans.  R.  Soc.  Canada,  [!•  sér.,]  IX,  1891,  sect.u. 
p.  14,  fig.  4.)  L'emploi  de  l'écorce  du  bouleau  est  rare  chez  les  peuplades  du  ver 
sant  PaciUque.  Tantôt  elles  emploient  l'écorce  des  autres  arbres,  tantôt  elles  ont 
des  pirogues. 

2.  Les  canots  qui  s'aventuraient  sur  le  lac  Supérieur  suivaient  ordinairement  U 
côte  méridionale,  dont  les  falaises  élevées  et  les  bois  fournissaient  un  abri  contre 
le  vent  de  terre  ;  le  «  vent  du  large  »  était  également  redouté.  La  côte  N  s'appe- 
lait dans  le  langage  des  bateliers  canadiens  «<  l'autre  bord  ».  (J.  G.  Roul,  ouvr.  cité, 
p.  in,  186.) 
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S°  La  région  atlantique.  —  Au  S  du  Saint-Laurent  et  des  Grands 
Lacs,  les  invasions  glaciaires  se  traduisent  par  des  phénomènes  de 
dépôt  plutôt  que  par  des  phénomène  d'érosion.  Alors  que  sur  toute 
rétendue  du  bouclier  canadien  la  glace  a  décapé  le  substratum  ancien, 
obstrué  et  embrouillé  Thydrographie,  dans  la  zone  périphérique  elle 
a  laissé  des  dépôts  meubles,  de  larges  nappes  de  drift,  des  drumlins, 
des  moraines,  des  dépôts  fluvio-glaciaires.  L'hydrographie,  quoique 
jeune  encore,  l'est  beaucoup  moins  que  dans  la  zone  interne,  car  la 
retraite  plus  précoce  de  la  glace  a  permis  aux  systèmes  fluviaux  de  se 
réorganiser*.  Les  vrais  portages  deviennent  plus  rares,  les  bassins 
sont  mieux  détlnis,  et  c*est  à  peine  si,  au  S  des  lacs  Ërié,  Ontario  et 
Michigan.  on  retrouve  une  vague  ressemblance  avec  les  conditions 
canadiennes. 

Au  delà  de  l'Ohio,  qui  marque  vers  le  S  Textréme  limite  des 
extensions  glaciaires,  s'étend  la  région  appalachienne.  Ici  règne  une 
topographie  ancienne,  rajeunie  sans  doute  par  des  mouvements 
tectoniques,  mais  accusant  toujours  l'équilibre  qui  résulte  d'une  lente 
évolution.  Des  pluies  abondantes  (i  m.  au  moins,  parfois  1"',50)  ali- 
mentent des  rivières  puissantes  qui,  reculant  leurs  tètes,  régularisant 
leurs  profils,  ont  fmi  par  établir  leurs  bassins  dans  des  limites  défi- 
nies. Les  lacs,  les  seuils  noyés,  signes  de  jeunesse  et  d'indécision, 
sont  très  rares.  Des  habitudes  septentrionales  ont  fait  donner  le  nom 
de  portages  aux  ensellements  par  lesquels  on  accède  d'uQ  bassin  dans 
un  autre.  Mais  ces  passages,  longs  de  quinze,  trente,  quarante  kilo- 
mètres, parfois  montueux,  n'ont  de  commun  que  le  nom  avec  les 
portages  canadiens. 

Dans  toute  cette  région  atlantique,  le  léger  canot  d'écorce  n'avait 
pas  de  raison  d*ètre  :  il  n'aurait  pas  résisté  au  courant  rapide,  aux 
tourbillons,  aux  arbres  flottants  d'une  rivière  comme  l'Ohio,  le 
Tennessee  ou  le  Susquehannah.  D'ailleurs,  le  bouleau  à  canot  ne 
s'avance  pas  aussi  loin  vers  le  S.  La  seule  embarcation  connue  des 
Indiens,  depuis  le  haut  Mississipi  et  le  Missouri  inférieur  jusqu'à  la 
Virginie,  à  la  Floride  et  au  Texas,  était  le  tronc  d'arbre  creusé,  ou 
duff'Oul^.  Le  procédé  de  fabrication  est  partout  le  môme  :  l'arbre, 

1.  G.  D.  IIuBBARD,  A  Case  of  Géographie  Influence  upon  Human  A/fairs  (Bull, 
Amer.  Geog.  Soc,  XXXVl,  190'»,  p.  IVi-ljl). 

2.  Répartition  géographi({ue  du  liug-out.  On  a  vu  que,  dans  le  Sud  de  la  Nou- 
veUe- Angleterre,  il  était  en  concurrence  avec  le  canot  d'écorce.  A  l'W  de  l'Hudson, 
U  est  employé  exclusivement  :  1*>  dans  la  Virginie,  au  sens  large  (W.  Strachey, 
The  Historié  of  Travaile  inlo  Virginia  ISiO-iSli,  ed,  by  R.  H.  Major,  Uakluyt  Society 
Publications,  VI,  London,  1849,  p.  75:  Col.  Xohwood,  A  Voyage  to  Virginia,  i649, 
dans  Petbr  Force,  Uistorical  Tracts,  111,  Washington,  1844,  n«*10,  p.  31  ;  Tu.  deBry, 
Admiranda  narralio,..  de  commodis  et  incolarum  ritibus  Virginiae,  Francfort!  a.  M., 
1590,  pi.  XII,  Linlrium  conficiendorum  ratio);  —  2**  par  les  Cherokees  (J.  Mooxey, 
Myths  of  the  Cherokees,  dans  i9th  Ann,  Rep.,  U.  S.  Bureau  of  Ethnology,  1897- 
98,  p.  496}  ;  —  3"  sur  le  Mississipi  (Claude  Dablo.x,  Relation  de  la  découverte  de 
plusieurs  pays  situés  au  midi  de  la  Nouvelle  France  faite  en  iSlS  [par  Jouet  et 
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cèdre,  peuplier,  tulipier,  pin,  cottonwood,  exceptionnellement  châ- 
taignier ou  chêne,  est  abattu  au  moyen  d'un  brasier  allumé  au  pied. 
Puis  il  est  creusé  par  le  feu,  et  l'intérieur  est  gratté  et  fini  à  l'aide  de 
coquillages  ou  de  silex  tranchants.  Le  fond  est  plat,  les  côtés  presque 
verticaux,  les  extrémités  obtuses.  La  forme  générale  est  celle  d'une 
auge.  Quant  aux  dimensions,  elles  sont  parfois  assez  considérables: 
certaines  pirogues,  longues  de  douze  à  quinze  mètres,  portaient 
trente  hommes.  Les  moyens  de  propulsion  étaient  l'aviron  simple 
(paddle)  et  quelquefois  la  perche.  En  somme,  la  pirogue  était  une 
embarcation  solide,  mais  lourde  et  lente,  inférieure  de  tous  points 
au  canot  d'écorce.  Le  seul  aspect  du  dug-out  employé  par  les  Iroquois 
de  l'État  de  New  York  et  les  Cherokees  du  Tennessee  montre  que 
ces  peuples  n'étaient  pas  bons  navigateurs.  Pour  eux,  la  voie  princi- 
pale était,  non  la  rivière,  mais  le  chemin  de  terre*. 

On  peut  s'étonner  que  le  magnifique  système  hydrographique  du 
Mississipi,  de  l'Ohio,  du  Tennessee,  sans  parler  des  rivières  du  ver- 
sant Atlantique,  n'ait  pas  été  utilisé  par  les  Peaux-Rouges,  comme  il 
le  fut  plus  tard  par  les  pionniers,  jusqu'au  jour  où  la  locomotive  eut 
remplacé  le  bateau  à  vapeur.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  la  rivière, 
non  pas  aménagée  et  disciplinée  par  l'homme,  mais  à  Tétat  sauvage, 
est  une  assez  médiocre  route  naturelle.  Encore  au  commencement 
du  XIX®  siècle,  TOhio  était  extrêmement  redouté  des  navigateurs.  La 

Marquette],  dans  R.  G.  Thwaites,  Jesuil  Relations.. .^  LVIII,  p.  96.  Voir  aussi  la 
relation  de  Gabriel  Marest,  1712  {Ibid.,  LXVI,  p.  258).  Les  Sioux  du  haut  Missis- 
sipi ont  de  grossières  pirogues,  alors  que  les  Chippeways,  leurs  voisins  du  lac 
Supérieur  et  des  rivières  de  Saint-Louis  et  de  Sainte-Croix,  ont  de  très  beaux  canots 
d'écorce.  (George  Catlin,  Illustrations  of  the  Manners,  Cusloms,  and  Condition  of 
the  Sorth  American  Indians,  London,  lOthed.,  2  vol.,  1866,  II,  fig.  239.  240,  267,218, 
294;  texte,  p.  138.)  —  Pour  la  région  située  au  S  des  Grands  Lacs,  voir  ci-dessus» 
p.  443.  note  4.  —  La  vallée  de  l'Ohio,  lorsque  les  blancs  y  arrivèrent  au  xvu*  siècle» 
formait  un  vaste  terrain  de  chasse  exploité  par  les  tribus  voisines,  mais  n'était  pas 
occupée  d'une  manière  permanente.  (E.  L.  Tatlor,  The  Ohio  IndianSy  dans  Ohio 
ArckaBolo(/ical  and  Historical  Publications,  VI,  1898,  p.  82.)  II  a  paru  cependant 
légitime  de  l'inclure  dans  la  zone  du  dug-out. 

1.  11  y  a  lieu  de  faire  i«i  quelques  réserves.  Les  Séminoles  de  la  Floride  orien- 
tale étaient  des  bateliers  très  experts  :  leur  pays,  couvert  de  marais  boisés,  ne 
se  prétait  guère  qu'à  des  communications  par  eau  :  «  The  Indian  setUements  are 
ail  so  situated  that  the  inhabitants  of  one  can  reach  those  of  the  otbers  by  water  •. 
(C.  Mac  Cauley,  The  Séminale  Indians,  dans  5th  Ann.  Rep.^  U.  S.  Bureau  of  Elhna- 
logy,  1883-188i,  p.  517-518).  Les  Séminoles  ont  encore  aujourd'hui  de  belles  pirogues 
de  cyprès,  sur  lesquelles  ils  s'aventuraient  autrefois  en  mer  jusqu'aux  Bahamaset 
à  Cuba.  (W.  Bartram,  Voyage  dans  les  parties  Sud  de  l'Amérique  Septentrionale^ 
trad.  de  l'anglais  par  P.  V.  Benoist,  2  vol.,  Paris,  an  vu,  I,  p.  388  et  suiv.)  —  L'w 
peuplade  aujourd'hui  éteinte,  les  Karankawa,  qui  habitaient  la  côte  du  golfe  da 
Mexique,  de  la  baie  de  Galveston  à  l'embouchure  du  Rio  Grande,  circulaient  en 
dug-outs  sur  les  lagunes  entières  et  remontaient  les  rivières  avec  la  marée: 
d'ailleurs,  ces  embarcations,  manœuvrées  à  la  perche  et  très  lourdes,  ne  s'éca^ 
taient  jamais.  (A.  S.  Gatschet,  The  Karankawa  IndianSt  dans  Peabody  Muséum^ 
Harvard  Universilg,  Archmolog.  andEthnolog.  Papers,  1891, 1,  n»  2,  p.  10,  60.)  Peut- 
être  les  lagunes  de  la  côte  du  golfe,  entre  le  Mississipi  et  l'Apalachiecla,  étaient- 
elles  habitées  par  d'autres  populations  amphibies  du  même  genre. 
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vitesse  du  courant  interdisait  la  remontée;  arrivé  à  destination,  le 
bateau  était  vendu  comme  bois  de  construction  ou  de  chauffage,  et  il 
y  avait  une  route  de  terre  pour  le  retour.  Ajoutons  les  obstacles  de 
toute  nature,  glaces  flottantes  au  printemps,  bancs  de  sable  mobiles, 
arbres  charriés  par  le  courant  ou  fixés  au  fond  et  à  demi  submergés. 
L'Ohio  était  particulièrement  dangereux;  mais  la  nçivigation  du  Missis- 
sipi  et  de  toutes  les  grandes  rivières  de  la  région  offrait  des  difficultés 
semblables*.  Enfin,  si  TEuropéen,  embarrassé  d'un  lourd  matériel, 
avait  le  choix  de  descendre  la  rivière  plutôt  que  de  frayer  une 
route  pour  son  «  wagon  »,  Tlndien,  au  contraire,  excellent  marcheur, 
peu  chargé  de  bagage,  tenu  d'ailleurs  de  regagner  son  point  de  départ, 
préférait  généralement  la  route  de  terre,  plus  lente  mais  plus  sûre. 
Bien  qu'on  ait  signalé,  peut-être  avec  l'intérêt  qui  s'attache  aux  choses 
rares,  des  expéditions  de  guerre  ou  de  chasse  conduites  en  pirogues, 
on  est  fondé  à  dire  que  les  routes  ordinaires  des  migrations  et  du 
trafic  indiens,  dans  cette  région  atlantique,  furent  non  les  rivières, 
mais  les  pistes  dans  les  bois,  les  trails. 

Les  pistes  indiennes  ne  différaient  pas  essentiellement  des  sen- 
tiers forestiers  d'aujourd'hui  :  étroites,  tortueuses,  incertaines,  elles 
méritaient  leur  nom  de  «  fils  de  terre  »,  threads  of  soiL  Détermi- 
nées seulement  dans  leur  direction  générale,  elles  subissaient  de 
continuels  déplacements  :  plus  directes  dans  la  saison  sèche,  con- 
tournant les  marais  et  les  épanchements  fluviaux  en  temps  de  crues, 
parfois  délaissées  pendant  des  années,  reprises  ensuite.  Les  pistes 
suivies  par  les  tribus  dans  leurs  expéditions  périodiques  acquéraient 
une  certaine  fixité.  D'autres  étaient  tout  éphémères.  Une  carte  des 
trails,  si  on  pouvait  l'établir  pour  une  époque  donnée,  ne  repré- 
senterait donc  jamais  qu'une  image  instantanée  ^  Ce  qui  est  plus 

1.  A.  B.  HuLBERT,  Hisloric  HUjhways  of  America^  16  vol.,  Cleveland,  Ohio,  1902- 
1905, 111,  p.  42;  IX,  passim,  en  particulier  p.  95,  190. 

2.  Bonne  description  des  trails  par  G.  H.  Harris,  Aboriginal  occupation  of 
Ihe  Lower  Genesee  Countvy,  Ilochester,  N.  Y.,  1884,  p.  37,  cité  par  A.  B.  Hulbert, 
ouvr.  cité,  II,  p.  80.  —  On  ne  peut  songer  à  donner  ici  de  longues  références 
bibliographiques,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  nécessaires.  A  celles  de  A.  B.  Hlxbbrt, 
on  peut  ajouter:  pour  l'État  de  New  York,  L.  H.  Morgan,  The  League  of  the  Iro- 
quoist  U  p.  44;  II,  p.  78-107;  carte;  et  les  notes  de  II.  M.  Lloyd,  II,  p.  205;  —  sur 
le  grand  WarPath,  qui  conduisait  de  la  Virginie  dans  le  Rentucky  et  le  Tennessee 
et  chez  les  Crées  de  l'Alabama  et  de  la  Géorgie,  i.Moo:(E\j  Mythsof  the  Cherokees, 
p.  206,  note.  —  Une  carte  ancienne  de  II.  W.  Chandler,  Map  of  the  U.  S.  Lead  Minée 
on  the  Upper  Mississippi  River ^  1829,  reproduite  dans  les  Wisconsin  Historié.  Collect., 
XI,  1888,  p.  400,  montre  que,  même  dans  la  région  peu  accidentée  et  septentrionale 
comprise  entre  le  Wisconsin  R.,  le  Mississipi  et  le  Rock  R.,  les  «  traces  »  occupent 
presque  invariablement  les  lignes  de  partage.  Les  communications  par  eau  sont 
médiocres  :  nous  sommes,  en  effet,  dans  la  driftless  area.  Le  seul  portage  indiqué 
sur  la  carte  marque  précisément  la  réapparition  de  la  topographie  glaciaire.  — 
Stbpben  Powers  [Tribes  of  California.  Contribution  to  North  American  Ethnology, 
m,  Washington,  1877,  p.  119)  oi)serye  que,  dans  les  parties  boisées  delà  Californie, 
les  trails  se  tiennent  invariablement  sur  les  hauteurs,  Ol  quelques  mètres  de  la 
crête,  et  sur  le  versant  le  moins  boisé  (S  ou  E). 
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intéressant  pour  le  géographe,  c*est  de  rechercher  les  facteurs  topo- 
graphiques généraux,  qui  ont  déterminé  la  localisation  des  pistes.  La 
question  de  distance  était  importante;  mais  plus  importante  encore 
était  celle  de  sécurité.  Or  on  peut  dire  que,  d'une  manière  générale, 
si  rindien  appréciait  les  terrains  bas  pour  leur  fertilité,  pour  leur 
richesse  en  gibier,  quelquefois  pour  Tabri  qu'ils  offraient  contre  le 
froid,  il  recherchait  au  contraire  pour  ses  établissements,  villages, 
forts,  postes,  des  lieux  élevés  ou  du  moins  secs  et  suffisamment 
découverts.  Pour  des  raisons  analogues,  ses  pistes  évitaient  les  val- 
lées à  l'horizon  borné,  à  la  végétation  touffue,  au  terrain  perfide. 
Elles  se  tenaient  de  préférence  sur  les  parties  hautes,  non  pas  préci- 
sément sur  la  crête,  trop  découverte,  mais  un  peu  en  deçà,  dans  une 
position  offrant  un  sol  sec  et  résistant,  une  vue  étendue,  un  sous- 
bois  clair,  débarrassé  de  neige  en  hiver,  de  feuilles  en  été,  moins 
exposé  aux  dangers  d'incendie  *. 

Un  facteur  géographique  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
localisation  des  routes  primitives,  c'est  le  degré  de  maturité  de  la 
topographie.  11  suffira  ici  de  considérer  l'hypothèse  idéale  d'une  région 
modérément  surélevée  par  rapport  au  niveau  de  base  et  soumise  à 
l'action  de  l'érosion  normale.  Dans  la  période  de  jeunesse,  des  vallées 
profondes  sont  occupées  par  des  rivières  rapides  et  travailleuses  : 
elles  n'offrent  pas  de  voies  commodes.  Au  contraire,  la  topographie 
primitive  s'est  conservée  à  peu  près  intacte  dans  les  espaces  inter- 
fluviaux ;  c'est  là  que  se  tiendront  les  routes.  —  Dans  la  période  de 
maturité,  la  région  tout  entière  a  été  attaquée  par  l'érosion  régressive, 
les  lignes  de  partage  se  sont  abaissées,  les  vallées  élargies  ;  de  la  sur- 
face primitive  il  ne  reste  que  des  témoins  isolés;  les  routes  pourront 
s'inscrire  sans  difficulté  dans  les  détails  du  relief,  suivant  tantôt 
les  parties  les  plus  hautes,  tantôt  les  vallées,  passant  d'un  bassin  à 
l'autre  par  des  pentes  douces  et  continues.  —  Enfin,  dans  la  période 
de  vieillesse,  les  lignes  de  partage  n'offrent  plus  aucun  obstacle  à  la 
circulation  ;  d'autre  part,  les  rivières  épuisées  ne  sont  plus  capables, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  cours,  d'évacuer  les  sédiments  qui 
leur  échoient,  ni  même  leurs  propres  eaux  en  temps  de  crue  :  elles 
remblaient  leurs  vallées,  divaguent,  s'épancl^ent  au  loin  ;  les  routes 
les  fuiront  de  nouveau.  Naturellement,  le  processus  sera  différent 

1.  C'est  dans  le  Sud  que  les  Appalaches  présentent  le  mieux  Taspect  de  la  forêt 
primitive.  Pour  la  partie  centrale,  on  peut  prendre  comme  exemple  le  Garrett 
Gounty,  Maryland.  Les  types  de  végétation  forestière  ont  été  soigneusement 
décrits  par  H.  M.  Curban  dans  Garrett  County  (Maryland  Geol.  Sw*vey,  1902,  p.  3W- 
321).  La  forêt,  maigre  et  basse  sur  les  crêtes,  atteint  son  maximum  de  développe- 
ment sur  les  pentes.  Le  sous-bois,  clair  sur  les  lignes  de  partage,  beaucoup  pins 
dense  sur  les  déclivités,  devient  un  fourré  impénétrable  de  lauriers  et  de  rhodo- 
dendrons dans  le  fond  des  vallées.  On  s'explique  que  les  traits  contournent  les 
vallées  par  leurs  têtes  plutôt  que  de  les  traverser.  Les  mêmes  conditions,  aggra- 
vées, prévalent  dans  les  Appalaches  méridionales. 
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4lans  le  cas  d*uQ  soulèvement  considérable  ou  d'un  affaissement. 
De  l'esquisse  précédente,  nous  retiendrons  seulement  cette  conclusion 
<|ue,  pendant  la  majeure  partie  de  leur  cycle  d'évolution,  le  voisinage 
des  rivières  n'est  pas  favorable  à  l'établissement  des  routes  naturelles  ^ 

En  somme,  pour  l'Indien  comme  plus  tard  pour  le  pionnier,  le 
problème  des  transports  et  de  la  circulation  se  ramenait  à  trouver  une 
route  facile  vers  les  hauteurs,  «  an  easy  trail  to  high  ground  ».  Dans 
la  solution  de  ce  problème,  l'homme,  rouge  ou  blanc,  fut  grandement 
aidé   par  les  grands  animaux  sauvages,  élan,  daim,  bison  surtout, 
dont  bien  souvent  il  ne  fit  qu*emprunter  les  pistes.  On  a  pu  dire  du 
bison  qu'il  fut,  au  moins  dans  les  Appalaches  et  dans  TOuest,  le  grand 
«  road-breaker  ».  Des  trois  grandes  avenues  que  suivirent  les  pion- 
niers à  travers  les  Appalaches  (Mohawk  River;  Potomac,  sources  de 
rOhio;  Cumberland  Gap),  les  deux  dernières  au  moins  ont  été  incon- 
testablement découvertes  et  utilisées  par  le  bison  ;  il  en  est  probable- 
ment de  même  de  la  première.  Les  bu/falo-roads  abondaient  dans 
rOhio,  le  Tennessee,  le  Kentucky  ;  les  pionniers  les  connaissaient  bien 
«t  les  relevaient  soigneusement  sur  leurs  cartes  comme  offrant  les 
routes  les  plus  directes  et  les  plus  sûres  *.  Un  proverbe  du  Kentucky 
veut  que  les  grands  faiseurs  de  routes  aient  été  le  bison,  l'Indien  et 
l'ingénieur  :  «  The  buffler,the  Ingin  and  the  Ingineer  '  »  . 

Les  habitudes  du  bison  le  contraignaient,  en  effet,  à  des  migrations 
plus  ou  moins  périodiques.  Vivant  en  troupeaux  énormes,  il  avait  tôt 
fait  d'épuiser  les  pâturages  ;  il  lui  fallait  alors  partir  à  la  recherche  de 
nouveaux  «  opens  ».  La  neige,  en  hiver,  le  repoussait  vers  le  S  ;  la 
sécheresse,  en  été,  le  ramenait  vers  le  N  ;  il  en  résultait,  au  moins 
dans  rOuest,  une  sorte  d'oscillation  du  N  au  S  à  période  annuelle. 
Ajoutons  l'attraction  des  points  d'eaux,  et  surtout  des  sources  salées, 
sait  licksy  qui  le  ramenaient  sur  les  mômes  pistes  à  intervalles  plus 
ou  moins  réguliers. 

Ces  migrations  se  faisaient  suivant  des  directions  relativement  fixes. 
Les  pistes  traversaient  les  rivières  sur  les  bancs  de  sable  déposés  au- 
dessous  des  confluents  et  gagnaient  les  hauteurs  par  la  pente  la  plus 
douce  et  la  route  la  plus  directe.  Le  bison  évitait,  en  efl'et,  les  terrains 
bas,  où  son  poids  l'aurait  fait  s'enliser,  et  se  maintenait  autant  que 

1.  Voir  W.  B.  Clark,  The  Relations  of  Maryland  Topography...  to  Htghway  Con- 
Mruclion  {Maryland  Geol.  Survey,  [Report]fUl,  1899),  p.  49  et  suiv.,  en  particulier 
p.  54,  61-62. 

2.  Voir,  par  exemple,  Johx   Filsox,  Map  of  Kentucky^   1784,  reproduite  par 
^  A.  B.  HuLBBRT,  ouvr.  cité,  VI,  p.  110. 

3.  A.  B.  HuLBBRT,  ouvr.  cité,  I,  p.  120.  —  L'ouvrage  essentiel  sur  le  bison  est 
J.  A.  Allen,  The  American  Bisons  y  Living  and  Extinct  {Memoirs  Mus.  Compar.ZooL, 
Harvard  Coll.,  IV,  n»  10,  1876).  —  A.  B.  IIulbbrt  (ouvr.  cité,  1,  part  ii)  a  montré 
le  rôle  du  bison  dans  rétablissement  des  routes  primitives.  Les  routes  de  buffaloes 
guidèrent  utilement  l'expédition  de  J.  Lewis  et  W.  Clark  &  travers  les  Rocheuses. 
U.  Lewis  and  W.  Clark,  Original  Journals...,\\  p.  249-250,  261,  264,  268;  VI,  p.  23.) 
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possible  dans  les  parties  sèches  et  découvertes.  Ces  pistes  formaient 
tout  un  réseau  complexe.  A  TW  du  Mississipi,  elles  couraient  en 
général  du  N  au  S,  traversant  successivement  les  vallées,  qui  offraient 
Teau  et  Tabri,  et  les  plates-formes  intermédiaires,  qui  fournissaient  la 
pâture.  Au  cours  du  xix®  siècle,  le  wagon  du  pionnier  et  surtout  la  loco- 
motive contrarièrent  ce  mouvement  N-S  et  un  nouveau  réseau  de 
pistes  E-W  commençait  à  s'établir,  quand  le  bison  cessa  pratiquement 
d'exister.  A  TE  du  Mississipi,  le  système  de  traits  était  naturellement 
moins  simple;  les  points  nodaux  étaient  représentés  par  les  satt  licks. 
Dans  les  plaines,  la  piste  du  bison  se  présentait  comme  une  avenue 
assez  large,  au  sol  battu,  un  peu  en  contre-bas.  Dans  les  forêts,  elle 
offrait  au  wagon  du  pionnier  un  chemin  facile,  débarrassé  de  brous- 
sailles et  même  de  grands  arbres.  La  fidélité  des  voies  de  communica*-^ 
tion  primitives  aux  mômes  directions  ne  fait  qu'accuser  rinfluenc& 
des  facteurs  géographiques  essentiels. 

4""  Les  Grandes  Plaines.  —  A  l'W  du  Mississipi,  et  surtout  du 
95®  long.  \V  Gr.,  les  forêts,  les  «  parcs  »  et  les  prairies  font  place  par 
transitions  insensibles  aux  Grandes  Plaines,  qui  s'élèvent  progressive- 
ment jusqu'à  1  200  ou  1  500  m.  à  la  base  des  Montagnes  Rocheuses. 
Dans  ces  grandes  étendues,  sans  relief  notable,  à  la  topographie  rudi- 
mentaire,  dépourvues  de  protection  forestière,  les  perturbations 
atmosphériques  se  propagent  sans  obstacles.  Les  vents,  les  tempétes- 
de  neige,  les  «  vagues  »  chaudes  ou  froides,  les  périodes  d'humi- 
dité et  de  sécheresse,  se  succèdent  et  se  renversent  brusquement, 
tantôt  oblitérant  la  vie,  tantôt  la  ressuscitant.  Un  tel'régime  se  traduit 
dans  la  nature  végétale  par  la  prépondérance  des  plantes  herbacées, 
dans  la  nature  animale  par  le  règne  du  nomadisme,  complet  ou  par- 
tiel. Les  Grandes  Plaines  sont  le  pays  du  bison,  de  l'Indien  chasseur 
et  errant,  de  la  tente  de  peaux,  de  la  circulation  à  pied,  des  transports- 
à  dos  d'homme  ou  de  chien. 

L'usage  du  chien-porteur  était  général  dans  les  Grandes  Plaines. 
Il  est  signalé  par  les  premiers  voyageurs  espagnols  qui  traversèrent 
les  plaines*.  Les  termes  employés  par  les  Sioux  pour  désigner  le- 
chien  et  son  harnais  sont  parmi  les  plus  archaïques  de  leur  langue  ; 
le  chien  joue  un  rôle  important  dans  leurs  rites  religieux  ;  ces  faits 
dénotent  évidemment  une  très  ancienne  association  avec  Thomme  '. 
Tous  les  voyageurs  ont  décrit  avec  intérêt  le  chien  des  Sioux  et  la 
façon  dont  il  porte  les  fardeaux.  C'est  un  animal  de  petite  taille^ 


1.  p.  DE  Casta^eda  de  Nagera,  Helacion  de  ta  Joimada  de  Cibola,,,,  la  gwU  fUe 
et  Aiio  de  lôAO\  trad.  par  G.  P.  Winship  [Uth  Ann.  Rep.  U,  S.  Bureau  of  Ethno- 
logy,  part  i,  1892-1893),  p.  527,  570,  578. 

2.  W.  J.  Mac  Gee,  The  Siouan  Indiaiis.  A  Preliminary  Sketch  (15th  Ann,  Rep^ 
U.  S,  Bureau  of  Etknology,  1893-1894,  p.  171). 
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apparenté  à  la  fois  au  loup  et  au  coyote.  D'ordinaire,  la  charge  n*est 
pas  placée  directement  sur  son  dos,  mais  posée  sur  deux  longues 
perches  attachées  par  leur  petit  bout  aux  flancs  de  Tanimal  et  reposant 
sur  le  sol  par  Tautre.  C'est  le  «  travail  ^),  ou  «  travois  »,  des  cou- 
reurs canadiens.  Ces  perches  ne  sont  autre  chose  que  les  mâts  de  la 
lente;  elles  sont  recouvertes  par  les  peaux  de  bison  qui,  àTétape,  for- 
meront le  toit  de  la  tente,  et  enfin  par-dessus  le  tout  sont  disposés 
les  ustensiles  et  les  provisions  *. 

Le  chien-porteur  et  le  travail  régnent  exclusivement  dans  les 
Grandes  Plaines,  ils  ne  semblent  pas  franchir  le  Mississipi.  ils  ne  se 
trouvent  jamais  dans  la  forêt*  :  au  NW  du  lac  Supérieur,  là  où  les 
Plaines  confinent  directement  à  la  forêt,  la  limite  est  particulièrement 
nette  :  des  tribus  de  même  langue,  les  Cris,  se  distinguent,  selon  leur 
habitat,  en  Cris  des  Bois  et  Cris  des  Plaines.  Or,  les  derniers  seuls  em- 
ploient le  chien  comme  bête  de  somme.  Vers  le  N,  le  chien-porteur  se 
rencontre  jusque  chez  les  Cris  du  lac  Athabaska.  Vers  TW  et  le  SW, 
la  limite,  faute  de  renseignements,  est  plus  difficile  à  tracer.  Elle  devait 
cependant  dépasser  la  première  ligne  de  faite  des  Rocheuses  :  nous 
savons,  en  effet,  que  des  expéditions  périodiques  ramenaient  les  tribus 
des  Plaines  dans  les  montagnes.  D  autre  part,  une  tradition  des 
Kiowas,  cantonnés  depuis  dans  les  Plaines  entre  les  deux  branches  de 
la  Platte,  veut  qu'ils  soient  venus  des  sources  du  Missouri  et  du  Yellow- 
stone  avec  des  chiens-porteurs'.  Quant  aux  nombreuses  tribus  du 
groupe  sioux,  le  groupe  caractéristique  des  Plaines,  que  la  littérature 
du  Wild  West  nous  représente  comme  d'intrépides  cavaliers,  elles 
circulaient  péniblement  à  pied  accompagnées  de  leurs  chiens  attelés 
au  travois*. 

En  hiver,  les  tribus  du  haut  Missouri  et  des  Plaines  canadiennes 
remplaçaient  le  travail  par  un  traîneau  à  neige,  long  et  étroit,  relevé 
à  Tavant,  assez  semblable  à  celui  des  Algonquins.  Quelquefois,  les 
hommes  y  prenaient  la  place  des  chiens  ^ 

1.  Pour  description  et  figures,  voir  G.  Catlik,  American  IndianSf  I,  p.  44-45> 
et  fig.  21;  WiedNbuwied,  ouvr.  cité,  Ailas,  vign.  xvi  et  pi.  28.  Comparer  au 'travail 
le  low  back  car  des  Irlandais  (Amène,  Review  of  Reviews,  1905,  fig.  p.  569,)  et  la 
traîne  des  Finlandais  {Allas  de  Finlande  publié  par  la  Société  de  Géographie  de 
Finlande,  Helsingfors,  1899,  Feuille  n®  27,  Communications^  Texle,  p.  8). 

2.  J.  G.  KoHL,  Kilchi'Gami,  p.  338. 

3.  J.  MooNBT,  Calendar  Uistonj  of  Ihe  Kiowa  Indians  {iîlh  Ann,  Rep.  Bureau 
ofElhnology,  1893-1896,  parti),  p.  153. 

4.  Pour  les  tribus  du  haut  Missouri,  voir  Wied-Neuwibd,  ouvr.  cité,  II,  p.  42,  79, 
86,  204,  389;  E.  Coubs,  llislory  ofthe  Lewis  and  Clark  Expédition,  4  vol.,  New  York, 
1893, 1,  p.  140,  note.  —Pour  les  Cheyennes,  voir  G.  A.  Dorsey,  The Cheyenne(Field 
Coiumbian  Muséum,  Chicago,  Anthropol.  Ser.,  IX,  n*  1,  1905,  pi.  xii,  xiii,  xvi).  — 
Pour  les  Pawnees,  G.  B.  Grinnell,  Pawnee  Hero  S  tories  and  Folk  Taies,  New 
York,  1889,  p.  265,  279. 

5.  Wied-Neuwied,  ouvr.  cité,  11,  p.  389;  Atlas,  pi.  xxv,  vign.  xxix;  Johh 
FfikyKva,  Narrative  of  a  Joxmiey  to  Ihe  Shores  of  the  Polar  Sea,..,  London,  1823, 
p.  95. 
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L'acquisition  du  cheval  produisit  une  révolution  profonde  dans  la 
vie  économique  des  Indiens  des  Plaines.  Le  changement  fut  si  radical 
qu'il  obscurcit  rapidement  le  souvenir  d'une  époque  antérieure  ^ 
D'ailleurs,  cette  révolution  fut  toute  progressive.  Le  cheval,  emprunté 
par  les  tribus  méridionales  aux  Espagnols  de  la  Floride,  se  propagea 
lentement  vers  le  N.  Lors  du  passage  de  Lewis  et  Clark,  les  Dakotas 
(tribu  de  Sioux)  ne  le  possédaient  pas  encore  ;  ils  ne  l'acquirent  que 
peu  de  temps  avant  1810  '.  D'ailleurs,  ils  continuèrent  à  conduire  leurs 
expéditions  de  chasse  à  pied,  le  cheval  portant  les  bagages.  D'autre 
part,  les  Indiens  ne  surent  jamais  élever  convenablement  le  cheval, 
auquel  le  climat  des  Plaines  n'est  pas  favorable;  et,  sans  les  vols  con- 
tinuels aux  dépens  des  blancs,  ils  auraient  bientôt  perdu  leur  nouvelle 
conquête.  Une  sorte  de  trafic  plus  ou  moins  régulier  s'établit  enlre 
les  tribus  du  Sud  et  celles  du  Nord,  les  premières  offrant  des  chevaux 
et  les  secondes  des  marchandises  anglaises  ^ 

Dans  les  Grandes  Plaines,  plus  encore  peut-être  que  dans  la  région 
atlantique,  la  direction  des  lignes  de  circulation  est  commandée  par 
les  formes  topographiques.  La  région,  après  avoir  passé  par  les  phases 
de  nivellement  et  de  remblaiement  consécutives  aux  oscillations  ver- 
ticales du  niveau  de  base,  est  entrée  récemment,  à  la  suite  d'un  sou- 
lèvement,—  plus  marqué  dans  l'Ouest,  plus  faible  dans  l'Est,  —  dans 
un  nouveau  cycle  d'érosion.  Les  rivières,  dans  leur  cours  supérieur 
tout  au  moins,  n'ont  pas  dépassé  la  première  phase  du  creusement: 
elles  en  sont  encore  à  approfondir  leurs  vallées,  dont  les  flancs  raides 
sont  continuellement  minés  par  l'oscillation  lente  des  méandres.  Les 
«  bottoms  »,  comme  les  pionniers  appelaient  le  fond  des  vallées,  ne 
fournissent  donc  pas  de  route  commode  ;  la  traversée  même  en  est 
difficile  à  cause  de  la  raideur  des  versants.  Au  contraire,  les  «  me- 
sas  »  intermédiaires  entre  les  vallées,  présentant  une  surface  hori- 
zontale, régulière,  appellent  la  circulation.  D'autre  part,  la  rareté  de 
l'eau,  du  bois,  sauf  dans  le  voisinage  immédiat  des  rivières,  ainsi  que 
le  besoin  d'abri  contre  des  vents  terribles,  ne  permettent  pas  qu'on 
s'éloigne  beaucoup  des  vallées.  De  sorte  que  les  routes  suivent  en 
général  les  étroits  «  divides  »  séparant  deux  rivières  voisines,  pa- 
rallèles ou  convergentes.  D*ailleurs,  dans  le  choix  de  la  meilleure 
route,  le  pionnier  était  aidé  non  seulement  par  sa  propre  expérience, 
mais  par  rinstinct  du  bison.  Un  «  plainsman  >  expérimenté  écrit  : 
«  Dans  la  région  du  bison,  la  traversée  des  «  divides  »  est  grande- 
ment simplifiée.  Le  bison   suit  toujours  les   «  divides  »  quand  il 
passe  d'un  fleuve  à  l'autre,  et,  neuf  fois  sur  dix,  une  piste  de  bison 

!.  J.  MooNEY,  Calendar  IHslonj  of  the  Kiowa  IndianSy  p.  161.  Voir  aussi  G.  M- 
Dawsok,  \otes  on  the  Shusirap  People,  p.  14. 

2.  A.  E.  Jenks,    The  WUd  Rice  Gatherers  of  the  Upper  Lakes  {19lh  Ann,  Rfp- 
Bureau  ofEthnologîj,i991-i^9^,  part  ii),  p.  104i. 

3.  H.  M.  Brackenridge,  Views  ofLouisiann^  Pittsburg,  1814,  p.  71. 
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bien  marquée  peut  être  suivie  par  les  wagons  ^  »  Il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  Tlndien,  dont  la  vie  était  si  intimement  associée  à  celle 
du  bison,  avait  su  tirer  parti  des  mêmes  observations. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  Indiens  des  Plaines  étaient  de 
médiocres  navigateurs.  Leurs  rivières  ne  sont  pas  de  celles  qui  déve- 
loppent de  fortes  races  de  bateliers  :  Ténorme  quantité  des  alluvions, 
la  rapidité  du  courant  dans  la  partie  supérieure,  l'abondance  des  bancs 
de  sable  mobiles,  Tinstabilité  des  rives  et  du  chenal,  l'appauvrisse- 
ment  progressif  du  débit  dans  la  traversée  des  Plaines,  rendaient 
la  navigation  pénible  ou  dangereuse.  Sans  doute,  les  blancs,  trappeurs, 
Indinn  agents  et  chercheurs  d'or,  utilisèrent  le  Missouri  comme  ligne 
de  rommunicalion.  Mais  il  leur  fallait  des  motifs  bien  puissants,  et 
qui  manquaient  aux  Indiens,  pour  les  décider  à  affronter  cette  rivière 
dangereuse  ^  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  voyageurs  qui  remontent 
le  Missouri,  Wied-Neuwied,  Brackenridge,  Bradbury,  alors  qu'ils 
notent  avec  soin  le  passage  des  canots  de  trappeurs  ou  l'apparition  des 
partis  d'Indiens  sur  la  rive,  ne  sigoalent  pas  de  canots  indigènes'. 
La  seule  embarcation  qu'ils  mentionnent  est  le  curieux  bulUboai 
hémisphérique,  fait  de  peaux  de  bisons  mâles  (bulls),  cousues  ensemble 
et  tendues  sur  une  monture  d'osier.  Cette  embarcation  chargée  tirait 
moins  de  20  cm.  d'eau.  Comme  les  «  kouffas  »  de  terre  cuite  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate  déjà  décrits  par  Hérodote,  elle  répondait  à  une  né- 
cessité physique  :  l'extrême  maigreur  de  rivières  telles  que  la  Platte, 
le  Niobrara  ou  la  Cheyenne.  D'ailleurs,  l'usage  du  buU-boat  était 
des  plus  limités.  Il  ne  portait  généralement  qu'une  personne  et  n'était 
guère  employé  que  par  les  femmes  au  transport  du  bois,  des  pro- 
visions, etc.  Des  témoignages  douteux  veulent  cependant  qu'une  sorte 
de  bull'boat  ovale  ait  servi  à  des  expéditions  à  longue  distance^. 
Le  canot  de  peaux  a  été  signalé  non  seulement  dans  tout  le  bassin 
du  Missouri,  mais  aussi  sur  le  haut  Mississipi  et  jusque  dans  le 
bassin  de  la  Columbia  River,  chez  les  Têtes  Plates". 

1.  R.  I.  DoD(.E,  The  Plains  of  Ihe  Great  West,  New  York,  1877,  p.  55,  croquis. 

2.  Sur  les  difficultés  de  la  navigation  du  Missouri,  voir,  par  exemple,  Wied- 
Niu\*iBO,  ouvr.  cité,  I,  p.  277-278,  283,  289-290. 

3.  John  Bradbury,  Travels  in  the  In  ténor  of  America  y  in  the  Years  i809,  iSiO, 
and  i8l1,  Liverpool,  1817,  p.  77;  11.  M.  Bhackenhidgb,  Journal  of  a  Voyage  up  the 
River  Missouri  perfonned  in  iSif,  Ballimore,  2-*  éd.,  1815,  p.  45,  47,  62,  73,  94,  98. 
—  Les  Sarcee  et  les  Pieds-Noirs  de  l'Âlberta  n'avaient  pas  de  canots.  (E.  F. 
WiLSOif,  Report  on  the  Black foot  Tribes,  dans  British  Assoc.  for  the  Advancement  of 
Science,  57***  Meeting,  1887,  p.  192;  1d.,  Report  on  the  Sarcee  Indians,  Ibid.,  58th  Mee- 
ting, 1888,  p.  245). 

4.  O.  T.  Mason.  ïïuman  Beast  of  Burden,  p.  248. 

5.  Pour  la  répartition,  voir  :  J.Lewis  and  W.  Clahk,  Joumals,  1.  p.  87  ;  VI, p.  39; 
VII,  p.  67;  Maximiliex,  ouvr.  cité,  Atlas,  pi.  16;  J.  Brahsbcrt,  ouvr.  cité,  p.  139, 
152;  H.  M.  Bracke.xridob,  Journal,. .,  p.  130;  G.  Gatlin,  ouvr.  cité,  I,  p.  186,  fig.  70, 
80;  11,  fig.  240  c;  G.  Gibbs,  Report  on  the  Indian  Tribes  of  the  Territory  of 
Washington,  1854,  dans  J.  J.  Stbvens,  Repart  of  Explorations  for  a  Route  for  ihê 
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6^  Les  plateaux  et  les  bassins  intérieurs.  — Au  delà  de  la  zone  plis- 
sée  des  Montagnes  Rocheuses  qui  marque  la  limite  orientale  de  la 
région  Paciflque,  s'étendent  les  bassins  intérieurs,  désertiques  ou 
semi-désertiques,  de  TUtah  et  du  Nevada  et  les  plateaux  failles,  coupés 
de  vertigineux  canons,  et  à  peine  moins  secs,  de  TArizona  et  du  Nou- 
veau-Mexique. Dans  ces  pays  déshérités,  la  vie  végétale  est  organisée 
essentiellement  en  vue  de  la  défensive.  La  vie  animale  et  humaine 
prend  des  formes  humbles,  rampantes,  parfois  souterraines,  relati- 
vement sédentaires  aussi.  Aux  Indiens,  la  chasse  ne  fournissait  que  de 
médiocres  ressources.  Ils  fondaient  leur  subsistance  essentiellement 
sur  la  récolte  des  graines  et  des  fruits  sauvages,  associée  à  un  peu 
d'agriculture.  De  moyens  de  circulation  naturels,  ils  n'en  avaient  pas  : 
les  rivières,  trop  irrégulières  ou  perdues  à  des  profondeurs  inacces- 
sibles, n'étaient  que  des  obstacles.  Ils  les  passaient  à  gué,  à  la  nage 
ou  sur  de  méchants  radeaux  improvisés  *.  Tous  les  transports, 
d'ailleurs  nécessairement  restreints,  se  faisaient  par  terre  et  à  dos 
d'homme.  Là  commence  le  domaine  du  porteur,  qui,  par  le  Mexique, 
l'Amérique  centrale  et  les  plateaux  andins,  s'étend  jusqu'à  l'extrémité 
du  continent  américain.  Les  engins  de  transport,  quoique  peu  variés, 
Avaient  cependant  été  portés  à  un  rare  degré  de  perfection.  Les 
paniers,  de  formes  et  de  couleurs  diverses,  souples  dans  les  régions 
septentrionales  et  plus  humides,  rigides  dans  les  régions  désertiques, 
sont  d'admirables  ouvrages  :  ils  sont  particulièrement  remarquables 
dans  la  région  située  au  N  de  la  baie  de  San  Francisco.  Les  vases 
de  terre  cuite  imitent  la  forme  des  paniers,  coniques  lorsqu'ils  sont 
•destinés  à  être  portés  sur  le  dos,  plus  ou  moins  arrondis  quand  ils 
doivent  être  portés  sur  la  tête.  Enfin,  les  divers  accessoires  imaginé^ 
pour  répartir  la  charge  sur  toutes  les  parties  du  squelette,  bretelles 
•et  courroies  passées  sur  le  front  ou  en  travers  de  la  poitrine,  head- 
hands  et  breast-bands,  prouvent  également  une  rare  ingéniosité  *. 

Qo  La  côte  Pacifique.  —  Du  Mont  Saint-ÉIie,  au  N,  jusqu'au 
•détroit  de  Juan  de  Fuca,  au  S,  la  côte  de  l'océan  Pacifique  est 
formée  d'une  infinité  d'îles,  de  détroits,  de  baies  ramifiées  caractéris* 
tiques  des  côtes  à  fjords.  Entre  la  barrière  extérieure  et  la  terre  ferme 
s'étendent  des  eaux  calmes,  profondes,  extraordinairement  poisson- 
neuses. Des  pluies  très  abondantes  et  une  température  égale  entre- 
tiennent une  puissante  végétation  forestière.  Enfin,  l'intérieur  est 
séparé  de  la  mer  par  des  pentes  abruptes  et  des  plateaux  massifs,  où 

Pacific  Railroad  {Exploitations  and  SutDeys...  for  a  Railroad  Roule  to  Ike  Pacifc 
Océan,  I,  n?  2),  p.  415. 

1.  H.  H.  Baxcroft,  The  Salive  Races,.,,  I,  p.  435,  505,  544,  563-564,  583,  et  réfé- 
rences. 

2.  Description  détaillée  des  paniers,  vases,  bouteilles,  etc.,  dans  0.  T  BIasos. 
Primitive  Travel,..,  p.  450  et  suiv. 
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les  passes  sont  rares.  Les  côles  de  l'Alaska  et  de  la  Colombie  Bri- 
tannique, comme  celles  de  la  Norvège,  forment  donc  un  petit  monde 
à  part,  voué  à  la  vie  maritime.  C'est  le  pays  par  excellence  des 
grandes  pirogues  creusées  dans  un  tronc  d'arbre,  aux  lignes  nobles, 
■qui  font  l'orgueil  des  musées  anthropologiques.  Elles  varient  de 
formes  et  de  dimensions,  selon  la  localité  et  la  destination  :  il  y  a  les 
•canots  de  pèche  et  de  chasse,  le  canots  de  transport,  les  canots  de 
"voyage  et  de  guerre.  Les  plus  grands  ont  jusqu'à  20  m.  de  long  et 
portent  une  file  magnifique  de  quarante  rameurs  ;  souvent  la  proue 
et  la  poupe  sont  ornées  de  sculptures  ou  de  dessins  totémiques.  Le 
canot  est  très  généralement  employé  comme  sépulture*. 

C'est  sans  doute  chez  les  Haïdas  des  îles  de  la  Reine  Charlotte  que 
lart  de  la  navigation  et  des  constructions  navales  atteint  sa  perfection. 
Aujourd'hui  encore  ces  peuples  fournissent  de  pirogues  leurs  voisins 
-de  Port  Simpson  et  de  l'Alaska.  Ils  font  des  voyages  jusqu'à  Victoria 
•et  vont  récolter  des  œufs  d'oiseaux  dans  l'archipel  du  Prince  de  Galles 
à  vingt-cinq  milles  en  pleine  mer.  Les  Indiens  du  Cap  Flattery  ne  le 
leur  cèdent  guère  en  audace  :  ils  poursuivent  la  baleine  au  large, 
loin  des  côtes*.  Au  S  du  détroit  de  Juan  de  Fuca,  la  barrière  insu- 
laire disparaît,  et  la  navigation  maritime  languit.  Les  canots  deviennent 
plus  petits,  plus  rares;  ils  sont  importés  du  Nord.  Au  S  du  Klamath 
River,  ils  disparaissent  complètement.  Et,  à  mesure  que  les  commu> 
nications  par  eau  perdent  de  l'importance,  les  communications  par 
terre  en  gagnent  :  chez  les  Hupas  du  Trinity  River,  «  le  irail  était 
sacré,  tout  comme  une  personne,  disait  un  vieillard.  On  ne  devait  pas 
-s'en  écarter  sans  une  bonne  raison.  Le  long  de  la  piste,  il  y  avait  des 
haltes  fixes  et  des  stations  de  prières  obligatoires  »'.  Dans  la  baie  de 
San  Francisco,  on  ne  connaît  plus  en  fait  d'embarcation  qu*un  misé- 
rable faisceaux  de  roseaux,  appelé  k  tule  »  ou  ce  balsa  »;  l'homme,  à 
cheval  sur  le  radeau,  le  fait  avancer  en  s'aidant  des  pieds.  La  rareté 
du  bois  ne  suffît  pas  à  expliquer  cette  navigation  rudimentaire  :  il  faut 
y  ajouter  le  caractère  inhospitalier  de  la  côte.  Au  S  du  35**  lat.  N,  on 
retrouve  une  sorte  de  canot  très  grossier,  fait  de  planches  ajustées  et 
goudronnées.Les  Indiens  Séris,qui  habitent  l'Ile  Tiburon,  dans  le  golfe 
•de  Californie,  semblent  avoir  tiré  un  assez  bon  parti  de  la  «  balsa  »* . 

1.  F.  Boas,  First  General  Report  on  the  Indians  of  British  Columbia  {Biùtish 
Assoc.  for  the  A  avancement  of  Science,  59th  Meeting,  1889),  p.  817. 

2.  A.  P.  NiBLACK,  The  Coast  Indians  of  Southern  Alaska  and  Northern  British  Co- 
.lumbia{Ann.  Rep.  Smithson.  Inst.,  U.  S.  National  Mus. y  1888,  p.  294-297  ;  pi.  xxxiii, 
xxxiv);  G.  GiBBS,  Tribesof  Westei'n  Washington  and  Northwestern  Oregon,  p.  175; 
M.  Eells,  The  Ttrana,  Chemakum,  and  Klallam  Indians  of  Washington  Territory 
'{Ann,  Rep.  Smithson.  Inst.,  1887),  p.  641  et  suiv. 

3.  P.  E.  GoDOARD,  Life  and  Culture  of  the  Hupa  {Univ.  of  California  Publica- 
tions, Americ.  Archœol.  and  Ethnol.,  I,  n*>  1,  1903.  p.  88). 

4.  H.  H.  Bancroft,  The  Native  Races...,  I,  p.  345-346,  382  et  suiv.,  408;  W.  J.  Mac 
Gee,  The  Seri  Indians  {i7th  Ann.  Rep.  Bureau  of  Ethnology,  1895-1896,  part  i), 
p.  216  et  suiy.:  fie  27,  28;  pi.  xxxi. 
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Mais  c'est  sur  le  vexsant  Atlantique,  sur  les  cotes  du  golfe  du  Mexique 
et  de  la  mer  des  Antilles,  qu'il  faut  chercher  de  vraies  populations 
maritimes,  les  Caraïbes. 

Le  même  déclin  de  la  navigation  qu'on  remarque  sur  le  littoral  du 
N  au  S,  s'observe  de  la  côte  vers  Tintérieur.  Les  voyageurs,  en  parti- 
culier Lewis  et  Clark,  signalent  la  perfection  croissante  des  embar- 
cations à  mesure  qu'ils  descendent  la  Columbia  River  ;  alors  que  les 
peuples  montagnards  n'ont  pas  de  canots,  et  se  servent  d'une  sorte  de 
ôull-boai  très  rudimentaire,  que  les  dvg-ouis  du  cours  moyen  sont 
encore  très  grossiers,  la  grande  pirogue  apparaît  au-dessous  des 
grandes  cataractes,  dans  la  portion  maritime*.  La  topographie  gla- 
ciaire et  lacustre  de  la  haute  Columbia  et  du  haut  Fraser  ramène  sur 
les  lacs  Pend  d'Oreille,  Flatbow,  Arrow,  Okanagan,  etc.,  le  petit  canot 
d'écorce  à  extrémités  pointues  et  couvertes*.  Par  une  anomalie 
curieuse,  le  canot  d'écorce  apparaît  même  sur  la  côte  de  la  Colombie 
Britannique,  au  Portland  Inlet;  comme  il  est  employé  par  des  tribus 
apparentées  aux  Tinneh  de  l'intérieur  qui  font  usage  du  canot  d'écorce, 
il  faut  voir  là  un  exemple  de  prépondérance  des  traditions  ethniques 
sur  les  exigences  du  milieu  géographique ^  Cet  exemple  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  est  unique  sur  la  côte  Pacifique  :  malgré 
l'extrême  diversité  linguistique  qui  y  prévaut,  les  habitudes  écono- 
miques accusent  une  homogénéité  frappante  et  une  adaptation  quasi 
parfaite  aux  conditions  naturelles. 

H.  Baulig. 


1.  J.  Lewis  and  W.  Clark,  JournaU,  IV,  p.  30  et  suiv.  ;  G.  Gibbs,  ouvr.  cité 
p.  215  et  suiv. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  444,  note  1. 

3.  F.  Boas,  Fifth  Report  on  t/ie  Indians  of  Briiish  Columbia  {Drifish  Assoc.  for 
the  Advancemenl  of  SciencBy  BUth  Meeting^  1895i,  p.  565. 


457 


V, 


III.—   NOTES   ET    CORRESPONDANCE 


LA  SCIENCE  SÉISMOLOGIQUE 

D*APRÈS  M'  DE  HONTESSUS  DE  BALLOHE 


Comte  i)E  MoNTESsus  DE  Ballore,  La  Science  séismologique  (Les  tremblements  de 
terre).  Préface  de  Eo.  Suess.  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1908.  In-8,  vii  +  579  p.^ 
222  fîg.  et  pi.  phot.,  coupes  et  cartes.  16  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  bien  connu  par  ses  nombreux  travaux  sur 
les  tremblements  de  terre,  en  particulier  par  sa  Géographie  séismologique^, 
où  il  a  montré  la  relation  de  ces  mouvements  avec  le  passé,  le  présent  et 
l'avenir  géologique  de  notre  globe.  Aujourd'hui,  il  étudie  les  séismes  en 
eux-mêmes,  dans  leurs  causes,  ainsi  que  dans  les  modalités  et  les  propriétés 
du  mouvement  séismique.  Le  moment  est,  d'ailleurs,  bien  choisi  pour  faire 
un  tel  exposé,  (jui  manquait  dans  la  littérature  française,  car  la  séismologie 
vient  de  prendre  à  l'étranger  une  extension  des  plus  remarquables,  grâce  à 
la  découverte  d'instruments  très  sensibles  :  ces  instruments  ont  montré  que 
les  mouvements  séismiques  s'étendent  fréquemment  à  la  masse  entière  de 
la  terre,  et,  par  là,  ils  ont  élargi  singulièrement  ce  champ  d'études. 

Le  travail  de  coordination  que  nous  analysons  a  présenté  plus  d'une  dif- 
ficulté; car,  on  le  pense  bien,  il  n'y  a  pas  encore  entre  les  diverses  parties 
de  celte  science  nouvelle,  la  séismologie,  les  liens  logiques  présentés  par 
les  sciences  plus  anciennes.  On  y  distingue,  cependant,  deux  parties  assez 
tranchées  et  que  l'on  peut  appeler  la  séismologie  tectonique  et  la  séismolo- 
gie physique  :  la  pr^;mière  va  scruter  les  couches  terrestres  des  régions 
ébranlées  pour  y  lire  les  causes  multiples  de  leurs  dérangements,  sans 
chercher  ce  que  deviennent  au  loin  les  ondes  séismiques,  tandis  que  la 
seconde  s'occupe  presque  uniquement  de  ces  dernières  et  des  instruments 
qui  les  enregistrent.  D'ailleurs,  ces  deux  parties  ne  peuvent  s'ignorer 
mutuellement,  les  causes  géologiques  des  tremblements  de  terre  devant-se 
répercuter,  chacune  à  sa  manière,  dans  le  mouvement  séismique  lui-même; 
et,  d'autre  pfirt,  ce  mouvement  étant  modifié  par  la  constitution  des  ter- 
rains à  travers  lesquels  il  se  propage. 

M*"  DE  MoNTEssus  ne  s'est  pas  proposé  de  développer  également  ces  deux 
branches;  notamment,  il  n'a  emprunté  à  la  séismologie  instrumentale,  au- 
jourd'hui très  développée,  que  les  notions  indispensables.  Son  ouvrage  a 
.surtout  pour  but  de  décrire  les  tremblements  de  terre  sous  tous  leurs 
aspects,  et  d'utiliser  jes  observations  dans  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la 

I.  Comte  DB  MoNTEs-sus  DE  Ballorb,  Lei  Tremblements  de Jerre{Géograp/iiê  séismologique). 
Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1907  (voir  XVI'  Bibliographie  géographique  190$,  n*  74  A). 
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recherche  de  leurs  causes  géologiques  cl  à  l'élude  du  mouvement  séis- 
mique. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  a  considéré  la  grande  majorité  des  trem- 
blements de  terre  comme  prenant  naissance  dans  une  région  de  peu  d'éten- 
due (foyer,  hypocentre)  d'où  s'irradiait  le  mouvement  séismique  :  delà  Tim 
portance  attribuée  à  1'  «  épicenlre  »,  point  de  la  surface  de  la  terre  situé 
verticalement  au-dessus  de  l'hypocentre,  et  d'où  semblait  émaner  le  mou- 
vement séismique,  pour  se  propager  dans  toutes  les  directions.  Mais,  avec 
les  progrès  des  instruments,  cette  conception  s'est  souvent  heurtée  à  des 
contradictions  tout  à  fait  inconciliables,  et  Ton  a  été  amené  à  considérer 
beaucoup  de  tremblements  de  terre  comme  provenant  de  mouvements 
simultanés  de  grandes  étendues  de  la  croûte  terrestre.  Cette  partie 
déplacée  dans  chaque  cas  a  été  comparée  à  un  voussoir,  à  un  élément  de 
marqueterie,  jouant  en  bloc.  M'  de  Montessus  s'est  appliqué  surtout  à 
mettre  en  évidence  cette  conception  nouvelle,  opposée  à  celle  de  l'hypo- 
centre, tout  en  se  défendant  d'avoir  voulu  faire  un  livre  à  thèse. 

Il  partage  son  ouvrage  ♦în  trois  parties,  comme  il  suit  :  i<*  Macroséismes,  ou 
tremblements  de  terre  sensibles;  2'  MicroséUmes,  ou  tremblements  de  terre 
instrumentaux;  1»  MégaséismeSt  ou  tremblements  de  terre  destructeur. 

La  première  de  ces  parties  est  précédée  d'une  Histoire  de  la  sâismologie 
et  la  dernière  se  termine  par  des  indications  pratiques  constituant  les  prin- 
cipes de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  VArt  de  bâtir  dans  les  pays  àtremblemenU 
de  terre. 

Résumons  rapidement  chacune  de  ces  parties  en  mentionnant  ses  divers 
chapitres. 

Première  partie.  Le8Macro8éi8me8,6u  1^emblement8  de  terre  sen- 
siblee.  —  1.  Intensité  du  mouvement  séismique.  —  Indication  et  comparaison 
des  diverses  échelles  imaginées  pour  représenter  l'intensité  des  mouvements 
macroséismiques. 

II.  Direction  du  mouvement  séismique.  —  Longtemps,  en  admettant  un 
foyer  localisé,  on  a  attribué  à  cet  élément  un  rôle  capital  ;  on  sait  aujour- 
d'hui que  la  direction  du  mouvement  change  à  tout  instant  et  que,  en 
outre,  la  tectonique  de  la  région  exerce  aussi  une  influence. 

m.  Êpicentre  et  foyer.  —  Méthodes  proposées  pour  déterminer  le  foyer, 
et  dont  l'importance  a  beaucoup  diminué. 

IV.  Séismicité  et  fréquence. 

V.  Répliques  et  chocs  prémonitoires. 

VI.  Les  bruits  séismiques. 

VIL  Séismes  sous-marins  et  Tsunamis. 

VIII.  Relations  avec  d'autres  phénomènes.  —  On  a  fait  des  recherches  in- 
nombrables pour  mettre  en  évidence  des  relations  entre  les  tremblements 
de  terre  et  d'autres  phénomènes  naturels,  météorologiques  ou  astronomi- 
ques, mais  l'échec  a  été  à  peu  près  complet.  En  réalité,  pas  de  variation 
séculaire,  annuelle,  saisonnière,  mensuelle  ou  diurne;  pas  de  relation, 
soit  avec  les  mouvements  des  astres  (soleil  et  ses  taches,  lune,  astéroïdes) 
soit  avec  les  phénomènes  électriques,  les  courants  telluriques,  les  aurores 
polaires,  les  dégagements  de  grisou,  etc.  D'ailleurs,  le  nombre  des  tremble- 
ments de  terre  est  si  i^rand  30000  par  an  au  moins),  qu'on  peut  toujours 
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en  trouver  un  qui  soit  en  relation  avec  tel  autre  phénomène  que  Ton  veut. 

Pour  le  magnétisme  terrestre,  la  relation  semble  se  réduire  à  un  choc 
imprimé  aux  magnétographes,  mais  sans  naissance  d'une  onde  magnétique. 
Un  seul  phénomène  paraît,  avec  quelque  probabilité,  être  en  relation  avec 
les  tremblements  de  terre  :  c'est  la  variation  des  latitudes.  En  résumé,  pour 
ce  chapitre  encombrant,  les  résultats  sont  à  peu  près  complètement  négatifs  : 
«  c'est  peut-être,  dit  M'  de  Montessus,  une  moitié  de  la  littérature  séismolo- 
mologique  qui  disparaît  ainsi  sans  retour,  on  devrait  Tespérer  >»  (p.  276). 

Deuxième  partie.  Les  Microsèismes,  ou  tremblements  de  terre 
instrumentaux.  —  IX.  Appareils  séismoyraphiques,  —  Nous  avons  déjà  dit 
•que  ce  chapitre  a  été  réduit  au  minimum,  parce  qu'il  sort  du  cadre  de  l'ou- 
vrage. 

X.  Les  seùimogrammes.  —  Leurs  caractères  divers,  suivant  la  nature  des 
mouvements  enregistrés,  artiflciels  ou  naturels.  Les  trois  phases  1, 11,  111  des 
iéléséismogrammes  et  leur  subdivision  en  sections  (L  et  I2,  Hi,  II^»  etc.). 
Période  et  amplitude  moyenne  des  mouvements  dans  ces  diverses  sections. 
'Calcul  de  la  distance  d'un  tremblement  de  terre  d'après  la  durée  des  pre- 
mières sections.  Sensibilité  des  animaux  aux  premiers  frémissements. 

XL  Le  mouvement  séismique,  —  La  constitution  interne  du  globe,  —  Les 
:séismogrammes  montrent  que  les  tremblements  de  terre  donnent  naissance 
chacun  à  diverses  séries  d'ondes,  sur  le  nombre  desquelles  on  n'est  pas  d'ac- 
cord, et  animées  de  vitesses  qui  varient  soit  de  Tune  à  l'autre,  soit  avec  la 
•distance  pour  une  même  onde.  Les  séismologues  japonais  ont  distingué 
jusqu'à  huit  de  ces  ondes;  généralement,  on  admet  qu'il  y  en  a  au  moins 
trois,  correspondant  aux  sections  h,  h  et  IL.  On  s'accorde  à  considérer 
-celles  qui  arrivent  les  premières  (L)  comme  des  vibrations  longitudinales, 
marchant  à  peu  près  suivant  la  corde  tirée  du  lieu  du  séisme  au  point 
d'observation.  Pour  les  deux  autres,  correspondant  à  I3  et  IL,  il  est  plus 
difficile  de  se  prononcer,  mais  on  tend  à  les  considérer  comme  correspon- 
dant respectivement  à  des  vibrations  transversales  et  à  des  vibrations 
-superficielles. 

Les  vitesses  observées  pour  ces  diverses  ondes  sont  bien  inférieures  à 
•celles  que  donne  le  calcul,  en  parlant  des  modules  d'élasticité  et  de  rigidité 
des  roches  connues.  Aussi  est-on  généralement  amené  à  rejeter  l'hypothèse 
de  la  fluidité  intérieure  de  la  terre,  et  la  plupart  des  séismologues  considè- 
rent aujourd'hui  notre  globe  comme  formé  de  trois  parties,  la  croûte  exté- 
rieure, un  noyau  très  rigide  et  presque  homogène,  et  une  couche  intermé- 
diaire, fluide  et  élastique,  à  laquelle  M'  Milne  a  donné  le  nom  de  Geite, 

XI l.  Les  microsèismes  proprement  dits. 

Troisième  partie.  Les  Mègaséismes,  ou  tremblements  de  terre 
destructeurs.  —  Xlll.  Effets  ffcolof figues  des  tremblements  de  terre.  —  For- 
mation de  crevasses, de  failles;  affaissements;  perturbation  du  régime  des 
•eaux;  éjection  de  gaz,  de  vapeurs,  d'eau,  de  boue,  de  sable;  formation  de 
-((  craterlets  )>.  Ondes,  ou  vagues  visibles,  lors  des  grands  tremblements  de 
terre. 

XIV-XVIL  Des  constructions  en  pays  instables,  —  En  premier  lieu,  il  s'agit 
du  choix  de  l'emplacement  :  une  expérience  qui  comporte  bien  peu  d'excep- 
tions montre  que  les  points  les  plus  exposés  sont  les  terrains  mous,  allu* 
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vionnaires,  remaniés,  peu  cohérents.  Le  voisinage  des  failles  est  parti- 
culièrement à  éviter.  Les  matériaux  doivent  être  des  meilleurs  et  bien  liés 
entre  eux.  On  préférera  le  petit  appareil,  la  brique,  à  la  pierre  de  taille, 
etc.  Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  partie  très  spéciale,  qui  passe  en  revue 
les  règles  d'édilité  édictées  pour  la  construction  dans  divers  pays  instables. 
L'ouvrage  se  termine  par  plusieurs  tables,  qui  rendent  les  recherches 
faciles,  et  par  une  liste  des  travaux  séismologiques  de  l'auteur.  Il  permettra 
aux  lecteurs  français  do  se  mettre  facilement  au  courant  de  ce  qu'on  a  ap- 
pelé «  la  plus  jeune  des  sciences»,  et,  par  là,  il  rendra  d'autant  plus  de  ser- 
vices qu'il  cite  toujours  les  sources.  Ajoutons  qu'il  est  bien  imprimé,  orné 
do  nombreuses  ligures,  de  cartes,  de  belles  planches  hors  texte,  de  sorte 
qu'il  fait  honneur  à  la  Librairie  Armand  Colin  qui  l'a  édité. 

(i.  BiGOURDAN. 
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GÉNÉRALITÉS 

Le  neuvième  Congrès  international  de  Géographie  k  Genève 
<27  Juillet-6  août  1908).  —  Le  Congrès  de  Géographie  de  Genève  a  obtenu 
un  légitime  succès.  11  a  compté,  en  effet,  sur  les  740  personnes  inscrites 
comme  devant  prendre  part  à  ses  travaux,  un  très  grand  nombre  de  partici- 
pants effectifs,  ce  qu'expliquent  à  la  fois  les  dates  du  Congrès  et  les  mul- 
tiples attractions  qu'offrent  à  un  tel  moment  Genève  et  ses  alentours.  Le 
Congrès  s'ouvrit  le  27  août,  au  matin,  sous  la  présidence  de  M'  Ernest 
Brenneh,  président  de  la  Confédération  helvétique.  A  cette  séance,  parlèrent 
encore  M"^  Arthur  de  Claparède,  président  du  Congrès  et  de  la  Société  de 
Géographie  de  Genève,  le  cap*  de  frégate  C.vGNi,le  prince  Roland  Bonaparte, 
les  prof.  Gerland  et  W.  M.  Davis. 

Le  Congrès  se  mit  ensuite  au  travail  ;  on  ne  put  lire  toutes  les  communi- 
cations, dont  le  nombre  atteignait  235.  La  subdivision  en  quatorze  sections 
causa  un  émiettement  peut-être  excessif  des  discussions,  d'autant  plus  que 
ces  sections  ne  siégeaient  pas  toutes  dans  les  mêmes  édifices;  on  s'est 
plaint,  notamment,  que  la  section  des  glaciers  siégeât  au  Palais  de  l'Athé- 
née, tandis  que  celle  de  géographie  physique,  dont  la  glaciologie  n'est,  en 
somme,  qu'une  branche,  tenait  ses  séances  à  l'Université.  On  s'était  efforcé 
de  remédier  à  cet  émiettement  en  faisant  alterner,  de  jour  en  jour,  les 
sections  de  numéro  pair  et  les  sections  de  numéro  impair.  De  plus,  les 
assemblées  de  sections  n'occupèrent,  en  somme,  que  les  après-midi,   et 
l'on  réserva  les  matinées  à  un  certain  nombre  de  communications  d'un 
intérêt  plus  général,  qui  étaient  lues,  en  manière  de  conférences,  dans 
TAula,  ou  grande  salle,  de  l'Université.  Ainsi,  le  29  août,  MM"  A.  Penck  et 
Jean  Brunhes  firent  d'importants  exposés  sur  les  phénomènes  glaciaires;  le 
premier  renouvela  cette  observation,  si  juste,  et  qui  lui  est  propre,  que, 
dans  les  Alpes,  les  névés  supérieurs  n'ont  jamais  atteint  un  niveau  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  que  Ton  constate  actuellement  et  que,  seules,  les  por- 
tions inférieures  des  glaciers  atteignaient  jadis  des  proportions  verticales 
et  horizontales  beaucoup  plus  grandes  qu'aujourd'hui.  Ces  faits  ne  peuvent 
s'expliquer,  à  son  avis,  que  dans  l'hypothèse  que  les  paroxysmes  glaciaires 
ont  été  causés  par  un  abaissement  très  marqué  des  températures,  et  non 
par  une  augmentation  très  sensible  des  précipitations.  Quant  à  M""  Brundes, 
il  a  analysé,  avec  de  nombreuses  projections  à  l'appui,  les  modes  divers  de 
l'érosion  glaciaire,  par  opposition  avec  l'érosion  fluviale.  La  réunion  du 
matin  du  cinquième  jour  fut  une  séance  de  géographie  polaire,  à  laquelle 
participèrent  :  le  cap^CAONi,  qui  lut  une  lettre  de  M""  R.  E.  Peary  ;  M*"  G.  Le- 
coiNTE,  qui  présenta  une  notice  sur  la  Commission  polaire  internationale; 
enfin.  M'  Tolmatchef,  qui  exposa  un  projet  d'exploration  des  presqu'îles  de 
Taymir  et  du  cap  Tchéliouskine,  prévu  pour  1910.  Le  2  août,  ce  fut  le  tour 
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des  questions  antarctiques,  avec  communications  de  MM"  Otto  Nordixs- 
KjôLD  et  Henryk  Arctowski  ;  le  3  août,  le  1'  Filchner  raconta  son  voyage  dans 
le  Tibet  oriental  et  aux  sources  du  Houang-ho.  Le  lendemain  fut  consacré 
à  la  géographie  humaine  et  économique  :  M'  Georges  Blondel  y  lut  une 
étude  sur  les  ports  francs,  et  le  prof.  E.  Oberhummer  une  remarquable  confé- 
rence sur  le  développement  moderne  des  grandes  villes.  Enfln,  le  4  août,  la 
série  des  séances  de  TAula  fut  close  par  un  travail  de  M'  Lallbmand, 
ingénieur  en  chef  des  Mines,  sur  les  mouvements  périodiques  de  Técorce 
terrestre  analogues  aux  marées. 

On  ne  saurait  s'engager  ici  dans  le  compte  rendu  des  divers  travaux  de 
sections*.  Signalons  seulement  la  discussion  qui  s'éleva  à  la  section  VI 
(Météorologie).  M^  de  Schokalsky  y  lut  un  rapport  sur  les  fluctuations  de 
niveau  des  lacs  de  l'Asie  centrale  russe;  il  y  mit  en  lumière  la  montée 
générale  de  niveau  constatée  en  ces  dernières  années  et  montra  que  ce 
fait  contredit  non  seulement  les  théories  généralement  en  cours  sur  la  des- 
sication  de  l'Asie  intérieure,  mais  encore  les  périodes  de  trente-cinq  années 
alternativement  sèches  et  humides,  conjecturées  par  Ed.  BrCckxer. 
M' WoEiKOF  montra,  de  son  côté,  que  les  faits  empruntés  à  diverses  stations,, 
en  Russie  et  ailleurs,  contredisent  aussi  les  idées  de  M'  BrCcrner. 

Il  parait  utile  d'insister  davantage  sur  les  décisions  du  Congrès  affectant 
un  caraclèrii  international.  Au  premier  rang  des  questions  qui  intéressent 
Fensemble  du  monde  géographique,  s'est  posé,  une  fois  de  plus,  le  problème 
de  la  carte  du  monde  à  1  :  1  000  000,  qui  reparaît  à  tous  les  grands  Congrès 
géographiques  depuis  1891,  date  où  M'  Penck  en  fit  la  proposition  au  Congrès 
de  Berne.  Fortement  discutée  encore  au  Congrès  de  Londres,  en  1895,  l'idée, 
aujourd'hui,  est  en  voie  de  réalisation  en  France,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  aux  États-Unis.  Mais  des  mesures  d'unification  s'imposent  dans  le 
travail,  notamment  dans  le  choix  des  signes  conventionnels  ou  symboles 
à  employer  par  toutes  les  nations  pour  l'établissement  de  ces  cartes.  Un 
Comité  provisoire,  nommé  par  le  président  du  Congrès,  a  émis  un  certain 
nombre  de  recommandations  à  l'adresse  des  Gouvernements  intéressés.  Sur 
certains  points,  elle  adopte  les  résolutions  déjà  soumises  au  Congrès  de 
Londres,  notamment  pour  la  dime»sion  des  feuilles  (i®  en  latitude,  et  0*  en 
longitude  Greenwich)  et  pour  la  projection  à  employer  (polyconique). 
Chaque  feuille  portera  les  altitudes  en  mètres  et  les  distances  en  kilo- 
mètres; une  échelle  ou  des  chiffres  en  milles  ou  en  pieds  seront  facultatifs. 
L'équidistance  adoptée  pour  les  courbes  de  niveau  est  200  m.;  elle  pourra 
être  plus  grande  pour  les  régions  très  montagneuses,  ou  moindre  pour  les 
régions  très  plates,  mais  à  la  condition  que  les  intervalles  choisis  soient  des 
multiples  ou  des  fractions  de  200  m.  Une  gamme  de  teintes  est  recomman- 
dée pour  les  diverses  zones  d'altitude.  Pour  les  eaux,  elles  seront  repré- 
sentées en  bleu,  et  de  même  les  profondeurs  marines,  avec  mêmes  remarques 

1.  On  trouvera  le  chMail  dos  sections,  <io  leurs  présidents  et  des  travaux  les  plas  notaUe» 
•jui  y  furent  présentés  dans  les  comptes  rendus  do  Geo.  G.  Chisholm,  The  Ninth  IntematioMl 
fieoijraphical  Congregs  {Oeofj,  Journ.,  XXXII,  Oct.,  1908,  p.  364-376),  et  de  Gboro  Kollm,  Dtf 
IX.  internationale  Geograpften-Komp'rss  [Zeitschr.  Gea.  E.  Berlin^  1908,  n*  8,  p.  558-568).  — 
D'autre  part,  en  rendant  compte  de  la  session  de  Genève,  M'  A.  Supan  a  formolé,  avec  ta 
vigueur  habituelle,  un  certain  nombre  de  critiques  dont  il  y  aurait  lieu  de  tenir  grand  compte 
dans  Torganisation  dos  Congrès  futurs.  {Pelermanns  Mitt.,  LIV,  1908,  Heft  9,  p.  213-215.)  [N.  d. 
1.  R.I 
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au  sujet  de  réquidistance  des  courbes  que  plus  haut.  I^es  routes  et  chemins, 
feront  Tobjet  de  deux  catégories,  selon  qu'ils  seront  carrossables  ou  non.  La 
lettre  sera  en  caractères  latins.  On  aura  soin  de  distinguer  nettement  entre 
les  portions  du  terrain  lèvres  avec  une  précision  suffisante  pour  être  jugée 
définitive  et  les  portions  levées  à  grands  traits  ou  simplement  explorées. 

Depuis  longtemps,  M''  de  Schok.vlsky  poursuivait  la  formation  d*une  Asso- 
ciation cartographique  internationale;  son  idée  parait  avoir  fait  un  pas 
sérieux  ;  un  Comité  de  13  membres  examinera,  en  efTet,  les  moyens  de  réa- 
liser le  répertoire  graphique  demandé  par  M'  F.  Schraobb,  en  vue  de  mon- 
trer, d'une  manière  simple  et  nette,  les  progrès  continus  de  l'exploration 
sur  l'ensemble  du  globe.  Ce  Comité,  joint  à  celui  de  la  carte  à  1  :  1 000000, 
représente  le  premier  noyau  d'une  Association  cartographique  internationale. 

Parmi  les  autres  décisions  offrant  un  caractère  international,  signalons 
l'élection  d'une  Commission  de  sept  membres  chargée  de  faire  un  rapport 
au  prochain  Congrès  sur  la  transcription  des  noms  géographiques;  ce  rap* 
port  sera  publié  un  an  avant  la  réunion  de  ce  Congrès.  Sur  la  proposition 
de  M'RoNCAGLi,  un  Comité  international  d'information  géographique  fonc- 
tionnera désormais  en  vue  des  besoins  du  commerce.  Un  autre  Comité  du 
même  genre  est  chargé  de  s'entremettre  auprès  des  Sociétés  de  Géographie 
et  des  Gouvernements,  pour  multiplier  les  reproductions  en  fac-similé  des 
vestiges  cartographiques  de  l'Antiquité,  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance. 
Il  dressera  un  catalogue  montrant  les  fac-similés  déjà  réalisés  et  indiquant 
les  documents  dont  la  reproduction  paraît  le  plus  désirable;  ce  catalogue 
sera  présenté  au  prochain  Congrès. 

Enfin,  sur  l'initiative  du  prof.  Chaix,  il  a  été  décidé  de  procéder  à  la 
réunion  des  matériaux  d*un  Atlas  international  de  l'érosion,  comme  préli- 
minaire de  l'établissement  d'une  nomenclature  morphologique  précise. 

La  réception  faite  par  les  autorités  et  la  Société  de  Genève  aux  membres 
du  Congrès  géographique  a  été  de  tout  point  comparable,  malgré  la  modes- 
tie des  assurances  de  M'  Brenner  en  inaugurant  le  Congrès,  à  ce  qu'on 
avait  vu  à  Londres,  à  Berlin  ou  à  Washington.  Dîners,  soirées,  garden-par- 
ties,  tour  du  lac  en  bateau,  grande  excursion  à  Chamonix,  au  glacier  du 
Rhône,  à  la  Jungfrau,  rien  ne  fut  négligé  pour  soutenir  la  solide  réputation 
d'hospitalité  cordiale  et  confortable  qui  distingue  la  Suisse  entre  tous  les 
peuples  du  monde.  —  Le  prochain  Congrès  se  tiendra  à  Rome,  en  1911. 


ASIE 

Expédition  Albert  Tafel  sur  le  Houaog-ho  et  au  Tibet.  —Un  géo- 
logue allemand  distingué,  M""  Albert  Tafel,  ancien  compagnon  de  voyage 
du  1'  Filchner  aux  sources  du  Houang-ho,  a  récemment  rendu  compte, 
devant  la  Société  géographicjue  de  Berlin,  d'un  voyage  considérable  qu'il  a 
poursuivi,  depuis  lOO.'i  jusqu'au  début  de  1908,  dans  les  régions  frontières 
entre  la  Chine  du  Nord-Ouest  et  le  Nord  du  Tibet.  Remontant  le  Yang-tseu 
et  le  Han,  il  gagna  d'abord  la  ville  de  Kun-tcheou  et  visita  la  montagne 
sainte,  très  fréqu«'ntée  par  les  pèlerins  chinois,  du  Wou-dang.  Puis  il  tra- 
versa le  Tsin-ling,  par  un  ensemble  de  sentiers  serpentant  non  loin  de 
Lung-ku-tchai,  par  où  avaient  passé  Szkchenyi  et  L6czy.  Il  desceiidit  alors» 
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d*uD  col  de  1800  m.,  sur  le  Houang-ho,  et  là  commença  la  partie  neuve  de 
son  voyage.  Sur  le  conseil  du  baron  de  RicHTHOFEiNf  il  remonta,  en  effet,  la 
section  du  Houang-ho  où  le  fleuve,  après  avoir  contourné  les  Ordos,  coule 
directement  du  Nord  au  Sud.  Cette  section  était  très  peu  connue.  Le  fleuve 
y  coule  dans  une  sorte  de  canon,  entre  deux  murailles  de  loess  qui  vont 
s^amincissant  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  N  et  qui  disparaissent  avt^c 
les  monts  Ta-tsing.  Par  endroits,  une  barre  des  grt»s  sous-Jacents  au  loess 
s'interpose  au  milieu  du  courant  et  y  cause  des  rapides  et  même  des  chutes. 
C'est  ainsi  que  M^  Tafel  signale  le  déQlé  de  Long-men,  causé  par  une  ligne 
de  dislocation  qui  fait  affleurer  le  charbon  du  sous-sol,  et  où  le  Fleuve 
Jaune  se  rétrécit  à  50  m.  seulement.  A  Loung-wang-sao  («  Chute  du  roi  d«%s 
Dragons  »),  le  Houang-ho  est  arrêté  par  une  barre  de  grès  et  tombe  tout 
entier  dans  une  fissure  pratiquée  dans  l'obstacle  ;  cette  chute  de  8  m.  oblige 
les  mariniers  locaux  à  tirer  leurs  bateaux  à  terre  et  à  contourner  le  bar- 
cage  au  moyen  de  rouleaux.  Un  peu  plus  haut,  un  autre  obstacle,  vers  Bao- 
deu-tchéou,  cause  la  perte  de  beaucoup  d'embarcalious. 

Au  NW  du  coude  du  Houang-ho,  le  fleuve  a  changé  de  lit;  il  n'est  plus 
du  tout  encaissé  et  a  formé  une  vaste  et  fertile  plaine  d'alluvions  qu'il  pour- 
voit d'eau.  Cette  plaine  a  été,  dans  les  dernières  décades,  colonisée  par  les 
Chinois,  qui  en  ont  presque  entièrement  évincé  les  bergers  mongols.  On 
agiterait  même  le  projet  d'élever  en  cet  angle  de  grands  barrages,  pour 
obliger  le  fleuve  ù  déposer  ses  énormes  masses  d'alluvions  et,  en  même 
temps,  pour  rendre  moins  désastreux  les  débordements  de  son  cours  infé- 
rieur. «  Si  les  Chinois  parvenaient  à  constiniire  les  écluses  de  leurs  canaux 
avec  la  solidité  requise,  ils  pourraient  créer  en  ce  point  du  Houang-ho  une 
Mésopotamie.  »  Cette  portion  du  fleuve  est  navigable  pendant  plusieurs  mois 
de  l'année,  et  M^  Tapel  y  a  vu  circuler  des  vapeurs  Cockerill. 

M'  Tafbl  traversa  ensuite  les  Ordos  dans  une  direction  N-S  jusqu'à 
Yu-lin;  il  y  constata  également  les  progrès  rapides  des  champs  de  millet 
aux  dépens  des  Mongols  nomades  et  de  la  steppe.  Il  doute,  d'ailleurs,  que 
ce  soit  là  un  bien  pour  le  pays,  car  la  charrue,  ameublissant  le  sol,  en  livre 
les  parcelles  sans  défense  aux  terribles  tempêtes  du  printemps,  qui 
ensablent  les  districts  situés  au  S.  L'ensablement  est  visible  à  Yu-Iin 
même,  où  deux  portes  de  la  ville,  ensevelies,  ne  peuvent  plus  s'ouvrir. 
Le  voyageur  gagna  ensuite  Lan-tcheou-fou,  par  l'W  et  le  SW  des  Ordos, 
en  s'etforçant  de  débrouiller  de  quelle  manière  les  terminaisons  orientales 
des  Nan-cban  ont  subi  Tinlluence  du  plateau  rigide  des  Ordos  (nov.  1905). 
Puis  il  se  rendit  à  Si-ning-fou,  en  déterminant  les  limites  de  l'épaisseur 
respective  du  loess  et  des  sables  et  argiles  rouges  pliocènes,  ici  très  déve- 
loppés. De  Si-ning-fou,  il  entreprit  un  voyage  au  Koukou-nor,  en  janvier 
1906;  il  voulait,  en  s'avançant  sur  le  lac  gelé,  y  pratiquer  des  sondages  et 
y  faire  des  collections  zoologiques.  Mais  une  horde  de  pillards  tibétains  lui 
vola  une  partie  de  ses  animaux  de  transport;  il  dut  revenir  à  Si-ning-fou. 

Après  avoir  passé  l'hiver  à  étudier  la  curieuse  population  des  Tou-jen, 
intermédiaire  entre  les  Chinois,  les  Mongols  et  les  Tibétains,  M' Tafel  partit, 
au  printemps  1906,  pour  explorer  le  «  pays  des  herbes  »,  ou  Tsao-ti,  avec 
une  grosse  caravane  de  10  hommes,  90  yaks,  25  poneys  et  mulets  et  des 
vivres  pour  8  à  10  mois.  II  traversa  avec  peine,  au  S  des  monts  du  Koukou- 
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nor,  la  largo  steppe  désertique  du  Tala,  où  se  perd  le  Huyu-yung,  dans  un 
petit  lac  qui  communique  souterrainement  avec  le  Houang-ho;  puis  il  fran- 
chit la  chaîne  Semenov,  encore  d'autres  stepi>es  et  des  montagnes  de  plus 
en  plus  pressées.  Le  plateau  tibétain  lui  apparut  comme  un  ancien  massif 
(altes  Rumpfgebirge),  constitué  de  couches  métamorphisées,  violemment  com- 
primées et  redressées,  riches  en  or  et  en  quartz.  Les  vallées  en  sont  encom- 
brées par  d'énormes  masses  de  dépôts  meubles,  que  M'Tafel  attribue  à  une 
glaciation  intense,  qui  serait  venue  combler  des  vallées  jadis  profondes.  Les 
cours  dVau  commencent  aujourd'hui  à  déblayer  ces  accumulations  et 
forment  des  gorges  profondes  parmi  ces  dépôts,  tel  le  Dchur-nong,  affluent 
du  Houang-ho.  Empêché  par  ses  hommes  d'explorer  la  montagne  sainte  de 
TAmné-matchin,  M*"  Tafel  se  tourna  vers  le  Tsaïdam,  et,  de  là,  franchissant 
le  Bourkhan-bouddha,  il  visita  les  sources  du  Houang-ho,  sur  le  haut  plateau 
tibétain,  oii  les  traces  d'une  glaciation  grandiose  apparaissent  multiples. 
Ensuite,  il  rejoignit  le  haut  Yang-tseu,  et,  le  16  septembre  1906,  non  loin  du 
Tchumar,  le  plus  grand  tributaire  du  Yang-tseu  dans  le  haut  Tibet,  une 
catastrophe  mit  fin  à  ses  projets  :  des  pillards  lui  enlevèrent  tous  ses  ani- 
maux de  charge;  il  dut  sacrifler  ses  collections  et  revenir,  dans  des  condi- 
tions affreuses,  à  travers  la  chaîne  Marco  Polo,  en  souffrant  du  froid  et  de 
la  faim,  jusque  dans  les  parages  des  nomades  mongols. 

Non  découragé  par  ce  désastre,  M'  Tafel  fit,  en  1907,  une  nouvelle  cam- 
pagne dans  le  Tibet  :  il  étudia  le  Bayan-kara,  caractérisé  par  de  gigantesques 
moraines,  dont  la  surface  est  couverte  de  petits  lacs,  de  marais  et  d'un  type 
de  végétation  particulier,  que  les  Tibétains  nomment  «  naka  ».  H  passa, 
ensuite,  à  Tong-bou-mdo,  où  fut  tué  Dutreuil  de  Ruins,  visita  la  lamaserie 
de  Dyerkundo  (fiuiéergoundo)  et  atteignit  Ta-tsien-lou,d'où  il  remonta  vers 
Si-ning,  le  long  de  la  frontière  si  no-tibétaine;  il  y  assista  aux  progrès  de  la 
colonisation  chinoise,  aux  dépens  de  peuples  autochtones,  aujourd'hui  com- 
primés entre  Tibétains  et  Chinois  :  les  Hardanes,  les  Kretchiou,  les  Bolo-tse, 
qui  habitent  de  hautes  maisons  de  pierre  et  vivent  surtout  de  blé.  Dans  sa 
route  de  Ta-tsien-lou  à  Soung-pang,  en  passant  près  de  Ngaba,  nid  de  pil- 
lards qui  avaient  dévalisé  M^  Filchner  en  1904,  M^  Tafel  fut  une  troisième 
fois  et  complètement  pillé,  à  Merge.  Il  fallut  des  mois  de  négociations  avec 
les  autorités  chinoises  pour  rentrer  en  possession  de  sa  caravane.  De  Soung- 
pang,  de  nouveau.  M*"  Tafel  foula  le  plateau  tibétain  couvert  de  décombres 
glaciaires;  il  atteignit  le  coude  du  Houang-ho,  qui  serait  beaucoup  plus  aigu 
et  plus  loin  à  TE  qu'on  ne  l'indique  d'ordinaire,  et  rentra  à  Si-ning,  à  la  fia 
de  1907». 

Les  expéditions  M.  Aurel  Stein  et  Sven  Hedin  en  Asie  cen- 
trale. —  Deux  nouvelles  communications  de  M""  Stein,  adressées  au  Geo- 
rjraphical  Journal,  ne  permettent  plus  de  douter  que  ce  voyage  ne  doive  faire 
époque  dans  l'exploration  archéologique  et  topographique  de  l'Asie  cen- 
trale'-*. Du  commencement  de  juillet  à  septembre  1907,  il  se  dirigea  d'Ansi 
vers  les  Nan-chan;  il  explora,  d'abord,  la  grande  chaîne  couverte  de  glaciers 

1.  Albrrt  Takkl,  VorJafifiger  Bericht  ûber  seine  Studienreise  in  Nordweat- China  und  Ost-Tibet 
^ZnHnrhr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  VM)%,  no  6,  p.  :n0-395:  0  phot.,  AbbiM.  H:i-91). 

2.  Oeog.  Jawn.,  XXXI,  May,  11)08,  p.  r>09-514;  XXXII,  Oct.,  1U08,  p.  iM7-333.  Sur  les  dôbuts 
«lu  voyafo'e,  voir  Annalex  de  Géographie,  XVI,  11HJ7,  p.  »7,  lUU  :  XV|I,  ll>u8.  p.  187. 
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qui  domine  les  plateaux  et  les  avaut-chaînes  arides  de  TOuest  du  Souleî-ho; 
puis,  à  la  fin  de  juillet,  il  se  lança,  sans  guides,  de  Sou-tcheou  dans  le  Nan- 
chan  central,  dont  il  releva,  sans  trop  de  peine,  les  quatre  chaînes  très  régu- 
lières que  séparent  de  larges  vallées  très  ouvertes;  cette  partie  du  système 
abonderait  en  excellents  pâturages,  dans  les  vallées,  entre  3300  et  3  900  m., 
ce  qui  constitue  un  saisissant  contraste  avec  les  surfaces  dénudées  qu'on 
rencontre,  aux  mêmes  altitudes,  dans  les  chaînes  de  l'Ouest.  Parmi  ces  éten- 
dues herbeuses,  errent  de  grands  troupeaux  de  yaks  et  d'ânes  sauvages.  Les 
trois  chaînes  du  Nord  présenteraient,  entre  les  longitudes  de  Sou-tcheou  et 
de  Kan-tcheou,  des  hauteurs  de  5  400  à  5700  m.;  leur  drainage  dépendrait 
entièrement  du  Souleï-ho,  dont  tout  le  résefiu  fut  levé  jusqu  a  ses  sources. 
La  chaîne  de  partage  des  eaux  entre  le  Souleî-ho  et  les  bassins  du  Khara-nor 
et   du   Koukou-nor   serait  cependant  plus   haute   encore   et   couverte   de 
superbes  glaciers.  Après  avoir  débrouillé  les  sources  du  Ta-touiig  et  du 
lloueï-ho,  ou  rivière  de  Kan-tcheou,  M'  îïtein  traversa  la  chaîne  Richthofen 
et   gagna    Kan-tcheou;   son    surveyor  avait   levé,   à  4  pouces  par   mille 
(1:253440),  60000  kmq.  de  terrain.  Au  cours  de  celte  campagne  d'été, 
M*"  Stein  avait  également  reconnu  ce  fait  important  que  la  fameuse  Porte  de 
la  Grande  Muraille,  Kia-yu-kouan,  était  bien  loin  de  marquer  le  terminus 
extrême  de  la  Grande  Muraille.  A  Kia-yu-kouan,  en  effet,  se  produit  la  ren- 
contre et  la  suture  de  deux  lignes  de  défense  d'âge  très  différent  ;  une,  fort 
ancienne,  se  développait  à  la  limite  des  districts  de  Kan-tcheou  et  de  Sou- 
Icheou,  jusqu'à  la  ligne-frontière  découverte  Tannée  précédente  aux  abords 
de  Sa-tcheou  et  se  reliant  à  elle  ;  cette  muraille,  très  endommagée  aujour- 
d'hui, remonterait  au  n«  siècle  avant  Jésus-Christ  et  daterait  de  la  période 
d'expansion  politique  et  commerciale  inaugurée  par  la  première  dynastie 
des  Ilan  vers  les  «  contrées  occidentales  ».  La  seconde  ligne-frontière  aurait 
un  tracé  formant  angle  droit  avec  la  première;  Kia-yu-kouan  en  serait  la 
porte  d'entrée;  elle  se  recourberait  vers  le  S,  pour  s'appuyer  aux  Nan-chan, 
et  de  façon  à  envelopper  l'oasis  de  Sou-tcheou.  Enfin,  elle  serait  de  consti- 
tution très  récente,  tout  au  plus  du  xv»  ou  du  xvi«  siècle  de  notre  ère  ;  elle 
correspondrait  à  une  période  d'isolement  volontaire  de  la  Chine  et  aurait  eu 
pour  but,  non  de  surveiller   la  route  de  l'Asie  centrale,  mais  de  fermer 
l'Empire  par  rapport  à  cette  route. 

Au  début  de  septembre,  M^  Stein  quitta  Kan-tcheou,  pour  revenir  procé- 
der à  une  campagne  de  fouilles  dans  le  bassin  du  Tarim;  il  prit  la  grande 
route  de  caravanes  par  Hami  et  Tourfan,  qui,  depuis  le  vii«  siècle  de  notre 
ère,  a  supplanté  la  vieille  route  du  Lob-nor  entre  le  Turkestan  et  la  Chine. 
Il  en  profita  pour  visiter  les  ruines  de  Hami  et  de  Tourfan,  déjà  soigneuse- 
ment explorées  par  MM"  GrCnwedel  et  von  Lecoq;  il  y  constata  d'étroites 
affinités  entre  l'art  de  ces  oasis  et  les  grottes  bouddhiques  de  Sa>tcheou.  Au 
début  de  décembre,  il  était  à  Karachar,  dans  la  grande  pLiine  du  Tarim;  il 
y  étudia  et  y  fouilla  une  série  de  temples  au  lieu  dit  Ming-oï  («  les  mille  mai- 
sons »),  entre  Karachar  et  Korla,  et  à  Khora,  à  deux  jours  de  marche  dans  la 
montagne.  Les  ruines  ainsi  reconnues  témoignent  de  traces  de  destraction 
et  d'incendie  que  M*^  Stein  rapporte  aux  premières  invasions  musulmanes  da 
IX*  siècle.  Sculptures  et  peintures  y  démontrent,  avec  autant  de  netteté  qu'à 
Khotan,  l'influence  prédominante  des  modèles  gréco-bouddhistes  du  Nord- 
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Ouest  de  l'Inde.  Aujourd'hui,  la  région  avoisinant  la  rivière  deKarachahr  ne 
serait  occupée  que  par  des  Dounijanes  et  Mongols  nomades.  M*"  Stein  pense 
que  l'abondancede  Teau  y  permettrait,  cependant,  l'existence  de  coloniesagri- 
coles  nombreuses  et  prospères.  Après  un  essai  infructueux  pour  retrouver 
dans  le  d<^sert  de  Takla-makan,  entre  les  rivières  Tchartchak  et  Chahyar,  dos 
villes  qui  seraient  ensevelies,  au  dire  des  indigènes,  M'  Stkin  passa  ii  Koutcba, 
le  fameux  site  tant  exploré  depuis  l'acquisition,  en  1891,  d*un  vieux  manu- 
scrit sur  <''corce  de  bouleau  par  le  capitaine  Bower.  Successivement,  les 
Russes,  les  Japonais,  mais  surtout  les  Allemands  (GrCnweuel  et  von  Lkco<j) 
et  les  Français  (dernière  Mission  Paul  Pelliot)  ont  méthodiquement  fouillé 
Koutcha,  oasis  que  sa  situation  centrale  sur  la  grande  route  commerciale 
du  N  avait  amenée  à  un  haut  point  de  prospérité  à  l'époque  préislamique. 
M'Stein  ne  s*y  arrêta  pas  longtemps.  Mais  Koutcha  lui  servit  de  point  de  départ 
poureffectuer  le  plus  audacieux  exploit  de  son  voyage  :  la  traversée  du  désert 
de  Takla-makan  du  N  au  S,  dans  la  direction  du  delta  du  Keria-daria.  L'entre- 
prise était  hasardeuse  :  il  était,  en  efTet,  malaisé,  dans  le  chaos  uniforme  des 
dunes,  de  tomber  juste  sur  la  rivière,  orientée  parallèlement  à  l'itinéraire  de 
la  caravane.  On  s'exposait,  en  outre,  à  trouver  le  delta  beaucoup  plus  au  S 
que  SvEN  Hedin  ne  Tavait  vu,  en  1886.  Parti  le  29  janvier,  M"^  Stein  parvint  à 
l'ancien  delta  du  Keria  après  huit  jours  de  marche;  mais  ce  chaos  de  lits 
desséchés  couverts  de  buissons  morts  égara  longtemps  la  caravane,  et  ce  fut 
seulement  après  six  autres  jours  de  marche  vers  le  S  qu'on  rencontra  le  Keria- 
daria.  La  rivière  a  changé  de  lit  depuis  le  passage  de  Sven  Hedin  :  son  nou- 
veau tracé  est  très  éloigné  de  Tancien,  et  le  ruban  glacé  des  eaux  s'étendait 
au  milieu  de  sables  absolument  stériles  ;  il  fallut  le  remonter  pendant  plu- 
sieurs jours,  jusque  vers  Kara-dong,  pour  retrouver  une  jungle  vive.  Ainsi 
parvenu  sur  le  versant  S  du  bassin  du  Tarim,  M*"  Stein  fouilla  avec  ardeur 
divers  sites  qui  lui  avaient  été  signalés  depuis  son  passage  de  1901  :  Kara- 
dong  et  surtout  Domoko,  où  il  trouva  des  sanctuaires  tout  à  fait  analogues 
à  ceux  de   Dandan-uilik    et   abandonnés,    comme  ceux    de   cette    loca- 
lité, vers  le  vni«  siècle.  Redescendant  ensuite  la  rivière  de  Khotan   vers 
Ak-sou,   M'  Stein   parvint   à    cette   oasis    en  mai    1908.   Chemin   faisant, 
il  avait   fouillé   le  fort  de  Mazar-tagh,  campé  sur  un  roc  appartenant  à 
une  chaîne  basse  qui  se  prolonge  à  travers  le  désert  jusqu'au  NW  de  Maral- 
bachi.  Le  Mazar-tagh  fournit  une  quantité  de  documents  prouvant  que  lui 
aussi   avait  été   incendié   et  abandonné  vers  le  i\*'  siècle.  De  même,  les 
recherches  poursuivies  entre  Outch-lourfan  et  Kalpin  démontrèrent  que  ces 
parages,  autrefois  traversés   par  la  grande  route  chinoise  vers    Kachgar, 
nourrissaient  de  florissants  établissements,  irrigués  par  des  canaux   em- 
pruntés à  la  rivière  de  Kachgar  et  abandonnés  au  viii*  siècle.  Le  15  juillet, 
M'  Stein  était  de  retour  à  Khotan,  activement  occupé  à  emballer  les  collec- 
tions de  ce  grand  voyage  de  deux  années;  il  se  proposait  d'employer  aoiU  et 
septembre  à  lever  les  monts  Kouen-loun  vers  les  sources  du  Youroung-kach 
et  du  Kara-kach,  et  il  comptait  rentrer  dans  l'Inde  en  octobre  par  les  passes 
de  Karakoram.  Il  semble  que  son  immense  randonnée  à  travers  l'Asie  doive 
être  très  fructueuse  pour  la  topographie,  car  ses  surveyors,  Rai  Ram  Singh, 
puis  Rai  Lal  Singh,  n'ont  pas  cessé  de  jalonner  l'itinéraire  et  ses  abords  de 
levés  à  grande  échelle. 
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M^  SvEx  Hedi.n  vient  d'achever  son  grand  voyage,  qui,  certainement,  ne 
le  cède  pas  en  importance  aux  trois  précédents.  Lors  de  notre  dernière 
information,  on  le  représentait  comme  se  dirigeant  du  Ladakh,  où  il  avait 
organisé  ime  caravane  entièrement  nouvelle,  vers  Khotan  ^  En   fait,  cel 
itinéraire  n'était  'qu'une  feinte,  destinée  à  dépister  la  défiance  des  Tibé- 
tains. Parvenu  à  deux  jours  de  marche  des  passes  de  Karakoram,  l'explora- 
teur tournait     ubitement  vers  le  SE  et  rentrait  dans  le  Tibet  inconnu. 
Ce  voyage,  au  cœur  de  Thiver,  fut  terrible  :  peu  s'en  fallut  que  la  caravane 
ne  reslAt  tout  entière  dans  les  neiges;  W  Sven  Hedin  eut  les  pieds  à  moitié 
gelés;  tous  les  moutons  destinés  au  ravitaillement  périrent,  et  c'est  par  des 
roids  qui  atteignirent  presque  —  40®C.  (le  15  janvier,  —  39»,8)  qu'on  voyagea, 
pendant  64  jours,  sans  rencontrer  un  être  vivant.  La  caravane  traversa  ainsi 
rAksai-tchin,  atteignit  le  lac  Chemen-tso  (marqué  par  Deasy  et  Rawung  aux 
34"  degré  N  et  81*  E  Gr.),  puis  le  lac  Lemtchang  (Lenchung-cho  de  Deasy). 
Dans  les  parages  de  ce  lac,  entre  32°  et  34°  de  latitude,  les  exploitations 
aurifères  seraient  très  nombreuses  et  très  prospères:  le  pays  est  couvert  par 
un  vaste  système  de  canaux  pour  le  lavage  des  alluvions,  et  tout  an  per- 
sonnel  do   fonctionnaires  tibétains  y  surveille  officiellement  les  travaux. 
Arrivé  à  ce  point  de  son  voyage,  Sven  Hedin  détruisit  tous  les  indices  qui 
pouvaient  trahir  sa  qualité  d'Européen:  il  cacha  ses  instruments  d'observa- 
tion dans  des  sacs  de  riz;  lui-même  se  grima,  revêtit  le  costume  d'un  humble 
berger  ladakhi  répondant  au  nom  de  Hadji  Baba  et  travaillant  au  service 
d'un  certain  Abdul  Karim,  chef  nominal  du  convoi  et,  d'ailleurs,  bien  connu 
dans  ces  parages.  Malgré  ces  précautions,  les  Tibétains  se  montrèrent  plu- 
sieurs fois  très  soupçonneux,  et  le  voyageur  suédois  ne  parvint  pas  à  garder  son 
incognito  jusqu'au  bout;  il  fut  obligé  lui-même  de  révéler  son  identité  dans 
un  campement  de  la  vallée  du  Tsang-po,  alors  qu'il  voulait  gagner  Raga. 
Heureusement,  il  eut  affaire  à  des  chefs  tibétains  qui  le  connaissaient  déjà 
depuis  son  dernier  voyage,  et,  surtout,  la  réception  très  cordiale  dont  le 
Tachi  Lama  favait  honoré,  en  février  1907,  à  Chigatsé,  contribua  à  assurer 
le  respect  de  sa  personne  et  la  continuation  de  son  exploration. 

C'est  à  partir  du  Tong-tso,  un  peu  au  N  du  32«  lat.  N,  qu'on  aborda  les 
régions  entièrement  inconnues.  En  ce  point,  se  croisent  les  itinéraires  de 
Naïn  Singh,  de  Littledale  et  de  Sven  Hedin  lui-même  en  1901.  A  peu  de  dis- 
tance du  Tong-tso,  la  caravane  s'enfonça  droit  dans  le  Sud,  franchit  la  puis- 
sante montagne  glacée  du  Shakangsham,  puis  traversa  la  passe  de  Ladang; 
elle  coupa  ainsi  plusieurs  chaînes  orientées  E-W  et  pénétra  entre  30®  et  32* 
lat.  N  dans  la  province  a.  peu  près  inconnue  de  Bongba.  Elle  y  découvrit  le 
lac  Tchuni-tso  et  rencontra  sur  ses  bords  des  troupeaux  de  moutons  chargés 
de  sel.  Ce  sel  viendrait  d'un  certain  lac  Tabai-tsakha,  qui  constituerait  une 
grosse  source  de  richesses  pour  le  Gouvernement  tibétain  ;  le  produit  de 
l'exploitation  serait,  en  effet,  exporté  en  grande  quantité  dans  l'Est  et  dans  le 
Sud  et  jusque  dans  le  Népal.  Après  avoir  franchi  encore  deux  chaînes,  Sve.\ 
Hedin  retrouva  la  grande  chaîne  qu'il  avait  découverte  l'année  dernière  au 
N  du  Brahmapoutra  et  dont  il  se  proposait  précisément  d'achever  l'explora- 
tion. On  peut  dire  que  la  continuité  en  est  maintenant  établie,  car  Svex 
Hedin  ne  la  traversa  pas  moins  de  dix  fois  dans  ses  deux  campagnes  de  1907 

1.  Annales  de  Géographie,  XVII,  15  mars  1908,  p.  183. 
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«t  de  J908. 11  assure  neltement  que  celte  chaîne,  longue  de  3  200  km.,  esl  une 
des  plus  massives  du  globe,  car  sa  moyenne  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  supérieure  à  celle  de  l'Himalaya.  Les  pics,  il  est  vrai,  n*out 
que  de  7  200  à  7  600  m.,  mais  ses  passes  sont  de  900  m.  plus  hautes,  en 
moyenne,  que  celles  de  THimalaya.  Ce  sont  les  portions  situées  dans  la 
province  de  Bongbaqui  seraient  les  plus  élevées.  La  chaîne  est  entièrement 
dénudée;  les  vallées  sont  beaucoup  moins  profondes  que  dans  THlmaluva, 
car  les  précipitations  sont  rares.  Sven  Hedin  propose  pour  cette  chaîne  hî 
nom  de  Trans-Himalaya.  Au  cours  de  ses  allées  et  venues  sur  les  deux  ver- 
sants de  la  grande  chaîne  et  dans  le  Bongba,  Sven  Hedin  fil  encore  un 
grand  nombre  de  dt'couvertes  de  détail  :  il  releva  le  Tcharla-lsangpo,  qui 
naît  d'immenses  pics  neigeux  et  traverse  un  lac;  le  Soma-tsangpo,  une  des 
plus  grandes  rivières  sans  écoulement  du  Tibet;  les  lacs  Torenam  (Tede- 
nam-tso  de  Naïn  Singh,  1873)  et  Ngnanglaring-lso  (Ghalaring-tso).  Enfin,  le 
26  juillet,  il  atteignait  le  lac  Manasarowar  et  regagnait  Simla  par  des  routes 
connues.  Le  total  de  ses  itinéraires  couvre  6  500  km.;  il  a  fixé  une  centaine 
de  positions  astronomiques  et  rapporte  un  millier  de  photographies,  sans 
comi)ter  plusieurs  centaines  de  feuilles  de  cartes  K 


AFRIQUE 

'  ^Expéditions  dans  les  volcans  du  Gameroan  et  de  TAflrique  Orien- 
tale Allemande.  —  Deux  imporlanfes  expéditions  viennent  d'augmenter 
sensiblement  nos  connaissances  sur  les  régions  volcaniques  du  Cameroun 
et  de  ses  environs  et,  d'autre  pari,  des  monts   Virounga  (Mfoumbiro  de 
Stanley)  dans  TAfrique  Orientale  Allemande.  La  première,  celle  des  proces- 
seurs Thorbecke  et  Hassert,  a,  depuis  aoiU  1907,  traversé  en  tous  sens  le 
massif  du  Cameroun,  dont  elle  a  refait  la  carte.  Sa  principale  découverte  a 
été  Id  reconnaissance   certaine  que  Faclivilé    du   volcan  persiste  encore 
aujourd'hui.  Un  cratère  situé  au  N\V  du  Fako  émettait  une  fumée  mince  et 
légère  (cratère  Robert  Meyer);  plus  au  NE,  une  coulée  de  lave  et  un  tiilus 
de  cendre  voisins  du  cratère  d'Ekouda  Munja  apparaissaient  comme  visi- 
blement récents,  ce  qui  était  confirmé  par  la  pauvreté  de  la  végétation  et 
les  dires  des  indigènes.  I/expédition  aborda  ensuite,  en  partant  de  la  sta- 
tion de  Johann  Albrech!shohe,r<»xploration  du  massif  des  Manengouba.  Ter- 
rasses de  lave,  lacs  de  cratère,  dûmes  aplatis  de  trachyte  et  de  basalte, 
comme  c'est  le  cas  du  mont  .Manengouba  proprement  dit,  y  abondent  et  y 
trahissent  les  anciens  paroxysmes  volcaniques;  cet  ensemble  occupe  le  re- 
bord abruptement  coupé   du  plateau  intérieur  africain  et,  par  endroits, 
comme  à  Dchang  (vastes  coulées  de  lave),  empiète  sur  lui.  A  TE  du  Manen- 
gouba, le  Nlonako,  gravi  par  l'expédition,  représente  au  contraire  un  horst 
typique  de  granité  et  de  roches  archéennes.  Ce  système  des  Manengouba 
forme,  en  somme,  un  ensemble  compliqué,  auquel  se  rattachent  les  monts 
Monngou,  Bafarami,  Koupe,  Nlonako,  etc.  La  reconnaissance  scientifique  qui 
vient  d'en  être  faite  donne  le  meilleur  espoir  pour  le  développement  éco- 

1.  BiUL  Comité  Asie  fr.,  VIII»  ann«'C,!sppt.  1008,  p.  372-375;  Geog.  Journ.,  XXXII,  Oct.,  1908 
p.  4'>0.  (D'après  lo  Times  don  17  et  18  septembre.) 
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nomique  qui  Tattend,  lorsque  la  voie  ferrée  aujourd'hui  en  construction 
sera  achevée  ^ 

En  Afrique  orientale,  le  duc  Adolphe-Frkdéric  de  Megklembourg  vient  de 
mener  à  bien  une  mission,  qui,  outre  des  collections  importantes,  a  fait  dis- 
paraître une  des  dernières  lacunes  topographiques  à  TW  de  la  Kagera,  et  a 
exploré  en  tous  sons  la  région  du  «  Graben  »  entre  les  lacs  Kivou  et  Albert- 
Edouard.  En  six  mois,  les  membres  de  cette  expédition  ont  ûxé  la  géologie 
complète  de  la  région,  effectué  Tascension  de  tous  les  grands  pics  volca- 
niques des  Virounga,  déterminé  leur  structure,  la  chronologie  des  érup- 
tions et  la  différenciation  des  magmas  laviques.  Us  eurent  la  chance  d'as- 
sister à  deux  éruptions  assez  violentes  du  Namlagira  et  d'en  explorer  ensuite 
le  cratère.  D'autre  part,  des  mesures  précises  opérées  sur  les  anciens  ni- 
veaux des  lacs  Kivou  et  Albert-Edouard  ont  démontré,  d'accord  avec  divers 
atures  faits  géologiques  et  paléontologiques,  que  ces  lacs  formaient  jadis, 
avant  la  naissance  des  volcans  qui  les  séparent,  une  nappe  unique  et  que 
cette  nappe  s'étendait  vers  le  N  à  45  km.  plus  loin  que  la  rive  actuelle  du 
lac  Albert-Edouard.  Le  duc  de  Megklembourg  a  terminé  son  exploration 
par  la  reconnaissance  de  l'Itouri,  et  il  est  rentré  en  Europe  par  le  Congo 
\iuin  1007-juin  1908)2. 

AMÉRIQUE 

La  dévastation  des  forêts  aux  États-Unis.  —  Nulle  part  au  monde, 
l'exploitation  intensive  des  forêts  n'est  organisée  avec  autant  de  perfection 
qu'aux  Etats-Unis  ;  cette  industrie  occupe  actuellement  2  milliards  600  mil- 
lions de  fr.  de  capitaux  et  donne  de  l'ouvrage  et  des  salaires  à  420000  per- 
sonnes; elle  prépare  annuellement  pour  3  milliards  de  fr.  de  produits. 
L'ingéniosité  américaine  s'est  appliquée  ici,  comme  ailleurs,  à  créer  des 
installations  perfectionnées  :  machines  facilitant  Tabatage  des  arbres  et 
mues  par  la  vapeur  ou  l'électricité,  locomotives  ou  dispositifs  spéciaux  faci- 
litant l'évacuation  ou  le  chargement  des  bois,  chemins  de  traînage  plan- 
cheyés,  etc.  ;  bref,  rien  n'a  été  épargné  pour  donner  à  la  coupe  et  au  trans- 
port dos  bois  le  plus  de  célérité  possible  avec  les  moindres  frais.  Mais  les 
Américains  ont  oublié  que  les  forêts  ne  repoussent  pas  aussi  vite  qu'elles  se 
laissent  couper.  Le  secrétaire  de  l'Agriculture  vient  de  pousser  le  cri 
d'alarme,  en  révélant  que,  depuis  sept  années,  la  production  des  bois  dors 
dans  les  forêts  de  l'Union  a  baissé  de  15  p.  100,  alors  que  la  demande  ne  fait 
qu<'  croître,  ce  qui  a  contribué  à  faire  monter  les  prix  de  25  p.  100  au 
moins.  De  plus,  il  ne  resterait  plus  sur  pied  de  bois  durs  que  pour  seize 
années.  Il  se  peut  qu'un  tel  calcul,  comme  il  aiTive  d'ordinaire,  soit  fantai- 
siste et  pèche  par  excès  de  pessimisme  ;  néanmoins,  la  situation  est  évidem- 
ment menaçante  :  le  Bureau  de  l'Agriculture  demande  immédiatement  U 
création  de  nouvelles  réserves  forestières;  on  achèterait  plus  de  2  millions 
d'hectares  dans  les  Appalaches  et  240000  dans  les  White  Moun tains'.  Mais 

i.  Petermanns  Mitt.,  LIV,  1908,  n*  6,  \i.  140.  M>r*  IIassbrt  et  Thorbbckk  continnrnt  lear 
expédition  vers  lo  N\V,  dans  la  direction  do  la  région  volcanique  qui  entouro  le  lac  Manvet, 
par  Bamcnda  ot  Bafut.  {Geog.  Zeitschr.^  XIV,  1908,  n«  7,  p.  407.) 

2.  Geoq.  Zeitschr.,  XIV,  1908,  n»  6,  p.  344;  n»  9,  p.  523. 

3.  D.  nKLLKT,  Le»  ravages  de  Vindustrie  forestière  aux  États-Unis  {Revue  du  Moit^  V  année, 
septembre  1908,  p.  374-370). 
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de  telles  mesuras  resteront  de  simples  palliatifs,  tant  que  les  Américains  ne 
changeront  pas  leurs  habitudes  de  gaspillage  et  d'exploitation  imprévoyante 
et  tant  qu'ils  laisseront  se  perpétuer  les  incendies  de  forêts.  Aussi  bien,  ils 
commencent  à  constater  que  les  États-Unis  ont  cessé  de  jouir  des  avantages 
d'un  pays  vierge  et  qu'une  économie  rationnelle  des  ressources  naturelles 
s'y  impose  désormais  comme  dans  la  vieille  Europe. 

RÉGIONS  POLAIRES 

La  Mission  Mylius  Erichsen.  Achèvement  de  la  reconnaissanee 
du  littoral  du  Groenland.  —  La  longue  œuvre  de  reconnaissance  du  lit- 
toral du  Groenland  est  désormais  achevée  :  la  Mission  Mylius  Erichsen  *, 
rentrée  à  Bergen  le  15  aDût  dernier,  a  comblé  la  lacune  qui  existait  encore 
entre  les  levés  de  Peary  dans  la  baie  de  Tlndépendance  et  ceux  deW  de 
Gerlache  et  du  duc  d'Orlkans  aux  abords  du  cap  Bismarck.  Malheureuse- 
ment, ce  magnifique  succès  a  été  bien  chèrement  acheté:  Mylius  Erichsen 
et  deux  de  ses  compagnons,  le  l'  Hagen  et  l'Esquimau  groenlandais  Brôk- 
LU.ND,  ont  péri  victimes  de  leur  zèle  héroïque,  mais  téméraire,  pour  la  science. 
C'est  le  l'  Trolle,  second  du  «  Danmark  »,qui  a  ramené  la  Mission  et  fourni 
les  premiers  détails  sur  ses  découvertes,  ainsi  que  sur  la  catastrophe  qni 
l'a  frappée.  Son  rapport  a  été  résumé  par  M'  Ch.  Rabot,  dans  une  note  i 
laquelle  nous  renvoyons  nos  lecteurs  '.  Il  en  ressort  que  le  «  Danmark  » 
avait  réussi  à  doubler  le  cap  Bismarck,  mais  avait  dû  revenir  en  arrière, 
pour  hiverner  dans  un  havre  situé  par  76®46'  lat.  N  et  18»37'  long.  W  Gr.; 
c'est  de  cet  abri,  baptisé  Port-Danemark,  que  partit,  au  printemps  1907, 
une  grande  expédition  de  dix  traîneaux,  divisée  en  quatre  convois,  en  vue 
de  reconnaître  les  portions  inconnues  de  la  cùte  s*étendant  au  N  et  au  NW. 
Cette  tAche  fut  remplie  à  souhait  :  l'équipe  du  1'  Koch  réussit  à  atteindre 
le  cap  Bridgman,  h  l'extrême  NE  de  la  Terre  Pear)',  le  promontoire  le  plus 
avancé  qu'eût  atteint  l'explorateur  américain  (83»30'  lat.  N)  ;  une  autre 
équipe  releva  toutes  les  îles  de  l'archipel  potier  qui  s'étend  du  cap  Bismarck 
jusqu'au  promontoire  du  Mallemuk  (SO^IS'  lat.  N).  Quant  à  Mylius  Erichsen, 
bien  que  les  vivres  de  son  convoi  fussent  très  réduits,  il  conçut  l'héroïque, 
mais  imprudent  projet  de  relier  ses  levés  à  ceux  de  Pkary  dans  le  canal 
^ear}',  c'est-à-dire  de  pousser  jusqu'au  cap  Clacier.  A  deux  reprises,  il  se 
crut  arrivé  au  canal  PeaiT  et  perdit  du  temps  à  contourner  de  longs  bras 
de  fjord  (fjords  de  Danemark  et  Hagen)  ;  le  28  mai,  il  rencontra  Koch, 
qui  revenait  du  cap  Bridgman,  à  la  hauteur  du  cap  du  Riksdag,  entre  le 
fjord  Hagen  et  le  fjord  de  Danemark.  Le  retour  s'imposait  pour  lui  :  il 
n'avait  plus,  en  effet,  que  huit  à  neuf  jours  de  vivres  et  du  pétrole  pour  la 
cuisson  d'une  vingtaine  de  repas;  ses  chiens,  privés  le  plus  souvent  de 
viande  fraîche,  donnaient  des  signes  évidents  de  faiblesse,  et  Ton  était  à 
340  km.  du  dépôt  le  plus  proche,  celui  de  la  Terre  Amdrup.  Erichsen,  qui  ne 
se  croyait  plus  qu'à  quelques  jours  du  cap  Glacier,  s'entêta  à  y  pai-venir  : 
c'était  se  condamner  à  mort,  lui  et  ses  compagnons.  Le  14  juin  seulement, 

1.  Annales  de  Géographie,  XV,  1900,  p.  287,  490. 

t,  Charles  Rabot,  L'expédition  Myliiu-Eriehten  dans  le  Grônltnd  nord-criêntal  {La  Géo- 
9raphiê,  XVIIf,  15  septembre  1908,  p.  169-176;  csrte  provisoire  à  :  1  5  300000,  flg.  12). 
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il  atteignit  son  but,  après  avoir  contourné  tout  le  fjord  Hagen.  Depuis  le 
4  juin,  les  derniers  vivres  étaient  consommés.  On  ne  pouvait  plus  compter 
que  sur  la  chasse  pour  subsister;  or  les  bœufs  musqués  faisaient  le  plus 
souvent  défaut;  on  tuait  également,  parfois,  quelques  Lagopèdes,  maigre 
pitance  pour  3  hommes  et  23  chiens.  G'étoit  donc  la  disette  permanente. 
Mais  la  perte  de  l'expédition  fut  consommée  par  le  ramollissement  des 
neiges  durant  l'été,  qui  lui  interdit  toute  retraite  et  qui  Timmobilisa  plu- 
sieurs mois  au  bord  du  fjord  de  Danemark.  En  octobre  seulement,  la  cara- 
vane, qui  ne  disposait  plus  alors  que  de  quatre  chiens  et  qui  n'avait  plus  de 
chaussures,  aborda,  au  commencement  du  froid  et  de  la  nuit  polaire,  la 
traversée  de  l'inlandsis  qui  s'étend  entre  le  fjord  de  Danemark  et  la  Terre 
Lambert;  les  malheureux  tenaient  à  ce  que,  au  moins,  le  fniit  de  leurs 
travaux  ne  fût  pas  perdu,  et  ils  voulaient  à  tout  prix  atteindre  un  des  depuis 
de  la  côte.  Ils  y  réussirent,  ou  plutôt  l'un  d'eux  y  réussit.  Hagkn  mourut  le 
15  novembre  et  Ericusen  le  25  novembre,  sur  le  grand  golfe  ouvert  qui 
limite  au  N  la  Terre  Lambert;  mais  le  Groenlandais  BrOnlund  parvint  à 
se  traîner,  bien  qu'il  eût  les  pieds  à  moitié  gelés,  jusqu'au  dépôt  de  la  Terre 
Lambert;  c'est  là  qu'il  mourut,  après  avoir  brièvement  écrit  sur  son  journal 
les  dernières  phases  du  drame  et  soigneusement  renfermé  dans  une  bou- 
teille les  cartes  levées  par  Hagen.  Une  première  expédition  de  secours, 
durant  l'automne  1907,  n'avait  pu  dépasser  le  M*  Mallemuk,  à  cause  de  la 
bande  d'eaux  libres  qui  s'étend,  semble-t-il,  toujours  au  pied  de  ce  promon- 
toire; elle  n'aurait  pas,  du  reste,  trouvé  les  disparus,  qu'elle  cherchait  le 
long  de  la  côte,  alors  qu'ils  revenaient  par  l'inlandsis;  ce  fut  donc  seule- 
ment au  printemps  de  1908  que  le  1'  Koch  trouva  le  cadavre  de  Brônluno  et 
recueillit  les  précieuses  reliques  de  l'expédition.  11  fallut  renoncer  k  trouver 
les  corps  de  IIagen  et  d'EaicHSE.v,  à  cause  des  masses  de  neige  tombées  en 
février  et  recouvrant  de  leur  nappe  tout  le  fjord. 

L'œuvre  topographique  de  l'expédition  Eriohsen  est  très  considérable: 
toute  la  côte  a  été  relevé*»,  avec  la  minutie  qu'apportent  d'ordinaire  les  Scan- 
dinaves à  leurs  travaux;  les  indications  assez  values  de  terres  données  par 
le  duc  d'Orlkans  ont  fait  place  au  vaste  complexe  de  la  Terre  Germania, 
détaché  en  avant  du  front  de  l'inlandsis  et  que  jalonnent,  du  S  au  N,  les 
caps  Bismarck,  Marie  Valdemar  et  Amélie.  Puis,  au  N  d'un  golfe  très  ouvert 
où  se  déversent  de  nombreux  émissaires  de  l'inlandsis  (golfe  des  Glaciers), 
une  série  de  terres  disposées  en  échelon  s'avancent  vers  le  X,  beaucoup 
plus  loin  qu'on  ne  pensait,  formant  comme  un  énorme  coin  :  Terre  Lambert, 
M'  Mallemuk,  Terre  Amdrup.  A  partir  du  cap  du  Nord-Est,  la  côte  tourne  et 
s'oriente  vers  le  NNV  ;  bientôt  s'ouvre  la  grandiose  ramure  de  fjords  dont 
l'exploration  a  coûté  la  vie  à  Ehichse.n.  Au  cap  Glacier,  Mylius  Erichskx  avait 
hissé  le  drapeau  danois  et  pris  possession  du  pays  au  nom  du  roi  Frédé* 
rie  VIII,  qui  s'attachera  désormais  à  toutes  les  terres  récemment  décou- 
vertes. Les  rapports  jusqu'à  présent  parus  ne  disent  pas  si  l'on  trouva  des 
traces  anciennes  d'Esquimaux,  mais,  en  tout  cas,  la  côte  est  aujourd'hui 
inhabitée,  et,  au  cours  de  1907,  la  vie  animale.  Morses,  Bœufs  musqués, 
Lièvres,  n'y  fut  que  trop  rare.  Les  collections  rapportées  par  l'expédition 
seraient  très  abondantes. 

Nouvelles  expéditions  arctiques  Ad.  Jensen,  De  Geer,  Peary.  — 


KÉGIOiNS   POLAIRES.  473 

f.a  diminution  croissante  du  gros  gibier  de  mer  dans  les  eaux  arctiques 
américaines,  à  cause  de  l'exploitation  intensive  des  baleiniers  écossais  et 
américains,  menace  chaque  jour  le  peuple  groenlandais  dans  ses  moyens 
d'existence.  Le  (iouvernement  danois,  préoccupé  de  cette  situation,  s'efforce 
Kicluellement  de  trouver  de  nouvelles  ressources  pour  ses  sujets  :  les  indus- 
tries extractives  ne  paraissant  pas  avoir  beaucoup  d'avenir  ;  il  cherche  à  on 
faire  des  pôcheurs  suivant  le  mode  européen.  Aussi  vient-il  d'envoyer  un 
navire,  le  «  Tjalfa  »,  sous  la  direction  d'Ao.  Jensen,  pour  opérer  la  recon- 
naissance de  la  côte  W  du  Groenland,  au  point  de  vue  des  ressources  pisci- 
coles qu'elle  peut  pn*senter  depuis  le  cap  Farvel  jusqu'à  Upemivik,  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  fournir  des  éclaircissements  précieux  sur  les  bancs 
sous-marins,  sur  le  contour  du  socle  continental  et  sur  la  nature  des 
fonds  au  long  de  ce  littoral.  On  se  propose  d'habituer  les  Groenlandais  à 
Tusaj^e  des  engins  de  pêche  européens  et,  notamment,  à  l'emploi  de 
•chaloupes  à  moleur  mécanique,  car  les  kaïaks  et  les  embarcations  en  peau 
de  phoque  ne  sauraient  suffire  aux  nécessités  de  la  grande  poche*. 

Une  expédition  qui  semble  également  devoir  fttre  très  fructueuse  est 
•celle  que  dirige  depuis  le  mois  de  juin  le  baron  G.  De  Gekr  au  Spitsberg, 
pour  le  compte  du  Gouvernement  suédois,  qui  a  mis  à  sa  disposition  la 
canonnière  «  Svensksund  ».  Accompagné  d'une  série  de  spécialistes,  C.  Wiman, 
H.  HoGBOM,  S.  De  Geer,  N.  von  Hofstex,  0.  Halldix  et  E.  Jaxsson,  il  se  pro- 
pose d'explorer  à  fond  llsfjord,  dont  douze  lobes  glaciaires  seulement  ont 
été  étudiés  jusqu'à  présent,  d'en  faire  l'hydrographie  et  la  bathymétrie  et 
surtout  de  vérifier  l'amplitude  des  changements  subis  par  les  glaciers 
depuis  les  dernières  observations  e(T«»ctuées-. 

Enfin,  Peary  vient  de  reprendre  son  indomptable  poursuite  du  pôle  Nord, 
toujours  par  la  même  route.  Avec  son  navire  le  «  Roosevelt  »,  il  a  quitté  Syd- 
ney, dans  l'île  du  Cap  Breton,  le  16  juillet  dernier;  il  espérait  être  au  cap 
York  le  f  août,  y  prendre  2o  Esquimaux  et  250  chiens  et  s'y  approvisionner 
-de  viande  de  morse.  Après  avoir  établi  un  dépôt  de  charbon  à  Etah  et  s'être 
ravitaillé  avec  le  secours  de  1'  «  Erik  »,  il  comptait  gagner,  sur  le  «  Roosevelt  », 
'le  cap  Sheridan,  à  l'extrémité  de  la  Terre  de  Grant,  vers  le  15  septembre,  et 
y  pnmdre  ses  quartiers  d'hiver.  Dès  février  1909,  commencera  l'c^xpédition 
•en  traîneaux  sur  la  mer  de  Lincoln;  Peary  compte  obliquer  vers  l'W,  pour 
tourner  le  courant  qui  gôna  si  fort  sa  tentative  d'il  y  a  deux  ans  et  qui  porte 
avec  tant  de  force  vers  TE.  Il  espère  avoir  atteint  le  pôle  et  être  de  retour 
par  la  côte  NWdu  Groenland  dès  juin  1009,  auquel  cas  le  «  Roosevelt  i»  revien- 
drait au  mois  de  juillet;  si  la  tentative  échoue,  Peary  est  décidé  à  affronter 
un  nouvel  hivernage  et  à  la  renouveler  au  printemps  1910;  aussi  emporte- 
t-il  des  vivres  pour  trois  années  ^. 

Nouvelles  expéditions  antarctiques  Shackleton,  Gharcot,  Bruce. 
—  Le  prochain  été  austral  nous  apportera  sans  doute  des  nouvelles  de 
l'expédition  Shackleton,  qui  a  passé  le  dernier  hiver  dans  les  mêmes  parages 
que  la  «  Discovcry  »,  parmi  l'archipel  volcanique  de  la  Terre  Victoria.  L'in- 
»tention  première  de  l'explorateur  était,  on  s'en  souvient,  d'aborder  sur  la 

1.  Peter manns  Mitt.,  LIV,  1008,  n'  5,  p.   122. 

?.  Ibid. 

3.  liuU,  Amer,  Geoij.  Soc,  XL,  Sopt.,  1908,  p.  WS. 
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Terre  Edouard  VU  et  de  passer  Thiver  dans  la  baie  du  Ballon,  qui  avait  servi 
d'abri  momentané  à  la  «  Discovery  »  ;  mais  l'entrée  de  ce  havre  fut  imprati- 
cable à  cause  des  glaces;  on  revint  donc  établir  la  station  dans  la  baie  Mac 
Murdo,  au  cap  Royds,  ù  Tombre  du  M^  Erebus,  à  quelque  vingt  milles  au 
N  des  quartiers  d'hiver  de  la  «  Discovery  ».  Le  petit  navire  w  Nimrod  »,  qui 
transporta  l'expédition,  est  rentré  en  Nouvelle-Zélande  en  mars  1908,  sans 
avoir  rencontré  de  banquise  avant  les  eaux  libres  de  la  mer  de  Ross;  il  ne 
dut  frayer  son  chemin  que  parmi  un  rideau  d'icebergs  *. 

Le  D*"  Jean  Gharcot  vient  de  repartir,  le  15  août  dernier,  pour  les  parages 
de  l'Antarctide  américaine  qu'il  a  déjà  explorés.  Son  navire,  le  «  Pourquoi 
pas?  »,  a  été  construit  spécialement  À  Saint-Malo  pour  la  navigation  dans 
les  glaces;  on  Ta  soigneusement  aménagé,  en  tirant  parti  de  l'expérience 
des  baleiniers  noiTégiens  ;  il  est  pourvu  d'une  machine  auxiliaire  de  550  che- 
vaux et  emporte  100  t.  de  vivres  et  250  t.  de  charbon.  L'équipement  scien- 
tifique, aussi  parfait  que  possible,  a  été  assuré  par  la  collaboration  du 
Ministère  de  la  Marine,  du  Muséum,  de  la  Société  de  Géographie  et  du 
Prince  dk  Monaco.  Trois  officiers  de  marine  font  partie  de  la  Mission  : 
MM"  BoNGRAiN,  RoucH  ct  Godefroy;  ils  seront  chargés  de  Thydrographie,  de 
l'océanographie  et  de  la  météorologie.  Parmi  le  personnel  civil,  mention- 
nons d'abord  M**  Gourdon,  le  géologue  qui  accompagnait  déjà  M**  Charcot 
sur  le  «  Français  »,  MM"  Gain  et  Liooville  (histoire  naturelle)  et  M'  Sbnonque 
(magnétisme  terrestre  et  photographie)  *.  Des  22  hommes  de  Téquipagc, 
iO  sont  d'anciens  matelots  du  «  Français  ».  Le  voyage  doit  durer  deux  ans. 
M*"  Charcot  se  propose,  d'abord,  de  visiter  le  gisement  de  fossiles  signalé 
par  l'expédition  Nordenskjuld  et  de  se  procurer  des  spécimens.  Il  fera 
voile,  ensuite,  pour  l'un  des  deux  excellents  abris  découverts  par  lui-même 
dans  son  précédent  voyage  :  Port-Charcot  ou  Port-Lockroy,  avec  l'intention 
d'y  hiverner.  Au  printemps,  il  se  propose  de  tenter  une  expédition  en 
traîneaux  sur  la  Terre  Loubet  (Terre  Alexandre  !«');  aussi  emporte-t-il 
six  traîneaux  automobiles.  Il  compte  atteindre  les  glaces  australes  vers  le 
15  décembre  prochain. 

Pour  finir,  signalons  le  nouveau  projet  de  M*"  W.  S.  Bruce,  qui  se  propose 
de  reprendre  ses  recherches  océanographiques  dans  la  mer  de  Weddell, 
d'aborder  et  de  traverser,  s'il  se  peut,  la  côte  du  continent  antarctique  qu'il 
a  découverte  dans  son  dernier  voyage  (Terre  de  Goats).  Il  espère  également 
étudier  avec  soin  la  structure  du  socle  continental  dans  ces  parages*. 

Maurice  Zimmermann, 

Professeur  à  la  Chambre  de  Commerce 
ot  Maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon. 
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N  •  <i,  ligne  1  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  ^cogafia,  lire  :  geografia. 

N*  41,  ligne  6  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  ses  plans,  lire  :  son  plan. 

N"  167,  ligne  1  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  So,  lire  :  Sol. 

N  '  206,  ligne  :î  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  [II.]  Giard,  lire  :  [A.]  Giard. 

P.  62.  ligne  2.  —  Au  lien  de  :  n»  291,  lire.n^  129. 
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—,      ligne  2  du  bas  de  la  page.  —  Au  lieu  de:  Industriel,  lire:  Industrielle. 
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tance des  zones  d'écrasement  qui  ont  dévié  les  cours  d'eau  nés  à  la  surface  du 
dûme  de  soulèvement  primitif.  C'est  par  leur  action  qu'il  est  disposé  à  expliquer 
le  réseau  embrouillé  de  parties  saillantes  et  de  dépressions  qui  est  si  remar- 
quable, surtout  dans  la  région  centrale. 

P.  lU,  dernière  ligne.  —  Au  lieu  de:  9i6  D,  lire  ;846  D,  982  A,  990. 
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S"  TtTti,  ligne  l  du  compte  rendu.  —  Supprimer  \e  point  après  Finlnnd. 

N"  631,  ligne  1  du  titre.  —  Suppi*imei'  :  iV. 

P.  180,  dernière  ligne.  —  Ajouter:  7i0  H,  035. 

N'  642,  ligne  11  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de:  R.  N.,  lire:S.  [{. 

N*  6K4,  ligne  1  du  titre.  —  Au  lieu  de:  Villcocks,  lire  :  Willcocks. 

P.  19.*;,  dernière  ligne  de  l'Asie  turque.  —  Ajouter:  886. 

N-  726,  ligne  3  du  compte  rendu.  —  .Im  lieu  de  :  carte,  lire  :  cartes. 

N"  826,  ligne  5  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  de  môme,  lire  :  du  même. 
— ,    ligne  6  du  compte  rendu.  —  Au  lieu  de  :  Réunions,  lire  :  Réunion. 

N"  837,  ligne  6 du  compte  rendu.  —Au  lieu  de  :  360,  lire:  260. 

N'  868,  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :pla,  lire  :  plan. 

N*  933,  ligne  2  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  de  la,  lire  :  da. 

X*  96.»»,  ligne  5  du  titre.  —  Au  lieu  de  :  \\  240.  lire  :  14  284. 
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P.  32V,  col.  3.  —  Au  lien  de  :  (j'iroij  lire:  Girod. 

I*.  327,  roi.  1.  —  Avant  :  Loget,  intercaler  :  Lafitte  (J.-P.),  placé  après  Ladyjîin. 
— ,     ool.  2.  —  Au  lieu  de  :  Le  Coiotc   J.N.),  lire  :  Le  Conle  (J.N.  ,  cl  le  placer 
apicH  Le  Coin  te   Paul;. 

P.  320,  (*ol.  3.  —  Avant  :  Offner,  intercaler  :  Office  Q,o\,  placé  avant  O^ier. 

P.  331.  col.  3.  —  Après  :  Scherer,  intercaler  :  Scliering,  placé  après  Schreiber. 

ERRATA  DES  N^**  91,  î)^2,  93   et  94 

P.  3,  noie  2,  ligne  3.  —  Au  lieu  de  :  i8!K>,  lire  :  1898. 

P.  111,  légende  de  la  (ig.  2.  —  Au  lieu  de:  Phonolithes,  lire  :  Phonolites. 

P.  155,  note  1,  ligne  2.  —  Au  lieu  de  :  XXIII,  lire:  XllI. 

P.  187.  ligne  17.  —  -1m  lieu  de  :  S\V,  lire  :  SE. 

P.  195,  note  3,  ligne  2.  --  Au  lieu  de:  fron,  lire  :  front. 

P.  225,  note  1,  ligne  t.  —  Après  :  Review,  mettre  une  virgule. 

P.  230,  fig.  2.  —   Intervertir  l'ordre  des  mots  :  VVeir  et  Moonie. 

P.  277,  ligne  4.  —  Au  lieu  de  :  G.,  lire  :  J. 

P.  3C0,  note  2,  ligne  4.  —  Au  lieu  de  :  151-177,  lire  :  174-177. 
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ET  GEOGRAPHIE  HISTORIQUE 


1.  —  ANGHIERA  (PIERRE  MARTYR).  De  Orbe  Novo  de  — .  Les  Huit 
Décades  traduites  du  latin,  avec  noies  et  commentaires,  par  Paul  Gaf- 
fa h  kl.  {Recueil  (le  voyatjes  et  de  documents  pour  servir  à  r histoire  de  la  géogra- 
phie depuui  le  XIU''  jusqu*à  la  fin  du  A'VT  si(>cle,  XXI.)  Paris,  Ernest  Leroux, 
1907.  In-4,  [iv^;  rT.V)  p.  40  fr.  —  Voir  Bibl.  de  4894  [A,  de  Cf.,  I,  1891-1892). 
p.  433;  BibL  de  4Hdi  (A.  de  G.,  H,  1892-1893),  p.  476. 

Né  à  Arona.  sur  le  lac  Majeur,  en  14"t5,  mort  à  Grenade  en  1526,  ayant  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  d'Espagne,  Pierre  Martyr  fut  un  des  mieux 
infonncs  sur  les  grands  événements  qui  s'accomplirent  de  son  temps  dans  Jo  Nou- 
veau Monde.  De  là  rinlcrét  de  ces  récits,  improprement  appelés  Décades,  puisqu*ils 
ne  coniienncBt  que  huit  parties.  L.  Gallois. 

2.  —  APOSTOLIDES   (B.).    Étude    sur   la    topographie    du   Fayoum. 

(Exlr.  du  B.  S.  Archéol.  Alexandrie^  n^  9.)  Alexandrie,  Société  de  publications 
égyptiennes,  1907.  In-8,  23  p. 

Soutient,  contrairement  à  Hkrodotr,  que  le  lac  salé  du  I^'ayoum  (Birket-el-Korun) 
n'est  pas  identique  au  lac  artificiel  creusé  par  le  roi  Mœris.  Conteste  la  localisation 
de  l'ile  et  do  la  bourgade  de  Soknopée  adoptée  par  K.  Wessely  [XIV*  BibL  1904^ 
n"  63,;  :  il  faut  les  situer  entre  Nicopolis  et  Ilerakleopolis.  M.  Besnikr. 

3.  —  BABELON  (E.),  GAGNAT  (R.),  REINACH  (S.).  Atlas  archéologique  de  la 
Tunisie.  Édition  spéciale  des  cartes  lopographiques  publiées  par  le  Mlnms- 
TÈRE  DK  la  gurrrr,  accompagnée  d'un  texte  explicatif.  11*  livraison.  {Des- 
cription de  C Afrique  du  Nord,  entreprise  par  ordre  de  M.  le  MLxiàtRK  de 
l'I\stru«:tion  purlique  et  des  Bkaux-Arts.)  Dressé,  hélio^ravé  et  publié  parle 
Service  Géographique  de  l'armée;  Paris,  E.  Leroux,  1907.  4  feuilles  (forêts  en 
vert,  ruines  en  rouge),  avec  notices  sur  feuilles  volantes.  La  feuille  1  fr.  60. 
~  Voir  XV*  BibL  4905,  n»  77o. 

La  11*  livraison  comprend  les  feuilles  à  1  :  50  000  du  Cap  Negro,  d'Oued  Sedje- 
tirtii,  de  Nefza,  de  llediL  Très  rares  sur  le  littoral,  où  l'on  ne  relève  guère  d'autres 
mines  que  celles  sur  lesquelles  fut  édifié  le  comptoir  français  du  cap  Nègre,  les 
vestiges  romains,  encore  clairsemés  dans  la  vallée  de  l'Oued  Sedjcnaae  et  dans  la 
r^jion  des  Nefxa.  où  l'on  trouve  quelques  traces  d'installations  minières,  sont  au 
contraire  très  nombreux  entre  les  Nefza  et  Mateur.  On  ne  relève  pas  moins  de 
100  ruines  sur  la  feuille  d'IIedil.  G.  Y^^{R. 
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4.  —  BAUER  (EDMUND).  Untersuchungen  zur  Géographie  und 
Geschichte  der  nord^^estlichen  Landschaften  Griechenlands  nach 
den  delphischen  Inschriften.  In.  Diss.  Halle-Wittenberg,  1907.  1ii-8, 
81  p.,  1  pi.  tabl. 

5.  —  BELLIO  (V.].  Alcune  osservàzioni  sulla  cartografia  médié- 
vale del  Mar  Baltico.  {Rii\  G.  It.,  XÎV,  1007,  p.  449-47o,  1  pi.  carie  col. 
à  1  :  (i  000  000.) 

Uevenant  sur  la  question  bien  souvent  traitée  de  l'origine  de  la  carto^aphie  de 
lu  Haliique,  l'auteur  examine  surtout  la  carte  italienne  de  Dalorto  et  celle  de 
DuL<'ERT  ou  Di'LCETi  (voir  XV*  RihL  i905,  n»  22;  car  il  ne  croit  pas  que 
Dalorto  et  Dulceti  soient  la  même  personne,  ni  qu'on  puisse  se  prononcer  avec 
certitude  sur  la  nationalité  de  ce  dernier.  En  tout  cas,  le  dessin  de  Dalorto  et  de 
DuLt'ETî  est  trop  informe  pour  qu'on  puisse  attribuer  aux  Catalans,  suivant  l'opinion 
de  M'  E.  T.  Hamy  [Xllh  Dibl.  lUO'i,  n°  24^  le  mérite  d'avoir  les  premiers  donné  une 
représentation  de  la  Baltique.  Ce  dessin  i>araît  dériver  simplement  du  texte  d'ADAM 
DE  Brème  (De  Siln  Danix).  Bien  plus  exacte  est  la  représentation  de  Marino  Sanudo 
dont  l'origine  reste  incertaine,  mais  qui  provient  d'une  connaissance  directe  dos 
lieux.  —  Sur  la  carte,  l'auteur  a  superposé  les  contours  de  Dalorto,  de  ritinéraire 
do  Bruges   \iv*  sièclo  ,  du  Péripl»^  danois    1272   et  ceux  de  la  carte  moderne. 

ÂTT.  Mûri. 

6.  —  BESCHORNER  (HANS).  Geschichte  der  s&chsischen  Karto- 
graphie  im  Grundriss.  (Erweileter  Sonderabdr.  aus  :  Die  historisch- 
geographischen  Arbeiten  im  Konigreich  Sachsen.]  Leipzig,  B.  (■. 
Teubner,  1907.  In-8,  27  p.  1  M.  20. 

7.  —  BIBLIOTHECA  NACIONAL  DE  USBOA.  ARCHIYO  DE  MARINHA  E  ULTRA- 
MAR. Inventario  por  E.  Castro  e  Almeida.  Madeira  e  Porto  Santo.  I. 
1613-1819.  Coimbra,  1907.  In-4,  xiv4-402  p.,  1  pi.  plan. 

L'Archivo  de  Marinha  c  Ultramar,  incorporé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de 
Lisbonne,  y  forme  la  IX*  section.  M'  d'Almeida,  qui  en  est  le  conservateur, 
dresse  l'inventaire  de  cette  collection  précieuse  pour  l'histoire  de  Texpaosion  mari- 
time ot  coloniale  du  Portugal.  Ce  1"  volume  contient  l'inventaire  de  4  913  docu- 
ments, ayant  trait  aux  îles  de  Madère  ot  Porto  Santo,  avec  des  analyses,  des  extraits 
et  ]»iirfois  la  transcription  complète,  suivi  de  tables  des  noms  de  personnes  et  d'uno 
table  analytique  dos  matières.  D'autres  volumes  suivront,  parmi  eux  un  catalogui^ 
d<'8  caries  topographiques  des  possessions  portugaises  qui  se  trouvent  à  l'Archivo. 
—  Sur  lArchivode  Marinha  e  l'ilramar,  voir  :  Gabriel  Perkira,  Archiva  de  Marinhn 
(II.  S.  G.  Lisboa^  XIX,  1901,  numéro  commemorativo  do  :?ô«»  anniversario da  Sociedade, 
p.  2:j-r{l  \  ot,  du  même,  0  Archiva  UUratnarino  {Drazil- Portugal,  1902,  numéro  extra- 
otdinario  coîntuemoratiro  do  -#"  centenario  da  descoàerta  do  Drazil). 

J.  Bettencol'rt. 

8.  —  CASH  ;C.  G.  I.  Manuscript  Maps  by  Pont,  the  Grordons,  and 
Adair,  in  the  Advocates*  Library,  Edinburgh.  {ScoUishG,  Matj.,  XXIII* 
lfJ07,  [».  :i74-:i92.)  —  Voir  XI  Bibl.  4904,  n°  4. 

I/aul*»ur  a  catak>gu«î  avec  soin  ces  dessins  originaux  du  xvii*  siècle,  se  rapportant 
tous  à  la  cartographie  de  l'Ecosse.  L.  Gallois. 

9.  —  CHAPOT  (VICTOR).  La  Frontière  de  l'Euphrate,  de  Pompée  à  la 
conquête  arabe.  {Bibliothèque  Écoles  fr.  Athènes  et  Home,  fasc.  99.)  Paris 
A.  Konlemoinp.  1907.  )n-8,  xv  +  408  p.,  22  lif?.,  1  pi.  carte.  12  fr.  50. 

Ce    Ihre,    insiùrc    par    celui   que    U.   Caonat   a   consacré   à    VArmt^e   rotnainf 
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d'Afrique,  est  une*  rtiule  ù  la  loi^  sur  l'organisation  do  l'armec  romaine  d'Asie  et 
sur  l'occupation  territoriale  des  pays  de  l'Euphrate  massif  arménien,  jilaine  môso- 
potamienne,  vallées  do  Syrie)  par  les  Romains,  du  !•'  siùcle  avant  notre  ère  au  vu* 
apifîs;  l'auteur  laisse  à  dessein  de  côt«i  toute  la  partie  méridionale  de  la  frontière 
d'Orient,  dont  traite  la  Provincia  Arahin  de  R.  E.  BrCnnow  et  A.  von  Domaszkwski 
(AT*  Bibl.  lOO.'f,  n*  8).  La  r*  partie  {lénéralités  historiques  et  ethnojrraphiques  :  1»» 
pays  et  ses  habitants)  et  la  3'  'occupation  territoriale)  intéress^mt  directement  la 
{:e<»}L'raphie  et  la  topographie  anciennes.  On  apj)rcciera  surtout,  aux  p.  iî;)3-.'n3,  la 
description  très  précise  des  différents  secteurs  du  limes.  M.  Besnier. 

10.  —  CRiNÛ  (S.).  Notizia  sopra  una  carta  da  navigare  di  "Vis- 
conte  Magrgiolo  che  si  conserva  nella  Biblioteca  Federiciana  di 
Fano.  (iJ.  i;.  G.  //.,  Ser.  iv,  Vïll,  1007,  p.  1114-1121,  1  «g.  croquis.) 

Signale  une  carte  inconnue  de  MAiwnoLO,  offerte  à  la  Bibli«»teca  Federiciana  de 
Fano  par  le  cav.  L.  Maselli.  Elle  porte  l'inscription  :  Ego  Vesconle  de  MajoUo  corn- 
jio.iui  anc  cartam  de  anno  dni  l.'t.-i  [i'i.'i-i?]  die  viii  juni  in  civitatem  Jamia.  C'est  une 
mappemonde  circulaire.  L'auteur  pense  que  c'est  le  dessin  (iu'exécuta  Maooiolo 
ptMir  J'êditeur  Lorenzo  Lomellino,  qui  !e  lit  graver.  Att.  Mohi. 

11.  —  OAHLGREN  (E.  W.).  Voyages  français  &  destination  de  la  mer 
du  Sud  avant  Bougainville  (1695-1749).  (lY.  Arch.  Miasions  se,  et  litt., 
XIV,  1907,  p.  423-568.)  Paris,  Ernest  Leroux,  1007.  In-8,  146  p. 

C'est  en  étudiant  le  rccit  «l'une  expcdition  française  dans  les  mers  du  Sud,  au 
coinmencernent  «lu  xviii*  siccle,  récit  conservé  ji  la  Bibliothèque  Royale  de  Stock- 
liolin,  que  M'  Dahujren,  directeur  de  celte  Bibliothèque,  a  été  amené  à  s'occuper 
drs  autres  voyages  accr)mplis  «i  la  même  époque  pjir  des  navires  Iranoais  dans  ces 
parages  iX*  Bihl.  1900,  n"  ;•  .  Ils  ont  peu  attiré  l'attention,  n'ayant  donné  lieu  à 
aucune  découverte  retentissante,  mais  ils  ont  exercé,  au  point  de  vue  politique, 
commercial  et  linancier,  une  influence  considérable.  Des  recherches  faites  dans  nos 
archives  ont  permis  à  l'auteur  d'étudier  cette  histoire,  dont  il  nous  donne  un  court 
résumé,  en  tête  du  présent  travail,  et  dont  il  nous  promet  la  publication  prochaine. 
Kn  attendant,  il  a  dresse  la  liste  de  ces  expéditions.  Elle  ne  comprend  pas  moins  de 
n.'i  départs  de  navires,  et  sur  chacun  de  ces  voyages.  M'  Dahl<jren  condense  en 
quelques  lignes  les  renseignements' qu'il  a  pu  réunir  (Bibliograjïhie  p.  i41[lî)J-44.*j 
[2.i';  .'j  tables  :  vaisseaux,  capitaines,  lieux  .  La  i)ériodc  active  de  ces  expéditions 
«liira  de  1703  à  1720.  Il  s'agissait  d'aller  laire  du  commerce  avec  les  colonies  espa- 
gnoles du  Chili  et  du  Pérou,  commerce  de  contrebande,  contre  le(|uel  ne  cessa  (hî 
prolester  le  gouvernement  espagnol,  «|ue  la  France  essaya  aussi  d'empêcher,  mais 
qu'elle  toléra  assez,  souvent  parce  qu'il  était  d'un  bon  protît.  Cette  question  des 
voyages  clandestins  dans  les  mers  du  Sud  a  eu  sur  la  politique  française  une 
influence  qu'on  ne  soupçonnait  guère.  11  faut  remercier  M'  Dahloren  de  nous 
l'avoir  révélée.  L.  Gallois. 

12.  —  DAVIDSON  (GEORGE;.  The  Discovery  of  the  Bay  of  San  Fran- 
cisco and  the  Rediscovery  of  the  Port  of  Monterey.  (Extracted  from 
the  r.  and  P.  G.  S,  of  Ihc  Pacifu\  V(d.  lV,Sf^nos  II,  May  1007.)  San  Francisco, 
1007.  ln-8,  IV  +  1j4  p.,  index.  —  Voir  Bi7>/.  de  1893,  p.  47;  de  189i,  n*»  12. 

13.  —  DEMAN6E0N  (A.).  A)  Les  recherches  géographiques  dans  les 
archives.  (^4.  de  G.,  \VÏ,  1907,  p.  193-203.) 

B)  Les  raines  de  la  Rhodésie.  [La  G.,  XV,  1907,  p.  271-280.)  —  Voir 
XVI-  Bibl.  400(3,  n^oO. 

A;  Compte  rendu  du  1*'  volume  des  Proctis-verhaux  analysés  ci-dessous  (n*  %'l 
A)  et  de  l'ouvrage  édité  par  la  Socikté  nuNKEUQioisK  pour  l'kncouraokmkxt  i»rs 
LKTTRBs,  DES  sciKNCKS  ET  DES  ARTS  *.  Les  Cuhiers  de  la  Flandre  maritime  en  lîfiU; 
puhlit^s  avec  une  introduction  et  des  notes  par  A.  i>k  Saint-Lkuer  kt  Pu.  Saonac. 
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Dunkorque,  Société  dunkcrqiioiso...;  Paris,  Alphonse  Picard  et  fiis,  1906.  2  vol.  io-8, 
Lxiii^4'ï2  et  541  p.,  12  pi.  fac-similés  et  carte.  20  fr.  les  2  vol. 

14.  _  OENUCÉ  (J.).  Les  Iles  Leqaios  (Formose  et  Ria-Kiu)et  Ophir. 

(B.  S.  H.  Belge  de  G.,  XXXÏ,  4007,  p.  435-461.) 

L'archipel  des  Lequios,  porté  sur  les  cartes  d'Extrême-Orient  depuis  le  début  du 
xvr  siècle,  fut  considéré  par  les  Espagnols  comme  un  des  nombreux  pays  de  l'or. 
Dans  un  document  que  M'  Dknucé  a  retrouvé  aux  Archives  des  Indes,  à  Séville, 
Odoardo  Bariiosa  l'identifle  résolument  avec  Tarsis  et  Ophir  de  la  Bible.  Ce  docu- 
ment se  trouve  joint  au  manuscrit  de  Magellan  qui  fixe  la  position  astronomiqu*) 
des  terres  qu'il  alla  reconnaître  pour  le  roi  d'Espagne.  D'où  il  suit  que  l'idée 
d'atteindre  aussi  les  Lequios,  c'est-à  dire  Ophir,  dut  être  pour  beaucoup  dans 
l'accueil  qui  fut  fait  aux  projets  de  Magellan.  L'hypothèse  est  tout  à  fait  vraisem- 
blable. L.  Gallois. 

15.  —  [DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG.]  Katalog  der  Historisch-geo- 
graphischen  Ausstellung  des  16.  Deutschen  Geograpbentages  zu 
NQrnberg.  Mit  einer  erl&uternden  Beigabe  :  Die  Entwicklung  der 
NQrnberger  Kartograpbie  vom  Aasgang  des  15.  bis  zam  Anfang 
des  19.  Jahrbunderts.  Von  Johan.nes  MCller.  Hrs^.  vom  Orlsausschusi>. 
Nurnbeiîî,  Verlag  des  Oitsausschiisses,  1907.  In-8,  80  p. 

L'importance  de  Nuremberg  comme  centre  géographique  a  provoqué,  dans  le 
Congres  des  Géographes  allemands  qui  s'est  tenu  dans  cette  ville,  plusieurs  commu- 
nications relatives  à  l'histoire  de  la  géographie  (ci-dessous  n""  21,  4i  A,  62.  3%, 
411).  En  même  temps  les  riches  collections  de  la  ville  ont  formé  lo  noyau  d'une 
exposition  de  cartes,  de  plans  et  d'instruments  dont  la  brochure  donne  lo  catalo.zue 
analytique  (323  n"',  p.  33-80).  M'  MOller,  professeur  au  «  R«%algymnasium  «,  a 
retracé  le  développement  de  la  cartographie  à  Nuremberg  depuis  l'aube  de  la  Renais- 
sance ,1475  jusqu'aux  premières  années  du  xix*  siècle  ip.  7-32).       L.  Ravenvau. 

16.  —  OUSSAUO  (RENÉ).  A]  La  Méditerranée  prébellénique  d'après 
les  fouilles  récentes  en  Crète,  (fier,  des  Idées,  IV*»  année,  15  déc.  1907, 
p.  10:)7-1073.) 

B)  Les  Arabes  en  Syrie  avant  Tlslam.  Paris,  Enit^sl  Leroux,  1907. 
In-8.  186  p.,  32  fig.  7  fr.  50. 

A)  Résultats  des  découvertes  archéologiques  de  M'  Arthur  J.  Evans  et  de  la 
mission  italienne  dirigée  par  M'  Fed.  HALBiiKKa  depuis  1900  (W//y/.  (fe  1S94^  n"  *0; 
XV*  liibl.  I90Ô.  n-  ^fli;  XVI'  liihl.  i906,  n«  f59  D).  Le  site  deCnosse  présente  plu- 
sieurs couches  de  civilisation  depuis  le  début  de  l'époque  néolithique;  il  a  été  aban- 
donné au  cours  de  l'âge  du  bronze.  La  plaine  de  la  Messara  a  reçu  les  influencer 
égyptiennes.  Les  Cretois  appartiennent  à  la  race  méditerranéenne.  Les  Indogcnnaius 
ne  sont  venus  qu'au  déclin  do  la  civilisation  Cretoise.  0.-A.  Huckkl. 

B;  Dans  cette  série  de  conférences  faites  au  Collège  de  France  en  1903-1906, 
M^  DussAUD  a  réuni  les  observations  faites  au  cours  de  sa  fructueuse  mis-<ioti 
(A7//*  Hihl.  I90i,  n"  .'i."î3).  Grâce  aux  inscriptions  récemment  découvertes,  il  a  pu 
établir  l'histoire  des  migrations  arabes  en  Syrie,  qui  est  antérieure  à  l'organisation 
du  pays  par  les  Romains.  Il  étudie  en  même  temps,  comme  MM"  A.  Bkrnard  et 
N.  Lachoix  l'ont  fait  pour  l'Afrique  du  Nord,  le  passage  de  l'état  nomade  à  l'état 
sédentaire:  ce  changement  est  antérieur  à  la  bataille  du  Yarmouk  (636),  date  à 
laquelle  on  Hxe  l'apogée  de  la  puissance  arabe.  A.  Huart. 

17.  —  ESPINOSA  (ALONSO  OE^.  Tbe  Guancbes  of  Tenerife.  The  holy 
Image  of  our  Lady  of  Candelaria  and  tbe  spanisb  Conqaest  and 
Settlement  by  llio  Friar  — .  Translatée!  and  edited  wilh  notes  and  Inirodnç* 
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lion  by  Sir  Cléments  [Markham.  {Hakliiyt  S,  Publications,  Second  Ser.,  XXI.) 
I.ondon,  i007.  !n-8,  xxvi  +  221  p.,  4  pi.  cartes  et  fac-similés. 

Il  est  regrettable  que  les  premiers  Espagnols  qui  occupèrent  le<  Canaries  n'aient 
point  pris  la  peine  de  décrire  avec  soin  les  populations  qui  les  habitaient,  de  recueillir 
leur  vocabulaire,  dont  il  reste  seulement  quelques  mots.  De  là  TintértH  du  livre 
d'EspixosA  publié  à  Séville  en  1594.  Bien  qu'il  y  traite  surtout  d'une  image  miracu- 
leuse, celle  de  la  Vierge  de  Candelaria,  qu'on  prétendait  avoir  été  trouvée  à  Ténérit'e 
longtemps  avant  l'arrivée  des  conquérants,  il  a  fait  précéder  son  récit  d'un  premier 
livre  où  se  trouve  réuni  ce  que  nous  savons  de  plus  précis  sur  les  Guanches  de  Téné- 
rife,  et  incidemment  il  nous  fournit  encore  dans  le  2*  et  le  3*  livres  des  renseigne- 
ments intéressants.  La  traduction  et  la  publication  de  M'  Markham  est  donc  pleine- 
ment justitiéc.  11  l'a  fait  suivre  d'une  bibliographie  par  ordre  chronologique  et 
alphabétique  des  ouvrages  relatifs  aux  Canaries.  Il  donne  en  tête  une  liste  du  voca- 
bulaire guanche  qui  a  été  conservé.  L.  Gallois. 

18.  —  FERREIRA  OA  FONSECA  (M.  A.).  Visconde  de  Santarem.  Aponta- 
mentospara  a  sua  biograpbla,  Lisboa,  Typ.  de  «  Annuario  Commercial  », 
1907.  In-8,  22  p.,  1  pi.  portr.  de  Santarem.—  Voir  XIW  bibl.  4903,  n^  4:>  B; 
XV*  Bibl.  1903,  n«>  2. 

Le  vicomte  de  Santarem  était  presque  devenu  pour  nous  un  compatriote.  C'est 
en  France  qu'il  a  passé  toute  la  dernière  partie  de  sa  vie,  qu'il  a  publié  ses  principaux 
ouvrages  et  commencé  à  faire  graver  les  cartes  de  son  Atlas^  reproduisant  pour  la 
première  fois  en  grand  nombre  les  documents  cartographiques  anciens.  L'auteur, 
après  une  courte  biographie,  nous  donne  la  bibliographie  de  ses  œuvres  (p.  17-22). 
Voir  également  :  Vicextk  Almbida  d'Eça,  0  visconde  de  Santarem  e  a  sua  obra  scien- 
tifica   B.  S.  G.  Lisboa.  XXV,  1907,  p.  5-2i).  L.  Gallois. 

19.  —  FORDHAM  (HERBERT  GEORGE).  Hertfordshire  Maps  :  A  descrip- 
tive Catalogue  of  the  Maps  of  the  County,  1579-1900.  Ilertford, 
Stephen  Âustin  &  Sons,  Ltd.,  1907.  In-4,  xii  4-  182  p.,  Hg.,  1  pi.  portr.  de 
l'auteur,  8  pi.  fac-similés  de  cartes.  [Tiré  ù  50  ex.  numérotés.; 

Ce  catalogue  avait  été  publié  dans  les  T.  Hertfordshire  Nat.  JUsf.  S.  and  Field 
Club,  vol.  XI,  Parti,  Cet.,  1901,  p.  1-32;  vol.  XI,  Part  6,  April,  1903,  p.  33-72  (voir 
À7//*  Bibl.  190S.  nMOS);  vol.  XII,  Part  :>,  Cet.,  190:>,  p.  73-H2;  vol.  XIII,  Part  2, 
Sept. ,1907, p.  113-16i.  —  Le  tirage  à  part  comprend  en  outre  un  commentaire  des  illus- 
trations, une  liste  des  cartes  du  comté  de  Heriford,  dans  Tordre  chronologique,  avec 
les  noms  des  auteurs  et  les  dates  des  réimpressions,  une  liste  des  ouvrages  de  réfé- 
rence (p.  167-168),  un  index  des  titres  d'ouvrages  topographiques  et  d'atlas  et  un 
index  des  noms  d'auteurs,  graveurs,  imprimeurs  et  éditeurs.  Le  répertoire  lui-même 
donne  la  description  détaillée  de  148  documents  originaux  ^2i4  réimpressions  dis- 
tinctes). C'est  un  travail  considérable  qui  peut  servir  de  base  à  l'étude  gëographi(|ue 
du  comté  et  de  modèle  pour  les  publications  de  ce  genre,  dont  l'utilité  est  incontes- 
table. —  M'  FoRDUAM  a  continué,  d'autre  part,  ses  études  sur  le  comté  de  Cam- 
bridge :  Cambridffeshire  Maps  (From  the  Cambridge  Antiquarian  Society's  Communi- 
cations, vol.  XI)  in-4,  p.  317-320  et  p.  i-ii  [la  couverture  porte:  Cambridgeshire  Maps  ; 
Suppléments,  and  Additions  and  Corrodions,  1907]  (voir  AT*  Bibl.  i90't,  n"  18;.  — 
Signalons  encore,  du  même  :  Notes  sur  la  Cartographie  des  Provinces  ang/niie<  et 
françaises  des  seizième  et  di.r-septième  siècles  {Congrès  de  Oand,  1907;.  Gand,  Impi*. 
A.  Siffcr,  1907.  In-8,  10  p.,  3  tig.  fac-similés  de  cartes.  L.  Ravknkau. 

20.  —  FRANCKE  (Rev.  A.  H.;.  A  history  of  western  Tibet  :  one  of  the 
nnknoixrn  empires.  London,  S.  W.  Partridge  &.  Co.,  [tOOTj.  lu-H, 
X!v  +  192  p.,  cartes  et  pliot.  2  sh.  Gd. 

Précédé  d'une  préface  de  M'  F.  W.  Thomas,  bibliotliécairo  de  l'Indian  Office,  cê 
livre,  dû.  à  uo  familier  du  ])ays  et  de  ses  habitants,  contient  beaucoup  d'informations 
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recurillies  soit  th.ns  les  auteurs  anciens  depuis  Hkrodote  et  Mkoasthkxe,  soit  «lans 
les  inscriptions  et  srulpturo'*  sur  roche,  soit  dans  les  traditions  locales.  (D'après  O.J., 
XXXI,  1008,  i>.  320-321.^—  Voir  aussi  :  Rev.  A.  H.  Franc kk,  Aicheoloqy  in  WeMeru 
Tihct  {Indian  AuiiffU(irfj,X\\\,  1900.  p.  237-24L  325-333;  XXXVI,  1^07,  p.  8Vî>8. 
liS;  6  pi.  phot.;.  O.-A.  Hiickel. 

21.  —  CASSER  MAX.  Zur  Technik  der  Apianischen  Karte  von 
Bayern.  {V.  dea  Acch^zchntpn  /).  Geofjraphcntafjcs  Kurnherg  1907,  Berlin,  Die- 
trich  Reimer,  1907,  p.  102-123;  fac-similés,  pi.  2-4. 

M' Gasser  revient  sur  la  ^'randc  carte  de  Bavière  de  Piiimi»pe  Apian.  qu'il  avait 
étudiée  déjà  dans  sa  th«'So  inaugurale  {XIV*  liibl.  I90.i,  n"  29).  Oc  nouveau,  il  cher- 
che comment  cette  carte  a  été  dressée.  L'intérêt  de  la  présente  communication  est 
surtout  dans  les  planches.  M'  Gasser  reproduit  en  fac-similé  une  partie  des  mcsun^s 
d'angles  trouvées  «lans  un  ni  an  use  rit  d'An  an  conservé  à  la  StaatsbLbliothek  «le 
Munich.  Il  oùt  été  intéressant  de  publier  intcîîpalcment  ces  listes.  Il  a  rétabli  sur  un 
fac-similé  d'une  des  cartes  les  lignes  de  visées.  On  voit  ainsi  très  bien  qu'ApuN 
prenait  des  tours  d'horizon  et  opérait  des  recoupements.  Mais  il  n'a  pas  mesuré  dt^ 
base.  Sa  carte  n'en  est  pas  moins  la  représentation  la  plus  scientiri([ue  qui  ait  été 
donnée,  jusqu'à  cette  date,  d'une  région  étendue.  L.  Gallois. 

22.  —  GAUTIER  E.-F.  rt  FROIDEVAUX  [H.\  Un  manuscrit  arabico-mal- 
çachesurles  campagnes  de  La  Case  dans  Tlmoro  de  1659  4  1663. 

(Tiré  des  NoticpA  et  E.rtrnKs  des  manuscrits  de  la  Bihllothcquc  Nationale  *:t 
autres  BibUofluijucs^X.  XXXIX.  Paris,  Impr.  Nat. ;  G.  Klincksieck,  1907.  In-4. 
double  pag.,  l.'il  p.  (iv^  p.  31-177',  1  pi.  carte. 

Ce  manuscrit  de  caractères  arabes  provient  de  l'Antaimoro  (district  actuel 
d"Amboliipeno\  voie  d'accès  vers  l'intérieur  et,  avec  la  région  do  Majunj^a,  une  des 
deux  parties  de  l'ilo  où  l'alphabet  arabe  a  gardé  le  plus  de  vitalité;  M'  Gautikr 
traduit  ici  les  feuillets  lxv  à  i.xxv;  il  avait  fait  paraître  les  feuillets  li  à  lxiv  dans 
les  Puhlicatioiis  de  VEcoh  dps  Lettres  d'Aller  {XII*  Dibl.  lOOi,  n**  8^6. K  la  différence 
de  la  plupart  des  manuscrits  antaimoros.  simples  formulaires  de  sorcellerie  ou  listes 
génenlogiques,  il  fait  partie  dune  histoire  de  la  province  écrite  par  les  indigènes;  il 
conijilète  donr  les  documents  français  relatifs  au  rôle  de  la  France  à  Madagascar  au 
xvir  siècle.  v\ussi  M'  Froii)kv\ux  a-t-il  joint  à  la  traduction  et  aux  annotation^  do 
M'  Gautikr  une  importante  introduction  historique  dont  nombre  de  sources  «ont 
encore  inédites  (p.  30  à  102;:  cette  étude  est  elle-même  précédée  d'une  analyse  ettrun 
commentaire  géojrraphique,  pliilolo«2:ique  et  chronologique,  rédige  par  M'  Gai  TI^K 
(p.  1-29).  Carte  à  1  :  ;>00  000  communiquée  par  M""  Verokly,  administrateur  du  district 
d'Amhohipcno,  oii  se  firent  les  campagnes  de  La  Case.  —  La  chute  de  nos  élaMis- 
sciuents  à  Madagascar  a  eu  pour  cause,  d'une  part,  rincapncité  où  l'île  se  trouvait  d*^ 
«  payer  ses  frais  de  colonisation  »  ;  d'autre  part,  le  manque  de  capitaux  permettant 
les  <»  longues  patiences  »».  M'  Gautikr  oppose  à  ces  difficultés  le  rôle  des  peuple:* 
plus  éclairés  et  jdus  commenanls  qui,  adoptant  Madagascar  comme  simplo  escale, 
se  dirigèrent  vers  los  «  vieux  pays  surp»»ujdés.  riches  et  rémunérateurs  >>  de  l'Extrême 
Orient.  Alfred  Ubry. 

23.  —  GILBERT  (OTTO).  Die  meteorologischen  Tbeorien  des  grie- 
chischen  Altertums.  Lt^ipzig,  IL  G.  Teubner,  1907.1n-8,  vi  +74Gp.,  index, 
I2fig.  20  M. 

Elude  tiès  abondante  des  thtories  météorologiques  des  Grecs  dans  l'antiquité. 
Il  va  de  soi  que  le  mot  de  <«  météores  ))est  pris  dans  le  sens  grec  et  s'applique  à  tous 
les  phénomènes  qui  ont  leur  matière  dans  les  quatre  «  éléments  »>  :  terre,  eau.  air. 
feu.  C'est  donc  en  deux  ])arties  (la  T'  étudiant  synthétiqucment  les  théories  dc"< 
diverses  écolos  ;  la  2',  analyiiquement,  les  diverses  théories  émises  par  chaque  école 
sur  les  divers  phénomènes:,  une  étude  com])lète  de  la  conception  que  les  ancien"< 
pouvaient  avuir  de  hi  physique  du  globe,  de  la  géologie,  de  la  biologie. 

P.    MAUftETTIt. 
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24.  —  6RAIND0R  (PAUL).  Histoire  de  l*lle  de  Skyros  jusqu'en  1538. 

[bibliothèque  Faculté  Vhil.  et  Lcthca   Univ.  Lièges  fasc.  XVII.)   Ijége,  Impr. 
U.  Viiillant-Carmanne,  1906.  I11-8,  9i  p. 

Miso  en  œuvre  de  tous  les  docunicnls  littéraires,  géoirraphiques  et  archéologiques, 
relatifs  à  Skyros.  Aux  p.  9-1".  indications  sur  la  géojfraphie  de  l'ile  dans  ranii- 
quité  :  nature  du  sol,  lieux  habites,  i*essources  agricoles  et  minérales;  sa  position 
éi.;irlée  et  son  j)cu  d'importance  économique  ou  stratéy:i(|uc  nous  Œpliqueut  que  l'on 
n':iit  ^uère  disputé  sa  possession  aux  Athéniens.  Il  est  lùcheux  que  cette  monogra- 
phie ne  soit  pas  accompagnée  d'une  carte.  M.  Bb^.Muii. 

25.  —  GRANDIDIER  (ALFRED)  et  6RAN0I0IER  GUILLAUME).  Collection  des 
Ouvrages  anciens  concernant  Madagascar,  publiés  sous  la  direction  de 
A.  (iaANniDiKR,  Charles-Roux,  Cl.  Deluorbk,  11.  Fhoidevaux  (;t  (i.  Grandiuikh. 
—  Tome  IV.  Les  Aventures  de  Robert  Drury  pendant  ses  quinze 
années  de  captivité  &  Madagascar  et  son  second  voyage  dans 
cette  lie  (1701-1717  et  1719-1720),  i»ar  MM.  — .  Paris  [ixj.  Comil«'  de 
Madagascar,  44,  ruo  de  la  Chaussée-d'Aiitin,  1906.  In-8,[iv]  i-436  p.,  index, 
;i.pl.  grav.  de  l'ouvrage  de  Drurv,  1  pi.  carte.  —  Tome  V.  Ouvrages  ou 
Extraits  d'ouvrages  anglais,  hollandais,  portugais,  espagnols^ 
suédois  et  russes  <1718-ld00),  par  MM.  — .  Ibid.,  1007.  !iv]  +  IU7  p., 
index,  3  jd.  vues,  3  pi.  cartes.  [Tiré  à  32.*i  ex.  numérotés;  '2:\  fr.  le  vol.]  — 
Voir  XV'  BibL  1905,  'n^  20. 

26.  —  [6RIBAU0I  (P.).]  Inventario  dei  manoscritti  geograflci  délia 
R.  Biblioteca  di  Parma.  Parina,  1U07.  ln-8,24  p. 

27.  —  GSELLfS.).  Atlas  archéologique  de  l'Algérie.  Édition  spéciale 
d«;s  cartes  à  1  :  200000"  du  Service  GÉo<;RAPHiyUE  de  l'Armée,  avec  texte 
explicatif.  4*  et  5*  fascicules.  ((iouvER\EME.\r  général  de  l'Algérie.)  Alger, 
A.  Jourdau;  Paris,  Albert  Fontemoing,  1007.  Le  fasc.  i'ô  fr.  ~  Voir 
XIV''  BibL  4904,  n°  747. 

Ces  fascicules  portent  à  30  lo  nombre  des  feuilles  publiées.  Ils  comprennent  l^s 
feuilles  17  [Conêtantiné),  18  {Souk-Arrhan,,  19  (Le  Ke/\,  22  [AnnHi-Mousua),  23  yTe- 
niet-el-Uad),  28  {Aïn-Beïda\  20  T/ia/a),  .13  {Tiarel;,  3.>  [GueU-es-Stel],  30  (Bou- 
Saada.,  39  {Chéria),  10  FMana\  Les  feuilles  les  plus  chargées  sont  celles  de 
Comtantine  (indication  de  316  ruines,  notice  de  38  p.  dont  10  p.  pour  Cirta  :  plan 
p.  16;,  de  Souk-Ari'has  (plans  de  Thibilis  (Announa)  et  de  Thubursicum  Numidarum 
■Khamissa),  de  T/iala  (plan  de  Theveste,  Tébessa).  M'  Gjsell  a  utilisé  un  certain 
nombre  de  notices  manuscrites  rédigées  par  les  officiers  des  brigades  topograpliiques 
et  par  d'autres  auteurs.  On  ne  saurait  assez  louer  la  clarté,  la  perfection  et  aussi  la 
rapidité  de  cette  publication.  Au.ji  stin  IIkunaiid. 

28.  —  HAMY  (D'  E.-T.).  Luis  Vaôs  de  Terres  et  Diego  de  Prado 
y  Tovar,  explorateurs  de  la  Nouvelle-Guinée,  1606-1607.  Ktude  ^ro- 

i;raphique  et  ethnographique.   {B,  de  G.    Inst.    et  descriptive,    .VXIÎ,   1907^ 

p.  47-72,  5  lig.  dessins;  carte   a  i  :  :i 000 000]  et  plans,  pi.  11-iv.)  Paris,  Jmpr. 

Nul.,  1907.  In-8,  28  p.,  lig.  et  pL 

M'  Hamy  avait  déjà  consacré  à  l'expédition  de  Tokrks.  tiui  découvrit  en  1600  le 
p.issagc  entre  la  Nouvelle-Guinée  ei  l'Australie  les  dernières  pages  d'une  étude  sui- 
les  cartes  anciennes  de  la  Nouvelle-Guinée  R.  S.  G.  Paris,  vi«  sér..  XIV,  1877, 
1>.  i'i9-488).  On  ne  connaissait  alors  (|ue  des  copies  du  rapport  envoyé  par  Toiiuk.m  à 
la  cour  d'Espagne,  à  la  suite  de  cetie  mémoral)le  expédition.  Averti  de  l'existence, 
:iux   Archives  de   Simancas,  de   la  pièce  orii:inai«',  accompagnée  de  croquis  et  de 
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dessins  dus  à  Prado  y  Tovar,  M'  Hamy  se  disposait  à  en  donner  une  reproduction 
et  à  en  tirer  parti.  Il  en  avait  déjà  communiqué  les  calques  à  la  Société  de  Géo- 
graphie, lorsque  W;  cnl.  F.  Cokllo  s'empressa  de  faire  paraître  des  réductions  des 
cartes  dans  !«  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Madrid  (1878.  M'  Hamy 
renonra  à  son  projet,  il  le  reprend  aujourd'hui,  trois  cents  ans  après  les  événements, 
publie  à  nouveau  les  ))Otites  cartes,  et  y  ajoute  la  reproduction  des  dessins  encore 
inédits.  Prenant  rcxpcdiiion  aux  Nouvelles- Hébrides,  au  moment  où  elle  vient 
d'être  abandonnée  par  son  chef,  Qumos,  il  la  suit  sur  la  côto  Sud  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  ideniifiant  les  points  de  relâche  et  les  positions  indiquées  par  les  explora- 
teurs, interprétant  et  commentant  les  notes  ethuographi<|ues  très  brèves,  mais  très 
exactes,  qu'ils  fournissent.  L'expédition  de  Torres  nous  est  dune  aujourd'hui  connue 
dans  tous  ses  détails.  L.  Gallois. 

29.  —  HOLMES  (T.  RICE).  Ancient  Britain  and  the  Invasions  of 
Julius  Cœsar.  Oxford,  Clarendon  Press;  London,...  Henry  Frowde,  1007. 
Ïn-S,  XVI  -f-  70*  p.,  \k  Tig.  dessins,  3  pi.  caries.  21  sli. 

Ce  remarqiiable  ouvrage  fait  suite  à  la  Céesai'à'  Conquest  of  Gaul^  du  même 
auteur  [IX"  Bibl.  1^99,  n"  232j.  11  contient,  lui  aussi,  b«.*aucoup  plus  de  choses  que 
n'en  annonce  le  titre;  c'est,  en  réalité,  un  manuel  très  complet  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie  de  la  Grande-Bretagne  depuis  les  origines  jusqu'à  la  conquête 
romaine.  La  1'*  partie  étudie,  en  8  chapitres,  la  Grande-Bretagne  préhistorique  et 
les  campagnes  de  Cksar;  la  2'  se  compose  d'une  série  di*  dissertations  sur  des 
points  particuliers.  Il  faut  signaler,  dans  la  !'•  partie,  If^s  ]i.  217-230,  sur  le  voyage 
dePvTHKAs;  3.'il,  valeur  de  la  description  do  la  Grande-Hrctagne  donnée  par  César 
dans  ses  Commentaires;  357,  développement  du  commerce  breton  après  la  conquête; 
dans  la  2'  partie  :  p.  37.'i-4*i8,  ethnographie  de  la  Grande-Bretagne  dans  l'anliquitê; 
p.  483-5U,  les  Iles  Cassitérides,  Ictis  et  le  commerce  de  l'étain;  p.  518-532,  les  côtes 
du  Pas  de  Calais  et  de  Kent  au  temps  de  Cksar;  p.  552-595,  le  Portutt  ïtius  (Bou- 
logne) ;  p.  595-(>6G,  le  lieu  du  débarquement  de  César;  p.  11)3-705,  les  origines  de 
Londiuium.Len  trois  cartes  hors  texte  représentent:  le  détroit  du  Pas  de  Calais,  la 
côte  orientale  du  Kent,  les  marais  de  Romney  (état  actuel  et  ciat  ancien  ;. 

M.  Bbsnikr. 

30.  —  HOTZ  (A.).  Cornelis  Cornelisz  Roobacker*s  Scheepsjournaal 
Gamron-Basra  (1645).  De  eerste  reis  der  Nederlanders  door  de 
Perzische  Golf.  [Journal  de  bord  de  Cornelis  Cornelisz  Roob.\cieb, 
Gamron-Basra  (IGioi.  Premier  voyage  des  Hollandais  au  golfe  Persique.] 
{Ts.  K.  Sed,  Aardrijhskundio  Genootschap,  ii«  ser.,  XXIV,  1907,  p.  289-403, 
1  pi.  tabl.;  cartes,  pi.  iv,  v.) 

Les  Hollandais  se  sont  établis  eu  Perse  à  Gamron  Bcndcr  Abhas'  en  1623. 
Leur  premier  v(>yage  dans  le  golfe  Persique  eut  lieu  snns  la  conduite  de  Roobackbr 
en  1045.  Le  journal  de  r«)ute  est  édité  et  annoté  par  M'  Horz,  qui  l'a  fait  j»récéder 
d'une  introduction  (p.  289-354).  Bibliographie  dans  l'onlrc  alphabétique  dos  auteurs 
;[).  399-40.-'»;.  Tableau  de  concordance  des  noms  de  lieux.  —  Carte  du  golfe  Persique, 
1  :  2  2.-i0  0()0.  daprrs  l'Ainirautc  anglaise,  et  carton  du  Ciiai  el  Arab  pi.  iv;;  Fac- 
siinile  de  la  carte  de  Roohackkr  (pi.  v).  N-.  11.  Vi.asvki.d. 

31.  —  IBN  6IUBAYR  IBN  GIOBEIR}.  Viaggio  in  Ispagna,  SicUia,  Siriae 
Palestina,  Mesopotamia,  Arabia,  Egitto  coropiuto  nel  Secolo  XII. 

Prima  tradu/ioiie  latla  suH'  originale  arabo  du  ('klesti.no  Schiaparelu. 
Hoina,  Casa  l-Mitrice  Italiana,  1906.  I11-8,  xxvii  -r  412  p. 

IbnGiuuayh.  savant  arabe  d'Kspagne,  vécut  entre  114:;  (nu  1146)et  1217.  Lo  récit 
de  son  voyage  on  Orient,  exécuté  «n  1183-1185,  est  plein  de  renseignements  iolé- 
ressants  sur  l'oiai  «les  pays  visités.  La  traduction  de  rorientaliste  très  compéieot 
qu'est  Cel.  Sciiiaivakki.li  est  enrichie  de  notes.  Att.  Mori. 


IIISTOJKE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  15 

32.  —  ISACHSEN  (G.).  La  découverte  du  Spitsberg  par  les  Nor- 
mands. [La  G. y  XV,  1907,  p.  42i-432.) 

Identifie  le  Svalbard  (  =  pays  aux  côtes  froides)  cité  dans  les  Annales  islan- 
daises, publioes  par  G.  Storm,  avec  le  Spitsberg,  et  essaie  de  fixer  un  certain 
nombre  de  points  <iu  Groenland  que  les  Norvégiens  auraient  atteints  dans  leurs 
voyages  et  qui  sont  mentionnés  daus  les  vieux  textes.  —  Voir,  du  même  :  Om 
opdaqelsen  af  Svatbard  [Sur  la  découverte  du  Svalbard]  {.Worske  G.  S.  Aarhofj, 
XVIII,  l90G-!907,  Kristiania,  1907,  p.  1-19.—  Sorboernes  fœrder  lit  Sorderseta  [Les 
navigations  des  Norvégiens  vers  le  Nord]  {lôid.,  p.  20-30).  Ho.  M\unl;.s. 

33.  —  KONIGLICHE  MUSEEN  ZU  BERLIN.  Milet,  Ergebnisse  der  Aus. 
grabungen  und  Untersuchungen  seit  dem  Jahre  1899,  lirsg.  von 
Theodok  \Vik(îand.  Heft  I  :  Karte  der  Milesischen  Halbinsel 
(  1 :  50000),  mit  erl&uterndem  Text,  von  Paul  Wilski.  Berlin,  Georg 
Reimer,  190G.  In-i-,  ,'vi]  -i-  2'*  p.,  3  fig.  phol.,  Ciirte  col.  et  transparent  dans 
une  pochette.  5  M. 

Ce  premier  fascicule  du  compte  rendu  officiel  des  fouilles  allemandes  de  Milet 
est  entièrement  consacre  à  la  représentation  topographique  du  théjitrc  des  recher- 
ches archéologiques  de  Tu.  Wieoand  et  de  ses  collaborateurs.  La  carte  de  Milet  et 
de  ses  environs  porte  la  date  de  1900;  le  relief  du  sol  y  est  indiqué  par  des  courbes 
de  niveau  et  par  des  couleurs;  les  lieux  où  l'on  a  trouvé  des  vestiges  antiques  sont 
marqués  en  roug^e.  Sur  un  ti-anaparent  qui  se  superpose  à  la  carte  M'  Wilski  a 
noté  la  position  des  points  trigonométriquos  et  autres  qui  lui  ont  servi  à  opérer  ses 
relevés;  dans  les  17  premières  pages  de  la  notice  imprimée,  il  décrit  les  conditions 
dans  lesquelles  ce  travail  a  eié  exécuté;  les  p.  18-24  donnent  la  liste  générale  de  tous 
les  noms  de  lieux,  antiques  et  modernes.  Trois  bonnes  photographies,  p.  1,  vue  de 
rembouchui*e  du  Méandre  en  temps  normal;  p.  4-5  (double  page\  la  plaine  do 
Milet  en  temps  de  crue  ;  p.  18,  le  lac  latmiquc.  M.  Bi^mer. 

34.  —  [LAZIUS  (W.).J  AVolfgang  Lazlus'  Karten  der  osterrei- 
chiscben  Lande  und  des  Kônigreicha  Ungarn  aus  den  Jahren 
1545-1563.  Im  Auftrage  der  K.  k.  gbographische.x  Gesellschâft  in  Wien 
zur  Peier  ihres  fiïnfzigjiihrigen  Bestandes.  llrsg.  mit  UnterstiUzung  des  K.  k. 
Mlnisteriums  fur  Kultus  und  Unterricht  v.  EuiiEN  Oberhummkr  und  Franz  R. 
VON  Wie!<er.  Innsbruck,  Wagner'sche  Universituts-Buchhandiung,  1906. 
In-folio,  :jj  p.,  28  lig.  cartes,  20  pi.  cartes.  00  Kronen. 

Voir  :  Kugkn  OHËRUiMMifii,  (hterreich'V nyarn  im  Karlenhild  der  Renaissance. 
Festrede...  {M.  k.  k.  r,.  Ge^i.  Wien,  L.  1907,' p.  92-100,;  —  A.  Penck,  Wolfgant/ 
Lazius'  Karten  von  Ùsterrtkh  und  Unffarn  [Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  7G-86j. 

L.  Gallois. 

35.  —  LE  COQ  (A.  VON).  Bericht  Qber  Reisen  und  Arbeiten  in 
Chinesisch-Turkestan.  (Z.  f.  EthnoL,  \XX1X,  1907,  p.  509-525,  10  fig. 
phot.,  2  pi.  phot.) 

.M'  Lk  Coq,  assistant  du  pi*of.  A.  GrOnwedkl  au  Musée  d'Ethnographie  de  Berlin, 
rend  compte  de  la  mission  urchéologique  dont  il  fut  charge  par  le  Dbutsches  Komitek 
fCr  mE  Erfokschuno  Mutelasiens  {A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  191).  Les  lucalités 
explorées  (1904-1905)  ont  été  :  Kara-Khodcha,  à  l'Est  de  Tourfan,  la  région  autour 
(le  Murtuq  au  pied  du  Tian-chan,  la  vallée  de  Tuyoq  dans  le  Tiaa-chan.  L'auteur 
se  rallia  en  1906  aux  Touilles  de  M'  Grunwedel  à  Kouicha  ctàKourlia.  Venu  parla 
Sibérie,  il  rentra  par  Kiiotan,  le  Karakoroum,  Leh  et  Srinagar.  Les  découvertes 
de  monuments  et  de  manuscrits  ont  été  fructueuses,  surtout  pour  les  vni-ix*  siècles. 
L'ahondance  des  textes  en  toutes  langues  est  caractéristique  pour  Thistoire  du 
Tourfan.  Détails  sur  les  Oulgourcs,  peuple  de  langue  turque  et  de  religion  bouddhique, 
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installé  à  partit*  do  500  après  J.-C.  dans  la  ré;2:ion  de  Kourlia  et  de  Tourfaii.  Enfiii, 
MM"  (ÎRiJNWKDKi.  et  Le  Coq  promettent  des  résultats  importants  pour  les  relations 
de  la  Perse  et  d«?  llnd»*  avec  la  Chine  et  l'Orient.  G. -A.  Huckel. 

36.  —  L0N6N0N  (AUGUSTE).  Atlas  historique  de  la  France  depuis 
César  Jusqu*&  nos  Jours.  Texte  explicatif  des  planches.  Première 
partie.  De  68  avant  J.-C.  &  1380  après  J.-C.  '^Quatrième  livraison.] 

Paris,  Hachette  &  C',  1907.  ln-8,  iv  +  p.  2:)0.290,  1  fr.  35. 

Contient  le  commentaire  de  la  pi.  xv  et  dernière  de  VAtlas  et  une  Table  péou'ra- 
phiqne  (p.  263-286;.  La  l'"  livr.  du  Texte  explicatif  SiWdÀi  paru  en  1884  \Atlas,  lS8;i, 
pi.  i-v);.la  2-  livr.  en  1888  (texte  et  pi.  vi-\):  la  3'  en  1889  (teste  et  pi.  xi-xv}.  Prit 
de  l'ouvrage  complet  35  i'r.  L.  Raveneau. 

37.  —  LUCAS  (Sir  CHARLES).  A  Historical  Geography  of  the  British 
Colonies  edited  h\  — .  Vol.  6.  Australasia  in  tvro  parts  hy  J.  D.  Ro<;Kits. 
Oxford,  Clarendon  Press;  Londoii,...  Henry  Frowde,  1907.  lii-lô,  vm  i- 308 
4  132  p.,  9  pL  caries.  7  sh.  6  d.  —  Analyse  dans  G.  J.,  XXXÎ,  1908,  p.  208- 
209.  —  Voir  XVi'  BihL  4906,  n^  38. 

38.  —  MARCEL  (6.).  Le  géographe  Thomas  Lopez  et  son  œuvre. 
Essai  da  biographie  et  de  cartographie.  [Kcv.  hispanique,  XVI,  1007. 
p.  137-243.) 

On  a  pu  dire  que  l'Atlas  de  Lopkz,  publié  dans  la  seconde  partie  du  xviir  siècle, 
était  encore  la  représentation  la  plus  exact^^à  échelle  moyenne,  qui  existe  de  la 
péninsule  ibérique  (F.  Prudent,  A.  de  G.,  XIll.  1904,  p.  401).  De  laborieuses  rcchrr- 
clies  dans  les  bibliothèques  et  les  archives  espagnoles  ont  permis  à  M^^  Marcel  de 
faire  revivre  le  personnage  de  Loi>e/.  et  son  entourage,  et  lui  ont  fourni  sur  l'histoire 
de  la  cartogi'aphie  espagnole  en  général  des  renseignements  inédits  et  tout  a  fait 
intéressants.  Ne  à  Madrid  en  1131,  Tu.  Lopez  fut  envoyé,  à  28  ans,  par  le  duc  de  la 
Ensenada  à  Paris  pour  y  apprendre  à  dresser  des  cartes.  Il  avait  un  compagnon, 
.li;\N  DE  L\  Ckuz  Caxo  V  Oi.MEDiLi.A,  Ic  futur  auteur  de  la  grande  carte  de  rAniériqrt» 
du  Sud  qui  parut  en  1765.  Les  deux  jeunes  gens  suivirent  à  Paris  les  cours  de  matiiê- 
matiques  de  l'abbé  La  Caille  et  fréquentèrent  d'An  ville.  Dès  1755,  ils  publiaient 
ensemble  une  carte  du  Golfe  du  Mexique  et  bientôt  après  Lopez  donnait  seul  un 
petit  Atlas  d'Kspagne.  Rentré  dans  son  pays  en  1760,  il  fait  paraître  en  1762  une 
carte  de  la  province  de  Madrid,  pour  laquelle  il  avait  utilisé  uqc  grande  carte  tupo- 
graphique  d'une  partie  de  la  péninsule  ibérique  levée  de  1739  à  1743  par  les  PP.  M\r- 
TLNKZ  et  DE  LA  Vëoa,  cucore  aujourd'hui  inédite.  Il  en  existe  une  copie,  ppol»ablf- 
ment  de  la  main  de  Lopk/,  dont  le  possesseur  n'a  i)as  voulu  se  dessaisir,  et  sur 
laquelle  M'  Marcel,  qui  a  pu  l'examiner,  fournit  des  renseignements  d^autani  plus 
précieux.  Dès  lors  et  pendant  40  ans,  Lopez  ne  cessera  pas  de  faire  paraître  âa 
cartes  des  ])rovinces  espagnoles.  Mais  il  ne  lit  jamais  de  levés.  On  peut  lui  reprocher 
(le  n'avoir  pas  apporté  dans  l'emploi  des  documents  qu'il  utilisa  le  même  esprit  cri- 
tique que  d'Anville.  Le  catalogue  très  soigné  des  œuvres  de  Lopkz  qu'a  dressé 
M'  Maucki.  ne  contient  pas  moins  de  206  articles.  L.  Gallois. 

39.  —  MARSON  (L.).  La  geografla  in  Virgilio.  (Eslr.  da^li  Atti  R.  Ace. 
Virgiliaiia  Mantova.]  Mantova,  Tip.  Mondovin,  1907.  ln-8,  24  p. 

Discours  académique,  où  l'auteur  s'elVoi-ce  de  démontrer,  non  sans  quelque 
emphase,  que  l'œuvre  de  Virgile  a  une  haute  valeur  au  point  de  vue  même  de  la  "eu- 
graphie.  Relevé  méthodique  de  tous  les  textes  relatifs  à  la  cosmographie,  à  la  j:éo- 
graphie  plnsique.  à  la  géographie  humaine.  A  la  lin,  en  deux  pages.  Satjfjio  di 
hi/diografia  geourafica  ViruHiana  ,p.  22  et  23;  33  n»').  M.  Besmbu. 

40.  —  MEHRIER  (H.).  Pierre  d'Avity  et  les  Alpes.  lExlr.  de  la  Hev, 
Alpine  de  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai  1907  [p.  3-2o,  5*J-7I,  lli-122. 
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163-172,  210-220].)  Lyon,  Impr.  et  Litb.  A.  Geneste,  1907.  Iq-8,  71  p.,  1  carie 
sur  feuille  volante.  —  Voir  JfV*  Bibl.  190i,  n«»  17  C,  46. 

D'AviTY  est  cet  auteur  (cité  par  M'  H.  Duhambl),  qui  le  premier  signala  la  visibilité 
du  Mont-Blanc  depuis  Lyon.  Son  ouvrage  principal  parut  eu  1637  sous  ce  titre  :  Le 
Monde  ou  la  description  générale  de  ses  quatre  Parties,  avec  tous  ses  Empires, 
Royaumes^  États  et  Républiques  (Paris,  7  tomes  en  5  vol.  in-fol.).  D'Avity  était 
mort  en  1635.  Le  manuscrit  de  l'Europe  était  complètement  rédigé,  sauf  pour  la 
France  et  la  Savoie,  qui  furent  composées  par  Ranchin.  —  Carte  :  Sabaudia  ducatus, 
Savoye,  ayant  servi  a  illustrer  ï Archontologia  cosinica,  traduction  allemande  de 
d'Avity,  vers  1645.  Paul  Girardin. 

41.  —  MICHOW  (H.).  AVeitere  Beitr&ge  zur  &lteren  Kartographie 
RuMlands.  (Sondcrabzng  aus  den  M,  G.  Ges,  llamburg,  X\H  [11K)7,  p.  125- 
172,  1  lig.  croquis,  5  pi.  cartes^.)  Hamburf»,  L.  Friederichseii  &  Co.,  1907. 
In-8,  48  p..  1  fig.,  5  pi.  4  M.  —  Voir  XVl^  Bibl.  4906,  n»  42. 

M'  MicHOw  continue  à  nous  donner  les  résultats  de  ses  travaux  sur  la  cartogra- 
phie russe.  11  commente,  dans  ce  nouveau  travail,  le  premier  fascicule  de  la  seconde 
série  de  la  collectioo  dite  do  Kiev,  reproduction  d'anciennes  cartes  de  Russie  et  de 
Sibérie  publiée  par  M'  B.  A.  Kordt,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Kiev  (Mate- 
riahj  po  istorti  russkoï  kartografii,  Ser.  2,  vyp.  i,  Kiev,  1906).  Les  cartes  données 
par  M'  Kordt  no  sont  p^s  toutes  des  cartes  de  Russie  proprement  dites,  mais  sou- 
vent des  cartes  plu«  générales  où  la  Russie  figure.  M'  Michow  complète  d'aillourA  la 
série  en  y  ajoutant  d'autres  indications.  Les  plus  importantes  sont  groupées  et  por- 
tent sur  6  cartes  dont  5  sont  reproduites  en  fac-similé,  pour  la  partie  qui  concerne 
la  Russie.  L.  Gallois. 

42.  —  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.  Collection  de  docu- 
ments inédits  sur  Thistoire  économique  de  la  Révolution  française, 

publiés  par  le  — .  Paris,  Ëraest  Leroux.  I11-8.  7  fr.  50  le  vol. 

Cette  collection  de  documents  constitue  ane  source  unique  pour  les  recherches 
de  géographie  économique  concernant  la  fin  du  xviii*  siècle.  11  faut  souhaiter,  à  la 
fin  de  chaque  volume  ou  de  chaque  groupe  de  volumes,  une  bonne  table  analytique 
des  matières  qui  permettra  de  s'orienter  parmi  la  masse  des  documents  publiés. 

[A]  Procès-verbaux  des  Comités  d'Agriculture  et  de  Commerce  delà  Constitwtnie, 
de  la  Législative  et  de  la  Convention^  publiés  et  annotés  par  Fernand  Gerbaux  [et] 
Charles  Schmidt.  Tome  /.  Assemblée  Constituante  {Première  partie)  [i  septembre  i1S9- 
i1  janvier  1791).  Paris,  Impr.  Nat.,  1906.  xxiv  +  775  p.—  Tome  IL  Assemblée  Consti- 
tuante [Deuxième  partie)  et  Assemblée  Législative  {f4  janvier-iS  septembre  1791  et 
octobre  1791 -septembre  i79i).  Ibid.,  1907.  xxxi  +  823  p.  —  Nous  avons  indique 
(ci-dessus  n*  J3  A)  tout  l'intérêt  du  premier  volume.  Le  second  n'est  pas  moins 
riche:  parmi  les  matières  le  plus  souvent  traitées  figurent  :  la  question  des  défriche- 
ments, des  dessèchements  et  des  communaux  ;  la  création  des  canaux  de  navigation, 
pour  lesquels  le  Comité  reçut  une  vingtaine  do  projets,  dont  quatre  seulement  furent 
exécutes  dans  la  suite  (canaux  du  Rhonc  au  Rhin,  de  la  Marne  au  Rhin,  d*Ille-et- 
Rance,  de  Saint-Maur)  ;  enfin  le  commerce  des  subsistances. 

[B]  Us  Comités  des  droits  féodatLC  et  de  législation  et  V abolition  du  régime  sei- 
gneurial {17  fi9'1 7  93).  Documents  publiés  par  Ph.  Sagmac  [et]  F.  Caron.  Ibid.,  1907. 
XLViii  +  826  p.,  index.  —  Un  index  très  soigné  nous  permet  d'apprécier  la  nature  des 
documents  contenus  dans  ce  vol.  :  afféagements  (p.  512,  530,  572):  alluvtons,  lai*, 
relais  et  délaissenients  (p.  226,231);  arbres  et  chemins  (p.  111,214,  694);  biens 
communaux  (p.  113,  507,  747);  communes  et  terres  vagues  (p.  407);  étangs  (p.  366); 
droit  d'herbage  (p.  74);  moulins  (p.  41,  111,  235,  236)  ;  rivières  (p.  47,  228.  469,  697. 
698);  troupeau  à  part,  clôtures  (p.  65,  141,  151,  153,  521,  598,  600,  605,  611);  vaine 
pâture  (p.  518,  588). 

[C]  Département  de  la  Charente.  Cahiers  de  doléances  de  la  sénéchaussée  d'An- 
gouléme  et  du  sièije  royal  de  Cognac  pour  les  États  Généraux  de  17S9  publiés  par 
P.  Boisso.NNADE.  Ibid.,  1907.  [iv]  +  555  p.,  index.  —   Beaucoup  de  renseignements 
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pouvant  servir  à  une  ëtude  régionale  :  grande  et  petite  culture  en  Angoumois, 
répariitioû  des  cultures,  récoltes,  main-d'œuvre  agricole,  modes  d'exploitation, 
bétail,  domaines,  bois,  défrichement»,  dépopulation,  émigration,  fermiers,  colons, 
métayers,  pacages,  prés,  labours,  vignobles,  chemins,  commerce,  etc.  —  [D]  Dépar- 
tement du  Loiret.  Cahiers  de  doléances  du  Bailliage  d'Orléaîis  pour  les  Etats  Géné- 
raux de  ilfîV  publies  par  Camille  Bloch.  Tome  I.  Orléans,  Impr.  orléanaise,  1906. 
Lxxv  +  800  p.  —  Tome  II.  Ibid.,  1907.  [iv]  +  11-1-  515  p.,  index  des  deux  vol. —  Entre 
autres  documents,  on  trouvera  les  éléments  d'on  état  de  situation  do  la  Sologne  en 
1789  :  situation  misérable,  sol,  climat,  habitants,  propriété,  culture,  commerce, 
manufactures,  dépopulation.  —  [E]  Département  de  la  Manche.  Cahiers  de  doléancea 
du  hailliaf/e  de  Cotentin  {Coutances  et  secondaires)  pour  les  États  Généraux  de  ITHif 
publiés  par  Emile  Bridrey.  Paris,  linpr.  Nat.,  1907.  [iv]  -\-  808  p.,  index.  —  Même 
abondance  de  détails  sur  la  vie  rurale  et  l'activité  économique  du  pays  (en  particu- 
lier la  pèche  à  GranviJle).  L'éditeur  ajoute,  soit  dans  une  liste  imprimée  au  début 
du  volume,  soit  dans  les  annotations,  une  véritable  bibliographie  des  sources  et  tra- 
vaux historiques  et  économiques  relatifs  au  Cotentin.  —  [F]  Département  delà  Marne. 
/"  série.  Cahiers  de  doléances  pour  les  États  Généraux  de  ilSd  publiés  par  Gustave 
Laurent.  To)ne  premier.  Bailliage  de  rAd/ons-^wr-iVa/'we.  Épernay,  Impr.  Henri  Vil- 
1ers,  1906.  xxxii  +  872  p.,  index.  —  [G]  Cahiers  de  doléances  des  bailUages  des 
gcnéralités  de  Metz  et  de  Nancg  pour  les  États  Généi'aua:  de  1789,  Première  série. 
Département  de  Meurthe-et-Moselle,  i^ahiers  du  bailliage  de  Vie  publiés  par  Chahles 
l'^TiENNE.  Nancy,  Impr.  Bcrger-Levrault  &  C'«,  1907.  xxxvi  -H  773  p.  —  [H]  Dépar- 
tement du  Hliône.  Documents  relatifs  à  la  vente  des  biens  nationaux  publiés  par 
îSkhastiex  Charlkty.  Lyon,  Impr.  Schneider,  1906.  xvin  +  722  p. 

A.  Demanoeon. 

43.  —  MÛRI  (A.).  Le  Carte  délia  Toscana  di  D.  Stefttno  Baonsi- 
gnori.  (Estrallo  dal  vol.  I\  disp.  H"  délia  Bibliofdia  diretta  dal  comm. 
li.  S.  Olschki.)  [Sans  lieu  ni  date.]  In-4,  8  p. 

On  découvrit,  en  1906,  sur  le  mur  de  la  salle  dite  «  des  Mathématiques  »  à  la 
Galerie  des  Offices,  à  Florence,  deux  grandes  cartes  peintes,  l'une  de  Toscane,  l'autre 
(lu  i>ays  de  Sienne,  œuvres  toutes  deux  de  Stepano  Buonsionori  et  remontant  au 
XVI»  siècle.  Non  sans  peine.  M'  Mori  est  arrivé  à  retrouver  les  deux  cartes  gravées 
qui  ont  servi  de  modèle  à  ces  peintures,  et  il  en  donne  des  reproductions  à  échelle 
réduite.  La  première,  qui  est  signée  D.  Stkfano  monaco  di  Monte  OlÎTeto,  porte  la 
date  :  1584.  La  seconde  porte  la  même  signature,  sans  date.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne 
sont  graduées.  Enfin  on  ne  connaît  de  chacune  d'elles  qu'un  seul  exemplaire,  encon^ 
ne  se  sont-elles  conservées  que  parce  (qu'elles  étaient  jointes  chacune  à  un  volume. 

L.  Gallois. 

44.  —  OBERHUMMER  (EUGEN).  A)  Der  Stadtplan,  seine  Bntwickelujig 
und  geographische  Bedeutung.  (  W  d,  sechszehnten  D.  Geographentage$ 
Nùrnbcrg  1907,  Berlin,  Dielrich  Keirner,  1907,  p.  66-101,  21  fig.  plans  et  vues 
de  villes.)  Berlin,  1907.  ln-8,  39  p.,  21  fig.  1  M.  20. 

B)  Die  aitesten  Karten  der  Ostalpen.  (Z.  D.  u.  6.  Alpcmer.^  XXXYIII, 
1907,  p.  1-14,  11  fig.  cartes  anciennes.)  Mi'inchen,  Deulscher  und  Ôsterrei- 
chischer  Alpenverein,  1907.  ln-4,  [i|  -f  14  p.,  IMlg. 

A)  L'auteur  étudie  les  différentes  représentations  de  villes  qui  nous  ont  été  con- 
servées sur  les  monuments  anciens  et  pusse  ensuite  aux  plans  modernes.  11  conclut 
qu'un  plan,  pour  être  vraiment  utile  aux  géographes,  doit  indiquer  le  relief  cl  en 
général  l'ouriiir  toutes  les  données  relatives  à  la  nature  du  sol,  aux  voies  de  com- 
munication, au  développement  historique  de  la  ville. 

H:  L'auteur  [)asse  en  revue  les  différentes  cartes  des  Alpes  orientales  qui  ont  été 
dressées  jusque  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle,  et  en  reproduit  des  extraits 
en  fac-similé.  Avant  le  xvi"  siècle  on  ne  connaît  qu'une  très  grande  carto  du  lac  de 
Garde  montrant  les  opérations  militaires  de  1438.  Viennent  ensuite  les  cartes  àt 
Bavière  d'AvENTiNis  (1523),  de  la  Haute  Autriche  de  HiRScnvoocL  (1542),  et  surtout 
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les  cartes  de  Wolfuang  Lazius  (voir  n*  34).  Très  intéressantes  sont  ensuite  les 
■cartes  du  Tirol  de  W.  Ygl  (1604)  la  première  qui  figure  avec  une  certaine  exacti- 
tude les  glaciers,  de  Mathias  Burgklehner  (1611;  voir  X///*  Bibl.  1903,  n"*  40)  et 
une  carte  anonyme  (signée  H.  F.)  du  pays  de  Berchtesgaden  (1628),  dont  le  dessin  en 
perspective  est  remarquable.  Aucune  de  ces  cartes  n'était  le  résultat  d*un  véritable 
levé  scientifique.  C'étaient  encore  des  représentations  par  à  peu  près. 

L.  Gallois. 

45.  —  PASSAR6E  (S.).  Ophir  und  die  Simbabye  Kultur.  [Globus,  X<M, 
1907,  p.  229-232.)  -  Voir  ^Vi«  Bihl.  4906,  n«  50,  et  ci-dessous  n«  938. 

Examinant  les  hypothèses  émises  jusqu'ici  sur  Torigine  des  monuments  de  Zim- 
babyc.  M'  Passarob  conclut  que  si  le  problème  ne  peut  pas  être  résolu  avec  certi- 
tude, on  ne  peut  toutefois  pas  s'empêcher  de  reconnaître  des  analogies  curieuses 
•entre  la  civilisation  de  Zimbabye  et  l'antique  civilisation  des  Sabèens  do  TAsie 
Mineure.  A.  Demangbon. 

46.  —  PRELLER  (FRIEDRICH).  Briefe  und  Studien  aus  Griechenland. 
Hrsg.  V.  E.  BoDEN.  Dresden,  F.  Emil  Boden,  1907.  Album  in-4  oblong,  34  p. 

^â  2  col.,  nombr.  fif;.,  13  pi. 

Documents  réunis  en  Grèce  par  le  peintre  Preller,  pour  préparer  l'cxécutioa 
des  vues  murales  destinées  à  la  décoration  de  l'Albertinum  de  Dresde.  Ses  lettres 
de  voy<ige  sont  illustrées  de  dessins  à  la  plume  (noter  surtout  :  p.  15,  lo  Lycabetle; 
p.  21,  24,  2o,  la  plaine  d'Olympie).  Parmi  les  13  planches  d'aquarelles,  très  expres- 
sives, il  faut  signaler  :  pi.  4,  Mycènes;  pi.  7  et  9,  vallées  du  Kladéos  et  do  l'Alphée; 
pi.  10,  une  des  montagnes  de  l'Attique  ;  pi.  11,  Êgine.  M.  Bbsnier. 

47.  —  PURCHAS  (SAMUEL).  Haklusrtus  Posthumus  or  Purchas  His 
Pil^imes.  Contayning  a  History  of  the  World  in  Sca  Voyages  and  Lande 
Travells  by  Englishmen  and  others,  by  — .  Glasgow,  J.  Mac  Lehosc  &  Sons, 
1905-1907.  20  vol.  in-8  (de  500  à  050  p.  chaque),  fac-similés  de  cartes,  l'^-sh. 
6  d.  chaque.  L'ouvrage  complet  12  Si  10  sh. 

L'éditeur  Mac  Lehose  a  voulu  compléter  la  réimpression  qu'il  adonnée  en  1903- 
i90a  de  la  célèbre  collection  Hakluyt  {XV*  Bihl.  iOO/i,  n»  30),  en  publiant  également 
une  réimpression  de  l'œuvre  du  continuateur  d'HAKLUYT,  Samuel  Purchas  (1577- 
1628).  Elle  est  faite  sur  le  même  plan  que  la  précédente.  Les  fac-similés  sont  ceux 
de  documents  qui  se  trouvent  dans  Toriginal.  Le  dernier  volume  est  presque  tout 
entier  consacré  à  l'index.  (D  après  (;.  J.,  XXV.  1905,  p.  475;  XXVI,  1905,  p.  366, 
701;XXV11,  1900,  p.  216;  XXVIIl,  1906,  p.  201,  303;  XXIX,  1907,  p.  3«2;  XXX, 
1907.  p.  362,  434,  458).  L.  Gallois, 

48.  —  A)  RIBEIRO  (AU6UST0).  Bento  de  Goes  (1607-1907).  (B.  S.  (i 
Lisboa,  XXV,  1907,  p.  137-148.) 

B)  VASCONCELLOS  (ERNESTO  DE).  Bento  de  Goes,  explorador  da  Asia.  O 
•eu  itinerario.  {Ibid,,  p.  148-151,  1  pi.  carte;  et  Rev,  Portayuesa  Col.  e  Ma- 
ritima,  XX,  1907,  p.  1-5,  1  pi.  carte.) 

Â)  A  Toccasion  du  troisième  centenaire  de  la  mort  de  Bknto  db  Gobs,  célébrée  à 
Villa  Franca  do  Campo  (ile  de  San  Miguel),  où  il  est  né,  par  l'inauguration  d*uR 
monument.  M'  Ribeiro  rappelle  Timportance,  longtemps  méconnue,  du  grand  voyage 
du  P.  Goes,  qui  le  premier  a  montré  que  le  Cathay  de  Marco  Polo  était  la  Chine. 
Parti  d'Agra  en  1602,  il  arriva  à  la  fin  de  Tannée  1605  à  Sou-tchoou,  où  il  mourut 
en  1607,  après  avoir  communiqué  avec  le  P.  M.  Ricci,  qui  se  trouvait  à  Pékin 
(voir  XUÏ*  Bibl.  1903,  n«  21  B)  . 

B)  M'  DB  Vasconcbllos  observe  qu'il  n'a  trouvé  l'itinéraire  do  Ooks  que  dans  la 
carte  des  Indes  et  delaChine/170j  (Atlas  de  Guillaume  del'Islb,  n*  66),  et  dans  deux 
eirtes  de  Miranda  conservées  à  la  Bibliothèque  d  Erora.  H  fait  l'identification  de 
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plusieurs  lieux  importants  mentionnés  dans  le  récit  de  Ricci,  publié  par  le  P.  Ni- 
colas TuiOAULT.  GoES  traversa  l'Hindou-kouch  et  aborda  le  Pamech  (PamirK  Par  le 
Scrpamil  (Seres  Pamir)  et  le  col  de  Chechalith  (Tchitchiklyk),  il  arriva  à  Yarkand  et 
poursuivant  sa  route  par  la  ligne  d'oasis  échelonnées  au  N  du  Turkestan  chinois  : 
Aksou,  Tourfan  il  se  dirigea  à  travers  le  Gobi  sur  Sou-tchcou.  —  Dans  la  Rev.  Por- 
fuguesa  Col.  e  Mariiima  l'article  de  M'  dk  Vasconcbllos  est  suivi  de  la  traduction^ 
par  M'  J.  Farmiiousi:,  des  chap.  xi-xiu  de  la  Isforia  de  la  China  Christiana,  de 
N.  TniOAULT  (espagnol  par  Duarte),  lesquels  contiennent  le  récit  du  voyage  de  Goes. 
—  Les  articles  du  H.  S.  G.  Lishoa  ont  été  réunis  en  brochure  sous  le  titre  :  .Vo 
cenlenario  de  Bento  de  Goes,  1607- 1907 ^  Lisboa,  Sociedade  de  Gcographia,  1907, 
in-8,  21  p.;  300  rois.  J.  BBTTENxoriiT. 

49.  —  RIESS  (RIC.  DE).  Atlas  acriptarae  sacrae.  Decem  tabulae  geo- 
graphicae  cum  indice  locorum  scripturae  sacrae  Vulgatae  cditionis,  scripto- 
rum  ecclesiasticorum  et  ethni<orum  auctore  — .  Editio  secunda,  rero- 
gnila  et  coliata,  passim  emendataet  aucta  labore  et  studio  Caroli  Ri:eckert. 
Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1906.  In-fol.,  vin  +24-1-1  p.,  10  pi.  caries 
coi.  6  M.  80. 

Les  dix  planches  de  cet  Atlas  comprennent  :  1°  la  carte  de  la  Palestine  aux 
diflfcrentes  époques  de  son  histoire  (pi.  m,  au  temps  des  Juges  et  des  Rois;  pi.  vi, 
au  temps  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres;  pi.  x,  de  nos  jours,  à  1  :  10  000)  ;  2*  la  cartt* 
des  régions  environnantes  (Egypte,  Arabie  Pétrée,  Ghanaan,  S^Tie,  Assyrie,  Ba- 
bylonie,  et  mémo,  pi.  vu,  la  Grèce  et  l'Italie  au  temps  des  Apôtres)  avec  lesquelles 
le  peuple  hébreu  est  entre  en  rapports  et  qui  sont  mentionnées  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament;  .'l**  une  série  de  plans  de  Jérusalem,  permettant  de  suivre  ses 
transformations  à  travers  les  âges,  et  une  carte  des  environs  de  Jérusalem  et  de 
Bethléem  (pi.  viii  et  ix).  Un  index  alphabétique  de  26  pages,  sur  trois  colonnes, 
ènumère,  avec  quelques  mots  de  définition  et  les  renvois  aux  textes,  tous  les  noms  de 
lieux  cités  dans  la  Hible,  mémo  ceux  qui  ne  figurent  pas  sur  les  planches.  —  La  pro- 
miére  édition  latine  do  l'/Vtlas  de  Ribss  date  de  1896;  cette  réédition  posthume 
en  diffère  sur  plusieurs  points,  notes  par  le  reviseur  lui-même,  C.  Rurckrrt, 
dai^s  sa  préface  (p.  v-vi);  los  modifications  les  plus  considérables  portent  sur  la 
pi.  VIII  :  contrairerurtut  à  Rif.ss,  M""  RirKCKKR  en  revient  à  l'opinion  traditionnelle 
%ui  localise  le  mont  Sion  sur  la  colline  occidentale  de  Jérusalem. 

M.  Bksnibr. 

50.  —  ROBINSON  (OAVIO  M.).  Ancient  Sinope  :  an  Historical  Account, 

with  a  Prosopograpliia  Sinopensis  and  an  Appendix  of  lascriplions.  Balti- 
more, The  John  Hopkins  Press,  1906.  In-8,  i  4-  J06  p.  (paginées  125-i:i3, 
245-279;  294-333). 

Recueil  de  trois  article»  qui  ont  paru,  les  deux  premiers  dans  Amer.  /.  of  Philol. 
(XXVII),  le  troisième  dans  Amer.  J.  of  Archeoi.  (Second  Ser.,  IX,  1905  .  Les  18prc- 
iiùércs pages  traitent,  d'après  les  documents  littéraires  et  les  inscriptions,  delà 
position  topograpliique  de  Sinope,  de  l'importance  de  cette  situation  au  point  de 
vue  des  rapports  avec  les  villes  et  pays  des  environs,  du  commerce  de  Sinope  d uns 
l'aoliquité.  Il  est  fâcheux  que  cette  monographie  ne  soit  pas  accompagnée  de  cartes 
et  plans.  M.  Besnikr. 

*  51.  —  SARMIENTO  DE  GAMBOA  (PEDRO).  History  of  the  Incas  by  —  and 
the  exécution  of  the  Inca  Tupac  Amaru  by  Captai  n  Baltasar  de  Ocampo. 
Translaled  and  edited  with  Notes  and  Introduction  by  Sir  Cléments  Markham. 
{Hafiluyt  S,  Publications,  Second  Ser.,  XXII.)  London,  1907.  In-8,  ix  +  395  p., 
3  pi.  caries  et  fac-similé.  —  Voir  Bibl.  de  489o,  n»  32. 

r 

Traduction  anglaise  d'un  important  manuscrit  de  Sarmiknto,  adressa  en  1572  ii» 
roi  d'Kspagnc,  et  conservé  inédit  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  QuHtingue, 


HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE.  21 

jusqu'en  1906  où  il  fut  publié  par  R.  Piktscbmann  :  Pedro  Sivmienlo  de  Gamboa^ 
Geschichte  des  Inkareiches  [Ahh  K.  Ces.  \V.  GoUinrjen.  Phil.-Hist.  Kl.,  N.  Folgc,  VI, 
n*  4,  ex VIII  +  161  p.).  Le  récit  de  rcxccution  de  Tupac  Amaru  est  cm|)ruQtê  à  un 
manuscrit  du  British  Muséum.  M'  Markham  a  fait  suivre  cette  publication  d'une 
dou))lc  bibliographie,  chronologi([ue  et  par  noms  d'auteurs,  dos  principaux  ouvrages 
relatifs  à  l'Iiistoire  du  Pérou.  '  L.  Gallois. 

I 

52.  —  SGRILLI  (6.).  Viaggi  e  viaggiatori  neUa  seconda  meta,  del 
Settecento.  (Miscellanea  di  studi  critici  pubblicati  in  onore  di  Guido  Mazzoni, 
Fiienze,  Tip.  Galileiana,  H,  1907,  p.  277-308.)  —  Voir  JV«  Bibl.  1905, 
n»  67. 

A  propos  du  goût  des  voyages  si  répandu  dans  la  seconde  moitié  du  xviu*  sit'^cle, 
l'auteur  montre  le  bénéfice  qu'en  tira  la  géographie.  Si  beaucoup  de  ces  voyageurs 
n'avaient  en  vue  que  leur  plaisir,  d'autres,  comme  Marsiuli,  Volta,  Boscovioii, 
furent  de  véritables  savants  et  ont  laissé  des  relations  remarquables  par  l'esprit  ency 
clup«.'dique  qui  les  anime.  Att.  Mori. 

53.  —  SIEGER  (R.).  A)  Zur  Behandlung  der  historischen  L&nder- 
iLunde.  (Jf.  /.  fur  ô,  Geschichtsforsch.,  XXVHI,  1007,  p.  209-260.)  In-8,  52  p. 

B)  Der    historische    Atlas    der    osterreichischen    Alpenl&nder. 

(M.  À*.  A-.  G.  Ges.  Wien,  L,  1907,  p.  241-273.) 

A/  M'  SiKGER  profite  de  la  publication  récente  d*un  certain  nombre  d'ouvrages 
consacrés  à  la  géographie  historique  pour  se  demander  ce  qu'il  faut  entendre  au  juste 
par  ce  terme  :  Bodo  Knull,  190:1  {XV^  Bibl.  190'»,  n»  42);  —  K.  Kretschmkii,  1904, 
{XIV  Bibl.  1904,  n"  40);  —  W.  Gotz,  1904  {XIV*  Bibl.  1904,  n»  30);  —  J.  Wimmer, 
Gesrfiichte  des  deutschen  Bodenx  mit  seinem  Pflanzen-und  Tierleben  von  der  Kellisch- 
rOmischen  Urzeil  bis  zur  Gegenwart  (Halle  a.  S.,  Buchhandl.  des  Waisenhauses, 
1903,  In-8,  VIII +  415  p.  index;  8  M.).  —  En  réalité,  on  applique  ce  terme  do  géo- 
graphie historique  à  des  choses  très  différentes,  depuis  l'histoire  de  la  géographie, 
ce  qui  est  tout  à  fait  abusif,  jusqu'à  la  géographie  humaine,  ou  anlhropogéographie. 
Toutefois  on  réserve  plus  habituellement  le  nom  de  géographie  historiijue  à  l'his- 
toire des  changements  territoriaux  politiques  ou  administratifs,  et  c'est  peut-être  à  ce 
genre  d'études  qu'il  convient  le  mieux.  Kn  Allemagne,  on  est  plus  disposé  k  en 
étendre  la  signification.  Je  ne  puis  résumer  en  quelques  lignes  les  considérations 
très  variées  que  présente  M'  Sieoeii.  Il  s'en  dégage  que,  en  dehors  de  cette  ques- 
tion de  titre,  qui  reste  en  somme  secondaire,  on  sent  de  plus  en  plus  la  nécessiiô  de 
tenir  compte  en  histoire  *de8  causes  naturelles,  et  d'autre  part  que  la  géographie 
humaine  ne  saurait  s'en  icnir  au  moment  présent.  11  est  des  causes  lointaines  qui 
pèsent  sur  les  phénomènes  actuels.  L'histoire  ne  pourrait  se  passer  de  géographie, 
depuis  surtout  que  les  travailleurs  sont  de  plus  en  plus  attirés  vers  l'histoire  éco- 
nomique. L'expression  :  géographie  historique  traduit  cette  double  tendance. 

B}  Analyse  et  commente  la  première  livraison  de  :  Historischer  Allas  der  iister- 
lerr^ichischen  AlpenUinder  hrsg.  von  der  K.  Ak.  W.  Wikm,  /.  Aht.  Die  LandgerichU- 
karte,  bearb.  unter  Leilung  von  weiland  Ediakd  Kichter.  /.  Lief.  :  Salzhurg  {von 
Ed.  Ricbtbr;.  Oberôslerreich  und  das  eheinalige  geislliche  Fùrslenfwn  Passau  {von 
J.  Strnadt).  Sleiermark  {von  Axr.  Mell  und  H.  Pirchegoer).  li  pi.  cartes  à 
1  :  200  COO  et  carte  d'ensemble.  —  Erlaiiterungen,  7.  Lief.  Wieu,  Adolf  Holzhausen, 
1906.  In-fol.,  49  p.,  Atlas  et  texte.  12  K.  —  Ce  très  bel  atlas  comprendra  39  cartes 
dont  le  fond  est  emprunté  à  la  carte  à  1  :  200  000  de  l'Institut  militaire  de  Vienne. 
Elles  satisfont  donc  à  cette  double  condition,  dont  on  devrait  toujours  tenir  compte 
lorsqu'on  dresse  des  cartes  historiques,  de  donner  le  relief  et  d'être  à  une  échelle  suf- 
fisamment grande.  Le  texte  contient  à  la  fois  l'indication  des  sources  utilisées  et  le 
commentaire  historique  et  géographique,  suivant  le  plan  très  judicieux  qu'avait  pro- 
posé Ed.  Riciiter.  —  Voir  encore  :  Abhandlungen  zum  historischen  Allas  der  Oster- 
reichischen Alpenldnder  (Separatabdr.  aus  Archiv  f.  o.  Gesvh.).  Wien,  A.  Ilôlder, 
1906.  In-8,  VI  -f  310  p.,  1  carte  ;  6  M.  30;  et  1907,  v  +  p.  311-661,  i  croquis,  1  carte; 
7  M.  L.  Gallois. 
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.  B4.  —  SIMONEUI  (6.).  P.  Giacinto  Brugiotti  da  Vetralla  e  la  sua 
missione  al  Congo  (1651-1657).  {B.  S.  G.  It,,  ser.  iv,  VIII,  1901V  p.  30'â* 
3!!î,  309-381.) 

55.  —  SPECK  (E.).  Handelsgeschichte  des  Altertums.  Bd.  I.  Die 
orientalischen  Vôlker.  viii  -h  592  p.  —  II.  Die  Griechen.  viu  -f-  582  p.  — 
in.  H&lfte  1.  Die  Karthager...  yiii  +  53G  p.  —  III.  H&lfte  2.  A.  Die 
Rômer  von  265  bis  30  v.  Ghr.  —  2.  B.  Die  Romer  von  30  v.  bis  476  n. 
Chr.  1)1  +  111  +  1154  p.  Leipzig,  Friedrich  Brandstetter,  1900-1906.  35  M.  — 
Analyse  dans  G.  J.,  XXXI,  1908,  p.  669. 

56.  —  STEIN  (M.  AUREL).  Ancient  Khotan.  Detailed  Report  of  Archaeo- 
logical  Explorations  in  Chinese  Turkestan,  carried  eut  and  described  under 
tlic  orders  of  H.  M.  Indian  Government.  Vol.  I  Text.  With  Descriptive  List 
of  Antiques  by  F.  H.  Andrews,  seventy-two  Illustrations  in  the  text,  and 
Appendices  by  L.  D.  Barnett,  S.  NV.  Bushell,  E.  Ghavannes,  A.  H.  Ghurcb^ 
A»  H.  Franckk,  L.  de  Loczy,  D.  S.  Margoliouth,  E.  J.  Rapson,  F.  W.  Thomas. 
—  Vol.  II.  Plates  of  Photographs,  Plans,  Antiques  and  Mss.,  with  a  Map 
of  the  Tcrritory  of  Khotan  from  Original  Surveys.  Oxford,  Clarendon  Press; 
London,...  Henry  Fro\^de,  1907.  2  vol.  in-4,  xxiv  +  622  p.,  index,  6  fig.  des- 
sins, .'14  pi.  phot.  ;  vu  p.,  119  pi.,  1  carte  dans  1  pochette.  5  £  5  sh.  —  Voir 
XW  Bibl  1902,  no  575;  XHl^  Bibl,  4903,  n»  599;  XfV  Bihl.  i90i,  n<»  600, 
et  ci -dessous  n**  4  91  y  613. 

L'exploration  archéologique  de  la  région  de  Khotan,  accomplie  par  M*"  Stkin  en 
1900-1901,  peut  être  considérée  comme  le  type  d'une  expédition  bien  faite.  Le  rapport 
final  qui  en  expose  les  résultats  nous  révèle  toute  limportance  des  monumenU 
découverts  et  recueillis  par  le  voyageur,  expliqués  et  commentés  par  le  savant.  — 
Les  documents  écrits  que  les  fouilles  de  M**  Stein  ont  mis  au  jour  sont  de  plusieurs 
sortes.  Au  m*  siècle  de  notre  ère,  les  textes  en  caractères  kharosth!  du  site  de  iNiya 
prouvent  que  la  langue  de  la  région  était,  à  cette  époque,  un  ancien  prâkrit  ^e  Tlnde.  Au 
VIII*  siècle,  les  contes  en  caractères  bràhmî  de  Dandân-uiliq  établissent  qtf  un  idiome 
iranien  était  alors  en  usage.  Ainsi  se  marquent  les  deux  vagues  ethniques  qui  ont 
dû  refluer  jusqu'à  Khotan,  l'une  venue  de  l'Inde  du  Nord-Ouest,  l'autre  venue  du 
monde  Iranien  oriental.  A  Tune  comme  à  l'autre  de  ces  'deux  époques,  des  textes 
chinois  attestent  l'influence  politique  de  la  Chine  à  Khotan.  D'autre  part,  des  frag- 
nrcnts  d'ouvrages  bouddhiques  en  sanscrit,  en  tibétain,  et  dans  une  troisième  langue 
que  MM"  A.  F.  H.  Hoernle  et  Stkin  appellent  du  pseudo-tibétain,  mais  que  les 
recherches  récentes  de  M*"  F.  W%  K.  Muller  identifient  avec  la  langue  des  Tokhares 
ou  Indoscythes,  nous  fournissent  dos  spécimens  dans  ces  trois  langues  des  livres 
sacrés  du  Bouddhisme  au  viir  siècle  de  notre  ère.  Enfin,  un  curieux  document  de  la 
même  époque,  en  caractères  hébreux  et  en  langue  persane,  prouve  l'existence  de  rcla- 
lions  entre  le  Turkeslan  oriental  et  le  Tabaristan.  —  Les  monuments  figurés  décou- 
verts et  étudiés  par  M'  Stein  sont  des  bas -reliefs  en  stuc,  des  fresques  et  des  pan- 
neaux de  bois  peints,  des  objets  en  bois  sculpté,  des  figurines  en  terre  cuite,  des 
sceaux  en  pierre,  en  terre  cuite  ou,  plus  rarement,  en  métal,  des  tissus,  d«s  mon- 
naies. Ils  permettent  de  discerner  les  influences  indiennes  et  persanes  qui,  greffées 
sur  le  génie  indigène,  ont  produit  des  œuvres  d'un  style  tout  particulier  :  ils  révèlent 
aussi  les  lointaines  ramifications  de  l'art  grec  qui  apparaît  avec  évidence  dans  des 
empreintes  où  se  moulent  une  Pallas  et  un  Kros.  ^  Mais  M'  Stein  ne  s'est  pas  con- 
h?nté  de  faire  œuvre  de  philologue  et  d'archéologue  ;  il  s'est  affirmé  en  même  temps 
comme  un  géographe  et  un  ethnographe  de  premier  ordre.  Ses  travaux  cartogra- 
phiques sont  condensés  dans  l'admirable  carte  de  la  région  de  Khotan  à  1  :  506  88(^ 
(c'est  la  carte  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  XIV*  Bibl.  1904^  n^  600  B);  elle 
repose  bur  les  levés  à  la  planohette,  les  déterminations  astronomiques  et  la  triangu- 
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lalion  du  «  survcyor  »•  Ram  Sinoii.  M""  Steix  a  pris  en  outre  des  vues  au  plioto- 
Ihôodolite,  qui  sont  d'une  merveilleuse  netteté.  Il  a  mis  eu  pleine  lurnii'Te  quelles 
sont  les  causes  qui  ont  présidé  aux  péripéties  de  la  lutte  constante  entre  les  oasis 
et  le  de'sert;  il  a  décrit  l'aspect  propre  de  chacun  des  centres  de  culture  (ju'il  u  visités. 
Son  livre  n'est  pas  seulement  celui  d'un  épudit  perspicace  et  d'un  heureux  cher- 
cheur ;  il  est  l'œuvre  d'un  large  esprit  qui  a  considéré  l'activité  d'un  groupe  humain 
sous  toutes  les  conditions  diverses  qui  l'ont  déterminée  û  travers  les  âges. 

Ed.  Chavannbs. 

57.  —  STEVENSON  (E.  L.).  Typical  Early  Maps  of  the  New  VTorld. 
li.  Amer.  G.  S.,  XXXIX,  1007,  p.  202-221,  10  fig.  cartes  anciennes.) 

58.  —  THWAITES  (R.  6.).  Early  VTesterii  Travels,  1748-1848... 
Vol.  VI-XXXII.  Cleveland,  Ohio,Tlie  Arthur  H.  Clark  Company.  1«04-1007. 
Vol.  in-8.  pi.  fac-similés.  !Tin»  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  numérotes 
(*t  î^ii^nés.  I  4  doll.  le  vol. 

Les  vol.  XXXI  et  XXXII,  qui  contiennent  la  table  analytique,  terminent  celte 
grande  publication  dont  nous  avons  analysé  les  premiers  volumes  ^XIV"  liiOl.  190^/, 
n"  59].  —  On  trouvera  les  indications  bibliographiques  relatives  aux  vol.  VI-XXX 
dans  G,  y.,  XXV,  1905,  p.  693;  XXVII,  190G.  p.  108;  XXVIII,  1906,  p.  415;  XXXI, 
1908,  p.  519.  L.  Raveneau. 

69.  —  TOUTAIN  (J.)*  Le  cadastre  de  TAfrique  romaine.  Élude  sur 
plusieurs  inscriptions  recueillies  par  M' le  Capitaine  Don\u  dans  la  Tunisie 
méridionale.  (Extr.  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  r  Académie 
dt'S  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  XII,  1"  partie,  p.  341-382.)  Paris,  C.  Klinck- 
sieck,  1907.  In-4,  iv  +  46  p.,  2  pi.  cartes  dont  une  [à  1  :  500000  env.]. 

Kludo  sur  une  série  d'inscriptions  découvertes  en  1905  dans  le  Sud  tunisien,  au 
N  et  au  S  du  Chott-el-Fedjcdj.  Ces  pièces  indiquaient  sur  le  terrain  les  points  d'in- 
tersection des  lignes  d'un  plan  cadastral  établi  en  l'an  29  de  Tère  chrétienne,  à  la 
îïuite  de  la  défaite  do  Tact'arinas,  pour  marquer  la  prise  de  possession  du  pays  des 
Chotts  par  les  Romains.  Le  plan  était  tracé  suivant  les  rèj[^les  habituelles  des  Of/ri- 
tnensores;  les  indications  numériques  des  bornes  i-etrouvées  permettent  <le  le 
reconstituer.  Les  deux  aies  N-S  \cardo  fnaximus)  et  E-W  [decwuanus  wajrimus)  se 
coupaient  dans  lo  désert,  au  S  du  Chott-el-Djerid  ;  \ecardo  maximum  aboutissait  sur 
la  côte  septentrionale  près  de  Bougie,  le  decumanus  maximus  sur  la  côte  orientale 
.iu-dessous  de  Gabès;  ces  deui  axes  présentent  un  parallélisme  remarquable  avec 
deux  dr^s  principales  directions  suivies  par  les  routes  de  caravanes  au  S  de  rAlj^érie 
orientale  et  do  la  Tunisie.  M.  Bksnier. 

60.   —  TYLER   (L.  6.^.   Narratives    of  Early  Virginia    1606-1625 

cdited  by  — .  (Original  Narratires  of  Early  American  Histonj,  General  Editor, 
J.  F.  Jameson.)  New  York,  Charles  Scribuer's  Sons,  1907.  ln-8,  xv  +  478  p., 
i  pi.  carte,  2  pi.  fac-similés.  3  doll. 

M'  Jamkson,  directeur  de  la  Sertion  historique  de  la  Carn«^^ie  Institution  de 
Washington  (voir  XVI*  Bihl.  VJ06,  n"  288,,  nous  offre  dans  le»  Orif/inal  Sarratires 
une  commode  collection  des  principaux  documents  en  anglais  ou  tniduits  relatifs  à 
la  première  histoire  européenne  de  l'Amérique.  Trois  autres  vol.  ont  paru  dans  la 
même  collection  (3  doll.  chaque)  :  1*  The  Northmen,  Columbus  and  Cabot,  'Jfi.'t—i.'io.l^ 
e'iited  hy  J.  E.  Olson  and  E.  G.  Bourse  (1906;;  —  2"  Early  Enylish  and  Erfru^h 
Voyages,  chiefly  from  llakliiyt  rt.Vi-ieoS,  editeU  hy  H.  S.  Burraoe  {190fi;;  —3'  Spa- 
nish  Explorers  in  the  Southern  Vnited  Slalea,  IM^-iM.1,  edited  by  K.  W.  Hcdub 
tmd  T.  H.  Lewis  (1907).  —  Chaque  volume  a  des  notes  infrapaginales  et  ua  index. 

H.  Ballio. 
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61.  —  WIESER  (FR.  R.  VON).  Die  Gosmographiœ  Introductio  des 
Martin  'Waldseemûller  (Ilacomilus)  in  Faksimiledruck  hrsg.  mit  einer 
Einleitung.  {Druckeund  Holzschnitte des  XV,  undXVI,Jahrhundert8  in  getreuer 
Nachbildung,  XII.)  Strassburg,  J.  H.  Ed.  Heitz  (Heitz  &  Mundel),  1907.  In-8, 
29  -f  11]  +  103  p.,  1  fig.,  1  pi.  10  M.  —  Voir  XZ«  Bibl.  4904,  n»  41; 
Xni^  BibL  4903,  n»  16. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  reproduction  en  fac-similé,  dans  cette  collection,  d'un 
exemplaire  de  la  lettre  imprimée  de  Vbspuce  à  Laurent  de  Mêdicis  (A7//*  BibL  190.^^ 
n*>  42).  Voici  reproduite  également  en  fac-similé,  par  les  soins  de  M'  von  Wieser, 
le  rarissime  opuscule  imprimé  eu  1507  à  St-Dié,  où  le  nom  d'Amérique  fut  donné  au 
continent  nouvellement  découvert.  Ce  petit  livre  a  une  histoire  assez  compliquée, 
qu'avait  autrefois  esquissée  d'Avbzac.  L'auteur  en  était  bien  WaldseemCllbr,  qui 
y  avait  d'abord  mis  son  nom;  mais  ses  patrons  du  Gymnase  vosgien  prétendirent 
figurer  seuls  au  titre  et  dans  la  dédicace  à  l'empereur  Maximilien.  De  sorte  que  les 
deux  premières  éditions  existent  en  deux  états:  avec  la  signature  de  Walosbemuller 
ou  avec  celle  du  Gymnase  vosgien.  M'  von  Wieser  a  tenu,  dans  la  préface,  à  dé- 
brouiller toutes  ces  petites  difficultés  bibliographiques,  et  Ton  peut  dire  que  grâce  à 
lui  elles  sont  maintenant  parfaitement  élucidées.  L.  Gallois. 

62.  —  WOLKENHAUER  (A.).  Der  Nûrnber^er  Kartograph  Brhard 
Etzlaub.  (D.  G.  BL,  XXX,  1907,  p.  55-77,  et  V.  d.  sechszehnten  D.  Geogra- 
phentages  Mmberg  1907,  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1907,  p.  124-146.)  —  Voir 
XI W  BibL  4903,  n«»48. 

On  sait  peu  de  choses  sur  Etzlaub  :  il  est  qualifié,  en  1483,  do  Kompassmacher, 
M'  WoLKENBAUER  pensc  qu'il  faut  entendre  par  là  qu'il  fabriquait  des  montres 
solaires  qu'on  orientait  au  moyen  d'une  boussole  {XIV*  BibL  1904,  n"*  6i).  Schùnbr 
l'appelle  :  inslrumentorum  excellentissiiniLs  opifex;  aslronomiis  quoque  exquisilissi- 
mus.  11  appartenait  donc  à  ce  groupe  d'artisans  très  instruits  comme  Nuremberg  en 
comptait  plusieurs  à  cette  époque.  Ses  coutcmporains  lui  attribuent  une  carte  des 
environs  de  Nuremberg.  M'  Wolkenbauer  montre  qu'il  ne  peut  s'agir  d'une  carte 
en  4  feuilles  conservée  au  Musée  germanique  de  cette  ville  et  qu'on  considère  gé- 
néralement comme  étant  celle  d'ErzLAUB.  Elle  est  plus  récente.  La  vraie  carte 
d'ËTZLAUB  se  trouve  à  la  Hof-  und  Staaisbibliothek  de  Munich.  Elle  porte  la  date  de 
1492  et  la  signature  de  l'imprimeur  Jorg  Glockendon.  C'est  la  première  des  cartes 
locales  allemandes  qui  ait  été  imprimée.  Plus  importante  est  la  carte  itinéraire  de 
l'Allemagne  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'Europe  centrale.  Il  en  existe  une  édition  datée 
de  1501  et  signée  également  de  Glockendon,  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  édition 
antérieure  anonyme  et  sans  date  ne  soit  un  premier  état  de  la  carte  d'ETZLAua.  Cette 
carte  est,  après  celle  de  Nicolas  de  Cuba,  qui  no  fut  d'ailleurs  imprimée  et  répandue 
que  plus  tard,  la  première  des  cartes  allemandes.  Elle  ne  doit  rien  à  celle-ci  et  lui 
est  d'ailleurs  supérieure  comme  exactitude.  Elle  témoigne  d'une  connaissance  assez 
précise  et  c'est  elle  surtout  que  les  cartographes  postérieurs,  notamment  Waldsbs- 
MULLKR,  ont  imitée.  L.  Gallois. 

Voir  axissi,  pour  rHïSTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE,  n»«  132,  207  A,  217,  22J, 

.     230,  231,  233,  248,  257,  261  B,  267  A,  286,  292.  303,  347,  358,  359,  367  C, 

391,  417,  420,  434,  439,  440,  450,  482,  485,  493.  497,  5.39,  564,  583,  584, 

013,  640,  668,  714,  715,  725,  787,  822,  824,  881,  953  B,  988,  1011,  1103, 

1105. 
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63.  —  ANDREINI  ;'A.  L.\  Sfere  cosmografiche  e  loro  applicazioni 
alla  risoluzione  di  problemi  di  Greografia  Matematica.  {Manuali 
Uoeplif  Ser.  se,  376-377.)  Milano,  U.  Hoepli,  1907.  ln-32,  xxix  -r  ,ii-i-327  p., 
4  index,  12  fig.  grav.  3  lire. 

Quelques  indications  historiques  et  descriptives  sur  la  construction  des  «^lobes 
célestes  et  terrestres.  Puis  l'auteur  pose  la  question  de  Tulilititë  que  conservent 
CCS  instruments  et  d'autres  moyens  mécaniques  pour  l'étude  de  la  géographie  ma- 
thématique. Énoncé  ries  problèmes  de  géographie  et  de  cosmographie  à  la  solution 
desquol^i  ils  peuvent  aider;  solution  de  ces  problèmes.  Arr.  Moiu.    . 

64.  —  ARRHENIUS  iSVANTE).  Das  VTerden  der  VTelten.  Mit  Unter- 
slQtzun^  des  Verfassers  aus  dem  sch^cdischen  i'ibers.  v.  L.  Bamderger. 
Leipzig,  Akadetnische  Vnlagsgpsellschaft,  1907.  ln-8,  vi  -\-  208  p.,  60  fig. 
dont  36  phot.  et  4  croquis,  i-  M.  20. 

L'illustre  physicien  suéd»»is  a  résumé  dans  1rs  premiers  chapitres  de  cet  ouvrage 
son  grand  traité  de  physique  cosmique  (voir  XIll'  BiOl.  iOOS,  n"  19).  Signalons  en 
particulier  les  pages  relatives  au  ma^^nétisme  terrestre  et  à  la  théorie  nouvelle  des 
aurores  polaires  (voir  W'h  Bihl,  1906.  n*' 60),  aux  volcans  et  aux  tremblements  do 
terre  (chap.  mis  au  courani  dos  événements  de  1906),  à  l'orijçine  et  aux  conditions  do 
la  vie  sur  la  terre  et  dans  les  planètes  fl'auteur  lui  assigne  d'immenses  po««sibilités 
de  durée  et  de  propagation).  —  Trad.  anglaise  :  Worlds  in  the  making  :  the  Evolution 
of  thc  Universef  Translaleil  h;/  H.  Borns  (London  and  Xcw  York,  Harper  &  Bros., 
1908,  in-l6,  xiv  +  230  p.,  lig.;  5  sh.  .  G.-A.  Hlokel. 

•     65.  —   ASSOCIATION   INTERNATIONALE  DE  SÉISMOLOGIE.   Publications 
da  Bareau  Central  de  V  — .  Série  B.  Strasbourg,  1907.  In-^<. 

[AJ  E.Miuo  Oddonb,  Lrs  (reniùlemenls  de  lurrc  ressentis  pendant  l'année  190'* 
;xii  +  361  p.;. 

[B]  Ki.MAR  Ro-:knthai..  Katuioij  der  ini  Jafire  l90-'i  ret/islrierten  srisniischen  Slo- 
rungen  (xii  +  145  p.;. 

66.  —  6AUER  (L.  A.).  A)  Récent  Results  of  Terrestrial  Magnetic 
Observations.  (Repr.  Iroin  Technologif  Quarlcrlg^  XX.,  N<»2,  June,  1907.;  lii-8, 
p.  170-186,  4  Hg.  croquis  et  phot.  —  B)  The  vrork  in  the  Pacific  Océan 
of  the  Magnetlc  Survey  Tacht  «  Galilée  ».  (Ilepr.  froin  \ational  G, 
Maf/.,  [\\U\],  Sept.,  lî*07.)  ln-8,  p.  OOl-Gll,  15  fig.  phot.  —  Voir  A'VT*  Bibl. 
1906,  n»  28S, 

A)  Résume  d'une  conf«'n*rnv  faite  le  28  mars  1907  devant  la  Society  of  Arts  of 
ihe  Massachusetts  Institulo  oi"  Technology,  et  dans  laquelle  M'  Baikr  retrace  Tètat 

1.  Voir  aussi  la  rubriciuc  :  MétéorolOfl^ie  ^p-  31  et  siiiv.)> 
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de  nos  connaissances  sur  la  distribution  et  les  variations  du  magnétisme  terrestre, 
ainsi  que  les  travaux  exécutés  sous  sa  direction  sur  le  «  Galilée  »  (croquis  de  l'iti- 
néraire suivi  par  le  navire)  pour  déterminer  la  valeur  des  élémenls  magnétiques  sur 
toute  l'étendue  de  l'océan  Pacifique.  A.  Angot. 

67.  —  BEITRAGE  ZUR  GEOPHYSIK,  Zeitschrift  fiir  physikalische  Erd- 
kunde.  Zugleich  Organ  der  kaiserlichen  Hauptstation  fiir  Erdbebettforschung 
zu  Slrassburg.  Hrsg.  v.  G.  Gerland.  A)  Bd.  VIII.  Heft  2.  Leipzig,  W.  En- 
gelmann,  lî»07.  In-8.  —  Heft  3  u.  4.  Ibid.,  1907.  (12  M.  pour  tout  le  vol.) 
—  B)  Bd.  IX,  Heft  1.  Ibid.,  1907.  4  M.  —  Voir  XVP  Bibl.  4906,  n-  61. 

A)  Bd.  VIII,  Heft  2.  —  viii.  \V.  H.  Hobbs,  On  Some  Principles  of  SeUmic  Geo- 
logy.  With  an  Introduction  [en  allemandj  by  Kduak.d  Sukss  (p.  219-292,10  fig.  cartes). 
Etude  très  intéressante  des  relations  entre  la  séismicité  et  les  régions  faillées  et 
fracturées  de  l'êcorce  terrestre.  —  ix.  Id.,  The  Geolectonic  and  Geodynamic  Aspects 
of  Calahria  and  Northeaslern  Sicily.  A  Sludy  in  orientation,  with  an  Introduction 
[en  fr.]  by  de  Montbssus  de  Bali.ore  (p.  293-362,  3  fig.  croquis;  cartes  et  diagr., 
pi.  iii-xii).  M'  HoBRs  montre,  par  l'étude  détaillée  de  la  Calabre  et  du  Nord-Est  de 
la  Sicile,  que  les  tremblements  de  terre  ne  i^rovicnnent  pas  d'un  point  unique,  ou 
épicentre,  mais  sout  dus  à  un  mouvement  d'ensemble  d'une  portion  plus  ou  moins 
grande  de  l'écorce  terrestre,  et  dépensent  leur  énergie  le  long  de  certaines  lignes 
fixes  de  la  région  bouleversée.  Ces  lignes,  toujours  les  mêmes  pour  les  divers  trem- 
blements de  terre  d'un  même  pays,  correspondent  aux  dislocations  et  aux  lignes 
structurales  de  la  topographie  et  de  la  géologie  de  U  région  dévastée.  (Voir  aussi 
ci-dessous  n*  80.)  —  —  Heft  3  u.  4.  —  x.  R.  vo.v  Kovksliokthy,  Seismischer 
^tàrkeyrad  und  Intensitàt  der  Beben  (p.  363-366).  Examen  de  l'échelle  proposée  par 
À.  Cancani  pour  évaluer  l'intensité  des  tremblements  de  terre.  —  xi.  Bruno  Doss, 
Ûber  ostballischc  Seebàren  (p.  367-399,  7  fig.  croquis).  Il  s'agit  des  vagues  subites 
qui  se  forment  par  temps  calmes  et  qui  peuvent  atteindre  3  m.  de  haut.  M"  Doss 
rapporte  et  discute  tous  les  cas  connus.  11  montre  que  la  cause  principale  de  ces 
phénomènes  doit  rare  certainement  assignée  aux  perturbations  atmosphériques.  ~ 
XII.  R.  VON  KovESLioKTnv,  Vorlàufige  Elementenbestimmung  des  Cerambebens 
(p.  400-451.  12  lig.  schémas  et  croquis).  Discussion  théorique  des  données  recueillies 
lors  du  tremblement  de  terre  de  Ceram  ;30  sept.  1899).  —  xiii.  Bruno  Doss,  Vber 
einen  «  Erdwurf  »  bei  S'eu-Lailzen  in  Livland  p.  4.'i2-485,  1  fig.  schéma;  phot., 
pi.  xiiij.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  avril  1904,  une  masse  de  terre  en  forme  de  croissant 
de  près  de  10  m.  de  longueur  a  été  soulevée  à  plus  de  1  pied  de  haut;  les  bords 
étaient  nets  comme  sils  avaient  été  coupés  au  couteau.  La  seule  explication  qu'on 
puisse  admettre,  d'après  M'  Doss,  est  la  congélation  subite  des  eaux  souterraines.  " 
XIV.  Karl  Fucus,  Freie  Schiringungen  der  Erde  (p.  486-493,  1  fig.  schéma).  —  xv. 
Bruno  Baumoaiitbl,  Vber  eine  in  der  Gegenwart  andauerndc  Erdbewegung  (p.  494- 
498,  2  fig.  schémas;  phot.,  pi.  xiv).  Description  de  mouvements  lents  du  sol  qui  se 
produisent  dans  une  mine.  —  xvi.  Wu.helm  KOiil,  Der  jàhrliche  Gang  der  Boden- 
teinperatur  in  verschiedenen  Klimaten  ■  p.  499-564  ;  graph.,  pi.  xv-xvi).  L'auteur  a 
rassemblé  toutes  les  déterminations  connues  de  la  variation  annuelle  de  la  tempéra- 
turc  du  sol.  11  discute  les  formules  harmoniques  qui  les  représentent  et  les  relations 
entre  les  coefficients  de  ces  formules  et  la  chaleur  envoyée  par  le  .soleil  aux  différentes 
latitudes.  Le  travail  a  été  publié  comme  In.  Diss.  Berlin  1907  :  Der  jùhrliche  Gang... 
Versuch  einer  einheitlichen  Darstellung  vermittels  TemperaturintegraU  (in-8, 
[il]  +  68  p.).  —  XVII.  RuD.  SpiTALKR,  Die  johrlichen  und  periodischen  Ànderungen 
(ter  Wùrmeverteilung  auf  der  Erdoberflùche  und  die  Eiszeiten  (p.  565-602).  Étude 
théorique  sur  la  distribution  de  la  chaleur  solaire  à  la  surface  du  globe  elles  varia- 
tions que  subit  cette  distribution  avec  les  changements  des  éléments  du  système 
solaire,  obliquité  de  l'écliptique,  etc.  —  xviii.  Jahresbericht  des  Direktors  der  kai- 
serl.  Hauptstation  fur  Erdbebenforschung  fiir  das  Hechnungsjahr  vom  1,  April  1905 
bis  SI.  Màrz  i906,  sowie  der  Nebenstationen  (p.  603-636). 

B)  Bd.  IX,  Heft  1.  —  i.  Jahresbericht  des  Direktors  der  kaiserl.  Hauptstation  fur 
Erdbebenforschung  fiir  tl.is  Jahr  1906  (p.  1-12).  A  la  suite,  rapports  des  autres  sta- 
tions (p.  12-40).  —  II.  ^V.  ScuwEVDAR,  Ein  Beitrag  zur  Bestimmung  des  Starrheils- 
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lioeffizienten  der  Erde  (p.  41-77).  I/autcui*  calculer  le  cocrficirnt  de  rigidité  de  la  terre 
au  moyen  des  déviations  observées  sur  le  pendule  horizontal  et  des  marées.  Il  trouve 
une  valeur  sensible  deux  fois  plus  petite  que  celle  que  S.  C.  Chanoler  avait  déduite 
de  la  considération  des  déplacements  périodiques  du  pôle.  —  m.  Tu.  Arldt,  Die 
antipodische  Lage  im  Land  und  Meer  {\t.  78-95:  planisphère,  pi.  i).  Aux  antipodes 
d'un  continent,  sur  la  terre  actuelle,  il  existe  généralement  une  mer.  L'auteur  pense 
qu'il  a  dû  en  être  de  même  aux  ditférentes  époques  géologiques  et  il  indique  dans 
quelles  régions  cette  loi  n'est  pas  satisfaite.  —  iv.  E.  G.  Harbok,  Das  Erdhehcn  von 
Ùelluno  am  S9,  Juni  187S  (p.  96-104;  carte,  pi.  ii),  et  v,  In.,  Das  Erdbeben  von  Char^ 
It'stoii  am  Si.  Augusl  iSS6  (p.  105-110;  carte,  pi.  m).  Le  l'-col.  Harboe  applique, 
dans  CCS  deux  études,  la  théorie  des  lignes  focales  qu'il  a  proposée  (voir  Â7*  Bibl. 
iifol,  n"  V>;  XV'  Bibl.  i90rt,  n"  7-J)  pour  remplacer  celle  des  êpicentres.  Il  expose  les 
j)oints  sur  lesquels  ses  idées  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  avec  celles  de  MM''  dk 
MosTBs.sis  DE  Bali.oke  et  llouus  (voir  A,  n*-  viii,  ix).  A.  Anoot. 

68.  —  [BERTHAUT  (G''>)].  Topographie  d'exploration.  (Cahiers  Smice 
G.  Armée,  n®  27.)  Paris,  Impr.  du  Service  Géographique  de  rArmée,  1907. 
In-8,  [ivj  +  101  p.,  i)  fig.,  15  pi.  cartes  et  esquisses  de  triangulation. 

L'auteur  met  sa  longue  expérience  et  le  résumé  do  ses  travaux  historiques  anté- 
rieurs au  service  des  topographes  et  des  explorateurs  qui  ne  se  sont  pas  formé.<^ 
dans  un  observatoire,  et  à  qui  l'astronomie  de  position  et  l'astronomie  de  campagne 
sont  inconnues.  Ce  sont  des  instructions  pratiques  appropriées  aux  nécessités  d'un 
levé  à  1  :  100  000,  levé  de  reconnaissance,  ou  même  expédié,  par  un  opérateur  à  qui 
ni  les  tables  ni  le  calcul  ne  sont  familiers,  et  qui  doit  cependant  «  brider  m  ses  itiné- 
raires sur  quelques  points  sûrs.  D'où  une  discussion  des  méthodes  et  des  instruments 
à  employer  dans  chaque  cas,  de  leur  supériorité  non  pas  absolue,  mais  relative,  et 
du  degcé  d'approximation  qu'ils  peuvent  donner.  Le  g^^  Bertoaut  illustre  ce  qu'il 
avance  d'exemples  pris  au  Service  Topographique  de  l'armée  d'Orient  (185W8:i(i). 
du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  (1895).  à  des  itinéraires  d'exploration  dans 
le  Sud  Algérien  et  le  Grand  Erg  (1907),  avec  nombre  de  reproductions  inédites  consti- 
tuant un  atlas  où  Ton  peut  suivre  les  progrès  de  la  topographie  au  xiz*  siècle.  L'au- 
teur combine  très  heureusement  les  observations  astronomiques  et  la  triangulation 
géodésique  pour  rétablissement  de  l'itinéraire;  un  canevas  purement  topographique, 
tels  que  celui  dont  le  colonel  Ooklieh  avait  eu  l'idée,  à  la  lunette  stadimétrique  ou 
au  télémètre,  sera  toujours  inférieur  à  ce  canevas  mixte,  qui  est  à  la  portée  des 
plus  novices.  L'instrument  du  géodésien  sera  le  théodolite  de  campagne  ;  l'outil  du 
tofiographo  sera  la  planchette  déclinée,  de  préférence  à  la  boussole  et  au  carnet; 
l'emploi  des  perspectives  photographiques  sera  compris  comme  un  simple  auxiliaire 
du  levé  à  la  planchette.  Paul  Oiiiardin. 

69.  —  BOURGEOIS  (L<-Col.  R.).  L'état  actuel  de  la  géodésie.  \\'  confé- 
rence-de  l'Association  ^éodésique  iiilomnlionale,  tenue  à  lludapest  en  1006. 
[Rcv.  générale  des  Se,  XVIIÏ,  1907,  p.  r;4-r)4,  4  tig.  cartes  et  schémas.)  — 
Voir  XI V^  Bibl.  i90â,  n"  68. 

70.  —  A)  BOURGEOIS  (R.).  Sur  les  déviations  de  la  verticale  dans  la 
région  du  Sahel  d'Alger.  (C.  r,  Ac  Se,  CXLIII,  1906,  p.  422-42'ô.) 

R)  BOURGEOIS  et  NOIREL.  Sur  la  forme  du  géolde  dans  la  région  du 
Sahel  d'Alger.  {Ihid.,  CXLIV,  1907,  p.  792-795,  2  fig.  croquis  à  1  :  200000.) 

71.  —  BRUNHES  (JEAN).  Le  sens  de  torsion  des  arbres.  [La  Xature, 
:io^  année,  2*  sem.,  n»  1780,  G  juillet  1907,  p.  91-92,  4  lig.  phot.) 

M'  E.  Van  den  Broeck  signale,  et  M'  Brlnhus  v<Tifie,  la  u  prcdoniinancc  du  sen» 
de  torsion  des  arbres  en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  comme  il  y  a  pré- 
dominance du  sens  de  rotation  des  tourbillons  ».  (voir  A7K'  Bi/fi.  1904,  n»  87;  AT*  Bibl. 
mtr,,  n-  90,  ils  B).  L.  Ravenbau. 
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72.  —  COSTANZI  (GIULIO).  Abbozzo  d'una  caria  délia  isoanomale 
délia  gravita,  neir  Europa  centrale  e  nel  Giapone  méridionale.  {Rie. 
G.  //.,  XIV,  1907,  p.  304-309,  2  pi.  cartes.) 

D'après  les  données  ol)lenucs  sur  la  valeur  de  la  pesanteur  au  moyeu  <le  l'appa- 
reil (liftérenticl  de  Sternkck,  1  auicur  a  pu  tracer  les  courtes  isoanomales  de  la 
pesanteur  sur  deux  cartes  ù  1  :  2  5U0OOO  pour  le  Japon  méridional,  à  1  :  3  000  000 
pour  l'Europe  centrale.  Cet  essai  de  synthèse  et  de  représentation  graphique  permet 
de  rechercher  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  pesanteur  et  lo  relict'itM*- 
restre,  ou  d'autres  phénomènes  physiques,  par  exemple  les  séismes.  lia  conclusion 
de  l'auteur  est  que  les  lignes  isonnomales  ne  coïncident  pas  avec  celles  du  relief,  mais 
que  leur  direction  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  normale  externe  à  la  courW 
formée  par  les  chaînes  de  montagnes.  —  Voir,  du  même  :  Les  déplacemenlt  des 
maxima  de  l'anomalie  positive  et  négative  de  la  pesanteur  relativement  à  la  confi- 
fjiiration  du  terrain  [C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  695-097).         Att.  Moiu. 

73.  —  [DEPARTMENT  OF  EDUCATION.]  IMPERIAL  EARTHQUAKE  INVESTIGA- 
TION COMMITTEE.  Bulletin.  Vol.  I.  N«>«  1,  2,  3.  Tokyo,  January,  March, 
June,  1907.  Iu-8,  100 +  [i]  p.,  22  fig.  diagr.,  39  pi.  cartes,  phot.  et  diagr. 
[Le  Bulletin  n°  4,  qui  termine  le  vol.,  ne  nous  est  pas  parvenu.] 

Ce  nouvel  organe  de  l'EARTUgiAKK  Investigation  Committee  (B.  Mano,  prési- 
dent; F.  Omori,  secrétaire  général)  a  pour  objet  de  donner  rapidement  de  courtes 
notes  ou  des  rapports  préliminaires  sur  des  sujets  relatifs  à  la  sêismologic.  Les 
mémoires  plus  étentlus  continueront  ù  par.iitre,  à  intervalles  irrcguliers,  dans  les 
Publications  du  Comité  [XV'  Bibl.  1904,  n**  09,  et  ci-dessous  n"  702).  ou  même  dans 
le  J.  Collège  of  Se.,  Imp.  Univ.  Japan.  —  Le  \*'  vol.  du  Bulletin  contient  les  notes 
suivantes  :  N»  1.  —  F.  Omori,  On  the  Estimation  o/'the  Time  of  Occurence  at  the  Ori- 
gin  of  a  Distant  Eavthquake  from  the  iJuration  of  the  Ist  Preliminarg  Ti*emor 
oi)served  at  ang  place  (p.  1-4:;  —  Id.,  On  flw  Methods  .of  Calculating  the  Velocities 
of  Earthquake  Propagation  fp.  5-6);  à  rapprocher  des  précédentes  études  de  l'au- 
teur (A7*  Rihl.  1901,  n"  554  ;  A7//'  Bihl.  t90S,  n°  52);  ~  Id.,  Preliminarg  Note  on  the 
Cause  of  the  San  Francisco  Earlhqnake  of  Aprit  18, 190i{p.  7-:25;  cartes,  diagr.  et  phot., 
j)!.  i-viii  :  suite  à  l'étude  du  même  (WP  Bibl.  1906,  n"  lOti);  photographies  excellentes; 
—  Id.,  Preliminarg  Note  on  the  Seismographic  observations  of  the  San  Francisco 
Earthquake  of  April  18,  1906  (p.  26-43;  diagr.  pi.  viu-xiii);  —  In.,  Note  on  the  Tran- 
sit Vetocities  of  the  Guatemala  Earthquake  of  April  19,  l'JOi  (p.  44-46;  diagr..  pl. 
xiv);  voir  XIP  Bibl.  190i,  n»  919  F;  A7//-  Bibl.  190,i,  w"  9i5  B,  948;  AT-  Bibl.  I90ô, 
n»  1013  B  ;  —  Id.,  The  Calabrian  Earthquake  of  Sept.  S,  1905,  Observedin  Tokyo  [p.  47- 

51  ;  diagr.,  pl.  xv);  voir  .\r/-  Bibl.  1906,  n"  501. N»  2.  —  F.  Omori,  Preliminary 

Sole  on  the  Formosa  Earthquake  of  March  17, 1906  (p.  53-09;  cartes  et  phot.,  pl.  xvi- 
XXI);  —  Id.,  Comparison  of  the  Faults  in  the  Three  Earthquakes  of  Mino-Owani,  For- 
mosa and  San  Francisco  (p.  70-72;;  —  Id.,  Note  on  the  Transit  Velocity  of  the  Por^ 
mosa  Earthquakes  of  April  1.'*,  1906  (p.  73-74):  —  Id.,  Soles  on  the  Valparaiso  and 
Aleutian  Earthquakes  ofAug.  17,  1906  fp.  75-113,  ;  cartes  et  diagr.,  pl.  xxii-xxvr  ;  voir 
XVP  Bibl.  1906,  n"  1081,  et  ci-dessous  n«»  1098);  —  Id.,  On  the  Distribution  of  Récent 

Japan  Earthquakes  (p.  114-123;  cartes,  pl.  xxvii-xxix). N"  3.  —  A.  Inamura,  Sote 

on  the  Direction  and  Magnitude  of  the  Vibrations  in  the  Différent  Phases  of  the 
Earthquake  Motion  (p.  125-132;  «^^raph.,  pl.  xxx);  —  F.  Ojjori,  On  Earthquake  Zones 
in  Central  Japan  ip.  133-137  ;  carte,  pl.  xxxi)  ;  —  Id.,  Récent  Slrong  Earthquakes  in  the 
Shinauo-gaira  Valley  {Central  Japan)  (p.  138-1  il);  —  Id.,  On  the  Eruptions  of  the  year 
of  Kansei  [179i)  (p.  142-144):  —  Id.,  Seismograms  Showin:^  no  Preliminary  Tretnor 
(p.  145-154;  carte  et  scismoj;r.,  pl.  xxxii-xxxvii)  ;  —  Id.,  Vibrations  of  a  Railwoy 
Bridge  Pier  (p.  155-157;  phot.  d'instruments  et  séismogr.,  p.  xxxvni-xxxix);  —  A. 
Inami  RA,  On  a  Melhod  of  Suppresaing  Air  Tremors  Occurring  in  Milne  H.  P.  Seismo- 
grams (p.  158-160).  A.  Angot. 

74.  —  DUCHESNE  (A.).  A)  Les  projections  cartographlqaes.  (Extr.  des 
Mcin.  S.  B.  des  Se.  Licffc,  ni'-  sér.,  VU,  1907.)  Bruxelles,  Impr.  Hayes,  1907. 
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In-8,  X  +  230  p.,  îil  (ig.  dessins  géom.,  plus,  de  la  p.  225  à  la  fin,  une  séri.» 
de  fig.  appelées  pi.  K-W. 

K)  L^enseignement  des  Projections  cartographiques.  {Travau.r 
Séminaire  de  G.  Univ.  Liègc^  Fasc.  VH.)  (Exlr.  du  B.  S,  H.  G.  Anvers^  [XXXI, 
1907,  p.  05-94].)  Liège,  D.  Cormaux,  1907.  In-8,  34  p.,  1  pi.  de  7  schémas. 
1  fr.  50. 

A)  Cet  ouvrage  sur  les  i)rojcctions  est  conçu  sous  une  forme  toute  nouvelle. 
L'auteur  y  traite  d'abord  longuement  1  étude  jîénéralc  des  altérations  locales,  puis  des 
projections  sur  surface  développable,  et  enfin  des  altérations  intégrales.  Il  étudie 
ensuite  le  choiv  d'un  systônic  de  projection,  et  se  déclare  nettement  en  faveur  des 
cartes  fragmentées,  qu'on  raccorde  plus  ou  moins  au  sentiment.  Comme  exemple,  il 
construit  une  mappemonde  en  douze  cartes,  et  une  autre  en  quatorze  cartes.  De 
nombreux  développements  intéressants  se  rencontrent  dans  ce  volume,  mais  ils 
paraîtront  peut-être  un  peu  ardus  à  beaucoup  de  géographes.  D'autre  part,  certaines 
des  représentations  qui  .semblent  avoir  les  préférences  de  l'auteur,  par  exemple  la 
mappemonde  en  douze  cartes  pentagonales.  heurtent  par  trop,  sur  bien  des  points, 
les  habitudes,  jiour  entrer  de  si  tôt  dans  lu  pratique. 

B)  Dans  cette  brochure,  l'auteur  résume  la  théorie  des  projections  cartogra- 
phiques telle  qu'il  l'expose  dans  son  cours,  en  deux  leçons  d'une  heure.  M'  Duchksnr 
indique  d'une  manière  extrêmement  claire,  et  .sans  aucun  développement  mathéma- 
tique, l'origine,  le  lien  et  les  propriétés  essentielles  des  principales  reproductions 
cartographiques  de  la  terre.  C'est  un  excellent  modèle  d'enseignement,  qu'il  y  aurait 
avantage  à  imiter  dans  bien  des  cas.  A.  Anoot. 

75.  —  ECKERT  (MAX).  Die  Kartographie  als  ^(Vissenschaft.  Z,  Gcs, 
E,  /^•r/m,J907,p.  539-555.)  —  Voir  aussi  ci-dessous  n»  24L 

76.  —  FRECH  (FR.j.  Erdbeben  und  Gebirgsbau.  (Pctermanns  M.,  LUI, 
1907,  p.  245-260;  2  cartes  col.,  pi.  19.) 

77.  —  6ÙNTHER  (S.).  Geographische  StudieD.  Slultgarl,  Slrecker 
&  Schroder,  1907.  In-8,  v  +  172  p.  4M. 

Réimpression  de  5  articles  publiés  par  l'auteur  dans  divers  recueils.  —  Akiistisch- 
Geofjrnphische  Problème  (p.  1-76).  M*^  (iCntuek  passe  en  revue  les  divers  phéno- 
mènes acoustiques  qui  sont  encore  mal  expliqués  :  S"  les  sables  sonores;  dans 
certaines  régions  recouverte»  de  sables  M*ès  mobiles  (dunes  ou  «léserts),  le  déplace- 
ment du  sable  par  les  pas  des  voyageurs  s'accompagne  parfois  de  sons  très  nets, 
dont  l'intensité,  faible  d'abord,  augmente  p»Mi  a  peu.  La  cause  première  parait  être 
le  frottement  des  grains  de  sable,  *»t  le  l)ruit  ost  augmenté  par  un  phénomène  de 
résonance.  La  t'uipératuro  et  h*  veut  jouent  au-^si  au  <ertain  rôle.  2*  L'auteur  rap- 
porte ensuite  les  observations  connues  de  vallé(^s,  de  forêts  et  de  roches  chantantex. 
3"  Il  énumèrc  enfin  les  bruits  subits  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  que  produit  une 
détonation  et  qui  sont  connus,  suivant  1<îs  pa\  h,  sous  les  noms  de  mislpoe/fer  (Hol- 
lande), de  Saschiessen  (  Allen>agne),  de  Barisat  guns  (Bengale\  etc.  Description  dé- 
taillée et  bibliographie  complèle  de  ces  phénomènes  encore  mal  expliqués.  —  Ein 
kuilurhislorischer  lieitroff  zur  Erdh-^ht'nl-'hrc  (p.  101-117).  Détails  historiques 
curieux  sur  des  phénomènes  srismiquos  observés  en  17S,3  près  de  Ratisbonne,  et  sur 
les  expiicaiion.s  qu'on  avait  alors  teiit»*  d'en  donner.  A.  A.ngot. 

78.  —  HAMMER  (E.).  "Ûber  die  Bestrebungen  der  neueren  Landes- 
topographie.  (Petermanns  M.,  LUI,  1907,  p.  97-10î:l;  carte,  pi.  8.) 

Nécessités  auxquelles  répondent  les  cartes  topographiijues  à  grande  échelle  et 
conditioDS  de  leur  exécution.  Détails  sur  les  cartes  parcellaires,  ou  «  Flurkarten  ••, 
du  Wurtemberg  à  1  :  2  500,  qui  servent  de  base  à  la  carte  hypso.métrique  du  royaume 
à  1  :  25  000,  sur  le  levé  du  Brunswick  à  1  :  lOOOO  (publié  à  la  mémo  échelle).  —Carte 
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hypRoni.  <lu  bassin  de  Steinheira  (dans  l'Albuch,  Wurtemberg)  à  1  :  12500;  plani- 
niêLrie  daprcs  la  «  Fiurkarte  »;  cotes  dêtcnninces  au  cours  de^  excursions  géodè- 
siques  de  l'École  technique  de  Stuttgart,  sous  la  direction  de  M'  Hammer  (1903-190ti}. 

L.  Ravenbau. 

79.  —  HARRIS  (ROLLIN  A.).  Manual  of  Tides.  Part  V.  Gurrents,  shal- 
lo^Bv-^Bvater  tides,  and  miscellaneous  matters.  [Report ofihe  Superintcn- 
dent  oftke  Coasl  and  Gcodetic  Surveif.,.  fromJuly  4,  1906,  toJune  30,  4901, 
Washington,  1907,  Appendix6,  p.  231-545,  31  fig.  et  pi.  cartes  et  diagr.) 

Fin  du  monumental  travail  sur  les  marées  que  M'  Harris  a  fait  paraître  dans 
les  Reports  du  Coast  and  Geouetic  Survey  pour  1894,  pour  1897,  pour  1900  (voir 
A7/«  Bibl.  i90^,  n»  S90  A),  pour  1904  (voir  A7K-  Biùt.  190^,,  n»  9S9  et  AT/"  Bibl.  1906, 
n*148\  Les  principales  questions  étudiées  dans  ce  volumineux  mémoire  sont  :  les 
•courants  de  bas-fonds  et  d'estuaires  (chap.  m),  les  courants  de  marée  et  leur  in- 
fluence sur  le  littoral  et  les  ports  (chap.  vi  et  vu),  la  circulation  générale  de  l'Océan 
(chap.  viii),  les  seiches  des  lacs  (chap.  ix),  les  marées  dans  les  lacs  et  les  puits 
{chap.  x;.  L.  Raveneau. 

80.  —  H066S  (W.  H.).  Earthquakes  :  an  Introduction  to  Seismlc 
Geology.  New  York,  D.  Appleton  &  Go.,  1907;  London,  S.  Appleton,  1908. 
In-10,  xxxii  -h  336  p.,  cartes,  diagr.  et  phot.  8  sh.  (2  doll.)  —  Voir  aussi 
ci-dessus  n»  6*7  A. 

81.  —  LARMINAT  (E.  DE).  Topographie  pratique  de  reconnaissance  et 
d^exploration.  Suivie  de  notions  «•lémenlaires  pratiques  de  géodésie  et 
<rastronoinie  de  campagne,  2*  éd.  Paris,  Henri  Charles-Lavauzelle,  [1907]. 
In-8,  391  p.,  149  fig.  dessins  et  schémas,  avec  «  fascicule  annexe  »,  1907, 
in-4,  32  p.  Ensemble  10  fr.  —  Voir  XIV  Bibl.  4904,  n«  74. 

Cette  2'  édition  s'est  enrichie  sur  de  nombreux  points  de  la  collaboration  d<* 
Ja  Commission  de  Topographie  du  Club  Alpin.  Seule  la  1"  partie,  Les  formes  du  ter- 
rain, simple  résumé  d'après  La  Noè  et  Marobkik,  n'a  pas  changé.  —  Elle  doit  à 
M'  M.  d'Ooaonk  des  abaques  nouveaux,  on  particulier  ceux  relatifs  à  la  correction  du 
nivellement  barométrique.  Elle  doit  surtout  à  M'  H.  Vallot  des  notices  entières, 
sur  le  carton  décliné  (p.  175),  sur  l'usage  du  fil  invar  à  poignées  (p.  211-214  ,  «.*t 
tout  l'exposé  delà  méthode  de  la  compensation  graphique  (p.  2o0-2t>0),  dont  M'  P. 
Hklhronnkr  a  fait  un  si  grand  usage.  —  La  3*  partie,  Éléments  de  géodésie  de  recon- 
naissance, reste,  avec  le  manuel  du  l'-col.  Lubanski  (Paris.  Uachetlc,  1903),  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pratique  en  français  pour  l'exploration.  Donne  la  méthode  des  «  droites  de 
hauteur  »,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Luhanski.  —  Le  nouveau  «  fascicule  annexe  u. 
plus  étendu  que  celui  de  la  précédente  édition,  comprend  :  1**  un  modèle  de  carnet 
d'itinéraire  (p.  1-13,  6  fig.  croquis);  2"  six  tableaux  modèles  de  calculs;  3*  huit 
abariucs  :  différences  de  niveau,  réduction  à  l'horizon,  réduction  au  centre  du  signal, 
déclioaison  du  soleil,  équation  du  tomi)S,  etc.;  4»  deux  tables  numériques;  5*  uu 
planisph**re  céleste.  Paul  Oirardin. 

82.  —  LEPRINCE-RINGUET  (F.).  Mesures  géothermiques  entreprises 
dans  le  Bassin  du  Pas-de-Calais,  de  1903  à  1906.  (.4.  S.  Géol,  du  Nord, 
XXXVI,  1907,  p.  67-83.) 

De  nouvelles  recherches  dans  le  Sud  du  Pas-de-Calais  ont  établi  la  présence  du 
terrain  houiller  à  des  profondeurs  de  1  000  à  1  300  m.;  il  s'agit  de  savoir  si  l'aug- 
mentation du  degré  géothermique  n'empêchera  pas  l'exploitation.  Les  mesures  de 
M'  Lki>(iin('b-Rinuijet  ont  montré  que  le  degré  géothermique  varie  avec  la  nature 
des  terrains  :  il  est  très  élevé  (50  à  00  m.)  et  très  constant  dans  le  Dévonion  et  If 
Silurien:  variable  (20,  37  et  39  m.)  dans  le  Crétacé,  peut-être  à  cause  de  la  plus 
grande  conductibilité  des  niveaux  plus  aquifères;  très  variable  dans  le  Houiller  (de 
28  à  40  m.;.  Grâce  à  rélévation  du  degré  géothermique  dans  le  Dévonien  et  le  Silu- 
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rien  (valeur  presque  double  de  celle  généralement  admise),  l'exploitation  du  Midi  du 
Bassin  du  Pas-de-Calais  ne  paraît  pas  aussi  aléatoire  qu'on  le  craignait  :  à  i  200  m., 
la  température  de  la  roche  sera  de  35"  à  40";  aux  mémos  profondeurs,  en  Lorraine, 
on  trouve  de  50*  à  55*.  Voir,  du  même  :  Mesures  géothermiques  effectuées  dans  le  bas- 
sin du  Pas-de-Calais  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1901,  p.  341-349). 

A.  Demangeon. 

83. —  MAILLARD  (LOUIS).  Note  sur  une  expérience  de  cours,  relative 
à,  la  rotation  de  la  terre.  (Schwcizcr,  w,  Nachrichtcn  lli.  se.  Suisse  /B. 
scirntifico  svizzei'O,  Beiblalt  zu  den  S.  Denkscfir,  der  Schwciz.  naturforsch. 
des...,  L  Jahrgang  J907,  Ziirich,  Série  A,Mathematik- Pliysik-  Astronoraie- 
Meleorologie,  p.  19-22.)  —  Voir  AT*  lUbL  4905,  n«  90. 

84.  —  MATHA  [A.J.  Résultats  des  observations  d'intensité  de  la 
pesanteur  effectuées  à,  rtle  Booth-Wandel  (terre  de  Graham)  par 
l'expédition  antarctique  du  D*"  J.  Gharcot.  (Extrait.)  (C.  r.  Ac.  8c., 
CXLV,  i907,  p.  398-iOi.) 

85.  —  MINtSTRY  OP  FINANCE,  EGYPT.  8URVEY  DEPARTMENT.  A  Field 
Metbod  of  determining  longitudes  by  observations  of  the  Moon,  by 

E.  H.  H.  Wade.  {Survey  Department,  Paper  No.  o.)  Caire,  National  Prinl.  Dept., 
1907.  ïn-8,  '  iv]  +  47  p.,  9  pi.  phot.,  dessins  et  diagr.  100  millicmes. 

86.  —  MONTESSUS  DE  BALLORE  C  DE).  La  Science  séismologique.  (.es 
Irenibleinenls  de  terre.  Préface  de  Ed.  Sukss.  Paris,  Libr.  Armand  (iOlin, 
1907.  ln-8,  VII  -f  579  p.,  2  index,  listo  dos  travaux  de  l'auteur  (p.  071-573), 
222  fig.  et  pi.  cartes,  phot.  et  dessins.  16  fr.  —  Voir  XVl"  JiibL  4906,  n»  74. 

Sera  analysé  dans  un  prochain  numéro  des  Annales.  —  Voir  aussi  la  conférence 
fuito  par  l'auteur  à  Santiago,  où  il  dirige  le  Service  sêismolugique  de  la  République 
du  Chili  :  Conde  [Fernando;  de  Montbssus  de  Hallorb,  Los  progresos  de  la  sismo- 
tojiu  moderna  (Santiago  de  Chilc,  Inij^r.  Cervantes,  1907,  in-8,  20  p.). 

87.  —  PERRON  (CHARLES).  La  Cartographie.  \^Rcv.  des  Idées,  V  année, 
15  mai  1907,  p.  400-439,  13  iig.  cartes.) 

Késumé  historique  du  développement  de  la  cartographie  jusqu'au  xvi*  siècle; 
illustrations  à  l'appui.  Historique  des  mappemondes  du  xvir  au  xx'  siècle. 

G. -A.    UÙCKEL. 

88.  —  PLATANIA  (GIOVANNI).  A)  I  fenomeni  in  mare  durante  il  terre- 
moto  di  Galabria  de!  1905.  (Estr.  dal  B.  S.  Siam.  It.,  XII,  1907.)  Modena, 
Società  tip.  modenese.  In-8,  41  p.,  2  fig.  croquis,  1  pi.  scismogr. 

H)  NuoTe  ricerche  sulle  librazioni  del  mare.  (Estr.  ilaWAnnuario 
K.  L  Mautico  k  Duca  deyli  Abruzzi  »  di  Catania,  Vol.  I,  Anno  1907.)  (iatania, 
Tip.  Monaco  A  Mollica,  1907.  In-8,  20  p.,  3  fig.  diagr.  ^  Voir  XV*^  Bibl. 
I90o,  n^  569. 

A)  Le  tremblement  de  terre  de  la  Calabre  du  8  septembre  1905,  lors  de  la  pre- 
mière secousse,  a  produit  en  mer  les  phénomènes  suivants  :  des  ondes  élastiques, 
d'intensité  rapidement  décroissante  avec  la  distance,  ont  été  observées  par  vios 
navires  comme  des  secousses  bien  caractéristiques  et  ont  fait  périr  beaucoup  de 
poissons.  Le  câble  télégraphique  Milazzo-Lipari  a  été  interrompu.  Les  ondes  pro- 
gressives ne  se  sont  pas  propagées  circulairemeat;  leur  vitesse  a  été  en  rapport  arec 
la  profondeur  de  la  mer,  et  elles  ont  avancé  plus  rapidement  vers  la  dépression 
tyrrhénienne.  Ces  ondes  ont  débuté  pur  un  abaissement  du  niveau  de  la  mer.  Enfin 
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la  vitesse  de  propagation  do  ces  ondes  a  été  un  peu  moindre  que  la  vitesse  théorique. 
B)  L'auteur  étudie,  sur  les  courbes  du  marégraphe.  des  oscillations  spéciales  trôs 
apparentes,  dont  l'amplitude  peut  atteindre  13  cm.  et  dont  la  période  est  comprise 
entre  15  et  18  minutes  (seiches  marines  ou  librations  de  la  mer).  L'origine  de  ces 
vibrations  est  encore  discutable,  mais  l'auteur  croit  devoir  l'attribuer,  dans  la  plupart 
des  cas,  à  des  perturbations  atmosphériques.  Les  rcclierches  de  F.  Omori,  K.  Honda, 
J.  YosHiDA  et  T.  Terada  ont  montré  en  effet  que  ch.ique  baie  présente  une  période 
d'oscillations  propre  qui  dépend  des  dimensions  de  la  baie  ;  quand  une  distribution 
particulière  de  la  pression  tend  à  engendrer  une  série  d'ondes  composées,  la  baie  se 
met  à  osciller  en  résonance  avec  les  composantes  de  cette  onde  dont  la  période  est 
à  peu  près  la  même  que  la  période  d'oscillation  propre  de  la  base. 

A.  Angot. 

89.  —  POLLACCHI  (Cap''  P.).  Lecture  des  cartes  russes.  Indications 
linguistiques,  idéographiques  et  topographiques.  Paris,  R.  Ghapelot  &  C'*', 
1907.  In-4,  IX  +  93  p.,  4  pL  tabl.  G  fr.  —  Voir  XVI  BîbL  4906,  n»  78. 

Des  notions  succinctes  sur  les  cartes  russes  et  sur  la  transcription  française  de 
l'alphabet  rus;<c  précèdent  le  grand  tableau  alphabétique  des  termes  topographiques 
et  géographiques  employés  dans  les  cartes  russes  :  signes  et  abréviations,  transcrip- 
tion en  caractères  russes,  transcription  française,  traduction  (p.  9-64).  Si  l'on  veut 
bien  se  souvenir  que  la  cartographie  russe  déborde  l'immense  Empire  pour  couvrir 
une  partie  de  la  Chine,  toute  l'Asie  Centrale,  un  fragment  de  l'Inde,  l'Afghanistan, 
la  Perse,  une  partie  de  la  Turquie  d'Kurope.  on  appréciera  les  services  que  peut 
rendre  cette  liste  copieuse  où  des  lettres  distinguent  du  russe  les  termes  :  1*  turcs 
ou  tartares  de  Kazan'  ou  de  l'Asie;  2"  persans;  3"  afghans;  4"  finlandais;  5* lapons. 
Le  tableau  suivant  (p.  65-71)  fournit  la  transcription  française  des  noms  chinois  écrits 
en  caractères  russes  ;  syllabes  russes  d'après  le  col.  Z.  Matousoskîi;  équivalence  des 
syllabes  conformément  à  la  méthode  de  M'  A.  Vissikiie  (voir  XI* Bibl.  1901,  tl*  540). 
Tables  de  conversion  des  échelles  russes  en  échelles  métriques,  avec  longueurs 
graphiques  d'un  arc  de  1"  en  latitude  ou  de  ses  divisions,  et  de  la  verste  où  de  ses 
multiples.  Conversion  des  mesures  de  longueur.  Comparaison  des  mesures,  poids  et 
monnaies.  Signes  conventionnels  et  abréviations  des  cartes  marines  russes.  Quatre 
grands  tableaux  dépliants  donnent  les  signes  conventionn'^ls  les  plus  usités  dans  les 
cartes  russes  (  lopographiques  ou  marines)  pour  les  lieui  habités,  les  eaux,  les  voies 
de  comnmnicaiion,  les  bois  et  cultures,  etc.  L.  Raveneai:. 

90.  —  VALLOT  (HENRI)  et  VALLOT  (JOSEPH).  Applications  de  la  photo- 
graphie aux  levés  topographiques  en  haute  montagne.  {Bibliothèque 
photographique.)  Paris,  Gauthier-Villars,  1907.  In-10,  xiv  +  237  p.,  36  flg., 
4  pi.  phot.  4  fr.  —  Voir  XIV^  BihL  190A,  no»  7o,  HS,  315. 

Les  auteurs  se  sont  proposé  avant  tout  de  faire  un  manuel,  court  et  à  la  portée 
de  tous,  et  c'est  la  principale  diftérence  avec  l'ouvrage  de  A.  Laussedat,  justement 
intitulé  :  Recherches  (voir  XI H*  Bihl.  190,"),  n"  57),  qui  ne  se  préoccupe  que  du  côté 
purement  scientitique  et  des  possibilités  théoriquement  indéfinies  de  la  «  métropho- 
tographie  ».  dans  lequel  les  conditions  de  temps,  d'argent,  de  formation  scientifique 
de  l'opérateur  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte.  C'est  donc  une  simplification  de.^ 
méthodes  et  surtout  des  moyens  :  tracés  sur  papier  calque,  équerres  et  bandes  en 
carton,  en  place  des  appareils  coûteux  d'un  Laussedat  ou  d'un  Pio  Paganini.  Mais 
si  ce  manuel  e>t  commode  à  titre  d'adaptation,  il  est  nouveau  aussi  par  toutceque 
les  auteurs  y  uni  versé  d'expérience  et  de  procédés  personnels,  acquis  par  15  années 
de  pratique  de  la  «  restitution  »  dans  la  carte  du  Mont-Blanc.  C'est  la  première  foi>. 
en  France  du  moins,  que  la  restitution  est  employée  d'une  manière  systématique 
dans  un  levé  étendu  et  complet.  On  remarquera  que,  employée  comme  méthode 
exclusive,  elle  ne  se  suffit  pas  ù  elle-même  et  qu'elle  doit  se  combiner  avec  un  canevas 
indépendant,  trigonométrique  ou  graphique.  Paul  Oirardin. 
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91.  —  BUFFAULT  (PAUL).  Le  Culte  des  Arbres  et  les  Idées  des  An- 
ciens sur  le  rôle  des  forêts.  Rodez,  E.  Carrère,  1907.  ln-16,  87  p. 

Bien  avant  qtio  nos  civilisations  compliquées  eussent  fait  naître  les  questions 
forestières,  pastorales,  agraires,  etc.,  nos  ancêtres,  sur  tous  les  points  du  globe^  révé- 
raient l'Arbre,  symbole  de  fécondité  et  d'immortalité.  Hindous,  Persans,  Arabes  et 
Germains  eurent  primitivement  pour  temple  la  Forêt;  aussi  n'y  portaient-ils  pas 
sans  frémir  la  haciie  et  la  torche.  Mais  ils  y  conduisaient  leurs  chèvres.  Ceci  tua 
cc'a!  —  Dans  ce  corollaire  littéraire  d'une  étude  pbysiographique  antérieure  (voir 
XV*  liibl.  iBOa,  n"  96,  et  Bibliographie  suivante),  l'auteur  nous  conduit  aux  temps 
actuels,  celui  des  «  arbres  delà  liberté  »,  celui  des  <«  arbor  day  »  et  autres  symboles 
réparateurs  de  méfaits  sylvo-pastoraux  millénaires.  L.-A.  Fabre. 

92.  —  CAROOT  (E.).  I/Arbre,  la  Forêt  et  les  Pâturages  de  montagne. 
Manuel  de  TArbre  pour  renseignement  sylvo-pastoral  dans  les  écoles. 
Paris,  Touring-Club  de  France,  6o,  avenue  de  la  Grande-Arméo,  1907.  In-4, 
04  p.,  nombr.  phot.  1  fr.  25. 

Le  TouRiNiï-Ci.r»  DB  France,  poursuivant  généreusement  son  œuvre  écono- 
mique et  sociale  de  restauration  du  sol  et  des  populations  de  la  montagne  (voir 
XVh  BihL  1906,  n'  30»),  a  clioisi  pour  rédiger  cette  synthèse  d'économie  sylvo-pas- 
lorile,  parée  à  souhait  et  judicieusement  documentée,  un  des  auteurs  les  plus  qualifiés 
en  France,  M''  GAanor,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  membre  do  la  Commission 
<hiTi  Pelouses  et  Forêts  du  T.  C.  F.  De  l'arbre  à  la  forêt,  de  la  montagne  à  l'alpage, 
du  ruisseau  au  torrent,  l'auteur  promène,  charme  et  instruit  son  lecteur,  qui  s'initie 
par  les  yeux  aux  harmonieuses  énergies  de  la  nature.  En  un  an,  30  000  exemplaires 
de  cet  élégant  Manin'l  ont  été  gratuitement  distribués  aux  maires,  aux  instituteurs, 
et  cti  n*esi  qu'un  commencement!  L'effort  marquera  parmi  ceux  que  l'on  prodigue 
pour  stabiliser  et  moraliser  l'usager  de  nos  sols  pauvres.  L.-A.  Fabrb. 

93.  —  [OBSERVATOIRE  DU  MONT-BLANC]  Annales  de  l'Observatoire 
météorologique,  physique  et  glaciaire  du  Mont-Blanc  (altitude 
4350  métrés)  publiées  sous  la  direction  de  J.  Vallot.  Tome  VI.  Paris, 
(;.  Steinheil,  190:i.  In-V.  vu  +  218  p.,  82  lig.,  1  pi.  carte  à  1  -.200000.  12  fr.— 
Voir  XW  BibL  1902,  n  '  59. 

Analyse  par  Paijl  (»ir\rdin.  Travaux  de  l'Observatoire  du  Mont-Blanc  (A.  de  G., 
XVI,  1907,  p.  78-80;. 

94.  —  RATZEL  (FR.).  Raum  und  Zeit  in  Géographie  und  Greologie. 
Natnrphilosophische  Betrachtungen.  Hrsg.  v.  Paul  Barth.  (Natur-  und 
kulturphilosophiscfie  Bibliothek,  Rd.  V.)  Leipzig,  J.  A.  Bartb^  1907.  In-8, 
VIII  +  177  p.,  index.  .1  M.  60.  —  Voir  XV7^  BibL  4906,  n°  203  B. 

Ce  livre  a  ëté  composé  :  1"  et  pour  la  grande  part,  du  mémoire  de  Ratzkl  inti- 
tulé :  Die  Zeitforderung  in  den  Entwichelungswvtfenschaften  {A.  der  Nafurphiloso- 
phieA,  1902,  p.  309-363;  II,  1903,  p.  46-97);  2-  (pour  les  p.  1-23,  32-35,  138-UO,  157, 
et  dos  additions  dispersées)   d'une  des  dernières  leçons  de  Ratzkl  (été  de  1904), 
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d'après  son  canevas  et  des  notes  do  cours.  —  La  réédition  du  mémoire  sur  la  con 
ception  du  temps,  comme  fondement  commun  des  sciences  simultanément  génétiques 
et  descriptives,  est  extrêmement  utile.  Il  repose  sur  l'étude  comparée  de  la  méthode 
chronologique  de  ces  sciences  et  sur  la  critique  des  systèmes  à  courte  vue  longtemps 
maintenus  dans  la  géologie,  la  géographie,  leurs  subdivisions  et  les  sciences  voi- 
sines.  Il  comporte  essenûellement  un  examen  de  la  méthode  et  des  systèmes  de 
chronologie  de  l'histoire  de  la  terre  :  1"  d'après  les  estimations  des  «  temps  géolo- 
liques  »  fondées  sur  les  phénomènes  de  dénudation  et  de  sédimentation;  2*  d'après 
les  estimations  fondées  sur  la  durée  du  refroidissement  de  l'écorce  terrestre  ;  3*  d'après 
les  observations  des  paléontologistes  sur  la  succession  des  phénomènes  de  la  vie. 
De  l'étude  des  appréciations  des  biologistes  sur  l'époque  de  l'apparition  de  la  vie, 
des  causes  extérieures  et  intérieures  qui  ont  accéléré  ou  retardé  son  développement, 
de  ses  plus  anciennes  traces  sur  le  globe,  il  résulte  que  c'est  la  biologie  qui  exige  le 
plus  du  passé  en  fait  de  temps  écoulé.  G. -A.  Huckel. 
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95.  —  ANGOT  (ALFRED).  Traité  élémentaire  de  Météorologie.  2«  édi- 
tion revue  et  corrigée.  Paris,  Gauthier-Villars,  1007.  Iii-8,  vi  +  418  p., 
105  fig.,  4  pi.  phot.  de  nuages.  12  fr.  —  Voir  /X-  Bibl.  1899,  n^  83. 

96.  —  ARCTOWSKI  (HENRYKj.  A]  Variations  de  la  vitesse  du  vent  dues 
aux  marées  atmosphériques.  (Extr.  du  n°  2  (1907)  du  B.  S.  Belge  d'As- 
tronomie.) Bruxelles,  Société  Belge  d'Astronomie.  In-8,  16  p.,  5  fig.  diagr. 
et  phot.  —  B)  Variations  de  longue  durée  de  divers  phénomènes 
atmosphériques,  ilbid,,  n°  11.)  Ibid.  14  p.,  G  fig.  diagr.  —  G)  De  Tin- 
fluence  de  la  Lune  sur  la  vitesse  du  vent  aux  sommets  du  Saentis, 
du  Sonnblick  et  du  Pike's  Peak.  {Ibid.,  n»  12.)  Ibid.  13  p.,  r>  tlg.  diagr. 

A)  Dans  les  observations  de  vitesse  du  vont  obtenues  à  Uccle  et  au  Saentis. 
l'auteur  trouve  une  variation  très  nette  en  fonction  du  temps  lunaire;  cette  variation, 
comme  les  marées,  est  duc  probablement  à  une  simple  action  de  masses.  — 
B)  Recherches  sur  les  variations  à  longues  périodes  et  concordantes  qui  peuvent 
être  observées  dans  des  pays  ditTerents  pour  certains  éléments  météorologiques,  et 
considérations  sur  l'utilité  de  ces  recherches  pour  l'étude  du  climat  du  passé.  — 
Cj)  Ces  recherches  confirment  en  général  les  résultats  obtenus  précédemment,  mais 
montrent  en  même  temps  que  le  phénomène  est  plus  compliqué  que  Tauteur  ne 
Pavait  pensé  d'abord.  Elles  montrent  en  outre  que  l'amplitude  de  la  marche  moyenne 
annuelle  de  la  vitesse  du  vent  subit,  d'une  année  à  l'autre,  des  variations  considé- 
rables et  qui  semblent  obéir  à  une  période  de  longue  durée.         A.  Anoot. 

97.  —  BASCHIN  (OTTO).  A^  Die  geographische  Verteilung  des  Lult- 
drucks  und  deren  Ànderung  vom  Sommer  zum  "Winter.  (Z.  Ges. 
E,  Berlin,  1007,  p.  246-253.)  —  B)  Die  Verteilung  des  Laltdrucks  ûber 

den  Ozean.  {A.  der  Uydrogr.,  XXXV,  1907,  p.  406-500.) 

A)  Cette  étude  devait  former  un  chapitre  de  la  Feslschrift  que  les  collègues  et 
les  élèves  de  W.  von  Bezold  (mort  en  février  1907)  se  proposaient  de  lui  offrir. 
M'  Baschin  y  reprend  la  question  de  l'échange  périodique  d'air  entre  les  deux 
hémisphères  {Bibl.  de  IS9>'>,  n*  83).  L.  Ravbneau. 

98.  —  [Contre-alizé  de  l'hémisphère  Nord.] 

Une  controverse  récente,  qui  eut  son  écho  à  la  Conférence  mëtdorologiqiie 
d*Innsbruck,  en  septembre  1905|  et  à  celle  de  Milan,  en  octobre  1906  (voir  A.  de  G., 
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XVI,  1907,  p.  276-277),  a  posé  de  nouveau  la  quesiion  de  l'existence  rëgalière  du 
contre-alizé  de  l'hémisphère  Nord.  L'article  de  M*  Bernard  Brunhbs  {Le  contre- 
alizé,  dans  A.  de  G. y  XVII,  15  janv.  1908,  p.  1-16)  expose  1»»  dénouement  du  débat; 
on  trouvera  dans  les  notes  de  cet  article  l'indication  bibliographique  des  travaux 
publiés  en  1905,  1906  et  1907  par  MM"  H.  Hbrgesbll,  A.  Lawrence  Rotch  et 
L.  Teisserenc  de  Bort.  L.  Ravenbau. 

99.  —  DORSCHEIO  (OTTO).  Die  mittlere  Dauer  des  Frostes  auf  der 
Brde.  {Met.  Z.,  XXIV,  1907,  p.  11-24,  49-64,  1  llg.  diagr.,  1  pi.  cartes.) 
Publié  également  à  part  comme  In.  Diss.  Halle- Witlenberg,  1907.  In-4, 
IV  +  29  p.,  1  fig.,  1  pi. 

Cette  recherche  sur  la  durée  moyenne  de  la  gelée  a  été  faite  et  conduite  d'une 
manière  spéciale  et  qui  donne  des  résultats  un  peu  extraordinaires  au  premier 
abord.  L'auteur  construit  en  effet  la  courbe  annuelle  des  températures  moyennes 
pour  chaque  station  et  appelle  durée  de  la  gelée  la  période  de  temps  pendant  laquelle 
cette  courbe  est  en  dessous  de  zéro.  Cette  manière  de  voir  diffère  de  celle  que  l'on 
prend  d'ordinaire  pour  caractériser  la  gelée  (nombre  de  jours  de  gelée  ou  de  jours 
sans  dégel).  11  en  résulte  que  toute  la  France,  la  Belgique,  les  Pays-Bas,  l'Alle- 
magne occidentale  et  les  Iles  Britanniques  se  trouvent  en  dehors  des  régions  de 
gelée.  Mais  une  fois  admise  cette  définition,  qui  est  du  reste  très  précise,  les  résultats 
obtenus  sont  certainement  très  intéressants.  —  3  cartes  donnent,  pour  l'hémisphère  N, 
la  durée  moyenne  de  la  gelée,  et  les  époques  du  début  et  de  la  fin.      A.  Anoot. 

100.  —  FITZNER  (RUD.)'  Die  Regenverteilung  in  den  deutschen 
Kolonien.  Berlin,  H.  Paetel,  1907.  In-8,  iv  +  115  p.  4  M. 

101.  —  HALBFASS  (W.).  Klimatologisclie  Problème  im  Lichte 
modemer  Seenforschung.  Erster  Teil.  {XXXIL  Jber,  dea  Gymnaaiums  zu 
Neuhaldensleben,  von  Prof.  v.  Hagkn.)  Neuhaldensleben,  Druck  von  Ernst 
Pflanz,  1907.  In-4,  21  p. 

L*auteur  étudie  les  relations  des  variations  du  climat  avec  celles  du  niveau  des 
lacs.  Il  conclut,  dans  cette  première  partie  de  son  travail,  qu'il  y  a  certainement  des 
yariaUons  qui  amènent,  tantôt  l'exhaussement,  tantôt  rabaissement  de  ce  niveau. 
Certains  abaissements  peuvent  s'expliquer  par  des  causes  indépendantes  de's 
variations  du  climat.  En  tout  cas,  un  dessèchement  général  de  la  terre  dans  le  der- 
nier siècle,  ou  même  dans  les  dernières  années,  parait  tout  à  faii  improbable.  — 
Voir  aussi  ci-dessous  n®  161.  A.  Anoot. 

102.  —  HANN  (J.).  A)  Der  t&gliche  Gang  der  Temperatur  in  der  in- 
neren  Tropenzone.  {Aus Denkschr if ten  k,  Ak,  W.  [lAWIII,  Wien,  1906,  p.  249- 
366].)  Wien,  Karl  Gerold,  1905.  In-4, 118  p.  6  M.  80.—  B)  Der  t&glicheGang 
der  Temperatur  in  der  &usseren  Tropenzone.  A.  Das  amerikanische 
und  afrikanische  Tropengebiet.  (Aus  Denkschr  if  ten.  „  [LXXX,  1907, 
p.  317-404].)  Wien,  A.  Holder,  1907.  88  p.  6  M.  90.  —  C)  Der  t&gliche 
Gang...  B.  Das  indische  und  australische  Tropengebiet.  (Aus  Denk- 
schriften,..  [LXXXI,  1907,  p.  21-113].)  Ibid.,  93  p.  6  M.  60.  —  Voir  Petermanns 
M.y  LIV,  1908,  Ileft  1,  Lb.  22,  tabl.  p.  1 1-12. 

103.  —  HER6ESELL  [H.].  L'exploration  de  ratmospbëre  libre  au- 
dessus  des  régions  arctiques.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907,  p.  1187-1189.) 
—  Voir  aussi  ci-dessous  n®  HO, 

104.  —  HILDEBRANDSSON  (H.  HILOEBRANO)  et  TEISSERENC  DE  BORT  (LEON).  Les 
Bases  de  la  Météorologie  dynamique.  Historique.  État  de  nos  con- 
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naissances.  Paris,  Gauthier-Villars,  1898-1907.  2  vol.  in-4  en  8  fasc.  :  1*"'  vol., 
3  fasc,  228  p.,  82  pi.  11  fr.;  2«  vol.,  o  fasc,  345  p.,  54  pi.  12  fr.  50.  Chaque 
fasc  se  vend  également  &  part.  Le  3*"  voL  est  en  préparation. 

Ce  grand  ouvrage  est  consacre  à  l*étude  des  perturbations   atmosphériques,  de 
leurs  lois  et  de  leui*s  effets.  Il  comprendra  au  moins  3  vol.  Les  deux  premiers  volu- 
mes sont  actuellement  complets.  Le  troisième  fascicule  du  premier  volume  a  paru  le 
dernier  de  tous,  en  1907.  —  Le  l*'  volume  retrace  l'histoire  de  la  météorologie,  depuis 
Halley,  Hadley  et  Mai'ry  jusqu'à  notre  époque.  Un  des  chapitres  les  meilleurs  a 
trait  à  Le  Vkrkieu  et  à  l'organisation  du  service  télégraphique  international.  Toute 
la  partie  décisive  de  l'histoire  de  la  météorologie,  qui  va  de  1850  à  1872,  est  exposée 
avec  des  citations  nombreuses  et  caractéristiques,  et  illustrée  par  des  reproductions 
exactes  de  documents  de  l'époque:  premières  cartes  barométriques  el  anémométriques 
de  Le  Verrier;  Synoptic  Charts  du  Service  météorologique  anglais,  cartes  du  Storm 
Atlas  de  H.  Mohn,  etc.,  et  l'on  a  ainsi  un  tableau  très  vivant  de  la  part  prise  parles 
direrses  nations  d'Europe  à  cette  œuvre  générale,  dont  la  France  a  été  l'initiatrice. 
La  partie   historique  se  continue  par  un  chapitre  relatif  à  la  vapeur  d'eau  dans 
l'atmosphère;  on  y  trouvera  étudiés  les  travaux  de  £.  Renou  et  de  Kàmtz,  qui  ont 
établi   que  la  condensation  pure  et  simple  ne  saurait  donner  de  la  pluie,  ceux  de 
J.  Hann  sur  la  théorie  du  fœhn  et  du  sirocco,  produits  par  des  courants  aériens  des- 
cendants, théorie   qu'ont  vérifiée  avec  une  remarquable   précision  les  travaux  de 
Km.  Marchand.  —  Ce  premier  volume  se  termine  par  une  étude,  particulièrement 
intéressante  pour  les  géographes,  sur  la  u  distribution  moyenne  des  éléments  météo- 
rologiques à  la  surface  du  globe  »  et  un  aperçu  historique  dos  principaux  travaux 
qui  ont  conduit  à  la  construction  des  cartes  indiquant  cette  distribution.  A  ce  cha- 
pitre sont   annexées  60  pi.   (pi.  23-82),  dont  quelques-unes  comportent   plusieurs 
cartes,  et  qui  forment  une  collection  extrêmement  précieuse  et  unique  :  cartes  d'iso- 
ihermes,  d'isobares,  d'isonèphes,  cartes  de  répartition  des  pluies  et  des  vents  repro- 
duites en  fac-similc  d'après  les  météorologistes  des  diverses  époques  et  des  divers 

pays,  depuis  Halley,  Maury  et  Humboldt  Jusqu'à  nos  contemporains. Le  2^ 

volume  aborde,  d'après  les  documents  que  nous  possédons  actuellement,  l'étude  de 
la  distribution  des  éléments  météorologiques  autour  des  maxinia  et  des  minima  baro- 
métriques. Il  étudie  les  trajectoires  des  cyclones  tropicaux  et  des  cyclones  des  régions 
tempérées.  Il  aborde  enfin,  d'après  les  résultats  de  la  grande  enquête  conduite  en 
1896-97  par  la  Commission  internationale  des  Nuages,  l'important  problème  de  U 
circulation  générale  de  l'atmosphère.  Quelques-unes  des  conclusions  qu'entraînent 
les  observations  actuelles  ont  été  exposées  dans  notre  article  sur  Le  contre^iz^ 
A.  de  G.,  XVIÏ,  15  janvier  1908,  p.  1-16).  On  trouvera  dans  l'ouvrage  rindication 
di>.s  documents  qui  autorisent  ces  conclusions.  —  Deux  chapitres  sont  consacrés  aux 
orages  et  grains  et  aux  trombes  et  tornades.  A  propos  des  orages,  les  auteurs  repro- 
duisent des  cartes  originales  empruntées,  comme  les  précédentes,  aux  Services 
météorologiques  des  divers  pays,  et  ajoutent  encore  à  l'exceptionnel  intérêt  histo- 
rique et  documentaire  que  présente  l'ouvrage.  Bernard  Bru.nues. 

105.  —  HOOKER  (R.   H.).  Corrélation   of  the  Weather   and  Grops. 

(J.  R.  Stat.  S.,  LXX,  Pari  I.  31st  March  1907,  p.  1-50.) 

Discussion,  d'après  les  rcgles  du  calcul  des  probabilités,  des  relations  qui  peuvent 
exister,  dans  l'Est  de  rAngletcrre,  entre  la  pluie  et  la  température  d'une  part,  et  l'abon- 
dance de  la  production  des  principales  récoltes  (blé,  orge,  avoine,  pois,  pommes  de 
terre,  foin,  etc.),  d'autre  part.  Travail  très  intéressant,  principalement  au  point  de 
vue  de  la  méthode  employée  dans  la  discussion  et  qui  permet  de  formuler  la  pro- 
babilité des  résultats  obtenus.  A.  Angot. 

106.  —  KERNER  (FRITZ  VON).  Revision   der  zonaren  Niederachlas»- 
verteilunff.  (.V.  k,  k,  G.  Ges.  Wien,  L,  1907,  p.  139-164.) 

107.  •—  MONACO  (Prince  of).  Meteorological  Researches  in  the  Hi|^h 
Atmosphère.  [ScottisU  G.  Maîf,j  XXIII,  1907,  p.  113-122,  8  fig.  et  pi.  phot.) 
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108.  —  SCHUBERT  (J.).  Landsee  und  ^DiTald  als  klimatische  Faktoren. 
{G,  Z.,  XIII,  1907,  p.  688-694,1  fig.  schéma.)  —  VoirXy»  Bibl,  1905,  n"  106, 
379;  A'«  Bibl.  4900,  n»  66. 

109.  —  SCHWALBE  (G.).  Ûber  «  Niederschla^typen  »  und  ihren 
Binfluss  anf  die  J&hrliche  Période  des  Niederschla^.  [Met,  Z.,  XXIV, 
1907,  p.  385-393.) 

110.  --  TEISSERENC  DE  BORT  (LËON).  Sur  la  distribution  de  la  tempéra- 
tare  dans  Tatmosphère  sous  le  cercle  polaire  Nord  et  à  Trappes. 

(C.  r.Ac. Se,  CXLV,  1907,  p.  i49-152.)—  VoirXV«B/6/.  i905,  n»  107. 

Lancés  simultanés  de  ballons-sondes  faits  par  M'  Teissbrenc  de  Bort,  à  Trappes, 
et  par  M'  Maurice  à  Kiruna  (Suède),  au  N  du  cercle  polaire.  «  La  zone  à  partir  de 
laquelle  la  température  cesse  de  descendre,  dite  zone  isotherme,  dont  l'existence  a 
été  démontrée  dès  octobre  1901  par  l'ensemble  des  observations  de  Trappes,  se 
retrouve  sous  le  cercle  polaire.  Le  phénomène  très  curieux  signalé  par  M.  âssmann, 
à  savoir  que  dans  cette  zone,  après  l'arrêt  de  décroissance  de  la  température,  il  y  a 
une  légère  hausse  du  thermomètre,  se  retrouve  aussi  sur  les  courbes  de  Kiruna.  » 
Cette  inversion  de  température  est  mise  en  évidence  par  le  diagramme  inséré  dans 
une  note  de  A.  Supan,  Die  hoehsle  Ballonfahrt  [Petermanns  M.,  LUI,  1907, 
p.  138-139).  —  Voir  aussi  :  H.  Hergksell  :  Neue  Deobachtungen  ûber  die  meteorolo- 
giscken  Verhdltnisse  der  hohen  wânneven  Luftschickt  [Beitr.  zur  Physik  der  freien 
Atmosphâre,  I,  1905,  p.  143-146),  et  ci-dessus  n®  103.  L.  Raveneau. 
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111.  —  ARLOT  (THEOOOR).  Die  Entwicklung  der  Kontinente  und 
ihrer  Lebe-welt.  Ein  Beitrag  zur  Vergleichenden  Erdgeschichtc.  Leipzig, 
Wilhelm  Engelmann,  1907.  In-8,  xix  +  730  p.,  40  (ig,  et  pi.  cartes,  diagr.  et 
labl.  20  M. 

(*et  ouvrage  considérable  est  un  essai  de  synthèse  des  résultats  acquis,  à  l'heure 
actuelle,  dans  trois  domaines  différents,  quoique  rapprochés  par  de  nombreux  points 
de  contact  :  la  géographie  botanique  et  zoologique,  la  paléontologie,  cn6n  la  strati- 
graphie et  la  palêogèographie.  L'auteur  s'était  déjà  fait  connaître  par  la  publication 
de  plusieura  mémoires,  relatifs  aux  questions  d'ordre  géogénique  {XVI*  Bibl.  1906, 
n"  «/,  100,  175;  AT*  Bibl.  1905,  w  74,  et  ci-dessus  n-»  67  B).  Il  n'aborde  d'ailleurs  ce 
vaste  programme  que  par  une  de  ses  faces  :  l'histoire  des  continents,  de  leurs  flores 
et  surtout  de  leurs  faunes.  Après  avoir  exposé,  dans  une  courte  introduction,  les 
méthodes  de  la  palêogèographie.  il  étudie,  sous  le  titre  de  :  Biographie  der  Jetztzeit 
ttnd  Vorzeit{\),  la  distribution  des  organismes  vivants  et  fossiles,  région  par  région  et 
classe  par  classe,  en  partant  de  l'époque  actuelle  et  en  remontant  la  série  des  âges  : 
organismes  cénozoïques  («  Paléogée  »,  «  Mcsogée  »,  «  Cénogée  »  et  leurs  subdivi- 
sions), organismes  mésozoïques,  organismes  paléozoïques  ;  des  considérations  géné- 
rales sur  le  développement  des  êtres  terminent  cette  l'*  partie  (p.  30-400).  —  Sous 
la  rubrique  :  Geologisches  (B),  une  seconde  division  est  consacrée,  d'abord  à  l'étude 
des  anciens  continents  et  des  mers  qui  les  séparaient,  dans  l'ordre  suivant  :  1"  con- 
tinent nord-atlantique;  2"  continent  de  l'Angara;  3°  zone  méditerranéenne:  4**  con- 
tinent sud-atlantique ;5<* continent  de  Gondwana;  6<*  Occanie;  7"  régions  antarctiques; 
puis  aux  grands  massil's  archéens  (boucliers  canadien  et  Scandinave,  massifs  brési- 
lien, éthiopien,  etc.),  et  à  une  série  d'événements  critiques  dans  l'histoire  du  globe  : 
époques  glaciaires,  périodes  d'activité  volcanique,  plissements  orogéniques,  trans- 
gressions marines.  Les  deux  sections  suivantes  :  (C)  Allgemeine  Entwicklungsgesetze, 
et  (D)  Die  âltesten  Ereignisse  der  Erdgeschichte ,  traitent  de  problèmes  particulièrement 
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ardus  :  influence  des  marées,  déplacements  de  Taxe  teiTestre,  déformations  tëtrac- 
driques,  origine  de  l'eau  des  mers,  lois  du  refroidissement,  etc.  —  La  dernière  partie 
est  rédigée  sous  forme  d'une  histoire  continue,  où  Tauteur  reprend,  en  les  disposant 
cette  fois  par  ordre  d'ancienneté  décroissante,  la  plupart  des  faits  établis  dans  les 
chapitres  précédents  :  c'est  une  simple  esquisse,  où  subsistent  sans  doute  bien  des 
lacunes,  et  où  les  h\  pothrses  abondent,  mais  qu'on  ne  saurait  lire  sans  un  vif  intérêt 
de  curiosité.  —  Plusieurs  tables,  dressées  avec  beaucoup  de  soin  (auteurs,  noms  de 
plantes  et  d'animaux,  localités  et  matières  principales,  p.  632-729),  facilitent  le  ma- 
niement de  ce  livre,  qui  constitue  un  véritable  arsenal  de  faits  et  d'idées,  où  ne 
manc^ueront  pas  de  puiser,  désormais,  géologues,  géographes  et  naturalistes.  Biblio- 
graphie de  304  n^%  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  (p.  622-631). 

Emm.  de  Maroerie. 

112.  —  BAREN  J.  VAN).  De  vormen  der  aadkorst.  Inleiding  toi  de 
sludie  der  physiografie.  I^Les  formes  delà  croûte  terrestre.  Introduction  à 
l'tHude  de  la  physiographie.]  Groningen,  J.  B.  Woilers,  1907.  In-8, 
Mil +  232  p.,  2  index,  98  fig.  cartes,  coupes  et  phot.,  1  pi.  carte  des  volcans 
et  des  tremblements  de  terre.  6  11.  50. 

Premier  ouvrage  d'origine  néerlandaise  sur  la  «i  physiographie  >».  Après  une  intro- 
duction, l'auteur  examine  :  1"  les  forces  endogènes  qui  agissent  sur  la  lithosphère 
I  volcans,  tremblements  de  terre,  changements  de  niveau);  2"  les  forces  exogènes  (désa- 
grégation, eaux  souterraines,  rivières,  glaces,  action  du  rent,  paysages  karstiques 
désertiques  et  glaciaires  ;  3"  la  lithosphère  elle-même  (plaines,  vallées,  montagnes, 
bassins  ;  4*"  les  formes  risultant  de  l'action  combinée  des  agents  continentaux  et 
océaniques.  Bibliographie  p.  209-216.  Bonnes  photographies. 

N.  H.   Vlasveld. 

113.  —  BRUNHES  (JEAN).  Ërosion  fluviale  et  érosion  glaciaire.  Obser- 
vations de  morphologie  comparée.  [{Rei\  (Je  G.,  [N.  Sér.],  I,  1906-1907  * 
p.  281-308,  15  fig.  dessins,  cartes  et  pliot.).  —  Voir  JVi«  Bibl.  4906,  n*  102. 

L'auteur  utilise  des  figurations  par  courbes,  par  M'  C.  Calciati,  de  moulages 
en  cérésinc,  reproduites  au  quart  i^fig.  4  et  5),  pour  montrer  l'analogie  de  raliore  du 
fond  dans  un  petit  chenal  torrentiel  et  dans  une  vallée  glaciaire.  On  a  raison  d'op- 
poser le  modelé  glaciaire  et  le  modelé  fluvial  ;  mais  leur  opposition  ne  peut  pas  être 
expliquée,  d'une  manière  trop  simpliste,  par  l'opposition  entre  les  seules  méthodes  de 
creusement  par  les  eaux  et  d'arrachement,  puis  de  creusement,  par  la  glace.  —  Voir 
aussi  :  Jean  Brunhbs.  Sur  les  relations  entre  l'érosion  glaciaire  et  Vérosion  fluviale 
(C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907.  p.  936-938).  Paul  Girardin. 

114.  —  CAYEUX  (L.).  Fixité  du  niveaa  de  la  Méditerranée  &  Tèpoqne 
historique.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  97-116,  2  fig.  carte  de  Délos  à  1  :  3000 
env.  et  coupe.) 

115.  —  CHAIX-DU  BOIS  (EMILE)  et  CHAIX  (ANDRÉ).  Contribution  &  l*étade 
des  lapiés  en  Garniole  et  an  Steinernes  Meer,  avec  une  notice  sur  la 
Terra  rossa^  par  Alfred  Monnier.  (Extr.  du  Globe,  /.  S.  G.  Genève,  t.  XLVl, 
Mém.)  Genève,  Société  Générale  d'Imprimerie,  1907.  In-8,  p.  17-53,  2  fig. 
coupes,  20  1)1.  dont  pi.  ix-xxvi  (phot.  stéréoscopiques)  dans  une  pochette.  — 
Voir  nibL  de  4893,  n°  255;  XW  Dibl.  4902,  n«  77;  XIW  BibL  4903,  n*  73; 
\IV   lilbl.  490i,  n°  490  B;  XVt  Bibl.  4906,  n»  104. 

Poursuivant  ses  éludes  sur  les  phénomènes  d  érosion,  M'  Chaix-Du  Bois  a  risitè 
les  régions  karstiques  de  Carniole,  les  environs  de  Pola  et  la  Steinernes  Meer,  au 
point  de  vue  de  la  formation  des  dolines,  des  polies  et  des  lapiés.  11  croît  devoir 
conclure  que  la  formation  des  rigoles  lapiaires  avec  leur  forme  transversale  en  O 
peut  s'expliquer  par  la  capillarité,  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer 
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l'action  d'une  grande  quantité  d*eau.  La  neige  égalise,  arrondit  et  approfondit  les 
dépressions  qui  se  trouvent  à  une  altitude  où  elle  peut  séjourner  longtemps.  La  terre 
agit,  comme  la  neige,  à  la  façon  d'une  éponge  imbibée  d'eau  et  arrondit  aussi  les 
dépressions  préexistantes.  Les  lapiés  se  trouvent  donc  surtout  sur  les  surfaces  élevées^ 
oiif  n'étant  pas  retenus,  les  produits  de  désagrégation  sont  enlevés  au  fur  et  à  mesure, 
et  de  là  viendraient  leurs  arêtes  vives.  A  l'autre  extrémité  de  la  série,  les  dolines 
spacieuses  et  profondes  représenteraient  les  effets  additionnés  de  la  terre  meuble, 
de  l'eau  et  de  la  végétation.  —  Superbes  phototypies,  qui  font  vivement  souhaiter 
que  l'auteur  puisse  un  jour  mener  à  bonne  fin  son  projet  d'un  Atlas  international 
de  l'érosion.  P.  C amena  d'âlmeida. 

116.  —  COMITÉ  PÉDOLOGIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  LIBRE  ÉCONO- 
MIQUE A  SAINT-PÉTERSBOURG.  Potchvovédénle.../La  Pédologie.  Édition 
du  —  sous  la  rédaction  de  P.  Ototzky  [P.  V.  Ototskîi],  [Tome  IX],  1907. 
Saint-Pétersbourg,  Persp.  Troïtskîï  18.  4  fasc.  in-8.  20  fr.  par  an.  —  Voir 
XIV'  BibL  490i,  n»  il4. 

Signalons,  en  regrettant  à  nouveau  que  les  résumés  allemands  ou  français 
deviennent  de  plus  en  rares,  les  articles  suivants  :  L.  S.  Bero,  Zamétka  o  peskakh 
B.  Barsouki...! Notice  sur  les  sables  de  Gr.  Barsouki  {au  nord  de  la  mer  d'Aral) 
(p.  19-25).  Cette  reconaissanco,  exécutée  en  1906,  a  permis  à  M'  Bero  de  confirmer 
ses  précédentes  conclusions  (voir  ci-dessous  n*»  664).  Aucune  trace  de  faune  aralo- 
caspienne,  telles  que  Cardium  edule^  DrcissenOj  etc.  ;  l'extension  ancienne  de  la  mer 
d'Aral  en  ce  point  est  donc  tout  à  fait  douteuse.  Les  sables  de  Gr.  Barsouki  n'ont 
pas  une  origine  marine  :  ils  sont  dus  à  l'érosion  éolienne  des  grès.  —  C.  Ludeckb, 
Sootnochenie  mejdou  kolitchestvom  vypadaiouchtchikh  i  prosatchivaiouchtchikhsia 
atmosfernykh  osadkov...lDas  Verhâltniss  zwischen  der  Menge  des  Niederschlages  tind 
des  Sickerwassers  nach  englischen  Versuchen  (p.  27-56).  Traduction  par  E.  V.  Oppo- 
Kov,  avec  annotations,  du  mémoire  de  C.  Ludecke  paru  sous  ce  titre  dans  M.  Land- 
uirtsch.  L  Univ.  Breslau  (III,  1906,  p. 615-606,  flg.).  —  H.  Classen,  0 gidrolitcheskoï 
roli  bolotjSur  le  rôle  Ivjdrologique  des  marais  (p.  131-138).  Traduction  par  E.  V.  Op- 
POKOV,  avec  addition,  du  mémoire  de  H.  Classes,  Ueber  die  Mitwirkung  der  Moore 
zur  Verschfirfung  und  Verminderung  der  llochwassergefahren  {M.  Ver.  zur  Fôrde- 
rung  der  Moorkultur  im  D.  Reiche,  190",  N*  1).  —  G.  I.  Poplavskaia,  Filo-paleon- 
tologitcheskiï  sostav  Pesotchinskago  torfiankal Recherches  phyto-paléontologiques  de 
la  tourbe  de  Pessotchnia  (p.  139-147;  sommaire  fr.,  p.  147).  La  découverte,  dans  la 
tourbière  de  Pesotchnia  (district  de  Sapojok,  gouv.  de  Hiazan')  de  pollen  de  Pin  et 
de  semences  de  Sapin  ««  prouve  qu'autrefois  la  frontière  des  forêts  résineuses  des- 
cendait dans  le  district...  plus  au  S  quà  présent  ».  —  N.  M.  Toulaïkov,  K  voprosou 
o  vHianii  klimata  na  kharakter  potchv  [Po  povodou  rabot  prof.  E.  W.  HiL0ARD'a)/i4 
propos  de  Vinfluence  du  climat  sur  la  nature  des  sols  (p.  315-328).  A  propos  de  l'ou- 
Trage  de  E.  \V.  Hiloard  analysé  ici  même  (voir  ci-dessous  n<*  125). 

L.  Raveneau. 

117.  —  [COMMISSION  INTERNATIONALE  DES  GLACIERS.]  Zeitschrift  fur 
Glet8Cherknnde,fur  Eiszeitforschung  und  Geschichte  .des  Kli mas. /Annales 
de  Glaciologie./Annals  of  Glaciology./Annali  di  Glaciolo^ia.  Organ 
der  1nternationale.n-Gletschercommissio.\  unter  Mitwirkung  v.  ...  [12  collabo- 
rateurs] hrsg.  y.  Eouard  Rrickner.  Bd.  I,  1906-1907.  Hefte  4,  5.  —  Bd.  II, 
1907-1908.  4  Hefte.  Berlin,  Gebr.  Borntraeger.  Chaque  fasc.  comporte 
80  p.  env.  et  paraît  à  intervalles  indéterminés.  Le  vol.  16  M.  —  Voir 
XV/«  Bibl.  1906,  n«  107. 

[A]  Bd.  I,  Heft  4  (Febr.  1907).  —  H  ans  Hess,  Problème  der  Gletscherkunde 
(p.  241-254,  5  âg.).  Cet  important  article  donne  une  théorie  nouvelle  et  une  explica- 
tion mathématique  de  la  progression  des  glaciers  et  de  l'accélération  de  leur  vitesse, 
assimilant  les  'glaciers  à  des  fluides  soumis  à  une  pression  constante.  Application 
particulière  au  glacier  de  Vernagt,  dont  des  profils  expressifs  indiquent  les  variations 
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de  vitesse  de  1800  à  1904.  —  Giotto  Dainblli,  Alcune  notizie  sopra  i  ghiacciai  délie 
valu  di  Gressoney  e  di  Ayas  (Gruppo  del  M.  Rosa)  (p.  254-286,  14  fi  g.  phot.  et  cro- 
quis). Comparaison  de  l'état  des  glaciers  du  Mont  Rose,  de  Tune  à  l'autre  des  deux 
Tisites  de  l'auteur,  1901,  1904  (voir  Xlb  Bill.  190f,  n-tf,^,  U6).  Altitudes  des  fponu4 
au  baromètre,  croquis  de  situation  do  chaque  glacier  à  1  :  .HO  000.  —  Hans  Hess, 
Vber  den  Schultinhalt  der  Innenmoranen  einiger  Otztaler  Gletscher  (p.  28*7-293). 
A  rapprocher  de  Sbb.  Finsterwalder.  Ueber  die  innei'e  Slruktur  der  Mittelmorûnèn 
[Jber.  k.  bayr.  Ak.  W.,  math.-phys.  Classe,  XXX,  1900,  Munchon.  1901,  p.  533-5&0, 

2  fig.;  à  part,  Miinchen,  G.  Franz;  0  M.  20).  —  Seb.  Finsterwalder,  Die  Konferenz 
ostalpiner  Gletscherforscher  in  Sulden  vom  9.-13.  August  i906  (p.  293-302,  1  fig.  cro 
quis).  La  Conférence  internationale  s^était  réunie  en  1899  au  glacier  du  Rhône  (prés.  : 
Éd.  Richter);  en  1901  au  Vernagt  (S.  Finsterwalder);  en  1905  à  la  Maloja  et 
au  glacier  de  Forno  (H.  F.  Reid).  La  réunion  de  1906  a  été  consacrée  k  l'étude  et  à 
l'historique  du  glacier  de  Sulden,  au  pied  de  l'Ortlcr,  mis  en  observation  en  1886. 
Maximum  en  1819;  de  1819  à  1891,  longue  période  de  recul  (1  900  m.),  interrompue 
en  1835.  De  1891  à  1904,  avance  de  190  m.  Croquis  du  glacier  à  1  :  loOOO.  Voir,  aux 
Kleinere  Mitteilungen  (p.  302-305)  :  S.  Finsterwalder,  Die  Neuvermessung  des  5m/- 
denferners  im  August  1906, 

[B]  Bd.  I,  Heft  5  (April  1907).  —  Boris  Weinbkro,  Ûber  den  Koeffizienten  der 
inneren  Beihung  des  Gletschereises  und  seine  Bedeutung  fur  die  Theorien  der  Glet- 
scherbewegung  (p.  321-347,  3  fig.  diagr.).  —  J.  Rekstad,  Einiges  ûbev  Gletscherschwan- 
kungen  im  westlichen  Worwegen  (p.  347-354,  4  fig.  phot.;  voir  ci-dossous  n»  528  A). 
—  H  ans  Hkss,  Die  Grosse  des  jùhrUchen  Ablrage.s  durch  Erosion  im  Firnbecken  des 
llintereisferners  (p.  355-356). 

[C]  Bd.  II,  Heftl  (Juli'l907).  —  E.  Piiilippi,  Vber  die  Landeis-Beobachtungen 
der  letzten  fiinf  Sudpolar-Expedilione?i  (p.  1-21  ;  résumé  par  Ch.  Rabot,  La  G., 
XVI,  1907,  p,  385  etsuiv.).  —  William  Hunter  Workman,  A  Study  of  Nieves  Péni- 
tentes in  the  Himalaya  (p.  22-28,  3  fig.),  trois  exemples  à  Tappui  des  observations  de 
R.  Hauthal  dans  les  Andes,  montrant  l'importance  prépondérante  du  vent;  voir 
aussi  Partsch,  ci-dessous  I)).—  Otto  Ampferer,  Glazialgeologische  Beobachtungen 
im  unteren  Inntale  (p.  28-54,  112-127,  28  fig.  coupes  et  carte  en  noir).  Il  s'agit  de 
rinntal  inférieur,  au  débouché  du  Zillertal,  dans  la  région  de*  Brixlegg  :  l'autcup 
rend  compte  de  la  connexion  des  terrasses  en  amont  et  en  aval  du  Zillertal,  en  écar- 
tant l'hypothèse  d'un  barrage  et  en  montrant  qu'elles  font  partie  d'un  même  et 
énorme  dépôt  erratique  qui  remplissait  la  vallée  principale  et  les  vallées  latérales 
jusqu'à  900-1  000  m.  do  hauteur. 

[D]  Bd.  II,  Heft  2  (Nov.  1907).  —  S.  Finsterwalder,  Die  Théorie  der  Gletscher- 
schwankungen  (p.  81-103,  11  fig.).  Magistral  article,  ramenant  à  des  formules  mathé- 
matiques les  oscillations  glaciaires.  —  P.  N.  Tschirwinsky,  Schneediinen  undSchnee- 
barchane  in  ihrer  Beziehung  zu  àolischen  Schneeablagerungen  im  allgemeinen  (p.  103- 
112,  5  fig.  dont  2  phot.  stéréosc).  Suite  des  travaux  de  «  kymatologie  »  de  Vauohan 
CoRNisn.  On  peut  assimiler  la  surface  de  la  Russie,  de  la  Sibérie,  du  Canada  eu 
hiver  aux  steppes  et  aux  déserts,  soumis  aux  influences  éolienncs.  En  Sibérie  on 
appelle  zastrugi  ces  vagues  de  neige  [Schneetvellen,  SnoW'Waves),  —  J.  Partsch. 
Hans  Meyers  Gletscherbeobachtungen  in  den  llochanden  von  Ecuador  (p.  128-136'. 
Résumé  de  l'ouvrage  de  Hans  Meyer  signalé  plus  loin  (n®  1073).  La  hauteur 
moyenne  des  fronts  de  glaciers  et  celle  de  la  ligne  des  névés,  dans  la  Cordillère  de 
l'Est  de  l'Ecuador,  sont  de  4  500  et  de  4  700  m.  ;  dans  la  Cordillère  de  l'Ouest,  de  4  600 
et  4  800  m.  Limite  inférieure  des  précipitations  neigeuses  4  000-3  500  m.   (moyenne 

3  700  m.).  Étude  des  Nieves  pénitentes.—  Ed.  Bruckner,  W.  M.  Davis,  Vber  die  g  la- 
zialen  Skulpturformen  in  Gebirgen  fp.  136  140,  3  fig.  ;  voir  XVh  Bibl.  i906,  n»  109  B). 

Paul  Girardin. 

118.  —  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL.  Compte  rendu  de  la 
X<^  Session,  Mexico,  1906.  Mexico,  Irnprentade  la  Secretariade  Fomento, 
1907.  2  fasc.  in-4,  x  +  p.  1-698  et  p.  699-1358,  nombr.  fig.  et  pi.  cartes  et 
phot.,  1  carte  col.  en  4  feuilles  dans  un  portefeuille  à  part  :  Congres  géolo- 
gique internatio.nal,  x<^  sEssio.N  1906.  JosK  G.  Agcilera,  Président,  Ezcquicl 
Ordonez,  Secrétaire  général^  Carte  géologique  de  V Amérique  du  Nord^  Dressée 
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d'après  les  sources  officiâtes  des  États-Unis,  du  Canada,  de  la  République  du 
Mexique,  de  la  Commission  du  Chemin  de  fer  Intercontinental,  etc.  Henry  Cîa.nnett, 
Géographe,  Bailky  Willis,  Géologue,  Échelle  4  :  o  000  000,  1906,  Titre  en 
français,  légende  en  français  et  en  espagnol.  Analyse  par  Emm.  de  Margcrie 
La  carte  géologique  internationale  de  V Amérique  du  Snrd  {A.  de  G.,  XVH, 
1.5  janvier  1908,  p.  56-70).  —Voir  X/V«  liibl,  490i,  n«  100. 

En  dehors  des  documents  qui  concernent  riiistorique  ci  l'organisation  du  Congrès, 
des  procès-verbaux  des  séances  et  des  rapports  des  Commissions  (p.  i-i83',  ces  deux 
volumineux  «  fascicules  »»  renferment  un  grand  nombre  de  mémoires  scientifiques, 
dont  la  plupart  intéressent  la  géographie  et  que  l'on  peut  grouper  sous  quatre  chefs 
principaux  :  1"  Géologie  régionale  :  Bailry  Willis,  Carte  gffologique  de  l'Amérique 
du  Word  (p.  211-225).  Trad.  du  mémoire  analysé  dans  l'article  des  Annales,  cité  au 
titre).  —  J.  G.  Â guii.br a.  Aperçu  sur  la  géologie  du  Mexique  pour  sef^vir  d'explication 
à  la  Carte  géologique  de  l'Amérique  du  Nord  (p.  227-248).  —  J.  G.  Aoun.RRA,  Les 
Volcans  du  Mexique  dans  leurs  relations  avec  le  relief  et  la  tectonique  générale  du 
pays  (p.  1155-1168,  1  pi.  carte  à  1  :  5  000  000,  à  laquelle  est  superposé  un  transparent 
portant  en  bleu  les  directions  orographiques  et  en  bistre  des  hachures  indiquant  le 
degré  de  fréquence  des  séismes).  —  Edmond  0.  Hovey,  La  Sierra  Madré  occidentale 
de  l'État  de  Chihuahna,  Mexique  (p.  1259-1268).  —  J.  Gunnar  Andersson,  On  the 
principal  geological  Hesults  of  the  Swedish  Antarctic  Expédition  (p.  725-733).  —  A. 
G.  Natiiorst,  On  the  Upper  Jura^sio  Flora  of  Hope  Bai/,  Graham  Land  (p.  1269- 

1270).  —  T.  Ogawa,  On  the  Geolectonic  of  the  Japaneae  hlands  (p.  1271-1285). 

2*  Vulcanologie  :  A.  IIeilprin,  The  Concurrence  nnd  Interrelation  of  Voira  nie  and 
Seismic  Phenomena  (p.  187-196).  —  W.  Buanca,  Vulkane  und  Spalten  ;p.  985-1028). 
—  Stanislas  Mkunier,  Résumé  d'une  théorie  générale  des  phénomènes  volcaniques 
(p.  1081-1105,  1  pl.\  —  G.  De  Lorenzo.  Le  basi  dei  rolcani  VuUure  ed  Etna  (p.  979- 
984,  1  pi.  coupes:  voir  XVP  Uihl.  1906,  n"  ôOi  A).  —  V.  Sabatini,  A«  dernière  éruption 
du  Vésuve  (p.  1107-1125,  14  pi.  phot.,  1  pi.  carte).  —  Tempbst  Anderson,  The  Erup- 
tion of  Vesuvius  (p.  1229-1235,  6  pi.  phot.  numérotées  A  k  F).  —  Id.,  Récent  Voira- 
nie  Einiptions  in  the  West  Indies  (p.  735-757,  13  pi.  phot.).  —  Seveho  Dïaz,  Efeme- 

rides  del   Volcan  de  Colima...  (p.  763-960,  6  pi.  croquis). 3"  Métallogénie  : 

James  F.  Kemp,  Ore  Deposits  atthe  contacts  of  Infrusive  Rocks  and  Limesioncs;  and 
their  significance  as  regards  the  gênerai  formation  ofVcins  {p.  518-531 V  —  Waldemar 
Lindoren,  The  Relation  of  Ore- Déposition  to  Physical  Conditions  (p.  701-724).  — 
Jl'an  D.  ViLLARKLLO,  Sur  le  remplissage  de  quelques  gisements  métallifères  ([>.  533- 
553).  —  H.  FoSTER  Bain,  Some  relations  of  Paleogeography  to  Ore  Déposition  in  the 
Mississippi  Valley  (j).  483-499).  —  Gkorok  Frkderick  Kunz,  Gems  and  Precious 
Stones  of  Mexico  (p.  1029-1080  .  —  L.  dk  Launay.  /.  La  Métallogénie  de  l'Italie  et 
des  régions  avoisinantes;  II.  Notes  sur  la  Toscane  minière  et  l'Ile  dElhe  fp.  555-699, 
index  des  principaux  noms  géographiques,  38  fîg.  caries  et  coupes,  1  pi.  carte  col.  a 
i  :  2  000  000  et  3  cartons";  :  cet  important  mémoire  est  le  développement  d'unr^  note  du 
même  auteur  :   Application  de  la  méthode  tectonique  à  la  métallogénie  de  la  région 

italienne  {Rev.  générale  des  Se,  XVI.  1905,  p.  812-821,  1  llg.  carte  . 4"  Anciens 

climats  et  anciens  glaciers  :  Frhz  Krech,  Veher  die  Klima-.Endcrungen  der  geolo- 
gischen  Vergangenheit  (p.  299-325;  voir  XVl'  liibl.  IU06,  n"  112  .  —  Marsden  Max- 
son,  Climats  des  temps  géologiques  ;  leur  développement  et  leurs  causes  (j).  349-405, 
2  pi.  schémas).  —  J.  \V.  Gregory,  Climatic  variations,  their  extent  and  causes 
(p.  407-426).  —  E.  W.  Hilgard,  The  causes  of  the  glacial  Epoch  (p.  431-436).  — 
Général  [L.]  de  Lamotiik,  Le  Climat  de  T  Afrique  du  Nord  pendant  le  Pliocène  supé- 
rieur et  le  Vleistocènc  ;p.  341-374;  voir  W*  Rihl.  I90r>,  n"  123).  —  J.  [lisez  :  T.] 
W.  Edgeworth  David,  Glaciation  in  Lower  Cambrian,  possibly  in  Pre-Cambrian 
Time  (p.  271-274).  —  Id.,  Conditions  of  Climate  at  différent  Geological  Epochs,  mth 
Spécial  Référence  to  Glacial  Epochs  (p.  437-482,  9  pi.  numérotées  A  à  1  :  cou])es,  cartes 
et  phot.  ;  résumé  en  français,  p.  273-298)  :  exposé  particulièrement  précieux  pour  la 
connaissance  des  périodes  glaciaires  anté-ploistocéncs  en  Australie.  —  A.  P.  Coleman, 

Interglacial  Periods  in  Canada  (p.  1237-1258). 5"  Travaux  divers  :J.  Koenios- 

fiBROER,  Ueber  die  Reeinfliissung  der  Geotermisclien  Tiefenstufe  durch  Rcrge,  See/i,  Vul- 
Aanische  Ersc/ieinungen,  Chemische  Processe  und   Wûrmeleitffihigkeit  der  Gesteine 
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(p.  H27-llo4,  4  fig.  schémas).  —  L.  Cayeux,  Les  œufs  d'insectes  des  Lacs  de  Chako 
et  Tejrcoco,  des  environs  de  Mexico,  et  la  formation  des  oolithes  (p.  1223-1227).  —  lo., 
Structure  et  classification  des  grès  et  quartzites...  (p.  1211-1222).  —Le  2*  fascicule  se 
termine  par  un  compte  rendu  des  excursions  (p.  1287-1350  ;  voir  XVI*  Bibl,  4906, 
n"  1037).     •  Emm.  de  Margerie. 

119.  —  DAVIS  (W.  M.].  The  Place  of  Coastal  Plains  in  Systematic 
Physiography  (/.  of  G.,  VI,  1907,  p.  8-15.) 

En  vue  de  justifier  la  première  place  qu'il  accorde,  dans  l'ordre  des  chapitres 
d'une  géographie  physique,  à  celui  qui  traite  des  plaines  cûtièrcs.  M'  W.  M.  Davis 
reprend,  dans  ces  quelques  pages,  l'énoncé  des  principes  qui  doivent,  à  son  sens, 
servir  de  base  à  tout  enseignement  de  la  «  physiographie  »  :  explication  rationnelle 
des  faits;  distinction,  dans  l'étude  de  chaque  type,  de  ce  qui  revient  à  l'élémeat 
interne  (la  nature  de  la  roche)  et  aux  cléments  externes  (les  forces  d'érosion); 
introduction  de  la  notion  du  devenir^  par  la  description  de  l'évolution  incessante 
des  formes  du  terrain  sous  l'action  des  agents  d'érosion.  Dans  les  plaines  côtières, 
la  démonstration  de  ces  principes  se  trouve  inscrite  de  la  façon  la  plus  propre  à 
c(mvaincre  des  débutants.  F.  Maurette. 

120.  —  FLEURY  (ERNEST).  Le  chaudron  latéral.  Forme  particulière 
deTérosion  par  les  eaux  courantes.  [La  G.,  XV,  1907,  p.  337-344;  sché- 
mas et  phot.,  fig.  22-30.) 

121.  —  FRÙH  (J.;.  Ûber  Form  und  Grosse  der  ^lazialen  Erosion. 

Vorlrap...  ;Separalabdr.  aus  den  V.  Schweiz.  Naturforesch,  Ges.  St.  Galletif 
1906.)  St-Gallen,  Buchdr.  Zollikofer  &  C*%  1907.  In-8,  47  p.,  4  (ig.  schémas 
et  cartes. 

Étude  sur  la  morphologie,  portant  sur  la  nomenclature  et  la  classification  des 
diverses  formes  attribuablcs  à  l'érosion  glaciaire,  et  qui  définit  particulièrement  la 
«  diffluence  »  glaciaire,  en  forme  de  fourche  [Gabelung)  et  la  «  transfiuencc  »  (par 
exemple  le  glacier  du  Rhône  passant  par-dessus  le  Grimsel,  celui  de  la  vallée  de 
Chamonix  par-dessus  le  col  des  Montets).  Paul  Girardin. 

122.  —  GOTZ   (W.).  Das  Klima  am  Be^inn  der  neolitischen  Zeit* 

(  V.  d.  sechszehnten  D.  Geograplientages  Niimberg  1907,  Berlin,  Dietrich  Reimer, 
1907,  p.  248-261.) 

Selon  l'auteur,  des  phénomènes  scientifiquement  constatés  (faits  d'érosion,  de  sédi- 
mentation, de  dégradation,  accumulations  de  masses  d'eau  considérables  dans  les 
cavernes,  les  lacs,  les  tourbières),  concourent  à  attester  une  période  de  climat  très 
humide  au  début  des  temps  néolithiques.  Exemples  pris  de  préféremce  dans 
l'Europe  centrale,  puis  dans  l'Europe  occidentale.  G. -A.  Hûckhl. 

123.  —  GÔTZINGER  (G.).  Beitr&ge  zur  Entstehung  der  BersprUcken- 
formen.  {G.  Abh.,  hrsg.  v.  A.  Penck,  Bd.IX,  Heft  1.)  Leipzig,  B.  G. Teubner; 
Wien,  Kaii  Graeser  &  K'%  1907.  Iii-8,  m  +  174  p.,  17  fig.  schémas,  6  pi.  phot., 
1  pi.  cartes  à  1  :  60  000.  6  M. 

D'après  la  disposition  réciproque,  l'écartement,  la  raideur  des  pentes,  les  lignes 
de  faîte  entre  deux  versants  peuvent  consister  en  des  arêtes  [Gràte),  des  croupes 
[Rùcken]  ou  des  plateaux  iHiedel).  Laissant  de  côté  cette  dernière  forme  topogra- 
phique, on  peut  admettre  que  les  deux  précédentes  sont  apparentées  entre  elles: 
quand  ime  vallée  s'approfondit  et  qu'il  y  a  régression  des  sources,  la  croupe  deTient 
une  arête,  et  si  cette  arête  vient  à  trop  s'amincir,  ses  parties  dominantes  s'écroulent  ; 
un  Ritckeii  plus  bas  succède  au  Grat  détruit.  Reste  à  expliquer  comment  ce 
phénomène  peut  se  produire  à  des  altitudes  de  faites  où  la  végétation  forestière 
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recouvre  les  parties  élevées,  et  c'est  là  le  but  des  recherches  de  Fauteur,  poursuivies 
surtout  dans  la  zone  de  Flysch  du  Wiener  Wald,  et  aussi  dans  les  Alpes  de  Basse- 
Autriche.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive,  c'est  que  le  facteur  dominant  dans  l'éla- 
l)oration  des  Rucken,  c'est  le  lent  glissement  des  dépôts  meubles  sur  les  pentes, 
—  le  u  crecping  waste  »  de  Davis,  —  phénomène  pour  lequel  il  propose  lo  terme 
«  kricchcii  »..  La  «  solifluciion  »  (voir  XVI'  liihl.  1906,  n"  99),  s'opère  sous  l'action 
d'un  climat  humide  ;  l'alternance  de  gelées  et  do  dégels  l'accélère,  et  les  change- 
ments de  climat  survenus  au  cours  et  dans  les  intervalles  des  glaciations  fournissent 
Texplication  de  formes  qu'on  ne  saurait  exclusivement  attribuer  à  l'érosion. 

P.  C AMENA  d'AlMBIDA. 

124.  —  HAUG  (EMILE).  Traité  de  Géologie.  I.  Les  Phénomènes 
géologiques.  Paris,  Librairie  Armand  Colin,  i907.  In-8,  i\  -{- 546  [538] 
p.,  195  fi^'.  et  pi.  cartes,  coupes  et  schémas,  71  pi.  phot.  12  fr.  50. 

Analyse  par  Emm.  de  Margbrie,  Un  nouvfau  Traita  de  Gffologie  {A.  de  G.,  XVII, 
15  mars'l908,  p.  161-165). 

125.  —  H1L6ARD  (E  W.).  Soila.  Their  Formation,  Properties,  Compo- 
sition, and  Relations  to  Climate  and  Plant  Groiwth  in  the  Humid 
and  Arid  Régions.  New  York,  The  Macmillan  Go.;  Londoii,  Macmillan  & 
Co.,  1906.  In-8,  [ii]  +  xxvii  +  [ii]  +  593  p.,  2  index,  89  fig.  croquis,  phot., 
dessins  et  diagr.  17  sh.  —  VoirXI''  BihL  1901,  n"  176  A. 

Analyse  par  A.  Woeikof,  V élude  des  sols  d'après  un  ouvrage  récent  {A.  de  G., 
XVI,  1907.  p.  385-398).  —  Voir  aussi  ci-dessus  n*  116, 

126.  —  HUBBARD  (GEORGE  D.).  Expérimental  Physiography.  (B.  Amer, 
a.  s.,  XXXIX,  1907,  p.  658-666,  3  fig.  phot.) 

A  propos  d'une  «  expérience  de  physiographic  »  faite  à  l'Université  d'Ohio,  pour 
«•  démontrer  »»,  au  moyen  d'appareils  en  pliUre,  sable,  argile,  et  d'eau,  un  phéno- 
mène naturel  :  la  formation  d'une  vallée  par  les  eaux  courantes.  L'expose  qu'en  fait 
l'auteur  peut  servir  de  modèle  de  démonstration  «  pédagogique  »>  :  alluvionncment 
et  érosion,  migration  des  cours  d'eau,  influence  de  la  pente  et  du  débit,  formation 
des  terrasses,  etc.  F.  Maurette. 

187.  —  LACROIX  A.).  Contribution  à  l'étude  des  Brèches  et  des  Con- 
glomérats  volcaniques  (Antilles  1902-1903,  Vésuve  1906).  (D.  S. 

Géol.  de  Fr.,  iv-  sér.,  VI,  1906,  Paris,  sept.  1907,  p.  63:>-685,  11  fig.  phot.; 
12  pbot.,  pi.  xix-xxii.) 

Dans  ce  mémoire,  d'nno  importance  capitale,  l'auteur  coordonne  les  observations 
qu'il  a  faites  depuis  1902,  au  cours  des  éruptions  de  la  Montagne  Pelée  et  de  la  Sou- 
frière de  Saint-Vincent  (AT*  Biùl.  fOOr,,  n"  122,  1006;  et  du  Vésuve  [XVI*  BihL 
1906 j  n"  60A  B)  sur  les  hràches,  ou  formations  volcaniques,  riches  en  blocs,  produites 
à  sec,  et  les  conglomérais,  qui  ont  été  édifiés  par  voie  aqueuse,  —  Les  brèches  sont 
produites  par  deux  mécanismes  différents  :  1"  transport  des  matériaux,  mi-aérien, 
mi-terrestre,  sous  forme  de  «  nuées  ardentes  >»;  2<»  transport  uniquement  terrestre, 
sous  forme  d'  «  avalanches  sèches  ».  Ces  deux  modes  distincts  édifient  des 
brèches  qu'il  est  absolument  impossible  de  différencier  structuralement.  C'est  seule- 
ment dans  leur  distribution  topographique  que  l'on  peut  essayer  de  relever  quelques 
différences.  —  Les  conglomérats  sont  dus  :  1'  à  des  torrents  boueux  d'origine  craté- 
rienno;  2"  à  des  torrents  boueux  d'origine  périphérique,  ceux-ci  étant  toujours  asso- 
ciés aux  brèches  peléennes  ou  vulcanienncs.  —  Nombreux  exemples,  analysés 
arec  une  précision  lumineuse,  et  illustres  par  do  saisissantes  phototypies  de  la  Mon- 
tagne Pelée  et  du  Vésuve.  J.  Blayac. 
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128.  —  LANGENBECK  (R.).  Der  gegenw&rtige  Stand  der  Korallenriff- 
frage.  (G.  Z.,  XIII,  1907,  p.  24-44,  92-111.) 

Reprenant,  à  dix  ans  de  distance,  la  question  des  récifs  coralliens  (voir  Bibl.  de 
i897^  n*»  63),  Tauteur  expose  très  nettement,  dans  le  premier  article,  les  conclusions 
irénérales  auxquelles  sont  arrives  Alkxander  Agassiz,  J.  Stanley  Gardinbr, 
A.  VoELTZKow,  etc.,  et  résume,  dans  le  second,  les  observations  et  les  travaux 
([ui  ont  eu  pour  objet  Founafouti,  l'ile  Christmas,  les  Maldives  et  les  Laquedives, 
enfin  les  archipels  du  Pacifique  tropical  récemment  étudiés  par  A.  Aoassiz  (Tonga, 
Touamotou,  etc.).  Antoine  Vacher. 

129.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  Leçons  de  Géographie  physique.  Troi- 
sième édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Masson  <&  C'^,  1907.  In-8. 
XVI  -I-  728  p.,  index,  203  lig.  phot.,  cartes  et  croquis,  4  cartes  col.  en  i  pi. 
12  fr.  —  Voir  Bibl.  de  4898,  n»  69. 

««  On  trouvera...  bon  nombre  de  rectifications  ou  d'additions  de  détail,  notamment 
sur  le  pouvoir  mécanique  des  tourbillons  [voir  AT7"  BihL  1906,  n"  KH  B)  et  les  phé- 
nomènes do  surcreusement.  Les  chapitres  relatifs  aux  Alpes  et  aux  Pyrénées  ont 
subi  une  refonte  complète,  en  harmonie  avec  la  nouvelle  conception  des  plis  couchés 
et  des  charriages  dans  les  montagnes...  11  a  été  introduit  dans  le  texte  quarante 
figures  nouvelles,  pour  la  plupart  sous  forme  de  photogravures,  choisies  de  manière 
à  représenter  autant  que  possible  toutes  les  variétés  principales  du  modelé  terrestre. 
Enfin  on  a  joint  ù  l'ouvrage  un  Lexique.  »  (P.  vu.)  —  L'auteur  faisait  subir  en 
même  temps  des  modifications  importantes  à  son  Ahrégc  de  Gt'ologie  [6*  édition 
reviiCj  corrigée  et  augmentée,  ibid.,  1907,  in-lO,  xvi  +  438  p.,  163  Cig.,  1  pi.  carte  gèol. 
col.  de  la  France;  4  fr.)  :  chapitres  sur  les  volcans  et  sur  les  tremblements  de  terre, 
et  partie  relative  aux  phénomènes  orogéniques.  L.  Ravenkal'. 

130.  —  MERCALLl  (G.).  I  vulcani  attivi  délia  Terra.  Morfolo^ia  — 
Dinamismo  —  Prodotti  —  Distribuzione  geografica  —  Cause.  Milano, 

IHrico  Hoepli,  1907.  ln-8,  viii  +  422  p.,  82  fig.  et  [>l.  phot.,  cartes  et  coupes, 
26  pi.  pliot.  et  carte  10  lire. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  qui,  tlcpuis  un  grand  nombre  d'années,  consacre  tous 
ses  efforts  à  l'étude  minutieuse  du  Vésuve  (.YK/*  Bibl.  1906^  n"  604],  s'est  proposé  de 
grouper  les  résultats  des  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  phénomènes  vol- 
caniques dans  les  diverses  parties  du  globe.  Après  une  introduction  historique,  où 
l'importance  des  études  vulcanologiques  est  mise  en  lumière,  il  traite,  dans  une  série 
de  chapitres,  de  la  composition  des  roches  ignées  (i),  de  la  morphologie  des  volcans 
(il)  et  de  leur  dynamique  (m),  en  remarquant  qu'on  doit  distinguer,  dans  les  érup- 
tions, les  explosions  et  les  simples  épanchements  (efflussi)  de  lave,  phénomènes  qui 
peuvent  d'ailleurs  se  produire  simultanément.  M'  Mercalli  définit  plusieurs  types 
d'explosions  qu'il  qualifie  de  stromhoïiennes  ou  hawaiiennes,  mixtes,  vulcaniennes, 
ultra-vulcaniennes  et  ôouettses  :  les  coulées  reçoivent  de  même,  selon  les  circons- 
tances de  leur  émission,  les  épithètes  de  terminales,  sub  terminale  s,  latérales  (lentes 
et  rapides),  excentriques  et  adynamiques.  —  D'autres  chapitres  sont  consacrés  à  la 
chimie  des  volcans  (iv),  à  l'histoire  des  volcans  sous-marins  et  des  îles  volcaniques 
(v),  aux  phénomènes  pseudo-volcaniques  :  volcans  de  boue,  geysers,  soffioni,  etc.(vi). 
Vient  ensuite  une  longue  enquête  sur  les  volcans  actifs  de  toutes  les  régions  du 
globe  (vu,  p.  287-376)  qui,  malheureusement,  s'appuie  trop  souvent  sur  des  documents 
de  seconde  main  ou  sur  des  résumés  vieillis,  comme  ceux  de  C.  W.  C.  Fucns  ou 
d'ALExis  Perrey,  et  où  les  résultats  des  études  tectoniques  récentes  ne  sont  pas  suf- 
fisamment utilisés.  En  terminant,  il  est  question  de  la  distribution  de  la  «  vulcanicitè  » 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  (viii),  des  causes  des  phénomènes  volcaniques  (ix  : 
l'auteur  y  fait  la  critique  des  théories  proposées  jusqu'à  ce  jnur,  plutôt  qu'il  ne 
formule  de  conclusions  personnelles),  et  des  fonctions  des  volcans  dans  l'économie 
générale  du  globe  (x).  Illustrations  en  majeure  partie  photographiques.  —  P.  15-20  : 
Bibliographie,  divisée  en  «  générale  »  et  «  spéciale  »,  et  énumèrant  environ  130 
ouvrages  ou  articles.  Att.  Mori  et  Emm.  de  Margeris. 
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131.  —  NÉGRIS  (PH.).  Délos  et  la  transgression  actuelle  des  mers. 

Athènes,  Ch.  Beck;  Paris,  Ch.  Déranger,  1907.  In-8,  24  p. 

Reprend,  pour  l'exemple  particulier  de  Dëlos.  la  question  de  la  fixité  du  niveau 
de  la  Méditerranée  et,  malgré  les  remarques  de  M'  L.  Cayecx,  qui  pourtant  semblent 
convaincantes  (ci-dessus  n**  114),  maintient  la  théorie  d'une  transgression  actuelle 
des  mers.  A.  Jardk. 

132.  —  NEUES  JAHRBUCH  FUR  MINERALOGIE,  GEOLOGIE  UNO  PALÀONTO- 
LOGIE.  Uiîter  Mitwirkung  eiiierAnzahl  von  Fachgenossen  hrsg.  von  M.  Baukr, 
Ë.  KoKBN,  Tu.  LiERiscH.  Festbaod  zur  Feier  des  100  Jfthrigen  Bestehens 
1807-1907.  Stuttgart,  K.  Schweizerbart*  sche  Verlagshandlung  (E.  Niigele), 
1907.  In-8,  xvm  +  546  p.,  73  flg.,  2  pi.  portr.  [K.  C.  v.  Leo.nhard,  H.  G. 
HronnI,  xix  pi. 

Outre  une  introduction  rétrospective  (p.  vii-xviii  :  Das  «  Xeue  Jahrbuch  »  von 
f 807-1907 y  par  E.  Naoelk),  ce  I)eau  volume,  destiné  à  commémorer  la  centième 
année  de  puhlicatÏDn  d'un  recueil  universellement  apprécié,  comprend  dix-sept  mé- 
moires, dont  plus  d^  la  moitié,  occupant  330  p.,  sont  de  nature  à  intéresser  les  géo- 
graphes. Citons  d'abord  le  travail  historique  de  L  .  Milch.  Die  Beziehungen  K,  C.  v. 
Leonhard's  zu  Gtrthe  (p.  169-180)  ;  —  puis,  une  série  d'études  relatives  au  volcanisme 
et  à  la  physique  du  gloI)C  :  G.  Linck.  Vher  die  titissere  Fovm  tind  den  inneren  Bau 
der  Vulkanc  mit  eineni  Anhanf/  ilher  die  Dùnen  (p.  91-114,  18  fig.  et  pi.  vu);  A. 
Beroeat,  Slaukuppen  (p.  310-329,  6  fig.  et  pi.  xvi);  W.  Deecke,  Der  geologische 
liau  der  Apenninen-Halàinsel  und  die  Schweremessungen  (p.  129-158,  3  fig.  et 
pi.  viii)  ;  —  plusieurs  monographies  concernant  la  sédimentation  et  les  transformations 
chimiques  ou  mécaniques  des  roches  :  M.  Bauer,  Deitrag  zur  Kenntniss  des  Lalerits, 
insbesondere  dcmen  von  Madagaskar  (p.  33-90);  E.  Philippi,  Vebev  Dolomilbildung 
und  chemischc  Abscheidung  von  Kalk  in  heuligen  Meeren  (p.  397-445};  G.  Steinmaxx, 
Vber  Gesteinsverknelungen  (p.  330-347,  pi.  xvii,  xviii).  —  La  géologie  rt'gionale  est 
représentée  par  une  note  unique,  mais  dont  les  conclusions  exciteront  un  vif  intérêt 
chez  tous  les  naturalistes  :  W.  Volz,  Das  geologische  Aller  der  Pilhecanlhropwi 
Schichten  heiTrinil,  Osl-Java  (p.  256-271,  5  fig.):  l'Age  de  ce  gisement  fameux  serait 
quaternaire,  et  pro'oablement  quaternaire  moyen,  ce  qui  empêche  de  voir  dans  le 
l'ilhecttnlhropus  un  ancêtre  de  rilommc. — Enfin,  la  paléogéographie  fournit  la  ma- 
tière d'un  Ires  important  mémoire  de  E.  Koken,  Indisches  Perm  und  die  permische 
Eiszeit  (p.  4i6-5r6,  pi.  xix  :  «  Laud  und  Meer  zur  permischen  Zeit,  cntworfen  von 
E.  Koken  untor  Zui^rundelcgung  von  A.  Bludau's  Erdumrisskarte  in  fi£lchentreuer 
l'rojection  »}.  L'auteur  n'hésite  pas  à  recourir  à  l'hypothèse  d'un  déplacement  do 
Taxe  terrestre  pour  expliquer  l'extension  des  glaciers  dans  l'Inde  Centrale,  TAfrique 
du  Sud  et  l'Australie  vers  la  fin  de  l'ère  primaire;  le  planisphère  qui  accompagne 
son  étude  |à  1  :  32  000  000  à  l'équateur]  figure  les  deux  pôles  comme  tombant,  à  cette 
époque,  dans  l'Amérique  centrale  et  au  milieu  de  l'océan  Indien. 

Emm.  de  Maroerie. 

133.  —  RÉViL  ( J.).  Revue  annuelle  de  géologie.  (Rev.  générale  des  Se, 
xvm,  1907,  p.  88i-898.)  —  Voir  XVl^  BibL  4906,  n»  304. 

134.  -  RÙHL  (ALFRED).  Ûber  die  ungleichseltige  Verbreitung  des 
Lioss  an  den  Talgehftngen.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  374-377.) 

135.  —  SALISBURY  (ROLUN  0.).  Physiography.  (American  Science  Seriez, 
Advanced  Cours'^.]  New  York,  Henry  Holt  &  Co.;  London,  John  Murray, 
1907.  In-8,  XX  4-  770  p.,  index,  707  llg.,  26  pi.  cartes.  3  doU.  50. 

Ce  livre  est  une  adaptation,  à  l'usage  des  non-géologues,  du  premier  volume 
{Géologie  Processes  and  Iheir  BesulU,  1904;  2*  édition  revue  et  notablement  aug- 
mentée, 1906)  du  traité  de  géologie  de  MM"  CuAMbERLiNet  Salisbury  (voir  XIV*  BibL 
1904,  n"  98;  XVP  Bfbl.i906,  n"  105).  Il  sufllri  donc  de  dire  en  quoi  il  s'en  distingue. 
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Les  chapitres  vir,  The  Origin  and  Descent  of  Rocks;  viii.  Structural  (Geotectonic) 
Geoiogf/;  ix,  The  Movements  and  Déformations  of  the  Earth*s  Body  [Diastrophism], 
XI,  The  Géologie  Fun étions  of  Life  ont  ëtc  omis.  En  revanche,  nous  avons  une  Part  m, 
The  Atmosphère  (p.  50G-705\  et  une  Part  iv  {The  Océan)  (p.  707-757),  qui  n'exisUient 
pas  dans  les  Géologie  ProcesseSy  ou  dont  les  éléments  se  trouvaient  dispersés  dans 
les  vol.  Il  et  III.  D'une  manière  jjfënérale,  l'ouvrage  a  été  simplifié,  par  l'climinatioQ 
des  discu;iisions  les  ])lus  techniques  et  des  recherches  quantitatives.  Les  photogra- 
phies et  les  cartes  ont  été  renouvelées  en  grande  partie,  et  l'on  a  protité  des  der- 
niers travaux.  On  appréciera  particulièrement  les  Map  Exercises  proposés  à  la  fin  de 
chaque  chapitre.  Bien  que  ces  exercices  se  rapportent  exclusivement  aux  feuilles  des 
Services  américains  :  GcologicalSurvey,  Coast  and  Geodctic  Survey,  etc.,  ils  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  géographes  européens,  non  seulement  par  la  diversité  des 
phénomènes  étudiés,  mais  aussi  par  la  manière  précise  dont  les  questions  sont 
posées.  Les  listes  partielles  données  à  la  fin  de  chaque  chapitre,  ainsi  que  la  liste 
supplémentaire  des  p.  479-481,  fourniront  une  base  commode  pour  la  constitution 
d'une  collection  des  cartes  d'études.  On  aurait  peut-être  voulu  une  plus  grande  sévé- 
rité dans  l'exclusion  de  certaines  feuilles  (généralement  antérieures  à  1893)  trop  ma- 
nifestement fantaisistes.  —  Il  a  paru  en  1908,  à  la  même  librairie,  un  abrégé  de  la 
Physiography  sous  le  titre  de  Physiography  {Biiefer  Course)  for  High  Schools, 
{American  Science  Séries),  in-8,  v  +  j'Jl  p.,  index,  469  fig,  24  pi.  cartes. 

II.  Baulig. 

136.  —  WOODWARD  iHORACE  B.).  The  History  ofthe  Geological  Society 
of  London.  London,  Geological  Society,  1907.  In-8,  xx  +  330  p.,  index,  28 
pi.  portr.  et  médailles.  7  sh.  6  d;  (6  sh.  pour  les  membres). 

La  Société  géologique  de  Londres,  dont  l'histoire,  pendant  tout  le  cours  du 
XIX*  siècle,  se  confond  presque  avec  l'histoire  de  la  géologie  elle-même,  a  célébré 
solennellement,  en  1907,  le  centième  anniversaire  de  sa  fondation.  Pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  date,  le  Conseil  de  la  savante  compagnie  avait  confié  à  l'un  de  ses 
doyens.  M'  Horace  B.  Woodward,  le  soin  d'en  résumer  les  annales.  On  trouvera 
dans  ce  beau  volume  une  foule  de  renseignements  biographiques  sur  les  géologues 
qui  l'ont  fondée  ou  qui,  plus  tard,  ont  alimenté  de  leurs  travaux  les  Geological  Tran- 
sactions et  le  Quarterly  Journal.  Toutes  les  grandes  controverses,  les  discussions 
relatives  à  l'époque  glaciaire  et  à  l'antiquité  de  l'Homme,  par  exemple,  revivent  dans 
■ces  pages  attachantes,  où  la  précision  des  références  n'exclut  pas  le  charme  du  récit. 
Plus  de  vingt  portraits,  habilement  reproduits  en  photogravure,  nous  rendent  fami- 
lière la  ])hysionomic  des  maîtres  qui  ont  été  la  gloire  de  la  science  anglaise,  de 
Oreenough  et  de  William  Smith  au  dernier  président  de  la  Société,  Sir  Archi- 
BALD  Geikie,  en  passant  par  A.  Sedgwick,  Sir  R.  I.  Murohison,  Edward  Forbbs. 
Lyell  et  tant  d'autres.  —  UAppendix  (p.  263-323)  comprend  les  documents  sui- 
vants :  Statuts  (C/tar/er);  Liste  des  premiers  membres  de  la  Société,  de  1807  à  1825; 
Liste  des  présidents  depuis  l'origine,  avec  l'indication  des  sujets  traités  dans  leurs 
Addresses  annuelles  (p.  286-296);  dates  de  publication  des  fascicules  des  Transactions 
(p.  311)  ;  Liste  [des  membres  du  Bureau  et  du  Conseil,  des  bienfaiteurs,  des  titulaires 
des  prix  et  récompenses  décornés  par  la  Société.  £.mm.  de  Maroerib. 

OCÉAIVS  ^ 

137.  —  BRAUN  (GUSTAV).  Die  internationale  Meeresforsehung,  ihr 
^W^esen  und  ihre  Ergebnisse.  {G.  Z.,  XIIl,  i907,  p.  295-316,  370-378.)  — 
Voir  XV 1^  Bibl.  4906,  n*»  137. 

138.  —  BRÊON  (RENÉ).  Galets  et  sables  du  Pas-de-Calais.  (C.  r.  Ac. 
Se,  CXLIV,  1907,  p.  7:i9-760.) 

Il  s'agit  des  galets  de  roches  cristallophyllicnncs  et  éruptives  anciennes  que  l'au- 
1.  Pour  les  Océans,  voir  aussi  ci-dessous  p.  54  ot  suiv.  ;  p.  312  et  suiv. 
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leur  a  ramassés  sur  les  l)ords  de  rcstuaire  de  l'Âuthie.  Comme  M'  Gosselkt,  qui 
en  a  signalé  beaucoup  d'autres  sur  les  côtes  de  BUandrc  et  de  Picardie,  l'autour 
pense  qu'ils  viennent  du  massif  armoricain  :  mais  «  les  causes  de  cet  apport 
demeurent  inconnues  «.  —  Voir  ci-dessous  n"  tîiS  B.  A.  Demanoeon. 

139.  —  EKMAN  ^6.),  PEHERSSON  (0.),  TRYBOM  (F.).  Resultaten  af  den  inter- 
nationella  hafsforskningens  arbete  under  âren  1902-1906  och  Sve- 
ri^es  andel  d&ruti.  [Les  résultats  des  recherches  internationales  en  mer, 
obtenues  pendant  la  période  1902-1906,  et  la  part  prise  par  la  Suède  à  ces 
travaux.]  Stockholm,  Isaac  Marcus,  1907.  In-8,  i64  p.,  fig.,  4  pi.  dont  carte 
«à  1  :  :j  000 000.  1  kr.  —  Voir  \ Vl  BibL  4906,  n^  156  ;  XlV^Bibl,  1904,  n«  127  ; 
XH"  Bill.  4902,  no»  403,  409;  \r  DibL  4901,  n^»  73,  117. 

Outre  diverses  études  consacrées  aux  Huîtres,  aux  Homards,  à  certains  Poissons, 
tels  que  le  Hareng,  dont  les  différentes  espèces  et  les  migrations  font  l'objet  d'une 
recherche  spéciale,  nous  trouvons  dans  cet  ouvrage  un  mémoire  sur  la  circulation 
iles  eaux  dans  la  Baltique,  le  Skagerak,  la  mer  du  Nord  et  TÂtlantique  du  Nord. 
Les  variations  annuelles  dépendent  de  la  fonte  des  glaces  polaires,  qui  a  lieu  au 
contact  des  eaux  de  l'Atlantique  (influences  atlantiques  déterminant  les  variations 
du  niveau  de  la  Baltique  et  la  circulation  de  ses  eaux).  —  Un  autre  mémoire  exa- 
mine l'influence  qu'exerce  la  mer  sur  le  climat  de  la  Suède.  Les  couches  chaudes  de 
la  surface  de  T Atlantique  et  de  la  mer  du  Nord  no  présentent  pas  tous  les  ans  la 
même  étendue,  et  sont  loin  d'avoir  toujours  une  température  égale.  Ces  variations 
concordent  avec  celles  des  pressions  atmosphériques  relevées  pendant  l'hiver  au-des- 
sus de  la  mer,  comme  aussi  avec  l'alternance  des  hivers  chauds  ou  froids  en  Suède. 
—  La  carte  de  l'Atlantique  Nord  et  des  mors  Scandinaves  est  d'une  grande  valeur  ; 
elle  a  utilisé  les  récents  sondages  des  marines  européennes.        Pkr  Stolpë. 

140.  —  EXPOSITION  COLONIALE  DE  MARSEILLE.  SECTION  INTERNATIONALE 
D'OCÉANOGRAPHIE,  DES  PÊCHES  MARITIMES  ET  DES  PRODUITS  DE  LA  MER.  Rap- 
port général  par  Charles  Bénaro,  avec  la  collaboration  de  [G.]  Dahboux, 
[Henri]  Malo,  [Ch."!  Perez,  Manley-Bendall,  J.  Perard.  Préface  de  Jules 
Charles-Roux.  Marseille,  P.  Ruât,  1907.  Iii-S,  528  p.,  il8  pi.  cartes  et  phot. 
12  fr.  —  Voir  XV7-  Bill.  4906,  n°«  142,  143,  144,  lu9,  224  B. 

141.  —  EXPOSITION  MARITIME  INTERNATIONALE  DE  BORDEAUX.  SECTION 
SCIENTIFIQUE  DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.  Aperçu  sur  les 
explorations  scientifiques  des  mers  et  des  eaux  douces  de  la  Russie, 
par  J.  M.  ScHOKALSKY  et  P.  J.  Schmidt.  Bordeaux,  Irapr.  Albt?rt  Fourgeau, 
1907.  In-8,  70  p.  —  Voir  JV/«  BibL  4906,  n»  159. 

Cette  brochure  est  un  excellent  résumé  historique,  rédigé  par  M'  de  Schokalsky 
pour  la  géographie  physique,  par  M'  Schmidt  pour  la  biologie.  On  y  trouve  des 
détails  peu  connus  :  c'est  ainsi  que,  dès  1824,  F.  Parrot  et  E.  Lenz  imaginaient, 
pour  les  sondages,  un  dispositif  qui  permettait  de  juger  à  quel  moment  le  sondeur 
touchait  le  fond.  Lrnz  avait  également  fait  construire  des  thermomètres  de  profon- 
deur (voir  XI*  Rihl.  1001,  n"  /O/),  et  ses  observations,  jusqu'à  1  783  m.,  concordent 
arec  celles  que  le  »  ChaUemjer  »,  un  demi-siècle  après,  exécuta  dans  les  mêmes 
parages.  Le  chap.  ii  traite  de  l'exploration  des  mers  du  Nord  de  la  Russie,  avec  indi- 
cation des  principaux  résultats  (p.  12-20);  le  chap.  m,  des  mers  du  Sud  (p.  21-40j  ; 
lo  chap.  IV,  des  mers  orientales  (p.  U-45)  ;  le  chap.  v,  des  eaux  douces  (p.  46-55). 
Vient  enfin  la  revue  des  laboratoires  biologiques  russes,  y  compris  celui  de  Ville- 
franche  (Alpes-Maritimes),  entretenu  aux  frais  de  l'Université  de  Kiev;  )a  plus 
ancienne  de  ces  stations  est  celle  de  Sébastopol,  fondée,  en  1871,  par  la  Société  des 
Naturalistes  d'Odessa.  Parmi  les  laboratoires  pour  l'étude  des  eaux  douces,  figure 
celui  de  Saratov,  où  l'on  a  découvert  dans  la  Volga,  à  940  km.  de  la  mer,  sept  espèces 
de  Crustacés  de  la  faune  de  la  Caspienne.  —  Bon  exposé,  avec  cartes  représentant 
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l'état,  on  1906,  des  travaux  hydrographiques  accomplis  par  les  Russes  dans  les  dif- 
iërentcs  mers  qui  bordent  leur  empire,  par  J.  de  Sciiokalsky,  A  Short  Account  of 
the  Russian  Hydrographical  Survey  {G.  J.,  XXIX,  i907,  p.  626-649,  10  ftg.  cartes). 

P.  Camena  d'Almeida. 

142.  —  INSTITUT  OCÉANOGRAPHIQUE  DE  MONACO.  Bulletin.  [4*  année.] 
Monaco,  ln-8,  fasc.  88  (14  Janv.  1907)  à  109  (31  déc.  1907).  Dates  irrégulières, 
prix  variables.  --  Voir  XV'/«  BibL  4906,  n°  152. 

Les  fascicules  suivants  concernent  directement  la  géographie  : 

[A]  E.-L.  BouviKR,  Quelques  impressions  d'un  naturaliste  au  cours  d'une  cam- 
pagne  scientifique  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco  (1905)  {n"  93,  103  p.,  69  fig.  des- 
sins, phot.  et  cartes;  1  fr.  50).  Récit  à  la  fois  scientifique  et  pittoresque  de  U 
*•  campajrnc  de  la  <»  Princesse  Alice  »>  dans  la  région  de  l'Atlantique  comprise  entre 
le  détroit  de  Gibraltar,  les  Açorcs,  les  Canaries  et  la  mer  des  Sargasses.  Réunion 
de  quatre  articles  parus  dans  la  Hev.  générale  des  Se,  XVII,  1906,  p.  263-271,  10  fig.; 
p.  354-:i62,  n  fig.  ;  p.  490-300,  27  fig.*;  p.  845-860,  15  tig.;  ce  dernier  article  consacré 
u  l'archipel  des  Acores. 

[B]  S.  A.  S.  LK  PiiiNCK  Albert  !••■  dk  Monaco,  Sur  la  huitième  campagne  de  la 
u  Princesse  Alice  II  »  fn"  95,  4  p.  ;  0  fr.  50);  extrait  des  C.  r.  Ac,  Se,  CXLIV,  1907, 
p.  58-61.  La  campagne  de  1906,  outre  les  travaux  météorologiques  et  océanogra- 
phiques, compoi-ta  l'explorution  d'une  partie  du  Spitsberg  par  le  cap-  G.  Isachsen 
•ci-dessous  n"  1103  AB). 

[(^!  L.  Maillard,  L'industrie  des  salines  côtieres  (n*  100,  43  p.,  13  fig.  cartes, 
S  pi.  phot;  2  t'r.).  L'auteur  étudie  d'abord  la  nature  et  la  situation  des  exploitations 
saliniéres;  en  général,  il  distingue,  parmi  les  salines,  deux  types  :  la  petite  et  la 
grande  exploitation  ;  il  les  caractérise  au  moyen  de  deux  exemples  choisis  en  France  : 
ics  sahncs  de  l'Océan,  où  l'on  recueille  seulement  le  chlorure  de  sodium,  au  moyen 
de  procédés  assez  primitifs,  et  les  salines  de  la  Méditerranée,  où  Ton  emploie  les 
procédés  de  la  grande  industrie,  et  où  l'on  recueille,  avec  le  sel,  les  composés  magné- 
siens et  potassiques;  il  termine  par  une  étude  de  l'industrie  salinière. 

[X)\  Doux  fascicules  font  suite  aux  publications  déjà  parues  de  MM"  L.  Joudin  et 
J.  G  u  Eu  IN  :  —  L.  JouuiN,  Notes  sur  les  Gisements  de  Mollusques  comestibles  des  côtes 
de  France.  La  région  d'Auray  (Morbihan)  [n"  89,  55  pi.,  1  Jig.  carte  à  1  :  245  000  cnv., 
1  pi.  carte  col.  à  1  :  45  000env.  ;  2  fr.  50).  La  région  représentée  comprend  la  côte 
bret-nirio  qui  s'étend  de  la  rivière  d'Eiel  à  la  rivière  d'Auray.  C'est  à  cette  carte 
que  fait  suiio  la  carte  analogue  publiée  dans  A.  de  G.,  XVII,  lo  mai  1908,  pi.  xii.  — 
J.  Gui):rin-(Ja\ivkt,  Notes  préliminaires...  L'embouchure  de  la  Loire,  la  baie  de 
liourgncu/  l'f  les  côtes  de  la  Vendée  (n"  105,  40  p.,  3  pi.  cartes  à  env.  1  :  280  000, 
1  :  54  000  et  1  :  140  000;  3  fr.  50). 

[K]  L.  Joumx.  Im  presqu'île  de  Quiberon  (n*  92,  24  p.,  19  fig.  dessins,  l  fig.  carte 
à  1  :  245  009,  4  pi.  phot.;  1  fr.  50).  L'auteur  a  cherché  à  montrer,  par  l'étude  détaillée 
d'une  région  déterminée,  quelle  influence  ont,  sur  la  localisation  des  animaux 
marins,  la  nature  du  sol,  la  profondenr  des  eaux,  la  hauteur  atteinte  par  les  marées, 
la  rapidité  plus  ou  moins  grande  des  courants.  Antoine  Vacher. 

143.  —  KAISERLICH  DEUTSCHE  SEEWARTE.  Monatskarte  fûp  den 
Nordatlantischen  Ozean.  Hamburg,  Eckert  &  Messlorf.  La  feuille  0  M.  75. 
—  Voir  A7//    liihl.  4903,  ii"  94. 

Cette  i)ul>lieation,  dont  le  furmat  s'est  sensiblement  agrandi,  se  complète  par  des 
notices  et  dos  croquis  au  verso,  dont  le  nombre  et  l'intérêt  vont  croissant.  Citons 
entre  anii-(;s  :  /)//•  Dampferwege  zwischen  YoMuima  und  Portland,  Oregon.  Trajets 
pour  cargo-boats;  la  durée  moyenne,  en  été,  est  do  17  jours  12  heures  d'W  en  E.. 
•  le  18  jours  10  heures  1/2  d'E  en  W.  ;  en  hiver,  respectivement  de  19 jours  et  21  jours 
17  heures  1/2.  —  Vergleich  der  Luft' und  Wassertetnperatur  auf  einer  Reise  von 
Lizard  nack  Samiy  Hook.  Voyage  du  «.  Kaiser  Wilhelm  der  Grosse  »»,  17-22  janrier 
1907;  an  S.K.  (W  Terre-Neuve,  les  eaux  froides  du  courant  du  Labrador  échancrent 
la  zone  du  Onlf  Stream,  et,  eu  4  heures,  la  température  de  l'eau  tombe  de  14*  k  !•.  — 
Eisberge  imd  Wossertemperatnr.  L'approche  d'un  iceberg  ne  se  traduit  pas  néccs- 
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sairement  par  une  baisse  do  la  température  de  l'eau.  —  Wrackkarte  aus  dem  Gebiete 
der  Nord-  und  Ostsee.  La  carte  révèle  quelques  particularités  peu  connues  :  sur 
une  côte  où  Christiansand  vivait  autrefois  des  réparations  des  navires,  il  y  a  à  peine 
4  ou  5  naufrages  par  an;  de  même,  la  côte  W  du  Jylland  est  relativement  épargnée. 
La  navigation  est  autrement  dangereuse  dans  le  Sund,  l'estuaire  de  la  Tamise  (col- 
lisions) et  sur  la  côte  du  Northumberland,  qui  présentent  le  plus  grand  nombre  do 
sinistres.  P.  Camexa  d'Almeida. 

144.  —  KRÛMMEL  (OTTO).  Handbuch  der  Ozeano^raphie.  Bd.  I.  Die 
rftamlichen,  chemischen  and  physikalischen  Verhftltnisse  des  Mee- 
rees.  Zinreite  vôllig  neu  bearbeitete  Aufla^e  des  in  Jahre  4884  erschie- 
nenen  Band  I  des  Ilandbuchs  der  Ozeanographie  von  weil.  Georg  von  Bogd- 
sLAWSKi.  {Bibliothek  geoyraphischer  Handbûcherj  begriindet  v.  Fr.  Ratzel,  N. 
Folge,  hrsg.  v.  A.  Penck.)  Stuttgart,  J.  Engelhorn,  1907.  ln-8,  xvi  +  526  p., 
69  Hg.  cartes,  dessins  et  graph.,  2  pi.  tabl.  22  M. 

Ce  gros  volume,  qui  se  présente  comme  la  2*  édition  du  1*"  tome  du  manuel  de  Boau- 
SLAWSKI,  en  diffère  profondément.  On  s'explique  ce  changement  par  les  récents  pro- 
grès de  l'océanographie  et  par  la  personnalité  de  M'  Krùmmel.  L'auteur  traite  suc- 
cessivement des  espaces  marins,  des  dépôts  océaniques  et  de  l'eau  marine.  Dans  la 
première  partie  du  livre,  il  examine  quelle  est  l'ëtendue  des  océans,  comment  les 
mers  se  répartissent  à  la  surface  du  globe,  comment  on  peut  les  classer,  quelle 
forme  a  la  surface  de  la  mer,  comment  on  procède  aux  sondages,  quelle  est  la  mor- 
phologie générale  du  fond  des  mers,  enfin  quelle  profondeur  moyenne  et  quel  volume 
total  présente  le  milieu  marin.  Parmi  les  dépôts  océaniques,  il  distingue  entre  les 
dépôts  littoraux,  les  dépôts  hémipélagiqucs,  et  les  dépôts  eupélagiqucs  ;  il  range 
dans  ces  derniers  la  boue  à  Globigérines,  la  boue  à  Ptéropodes,  la  boue  à  Diatomées 
et  la  boue  à  Radiolaires.  La  dernière  partie  du  volume,  consacrée  à  l'étude  de  l'eau 
de  mer,  débute  par  un  exposé  de  se»  propriétés  générales  (physiques  et  chimiques); 
la  salinité,  puis  la  température  de  l'eau  de  mer  sont  étudiées  du  point  de  vue  de 
leur  répartition  dans  l'espace;  enfin  un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  glace  qui 
se  forme  dans  les  eaux  marines.  Antoine  Vacher. 

145.  —  A)  [LEBAHN  (Kaptl.  W.).]  Die  Forschungsreise  S.  M.  S.  Planet. 
{A,  der  Hydrographie,  XXXIV,  1906,  p.  145-147,  220-227,  259-265,  305-313, 
353-365,  409-414,  457-464,  505-510,  556-562,  phot.,  diagr.  et  cartes.) 

B)  KapitAnleutnant  Lebahn  und  die  Forschungsreise  S.  M.  S. 
Planet.  (Ibid.,  XXXV,  1907,  p.  145-149,  carte.) 

Rapport  officiel  du  commandant  du  «  Planet  »  ;  la  carte  relative  aux  sondages  de 
la  S<»nde  a  été  utilisée  par  A.  Supan,  Die  Sundagraben  {Petermamis  M.,  LUI,  1907, 
p.  70-71  ;  carte  hathym.  à  1  :  12  500  000,  en  6  teintes,  et  carton,  pi.  6;  voir  A.  de  G. 
XVI,  1907,  p.  381-382).  —  Exposé  des  travaux  océanographiques  accomplis  pendant 
cette  expédition  dans  W.  Bkexnecke  :  Ozeanographische  Arheiten  S.  M.  S.  «  Planet  » 
(K.  d.  sechxzehnten  /).  (ipographentages  Nûrnberg  1907,  Berlin,  Dietrich  Reimer, 
1907,  p.  37-43);  —  L.  MKCKrxo,  Die  Forschungstdtigfccit  von  S.  M.  S.  «  Planet  »  [Him- 
jnel  und  Erde  XX,  1908,  p.  19-3'»,  G  fig.  et  pi.  phot.  et  schémas);  —  L.  Pkrruchot. 
La  croisière  du  «  Planet  »  dawt  l'Atlantique  et  l'océan  Indien  {La  G.,  XVI,  1907, 
p.  27-31;  profil,  fig.  10);  —  H.  Haack,  Geographen-Kaiender,  VI,  1908,  p.  202  et 
-carte  pi.  36),  et  ci-dessous  n"  148.  Antoinb  Vaguer. 

146;  —  MUSEUM  FUR  MEERESKUNDE  ZU  BERLIN.  Fûhrer  durch  das  - 
Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1907.  In-8,  152  p.,  23  fig.  —  Voir  XVP  Bib. 
4906,  n«*  139,  140,  et  ci-dessous  n'»  149. 

147.  —  NIELSEN  (J.  N./.  Contribution  to  the  Hydrofirraphy  of  the 
Korth-Eastern  part  of  the  Atlantic  Océan.  {M.  fra  Kommissionen  for 
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Havitndersinielser,  Ser.  :  Hydrografi,  Bind  I,  n®  9.)  Kobenhavn  (C.  A.  Reitzel)» 
1907.  In-4,  2:i  p.,  3  pi.  carte  et  coupes.  —  Voir  JV«  BibL  1905,  n*»  150. 

Observations  de  tomp»?ralure  et  de  salinité  faites,  pendant  l'étë  de  1904  et  l'été  de 
1905,  à  bord  du  «  Thoi'  »»  dans  la  région  de  TAtlantiquc  N  comprise,  à  l'W  des  Iles 
Britanniqu»?s,  entre  l'Islande  et  un  parallèle  passant  au  S  de  la  Bretagne.  Discussion 
des  conclusions  que  permettent  ces  observations.  Antoine  Vachkr. 

148.  —  NiERMEYER  (J.  F.).  Diepseeloodin^en  in  en  nabij  den  Oost- 
Indischen  Archipel.  [Sondages  profonds  dans  et  près  de  Tarchipel  des 
Indes  orientales.]  (Ts.  K.  Ned.  Aardrijkskiindig  Genootschap,u*'  ser.,  X\\\\ 
1907,  p.  872-883;  carte  pi.  xi.) 

Aperçu  (ira  résultats  des  sondages  pratiqués  dans  l'océan  Pacifique  pîirl*  «  Edi  » 
(1903;  et  le  «  Stephan  »  ;1905)  (d'après  l'article  de  G.  Schott  et  P.  Perlevvitz: 
XVI'  Bibl.  lOOe,  n"  160}  et  par  le  «  Planet  »  (1907),  d'après  les  A.  der  Hydnj- 
graphie.  1907;  ci-dessus  n"  145).  Carte  bathym.  en  7  teintes  (projection  de  Mer- 
cator,  1  :  9  240  000  à  l'équateur).  N.  H.  Vi.asveld. 

149.  —  PENCK  (A.).  Das  Muséum  fUr  Meereskunde  zu  Berlin.  Berlin, 
E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1007.  In-8,  36  p.,  phot.  -—  Voir  ci-dessus  n*»  146. 

150.  —  PETTERSSON  (OTTO).  On  the  Influence  of  Ice-melting  upon 
Oceanic  Circulation.  (Second  Paper.)  (G.  J.,  XXX,  1007,  p.  273-303, 
9  fig.  caries  et  diagr.)  —  Voir  XIV'  BibL  I90i,  n°  127. 

Ce  nouvel  article  traite  surtout  des  composas  chimiques  (chlorures  et  sulfates' 
contenus  dans  les  eaux  marines  et  des  proportions  difiièrentes  de  ces  composés,  sui- 
vant les  divers  océans.  —  Voir  les  objections  présentées  par  le  cap*  T.  H.  Tizard 
(G.  J.,  XXX,  1907,  p.  339-3i4)  ci  la  n'ponse  de  M'  Pettersson  (ibid.,  p.  671-675;. 

AxTOi.NE  Vacher. 

151.  —  RICHARD  J.].  L'Océanographie.  Paris,  Vuibert  &.  Nony  [préface 
datée  i:>  nov.  1007;.  In-4,  vi  +  398  p.,  339  flg.  dessins  et  phot.  10  fr. 

Dans  cet  ouvrage  do  vulgarisation,  l'auteur  a  étudié  successivement  la  forme  et 
la  proloudeur  des  mers,  le  relief  sous-marin  et  les  dépôts  pélagiques,  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  l'eau  de  mer  et  les  mouvements  dont  elle  est  animée,  les 
plantes  marmes  et  les  animaux  marins.  Le  livre  se  termine  par  une  énumération  des 
explorations  océanographiques  depuis  1868,  et  par  une  courte  étude  sur  les  organi- 
sations scientifiques  qui  s'occupent  spécialement  d'océanographie.  La  situation  de 
l'auteur,  qui  dirige  le  iMusée  océanographique  de  Monaco  et  qui  a  pris  part  à  presque 
toutes  les  croisières  scientifiques  du  prince  de  Monaco,  l'a  mis  à  même  de  fournir 
les  rensoiifnemeuts  les  plus  circonstanciés  et  les  plus  sûrs. 

Antoine  Vacher. 

152.  —  SPINOLER  (I.  8.  VON  .  Lektsli  po  flzitcheskot  geograni. 
Vypousk  I  i  II.  Kours  Nikolaevskot  Morskot  Akademli.  [Leçons  de 
géographie  physique.  Fasc.  1  et  2.  Cours  de  l'Académie  de  Marine  Nicolas.^ 
S.-Pelerbourg.  Tip.  Imp.  Akadomîi  Naouk,  1903.  In-8,  xvi  -r  633  p.,  255  fig. 
cartes,  [»hot.  el  diagr.,  0  pL  cartes  col. 

L'océanographie  occupe  la  majeure  partie  de  ce  livre  :  partie  n  («.  Hydrologie 
marine  >»,  p.  279-G12),  histoire  des  explorations  océanographiques  au  xix«  siècle 
(introduction,  p.  28-66,  et  tableau  des  principales  expéditions,  p.  626-633).  Avec  une 
compi^tence  affirmée  par  de  nombreux  travaux  spéciaux  (voir  XI V*  Biàl,  1904, 
n"  637  \  XI*  BibL  1901,  n"  121  :  Dibl.  de  1897,  nM16),  l'auteur  étudie  la  morphologie, 
la  lithologie,  la  physique  et  la  chimie  des  mers  en  montrant  tour  à  tour  les  mé- 
thodes, les  instruments  et  les  résultats.  L'ouvrage  a  été  soumis  à  la  revîtion  du 
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baron  F.  F.  de  Wraxoell,  prédtîcesseur  de  M'  de  Spindlbr  dans  la  chaire  d'hydro- 
graphie de  l'Académie  Nicolas.  Outre  les  cartes  insérées  dans  le  texte,  signalons  les 
deux  cartes  bathymé triques  polaires  (pi.  1,  2)  et  les  cartes  oro-bathymétriques  des 
océans  Atlantique,  Indien  et  Pacifique  (pi.  4,  5,  6).  L.  Raveneau. 

153.  —  THOULET  (J.).  A)  Fonds  sous-marins  entre  Madagascar,  la 
Réunion  et  l'Ile  Maurice.  (C.  r.  Ac,  Se,  CXLIV,   1907,  p.  405-407.)  — 

B)  Sur  la  marche  des  sables  le  long  des  rivages.  (Ibid,,  p.  938-940.)  — 

C)  Sur  la  lithologie  océanographique  des  mers  anciennes.  (Ibid., 
p.  1075-1077.) 

A)  Des  sondages  faits  en  1906  par  le  D'  Vincent  à  bord  du  «t  D'Entrecasteaux  », 
ont  permis  de  constater  que  la  côte  orientale  de  Madagascar  est  beaucoup  plus 
abrupte  qu'elle  n'apparaît  sur  la  feuille  A'iv  de  la  Carte  générale  bathymélrique  des 
Océans  (voir  AT"  Bibl.  190ii,  n«*  146);  «  elle  se  continue  sous-marinement  par  une 
fosse  dont  la  profondeur  maximum  atteint  5  349  m.  Une  seconde  fosse  sépare  l'ile  de 
la  Réunion  de  l'ile  Maurice.  » 

B)  A  propos  de  .la  note  de  M'  Brkon  (ci-dessus  n"  138),  M'  Thoulbt  explique 
comment  des  grains  de  sable  qui  proviennent  de  la  destruction  des  côtes  bretonnes 
se  sont  rendus  sur  les  plages  du  Pas  de  Calais  et  comment  des  grains  de  sable,  nés 
du  morcellement  des  silex  de  la  Craie  normande,  parviennent  sur  la  côte  W  du 
Danemark.  Antoine  Vacukr. 

154.  —  VALLAUX  (CAMILLE).  Application  de  la  géographie  générale 
aux  Instructions  nautiques.  (Extr.  de  la  Hcv.  Maritime,  CLXXIV,  Juil- 
let 1907  [p.  5-36,  a  lig.  cartes].)  Paris,  R.  Chapelot.  1907.  I11-8,  32  p.,  3  (îg. 

L'auteur  estime  que  les  Instritciions  nautiques  françaises  gagneraient  en  clarté, 
en  i)récision  et  en  utilité,  si  ceux  qui  les  rédigent  avaient  un  plus  grand  souci  de  la 
géographie  physique.  Il  s'agit  d'utiliser,  non  seulement  les  principes  de  l'océano- 
graphie, mais  aussi  ceux  de  la  morphologie  et  de  la  morphogénic  des  côtes.  M'  Val- 
LAUX  montre  quel  parti  on  pourrait  tirer  de  ces  principes  par  une  réduction  nouvelle 
dos  Instructions  nautiques  n*  785  et  n**  79o,  qui  concernent  les  côtes  N  et  W  de  la 
France.  Axtolnk  Vacher. 

155.  —  WIESE  (J.).  Das  Meer.  Geogruphische,  naturgeschichtlichc  und 
volkswirtschaflliche  Darstellung  des  Meeres  und  seiner  Bedeutung  in  der 
r.egenwart.  Berlin,  Alfred  Schall,  1907.  In-8,  424  1».,  102  fig.  dont  90  phot., 
3  fig.  croquis.  6  M. 

Ce  volume  est  un  recueil  de  lectures,  iromposées  en  majorité  par  l'auteur,  mais 
aussi  avec  le  concours  de  plusieurs  collaborateurs.  Très  stùgné  pour  la  documenta- 
tion et  l'illustration,  mis  au  courant  du  la  littérature  périodique  des  questions  mari- 
times, dépourvu  d'appareil  scientifique,  mais  sûr  et  agréable,  il  s'adresse  ii  la  nation 
allemande  dans  un  but  déterminé  de  vulgarisation.  La  première  partie  est  consacrée 
à  des  notions  générales  sur  les  phénomènes  de  la  mer.  On  y  trouva  une  contribution 
du  prince  Albert  de  Monaco  et  une  page  de  M'  Gkuh.  Scuott  sur  l'expédition  océa- 
nographique du  a  Yaldivia  ».  Bons  chapitres  sur  les  marées,  les  courants,  les  vagues, 
les  volcans  sous-marins,  les  Hallige  de  la  mer  du  Nord  et  leurs  habitants,  les  dunes,  la 
banquise etles  ice-ber^s,  etc. —  M'  Wiese  a  rédigé  la  monographie  de  l'ambre  et  s'est 
réservé  tout  le  règne  animal.  C'est  la  meilleure  partie  du  livre  (p.  159-313).  Détails  sur 
lu  pèche  et  la  chasse  maritimes;  chapitre  spécial  sur  la  vie  des  pêcheurs  de  haute  mer 
Cîi  Allemagne.  —  Dans  la  troisième  partie  (rôle  de  la  mer  dans  la  vie  des  peuples). 
M' WiBSE  n'a  pas  présenté  réellement  la  vaste  étude  de  géographie  hiunaine  que  l'on 
eût  attendue.  Avec  un  article  du  major  général  A.  vo\  Pfister  sur  la  politique  des 
nations  maritimes,  et  un  très  bon  article  du  Xauticus  de  1902  sur  les  grandes  voies 
de  la  circulation  océanique,  cette  section  se  compose  simplement  de  lectures  sur  les 
grands  navires,  les  principaux  ports,  les  instruments  pour  la  direction  des  navires 
(par  Fr.  Hansen),  les  phares,  les  moyens  de  sauvetage  et  les  câbles. 

G. -A.    HUCKEL. 
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156.  —  BARNES  (H.  T.).  A)  Anchor-Ice  formation  from  the  standpoint 
of  the  Radiation  Theory,  tos^ether  -with  some  early  memoirs  on 
Gronnd-Ice.  [P.  and  T.  n,  S.  Canada,  Ser.  ii,  XII,  190G,  p.  65-109.)  —  B)  On 
the  formation  of  Anchor-Ice,  or  Ground-Ice,  at  the  Bottom  of  Run- 
ning  Water.  (Monthly  Wealher  «e«.,  XXXIV,  1906,  p.  465-467.)  —  C)  Ice 
formation  -with  Spécial  Référence  to  Anchor-Ice  and  Frasil.  New 
York,  John  Wiley  &  Sons,  iOOO;  London,  Chapman  &  Ilall,  1907.  In-8, 
X  +  257  p.  3  dolL 

A)  Important  mémoire  sur  une  question  à  l'ordre  du  jour  [XVI'  Bibl.  1906 ^  n** 
m,  659  A,  et  ci-dessous  n"»  164),  celle  de  la  formation  de  la  glace  de  fond  (Anchor 
Ice,  Ground  Ice).  La  glace  de  fond  ne  se  forme  que  lorsque  le  courant  est  assez  rapide 
pour  empêcher  la  congélation  superficielle  et  lorsque  le  ciel  est  clair,  avec  une  tem- 
pérature suffisamment  basse;  elle  se  fixe  sur  les  surfaces  sombres  de  préférence  aux 
surfaces  claires.  Ces  faits  semblent  indiquer  que  la  cause  du  phénomène  est  essen- 
tiellement la  radiation  nociiirne.  Une  fois  le  fond  recouvert  d'une  mince  couche 
solide,  celle-ci  s'accroît  par  l'adjonction  de  menus  cristaux  en  suspension,  ou 
«  frazil  ».  Examen  critique  des  théories  émises  et  reproduction  de  plusieurs  pas- 
sages de  mémoires  anciens.  H.  Baulig. 

157.  —  BRUYANT  (C).  Esquisses  limnologiques.  (Hcv.  des  IdieSy  IV, 
15  déc.  1907,  p.  1074-1095.)  — Voir  JIV'^  Bibl.  490i,  n«  244. 

158.  —  CORNISH   (VAUGHAN).   Progressive  'Waves  in   Rivers  (G.  J., 
XXIX,  1907,  p.  23-31,  4  phot.  on  2  pi.)  —  Voir  .YTV*  BihL  t904,  n»  121. 

159.  —  DIENERT  (FRÉDÉRIC).  Hydrologie  agricole.  Introduction  par  le 
D'  P.    Regnard.    {Bibliothèque  agricole,,,  sous   la  direction   de    G.    Werï. 
Paris.  J.-B.  Baillière  &  fiis,  1907.  In-i8.  xii  +  4:i0  p.,  131  fig.  cartes,  phol. 
et  diayr.  5  fr. 

160.  —  OOUXAMI  (H.).  La  couleur  des  eaux.  (Extr.  des  A.  S.  Linnéenne 
Lyon,  LIV,  1907.)  Lyon,  A.  Key  &  0%  1907.  In-8,  16  p. 

161.  —  HALBFASS  (W.).  A)Derheutige  Stand  der  Seiches-Forschung. 
(Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  5-24,  flg.  dessins  géom.)  —  B)  Inivie^ireit  kann 
die  Seenkunde  die  Lôsung  klimatologischer  Problème  f6rdern?(V^ 

d.sechazehnten  D.  Geographentages  ^itrnherg  1907,  Berlin,  Dielrich  Reimer, 
1907,  p.  319-333.)  —Voir  aussi  ci-dessus  n»  101. 

162.  —   HOYT  (JOHN   C;   and   GROVER  (NATHAN    C).    River   Discharge. 

Conditions  Affecting  —  Methods  of  Measuring  and  Computing  —  U.se  orOata  — 
Tables.  Prepared  for  the  use  of  Englneers  and  Studenis.  New  York,  John 
Wiley  &  Sons:  London,  Chapman  &  Hall,  1907.  In-8,  vin  y  136  p.,  24  fig., 
7  pi.  8  sh.  G  d. 

163.  —  ISSEL  (A.;.  Il  concetto  delIa  direzione  nei  corsi  d'acqua. 
(Hiv.  G.  U.,  XIV,  1907,  p.  G:i-78,  13  fig.  schémas  de  A.  Frisoni.) 

1/auleur  détermine  pour  les  cours  d'eau  la  notion  de  la  direction  dans  le  même 

J.  Voir  aussi  la  riibri«jiio  suivauto. 
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esprit  qu  il  l'a  déjà  fait  pour  les  montagnes  (XII*  BibL  1902^  n*  87).  11  propose  de 
subdiviser  le  cours  d'un  fleure  en  un  ceruin  nombre  de  droites,  réparties  d'après 
leur  longueur  et  leur  orientation.  Il  en  déduit  graphiquement  la  u  direction  domi- 
nante w  du  cours  d'eau,  par  opposition  ù  la  «  direction  absolue  ».  Application  au 
cours  de  rArno.  Att.  Mori. 

164.  —  LOKHTINE  (W.).  Phénomènes  de  la  congélation  des  rivières. 
Causes  de  la  formation  de  la  glace  intérieure  fluviale.  S^-Pétersbourg, 

Impr.  «  Husso-Kraiiçaise  »  [la  couverture  porte  en  surcharge  :  Paris,  Ch. 
Béraugerl,  1907.  Iii-8,  41  p.,  3  pi.  phot.,  i  pi.  plan.  4  fr.  —  Voir  aussi  ci- 
dessus  n»  l'iô. 

M'  V.  M.  LoKHTiN,  ingénieur  des  Voies  de  communication,  critique  les  conclu- 
sions de  son  compatriote  M.  Tsionolinskîi  {XVI*  BibL  i906,  u*  17 f),  en  se  [fondant 
sur  SCS  propres  expériences  faites  sur  la  Neva  (plan  des  rapides  de  Ja  Neya)  et  sur 
ses  affluents,  ainsi  que  dans  son  laboratoire.  La  «  glace  de  fond  »  n'est,  suivant  lui, 
qu'une  «  alluvion  glaciale  »  se  formant  à  la  surface  de  Teau,  entraînée  au  fond  par 
suite  des  courants  et  réapparaissant  à  la  surface,  souillée  par  les  particules  on  sus- 
pension dans  l'eau.  L'auteur  montre  ensuite  l'influence  du  profil  fluvial  sur  le  carac- 
tère de  la  congélation.  L.  Ravexkau. 

165.  •—  MA6RINI    G.  P.).  Limnologia.  Studio  Scientiflco  dei  Laghi. 

Manuali  HoepU,  Scr,  se,  372-373.)  Milano,  U.  Hoepli,  1907.  In-32,  xv  +  243  p., 
Wi  lig.  dont  diagr.,  1  pi.  carte  chromolith.  3  lire. 

En  s'appuyant  sur  les  travaux  de  Fokbl,  de  Delebbcqur,  et  sur  des  recherches 
plus  récentes,  l'auteur  a  rédigé  im  guide  très  clair  et  très  utile  pour  l'exploration 
sricntifique  des  lacs  (profondeurs,  morphologie  du  bassin,  nature  des  fonds,  colo- 
ration, température,  composition  chimique  de  l'eau,  vagues,  etc.).  En  appendice, 
tahic  des  lacs  italiens,  avec  leurs  caractéristiques,  et  indications  bibliographiques  les 
concernant.  Carte  du  Lago  di  S.  Croce.  levé  par  l'auteur,  à  i  :  25  000;  11  teintes 
hypso-bathym.,  équidistanre  batliym.  5  m.  Att.  Mori. 

166.  —  MARTEL  \E.-A.).  A)  La  protection  de  l^eau  en  France.  (La 
Xaiurc,  3'6'  anntMî,  6  avril  1907,  p.  294-298,  11  fig.  phot.',  —  B)  Sur  les 
dues  de  Provence  et  sur  les  irrégularités  des  courbes  d'équilibre 
des  cours  d'eau.  iC.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907,  p.  533-53.*).)  —  C)  Sur  les 
eaux  souterraines,  abîmes  et  caftons  du  pays  basque.  {Ibid.f  GXLV, 
1907,  p.  516-518.) 

A)  Reprend  la  conclusion  de  son  précédent  ouvrage  (XVI*  BibL  1906,  n*  167)  et 
montre,  par  des  photographies  documentaires,  la  nécessité  de  protéger  les  nappes 
phréatiques  et  les  sources.  —  Voir,  du  même  :  Sur  le  gouffre  des  Corbeaux  et  laFon^ 
testorôes  (Ariètje)  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  213-215). 

B)  Observations  faites  par  M*^  Martel  en  1905  et  en  1906  dans  le  grand  caflon  du 
Verdon  {XVI*  BibL  1906,  n"  122  B)  et  sur  le  Var  moyen.  Les  crues  d'une  seule  année 
ont  causé  des  moditlcations  profondes.  «  Le  proHl  en  long  des  ducs  du  Var  et  du 
Cians  est  de  deux  et  demie  à  trois  fois  plus  accentué  dans  les  schistes  que  dans  les 
calcaires.  »  L'approfondissement  se  poursuit  très  activement,  «  ce  qui  empêche.. 
de  croire  à  l'aiTét  actuel  du  creusement  des  vallées  ».  L.  Kaveneau. 

C)  M'  Martel  a  exploré,  en  juillet  11^07,  après  MM"  Vkïsse,  Bouroeadb  et  Dufau 
(1903-06),  la  curieuse  région  de  Cacouette  et  d'Olhado,  dans  le  haut  arrondissement 
(le  Mauléon.  D'observations  judicieusement  coordonnées,  il  conclut  à  la  non-existence 
de  nappes  continues  dans  les  calcaires  et  à  l'absorption  supérieure  par  des  fissures 
agrandies,  tètes  d'une  circulation  intérieure:  il  termine  par  des  réserves  sur  l'attri- 
bution à  des  influences  glaciaires  de  diverses  formes  qu'expliquerait  fort  bien 
la  simple  érosion  par  les  torrents.  UhNRi  Lorin. 
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167.  —  CAZIOT  [G^  E.j.  Les  migrations  des  mollnsqnes  terrestres 
entre  les  sous-centres  hispanique  et  alpique.  (.1.  S.  Linncenne  Lyon, 
LIV,  1907,  p.  Gi-80.) 

Chaque  espèce  décrite  est  accompagnée  d'une  localisation  géographique  très  com- 
plète ;  l'auteur  s'occupe  des  espèces  de  Clausiliesqui  sont  passées  du  centre  «alpique» 
dans  le  centre  hispanique.  H.  Doux  ami. 

168.  —  DEUXIÈME  CONGRÈS  DES  JARDINS  ALPINS  tenu  à  Pont-de-Nanl 
(Vaud),  le  6  août  1907  [lisez:  1900;.  Genève,  Impr.  W.  Kiindif,'  &  fils,  [1907]. 
ln-8,  .".6  p.,  1  pi.  —  VoirXrr^  Bibî.  4906,  n^  182. 

Quelques  courts  mémoires  seulement  ont  été  présentés  au  2»  Congrès  (1906)  :  E. 
RiiBBL,  Ueôer  Lirhtmessungen  (p.  26-34),  mesures  actiniques  faites  comparativement 
à  l'hospice  de  la  Bcrnina  et  ù  Krenismunster.  —  H.  Brockmann-Jerosch,  Zum  We- 
sen  und  zur  ^sonienklatur  dcr  Pflunzenqesellschaften  inshesondere  der  alpinen  Wif- 
sentypen  (p.  35-40),  extrait  d'un  chapitre  de  :  Die  Flora  des  Puschlav...  (voir  ci-des- 
sous n'  373)  ;  les  termes  adoptés  par  l'auteur  ont  été  traduits  en  français  par 
E.  Wilczek:  ne  serait-il  pas  possible  de  trouver  des  correspondants  plus  simples 
dans  notre  glossaire  topographique?  —  F.  Tessikr,  Des  services  que  les  Jardins  et 
parcs  de  montagne  peuvent  rendre  aux  intérêts  forestiers  (p.  il-50).  — M.  Pillichody, 
Le  pâturage  boisé  en  montagne  (p.  51-56).  J.  Offner. 

169.  —  EKMAN  (SVEN).  Ûber  das  Crnstaceenplancton  des  Ekoln 
(Mftlaren)  und  ûber  verschiedene  Kategorien  von  marinen  Relicten 
in  sch-wedischen  Binnenseen.  {Zoologiska  Studier  tillafjnade  Prof  essor 
T.  Tullberg  [Études  zoologiques  dédiées  à  T.  Tullberg\)  Upsala,  AlmqvistÂ 
Wiksell,  1907.  In-4,  p.  42-65,  1  lig.  carte. 

La  Mysis  relicta  est  une  espèce  à  la  fois  marine  et  arctique  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours  dans  13  lacs,  tous  situés  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  postgla- 
ciaire. Un  autre  Crustacé,  Limnocalanus  macrurus,  a  été  trouvé  dans  H  lacs,  égale- 
ment situés  au-dessous  du  même  niveau,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  a  dû  former  un 
golfe  appartenant  à  ce  vaste  lac  sud-baltique  dont  l'issue  s'est  trouvée  bouchée  par 
les  restes  de  l'Inlandsis.  L'Eurf/temorn  laciistris  vit  dans  17  lacs,  dont  6  sont  situés 
au-dessus  de  la  limite  marine  postglaciairc  la  plus  élevée.  L'auteur  pense  que  cette 
espèce  animale  s'est  formée  dans  le  lac  à  Ancylus.  S'étant  accommodée  à  l'eau  douce 
de  ce  lac,  elle  ne  put  supporter  pendant  la  période  suivante  les  eaux  salées  de  la  mer 
k  Littorinn  et  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans  les  lacs  qui  se  sont  trouvés  séparés 
du  lac  à  Ancylus,  ainsi  que  dans  quelques  autres,  où  elle  a  sans  doute  immigré. 
L'Eunjtemora  velox,  trouvée  dans  14  localités  du  Midi  de  la  Suède,  vivait  dans  la 
mer  chaude  de  la  période  à  Littorina.  Pkr  Stolpk. 

170.  —  GERMAIN  (LOUIS).  Note  sur  la  présence  dn  genre  Aetheria 
dans  les  rivières  de  Madagascar.  (J«,  Mus.  dlliat.  ^a^,  1907.  p.  225-226.) 

Ce  genre  de  Mollusque,  répandu  dans  les  fleuves  africains,  ne  dépasse  pas  le 
Sahara  au  Nord,  le  Zambéze  au  Sud.  Il  a  été  trouvé  par  M'  H.  Perrier  db  la  Bathik 
dans  les  régions  tropicales  de  Madagascar.  C'est  un  point  de  contact  de  plus  entre 
la  faune  de  cette  île  et  celle  de  l'Afrique  équatoriale.  A.  Briot. 

171.  —  GRAVIER  (CH.).  La  Méduse  du  Tanganyika  et  du  Victoria 
Nyanza;   sa  dispersion   en  Afrique.  (Extr.  du   B.  Mvs.   c/7/wl.    KaU, 

l.  Pour  la  zoologie  marine  et  fluviale,  voir  aussi  les  deux  rubriques  précédentes. 
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i907,  p.  218-224;  croquis  pi.  iv.)  Paris,  Impr.  Nat.,  1908.  In-8,  7  p.,  pi.  iv. 
—  VoirXIV*  Bi6/.  1904,  n°  868. 

Cette  forme  m:irine,  adaptée  aux  eaux  douces,  se  rencontre  en  plus  ae  ces  deux 
lacs  dans  le  delta  du  Niger.  La  continuité  do  la  faune  d'eau  douce  de  tous  les  bas- 
sins du  Centre  africain  et  des  Grands  lacs,  permet  do  concevoir  que  des  animaux 
flottants,  comme  les  Méduses,  ont  pu  cmigrer  au  loin,  sans  recourir  ù  la  nécessité 
d'un  grand  bassin  pleistocène.  A.  Briot. 

172.  —  HENSLOW  (Rev.  G.).  Introdnction  to  plant-ecology,  for  tho  use 
of  teachers  and  students.  London,  E.  Stanford,  1907.  In-18,x  +  130  p.  2  sh. 
6  d. 

Manuel  élémentaire  destiné  à  initier  les  étudiants,  en  quelques  pages,  à  l'observa- 
tion des  plantes  dans  la  nature  et  aux  connaissances  de  biologie  végétale,  qui  sont 
UD  chapitre  fondamental  delà  géographie  botanique  :  influence  des  agents  extérieurs, 
principaux  types  d'associations  (partie  essentielle  du  volunie),  formations,  écologie 
florale,  sélection  naturelle,  évolution.  J.  Offnbr. 

173.  —  IHERING  (HERM.  VON).  Archhelenis  and  Archinotis.  Gesammelte 
Beilriige  zur  Geschirhte  der  neotropischen  Région.  Leipzig,  W.  Engelmann, 
1907.  In-8,  III  +350  p.,  index,  1  fig.,  1  pi.  planisphère  col.  6  M. 

L'auteur  a  réuni  dans  ce  volume  les  divers  articles  qu'il  a  consacrés  à  l'histoire 
zoologique  et  géologique  des  régions  néotropicalcs.  L'un  des  plus  importants  est  celui 
qui  constitue  le  !!•  chap.  de  l'ouvrage  (le  mémoire  original,  rédigé  en  anglais,  a  été 
analysé  dans  A7*  Bibl.  i90f,  n"  132).  Les  chapitres  qui  suivent  sont  postérieurs 
comme  date  à  1901  et  les  quatre  derniers  (13  à  16)  sont  de  1907.  —  Dans  le  i'i*  chap., 
M*^  VON  Iherino  étudie  la  conchyliologie  tertiaire  de  l'Amérique  du  Sud  comme 
moyen  de  reconstituticm  des  anciennes  lignes  côtières  du  continent.  Dans  la  faune 
éocéne  de  Patagonie  manquent  un  très  grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  des 
régions  tropicales  et  tempérées  qui  vivaient  dans  la  Tethys  de  Suess.  La  mer,  qui 
s'étendait  au  Sud  de  l'Archhelenis,  la  Sereis,  était  donc  séparée  de  la  TethySy  et  une 
bande  de  terre  s'étendait  entre  ÏArchiplataet  le  continent  antarctique,  ou  Archinotis. 
Il  existe  des  relations  fauniqucs  entre  la  côte  du  Chili  et  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  Elles  s'expliquent  i>ar  la  mer  qui  traversait  l'Amérique  centrale. 
L'étude  des  faunes  terrestres  des  îles  Sandwich  et  do  quelques  autres  lies  du  Paci- 
flque  amène  l'auteur  à  admettre  l'existence  d'une  terre  ancienne,  allongée  E-W, 
reliant  le  Centre  américain  à  ces  îles,  et  qu'il  appelle  VacUa.  —  Le  U»  chap.  traite 
de  l'histoire  et  des  moyens  de  dispersion  de  la  faune  sauuiàire  de  l'Est  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Cette  étude  confirme  le  fait  que  la  terre  du  Sud  du  Brésil  et  de  l'Argen- 
tine s'étendait  dans  l'Océan  à  l'Est  et  était  traversée  par  un  fleuve  important  où 
débouchaient  les  fleuves  argentins  et  sud-brésiliens.  L'auteur  avait  émis  l'hypothèse 
de  deux  continents  Archiplata  et  Archamazonia,  séparés  par  une  mer  jusqu'à  la  ttn 
du  Tertiaire.  11  revient  sur  celte  hypothèse  dans  les  \'ô*  et  16'  chap.,  mais  pour  l'aban- 
donner complètement,  car  aucun  fait  nouveau  n'est  venu  la  confirmer  au  contraire 
de  nombreuses  objections  fondées  lui  ont  été  faites,  h' Archiplata  et  ÏArchamazonia 
sont  tout  au  plus,  au  Tertiaire,  deux  provinces  zoogéographiques  d'un  mcuie  continent. 
Il  maintient,  plus  que  jamais,  l'oxistonce  de  V Archhelenis.  —  Le  planisphère  synthé- 
tise les  dernières  hypothèses  de  l'auteur  sur  l'état  des  mors  éocènes,  apportant, 
comme  modifications,  le  continent  Pacila^  et  la  suppression  du  bras  de  mer  entre 
Archiplata  et  Archamazonia.  A.  Briot. 

174.  —  IHNE  (EGON).  Phanologische  Mitteilnngen  (Jahrgang  1906). 

{Festschrift  zum  XVl.  D.  Geoifraphentag  (i/...  bis  2S.Mai  1907)  in  ^iirnberg, 
Nurnberg,  1907,  p.  271-307.;  —  Voir  .\V«  Bibl.  4906,  n<»  388. 

Collection  d'observations  phénologiques  faites  «>n  1906  dans  117  stations  d'Europe 
(surtout  de  l'Europe  centrale),  suivies  de  la  bibliographie  phénologique  {p.  304-307) 
pour  1905  et  1906.  Les  travaux   français  de  P.  Lachmann,  de  Marchand  et  Bouoet 
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iXVh  Bibl.  i906,  n"  257  B)  n'y  sont  pas  mentionnés.  Les  précédentes  obseryations 
de  M'  Ihxk,  pour  1905,  ont  été  publiées  dan8i46^.  Naturhist.  Ges.  Nùmberg^  XVI,  1, 

1906.  J.  Offner. 

175.  —  JACCARO  (PAUL).  La  distribution  de  la  flore  dans  la  zone 
alpine.  (He\).  générale  des  Se,  XVHI,  1907,  p.  961-967,  2  fig.  graph.) 

Résumé  des  recherches  de  l'auteur  sur  la  distribution  des  végétaux  dans  la  zone 
alpine,  facteurs  et  lois  de  cette  distribution  (voir.YA^  Bibl.  1902,  n"»  131.  310). 

J.  Offxer. 

176.  —  KARSTEN  (G.)  und  SCHENCK  (H.).  Vegetationsbilder.  Jena,  Gustav 
Fischer,  1907.  4M.  le  fasc.  (2  M.  50  en  souscr.).  —  A)  4.  Reihe,  Hefte 
7,  8  [forment  avec  les  fasc.  publiés  en  1906  un  atlas  de  48  pi.].  —  B)  5. 
Reihe,  Hefte  1-2,  3-5,6-7,  8;  51  pi.  avec  notice  de  10  p.  env.  pour  chaque 
fasc.  20  M.  —  Voir  \VI^  Bibl.  4906,  n°  186. 

A)  4.  Reihe.  —  Le  7*  fasc,  dû  à  MM'»  Anton  Purpus  et  Carl  Albert  Purpus, 
montre  quelques  espèces  typiques  des  montagnes  et  des  steppes  de  l'Arizona  : 
Opuntia,  Cei\ius,  Yucca,  etc.  —  La  végétation  des  lacs  et  des  marais  de  la  Russie 
centrale  est  l'objet  du  dernier  fasc,  par  M'  A.  Th.  Fleroff. 

B)  5.  Reihe.  —  Le  fasc.  1-2,  par  MM'"  M.  Koernicke  et  F.  Roth,  est  consacré  à 
la  végétation  de  l'Eifel  et  précédé  d'une  introduction,  sous  le  titre  :  Eifel  und  Venn. 
Eine  pflanzengeographische  Skizze  (14  p.,  carte  à  1  :  150000).  —  Les  fasc.  3,  4  et  5, 
dûs  à  M'  RicuARD  PoHLE,  uous  transportent  dans  la  zone  des  bois  de  Conifères  et 
dans  les  toundras  du  Nord  de  la  Russie.  —  M'  M.  Rikli  a  rapporté  de  ses  voyages 
en  Espagne  les  illustrations  du  6*  fasc  :  steppes  à  Alfa,  garrigues,  cultures  de  pal- 
miers, etc.  (voir  ci-dessous  n°  602).  —  Dans  le  fasc.  7,  M'  Walter  Busse  montre 
quelques  arbres  aux  formes  étranges  des  steppes  de  l'Afrique  Orientale  Allemande. 
—  Le  fasc.  8,  dû  encore  à  MM"  Purpus,  représente  la  végétation  alpine  et  subal- 
pine du  Mexique  :  Ixtaccihuatl  et  Popocatepetl.  J.  Opfner. 

177.  -KÛKENTHAL  (W.).  Die  marine  Tierwelt  des  arktischen  und  an- 
tarktischen  Gebietes  in  ihren  gegenseitigen  Beziehnngen.  ÔfTentli- 
cher  Vorlrag...  {Vcrôffentlichungen  l.  f,  Meereskunde  u.  G,  I.  Univ.  Berlin^ 
hrsg.  V.  d.  Direktor  A.  Penck,  Heft  11.)  Berlin,  E.  S.  Millier  &  Sohn,  Febraar 

1907.  In-8,  28  p.  1  M.  20. 

Cet  exposé  n'est  autre  que  la  discussion  du  problème  bien  connu  de  la  «  bipolarité  • 
et  de  ses  causes  (voir  AT'  Hibl.  1905 ,  n*  166).  M'  Klkenthal  rejette  les  théories  de 
J.  H.  Thbel,  do  G.  Pfeffkr,  de  John  Murjiay,  qui  regardaient  les  animaux  bi- 
polaires comme  les  survivants  d'une  faune  marine  universelle;  il  déclare  aussi  trop 
radicales  les  idées  de  A.  E.  Ortmann,  qui  niait  purement  et  simplement  la  bipolarité 
elle-même;  il  rcconnait  l'existence,  ù  des  degrés  divers,  de  formes  bipolaires,  tant 
littorales  que  pélagiques  ;  mais  il  se  rallierait  à  une  nouvelle  hypothèse,  qui  expli- 
querait ces  formes  par  la  migration  plus  ou  moins  ancienne,  dans  la  direction  des 
deux  pôles,  d'espèces  primitivement  adaptées  à  des  parties  déterminées  des  mers 
tropicales  et  qui,  dans  certains  cas,  ont  disparu  des  mers  chaudes,  en  ne  laissant  de 
témoins  que  dans  les  deux  régions  polaires.  Cette  théorie,  qui  parait  avoir  été 
énoncée  pour  la  première  fois  par  E.  Vanuôffbn,  lui  semble  plus  vraisemblable  que 
l'explication  de  K.  Chin  et  de  G.  Karstkn,  qui  font  intervenir  la  dissémination  par 
des  courants  de  fond  très  conjecturaux  ;  elle  offre  en  outre  l'avantage  d'expliquer  la 
coexistence  d'espèces  bipolaires  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas;  enfin,  elle  entre 
bien  dans  les  idées  des  biologistes  de  notre  époque,  qui  donnent  de  plus  en  plus 
d'importance  aux  migrations.  Maurice  Zimmermann. 

178.  —  MAAS  (OTTO).  Lebensbedingnngen  und  Verbreitnng  der 
Tiere.  (Ans  Natur  und  Geistesweltj..,  139.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1907. 
I11-I6,  V  +  138  p.,  U  lig.  phot.  et  cartes.  1  M. 

L'auteur  envisage  les  principaux  facteurs  qui  régissent  la  répartition  des  ani- 
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maux.  D'abord  les  conditions  de  vie  :  nourriture,  température,  lumière,  humidité,  etc., 
puis  les  mi<rrations  actives  ou  passives,  enfin  les  conditions  géologiques.  Ces  consi- 
dérations occupent  les  deux  tiers  de  l'ouvrage,  le  dernier  tiers  est  consacré  à  la 
géographie  zoologiqiie  proprement  dite  et  à  une  description  sommaire  des  faunes 
de  la  Notogée,  de  la  Nèogéo,  de  rArctogëo.  A.  Biuot. 

179.  —  RACOVITZA  (E.-G.).  Biospéologica.  I.  Essai  sur  les  problèmes 
biospéologiques.  (Arch,  de  Zool.  expérimentale  et  générale,  iv«  sér.,  VI,  n°  7, 
mai  1907.)  Paris,  Libr.  C.  Reinwald.  In-8,  p.  371-488.  5  fr. 

Au  sujet  dos  cavernes,  de  nombreux  problèmes  biologiques  se  posent,  dont  la 
solution  a  peut-être  été  donnée  trop  hàtivtMnent.  Le  manque  de  renseignemens  suffi- 
sants ne  permet  actuellement  aucune  conclusion  générale  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  Cavernicoles.  On  admet  que  le  domaine  souterrain  n'est  pas  un 
habitat  primitif.  Les  Cavernicoles  sont  des  immigrants  :  la  plupart,  d'origine  ter- 
restre; d'autres,  d'origine  limnique;  quelques-uns,  comme  les  Poissons  de  Cuba  et 
certains  Crustacés,  d'origine  marine.  Leur  âge  est  difficile  à  déterminer,  les  grottes 
étant  elles-mêmes  d'âge  très  variable.  Bibliographie  (p.  484-488).  —  Voir  aussi  : 
U.  Jeannkl  et  E.-G.  Racovitza,  ^/JM/mf/'ûr/Zon  des  grottes  visitées  i904-1906,  1*  partie, 
{Biospéologica.  II)  [Arch.  de  Zool...,  iV  sér.,  VI,  n-  8,  mai  1907)  (P.  489-536;  2  fr.). 
Cette  première  série  comprend  44  grottes  situées  en  France  (Alpes  maritimes  et 
Pyrénées)  et  en  Espagne.  A.  Briot. 

180.  —  RAUNKI^R  (C).  Planterigets  Livsformer  og  deres  Betydning 

for  Geograflen.  [Les  formes  biologiques  des  plantes  et  leur  signification 
pour  la  géographie.]  Christiania,  Gyldendal,  1007.  ln-8,viii  +  132  p.,  77  dg., 
1  pi.  3  kr. 

Edition  danoise  du  travail  du  môme  auteur  (voir  A' F*  Biàl.  1905 y  n»  173),  aug- 
mentée de  quelques  nouveaux  chapitres.  M'  Raunki.kii  fait  l'application  de  sa  mé- 
thode au  Danemark  et  à  deux  des  Iles  Vierges,  Saint-Thomas  et  Saint-Jean.  Les 
:{0  types  biologiques  sont  ramenés  ù  10.  Le  faciès  du  climat  est  donné  au  Dane- 
mark par  les  Hémicryptoyphytes  (50  sur  108i  espèces),  aux  Antilles  danoises  par  les  Na- 
nop/tanérophytes  (.'JO]  et  les  Microphanérophytes  (23  sur  904  espèces).  Ces  chiffres  ne 
prennent  im  sens  que  si  l'on  établit  d'abord  et  si  l'on  prend  pour  base  le  pourcen- 
tage de  chaquo  type  dans  l'ensemble  des  espèces  du  globe.  La  caractéristique  du 
climat  botanique  d'une  région  sera  fournie  parles  types  dont  le  pourcentage  donnera 
un  chiffre  supérieur  à  la  normale.  J.  Offxkr. 

181.  —  RÔMER  (FRITZ;.  Die  Abnahme  der  Tierarten  mit  der  Zunahme 
der  geographischen  Breite.  {Ber.  Senckenberg.  Nat,  Ges.,  Frankfurt, 
1*>)7,  p.  63-112.) 

182.  —  STEINMANN  (PAUL  .  Die  Tierrvelt  der  Gebirgsbftche,  eine  fan- 
nistisch-biologische  Studie.  la.  Diss.  Basel.  (A,  Biol.  lacustre,  publiées  sous 
la  direction  du  ])'  Ernest  Rousseau,  Bruxelles,  II,  fasc.  i  el  2,  juillet  1907, 
p.  30-162,  33  lig.,  1  pi.} 

De  cette  longue  étude,  on  retiendra  la  conclusion  suivante.  L'éléuïent  faunique 
cosmopolite,  qtii  joue  un  grand  rôle  dans  la  faune  dos  lacs  et  étangs,  eât  peu  impor- 
tant pour  les  cuvettes  de  montagne.  La  partie  principale  de  la  faune  de  ces  cuvettes 
est  constituée  par  des  espèces  particulières  à  ces  cuvettes  et  à  la  zone  de  profondeur 
(les  lacs  subalpins.  On  doit  la  considérer  comme  un  reliquat  de  l'époque  glaciaire. 
—  Bibliographie  (p.  15G-162).  A.  Briot. 
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183.  —  ANDREE  (R.).  Der  Ursprung  der  amerikanischen  Kultur.  ;Jf. 

AnthropoL  Ges,  Wien,  XXXVI,  1906,  S6<?r.,  p.  87-98.) 

Ce  mémoire  de  l'anthropologiste  bien  connu  commence  par  un  exposé  des 
diverses  théories  émise»  depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde  sur  Toriginc  de  sa 
civilisation.  Les  hypothèses  scientifiques  se  ramènent  à  deux  :  aulochtonie  (Basti.vn); 
apport  du  dehors  par  migration  (Humboldt,  Ratzbl).  M'  Andrée  reconnaît  l'iden- 
tité de  certains  objets  ou  de  certaines  pratiques  de  part  et  d'autre  de  l'océan  Paci- 
fique, et  en  admettant  même  qu«^  ces  éléments  sont  empruntés,  ils  représentent  trop 
peu  de  chose  pour  qu'on  puisse  parler  d'une,  influence  extérieure  sur  la  civilisation 
américaine.  Au  contraire,  l'autonomie  du  Nouveau-Monde  se  marque,  non  seulement 
dans  l'absence  du  fer,  des  animaux  domestiques  et  des  plantes  cultivées  de  l'autre 
hémisphère,  mais  encore  dans  le  génie  profond  des  légendes  et  des  mythes.  La  con- 
clusion générale  est  l'autochionie  de  la  race  et  de  la  culture  américaines.  Non  pas 
(jue  l'humanité  américaine  soit  indépendante  du  reste  de  l'espèce  :  mais,  une  fois 
différenciée,  elle  a  accompli  son  développement  sans  influence  marquée  de  l'exté- 
rieur. L'auteur  décrit,  d'après  K.  Boas  {tâ'f^  International  Congress  of  AmericanisUf 
1902,  p.  91  et  suiv.;  voir  aussi  A7'  fiiôl.  iOOi,  n"  145)  la  civilisation  du  détroit  de 
Bering,  différente  à  la  fois  de  celle  des  Indiens  et  de  celle  des  peuplades  sibériennes. 
ot  sensiblement  uniforme  depuis  le  Nord  de  la  Colombie  britannique  jusqu'à  la 
Kolyma.  H.  Balxio. 

184.  —  ANTHROPOS.  i Titre  de  la  revue  en  6  langues  :  Revue  interna- 
tionale d' ethnographie  et  de  linguistique...  Internationale  Zeit- 
schrift  fûr'Vôlker-  n.  Sprachenkunde.  Im  Auftrage  dcrOesterreichischen 
Leo-Gesellschaft  mit  Unterstiitzung  der  Deutschen  Gorres-Gesellscbafl  hrsg. 
iinler  Milarbeit  zahlreicher  Missionare  von  P.  W.  Schmidt,  S.  V.  D.]  Salzburg, 
Zaunrith  'administration  et  rédaction  :  P.  Wilhelm  Schmidt,  Modiing  bei 
Wien |.  —  T.  I,  1906  (en  4  livr.).  ln-8,  viii  +  1032  p.,  nombr.  lig.  et  pi.  phol. 
et  croquis.  18  fr.  —  T.  II,  1907  (6  n°*  en  5  livr.).  viii  -r  112!  p.,  4  fig,,  67  pi. 
phot.  18  fr. 

Conçue  dans  un  esprit  scientifique  trcs  moderne,  cette  publication,  sous  la  dipec^ 
lion  éclairée  du  P.  Wilhelm  Schmidt,  a  pour  objet  d'instituer  des  enquêtes  relatiTCS 
à  Tethnologie  et  à  la  linguistique  des  peuples  non  civilisés.  Elle  se  compose,  oatre 
les   articles   de  fond,  de  miscellanea  (chronique),   de  questionnaires,   de  comptes 
rendus  et  d'une  revue  des  revues.  La  majeure  partie  des  articles  est  du  domaine  de 
la  linguistique  ;  les  autres  concernent  l'ethnologie.  Voici,  dans  les  deux  première» 
années,  l'indication  des  mémoires  les  plus  importants  pour  les  géographes.  —  Partie 
générale  :  P.  W.  Schmidt,  Die  moderne  Ethnologie./ L'ethnologie  modenie  (I,  p.  134- 
163,  318-389,  592-(>44,  950-997,  ail.  et  Irançais).  Le  P.  Srn.MiDT  étudie  la  nature,  les 
divisions  et  les  limites,  par  rapport  aux  sciences  voisines,  de   l'ethnologie  ;  il  en 
retrace  l'histoire,  appuyé  sur  sa  parfaite  connaissance  des  travaux  antérieurs;  il 
insiste  sur  TinsufAsance  des  méthodes  anthropologiques  et  conteste  les  résultats  de 
la  sociologie  dans  leur  importance.  Définition  et  méthodes  de  l'ethnologie,  conçue 
comme  science  <les  gi'oupes,  s'occupant  des  formations  générales  de  la  vie  psychique 
de  rhomnie,  «.  avec  le  droit  et  le  devoir  de  jtrendre  à  sa  charge  les  études  do  détail 
relatives  aux  peuples  non  civilisés  ».  Programme  de  questions  mises  à  IVtudc  dans 
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VAnthropos. Asie  et  Océanie.  —  P.  A.  Caius,  Au  pays  des  castes  (I,  p.  426-435; 

II,  p.  35-39).  La  deuxième  partie,  qui  sera  continuée,  contient  une  importante  biblio- 
graphie des  travaux  relatifs  aux  brahmanes. —  P.  (t.  M.  Stenz  (voir  XVI»  Bibl.  1906^ 
n»  636). —  P.  Anton  IIionder.,  Die  Verdieiiste  der  phiiippinischen  Mônche  um  die 
Wissenschaft  (I,  p.  529-541).  —  Fr.  Gr.  Arnaiz,  Los  habitantes  de  la  Prefectura 
Chiang  Chiu,  Fu-kien,  Sùd-China  (I,  p.  779-786;  II,  p.  59-67,  l  pi.  phot.),  avec  des 
notes  de  géographie  physique.  —  Antoine  Bourlkt,  Les  Thay  (II,  p.  355-373,  613- 
«32,  921-932,  16  pi.  phot*.).  --  P.  V.  M.  Eoidi,  La  trihit  di  Kuni,  British  Seiv  Guineu 
.II,  p.  107-115,  2  fig.,.  —  Id.,  La  tribu  di  Tauata,  British  New  Guinea  (p.  675-681, 
1009-1021).  —  D'  Waltkr  Lbiimann,  Essai  d'u7ie  monographie  bibliographique  sur 

nie  de  Pâques  (II,  p.  141-151,  257-268). Afrique.  —  P.  Fr.  Mayr,   The  Zulu 

Kafirs  of  Natal  '},  p.  465-471;  II,  p.  392-399,  633-645,  nombr.  croquis,  18  pi.  phot.). 
—  D'  Berxiiard  Ankermann,   L'ethnographie  actuelle  de  C Afrique  équatoriale  (I, 

p.  552-592,  914-949,  6  pi.  cartes). '-  Amérique.  —  P.  A.  G.  Morice,  The  Great 

D^né  Race  (I,  p.  229-278,  483-509,  695-730;  II,  p.  1-34,  181-196,  13  fig.,  40  pi.  phot., 
1  pi.  carte).  Importante  synthèse  (voir  XV*  Bibl.  I90n,  n«  53,  et  ci-dessous  n"  990), 
complétée  par  les  observations  de  L.  Pixart  sur  les  Dénés  de  l'Alaska  (I,  p.  907- 
013;  réponse  du  P.  Morice,  II,  p.  197-200).  —  P.  G.  Tksciiauer.  Cher  dcn  gegen- 
wârtigen  Stand  der  Ethnographie  in  Brasilien  (II,  p.  499-507),        G.-A.  Hùckel. 

185.  —  OOWO  (JEROME).  The  Negro  Races.  A  Sociological  Study. 
Volume  I  :  The  Negritos,  comprising  the  Pygmies,  Bushmen  and  Hotten- 
tots  of  Central  and  South  Africa;  The  Nigritians,  comprising  the  Jolofs, 
Mandingos,  Hausas,  Ashantis,  Dahomans,  etc.,  of  the  Sudan  :  and  the 
Fellatahs  of  Central  Sudan.  New  York,  The  Macraillan  Company; 
London,  Macraillan  &  Co.,  1907.  In-8,  xxiu -1-493  p.,  index,  \  pi.  carte  col. 
[à  i  :  50000000].  10  sh.  6  d. 

Ce  livre  est  le  premier  d'une  série  qui  inaugurera  une  grande  publication  sur 
l'ethnographie  du  monde  entier.  Cette  première  série  (en  3  vol.)  concernera  les  races 
do  l'Afrique,  et  le  premier  volume  de  cette  première  série  concerne  les  plus  primi- 
tives de  ces  races  :  1'  les  Negritos  (c'est-à-dire  l'ensemble  des  nègres  de  petite  taille 
de  l'Equateur  (Pygmées),  du  Kalahari  (Hottentots)  et  des  steppes  sud -africaines 
(Bushmen); 2"  et  3«»  les  Nigritiens  et  les  Fellatahs  du  Soudan.  Or,  M'  Dowd  a  com- 
mence sa  grande  étude  par  ces  races  primilives,  parce  que,  dit-il,  «  son  but  est  de 
montrer  que  les  institutions  et  leur  évolution  sont  étroitement  liées  au  milieu  »  et 
que  «  ce  l'acteur  a  surtout  une  influence  prédominante  au  premier  stade  de  l'évolu- 
tion «  (p.  v).  Telle  est  l'idée,  d'un  caractère  très  géographique,  qui  domine  l'ouvrage 
et  qui  en  a  dicté  le  plan.  Dans  la  première  partie,  qui  étudie  les  trois  groupes  de 
Negritos  indiqués  ci-dessus,  l'auteur  marque  avec  soin  l'influence  du  milieu  (la  forêt, 
la  steppe,  le  désert)  sur  le  genre  de  vie.  Dans  la  seconde  partie  (Nigritiens  et  Fel- 
latahs du  Soudan),  l'auteur  distingue  quatre  zones,  î\  savoir,  du  S.  au  N  :  la  zone  de 
la  banane,  la  zone  du  millet,  la  zone  des  bestiaux,  la  zone  du  chameau  (chap.  i-ii),  et 
il  étudie,  dans  chacune  de  ces  zones  séparément,  la  vie  économique  (iv-vii),  la 
famille  (viii-xi),le  régime  politique  (xii-xx).  les  coutumes  (xxi-xxu),  la  religion  (xxiii- 
xxix),  l'art  (xxx-xxxiii).  la  psjxhologie  (xxxiv-xxxix).  Ce  très  remarquable  ouvrage 
se  termine  par  une  Bibliographie  sommaire  (p.  457-462;  ordre  alphabétique^  et  par 
un  Index  qui  nous  a  paru  complet  et  commode.  F.  Mairette. 

186.  —  FRIEOERICI  (GEORG).  Die  Schiffahrt  der  Indianer.  {Studien  und 
Forschungen  zur  Mcnschen-  und  Vôlkerkund^  unter  wissenschaftlicher  Leitung 
von  Gborg  Buschan,  I.)  Stuttgart,  Strecker  iSc  Schroder,  1907.  In-8,  [ii]  +  130  p., 
12  f\g.  dessins.  3  M.  50. 

Bibliographie  (p.  111-130,  par  ordre  de  grandes  régions  américaines,  plus  une 
liste  d'ouvrages  généraux  relatifs  à  l'ethnograpliie  et  à  l'Amérique),  comparable, 
par  sa  richesse,  à  celle  de  la  thèse  de  M'  Fribderici  sur  le  scalp  en  Amérique 
{XVI*  Bibl.  t906f  n*  195).  Cette  monographie  est  égale  à  la  précédente  pour  l'érudi- 
tion consommée  et  la  dépasse  par  la  portée.  L'auteur  examine  tout  d'abord  les  apti- 
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tudes  des  Indiens  des  deux  Amériques  pour  la  rie  fluviale  et  maritime,  ainsi  que 
l'état  de  leurs  connaissances  géographiques.  Puis  il  décrit,  avec  un  luxe  extraordi- 
naire de  détails,  les  types  et  les  variétés  primitifs  de  l'instrument  de  navigation.  — 
Les  30  dernières  pages  sont  consacrées  à  une  importante  enquête  sur  la  reconstitution 
précolombienne  et  les  survivances  des  manifestations  de  la  vie  maritime  des  Indiens  : 
esprit  d'aventure,  navigalionj,  pèche  et  chasse  fluviales,  circulation  intérieure  et 
océanique,  routes  et  étapes  de  commerce,  villes  et  marchés,  maisons  sur  pilotis, 
expéditions  et  stratégie  navale,  rôle  de  l'instrument  de  navigation  dans  la  vie  même 
privée.  —  Voir,  du  même  :  Der  Trànengruss  der  Indianery  Leipzig,  Simmel  &  Co., 
1907.  In-8,  24  p.  G.-A.  Huckel. 

187.  —  HAHN  (ED.).  Ûber  Entstehun^  und  Bau  der  aitesten  See- 
schilTe.  (Z.  /'.  EthnoL,  XXXIX,  1907,  p.  42-56.) 

Analyse  par  G.-A.  Huckel,  Les  instruments  pHmilifs  de  la  navitjiatioH  [Rev.sc. 
n-  sér.,  X,  22  août  1908,  p.  238-242). 

188.  —  A)  HETTNER  (A.). Die  Géographie  des  Menschen.  (T.c/.  sechszehn- 
tcn  D.  Geo(/raphentage!i  Mirnherfj  4901,  Berlin,  D.  Reimer,  1007,  p.  273-303.) 

H)  SCHLiJTER  (0.).  Ûber  das  Verhaitnis  von  Natur  nnd  Mensch  in 
der  Anthropogeographie.  {Ibid.y  p.  304-318.) 

Reproduction  intégrale  des  deux  communications  dans  G.  Z.,  XIII,  1907,  p.  401- 
42.*»,  *)0.>-.'ji7.  —  Voir  aussi  :  A.  Hettnkr,  Vher  das  Verludtnis  von  Natur  und 
Menxch.  Handhemerkuiujen  zu  Schlûters  Vortrag  {ibid.,  p.  580-583}  et  Methodologische 
Slreifziitje  [i/jtd.,  p.  627-632,  694-699).  où  sont  reprises  les  idées  précédemmeol 
exposées  par  M'  Hettxeu  (voir  AT'  liiOl.  1900,  n»  223). 

A)  Les  vues  de  M'  Hettnkr  sur  les  principes  de  la  géographie  humaine  sont 
«iéveloppées  eu  cinq  points  :  l"  la  géographie  humaine,  dont  Ritter  a  établi  le  fon- 
dement historique,  est  une  science  génétique  décrivant  les  stades  principaux  de* 
phénomènes  qui  marquent  la  modification  incessante  des  rapports  de  la  nature  et  de 
l'homme  ;  2°  le  lion  de  la  nature  et  de  l'homme  étant,  uon  téléologique  (Rittbr],  mais 
r:iusal  (Ratzel),  elle  doit  partir  de  l'homme  pour  rechercher  les  influences  méca- 
niques, physiologiques  et  psychologiques  de  la  nature  sur  les  actes  et  les  états  de 
l'honinie  ;  3"  elle  ne  doit  pas  se  borner  à  rechercher  les  causes  des  faits  matériels, 
mais  aussi  des  faits  intellectuels  et  sociaux  ;  4<*  non  seulement  elle  étudie  les  mouve- 
ments et  les  transports  des  ))hénoménes  de  Thomme  et  de  la  culture  humaine  à  la 
surface  du  globe  [Dewegungslehre  de  Ratzel),  mais  aussi  leur  développement  sur 
place  sous  les  influences  naturelles,  négligé  par  les  disciples  de  Ratzel;  5**  elle  doit 
reposer  sur  une  connaissance  approfondie  de  l'ensemble  des  phénomènes  de  la 
Mature  physique  qui  agissent  sur  l'homme  et  sa  culture. 

B)  >!•■  ScniX'TKR,  développant  les  idées  qu'il  a  récemment  exposées  (voir  XYl* 
lUbl.  1906 y  n"  205),  présente,  sous  une  autre  forme,  une  conception  voisine.  Mais, 
<rune  part,  il  se  tient  plus  près  de  la  Bewegungslehre  de  Ratzel-  D'auU'e  part,  il 
iiionirc,  par  des  exemples  bien  choisis,  que  la  volonté  humaine  réagit  parfois  cnergi- 
queiiieiu  sur  les  conditions  géographiques.  M'  Hettner,  dans  sa  répUquc,  résume 
\non  les  concordances  et  les  divergences  des  deux  opinions.  Il  a  raison  de  montrer 
que  tout  ne  se  ramène  pas  à  une  étude  de  mouvements.  Mais,  dans  sa  conception. 
les  réactions  de  l'homme  sur  la  nature  disparaissent  totalement  dans  les  influences 
naturelles  indirectes.  Cette  conséquence  excessive  et  grave  d'un  déterminisme 
absolu  parait  inacceptable.  G.-A.  Huckel. 

189.  —  PENCK  (A.).  Klima,  Boden  und  Mensch.  (J6.  f,  Gcsetzgebung.,, 
lirsg.  v.  G.  ScuMOLLKR,  Jahrg.  31,  1907,  p.  577-b90  (lleft  2,  p.  i:i9  i52).) 

Cette  étude  de  géographie  humaine,  précieuse  sous  la  plume  de  M'  Pkxck,  abonde 
«Ml  aperçus  ou  thèses  curieuses.  La  répartition  des  hommes  est  commandée  non  par 
1(*  sol.  selon  la  doctrine  des  économistes,  et  celle  môme  d'un  géographe  comme 
Ratzbl,  mais  par  le  climat,  n'^gulateur  souverain.  Le  même  terroir,  dans  des 
milieux  géographitpies  différents,  ou   se   couvrira  de  belles  moissons,  ou  s'étalera 
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stcrilo.  La  démonstration  avec  exemples  décisifs  invoqués  par  l'auteur  paraîtra 
convaincante.  L'homme  varie  sa  surface  nourricière  ou  culturale  {Nûhrflâche)  par 
l'irrigation,  procédé  relativement  simple,  et  par  le  <léfrichement,  opération  plus 
compliquée,  parce  qu'elle  appauvrit  la  terre,  à  laquelle  il  faut  s'ingénier  à  i-ondre  ses 
substances  essentielles.  La  plupart  des  États  de  haute  civilisation  se  sont  formés  sui- 
des territoires  défrichés.  Mais  les  hommes  ne  se  sont  pas  établis,  —  à  l'exception 
des  chasseurs  ou  des  pasteurs,  —  sur  la  surlace  qu'ils  sollicitent.  Il  faut  distingiirr 
l'aire  d'exploitation  et  l'aire  d'habitation.  Les  individus  airglomérés  dans  les  villes, 
loin  du  sol  nourricier,  n'en  dépendent  pas  moins  de  ce  sol.  La  mer  est,  elle  aussi, 
une  aire  d'exploitation,  avec  une  lisière  d'établissements  humains  :  les  Esquimaux 
du  Groenland,  les  insulaires  des  ))etits  archipels  océaniens  ne  vivent  pas  du  produit 
(le  leur  sol,  mais  des  fruits  de  la  mer.  B.  Aueruach. 

190.  —  P0HLI6  (HANS).  Eiszeit  und  Urgeschichte  des  Menschen.(  Wts- 

senschaft  und  BUdung...,  hrsg.  v.  Paul  Hekre,  8.)  L'îipzig,  Quelle  &  Moyer, 
1907.  In-ie,  VIII  +  141  p.,  22  lig.,  1  pi.  1  M. 

La  j)rétention  de  l'auteur  est  de  mettre  en  lumière.  «  pour  la  première  fois,  les 
rapports  de  cause  à  effet  entre  la  glaciation  «*t  la  préhistoire  »  et  de  raconter  l'épi- 
sode le  plus  émouvant  de  la  lutte  pour  la  vie  que  l'humanité  ait  soutenu.  Passant  en 
revue  les  phénomènes  glaciaires,  il  émet,  en  un  langage  familier  et  volontiers  agres- 
sif, quelques  idées  dignes  de  discussion  :  ainsi  combat-il  l'hypothèse  éolienne  du  loess 
(il  faut  écrire  lôs^  ce  vocable  rhénan  est  apparenté  au  verbe  Wserij  p.  72);  cett«* 
formation  est  glaciaire,  de  la  dernière  époque  de  congélation,  et  le  loess  des  vallées 
{Tal-lôs)  est  postglaciaire.  Les  témoignages  sont  fournis  par  les  Molhisques. 
M'  PoHLiG  n'admet  pas  que,  après  la  fonte,  des  toundras  se  soient  établies  sur  le  sol 
européen;  selon  lui,  la  parure  végétale  décèle  plutôt  l'extension  du  feld  jusqu'au 
développement  très  tardif  de  la  forêt.  Nous  nous  trouvons  actuellement  au  milieu 
d'une  troisième  période  ioterglaciaire,  embrassant  à  la  fois  la  préhistoire  et  l'histoire 
{prûhislorisch-geschichtlich:.  13.  Auf-rbach. 

191.  —  SMITHSONIAN  INSTITUTION.  BUREAU  OF  AMERICAN  ETHNOLOGY. 
Bulletin  n<^  33.  A.  Hrdliôka.  Skeletal  Remains  Sug^esting  or  Attri- 
bnted  to  Early  Man  in  North  America.  Wasliington,  Gov.  Print.  Oiï., 
1907.  ln-8,  \  13  p.,  16  fig.  dessins  et  phot.,  21  pi.  phot. 

Très  important  mémoire,  dans  lequel  l'auteur,  attaché  au  Blrf.au  of  Ktunology 
de  Washington,  reprend  par  la  base  la  question  de  l'Homme  quaternaire  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  Il  étudie  un  par  un  les  li  gisements  découverts  de  1844  à  ii)06  (la 
dernière  trouvaille  concerne  1'  «  hoinm*^  du  loess  »  du  Nebraska'.  La  conclusion 
générale  (p.  98)  est  très  nette  :  ^  Chaque  fois  (pie  l'état  de  conservation  des  débris 
permet  la  cotnjiaraison,  les  caractères  anatouiiques,  loin  de  suggéror  une  origine 
géologiquement  ancienne,  tendent  à  prouver  la  proche  parenté,  sinon  l'identité 
complète,  avec  l'Indien  moderne.  Dons  ces  conditions,  la  seule  conclusion  possible 
est  que,  jusqu'ici,  ou  n'a  i)as  trouvé  dans  l'Auiériquc  «lu  Nord  d'ossements  humains 
incontestablement  antérieurs  à  l'âge  géologique  actuel.  Cela  ne  veut  pas  <lire  que 
rhoaume  quaternaire  n'ait  pas  <îxisté  sur  le  contineni;  cela  signilie  seulement  que, 
s'il  a  existé,  la  chose  n'a  pas  été  démontrée  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  phy- 
sique. »>  II.  Baulig. 

192.  —  VAN  6ENNEP  (A.).  La  situation  actuelle  des  enquêtes  ethno- 

Cpraphiqnes.  (Rev.  des  Idrea,  i"  annoe,  1907,  p.  314-322.) 
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193. — CURZON  OF  KEDLESTON  (Lord).  Frontiers.  Delivered  in  the  SheldoDian 
Théâtre,  Oxford,  November  2,  1907.  (The  homanes  lecture,  1907.)  Oxford, 
Clarcndon  Press,  1907.  In-8,  59  p.  2  sh. 

Lord  Clrzon  s'est  principalement  attaché  à  une  classification  rationnelle  des 
frontières,  avec  une  moisson  d'exemples  à  l'appui.  11  raapc  les  frontières  naturelles 
(mers,  déserts,  montagnes,  cours  d'eau,  forêts  et  marécages)  dans  l'ordre  de  U 
sécurité  (lu'elles  oflrent  et  en  discute  la  valeur.  Les  frontières  artificielles,  nées  de 
phénomènes  c«>mploxes,  se  classent  en  types  de  moins  en  moins  primitifs  :  lapalis- 
sades, remi)arts,  murailles,  jouant  le  rôle  dorjranes  défensifs  ;  2"  zones  neutres  déve- 
loppées en  largeur  :  a)  bandes  primitives  de  territoire  d'accès  interdit;  b";  marches; 
c)  zones  délibérément  neutralisées  par  convention  diplomatique:  .'<•  variétés  diverse;» 
d'Ktats  tampons;  4"  frontières  modernes  adoptées  pour  convenances  ])olitiques  ; 
a.  i)aralléles  ou  méridiens;  b)  lignes  mathématiques  d'un  point  à  un  autre;  c)  lignes 
(le  référence  plus  vaguement  spécifiées  par  les  traités.  —  Avec  l'étude  des  usages 
modernes  adoptés  comme  expédients  (!•  j)rotectorats  ;  2" sphères  d'influence;  3*  théorie 
de  VUinterland :  i"  systèmes  de  concessions:  .')"  engagements  d'avenir  pris  par  les 
États  les  plus  faibles),  Lord  Curzon  aborde  de  vastes  problèmes  de  géographie 
politique.  Sou  expérience  des  affaires  et  son  esprit  scientifique  se  manifestent  dans 
la  foule  (les  exemples  choisis  :  politique  de  l'Angleterre  dans  l'Inde  et  dans  l'Asie 
centrale  en  particulier.  G.-A.  HiJCKEL. 

194.  —  GAIOOZ  ;H.).  Introduction  à  Tétude  de  Pethnographie  poli- 
tique. ,/iei .  Int.  de  Unsovjnementy  LUI,  l*-»-  sem.  1907,  p.  304-315,  385-395, 
486-504.) 

195.  —  HASSERT  (KURT).  Die  Stftdte,  geographisch  betrachtet.  {Au$ 

Natur  und  Geisteswelt,  163.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1907.  In-i6,  vi  +  137  p., 

21  lig.  pliot.,  diagr.  et  plans  de  villes.  1  M. 

Ratzel  avait  déjà  traité  une  partie  de  la  question  dans  un  mémoire  important 
(voir.YÏ7«  Bihl.  1906^  w  iOi  B;.  En  la  reprenant.  M'  H  assert  a  tenté  de  coordonner 
une  masse  considérable  de  renseignements  dissémines  dans  une  littérature  abon- 
dante, dont  il  a  dressé  une  bibliographie  complète,  du  moins  pour  les  travaux  alle- 
mands. 11  essaie  successivement  de  déterminer  :  1**  la  notion  historique,  géographique, 
topographique  et  statistique  de  la  ville; — 2"les  causes  et  les  conditions  delà  fondation 
des  villes,  de  leur  croissance,  de  leurs  migrations,  de  leur  déclin  ;  —  3"  la  répar- 
tition des  lieux  habités  selon  l'altitude;  —  4*  la  classification  des  villes  en  un  certain 
nombre  de  types,  qu'il  énumère,  exemples  à  l'appui,  en  les  rapportant  principale- 
ment aux  inllnences  économiques;  —  5"  les  rapports  géographiques  et  économiques 
de  la  situation  des  villes  relativement  aux  accidents  de  la  nature  physique  et  aux 
grandes  voies  de  la  circulation;  —  6"  les  moditications  apportées  à  la  physionomie 
des  villes  i>ar  la  création  des  lignes  de  chemin  de  fer; — 7"  le  développement  histo- 
ri(jue  de  la  ville  depuis  rantiquité  et  celui  de  la  grande  ville  au  xix*  siècle;  phéno- 
mènes de  croissance  et  de  surpopulation  ;  —  8"  et  0"  rasi)cct  géographique  de  la 
ville  en  plan    (Jrundriss)  et  en  élévation  {Àufriss  .  O.-A.  HCckel. 

196.  —  MILLOUÉ  i;L.  DE). Le  Bouddhisme.  (A,  Musée  Guimet,  XXIL)  Paris, 
Ernest  Leroux,  1007.  In-18,  ii  +  208  p.  3  fr.  50.  —  Voir  XV*  BibL  4905, 
n°  700;  Wl  liibl.  4906,  n»  644. 

197.  ~  REVUE  DU  MONDE  MUSULMAN,  Publiée  par  la  Mission  scientifique 
DU  Maroc  Je  dos  de  la  couverture  de  chaque  fasc.  porte  :  Publiée  sous  la 
direction  de  A.  Le  Giiatelier].  Vol.  I.  Nov.  1806-févr.  1807.  —  Vol.  II. 
Mars-juillet  1907.  —  Vol.  III.  Août-déc.  1807.  Paris,  Ernest  Leroux. 
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In-8,  [iv]  +  639;  [iv]  +  640;  [iv]  +  672  p..  fig.  et  pi.  cartes,  dessins  et  phot. 
Prix,  à  partir  de  1908,  n°  mensuel  3  fr.,  année  2î.»  fr.  (('tranger  30  fr.). 

Cette  Revue,  que  M'  Le  Chatelier  dirige  en  même  temps  que  les  Archives  maro- 
caines (ci-dessous  n**  810),  s'est  imposée  du  premier  coup  à  rattentiou  des  esprits 
curieux.  Déjà  les  lecteurs  des  Archives  avaient  été  frappés  de  l'abondance  et  de  la 
variété  des  informations  venues  de  tous  les  coins  de  l'Islam.  Ayant  ainsi  créé  un 
admirable  service  de  renseignements,  M'  Le  Chatelier  en  a  fait  l'ossature  de 
la  Revue  du  Monde  Musulman.  Les  deux  tiers  de  chaque  numéro  sont,  en  effet, 
occupés  par  les  rubriques  :  Notes  et  Nouvelles^  La  Presse  Musulmane,  Les  Livres  et 
les  Revues  (comptes  rendus  critiques},  Bibliographie  (liste  des  livres  et  articles).  Sur 
ce  domaine  discontinu  qui  s'étend  de  la  mer  de  Chine  aux  rivages  de  l'Atlantique 
et  du  Centre  de  la  Russie  au  cœur  de  l'Afrique,  sur  les  forces  nouvelles  qui  travail- 
lent ce  monde  secret  et  mouvant,  les  collaborateurs  de  M'  Le  Chatelier  nous  ren- 
seignent copieusement,  et  si  le  point  de  vue  auquel  ils  se  placent  est  celui  de  l'his- 
toire et  de  la  politique  plus  souvent  que  celui  de  la  géographie,  nous  avons  tout 
intérêt  à  dépouiller  régulièrement  la  partie  documentaire  de  cette  Revue,  —  Parmi 
les  articles  parus  dans  les  14  premiers  n**»  (nov.  1906-dèc.  1907],  nous  ne  pouvons 
c[ue  signaler  les  suivants  :  Europe.  —  Imzâ  MaiifoCz,  L'Islam  en  Bosnie  et  Herzé- 
govine (II,  mai  1907,  p.  289-309,  1  fig.  croquis.  16  fig,  phot.  de  la  Rev,  générale  des 
Se).  —  L.  B[ouvat  ,  Populations  musulmanes  de  la  Roumanie  (I,  déc.  1906, 
p.  183-197,  \')  fig.  croquis  et  dessins),  d'après  les  matériaux  rassemblés  par  Gheoruhb 
PopEScr-Cioc  ANKL.   —  A.   Fevret,   Les  Tarlars  de   Crimée  (III,  août-sept.   1907, 

p.  73-10j,  14  tig.  carie  et  phot.  du  Baron  de  Baye). Asie.  —  Eugène  Aubin, 

De  Téhéran  à  Ispahan  (II,  juin-juillet  1907,  p.  U9-i69, 13  fig.  phot.).— lD.,i4  Ispahan 
(III,  oct.  1907,  p.  221-243,  10  fig.  phot.).  —  D.  Menant,  Les  Zoroastriens  de  Perse 
(même  ii",  p.  193-220:  nov. -déc,  p.  421-452,  12  fig.  phot.);  voir  Bibl.  de  1898, 
n"  593.  —  E.  Fevrkt,  Le  groupement  des  centres  habités  en  Perse  d'après  la  nature 
du  sol  (II,  avril  1907,  p.  181-198,  6  fig.  phot.  deL.  Lapicque);  —  Id.,  Les  conditions 
de  CAsie  centrale.  Le  Duab  [région  de  l'Amou-daria  et  du  Syr-daria]  (III,  nov.- 
dèc,  1907,  p.  453-i87,  1  fig.  schéma),  —  A.  Le  Chatelier,  A  propos  de  /'«  Ancient 
Khotan  »  de  M.  Aurel  Stein  (II,  juin-juillet  1907,  p.  470-498;  voir  ci-dessus  n"  56). 
—  Antoine  Cabaton,  \otes  sur  l'Islam  dans  l'Indo-Chine  française  (I,  nov,  1906, 
p.  27-47,  2  fig.  croquis  et  dessins),  et  Les  Chams  musulmans  de  Vlndo-Chine  fran- 
çaise (II,  avril  1907.  p.  129-180,  10  fig.  phot  et  dessins);  voir  AT-  Bibl.  1905,  n''707. 

Afrique.  —  Pall  Bernard,  L'enseignement  primaire  des  indigènes  musulmans 

de  l'Algf^rie  .1,  nov.  1906,  p.  5-21,  1  fig.  dessin,  3  pi.  phot.).  —  Ismaïl  Hamed.  Le 
commerce  et  les  indigènes  algériens  (I,  févr,  1907,  p.  472-486,  6  fig.  phot.).  —  [Ano- 
nyme]. Les  musulmans  algériens  au  Maroc  et  en  Syrie  (II,  juin-juillet  1007,  p.  499-512), 
«i'après  l'étude  do  M'  E.  Michaux-Bellaire  relative  au  Maroc  (ci-dessous  n'  810) 
et  des  renseignements  particuliers  sur  la  Syrie,  —  E.  Micuaux-Bellaire,  Quel- 
gués  aspects  do  l'Islam  chez  les  Berbères  7na7'Ocains  (II,  mai  1907,  p.  347-356),  — 
A.  L[k]  C[nATELiER],  Les  Senoussiya  en  Tripolitaine  (I,  déc.  1906,  p.  169-182),  d'après 
les  renseignements  recueillis  par  M'  Slousch  au  cours  d'un  récent  voyage;  — 
N.  Slousch,  Les  Turcs  et  les  indigènes  en  Tripolitaine  (I,  janv.  1907,  p,  364-372).  — 
Id.,  Les  Juifs  en  Tripolitaine  (II,  mars  1907,  p.  28-34).—  L.  Bouvat,  L'Islam  dans 
l'Afrique  nègre.  La  civilisatioîi  souahilie  (^méme  n",  p.  10-27).         L.  Raveneau. 

198.— SEMPLE  ELLEN  CHURCHILL).  Geographical  Boandaries.  (B.  Amer. 
G.  S.,  XXXI.X,  1907,  p.  385-397,  449-403,  i  fig.  carte.) 

199.  —  ^Veltgeschichte,  hrs^'.  v.  IIa.ns  F.  Helmolt.  Mit  55  Karten,  40 
Farbendr.-Taf.  u.  132  schwarzen  Beilagen.  IX.  (Schlnss-)  Band.  Qnellen- 
kande.  Generalregister.  Von  Alex.  Tille,  Hich.  Mayr,  Virt.  Haistzsch, 
Th.  Achelis,  Hans  F.  Hrlkolt  u.  Friedrich  Richter.  Leipzig,  Bibliogra- 
phisches  Institut,  1907.  In-8,  vin  -^-  077  p.,  4  pi.  dont  cartes.  8  M.  —  Voir 
XVI'  Bibl.  4906,  n»  210. 
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200.  —  ALMAOA  NEGREIROS  (A.  DE).  Exposition  coloniale  de  Paris, 
1906.  Les  colonies  portugaises.  Études  documentaires.  Produits 
d'exportation.  Avant-propos  par  J.  Allkgrb.  Paris,  A.  Challamel,  1907. 
In-IG,  369  p.,  43  fig.  phot.  et  caries.  5  Ir.  —  \o\r  XIV  Bibl.  490i,  n*"  164, 
886;  XIV  Bibl.  490i,  iî°  152. 

201.  —  BARTHOLOMEW  (J.  G.).  Atlas  of  the  ^Vorld^s  Commerce.  A  New 
Séries  of  Maps  wilh  Descriptive  Text  and  Diagrams  showing  Products, 
Imports,  Exports,  Commercial  Conditions  and  Economie  Statistics  of  the 
Counlries  of  the  World.  Compiled  froai  tbe  latest  officiai  Relurns  at  tlie 
Ëdinburgh  Geographical  Institute.  London,  George  Newnes,  1^1907].  In- 
fol.,  170  p.  de  cartes  et  diagr.,  vi  +  lvi  +  42  p.  de  texte,  nombr.  fig.  diagr.  et 
plans.  21  sh.  Publié  par  livr.  en  22  a  Parts  »  à  6  d.  chaque. 

Cet  Atlas  est  au  courant  des  plus  récentes  statistiques  (1903  ou  Jî)06,  suivant  les 
pays).  —  Le  texte  comj)rend  :  une  introduction  générale  à  l'étude  do  la  géographie 
économique,  par  Geo.  G.  Chisuolm  (p.  i-vni)  (insiste  plus  particulièrenicnl  sur  les 
phénomènes  climatiques);  un  très  utile  lexique  donnant  la  définitiMn  et  la  distrîbu- 
rion  géographique  des  principales  denrées  et  matières  brutes  qui  «entrent  dans  le 
trafic  mondial  (p.  ix-u)  ;  la  longueur  en  milles  et  en  durée  moyenne  do  traversée  des 
grandes  routes  maritinu;s,  au  départ  des  pori!j  anglais  (p.  un)  ;  à  la  fin  de  l'AtlaSt 
un  index  des  principaux  pays  et  des  ports  de  commerce  (nombreux  plans  de  ports^. 
—  L'Atlas  proprement  dit  contient  des  cartes  générales,  physiqties  et  économiques 
(de  la  p.  1  à  la  p.  60),  et  des  cartes  particulières  pour  chacune  des  matières  princi- 
pales du  trafic  (de  la  p.  61  à  la  p.  i76).  On  remarquera,  dans  les  premières,  les  caries 
de  la  répartition  des  maladies  d'ordre  climatique,  malaria,  dysenterie,  fièvre  jaune 
(p.  5),  de  la  densité  de  ia  population  en  1906  (p.  6-7%  et  des  langues  commerciales 
(p.  9).  Toutes  ne  sont  pas  d'une  exécution  parfaite  :  trop  de  surcharges  dans  les 
cartes  de  l'Europe  et  du  Levant  (p.  34-35),  de  l'Amérique  du  Nord  (p.  îiO-Sl)  et  des 
Ktals-Unis  (p.  52-53)  ;  quelques  légères  erreurs  d'orthographe  (Bellcgrade  pour 
Bellegarde,  Chi\teau-du-Loirc  j)0ur  ChAteau-du-Loir)  et  même  de  position  (erreur 
l)our  la  position  de  Saiut-Pol-de-Léon,  p.  38-39).  Dans  la  carte  «l'Kxtréme-Oricni 
(p.  42-43),  couleurs  insuffisamment  tranchées  pour  indiquer  les  districts  de  végéta- 
tion. Excellentes  cartes  de  l'Atlantique  Nord  (p.  48),  du  Canada  (p.  49).  —  Les  cartes 
particulières  échappent  plus  aisément  à  la  surcharge  et  à  la  confusion  des  notations 
colorées.  Elles  sont  presque  toutes  très  claires.  Signalons  tout  particulièrement  les 
cartes  du  blé  (p.  62-63),  du  sucre  (p.  78-19),  du  thé  (p.  82-83),  du  vin  (p.  90-91),  de  la 
])roduction  du  lait  et  du  beurre  (p.  102-103;  curieuse  pour  rapprovisionuemcnt  danois 
et  sibérien  des  lies  Britanniques;,  des  pèches  (p.  100-107),  du  coton  'p.  liO-111),  de 
1.1  laine  (p.  114-115).  Peut-être  y  a-t-il  tendance  à  trop  agrandir  les  taches  colorées 
qui  indiquent  les  pays  de  production:  nous  l'avons  remarqué  pour  lo  lin  et  pour  le 
chanvre  ip.  118-119).  —  Très  utiles  aussi  sout  les  cartes  de  l.i  production  du  fer 
(p  126-127),  de  la  houille  p.  130-131),  de  l'or  (p.  142-143),  de  l'argoiit  p.  146-147),  du 
caoutchouc  (j).  l.*;4-155;.  etc.  —  Do  nombreux  diagrammes  pernuMicnt  de  faire  d'iu>- 
iructivfis  c«»iiij)araison.s.  C.  Vai.lai.x. 

202.  —  BELLET  (DANIEL).  A)  L  évolution  des  transports  maritimes 

{Séances  ri  trarau.r  Ac.  Se.  moraics  et  politiques,  C  r.,  67*"  année,  N.  Sér., 
LXVIII  CLXVIll],  1907,  p.  o09-:i32.) 

h)  Les  canaux  un  instrument  du  passé.  (A.  Se.  politiques,  XXII,  1907, 
p.  V7l-:>02. 
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203.  —  BLINK  (H.).  Nederlandsch  Oost-  en  ^Vest-Indië.  Geographisch, 
Ethnographisch  en  Economisch  beschreven.  Deel  II.  [Les  Indes  Néerlan- 
daises Orientales  et  Occidentales,  au  point  de  vue  ^géographique,  ethnogra- 
pliique  et  économique.  2*  partie.]  Leiden,  E.J.  Brill,  1907.  ln-8,  xii  +  586  p., 
2  fig.  cartes.  —  VoirXV*'  BibL  4903,  n»  715.  Prix  des  deux  parties  18  fl. 

Le  premier  vol.  contenait  la  géographie  générale.  Le  second  traite  (à  l'exception 
du  chap.  I,  sur  le  commerce  et  la  navigation),  de  la  géographie  spéciale  des  Indes 
Néerlandaises,  Orientales  et  Occidentales.  L'auteur  met  en  relief  Tinduence  du  milieu 
géographique  sur  les  mœurs  des  indigènes  et  l'histoire  do  la  formation  coloniale 
des  Indes  Orientales;  il  insiste  sur  les  questions  économiques,  sociales  et  politiques. 
Les  Indes  Occidentales  sont  traitées  p.  510-586.  N.  H.  Vlasveld. 

204.  —  BRAULT  (D''  J.).  Géographie  médicale  des  colonies  ft:*aiiçaises. 
(Janus,  Xll«  année,  Leyde,  1907,  p.  489-503.  558-571,  616-629,  702-712.)  — 
Voir  Xl^  BibL  490l\  n«  482. 

Chaque  colonie  est  passée  en  revue  au  point  de  vue  climatologique,  hygiénique  et 
]*tathologique.  A.  Briot. 

.205.  —  CAMENA  D*ALMEIDA  (P.).  1807-1907.  Le  Centenaire  de  la  navi- 
gation à  vapeur  et  rSzposition  Maritime  de  Bordeaux.  (Extr.  de  la 
Rev.  Le  Correspondant  y  25  août  1907.)  Institut  Colonial,  Bordeaux.  In-8,  36  p. 

A  propos  du  commentaire  de  l'Exposition  maritime  de  1907,  M'  Camkna  d'Al- 
iiKiDA  esquisse  une  histoire  très  précise  et  complète  de  la  navigation  à  vapeur.  Nous 
signalerons  surtout  le  rappel  des  précurseurs  de  F*ulton,  Joupproy  d'Abbans, 
Syminqton,  John  Fitcii,  trop  oubliés  aujourd'hui  ;  puis  la  concurrence  heureuse 
longtemps  faite  aux  vapeurs  par  les  voiliers  du  type  clippcr  jusqu'à  Touverturo  du 
canal  de  Suez,  lutte  que  symbolise  de  1853  à  1873  la  «  course  du  thé  >».  Le  dévelop- 
pement récent  des  paquebots  mixtes,  des  IrampSj  des  navires  à  aménagements  spé- 
ciaux est  bien  mis  en  lumière  ;  l'c^ude  se  termine  par  une  revue  rapide  des  travaux 
de  ports  eftectués  en  ces  dernières  années.  Ces  renseignements  doivent  d'ailleurs  être 
complétés,  car  l'auteur  se  trouvait  limité  à  ne  parler  que  des  objets  exposés  à  Bordeaux. 

Maurick  Zimmermann. 

206.  —  CHISHOLM  (GEORGE  G.).  Inland  Waterways.  {G.  J.,  XXX,  1907, 
p.  6-35,  4  flg.  cartes.) 

207.  —  A)  CHISHOLM  (GEORGE  G.).  Geos^raphy  and  Commerce.  (G.  /.,  XXX, 
1007,  p.  303-318;  Scottish  G,  Mag.,  XXIU,  1907,  p.  505-523.) 

B)  ECKERT  (MAX).  The  New  Fields  of  Geography,  especially  Com- 
mercial Geography.  {Scotlish  G.  ilfa^.,  XXIII,  1907,  p.  561-568. ) 

A)  Développement  aussi  solide  que  brillant  des  rapports  de  la  géographie  et  du 
commerce.  La  question  est  présentée  historiquement.  De  la  situation  d'un  peuple  ou 
d'un  pays  par  rapport  aux  voies  du  commerce  et  de  la  nature  des  objets  de  son  trafic 
dépend  sa  puissance  économique.  Exemples  dans  l'antiquité  (routes  de  l'Inde,  les 
Phéniciens,  Tyr).  Exemples  modernes.  Toute  l'évolution  économique  de  Venise  (ori- 
gine, apogée,  chute)  est  magistralement  retracée  d'après  les  documents.  Non  moins 
intéressant  est  le  détail  des  routes  et  du  trafic  des  Portugais  au  xvi*  siècle.  L'auteur 
insiste  sur  le  caractère  uniforme  du  trafic  avec  i'Inde  entre  les  mains  des  puissances 
qui  l'ont  successivement  assuré.  Révolutions  modernes  dans  les  voies  et  les  moyens 
de  transport  ;  prépondérance  actuelle  dans  le  trafic  des  matières  industrielles  et  des 
produits  manufacturés. 

B)  Excellente  définition  de  la  géographie  économique  comme  science,  et  analyse 
de  ses  rapports  avec  les  diverses  autres  branches  de  la  géographie,  spécialement 
avec  la  géographie  humaine.  G. -A.  HOckbl. 

ANN.   DE   GÉOG.  5 
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208.  --  CLER6ET  (PIERRE).  Introduction  géographique  &  l'étude  de 
l'économie  politique.  {B.  S.  Neuchâteloise  de  G..  XVIIJ,  1007,  p.  166-183.) 

209.  —  CONGRÈS  COLONIAL  FRANÇAIS  DE  1906  (du  18  au  23  juin...).  Comi- 
tés et  bureaux  de  section.  Séance  d'ouverture.  Conférences  publiques. 
Séances  des  sections.  Analyse  des  travaux.  Rapport  général.  Ban- 
quet du  6  Juillet.  {Bibliothèque  des  Congrès  coloniaux  français.)  Fàris,  SecK- 
tariat  général  des  Congrès  coloniaux  français,  18,  rue  Le  Peletier,  1007» 
ln-8,  403  p.  —  Voir  XIV  BibL  490A,  n»  159. 

A  signaler  dans  les  conférences  de  ce  3'  congrès  :  P.  Ouikysse,  La  Liberté  doua- 
nière aux  colonies  (p.  51-64)  ;  Pierre  Baudin,  La  politique  cofoniale  générale  de  la 
France  (p.  74-83)  ;  Octave  Rochefort,  La  télégraphie  sans  fi i  aux  colonies  (p.  85-108). 
— -  Les  résumes  des  communications  forment  dix-sept  sections;  le  rapport  général 
est  de  M'  G.  Rbgelspergur  (p.  365-401).  Maurice  Zimmermann. 

210. —  X«  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  NAVIGATION  tenu  &  Milan  ea 
1905.  Rapports  des  délégués  français  sur  les  travaux  du  Congrès. 
2«  section.  Navigation  maritime.  (A.  des  Ponts  et  Chaussées,  1«  partie» 
77-  année,  XXV,  1907-1,  p.  5-170,  3  fig.)  —  Voir  XVI'  BibL  4906,  n»  219. 

211.  —  DAVIN  (O).  L'émigration  italienne  vers  les  deux  Amériques.. 

(Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XXIII,  16  juin  1907,  p.  763-775.) 

212.  —  DOUCET  (ROBERT).  Doit-on  aller  aux  colonies  ?  Enquête  du 
Comité  Dupleix  auprès  des  Gouverneurs,  Commerçants,  Colons,  etc.  Paris 
[1907].  Comité  Dupleix,  26,  rue  de  Grammont.  In-8,  iv  ^  196  p.  2  fr.  50.  — 
Voir  aussi  ci-dessous  n®  712. 

[jC  Comité  Dupleix  avait,  en  1906,  organisé  uno  enquête  an  moyen  d'un  quettion- 
naire  sur  les  ressources  que  nos  différentes  colonies  offrent  à  Immigration  et  k  la 
colonisation.  32  réponses  émanant  de  personnages  variés,  officiels  on  non,  lui  par* 
vinrent .  Ce  sont  ces  réponses  que  publie  ici  M'  Doucet.  I^s  conclusions  qui  s'en 
dégagent  sont  fort  peu  encourageantes.  Il  en  ressort  que,  dans  l'ctat  actuel  des 
choses,  la  petite  colonisation  n'est  à  peu  près  possible  nulle  part,  sauf  peut-étie  i 
Tahiti,  aux  C'omores  et  dans  certaines  parties  de  Madagascar.  La  grande  colonisation, 
gênée  par  l'administration,  est  aléatoire.  De  plus,  tous  les  correspondants  s'accordent 
à  dire  qu'il  y  a  trop  de  commerçants  aux  colonies;  il  y  a  pléthore  partout.  Les 
employés  de  commerce  se  recrutent  sur  place  ou  se  payent  d'une  façon  dérisoire. 
La  vie  est  en  général  très  chère.  Il  y  a  même  des  cas  où  les  capitaux  ne  seraieni 
pas  désirables  et  où  la  certitude  de  l'insuccès  et  leur  abondance  cxpessive  nuiraient  au 
développement  normal  d'une  colonie  (opinions  de  M'  ëscarpit  sur  le  Sénégal,  de 
Mi'  ÂUGOUARD  et  M'  BouRDAKiE  sur  le  Congo).  Donc  la  réponse  à  la  question  potée 
est  négative.  Le  rapport  do  M'  Doucet  est  digne  d'être  consulté,  à  cause  de  la  masse 
de  renseignements  très  préci^s  et  difficiles  à  trouver  qu'il  contient,  et  aussi  parce 
qu'il  est  de  nature  à  inspirer  une  sage  prudence.  Maurice  Zimmermann. 

213.  —  EXPOSITION  COLONIALE  DE  MARSEILLE,  1?06.  M^rseUle,  Barla- 
lier;  Paris,  A.  Challarael.  4  vol.  in-8.  —  Voir  JVP  BibL  4,906,  n«  224, 

Ces  volumes  figurent  parmi  les  plus  utiles  de  cette  remarquable  collection  : 
[A]  Mouvement  de  la  législation  coloniale  [Colonies  françaises  et  Pays  de  protec^ 
torat)  \lS96-i906),  par  Henry  Bahled  (1906  [couverture,  1907],  555  p.;  li  fr.).  M'  Ba- 
BLED  a  voulu  surtout  faire  œuvre  pratique  et  dégager  de  «  l'enchcvôtremeot,  de  la 
confusion,  parfois  de  la  contradiction  des  textes,  les  modifications  légales  »  surve- 
nues depuis  dix  ans  dans  l'organisation  économique  de  nos  colonies.  La  période 
étudiée  est  ëvidcmuient  fort  importante,  elle  coïncide  avec  une  période  ti*ès  active 
de  revision  ou  de  création  de  règlements  légaux.  Le  présent  ouvrage  complétera 
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utilement  les  traités  de  P.  Dirlbrjt  (1877,  suppléments  en  1901  et  en  1904)  et  de 
Artiiir  GiRALLT  (voir  A7K*  Bibl.  190 i,  n«  167;  3«  éd.,  en  3  vol.,  1907-1908)  ipt 
rendra  service  aux  commerçants,  aux  industriels,  aux  colons.  L'auteur  v  examine 
tour  à  tour  les  problèmes  relatifs  à  la  propriété  (domaine  public  et  privé  de  l'Etat; 
■concessions  foncières,  propriété,  forêts,  mines  et  carrières,  pêches  maritimes);  à  la 
main-d'œuvre  (immigration  spontanée  ou  artificielle;  main-d'œuvre  indigène,  pé- 
nale, etc.),  aux  capitaux  (capitaux  individuels,  associés  et  leur  condition  juridique  et 
•économique).  C'est  suivant  la  même  méthode  que,  dans  une  seconde  partie,  il  consi^ 
dére  l'organisation  des  échanges  (monnaie,  crédit,  régime  commercial). 

[B]  IJenseifjnement  colonial  en  France  et  à  Vétranget\  par  Kdouard  Hecki^l  et 
Ctprikn  Mandink,  1907,  199  p.;  3  fr.  50).  Cette  étude,  à  laquelle  le  nom  du  fondateur 
de  l'Institut  Colonial  de  Marseille  donne  une  grande  autorité,  insiste  sur  le  brillaht 
•développement  de  l'enseignement  colonial  supérieur,  mais  en  même  temps  sur  la 
lenteur  des  progrès  de  l'enseignement  colonial  primaire,  et  notamment  sur  l'hostilité 
que  montrent  à  la  colonisation  les  mères  de  famille.  Une  consultation  a  été  organi* 
sée  dans  l'Académie  d*Aix  pour  rechercher  les  moyens  de  modifier  cette  situation^ 
et  des  témoignages  intéressants  ont  été  exprimés  à  ce  sujet.  C'est  bien  en  eflfet,  à 
notre  avis,  dans  l'enseignement  primaire  que  glt  la  solution  du  problème  colonial, 
ou  du  moins  dans  un  enseignement  précoce  dès  les  premières  années  d'études. 

[C]  Les  Ressources  Agricoles  et  Forestières  des  Colonies  françaises^  par  Henri 
Jumelle  (1907,  vin  +  443  p.,  3  fig.  cartes;  9  fr.).  —  Les  Productions  Minérales  et 
VExtension  des  Exploitations  Minières^  par  L.  Laurent  (1907,  151  p.,  22  ftg.  et  pi: 
cartes  et  phot.  ;  4  fr.  50j.  Il  est  impossible  d'analyser  ces  deux  ouvrages,  qui  exa- 
minent avec  minutie  et  autorité  les  diverses  ressources  de  nos  colonies.  Leur  inap- 
préciable valeur  provient  de  ce  qu'ils  concentrent  l'énorme  masse  de  matériaux  et 
•de  renseignements  méthodiques  qu'on  a  tant  admirés  à  l'Exposition  de  Marseille. 
M'  Jumelle  a  pu  se  documenter  directement  auprès  d'hommes  tels  que  MM"  H. 
Bkenier,  Auo.  CiiEVALibR,  E.  Haffner,  a.  Jully,  h.  Perrikr  de  la  Bathie,  Max 
Robert,  etc.  M' Laurent  a  obtenu  des  renseignements  inédits  et  des  photographies 
intéressantes  des  Sociétés  minières  représentées  à  l'Exposition.  Il  est  résulté  de  ces 
précieuses  facilités  des  livres  dont  la  solidité  s'impose,  et  qui  peuvent  servir  de  ma- 
nuels pour  les  questions  traitées.  Mairice   Zimmermann. 

214.  —  FRIEDRICH  (ERNST).  Allgemeine  und  spezielle  TVirtschafts- 
S^eo^aphie.  Il"  Auflage.  Leipzig,  G.  J.  Goschcn,  1907.  Jn-8,  468  p.,  index, 
3  pi.  cartes  col.  6  M.  80.  —  Voir  .Y/V"  lUbl,  190 A,  n»  166  A. 

M'  Friedrich  a  entièrement  refondu  son  livre  ;  il  l'a  pourvu  de  renseignements 
statistiques  plus  abondants  et,  d'une  façon  générale,  il  lui  a  donné  l'ampleur  qui  lui 
faisait  un  peu  défaut.  Surtout,  il  a  profondément  remanié  la  partie  générale,  tin 
insistant  beaucoup  plus  sur  les  diverses  ])roductions  animales  et  végétales  et  efi 
développant  largement  sa  conception  des  «  Wirtschaftsstufen  i>.  Malgré  la  riche  et 
utile  documentation  de  cette  partie  du  manuel,  nous  persistons  à  no  pas  voir  nette- 
ment la  distinction  entre  la  «  Wirtschaftsstufc  des  Réflexes  »  et  la  «■  Wiptschtfts- 
stufe  des  Instinktes  »;  les  nombreux  détails  que  donne  l'auteur  no  parviennent  pas 
à  masquer  ce  qu'il  y  a  de  confus  et  d'artificiel  dans  cette  division.  Le  manuel  est 
du  reste  très  maniable,  révèle  une  solide  éducation  de  géographe  et  rendra  de  grande 
services.  Mairice  Zimmermann. 

216.  —  60NNARD  (R.).  L^èmigration  française.  {Questions  Diplomatiques 
et  CoL,  XXIV,  1«  août  1907,  p.  145-154.)—  Voir  XVT  BibL  4906,  ii*  226: 

Nous  sommes  plus  mal  renseignés  sur  notre  émigration  que  nous  ne  l'étions  il  .y 
a  une  quinzaine  d'années,  et  nos  nombreuses  publications  officielles  sont  rigoureuse- 
ment muettes  sur  ce  point.  M**  Gonnard,  par  une  méthode  indirecte,  estime  ><  à  une 
quinzaine  de  mille  âmes  au  moins  le  chiffre  annuel  moyen  de  l'émigration  française, 
depuis  le  début  du  xx"  siècle  ».  —  Voir,  du  même  :  L'émigration  hongroise  {ibid,, 
XXIII,  15  janv.  1907,  p.  26-33;.  L.  Raviîneau.  i 

216.  —  6RE60RY.(J0HN  WAITER),  Gold  Mining  and  Gold  Production. 
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(J.  S.  0/  Arts.  LV,  Sept.  13,  1907,  p.  10C3-1014  ;  Sept.  20,  p.  1022-1032; 
Sept.  27,  p.  1037-1047;  22  fig.  phot.,  schémas  et  coupes.) 

217.  —  HEINRiCH  (PIERRE).  La  Louisiane  sous  la  Compagnie  des 
Indes  (1717-1731).  Thèse  doctorat  es  lettres  Univ.  Paris.  Paris,  Cuil- 
moto,  [1907].  In-8,  Lxxx  +  298  p.,  1  pi.  carte  de  la  Louisiane  par  d'ÀNviLLs 
(1732).  8  fr. 

Contribution  heureuse  à  Thistoire  coloniale,  pour  une  période  et  une  région  peu 
connues.  L'échec  du  »  Système  ».  les  fautes  de  la  Compagnie,  en  dépit  de  rare» 
«  bonnes  intentions  ».  par  contre  la  ténacité  des  intrigues  et  des  attaques  anglaises, 
tel  est  le  drame  d'autant  plus  vivant  que  certains  Français,  surtout  Biknvilij!» 
s'eifforcent  die  sauvegarder  les  intérêts  nationaux  et  remportent  parfois  de  réels 
succès.  M'  Hkinricu  a  comblé  avec  soin  et  succès  une  lacune  regrettable  dans  la 
suite  des  études  sur  notre  colonisation.  Tout  un  chapitre  est  consacré  (p.  101-123)  an 
récit  des  explorations  françaises  dans  l'Ouest  américain  (Bénard  de  l.v  Harpk  sur 
la  rivière  Rouge;  Vknyard  de  Bourmont  sur  le  Missouri).  —  Bibliographie,  p.  ix-xni. 

Ë.  Colin. 

218.  —  HUBERT  (PAUL).  Le  bananier.  (Bibliothèque  pratique  du  colon,) 
Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1907.  In-8,  x  +  222  p.,  46  fig.  dont  phot.  5  fr. 

219.  —  HÙCKEL  (6.-A.).  La  géoirrap^e  ^^  ^^  circulation  selon 
Friedrich  Ratzel.  (A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  401-418;  XVI,  1907,  p.  1-14.) 
—  Voir  \IW  Hibl.  1903,  u»  126. 

220.  —  INSTITUT  COLONIAL  INTERNATIONAL.  A)  Bibliothèque  coloniale 
internationale.  7"^  série.  Les  différents  systèmes  d'Irrigation.  Doca- 
ments  officiels  précédés  de  notices  historiques.  Tome  II.  Canada.  — 
Colombie  britannique.  —  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  Ins- 
titut Colonial  International,  Bruxelles,  36,  rue  Veydt;  Paris,  A.  Challamel, 
1907.  In-8,  525  p.  20  fr.  —  B)  Compte  rendu  de  la  session  tenue  à 
Bruxelles  les  17,  18  et  19  Juin  1907.  Ibid.  In-8,  436  p.  15  fr.  —  Voir 
XVI'  Bibl.  /506\no231. 

A)  Los  documents  rassembles  dans  ce  tome  ont  été  mis  en  ordre  et  briêvemeol 
conimoatcs  par  M'  R.  Â.  van  Sandick,  ancien  ingénieur  du  Waterstaat  aux  Indes 
Orientales  Néerlandaises.  La  coordination  et  le  choix  même  des  documents  reflètent 
sa  haute  compétence  (voir  XV*  BibL  i905,  n?  196  B).  Au  Canada,  le  problème  de 
l'irrigation  ne  se  pose  que  pour  les  territoires  du  Nord-Ouest  et  pour  la  Colombie 
britannique  (qui  a  d'ailleurs  plutôt  besoin  de  drainage  et  d'endigucmeats).  Seul,  If 
Nord-Ouest,  où  l'irrigation  est  un  besoin  absolu  pour  l'agriculture,  a  des  lois  posi- 
tives sur  l'usage  de  l'eau.  La  loi  fondamentale  [Norlh  Wesl  Irrigation  Act)  est  de 
1894;  elle  a  pris  sa  forme  définitive  en  1898.  Le  trait  distinctif  de  la  législation  cana- 
dienne est  sa  logique  et  sa  simplicité:  la  législation  y  est  en  effet  antérieure  à  toutf 
colonisation,  en  sorte  qu'on  n'a  pas  été  gêné  par  la  nécessité  de  se  conformer  à  la 
doctrine  tyrannique  des  «  droits  riverains  ».  En  Colombie  britannique,  la  législation 
encore  très  jeune,  n'est  pas  exactement  différenciée.  —  Aux  États-Unis,  il  y  a  doux 
législations,   celle  de  l'État  fédéral,  ne  comportant  guère  qu'un  petit    nombre  de 
lois  générales,  publiées  ici,  et  celle  des  États  particuliers,  souvent  très  compliquée 
et  peu  explicite.  M'  van  Sandick  publie  un  type  de  ces  législations  particulières,  en 
choisissant  celle  du  Wyoming,  qui  a  l'avantage  d'avoir  été  codiflée.  Il  publie  aussi, 
ce  qui  rendra  grand  service,  la  loi  dont  il   a  été  tant  parlé  et  qui,  sous  le  nom  de* 
National  Reclawation  Law  (1902),  ouvre  une  ère  nouvelle  dans  la  mise  en  valeur  de 
l'Ouest  (p.  317-330).  Enfin,  à    titre   d'exemple,  sont  reproduits  les  statuts  dune  des 
glandes  sociétés  d'irrigation  :  la  «  Sait  River  Valley  Water  User's  A.ssociation  •. 

B)  Quatre  questions  ont  été  discutées  à  fond  à  la  session  do  Bruxelles  :  les  Irri- 
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galions  aux  Coionies^  qui  ont  fait  Tobjet  d'un  exposé  de  M'  van  Sandick,  suivi 
d'une  coniniunication  de  M'  Jean  Briniies;  —  la  Constitution  et  Vovyanisation 
du  capital  aux  colonies,  qui  a  été  discutée  surtout  pur  le  colonel  A.  Thys  et 
'M'  J.  ScuARLACH,  et  a  fait  l'objet  d'un  débat  général;  —  le  Crédit  à  accorder  aux 
indigi*nes  (rapporteur,  M'  Alfred  Zimmermann);  —  enfin  Y  Utilisation  des  ouja- 
nismes  politiques  indigènes  pour  l'administration  des  colonies  intertropicales  (rap- 
porteur, M'  F.  Cattibr).  Comme  toujours,  ces  discussions,  auxquelles  participent  de 
hautes  compétences  coloniales  et  un  grand  nombre  de  praticiens  de  l'administration 
ou  de  l'entreprise,  sont  riches  en  renseignements.  M'  van  Sandick  a  recommandé 
avec  chaleur  l'imitation  de  la  législation  canadienne  pour  la  mise  en  valeur  d'un 
pays  neuf  par  l'irrigation.  M'  Brunhes  a,  comme  lui,  insisté  sur  l'intervention  de 
rËtat  dans  l'utilisation  de  l'eau  et  s'est  surtout  appuyé  sur  son  expérience  des  irri- 
gations dans  les  huertas  espagnoles,  la  région  <lcs  puits  artésiens  d'Algérie  et 
^'^^SyV^^'  La  question  du  capital  aux  colonies  a  donné  une  fois  de  plus  au  colonel 
Tnvs  l'occasion  d'affirmer  son  profond  libéralisme,  son  haut  souci  moral  de  l'indi- 
gène; de  là  sa  répugnance  à  voir  l'État  se  faire  lui-même  exploitant,  soji  hostilité 
aux  grandes  concessions  qui  favorisent  la  Raubirirtschaft  (opinion  partagée  par 
M'  Cattier).  Le  libéralisme  parait  de  plus  en  plus  nettement  triompher  en  ces 
matières  et  en  toutes  celles  qui  envisagent  la  politique  indigène  ;  c'est  un  signe  <les 
temps.  Voir  encore,  à  ce  sujet,  les  observations  généreuses  de  M'  J.  H.  Arbndanon. 
—  Le  volume  se  termine  par  une  série  de  rapports  annexes  :  J.  H.  Abendanon, 
Mesures  à  employer  par  l'État  pour  développer  le  crédit,  Vindustrie  ei  le  commerce 
chez  les  indigènes  des  Indes  Orientales  Séerlandaises  (279-297);  Enrioo  Catkli.ani, 
L'Assistance  intercoloniale  au  point  de  vue  du  maintien  de  l'ordre  (p.  299-310); 
F.  Cattier.  De  l'utilisation  des  organismes  politiques  indigènes  pour  l'administra- 
tion des  colonies  inter tropicales  fp.  311-32i);  J.  C.  Van  Eerdk,  L'Utilisation...  aux 
Index  Orientales  Néerlandaises  {Z2^'3i'S)  ;  Camille  Jansskv,  L utilisation..., législation 
de  l'État  i/ulépendant  du  Congo  (p.  345-421),*  Henri  Froidevaux,  L'enseignement 
colonial  général  {p.  423-433).  Maurice  Zimmermann. 

221.  —  KAIS.  STAT.  AMT.  A)  Die  deutsche  Flagge  in  den  ausser 
deutschen  Hftfen  1905.  iVierteljahrshefte  Stat.  d.  D.  Reiclis,  Enjànzung  zu 
Heft  II  4907.)  Berlin,  Putlkammer  &  Mùhlbrecht,  1907.  In-i,  135  p.  2  M.  — 
Voir  XIV-  Bîhl.  1904,  n«  174. 

H)  Statistisches  Jahrbuch  fur  das  Deutsche  Reich.  Achtund- 
swanzi^ster  Jahrgans:  1907.  Ibid..  1907.  In-8,  xxvi  +  379  +  64*  p,,  5  pi. 
diagr.  et  carte.  2  M.  —  Voir  Bill,  de  4898,  n^  296. 

A)  Les  relevés  notés  dans  les  publications  officielles  des  pays  intéressés  se  com- 
plètent de  ceux  pris  dans  les  rapports  consulaires,  allemands  ou  étrangers.  Ils  sont 
précieux  surtout  parce  qu'ils  comparent  le  inouvcm*»nt  dos  navires  allemands  avec 
celui  des  divers  pavillons  nationaux  et  du  pavillon  le  plus  important  dans  le  port 
considéré.  Le  rédacteur  des  o))servations  préliminaires  se  préoccupe  de  faire  res- 
sortir le  rapport  entre  navires  chargés  et  navires  sur  lest,  entre  ports  d'importation 
et  ports  d'exportation. 

B.  AUERBACn. 

B]  Le  Statistisches  Jahrbuch  a  doublé  de  volume  on  moins  de  10  ans.  L'aufçmen- 
lation  porte  a  la  fois  sur  les  statistiques  relatives  à  TEmpire  allemand  et  sur  les 
Annexes  :  Die  Schutzgebiete  (p.  365-379)  et  Internationale  Obersichten  (64*  p.).  — 
Diagr.  du  commerce  maritime  pendant  les  20  années  1886-1905  des  ports  de  Londres, 
Ilambourir.  Liverpool,  Rotterdam.  Anvers,  Gènes,  New  York,  Marseille,  Hong-kong 
(pi.  1-3).  Naulité  et  mortalité  dos  principaux  Ëtats  du  globe  (pi.  4).  Carte  de  la 
population  urbaine  et  de  la  population  rurale  en  Allema<rne  au  1"  déc.  1900  (10 
teintes,  pi.  5>  L.  Raveneai'. 

222.  —  LANMY  (CHARLES  DE)  et  VANDER  LINDEN  (HERMAN).  Histoire  de  Fex- 
pansion  coloniale   des  peuples  européens.   Portugal    et    Espai^ne 


70  XVIP  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

(Jusqu^au  début  du  XIX**  siècle).  Bruxelles,  Henri  Lamerlin  ;  Paris,  Félix 
Alcan,  1907.  In-8,  vu  +  451  p.,  4  pi.  cartes.  8  fr. 

Premier  volume  d'une  histoire  qui  se  propose  de  faire  ressortir  les  traits  carac 
térlstiques  de  chacune  dos  colonisations  étudiées,  en  montrant  comment  chaque 
peuple  a  acquis  ses  possessions  d'outre-mcr,  comment  il  les  a  mises  en  valeur  et 
quel  fut  pour  lui-même  le  résultat  de  son  expansion.  En  six  chapitres.  M'  de  Lannot, 
professeur  à  l'Université  de  Gand,  et  en  six  chapitres  correspondants,  M'  Vanoir 
LiNDEN,  chargé  do  cours  à  l'Université  de  Liège,  décrivent  l'État  du  Portugal  et  de 
l'Espagne  au  début  de  leur  expansion  coloniale,  les  grandes  phases  de  cette  expan- 
sion, l'administration  des  colonies,  le  régime  économique,  la  civilisation  de  la  môre- 
patrie  dans  les  colonies,  les  résultats  do  la  colonisation  pour  la  mère-patrie.  Liste 
des  ouvrages  consultés,  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs,  p.  437-447.  Cartes 
d'Afrique-,  des  pays  riverains  de  l'Océan  Indien,  de  l'Amérique  septentrionale  et 
(^ntrale>  de  l'Amérique  méridionale,  k  la  période  des  colonisations  portugaise  et 
espagnole.  L.  Ravenkau. 

223.  —  LAUNAY  (L.  DE).  L'Or  dans  le  Monde.  Géologie  —  Extraction  — 
Economie  politique.  Paris,  Libr.  Armand  Colin,  1907.  In-18,  xxi  +  265  p., 
3  fig.  et  pi.  carte,  diagr.  et  tabl.  3  fr.  50. 

Avec  sa  grande  compétence  en  matière  minière,  M*^  de  Lauuay  examine  à  larges 
traits  les  données  générales  de  la  géologie  de  l'or,  au  sujet  desquelles  il  professe  des 
opinions  ingénieuses  et  originales,  plusieurs  fois  déjà  énoncées  par  lui;  Thistorique 
est  suffisant,  bien  qu'il  passe  directement  de  l'antiquité  romaine  aux  découvertes  du 
xvi'  siècle,  sans  rien  dire  des  mines  de  l'Europe  centrale,  qui  ont  eu  leur  heure  de 
prospérité  au  moyen-âge;  il  nous  a  paru  bien  bref  aussi  au  sujet  de  l'or  dans 
l'Afrique  occidentale,  la  Sibérie  et  l'ancien  Brésil,  où  l'or  a  joué  un  si  grand  rôle 
commercial  ou  colonisateur.  Âpres  un  rapide  examen  des  procédés  d'extraction  et 
de  la  métallurgie  moderne  de  l'or,  l'auteur,  abordant  l'étude  économique,  attire  l'at- 
tention sur  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  accorder  aux  statistiques  officielles  de  la 
production  et  les  erreurs  énormes  que  cause  fatalement  la  développement  de  la 
<'ontrebande  ou  du  commerce  clandestin;  il  conclut  qu'il  faut  relever  assez  sensible- 
ment les  chiffres  des  statistiques.  Dans  ses  vues  finales  sur  l'avenir  de  l'or, 
M*^  DK  Launay  se  montre  optimiste;  à  la  différence  de  M'  Suess,  il  ne  croit  pas  à 
l'épuisement  du  métal,  et  pense  que  les  minerais  pauvres,  la  reprise  des  anciennes 
mines  et  les  perfectionnements  industriels  inévitables  assureront  encore  la  produc- 
tion de  l'or  pour  des  temps  illimités.  —  Diagramme  de  la  production  de  l'or  dans  les 
principaux  pays  et  croquis  des  districts  aurifères  du  Far  West  américain.  Ces  â  fig. 
accompagnaient  l'article  du  même  autour  :  L'Or  dans  le  Monde  et  son  extraction 
[Rev.  générale  des  Se,  XVll,  1906,  p.  :J01-513,  547-561,  2  fig.). 

Maurice  Zimmermann. 

'  224.  —  LIBRâRY  OF  CONGRESS,  A  List  of  Books,  with  Références  to 
Periodicals,  Relating  to  Railroads  in  their  Relation  to  the  OoTem- 
ment  and  the  Public.  Compiled  under  the  direction  of  A.  P.  G.  Griffin. 
Second  issue.  Washington,  Gov.  PrinL  Off.,  1907.  In-8,  131  p.  15  cents» 

Réimpression  de  la  première  édition  (1904),  avec  liste  d'articles  de  périodiques 
mise  à  jour,  et  liste  choisie  d'ouvrages  relatifs  au  contrôle  et  à  rexploitation  d^s 
r.hemins  de  fer  par  l'État.  Cette  bibliographie,  qui  répond  à  des  pK'occupations  de 
l'heure  présente  aux  États-Unis,  signale  surtout  des  ouvrages  de  droit  et  d'économie 
politique,  dont  quelques-uns  ne  pourront  manquer  d'intéresser  les  géographes. 

H.  Baulio. 

225.  —  MINISTÈRE  DU  TRAVAIL  ET  DE  LA  PRÉVOYANCE  SOCIALE.  DIRECTION 
DU  TRAVAIL.  STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DE  LA  FRANCE.  Statistique  interna- 
tionale du  mouvement  de  la  population  d'appè»  les  registres  de 
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Tétai  civil.  Résumé  rétrospectif,  depuis  l'origine  des  statistiques 
de  l'état  civil  Judqu;én  1905.  Paris,  Impr.  Nat.,  1907.  In-8,  xxxii  +  880  p., 
10  fîg.  graph.,  2  pi.  graph. 

Mise  à  jour  et  groujieiucnt  synthétique  de  tous  les  documents  de  statistique  inter- 
nationale  sur  les  mouvements  de  la  population  dans  tous  les  pays  ayant  publié  régu- 
lièrement une  statistique  de  l'état  civil,  et  pour  chaque  pays,  depuis  l'origine  de  la 
publication.  Une  bibliographie  abondante  des  principales  publications  officielles  sur 
la  statistique  de  la  population  dans  les  diftéronts  pays  civilisés  (p.  xxvii-xxxii)  peut 
rendre  de  grands  services.  L'ouvrage  est  divisé  eu  4  parties  :  1"  Mouvement  général 
de  la  population;  2"  Mariages;  3"  Naissances;  4*>  Décès.  Un  commentaire  succinct, 
clair  et  suggestif  accompagne  les  nombreux  tableaux  de  cette  précieuse  publication. 

F.  Maurktte. 

226.  —  NEUBAUR  (PAUL).  Der  Norddeutsche  Lloyd.  50  Jahre  der 
Entwicklung:  1857-1907.  Leipzig,  Fr.  Wilh.  Grunow,  i907.  2  vol.  in-4, 
VI  4  7^8  p.,  plus  Illustrationsband  in-fol.,  iv  p.,  40  pi.  phot.,  12  pi.  graph., 
3  pi.  cartes.  Ensemble  riO  M. 

Analyse  par  M.  Lindrman,  Der  Aufschwung  der  deutschen  Seeschiffahrt  durch 
Dampferhetrieb  (D.  G.  W/.,  XXX,  1907,  p.  45-54).  —  Voir  aussi  :  Karlfriedrich 
Baberaut,  Die  Entv^kkelung  der  Bremei'  Seeschiffahrt.  (Zttr  SOjûhrigen  Grùndungs- 
feier  des  Norddeufschen  Lloyd  am  ÎO.  Februar  1907.)  (D,  Erde,  VI,  1907,  p.  15-20, 
phot.;  Sondcrkarte  2).  La  carte  reproduit  les  lignes  desservies  par  le  Lloyd  en  1857 
et  en  1907.  B.  âusrbach. 

227.  —  PÉRIER  (JEAN).  Angleterre.  L'exportation  française  en  Angle- 
terre et  ses  points  faibles.  (Rapports  comm.  des  agents  diplomatiques  et 
consulaires  de  France,  N*'  660.)  (Supplément  au  Moniteur  Officiel  du  Comm,  du 
7  nov.  1907.)  Paris,  Office  National  du  Commerce  extérieur,  ln-8,  59  p. 
0  fr.  40. 

M'  Pbrier,  attaché  commercial  à  l'Ambassade  de  France  à  Londres,  continue  la 
série  de  ses  rapports,  pleins  de  faits  précis  et  de  suggestions  pratiques  (10  juillet 
1902,  11  juin  1903,  2  juin  1904;  voir  AK*  Bihl.  1905,  n«  209).  En  1906,  plus  du  quart 
de  l'exportation  totale  de  la  France  est  allé  en  Angleterre  ;  plus  du  cinquième  y  est 
resté.  Toutes  les  provinces  françaises  participent  à  ce  commerce. 

A.  Demanokon. 

228.  —  RAMBAUD  (JACQUES).  L'émigration  italienne  au  Brésil.  (A. 
de  G.,  XVI,  1907,  p.  270-274.)  —  Voir  IV«  Bihl.  1905,  n»  205. 

229.—  REVUE  ÉCONOMIQUE  INTERNATIONALE.  4«  année  1907.  Léon 
Hennebicq,  rédacteur  eu  chef;  Jules  Wathelet,  secrétaire  de  la  rédaction. 
Bruxelles,  rue  du  Parlement,  4;  Paris,  Félix  Alcan...  Mensuel.  50  fr.  par  an 
pour  la  France  et  la  Belgique  ;  r)6  fr.  pour  le  reste  de  l'Union  postale.  Le 
n»  5  fr.  —  Voir  JV/«  Bibl.  4906,  no  247. 

[A]  Vol.  I.  —  N"  1.  (15-20  janvier).  Archibald  Cary  Coodlioe,  Les  États-Unis 
cotnme  puissance  jnondiale  {p.  60-83)  :  leçon  d*ouTcrliire  du  cours  fait  à  rUnivcrsité  de 
Paris.  Voir  le   livre  du  même  :  Les  États-Unis  puissance  mondiale  (Paris,  Libr. 

Armaod  Colin,  1908). N**  2  (février).  M.  von  Brandt,  Les  luttes  économiques 

internationales  (p.  219-235)  ;  nécessité  de  la  politique  coloniale;  occasions  de  conflit 
en  Extrême-Orient.  —  C.  de  Burlbt,  Les  chemins  de  fer  vicinaux  en  Belgique 
(p.  236-292)  :  chemins  de  fer  sur  route  et  transports  urbains  sont  plus  avancés  en 
Belgique  que  partout  ailleurs.  —  Joseph  Chailley,  LInde  anglaise.  La  part  des- 
Indiens  dans  V administration  de  leur  pays  (p.  293-332;  voir  au«si  ci-dessous 
n*  694). N*  3  (mars).  Armand  Julin,  Études  sur  la  statistique  du  commerce 
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extérieur.  De  quoi  se  compose  le  commerce  extérieur  de  ta  Belgique  (p.  479-517; 
annexe,  tableaux,  p.  518-526):  documents  nouveaux  sur  rinférioriié  rMlc  de  la  pro- 
duction industrielle  de  la  Belgique.  —  Maurick  Lair,  Les  ouvriers  étrangers  dans 
l'agriculture  française  (p.  527-570)  :  enquête  sur  les  traf  ailleurs  étrangers  :  allemands, 
espagnols  et  suisses,  mais  surtout  belges  et  italiens,  qui  viennent  combler  les  vides 
produits  par  la  dépopulation  dans  nos  régions  agricoles. 

[B]  Vol.  II.  --  N*  1  (avril).  Marckl  Lalwick,  Le  futur  régime  des  chemins  de 
fer  en  Russie  (p.  108135)  :  influence  de  la  loi  du  10  juin  1905;  carte  col.  hors  texte 
figurant  le  mouvement  des  marchandises  sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  voies 
navigables  de  la  Russie  d'Europe  en  1904.  —  Rbnb  Oonnard,!.^  production  agricole 

au  Japon  (p.  136-162). N*  2  (mai).  C.  Tn.  von  Inama-Stbrneoo,  La  question  du 

Pacifique  (p.  225-257;.  »  Henri  Lorin,  La  France  dans  C  Afrique  Occidentale 
(p.  258-291)  :  assainissement  et  travaux  publics.  —  C.  Ballod,  Statistique  et  impor- 
tance économique  de  la  force  motrice  technique  (p  292-318)  :  la  force  motrice  animale 
est  encore  dominante  en  agriculture,  mais  les  moteurs  mécaniques  prendront  peu 
à  peu  la  prépondérance.  —  Achille  Grégoire,  La  culture  de  la  betterave  en  Bel- 
gique (p.  408-423). N*  3  (juin).  Ë.  Leyasseur,  Le  Brésil  contemporain  (p.  449- 

480):  groupe,  dans  un  exposé  succinct  et  très  clair,  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître 
sur  l'essor  économique  actuel  du  Brésil.  —  Maurice  Lbwandowski»  La  République 
Argentine  et  son  développement  économique  (p.  499-544;  voir  XV h  Bibl,  i90€, 
n»  1076). 

[C]  VqI.  III.  —  N*  1  (juillet).  J.-L.  de  Lanessan,  La  crise  coloniale  (p.  7-51)  : 
montre  le  réveil  du  sentiment  national  chez  les  indigènes,  sous  la  double  forme 
d'une  aspiration  croissante  vers  une  civilisation  de  type  occidental,  et  d'une  pro- 
pagande anti-européenne;  danger  du  panislamisme.  —  K.  Wibdbnfbld,  Anvers  et  son 
Hinterland  (p.  132-142). —  Marcel  Castiau,  La  Colombie  et  ses  moyens  de  transport 

(p.  142-168,  1  flg.  carte). N"  2  (août).  V"  Combes  db  Lbsteadb,  L'émigration 

dans  l'Italie  méridionale  (p.  231-371)  :  cet  exode  des  populations  rurales  risque  de 
bouleverser  les  conditions  économiques  et  même  politiques  de  l'Italie  unifiée.  —  VicToa 
DU  Blbd,  La  question  fromagère  en  France  (p.  350-384)  :  complète  le  tableau  de  Tagri- 
culture  française  présenté  par  la  Revue.  —  Julibn  Dalbmont,  La  traction  électrique 
en  Suisse  (p.  407-414  ;  voir  ci-dessous  n*»  375). 

[D]  Vol.  IV.  —  N^  1  (octobre).  Charles  Gide,  Les  cités-jardins  (p.  7-41)  :  amé- 
lioration des  conditions  d'hygiène  et  d'esthétique  des  villes,  en  face  de  l'industriali- 
sation de  la  vie.  —  B.  von  Kœnio,  Le  développement  commercial,  économique  et 

financier  des  colonies  allemandes  (p.  130-160). N"*  2  (novembre).  Huoo  BOttobb, 

Les  droits  de  navigation  en  Allemagne  (p.  285-300)  :  à  propos  de  l'adoption,  par  le 
Parlement  allemand,  du  projet  amendé  du  «  Mittellandkanal  »;  voir  aussi  ci-dessous 
n*  415.  —  Luioi  EïNAVDi,  Le  port  de  Gènes  et  les  voies  ferrées  de  l'Apennin  (p.  337- 

378)  :  concurrence  de  Oénes  et  de  Marseille. N"  3  (décembre^  W.  J.  Asblbt,  La 

conférence  impériale  britannique  de  i907  (p.  463-489):  bien  que  cette  conférence  ait 
fortement  mécontenté  les  représentants  des  grandes  colonies,  ils  n'ont  pas  renoncé 
k  rallier  à  leurs  vues  le  libéralisme  anglais.  —  Paul  de  Bousiers,  Les  exportations 
des  États-Unis.  Leurs  origines  et  leur  avenir  (p.  490-523)  :  la  concurrence  américaine 
est  plus  à  craindre  encore  pour  l'Europe  que  celle  de  l'Allemagne.  —  Achiixb 
Viallatb,  La  polique  commerciale  du  Canada,  i845-1907  (p.  524-562).  —  Uhrt  (ci-des- 
sous 11*  751).  —  Wiese  (ci-dessous  n»  438).  Paul  Giraroin. 

230.  —  SCHEFER  (CHRISTIAN).  La  France  moderne  et  le  problème  colo- 
nial. Tome  I.  Les  Traditions  et  les  Idées  nouvelles.  La  Réori^anisa- 
tion  administrative.  La  Reprise  de  l'expansion  (1815-1830).  (Bi6/i<h 
thèque  d* histoire  contemporaine.)  Pairïs,  F.  Alcan,  1907.  In-8,  xx  -f  464  p.  7  fr. 

Le  travail  de  M'  Scuf.per  n'est  que  le  commencement  d'une  histoire  complète  de 
la  question  coloniale  en  France  au  xix*  s\èc]o  ;  deux  autres  yolumes  sont  annonce. 
On  peut  dire  que  cet  ouvrage  renouvelle,  grâce  à  un  emploi  très  abondant  de  docu- 
ments d'archives,  l'histoire  de  la  période.  On  y  voit  exposée  avec  beaucoup  d*auto- 
rite  la  lutte  des  principes  coloniaux  do  l'ancien  régime  avec  les  forces  modernes 
qui  les  sapent  de  toutes  parts.  La  désorganisation  amenée  par  la  subite  abolition 
de  l'esclavage  sous  les  Cent-Joui*s,  la  recherche  stérile  de  la  main^'œuvrc,  1a  baisse 
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irrésistible  des  sucres,  les  effets  intcrnationnux  de  rindépendancc  des  colonies 
espagnoles  d'Amcpique,  toutes  ces  causes  de  ruine  du  syst<^me  coloni«il  sont  analy- 
sées à  fond.  D'autre  part,  la  Restauration  a  été  une  période  d'origines  très  féconde 
sous  le  gouvernement  des  Armateurs  bordelais,  représentés  au  ministère  par  le 
baron  PoRTAL.  Par  sa  tentative  de  colonisation  du  Sénégal,  la  reprise  de  nos  efforts 
à  Madagascar,  ses  visées  sur  l'Extrême-Orient,  Portai,  a  marqué  d'avance  les  lignes 
suivant  lesquelles  se  développe  notre  empire  actuel.  Do  même,  l'œuvre  administra- 
tive de  ViLLÈLE  refond  toute  l'organisation  de  nos  colonies  et  constitue,  par  la 
série  d'ordonnances  de  1824  à  1827,  la  grande  Charte  de  nos  possessions.  C'est 
ViLLÈLE  qui  a  importé  aux  colonies  le  despotisme  napoléonien.  La  prise  d'Alger 
couronna  cette  grande  période  de  •«  préparation  ».  M'  Schkfer  avait  déjà  publié 
une  étude  sur  les  Lois  et  traditions  coloniales  de  la  France  d'autrefois  {A,  des  Se. 
pol.f  XIX,  1904,  p.  450-468,  618-642).  —  Vn  des  chapitres  du  présent  livre  a  paru 
sous  le  titre  :  La  politique  coloniale  de  la  France  au  début  de  la  seconde  Restaura- 
tion,  dans  Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XXII,  16  oct.  1906,  p.  482-494. 

Maurice  Zimmermann. 

231.  —  SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE  DE  BRUXELLES.  Les  ports  et  leur  fonc- 
tion économique.  Tome  deuxième...  (Extr.  de  la  Rcv.  des  Questions  se, 
avril-juillet  1907.)  Louvain,  Secrétariat  de  la  Société  scientifique  (M.  J.  Thi- 
rion),  11,  rue  des  Hécollets,  1907.  In-8,  124  p.,  3  fig.  croquis,  1  pi.  plau, 
1  plan  sur  feuille  volante.  —  Voir  XV7«  Bibl.  1906,  n<»  249. 

viii.  Gkoroks  Eeckhol t,  Le  port  d*  Londres  (p.  9-25'.  En  partie  d'après  la  grande 
enquête  des  Commissaires  anglais  (voir  XIV*  Hibl.  1904,  n®  420,  et  ci-dessous 
n"  417).  —  X.  J.  Charles,  S.  J.,  Le  port  de  Rotterdam  (p.  53-86).  Une  de»  mono- 
l^raphies  les  plus  soignées  de  la  collection.  Plan  du  port  en  1907,  à  1:  10  000. — 
XII.  G.  Blondel,  Le  port  de  Marseille  (p.  103-123,  3  ti^;.).  Dans  cette  conférence  faite 
à  la  Société  scientifique  de  Bruxelles,  l'auteur  cxpos<*  nettement  la  situation  actuelle 
<le  Marseille  comme  port  commercial  et  comme  rentr<;  industriel,  les  difficultés  qui 

en  restreignent  le  développement  et  les  travaux  entrepris  pour  y  remédier. 

Deux  études  rétrospectives:  ix.  Ai.phonsk  Rokuscii,  Le  port  de  Délos  (p.  27-54, 
1  pi.  plan  de  Délos  au  n"  siècle  av.  Jésus-Christ);  —  xi.  Joseph  Hanquet,  Le  port 
de  G^nes  au  Moyen  Age  (p.  87-102).  L.  Ravenbau. 

232.  —  SYNDICAT  DE  L'UNION  DES  MARCHANDS  DE  SOIE  DE  LYON.  Statis- 
tique de  la  production  de  la  soie  en  France  et  à  Tètranger.  Trente- 
sixième  année.  Récolte  de  1906.  I.yoti,  Impr.  Â  liey  &  C,  1907.  ln-8, 
74  p.,  2  pi.  tabl.  —  Voir  XIW  Bibl.  1903,  n°  175. 

Même  disposition  que  dans  les  Statistiques  précédentes.  —  La  production  de  la 
soie  s'est  élevée,  en  1906,  pour  l'Europe  occidentale,  à  5  748  000  kgr.,  dont  605  000  kgi*. 
pour  la  France  (7  520  000  kgr.  de  cocons  frais)  et  4  715  000  kgr.  pour  l'Italie  ;  — pour 
le  Levant  et  l'Asie  centrale,  à  2  624  000  kgr.  ;  —  pour  rKxtréme-Orient  et  Tlnde,  à 
12  541  000  kgr.  (exportation  de  Yokohama,  5  992  000  kgr.  ;  de  Chang-hai,  4  262 000  kgr.  ; 
iie  Canton,  1962  000  kgr.);  ~  pour  Tenseinble  du  globe,  à  20913000  kgr.  (moyenne 

1901-1905,  19  092000  kgr.;. Pour  l'industrie  de  la  soie,  consulter  le  Compte 

rendu  [annuel]  des  travaux  de  la  Ciiambru  de  Commkuck  de  Lyon  {Année  1906), 
lA'on,  Impr.  A.  Rey  &  C'*,  1907,  in-8,  411  p.,  grav.  La  Condition  des  soies  de  Lyon 
.a  enregistré  7  171  000  kgr.  de  soie  en  19U6  (total,  pour  l'Europe,  23  241  000  kgr.). 

Albin  Huart. 

233.  —  TOWER  (W.  S.).  A  History  of  the  American  IVhale  Fishery. 

{Publications  Univ,  Pennsylrania,  Ser.  in  Politit^al  Economy  and  Public  Law, 
n»  20.)  Philadelpliia,  1907.  In-8,  x  -|-  145  p. 

Bonne  monographie  sur  une  industrie  bien  déchue  aujourd'hui,  mais  qui  a  eu  son 
heure  de  prospérité  et  son  importance  povir  la  eonnaissance  du  globle.  La  baleine 
franche  s'échoue  de  temi)s  ù  autre  sur  les  côtes  de  Long  Island  et  du  eap  Cod:  les 
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colons  anjrlais  pratiquèrent  d'abord  une  pêche  côtièrc  ;  l'île  do  Nantuckct  en  fui  1^ 
centre,  tandis  que  Boston  était  le  grand  marché  de  Tbuile  de  baleine,  exportons  en 
,Angleterrc.  A  partir  de  1713,  on  se  mit  à  la  poursuite  du  cachalot;  les  pécheurs 
do  Nantuckct,  dans  leurs  petits  bâtiments  de  100  t.  au  maximum,  parcoururent 
.Tocéan  Atlantique  depuis  le  détroit  de  Davis  (atteint  en  1732)  jusqu'aux  côtes  do 
. Brésil  (fréquentées  à  partir  de  1774).  En  171)1,  ils  s'aventurent  dans  l'océan  Paci- 
fique, explorent  les  eaux  équatoriales  d'abord,  atteignent  le  Japon  rcrs  1820  ;lei 
.progrès  sur  la  côte  américaine  furent  plus  lents  :  h^s  parages  de  la  «  North  Wert 
Coast  M  ne  furent  exploités  qu*à  partir  de  1835  ;  lo  détroit  de  Bering,  franchi  ]>oar 
la  première  fois  en  1848.  La  période  de  grande  prospérité  se  place  entre  1843  et 
1859  :  dans  ces  années,  le  tonnage  de  la  flotte  américaine  employée  à  la  pêche  de  b 
baleine  dépasse  en  moyenne  200  000  t.  (maximum,  233  000,  en  1846).  Nantucket, 
concurrencé  par  New  Bedford,  cessa  d'aniKM*  en  1874.  L'usage  des  vapeurs  (à  partir 
de  1880)  a  fait  passer  le  monopole  à  San  Francisco,  monopole  d* ailleurs  assez  illu- 
soire, car  le  tonnage  de  la  flotte  est  tombé  ù  9  878  unités  en  1906.  —  Abondante 
bibliographie  (p.  132-135).  H.  Bauuo. 

234.  —  WEED  (W.  H.).  The  Gopper  Mines  of  the  TVorld.  New  York 
aud  Loiidon,  Hill  Publishing  Go.,  1907.  In-8,iv  +  375  p.,  159  ûg.  et  pi.  cartes, 
coupes  et  phot.,  1  pi.  carte. 

235.  —  TVeltwirtschaft.  Die  — .  Gin  Jalir-  und  Lesebuch.  Un  1er  Mit> 
wirkung  zahlreicher  Fachleule  hrsg.  v.  Ernst  von  Halle.  Leipzig,  B.  G. 
Teubner.  In-8. 

I.  Jahrg.  1906.  —  /.  Teil.  Internationale  ïfbersichlen  (viii  +  366  p.;  6  M.).  —  //. 
Teil.  Deutschland  (vi  +  253  p.  ;  4  M.).  —  7/r  Teil.  Dos  Ausland  (vi  +  281  p.  ;  5  M.  80). 

II.  Jahrg.  1907.  —  /.  Teil, Internationale  Ubersichten\\i  +  368  p.,  2  pi.  ;  6  M.).— 
//.  Teil  (voir  ci-dessous  n»  437).  —  ///.  Teil.  Das  Ausland  (iv  +  288  p.  ;  5  M.). 

236.  —  WIELER  (A.).  KaflTee,  Thee,  Kakao  und  die  Obrigren  narkoti- 
schen  Aafs:u8ss:etr&nke.  (Ans  Nattir  und  Geistesivelt,  132.)  Leipzig,  B.  G. 
Teubner,  1907.  In-16,  106  p.,  index,  24  li^'.  phoL,  1  fig.  carte.  1  M. 

A  un  chapitre  général  relatif  aux  boissons  n  narcotiques  h,  leur  composition, 
leur  production  et  leur  consommation  dans  le  monde,  M'  Wielbr,  professeur  à  Aix- 
la-Chapelle,  qui  est  un  spécialiste,  fait  succéder  des  développements  succincts  et 
condensés  concernant  le  café,  le  thé,  le  maté,  le  cac.io,  la  noix  de  kola.  Pour  chacun 
de  ces  produits,  il  reprend  l'historique,  la  description  naturelle  do  la  plante,  le  lieu 
d'origine,  l'aire  de  propap^ation,  les  conditidus  du  développement,  les  méthodes  de 
culture,  la  récolte,  la  préparation  et  la  mise  en  circulation,  les  pays  de  production 
et  les  pays  de  consommation,  etc.  Les  statistiques  (1902, 1903,  1904)  paraissent  assez 
approximatives:  pour  la  production  et  la  consommation  du  cacao,  par  exemple, 
M'  WiKLER  s'écarte  en  moins,  pour  1903,  des  statistiques  de  M'  A.  Chbvalirr 
[A.  de  G.,  XV,  1906,  p.  289-296).  G. -A.  Huckrl. 

237.  —  WOEIKOW  (A.).  Die  natOrliche  Vermehrung  der  Bevôlkerun^, 
ihre  geographische  Verteilung,  Vergangenheit  und  Zuknnft.  (G.  Z.,. 
Xni,  1907,  p.  6^-676;  2  caries,  pi.  i:».)  —  Voir  XVI^  HibL  4906,  n»  253. 

L'accroissement  naturel  de  la  population  par  la  naissance  est  favorisé  par  le 
bien-être  des  populations  dans  les  pays  d'agriculture  et  d'élevage.  L'auteur  analyse 
finement  les  influences  qu'exercent,  en  le  modifiant,  les  faits  de  mouvement  en  gé- 
néral, spécialement  ceux  d'émigration  ou  d'inmiigration,  ainsi  que  de  déplacement 
vers  les  villes,  les  centres  industriels  et  miniers,  etc.  Étude  des  conditions  spéciales  : 
1"  à  la  Grande-Bretagne  et  à  la  Franco  (faits  de'  diminution)  ;  2*  aux  États-Unis  et 
à  l'Amérique  du  Nonl  :  le  Sud  et  le  Canada  français  sont  restés  seuls  à  offrir  un 
accroissement  sain  et  normal;  3»  à  TAustralie  ;  »**  à  l'Afrique  du  Sud;  5*  à  TAsie 
orientale.  G.-A.  HticKW.. 
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238.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  C AVANCEMENT  DES  SCIENCES.!. 
Compte  rendu  de  la  SS*"  session,  Lyon  1906.  Notes  et  Mémoires. 

Paris  VI,  rue  Serpente  28,  et  Masson  &  C'%  1907.  ln-8,  [iv]  +  1442  p.,   index^ 
fig.,  4  pi.  —  Voir  XV7«  liibL  1906,  n°  2o7. 

[A]  Partie  générale. Physique  terrestre  et  météorologie.  ~  Tu.  Mou- 

UEAUX,  Comparaison  entre  la  température  moyenne  des  minima  et  maxima  diurnes 
et  la  moyenne  des  f4  heures  (p.  181-188).—  Cii.-V.  Zbnobr,  Table  des  éruptions  vol- 
caniques et  des  grands  sismes  de  f90i  à  1906  {Suite)  (p.  189-207).  —  Gabriel  Guil- 
HKRT,  Le  premier  concours  inteimational  de  prévision  du  temps;  ses  résultats  (p.  208- 
213).  Ce  coocours  eut  lieu  à  Liège  en  1905  et  l'auteur  y  remporta  le  prix.  Voir  la 
note  suiyaDte.  —  B[eknard]  Bruniius,  Reyles  de  M.  Gmlbei^t  pour  la  prévision  du 
temps  (p.  214-228).  --  M.  Luizbt,  Etude  des  orages  des  1-i  août  et  ■i-'i  septembre  190t 
(p.  228-236,  2  fig.  diagr.).  —  Lbon  Tkisskrkhc  dk  Bort,  Résultats  principaux  de 
l'étude  de  Vatmosphère  libre  (p.  2.52-257,  2  fig.  diagr.).  —  P.  Mouoin,  Variations  des 
-précipitations  atmosphériques ^  d'après  l'altitude,  dans  le  massif  du  Mont-Ulanc 
(p.  264-270,  2  fig.  schéma  et  diagr.).  —  Bkrnard  Brunubs,  Sur  le  sens  de  rotation 

des  tourbillons  produits  par  l'écoulement  des  liquidesj^ii.  1215-1216). Géologie. — 

Deux  importants  mémoires  sur  l'érosion.  W.  Kilian,  Quelques  réflexions  sur  Véro- 
sion  glaciaire  et  sur  la  foi*mation  des  terrasses  (p.  1206-1215).  —  E.-A.  Martkl^ 

Creusement  des  vallées  et  érosion  glaciaire  (p.   1239-1260). Botanique.   — 

[Emile]  Marchand  et  Bouokt,  Observations  faites  au  Jatxiin  botanique  alpin  de 

l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  (p.  454-459). Anthropologie.  —  Euoknb  Pittard, 

Influences  du  milieu  géographique  sur  le  développement   de  la   taille   humaine 
(p.  683-690). 

[B]  £urope. France.  —  Abbé  V.  Raclot,  Relevé  de  ,W  années  d'observation* 

niviométriques  faites  sur  le  Plateau  de  Langres  [1376-1906)  (p.  242-251).  —  Abbé 
[A.]  Parât,  Age  des  failles  et  fractures  sur  la  bordure  du  Plateau  Central,  Étude 
chronologique  des  phénomènes  de  dénudation  sur  cette  même  bordure  (p.  290-292).  — 
W.  Kilian,  Note  sur  les  mouvements  orogéniques  de  la  bordure  orientale  du  Massif 
Centraly  entre  Le  Pouzin  et  Aubanas  (Ardéclie)  (p.  292-293).  —  E[rnkst]  Chabranu, 
Les  venues  métallifères.  Les  Alpes  delphino-savoisiennes.  Essai  de  synthèse  métallo- 
génique  (p.  315-329).  —  Abbé  J.-M.  Béroud,  Âge  de  la  teirasse  quaternaire  de  Ville- 
franche-sur-Saône  (p.  587-603,  1  fi«r.  coupe  géol.).  —  D'  L.  Mayet,  La  question  de 
V homme  tertiaire.  Note  sur  les  alluvions  à  Hipparion  gracile  de  la  région  d'Aurillac 
et  les  gisements  d'éolithes  du  Cnnfal  {Puy  de  Roudieu,  Puy  Courny)  !p.  603-628, 
36  fig.  cartes,  coupes  et  phot.).  — J.-B.  Dklort,  Les  stations  lacustres  du  Jura  (p.  628- 
630,  1  fig.  phot.).  Cité  lacustre  du  lac  de  Chalain.  —  Louis  Scuaudkl,  Les  stations 
et  sépultures  des  époques  halls tat tienne  et  marnienne  de  la  Savoie  (p.  656-663).  — 
D'  [Auu.]  BoucHRREAU,  Lc  type  de  la  population  actuelle  de  la  région  lyonnaise 
(p.  663-664).  —  Paul  Gohy,  Les  dolmens  de  «*  La  Oraou  «  et  de  «  Lou  Serre  Dinguille  » 
à  Saint-t^ézaire  {Alpes-Maritimes)  (p.  66.*>-674,  6  fig.  dessins  et  phot.).  —  lo.,  Con- 
tribution à  l'étude  des  moulins  primitifs.,,  (p.  674-677,  3  fig.  dessins).  —  Claudius 
Savoye,  Recherches  préhistoriques  en Reaujolais  de  18^'}  à  1905  (p.  703-711).  —  Lkon 
Coutil,  Inventaire  des  monuments  mégalithiques  du  département  de  la  Manche 
(p.  739-766).  —  Cinq  articles  sur  l'aménagement  des  montagnes  et  le  reboisement. 
Gaudet,  Le  reboisement  dans  le  Rhône  (p.  Il  17-1 122 1.  —  C  [A.]  Audebrand,  La 
question  sylvo-pastorale  et  l'initiative  privée..,  (p.  1122-1132  .  —  Pail  Descombks, 
L'aménagement  des  montagnes  (p.  1132-1136).  —  Maru'S  Audin,  Sur  les  essences 
forestières  de  reboisement  dans  le  massif  du  Lyonnais  et  du  Reaujolais  p.  1136- 
1144).  —  [P.]  MoroiN,  Le  reboisement  en  Savoie  [p.  1144-1152).  —  Albert  Brkitt- 
MAYER,  La  navigation  du  Rhône  et  le  canal  latéral  îp.  1201-1203..  —  G.  Kamoxd  ei 
Paul  Combbs  fils,  Un  intéressant  phénomène  de  u  capture  »»  aujr  environs  de  Paris  [la 
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Biévrey  V  Yvette  et  l'Orge)  (p.   1204-1206;  carte  [à  1  :   160  000  env.],  pi.  iv). 

Autres  pays.  —  Pierre  Clbroet,  Le  Bhin  comme  type  de  fleuve  navigable;  Com- 
paraison avec  le  Rhône  (p.  1197-1200).  ~  L^  [Julibn]  de  l'ëstoilb,  Une  excursion  eu 
Andone  (p.  1223-1231;  bibliographie,  p.  1229-1231). 

[C]  Afrique.  —  J.  S.wornin,  La  dépression  de  tOuennaughn-Medjana  (p.  284- 
290,  1  fig.  coupe  géol.).  —  Id.,  Le  Trias  gypseux  dans  une  partie  du  fell  méridional 
(p.  330-335).  —  D'  [L.]  Capitax  et  Paul  Boudy,  Nouvelles  recherches  préhistoriques 
dans  le  Sud  tunisien  (p.  724-727).  —  Marius  Dai.loni,  Nouvelles  stations  préhisto- 
riques en  Oranie  (p.  732-136).  —  D'  [L.]  Lortbt,  Silex  taillés  dans  la  région  de 
Thèbes  {Egypte)  (p.  576-586,  8  fig.  phot.).  —  Paul  Lbmoine,  Formations  et  phéno- 
mènes récents  dans  le  Nord  de  Madagascar;  leur  âge  relatif  déterminé  par  des 
méthodes  géomorphogéniques  (p.  1231-1239,  9  fig.  dont  carte  à  1  :  25000  montrant  la 
capture  de  la  partie  haute  de  la  Tailée  d'Ambararata  par  un  affluent  de  la  Betaitra). 

L.  Raveneau. 

239.  —  BRIJISH  ASSOCIATION  FOR  THE  AOVANCEMENT  OF  SCIENCE. 
Report  of  the  seveDty-sixth  meeting:  of  the  — Tork,  Augast  1906. 

London,  John  Murray,  1007.  In-8,  cxxiv4-831 +89  p.,  (i\^.  et  pi.  —  Voir 
XVI'  BibL  /^Otf,  n«259. 

[A]  Parmi  les  Reports  on  the  State  of  Science,  signalons  :  J.  Milnb,  Seismolih 
gical  Investigations,  Eleventh  Report  (p.  92-103,  2  fig.,  1  pi.  planisphère].  — 
[J.  C.  Bkattie],  Magnetic  Survey  of  South  Africa,  Preliminary  Report  (p.  131-132), 
avec  Report  on  Results  of  Magnetic  Observatiotis  in  the  Transkei  and  in  Bechua- 
naland,  by  J.  C.  Beattie  (p.  132-137,  7  fig.).  —  J.  Stanley  Gardiner,  Investigations 
in  the  Indian  Ocean^  First  Report  (p.  331-339;  voir  ci-dessous  n*  962).  — 
[C.  S.  Myers],  Anthroprometric  Investigations  among  the  Native  Ti'oops  of  the  Egyp- 
tian  Army  (p.  347-348).  —  [J.  Gray],  Anthropométrie  Investigation  in  the  Brilisk 
Isles  (p.  349-369,  15  fig.).  —  [J.  L.  Myres],  Excavations  on  Roman  Sites  in  Brilain 
(p.  400-408).  —  J.  Evans,  Archœological  and  Ethnographical  Researches  in  Crète 
(p.  408-409).  —  Arthur  Bullkid  and  H.  Sx.  George  Oray,  The  Lnke  Village  ai 
Glastonbury,  Eighth  Report  of  the  Committee  (p.  410-423,  1  fig.).  —  Francis 
J.  Lewis,  Peat  Moss  Deposits  (p.  430-431  ;  voir  XVP  Btbl.  1906,  n«  494). 

[B]  Transactions  of  the  Sections.  —  Sectian  C,  Geology,  G.  W.  Lamplugu, 
adresse  présidentielle  intitulée  :  On  Hritish  Drifts  and  the  Interglacial  Problem 
-(p.  532-558).  Importante  communication,  parue  également  dans  Nature  (LXXIV, 
16  Aug.  1006,  No.  1920)  et  ù  part  [London,  1906],  in-8,  28  p.  —  Comptes  rendus  de 
la  session  d'York  dans  G.  J.  (XXVIII,  1906,  p.  495-499),  et  dans  Scottisk  G.  Mag, 
(XXII,  1906,  p.  513-527;.  L.  Ravenbau. 

240.  —  DEMANGEON  (A.).  L^enseignement  de  la  géographie  dans  les 
Universités.  (Extr.  de  la  Rev.  Int,  de  Venseignement  [LUI,  l^*"  sem.  1907, 
p.  197-204].)  Paris,  Libr.  générale  de  Droit  et  de  Jurispradencc,  1907.  In-8, 12  p. 

Professeur  d'Université  et  membre  du  jury  d'Agrégation,  M'  Demanobon  a  été 
jconduit  par  ses  observations  ù  se  déclarer  partisan  d'une  transformation  radicale 
des  études.  11  demande  la  spécialisation  immédiate  de  rétiidiant  dès  son  entrée 
à  la  Faculté,  et  propose  une  licence  de  géographie  comportant  trois  cortificats  : 
1"  de  géographie  physique;  2"  de  géographie  humaine;  3**  de  géographie  rcgionèle. 

G. -A.   HÛCKRL. 

241.  —  [DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG,]  Verhandlnngen  des  sechs- 
sehnten  Deutschen  Geographentages  eu  Nfirnberg  ▼om  81.  bis 
26.  Mai  1907.  Hrsg.  von...  G.  Kollm.  Berlin,  D.  Reimer  (B.  Vohsen),  1907. 
In-8,  VII  +  Lxxii  +  355  p.,  23  fig.,  5  pi.  12  M.  —  Voir  A  V'  BibL  4905,  n«  216. 

Parmi  les  22  communications  présentées  au  XVI*  Congrès  des  géographes  alle- 
mands, 6  sont  groupées  suus  la  rubrique  :  h  Geographischer  Unterricht  »  et  ont 
donné  lieu  à  une  discussion  très  nourrie  (p.  xsv  et  suiv.  ;  xxviietsuiv.)  :  Hbrjiann 
Wagner,  Zur  Erinnerung  an  Alfred  Kirchhoff Xv*  118-181);  —  Heinricb  Fischer, 
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Bericht  der  9lCn\dif)cn  Kommhsion  fur  erdkundlichen  Schulunlerricht  wûhrend  drr 
Gcschàflsjahre  i905  bis  1907  (p.  182-192);  —  Alois  Gkistbeck,  Einrichtung  und 
Méthode  des  geographischen  Unlerrichls  (p.  11)3-212};  publié  également  dans  G.  7., 
XUl,  4907,  p.  3i3-36l.  —  Max  Kckkrt,  Die  wissenschaftlirhe  Kartographie  im  Uni- 
versituts-Vnterricht  (p.  213-227;  voir  aussi  ci-dessus  n"  75);  —  J.  Dinoëh,  Uas 
Relief  in  der  geographischen  Unterrichtspraxis  (p.  228-239);  —  M.  Grbubel,  Einfûh' 
rttng  in  das  Karlenverstùndnis^  unler  Vorfùhrung  seines  neuen  Lehrmittels  : 
fl  lleliefbnukasten  zur  Uerstellung  von  GelûndemodeÛen  und  zur  Einfiinrung  in  das 

Kar (envers tûtndnis  »  (p.  240-247). Bons  résumés  des  travaux,  des  vœux  et  des 

courses  de  la  session  par  Georo  Kollm,  administrateur  de  la  Commission  centrale 
(/.  Grs.  E.  -Berlin,  1907,  p.  378-403);  —  A.  Supan  {Petermanns  Af.,  LUI,  1907, 
p.  159-160);  —  Franz  Thorbbcke  et  K.  Obstrbich  [G.  Z.,   XllI,   1907,  p.  438-448). 

Au  sujet  des  réclamations  formulées  précédeuimcnt  sur  la  fréquence,  la  date 

et  l'organisaiion  des  Congres  allemands,  voir  ;  Alfrkd  Hkttnbr,  Die  Zukunfl  der 
deutschen  Geographentage  [G.  Z.,  XllI,  1907,  p.  45-50);  —  Hermann  Wagner,  Die 
deutschen  Geographentage  (i&id.,  p.  185-196);  —  Heinricb  Fischer,  Wie  stehtesmil 
der  Zukunft  des  Deutschen  Geographentages?  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  102-110). 
Toutes  les  communications  présentées  au  Congrès  scmt  relevées  dans  la  pré- 
sente Bibliographie,  ainsi  que  la  Feslschrift  (ci-dessous  n"  396)  et  la  brochure  do 
l'exposition  cartographique  (ci-dessus  n*  15).  L.  Raveneau. 

242.  —  [Enseignement.  1  Concours  d'Agrégation  d'histoire  et  de 
géographie  1907-1908.  (A  de  G.,  XVI,  1907,  p.  458.)  —  Voir  XVI'  Bibl. 
4906,  no  202  B. 

243.  —  6IBBS  (DAVID).  The  Pedagogy  of  Oeography.  [Pedanogical 
Seininary  by  G.  Stanley  Hall,  Worcester,  Mass.,  XIV,  1907,  n*  1,  p.  30-100.) 

Après  une  courte  introduction  sur  l'insuffisance  notoire  des  méthodes  actuelles 
de  rcnseigneniontde  lu  géo<;raphie,  l'auteur  a  divisé  son  article  de  la  façon  suivante  : 
I.  Revue  historique  des  text-books  de  géographie;  —  ii.  Histoirrt  des  mélhodcs  de 
rcnseigneiucnt  de  la  géographie;  —  lit.  État  présent  de  1  étude  de  la  géographie  on 
Europe;  —  iv.  La  géographie  dans  les  écoles  supérieures  des  États-Unis; —  v-vii 
Ija  géographie  dans  les  écoles  normales,  les  écoles  techniques,  les  collèges  et  les 
universités  des  États-Unis;  —  viii.  La  géographie  dans  les  écoles  élémentaires  des 
États-Unis.  Bien  informé,  sobre  et  modéré,  cet  article  se  termine  par  une  tjibliogra- 
phie.  (95  n'»»,  p.  90-100);  les  conférences  du  Musée  Pédagogique  de  190:i  {XV"  lUbL 
i905,  n*  229)  n'y  sont  pas  mentionnées.  G.-A.  HOgkrl. 

244.  —  60LDIE  (Sir  G.  TAUBMAN).  Geographical  Ideals.  [G,  J.,  XXIX, 
1907,  p.  1-14;  Scottiah  G,  Mag.,  XXIll,  1907,  p.  1-13,  1  pi.  portr.) 

245.  —  6UILL0TEL  (A.).  Le  progrès  géographique  en  Angleterre. 
L'enseignement  et  les  livres.  {Bcv.  de  (/.,  |N.  Sér.|,  I,  1906-1907,  p.  373- 
411.) 

246.  —  HALKIN  (JOSEPH).  L'enseignement  de  la  géographie  à  TUni- 
▼ersité  de  Liège.  {Travaux  Séminaire  d^  G.  Univ.  Liège,  Fasc.  vi.)  (Extr.  du 
h,  S.  B.  Belge  de  G.,  |XXXI),  1907,  Ip.  5-39j.)  Li(^ge,  D.  Gormaux,  1907.  In-8, 
39  p.,  1  flg.  plan. 

247.  —  A)  HERBERTSON  (A.  J).  The  Oxford  Oeographies.  Vol.  I.  The 
Preliminary  Geography.  Oxford,  Clareadon  Press;  London,  Henry 
Frowde.  1906.  In-10,  viii  +  «49  p.,  72  fig.  cartes.  1  sli.  6  d.  —  B)  Vol.  II. 
The  Junior  Geography.  Ibid.,  1905.  288  p.,  166  ii^.  caries  et  diagr.  2  sh. 

G)   HERBERTSON  (A.  J.)  and  HERBERTSON   (F.   D.}.  Vol.    III.  The  Senior 
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Oeography.  Ibid.,  1907.  viii  -f  304  p.,  index,  116  fig.  cartes  et  diagr.,  1  pi.' 
carte.  2  sh.  6  d. 

Cette  collection  peut  fournir  à  des  lecteurs  français  des  indications  précieuser 
sur  les  connaissances  exigées  des  trois  catégories  d'ëcoliers  et  d'étudiants  :  Freluni-- 
nary  (de  i3  à  16  ans),  Junior  (16  à  18  ans),  Senior  (au-dessus  de  18),  et  sur  les  diffé^ 
renées  de  niveau  de  l'enseignement  géographique  des  deux  cùtés  de  la  Manche.  Par- 
tisan déterminé  de  la  valeur  éducative  de  la  science  géographique  en  même  temps 
que  de  son  utilité  pratique,  le  savant  professeur  d'Oxford  voudrait  la  Toir  plus  en 
honneur  dans  la  Grande-Bretagne  :  il  sait  bien  que  ses  compatriotes  ont  à  réaliser, 
flur  ce  point,  de  sérieux  progrès.  —  L'intérêt  de  ces  trois  manuels  scolaires  est  d'aiU 
leurs  moins  dans  la  somme  de  connaissances  qu'ils  contiennent  quo  dans  la  méthode 
d'exposition.  Le  premier,  d'allure  essentiellement  descriptive,  est  une  promenade  k 
traA-er^  le  monde,  une  découverte  et  une  reconnaissance  des  différents  aspects  de  la 
nature,  envisagée  surtout  dans  ses  formations  végétales  et  dans  ses  types  de  climat. 
Chaque  ordre  de  phénomène  rencontré  est  décrit  et  accompagné  d'une  courte  expli- 
cation, d'une  initiation  première  aux  lois  générales  de  la  planète.  Viennent  ensuite 
dès  comparaisons  et  un  essai  de  classement  en  régions  naturelles,  qui  ont  pour  but  de 
provoquer  la  réflexion  et  d'éveiller  le  jugement. —  Le  second  volume  est  une  étude  par 
États  {Régional  Geography)  du  monde  entier;  il  se  rapproche  davantage  du  type  de 
nos  manuels  français,  mais  sous  sa  forme  très  condensée,  réduite  encore  par  les  cro- 
quis insérés  dans  le  texte,  il  n'échappe  pas  à  l'aridité  inséparable  du  genre.  —  Le 
troisième  combine  les  deux  modes  d'exposition,  en  subordonnant  la  division  du 
globe  par  États  à  sa  division  en  régions  naturelles.  Il  y  a  dans  ces  trois  volumes 
beaucoup  de  science  et  de  talent.  Mais  que  penser  d'une  série  do  manuels  géogra- 
phiques destinés  aux  enfants  d'un  grand  pays  industriel  et  commerçant»  et  où,  à 
aucun  moment,  ceux-ci  ne  trouveront,  avec  chiffres  à  l'appui,  la  moindre  notion  sur  la 
valeur  économique  de  chaque  Ktatdu  globe?  Maurice  Fallez. 
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248.  —  DEMANGEON  (ALBERT).  Dictionnaire-manuel-illnstré  de  Géo- 
S:raphie.  Nomenclature  des  noms  de  lieux,  des  voyageurs,  explorateurs  et 
géographes.  Définitions  de  Physique  terrestre,  de  Météorologie,  de  Morpho- 
logie, de  Géographie  botanique,  zoologique  et  humaine,  de  Géographie  indus- 
trielle, commerciale,  maritime  et  politique.  Définitions  de  Cartographie. 
Avec  la  collaboration  de  J.  Blayac,  Is.  Gallaud,  J.  Sion,  A.  Vacher.  [La  cou- 
verture ajoute  :  Bibliothèque  de  DictionnaireS'fnanuelS'Ulush'ês.]  Paris, 
Libr.  Armand  Colin,  1907.  In-18,  viin-860  p.,  très  nombr.  fig.  cartes  et 
schémas.  G  fr. 

L'{)rij,'inalil<'  de  ce  IHclionnairc  est  d'être  exclusivement  consacré  à  la  géographie, 
au  lieu  que  la  géographie  devait  auparavant  se  contenter  de  la  place  que  voulaient 
bien  lui  concrder  les  dictionnaires  d'histoire  ou  les  dictionnaires  do  sciences.  OutrA 
la  nomenclature  des  noms  de  lieux,  il  contient  un  choix,  trop  restreint  à  notre  avif. 
de  noms  de  choses,  de  notions  élémentaires. et  de  déflnitit)ns  simples,  concernant 
aussi  bien  la  géographie  naturelle  que  la  géographie  économique  et  humaine,  que 
l'histoire  de  la  géographie.  Beaucoup  d'articles  sont  excellents,  ceux  notamment  de 
géographie  physique  et  de  géologie.  En  matière  de  statistiques  économiques,  il 
y  aurait  lieu  peut-être  de  préférer  à  des  chiffres  déjà  vieux  lorsque  le  livre  est  achevé 
d'innipriiner,  et  destinés  en  tout  cas  k  vieillir  vite,  des  moyennes  quinquennales  ou 

.1.  Poor.los  notices  nécrologiques  paruos  en  1007,  nous  renvoyons,  d'ane  façon  généralet 
aux    excellentes  biographies   et  bibliographies   insérées  dans  la  5*  année  dn  Geographen 
Kalender  de  M'  H.  Haack  (ci-dessous  n*  252). 
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«U'cennales.  Mais  le  grief  lo  plus  grave  à  relerer  contre  M'  Dkmanobon  et  ses  colla- 
borateurs est  le  manque  absolu  d'une  règle  orthographique;  aucun  principe  ne  pi*é-' 
aide  à  la.  transcription  des  noms  de  lieux,  et  le  même  mot  subit,  suivant  les  articles, 
des  variantes  déconcertantes.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  taches  soient  effacres  dans 
une  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire,  dont  il  convient  de  louer  sans  réserve  la  con-- 
ception  générale.  Mavricb  Fallex. 

249«  —  GANNETT  (H.).  StaUstical  Abstract  of  the  TVorld.  New  York, 
J.  Wiley  &  Sons;  London,  Chapman  &  Hall,  1007.  In-12,  viii  +  84  p.  0  Joli.  75.- 

Le  «  géographe  »  du  Census  des  États-Unis  nous  offre  un  petit  manuel  populaire 
de  statistiques  démographiques  cl  économiques.  11  donne,  pour  chaque  fait  et  chaque 
pavs,  les  derniers  chiffres  accessibles  (sans  la  date)  :  les  éléments  d'un  même  tableau 
sont  donc  rarement  synchroniqucs.  Les  chiffres  de  l'année  la  plus  récente,  seule,  ont 
paru  préférables  à  des  moyennes,  de  plusieurs  années,  comme  représentant  plus  fidè- 
lement l'état  actuel  du  monde.  H.  Baulic. 

250.  —  GAUTIER  (É.-F.).  L*œuvre  idéographique  de  Gh«  Trépied.  (A, 
de  G.,  XVI,  1907,  p.  4^0-457.) 

251.  —  GESELLSCHAFT  FUR  ERDKUNDE  ZU  BERLIN.  BibUotheca  geogra- 
phica.  Juhresbibliographie  der  ^esainteii  geographischen  Literatur.  Hrsg.  v. 
der— .  Hearb.  v.  Otto  Bâschin.  Bd.  XII.  Jahrgang:  1903.  Berlin,  AV.  H.  Kûhl, 
1907,  ln-8,  XVI  +518  p.,  index.  8  M.  —  Voir  XV«  Bibl.  4903,  n«  233. 

M'  Baschin  poursuit  sans  faiblir,  et  d'un  pas  égal,  la  rude  tâche  qu'il  a  assumée. 
Ce  tome  12  égale  les  précédents  par  IVtcndue  des  recherches,  la  si'^reté  du  classement, 
Texactitude  de  la  transcription.  Onze  personnes  y  ont  collaboré*  parmi  lesquelles  il 
e!)t  juste  de  citer  M*"*  K.  Baschin,  MM"  F.  BIachacek  et  M.  Groll,  qui  ont  dépouillé 
les- revues  autrichiennes  et  russes.  La  Hiùlioéheca  geographica  garde  sa  prééminence 
sur  les  répertoires  similaires.  —  Il  nous  sera  néanmoins  permis  de  regretter,  une 
fois  de  plus,  que  notre  XllI*  Bihl.  I90J\  parue  deux  ans  et  demi  arant  le  présent 
tome  (distribué  en  avril  1901),  n'ait  pas  été  utilisée  davantage  :  pour  la  seule  rubrique 
France,  abstraction  faite  des  exclusions  systématiques  (publications  (ifficielles, 
statistiques).  9  n-  (249,  230,  232,  210,  J73  C,  277,  282,  287  B,  289)  sont  omis  dans  ce 
t.  12,  et  il  faut  chercher  dans  le  t.  13  (Jahrg.  1904,  Berlin,  1908)  les  deux  importants 
travaux  de  A.  Brksson  (n*  292  A)  et  do  V.  Tekmikr  (n"  303).  Eu  outre,  un  certain 
nombre  de-  revues  continuent  à  ue  pas  être  localisées  (voir  XI*  Bihl.  1901,  n*  208); 
j'en  relève  plus  de  30,  et  il  y  en  a  encore  davantage  dans  le  t.  13.     L.  Ravenbau. 

■ 

252.  —  HAACK  (HERMANN).  Geographen-Kalender.  In  Verbindung  mit 
vielen  Fachgenossen  hrsg.  v.  — .  Fûnfter  Jahr^ang  1907.  Gotha,  Justus 
Perlhes,  1907.  Iii-IG,  vu  +775  p.  (y  compris  les  annonces),  1  pi.  portr.,  36  pi. 
caries.  6  M.  ^  Voir  XF^  Bibl.  ii)0(i,  n«  274. 

li'augmentation  de  prix  est  tout  à  fait  légitimée  par  l'accroissement  de  la  matière. 
La  liste  des  géoj^raphes,  qui  revient  pour  la  3*  fois,  comprend  332  p.  (la  i'*  n'en 
<!oui{>tait  que  122).  et  en  retendant  M'  IIaack  l'a  corrigée,  précisée  et  tenue  à  jour.  11 
a  pris  le  parti  de  rédiger  seni  la  Chronique  géographique  et  le  Mouvement^  des 
explorations,  en  y  ajoutant,  comme  il  avait  commencé  de  lo  faire  pour  la  Nécrologie, 
di>  nombreuses  références.  Le  nombi*e  des  cartes  figurant  les  voyages  ou  les  princi- 
pales modifications  politiques  et  économiques  a  été  accru  et  porté  à  36.  Une  table 
alphabétique  embrasse  les  matières  et  les  auteurs  de  tout  le  Kalender;  on  y  a  ajouté 
la  liste  des  nécrologies  contenues  dans  les  cinq  premiers  Tolumes  do  cette  inestimable 
collection.  —  La  Bibliographie  mérite  les  mêmes  éloges  que  les  précéjdcntes.  —  En 
tête,  biographie  (avec  portrait)  de  OilNkppe  Dalla  Vkdova  par  Fitippo  Pokbna 
(italien  et  allemand  en  regard).  L.  Rayrneav. 
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253.  -.  KELTIE  (J.  SCOTT).  The  Statetman's  Tear-Book...  1907...  wilh 
the  assistance  of  I.  P.  A.  Rrnwick.  Forty-fourth  Annual  PoblicatiOB... 
Londoii,  Macmillaii  &  Co.;  New  York,  The  MacmiHan  Co.,  i907.  In-S, 
xcvi  +  1672  p.,  index,  8  pi.  col.  10  sli.  G  d.  —  Voir  XV/«  BibL  4906,  n«  278. 

L'augmentation  (100  j).  en  tout)  porte  sur  les  Additions  du  début,  sur  les  Érats 
particuliers  des  Étals-Unis  (40  p.  en  plus),  sur  les  colonies  anglaises  d'Afrique.  Le* 
listes  bibliographiques  qui  terminent  chaque  chapitre  sont  à  jour.  —  Le«  7  planche*, 
ducs  à  J.  G.  Bartholombw,  rcprôsontenl  :  1*-i*  la  marine  anglaise  (diagr.);  5*  U 
frontière  anglo-française  sur  le  Niger,  oct.  1906  [à  1  :  5  068  800];  6*  la  frontière 
turco-égyptienne  du  i**^  oct.  1906,  à  1  :  500  000;  7»  les  nouvelles  limites  du  protectorat 
d'Aden,  en  avril  lOOo,  à  !  :  1  000  000;  8»  la  valeur  de  la  propriété  rurale  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1860  et  en  1905.  L.  Ravenbau. 

254.  —  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE,,.  BibUoi^raphie  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  la  France,  dressée  sous  les  auspices  du  —  par  R.  de  Lasteyrie. 
Paris,  Impr.  Nat.  (E.  Leroux),  in-4  à  2  col.  —  Tome  III,  3'  livr.  1900, 
p.  401-600.  4  fr.  —  Tome  III,  4'  livr.  1901,  p.  601-784  +  xxxi  p.  4  fr.  — 
Tome  IV.  1902-1903.  xxiv4-593  p.  en  4  livr.  à  4  fr.  chaque. 

Fin  de  ce  volumineux  et  précieux  répertoire,  commencé  il  y  a  plus  de  20  ans  (voir 
!X*  Bifjl.  1S99,  n'  198)  et  qui  comprend  83  818  n-.  —  Un  t.  V,  où  les  public^itions 
sont  également  classées  dans  l'ordre  alphabétique  des  départements,  contioue  le 
dépouillement  pour  la  période  1886-1900.  MM'*  dk  Lastbvrik  et  A.  Viuibr  en  oot 
fait  paraître  2  livr.  (Leroux,  1905,  p.  1200;  1906,  p.  201-iOO;  4  fr.  chaque),  compre- 
nant les  n**  83  819  à  95  112.  —  Enfin,  MM"  i>r  Lastkviiik  et  Vidibr  publient  annuel- 
lement, toujours  dans  1<»  même  ordre,  une  Bibliographie  générale  des  travaux... 
i90i-i90i  (1904.  VIII -H  287  p.;  9  fr.)  ;  —  Bibliographie  générale...  l90^-f9aj  {\9Ù\ 
267  p.);  —  Bibliographie  annuelle  1903490^  (1906.  vi  +  289  p.;  ces  3  années  réunie* 
on  1  vol.,  dont  le  titre  «îênêral  et  la  couverture  portent  :  Bibliographie  annuelle... 
Tome  /,  Années  1901-190',  (Leroux,  1906,  N-  1  à  13  991));  —  Bibliographie  annuelle... 
Tome  //,  1904'190r,  (Leroux,  1907,  iv  -i-  267  p.;  n"'  13  992  à  18  686;  6  fr.  50). 

L.  Ravenbat. 

255.  —  Nécrologie.  (A.  de  G.,  XVI.  1007.)  —  Voir  XVI'  BibL  4906, 
n»  281. 

La  Chronique  géographique  contient  cinq  notices  nécrologiques  :  Marcel  Ber- 
trand (par  Emm.  Dh  Marokkik,  p.  178-179);  Ai.krki)  KiRcaiiOFP  et  Oeorob  Grbnpbli. 
(par  M.  ZiM.MEitMAN.N,  p.  275-276);  le  l'-col.  P.-l*.  Cui'kt  et  A.  Buchan  (par  le  même, 
p.  459). 

25e.'-'[PETERMANNS  MITTEILUNGEN.]  Inhaltsverzeichnis  von  Peter- 
manns  a  Geographischen  Mitteilungen  »  1895-1904.  (10  Jahresb/inde 
und  8  Ergiinzungsbunde.)  (iotha,  Justus  Perthes,  1907.  ln-4  à  2  col.,  iv  -h  160  p., 
2  pi.  cartes.  10  M.  —  Voir  BibL  de  4891,  n"  189. 

Cette  cinqui(>me  table  décennale  a  été  dressée  sur  le  même  plan  et  avec  le  même 
soin  que  les  précédentes.  Son  accroissement  provient  de  l'enrichissement  de  la  partie 
bibliographique;  les  deux  tables  relatives  aux  «  Literaturberichte  w  occupent  en  eflfet 
plus  des  trois  quarts  du  répertoire.  —  Les  onze  cartes  d'assemblage  montrent 
clairement  le  champ,  l'échelle  et  la  nature  dcf;  documcats  cartographiques  publiés 
par  la  revue.  L.  Ravbneau. 

257.  —  RIVISTA  GEOGRAFICA  ITALIANA.  Indici  délie  Prime  dieci 
annate  (1894-1903).  Firenzc,  1907.  ln-8,  07  p.  2  lire. 

Cet  index  comprend  trois  parties  :  1«*  sommaires  des  mémoires  originaux  conte- 
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décennales.  Mais  le  grief  le  plus  gruvc  à  relcTer  contre  M'  Dumanobon  et  ses  colla- 
borateurs est  le  manque  absolu  d'une  règle  orthographique;  aucun  principe  ne  pré-' 
sidc  à  la.  transcription  des  noms  de  lieux,  et  le  même  mot  subit,  suivant  les  articles, 
des  variantes  déconcertantes.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  taches  soient  effact'es  dans 
une  nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire,  dont  il  convient  de  louer  sans  réserve  la  con- 
ception générale.  Mai'rice  Fallex. 

249.  ^  GANNETT  (H.).  Statistical  Abstraot  of  the  ^World.  New  York, 
J.  Wiley  &  Sons  ;  London,  Chaprnan  &  Hall,  1907.  Id-12,  viii  +  84  p.  0  doll.  75.' 

Le  «  géographe  n  du  Census  des  États-Unis  nous  offre  un  petit  manuel  populaire 
de  statistiques  démographiques  et  rconoiniques.  H  donne,  pour  chaque  fait  et  chaque 
pays,  les  derniers  chiffres  accessibles  (s:ms  la  date)  :  les  éléments  d'un  même  tableau 
sont  donc  rarement  synchroniqucs.  Les  chiffres  de  l'année  la  plus  récente,  seule,  ont 
paru  préférables  à  des  moyennes  de  plusieurs  années,  comme  représentant  plus  fidè- 
lement l'état  actuel  du  monde.  H.  Baulic 

250.  —  GAUTIER  (É.-F.).  L'œuvre  géographique  de  Gh«  Trépied.  (A, 
de  G.,  XVI,  1907,  p.  455-457.) 

251.  —  GESELLSCHAFT  FUR  ERDKUNDE  ZU  BERLIN.  Bibliotheca  geogra- 
phica.  Jahresbibliographie  der  gesainten  geographischen  Literittur.  Hrsg.  v. 
<Ier — .  Bearb.  v.  Otto  Baschin.  Bd.  XII.  Jahrgang  1903.  Berlin,  W.  H.  Kûhl, 
1007,  In-8,  XVI  +518  p.,  index.  8  M.  —  Voir  XV^  Bibl.  4905,  n«  233. 

M'  Bascuin  poursuit  sans  faiblir,  et  d'un  pas  égal,  la  rude  tâche  qu'il  n  assumée. 
Ce  tome  12  égale  les  précédents  par  l'ôtcndue  des  recherches,  la  sûreté  du  classement, 
Fexactitude  de  la  transcription.  Onze  personnes  y  ont  collaboré,  parmi  lesquelles  il 
est  juste  de  citer  M*»*  K.  Baschin,  iMM'*'  ¥.  Machacbk  et  M.  Groll,  qui  ont  dépouillé 
les  revues  autrichiennes  et  russes.  La  Itibtioéheca  geographica  garde  sa.prt'^éminence 
sur  les  répertoires  similaires.  —  li  nous  sera  néanmoins  permis  de  regretter,  une 
fois  de  plus,  que  notre  A7//*  Bihl.  l'JOJ,  parue  deux  ans  et  demi  avant  le  présent 
tome  (distribué  en  avril  1907),  n'ait  pas  été  utilisée  davantage  :  pour  la  seule  rubrique 
France,  abstraction  faite  des  exclusions  systématiques  (publications  officielles, 
sUtistiques),  9  n-  (249,  230,  252.  270,  273  C.  277,  282,  287  B,  289)  sont  omis  dans  ce 
t.  12,  et  il  ifaut  chercher  dans  le  t.  13  (Jahrg.  1904^  Berlin,  1908)  les  deux  importants 
travaux  de  A.  Brksson  (n«  292  A)  et  de  P.  Tekmier  (n**  305).  En  outre,  un  certain 
nombre  de-  revnes  continuent  à  ne  pas  être  localisées  (voir  XI*  BihL  4901  y  n*  208); 
J'en  relève  plus  de  50,  et  il  y  en  a  encore  davantage  dans  le  t.  13.    L.  Raveneau. 

252.  —  HAACK  (HERMANN).  Geographen-Kalender.  In  Verbindung  mit 
vielen  Fachgenossen  hrsg.  v.  — .  Fûnfter  Jahrgang  1907.  Gotha,  Justus 
Perlhes,  1907.  In-16,  vin- 775  p.  ^y  compris  les  annonces),  1  pi.  portr.,  36  pi. 
cartes.  6  M.  ^  Voir  XVV  Bibl  4D0U,  n«  274. 

L'augmentation  de  prix  est  tout  à  tait  légitimée  par  l'accroissement  de  la  matière. 
La  .liste  des  géographes,  qui  revient  pour  la  3*  fois,  comprend  332  p.  (la  1'*  n'en 
comptait  que  122),  et  en  l'étendant  M'  IIaack  l'a  corrigée,  précisée  et  tenue  à  jour.  11 
a  pris  le  parti  de  rédiger  seui  la  Chronique  géographique  et  le  Mouvement -des 
explorations,  en  y  ajoutant,  comme  il  avait  commencé  de  le  faire  pour  la  Nécrologie, 
de  nombreuses  références.  Le  nombre  drs  cattes  figurant  les  voyages  ou  les  princi- 
pales modifications  politiques  et  économitiues  a  été  accru  et  porté  à  36.  Une  table 
alphabétique  embrasse  les  matières  et  les  auteurs  de  tout  le  KaUnder;  on  y  a  ajouté 
la  liste  des  nécrologies  contenues  dans  les  cinq  premiers  volumes  do  cette  inestimable 
collection.  —  La  Bibliographie  mérite  les  mêmes  éloges  que  les  précédentes.  —  En 
tête,  biographie  (avec  portrait)  de  Giuseppe  Dalla  Vedova  par  FiLippo  Porena 
(italien  et  allemand  en  regard).  L.  Kavenbau. 
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schrilte  der  geoffraphischen  Nawenknnfie  1904-06)  (p.  ill-43()  .  —  —  Géographif- 
générale.  —  Hkr.m.  Waonkk.,  Sierjwmrten-  Verzeichnis  (p.  457-46*i)  ;  altiludes,  laiî- 
uides*  longitudes  (distances  et  temps  rapportés  à  Greenwich)  de  274  obscrratoires. 
—  Heiui.  Haack,  Die  Fortschrilie  der  Kartenprnjektionslehre,  Karienzeichnung  und 
-Vervielfâltigungt  sou'ie  der  Kartenmessuug  fiir  1904/05  .p.  321-410).  Ce  deuxième  rap- 
port de  M'  Haack  est  encore  plus  étendu  que  le  premier  {XI V*  HihL  1904,  n*  221), 
en  particulier  sur  le  dessin  cartographique,  les  procédés  de  reproduction,  les 
reliefs.  —  W.  Gkrhino,  Bericht  ûher  die  Fortschritte  der  geographischen  Météoro- 
logie 'p.  239-320).  Succédant  à  H.  Heinzk,  le  rapporteur  a  passé  en  revue  les  années 

1902-1005. Géographie  régionale.  —  Die  Fortschritte  der  Lnnderkunde  vîm 

Europa  (p. 3-238).  S*étend  à  toute  l'Europe  'à  Texception  de  la  Suéde  et  de  la  Nor- 
vège) :  Th.  Fihciikr  (Europe  méridionale;;  P.  Camena  d'Almkida  (France;, 
J.  Fkuii  (Suisse);  Fr.  MACH.\rEK,  en  remplacement  de  R.  Siéger (Autriche-Honf^e}; 
K.  DK  Martonne  (Roumanie);  0.  Sciii.uter,  en  remplacement  de  U.  Nklmann 
(Allemagne)  ;  0.  J.  R.  Howarth,  en  remplacement  de  0.  V.  Darrishire  (Royaumè- 
Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande)  ;  M.  Friederichsen,  en  remplacement  de 
D.  N.  Anoutchin  (Russie  d'Europe,  Caucasie  et  Arménie  russe)  :  rapport  de  60  p., 
embrassant  la  période  1894-1905;  Ë.  Lofkler  (Danemark);  H.  Hlink  (Pays-Bas); 
P.  VAX  Ortroy  (Belgique;.  —  —  A  la  fin  du  vol.,  formant  une  pagination  particu- 
lière et  pouvant  s'acheter  à  part  (Gotha.  1907,  31  p.;  1  M.  20),  sont  les  22  Ûàersichts- 
Karlen  {Index-Charts,  Tableaux  d'Asseml/lage,  Qiiadri  d'Vnione)  fiir  die  wichtigsten 
topographischeii  Karten  Europas  und  einiger  anderer  Lànder  zusammengcêlelU...  9. 
IIerm.  Wagner,  Siebente  Aufl.  (voir  À7//-  lUbL  1903,  n"  222). 

B)  XXX.  Bd.  —  Histoire  de  la  géographie.  —  Waltuer  Rioe.   Die  LUeratw 
zur  Geschichte  der  Erdkunde  vom  Mittelalter  au  {1903-07^  (p.  329-380;;  a  pris,  au 

Jahrbuch,  la  succession  de  son  père,  Sophus  Rugk. Géographie  générale.  — 

RuD.  Lanobnbeck,  Die  Fortschritte  in  der  Physik  und  Mechanik  des  Erdkôrpen 
(p.  221-252,  1  fig.).  —  E.  Ri  DOLPH,  Die  Fortschritte  der  Geophysik  {1S99'mi. 
Die  Erdrinde  (p.  3-180):  changements  de  niveaux  et  permanence  des  océans;  forma- 
tion des  montagnes;  volcanisme;  tremblements  de  terre;  formation  des  vallées, 
érosion  et  dénudation  ;  eaux  souterraines  et  superficielles  (ce  chapitre  est  développé 
dans  le  rapport  suivant);  dépôts  sédimentaires;  neige,  glace,  glaciers,  époque  gla- 
ciaire; telles  sont  les  rubriques  de  cette  revue,  où  l'auteur  a  dépouillé  plus  de 
1700  travaux.  —  W.  Geriiino,   Bericht  ûber   die  Fortschritte  dei'  Gewâêserkunde 

(p.  181-220);  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  Jahrbuch. GéograpUa 

régionale.  —  La  Lànderkunde  der  aussereuropuischen  Erdteile  comprend,  dans  ce 
vol.,  trois  rapports  relatifs  aux  années  1904-1906  :  F.  Hahn  (Afrique,  p.  253-296);  Id. 

(Australie  et  Polynésie,  p.  296-312);  W.  Sieverr  (Amérique  latine,  p.  313-328). 

En  tête,  outre  la  table  analytique  annuelle,  se  trouve  une  table  de  la  trotsicme 
dizaine  de  Jahrbuch  (1898-1907;  pour  les  dizaines  précédentes,  voir  Bibl.  de  1991, 
n**  193).  Les  30  vol.  du  Jahrbuch  constituent  un  répertoire  dont  il  serait  oiseux  de 
refaire  l'éloge.  Rappelons  simplement,  à  l'honneur  de  M'  Wagner,  qu'il  collabore  à 
ce  recueil  depuis  1870  et  qu'il  le  dirige  depuis  1879.  L.  Ravenk-vi'. 
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262.  —  MEYERs  Reisebûcher.  'Weltreise.  Leipzig  und  Wien,  Biblio- 
graphisches  Institut,  1007.  In-16,  xii  -h  ol6  p.,  66  Ç\g,  et  pi.  cartes  et  plans, 
1  pi.  tabL  des  pavillons.  25  M. 

Le  guido  comprend  trois  parties  :  i.  L'Inde  (avec  excursion  à  Darjiling),  li 
Pirmanie,  l'ile  de  Ceylan,  le  Siam,  llndo-Chino,  Sumatra  et  Java;  ii.  la  Chine,  les 
Philippines,  le  chemin  de  fer  sibérien,  la  Corée  et  le  Japon,  m.  Les  États-Unis  d'Amé- 
rique, avec  quatre  itinéraires  dont  trois  de  San  Francisco  à  New  York  :  a)  la  roule 
du  Suil  par  Saint-Louis  et  le  Grand  Caiion  du  Colorado;  b)  celle  du  Nord  parChicago 
et  le  Parc  national  do  Yellowstone  ;  c)  celle  du  Centre  par  Salt-Lako-City  et  le  Orand 
Caiion  de  lArkansas;  dile  parcours  Winnipeg-New  York  permet  de  prendre  contaci 
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aTec  le  Canada.  Les  deux  premières  parties  du  volume  sont  ToMirre  du  capitaine  en 
retraite  GboroWislicenus;  la  dernière  a  été  écrite  par  MM"  Max  E.  Flœssel  et  Max 
WiKDERHOLD.  Les  renseignements  pratiques  sont  précis  et  clairement  disposés.  Une 
bibliographie  choisie  permet  de  compléter  les  notices  géographiques  très  succintes, 
mais  intéressantes  (principalement  les  notices  sur  la  mer  Rouge  et  Tocëan  Pacifique). 
Enfin  l'abondance  et  la  belle  impression  des  cartes  font  de  ce  liyre  du  voyageur  un 
instrument  utile  pour  le  géographe.  J.  Lbvainvillk. 

263.  —  SCHRAOER  (F.).  L^année  cartographique...  Celle  dix-sep- 
tième année  conlienl  les  modificalions  géographiques  el  politiques  de 
Tanoée  1906.  Paris,  Hachette  &  G^*,  octobre  1907.  3  feuilles  de  cartes  col. 
avec  texte  explicatif  au  dos.  3  fr.  —  Voir  JV/«  BibL  4906,  n°  292. 

[A]  Asie.  Cartes  àl  :  5000  000  par  Ch.  Bonnbssëur.  Texte  par  D.  Aïtofk.  — 
Itinéraire  du  major  C.  D.  Bruce  de  Leh  à  Péking,  i906  (ci-dessous  n*  634).  — 
Régions  de  la  Perse  explorées  par  A.  ,F.  Stahl,  1895-4906  (ci-dessous  n«  688).  — 
Chine  occidentale  [Yun-naîi  et  Se-tchouen),  Itinéraires  du  comte  de  Marsay  et  du 
comte  Louis  db  Las  Cases,  1906  {X\P  Bibl.  1906,  n«  632,  et  il.  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  464).  —  Traité  franco-siamois  du  2S  mars  1907  ;  La  nouvelle  frontière  entre  Siam 
et  Cambodge  (voir  ci-dessous  n*>  715). 

[B]  Afrique.  Par  M.  Cuesneau.  —  Sahara  central  d'après  les  plus  récents  tra- 
vaux^ à  1  :  5  000  000,  avec  Note  sur  le  Sahara,  de  R.  Chudeau  (ci-dessous  n«  826). 
—  Mauritanie  et  Ferlo^  d'après  les  travaux  des  capitaines  Gérard  et  Vallibr,  à 
4  :  .5  000000  (X\P  Bibl.  1906,  n-  846  J,  862),  —  liégion  entre  Kanem  et  Borkou,  d'a- 
près les  explorations  du  cap*  Manoin,  t904-06,  à  1  :  6  000  000  (ci-dessous  n*  839). 
Les  frontières  nord  et  J^ord-est  de  la  Nigeria,  d'après  la  convention  franco-anglaise 
dui9  mai  1906  et  taccord  anglo-allemand  du  16  juillet  1906,  à  1  :  5000000.  — 
Congo  et  Bahr  el  Ghazal,  à  1  :  6000  000.  Levés  du  c"-  Ch.  Lbmaire  1909-05  (carte  à 
1  :  1000  000;  voir  XV  Bibl.  1905,  n- 904:  AT/'  Bibl.  1906,  p.  217.  notel).  Itinéraires 
du  cap*  [aujourd'hui  h-col.]  Roulet,  entre  la  Soueh  et  le  Nil,  1900,  d'après  sa  carte 
inédite  à  1  :  2000  000  en  5  feuilles.  —  Frontière  turco-égyptienne,  accord  du  1*'  oc- 
tobre 1906,  à  1  :  2  500  000. Le  texte  comprend,  en  outre  :  Maroc  (Mission  Dvk, 

raids  Ltautey,  Descoins),  Afrique  orientale  (W.  Lloyo,  duc  des  Ahruzzbs),  Faits 
politiques,  Chemins  de  fer. 

[C]  Amérique  et  Régions  polaires.  Par  V.  Huot.  —  Labrador  oriental,  d'après 
les  levés  et  la  carte  de  M-"*  Leonidas  Hlbbard,  à  1  :  5  000  000  {XVh  BibL  1906, 
n*  983).  --Les  nouveaux  États  de  la  Colombie,  1906,  à  1 :  10  000000.  —  Réseau  hydro- 
graphique du  versant  oriental  des  Andes  péruviennes  d'après  les  Explorations  des 
Ingénieurs  péruviens  de  la  «  Juntade  Vias  Fluviales  »  et  d'autres  Docurnents  récents, 
à  i  :  4  000000.  —  Rio  Pilcomayo,  du  Rio  Paraguay  au  22*  parallèle  relevé  par  Gunaroo 

Lange  [1905-06),  à  1 :  4  000000  {XVP  Bibl.  1906,  n»  1075). Traversée  du  passage 

du  Nord-Ouest  par  le  cap*  Amundsen  sur  le  «  Gyôa  »,  1903-1906,  et  Expédition  vers 
le  pôle  du  c*  Peary  sur  le  «  Roosevelt  »  1905-1906,  à  \  :  30  000000  [A.  de  G.,  XVI, 

1909,  p.  94-95,  et  ci-dessous  n"  liOO). Appréciation  sur  la  carte  de  l'Amazonie 

de  Paul  Lb  Cointb  (ci-dessous  n"  1060),  etc.  E.  Colin. 

« 

264.  —  SIEVERS  (WILHELM).  Allsemeine  L&nderkunde,  Kleine  Aus- 
^abe.  Leipzig  und  Wien,  Ribliographisches  Institut,  1907.  2  vol.  in-S, 
VIII  +  496  p.,  index,  3o  fig.  cartes  et  profils,  48  phot.  en  12  pi.,  3  pi.  phot. 
col.,  12  pi.  cartes  col.;  viii  +  450  p.,  index,  27  fig.  cartes  et  profils, 
1  pi.  tabl.  des  productions  de  TAsie,  44  phot.  en  11  pi.,  4  pi.  phot.  col., 
21  pi.  cartes  col.  10  M.  le  vol.  [Paru  également  en  34  livr.  à  M.j 

Après  avoir  achevé  de  publier  la  refonte  de  la  grande  collection  qu'il  dirige  [Lûh- 
derkunde  en  6  vol.,  1901-1906;  voir  XVP  Bibl.  1906,  n*  302),  M'  Sievkrs  nous  en 
présente  une  édition  abrégée  en  2  volumes,  du  même  format,  mais  d'un  prix  mo- 
dique. M'  SiEVERS  a  pris  pour  base  la  description  étendue  qu'il  a  donnée  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique  centrale  et  méridionale,  et,  pour  les  autres  continents,  la  rédaction 
élaborée,  pour  la  2*  édition,    par  MM"   E.  Deckert,  F.  G.  Haun,  W.  Kiikentoal, 
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A.  PmuppsON.  Mais  il  a  remis  l'enscruhle  sur  le  iiictier,  assurant  ainsi  à  son  œuvre 
une  bomogônôité  qui  en  rend  la  leclure  aussi  protitable  qu'aitrayaato.  Les  sialis- 
tiques  ont  été  rajeunies.  Une  bibliographie  choisie  termine  chaque  toI.  (I,  p.  435- 
461  ;  H,  p.  397-424).  Les  illustrations  ont  été  rejetées  du  texte  et  réunies  sur  des 
planches  (similigravures,  héliogravures,  photographies  en  couleurs)  ;  plusieurs  de  ces 
Yues  olfrent  un  intérêt  documentaire.  La  valeur  de  cette  géographie  universelle 
est  encore  accrue  par  les  1 1  cartes  générales  (physiques,  politiques  et  économiques) 
placées  à  la  Rn  de  Touvrage.  L.  Raveneau. 

265.  —  SMITHSONIAN  INSTITUTION.  A)  Annual  Report  of  the  Board 
of  Relents  of  the  —  Showin^  the  Opérations...  for  the  Tear  endlnf 
June  30, 1905.  Washington,  Gov.  Prinl.  Off.,  1906.  Ii)-8,  liy  +  576  p.,  index, 
flg.  et  pi.  —  B)  Annual  Report...  for  the  Tear  ending  June  30,  1906. 
Ibid.,  1907.  u  -f  546  p.,  index,  fig.  et  pi.  —  Voir  XV^  BibL   1905,  n*  246. 

A)  S'ouvre  par  le  dernier  rapport  de  S.  P.  Langlky,  qui  fut  pendant  près  do  20  ans 
(1887-1906)  secrétaire  de  la  Smithsonian  Institution  (nécrologie  par  Cyrus  Adler, 
B)  p.  515-533).  Le  secrétariat  a  été  confié  à  M'  C.  D.  Walcott,  ancien  directeur  de 
ru.  S.  Ocologicai  Survcy.  Dans  le  «  General  Appendix  »,  relevons  quelques  travaax 
concernant  la  géographie  :  Asie.  —  Sir  Filank  Younghusband,  Geographical 
ResuUs  of  the  Tibet  Mission  (p.  265-277,  8  phot.  en  2  pi.}.  Réimpr.  de  rariiclc 
analysé  dans  XV*  BibL  i905,  n*»  639.  —  Charles  Crbightox,  Plaguein  Intîia  (p.  SOS- 
338,  3  fig.  cartes).  Reprod.  d'une  étude  parue  dans  /.  S.  of  Aris,  LUI,  June  16, 

1905. Afrique.  —  Sir  Harry  Jounston,  Libéria  (p.  247-264,  12  phot.  en  3  pi., 

1  pi.  carte  à  1  :  2000  000).  Réimpr.  de  l'article  analysé  dans  XV*  BibL  1905,  n*  847. 
—  J.T.  P.  Heatley,  The  Development  of  Rhodesia  and  ils  Railway  System  in  ReUitùm 
to  Oceanic  Highways  (p.  279-292,  1  pi.  plan,  1  pi.  croquis).  Reprod.  de  TarUcIe  signalé 
dans  XV  BibL  1905,  n»  925.  —  Gardner  F.  Williams,  The  Genetis  of  the  Diamond 
(p.  103-209,  2  fig.  croquis  et  coupes).  Réimpr.,  augmentée,  des  T,  Amer,  I.  Miniàg 
ÊnffineerSf  1905.  Étude  spéciale  de  la*région  diamantifère  de  Kimberley. 

B)  Report  de  Richard  Rathbun,  secrétaire-assistant.  —  Généralités.  —  Char- 
les Kenneth  Leith,  Iron-ore  Reserves  (p.  207-214).  Réimpr.  de  Economie  Gtology^ 
Vol.  I,  No.  4,  February-March,  1906.  —  [S.]  Zaborowski,  The  Origin  of  the  Slatt 
(p.  399-422).  Trad.  résumée  de  B.  et  Métn.  S.  AnthropoL  Paris,  v  sôr.,  V,  19M, 
p.  671-720.  —  Georg  Friederici,  Scalping  in  America  (p.  423-438).  Trad.  résumée 
de  la  première  partie  (p.  1-76)  de  la  dissertation  analysée  dans  .YI7*  BibL  i90$,  n*  195. 

Europe.  —  A.  Lacroix,  The  Eruption  of  Vesuvius  in  April,  i90$  (p.  223-248, 

1  pi.  carte,  26  phot.  en  13  pi.).  Trad.  abrégée  de  l'étude  de  la  Rev,  générale  des  Se. 
signalée  dans  XVI'  BibL  1906,  n«  604  B.—  A.  Yermoloff,  The  Bisons  of  the  Caucasut 
(p.  345-353,  1  fig.,  2  pi.  phot.).  Trad.  de  La  Nature,  30  mars  1907,  p.  278-283.  —  Hc- 
GiES  Obermaier,  Quaternary  Human  Remains  in  Central  Europe  (p.  373-397).  IVad.* 
résumée  et  revue  par  Tauteur,  des  articles  parus  âa,ns  V AnthropoL,  XVI,  1905,  p.  385- 

410;  XVII,  1906,  p.  55-80). Afrique.  —  G.  W.  Andrews,  The  recently  ditco- 

vered  Tertiary  Veitebrata  of  Egypt  (p.  295-307).  Réimpr.,  avec  corrections  de  l'ao- 
tour,  de  Science  Progress  in  the  Twentieth  Centwy,  London,No.  4,  April,  1907.  —  — 
Amérique.  —  Orville  A.  Derby,  The  Geohgy  of  the  Diamond  and  Carbonado  WoiA- 
ings  of  Bahia,  Brazil  (Translated  by  J.  C.  Brannbr)  (p.  215-221,  4  phot.  en  2  pi.)* 
Réimpr.  de  Economie  Geo/.,  Vol.  I,  No.  2,  November-December,  IfltoS.  —  C.  J.  Blan- 
chard, National  Réclamation  of  Arid  Lands  (p.  469-492,  7  pi.  pHot.).  Ëtat  des  tra- 
vaux d'irrigation  en  cours  d'exécution  dans  la  «  région  aride  >•  des  Étatt-Unis  (ci- 
dessous  n«  996). Régions  polaires.  —  Capt.  Roald  Amondsbn,  To  the  Sorîk 

Magnetic  Pôle  and  through  the  Northwest  Passage  (p.  249-273,  i  pi.  carte  à 
1  :  2000000,  8  phot.  en  4  pi.).  Réimpr.,  sans  la  discussion,  de  la  conférence  analysée 
ci-dessous  (n<>  1 100  A).  —  Jon  Stefansson,  Iceland  :  ils  History  and  Inhabitants 
(p.  275-294).  Réimpr.  de  J.  of  T,  Victoria  /.,  London,  XXXIV,  1902.  p.  164-178; 
XXXVllI,  1906,  p.  54-63.  L.  Ravbnbau. 
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266.  —    CLER6ET    (PIERRE).    Les    commanications    transalpestres. 

Élude  de  géographie  économique.  (Extr.  du  B.  S.  R.  Belge  de  G.,  [XXXI], 
1907,  n*»  6[  p.  413-434j.)  Bruxelles,  1907.  In-8,  26  p.,  1  fig.  carte. 

267.  —  DEUTSCHER  UNO  0E8TERREICHISCHER  ALPENVEREIN,  A)  Zeit- 
schrift.  Red.  v.  Heinricii  Hess.  Jahrg.  1907.  Bd.  XXXVIII.  Innsbruck 
(Mûnchen,  J.  Lindauer),  1907.  In-8,  viii  +  400  p.,  100  Ûg.  cartes,  croquis 
et  phot.,  30  pi.  phot.,  1  carte  (Beilage)  dans  une  pochette.  12  M.  —  B)  Bel- 
lair®  «nr  Zeitschrift...  Wien,  G.  Freytag&  Berndt (Mûnchen,  J.  Lindauer). 
A  part.  4  M.  —  Voir  XV7°  BibL  4906,  n^  295. 

A)  Zeitschrift.  —  E.  Obrrhusimrk  (voir  ci-dessus  n*>  44  B).  —  E.  W.  Brkdt, 
Wie  die  Kûnstler  die  Alpen  dagersteUl,  //(P- 15-62,  62  Hg.,  1  pi.).  Suite  do  l'historique 
de  la  «  pointure  de  montagne  »  jusqu'au  temps  des  premières  grandes  routes 
alpines,  depuis  Rcbens  jusqu'à  Turnbr,  magnifiquement  illustré  de  reproductions  en 
ooir  et  d'une  en  couleurs  (ascension  de  Saussi'rb  au  Mont-BUnc,  1787);  on  suit  le 
conflit  entre  la  conception  dramatique  (W.  Turner)  et  classique  ou  réaliste  et  sin- 
cère (CiiR.  VON  Mechkl).  —  M.  Mayr,  Welscklirol  in  seiner  geschichllichen  Enlwic- 
klung  (p.  63-92,  1  pi.  carte  du  Trentin).  Étude  de  géographie  historique  de  cette 
marche  disputée  entre  Germains  et  Latins.  —  Lrowio  von  Hormann,  WeUerherren 
und  \yeiierfi*auen  in  den  Alpen  (p.  93-114),  recueil  de  proverbes  relatifs  à  la  météo- 
rologie rurale  dans  la  montagne.  —  Willy  Rickmkr  Rickmbrs,  Der  grosse  Atschik, 
$100  m.,  in  der  Kette  Peters  des  Grossen  (p.  115-120,  1  fig.  schéma,  2  pi.  phot.;  voir 
aussi  ci-dessous  n*»  673).  —  Henry  Hokk,  Bergfahrten  in  Bolivia  (Schluss)  (p.  121- 
148,  3  rtg.  cartes,  1  pi.  phot.).  Curieux  effets  d'érosion  autour  de  Tarija.  —  Hans 
Pfann,  Einsame  Fahrten  m  W«//i>  (p.  14U-!.*)8.  1  pi.  phot.). —  Karl  Blodio,  Das 
Breqenzer  Waldgebirge  (159-193,  8  fig.,  3  pi.).  Superbes  dessins  de  E.  T.  Compton 
d*après  nature.  —  Ernst  Enzensperobr,  Die  Gruppe  der  MàdelegabeL  Ein  Heitrag 
zur  Erschliestungsgeschichte  des  Allgùkis  (p.  194-225,  4  pi.  phot.).  —  E.  Niepmann, 
Die  Ortlergruppe,  lll,  Teil  (p.  226-261,  4  pi.  phot.).  —  Adolf  Ostirnbr,  Die  Julischen 
Alpen,  WestUeher  Teil  {Raihler  Berge)  (p.  262-300,  7  fig.  phot.,  1  pi.  phot.).  —  Karl 
DoMKNioo  und  O.  Freiherr  von  Saar,  Zur  Erschliesfung  der  Karnischen  Voralpen. 
Dent  Andenken  Dr.  Viktor  Wolfs  von  Glanvell  gewidmel  (p.  301-323,  3  fig.  phot., 
4  pi.  phot.)  —  Hanns  Barth  und  Alfred  von  Radio-Radils,  Die  Brentagruppe 
(p.  323-364,  4  pi.  phot.).  —  Ad.  Witzbnmann,  Die  Gruppe  der  Drei  Zinnen  in  den 
Sex/ener  Dolomiten  (p.  365-397,  5  fig.  dessins.  3  pi.  phot.  dont  1  col.  en  frontispice). 
—  G.  A.  KiJHPABL,  Die  Winterschonhftit  des  Hiesengebirgs  (p.  398-400,  2  pi.  phot.). 

B)  Beilage.  —  L.  Abokrtkr,  Karle  der  Aligauer-  ^  Lechtaler  Alpen,  Ostliche 
unifie,  1  :  25  000,  1907.  Le  territoire  bavarois  est  établi  d'après  les  minutes  du 
K.  Bayr.  Topooraph.  Bureau.  Figuré  de  plus  en  plus  complet,  précis  et  parlant. 

Paul  Oirardin. 
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268.—  EISENMEN6ER  (GABRIEL).  Études  sur  l'Évolution  du  Rhin  et  du 
Système  Hydrographique  Rhénan.  Thèse  Faculté  des  Sciences  Paris. 
Paris,  Bonvalot-Jouve,  1907.  In-8,  513  p.,  138  fig.  phot.,  cartes  et 
profils.  7  fr.  50. 

Évolution  du  système  hydrographique  rhénan  :  l**  dans  les  Alpes,  le  Plateau  et 
la  Plaine  Suisses,  sous  Tinfluence  des  actions  glaciaires  et  fluvio-glaciaires  (p.  13- 
Si 3)  ;  2<*  de  Bàle  à  la  mer  du  Nord,  sous  l'influence  des  conditions  génétiques  et  des 
actions  tectoniques  (p.  315-418).  Une  3*  partie  est  consacrée  au  Rhin  à  l'époque 
actuelle  :  régime  et  profils  (p.  419-451).  Bibliographie  (p.  456-499;  ordre  alphabétique 
des  auteurs).  L.  Ravenbau. 

269.  —  HALBFASS  (W.)  A)  Ist  der  Bodensee  ein  internationaler  See? 
Globua,  XG,  1906,  p.  229-232.)  —  B)  Die  Verkehrsgeschichte  eines  Bin- 
nensees.  (D.  Rundschau  f.  G,  u,  Stat.,  XXIX.  Jahrg.,  1907,  p.  337-347,  pbot.) 

B)  Analyse  de  Tétude  consacrée  à  l'histoire  de  la  navigation  à  vapeur  sor  le  lac 
de  Constance  par  Fr.  Pernwerth  von  Barnstein  dans  les  Wirtschafts-  und  Verwal- 
iungsstudien  untei*  besonderer  Berilcksichtigung  von  Bayem  (Hefte  21,  22,  Leipzig, 
A.  Deichert  Nachf.,  1905,  1906).  B.  Auerbach. 

270.  —  HETTNER  (ALFRED).  Grundsûge  der  L&nderkunde.  I.  Bd. 
Europa.  Leipzig,  Otto  Spamer,  1907.  In-8,  xvi  +  737  p.,  index,  347  6g. 
cartes,  8  pi.  cartes  et  coupes.  16  M. 

Le  volume  sur  l'Europe  qu'a  publié  le  directeur  de  l'excellente  Geogi*affhiickt 
Zeitschriflf  professeur  à  l'Université  de   Heidelberg,  fait  une  large  part  aux  ques- 
tions de  principe  et  de  méthode.  Plus  d'une  centaine  do  pages  sont  consacrées  k  àts. 
prolégomènes,  où  s'expriment  les  vues  générales  et  la  personnalité  de  l'auteur.  J'en 
louerai  d'abord  la  forme  :  une  netteté  concise  et  élégante,  qui  ne  surprend  pas  sous 
la  plume  de  M'  Hettner,  mais  à  laquelle  les  manuels  allemands  ne  nous  ont  paîi 
habitués,  bien  que  ces  qualités  soient  en  somme  le  signe  le  plus  certain  d'une  maî- 
trise complète  du  sujet.  Très  informé  do  l'état  des  questions  dans  le  domaine  delà 
morphologie  et  de  la  tectonique,  l'auteur  sait  prendre  position  et  marquer  d'un  mot 
le  point  faible  des  théories  qu'il  rejette;  mais  c'est  à  la  géographie  humaine  qu'il 
consacre  surtout  des  vues  personnelles.  Il  ne  croit  pas  que,  comme  on  le  répète,  le 
développement  de  la  civilisation  soit  un  affranchissement  des  conditions  géographi- 
ques. «  Les  forces  génératrices  de  ce  développement,  dit-il  (p.  59),  continuent  à  être 
conditionnées  parla  géographie...  C'est  seulement  le  genre  de  dépendance  qui  se 
modifie;  les  conditions  géographiques,  envisagées  isolément,  peuvent  dans  le  cours 
du  temps  changer  de  signification,  se  retourner  môme.  Mais  avec  la  tendance  à 
durer  qu'ont  les  faits  humains,  les  conditions  des  temps  passés  continuent  jusqu'à  an 
certain  point  à  agir.  »  Cette  conception  de  la  persistance  et  de  la  souplesse  de  trane- 
formation  de  l'élément  géographique,  est  peut-être  d'une  application  délicate,  mais 
elle  est  essentielle  à  qui  veut  envisager  sous  leur  vrai  jour  les  phénomènes  des  civi- 
lisations avancées,  ou  plutôt  diverses  et  inégales,  qui  se  partagent  actuellement  le 
globe.  —  M'  Hettner  a  cherché  un  groupement  naturel  par  région,  do  prèféreucc  i 
la  division  par  États  (à  laquelle   pourtant  il  ne  renonce  pas  complètement);  mais 
chacun  de  ces  groupes  est  loin  de  jouir  d'un  traitement  égal.   L'Europe  centrale 
(Allemagne,  Suisse,    Belgique,  Hollande,    Autriche   cislcithane)  disposent  de    ^ 
pages,  et  en  outre  d'une  série  de  8  pi.,  la  plupart  en  couleur:  tandis  que  la  plaint 
orientale  n'occupe  qu'une  soixantaine  de  pages,  la  péninsule  des  Balkans  une  quaran- 
taine, et  ainsi  de  suite.  Ce  manque  de  proportion  n'est  pas  sans  inconvénient  :  malgré 
l'abondance  des  figures,  en  général  suggestives,  qui  illustrent  le  texte,  on  a,  dans 
une  partie  du  volume,  une  impression  de  sécheresse.  U  y  a  là  nno  question  de  plan, 
ou    plutôt  de  «méthode,  qui  mériterait  d'être  discutée.  11  serait  peut-être  à  propos 
de  se  demander  quelle  place,  une  fois  la  part  faite  aux  idées  générales,  il  convient  de 
réserver  dans  des  ouvrages  didactiques  à  l'élément  descriptif.  L'emploi  de  la  méthode 
scientifique  doit. sans  doute  accorder  une  part  de  plus  en  plus  large  à  l'explication; 
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rien  de  plus  juste.  Mais  la  description  n'en  reste  pas  moins  essentielle,  daps  un  liTrei 
de  géographie  ;  et  il  appartiendrait  à  un  écrivain  tel  que  M'  Hkttner  de  combiner 
les  deux  choses,  qui  ne  sont  nullement  inconciliables. 

P.  Vidal  dk  la  BLACiik. 

271.  -  LANGHANS  (P.\  Deutsches  Sprach^ebiet  in  Mittel-Europa. 
{/).  Erdey  VI,  1907,  Heft  5.)  (Wandkaitcn  der  «< /).  Erde  »>,  N»  1.)  Gotha, 
Justus  Perthes  1907.  i  :  2000000. 

M'  Langhans  distingue  les  Deutsche,  parmi  lesquels  il  comprend  aussi  Néer- 
landais et  Flamands,  ci  les  autres  Genn.iins,  Frisons,  Danois,  Suédois,  Anglais,  — 
pourquoi  oublier  les  Norvégiens?  —  De  uuMue,  il  classe  les  groupes  suivant  leur 
langue  écrite  ou  littéraire.  L'image  est  surtout  intéressante  par  Tindication  des 
essaims  allemands  en  pays  étrangers,  et  des  colonies  n<m  allemandes  en  pays  alle- 
mand. Mais  pouniuoi  recourir  au  procédé  enfantin  d'écrire  encore  Nanzig^  Tull, 
Liinstadt^  S^-Diedel,  comme  si  un  Allemand,  même  cultive,  usait  do  ces  vocables 
artificiels?  B.  Aukrbacu. 

■ 

272.  —  MÔHRING  (A.).  Die  Simplonbahii.  Eine  verkehrswirUchaftIiche 
Studie.  In  Diss.  Bern.  (Scparatabdr.  aus  d.  Z.  f,  schweiz.  Stat,,  Jahrg.  1907.) 
Bern,  Stamplli  &  Co.,  1907.  In-8,  xii  +  206  p.  (bibliographie,  p.  ix-xii),  1  pK 

petite  carte.  4  fr. 

f 

273.  —  MULLER(SOPHUS).  L'Europe  Préhistorique.  Principe^  d'Archéo^ 
logie  préhistorique.  Traduit  du  danois,  avec  la  collaboration  de  Tauteur, 
par  E^iVANUEL  Philipot.  Paris,  J.  Lamarre,  1907.  In-4,  vi  +  212  p.,  160  iig., 
i  frontispice  en  noir,  3  pi.  col.  10  fr. 

L'ouvrage  a  d  abord  paru  en  allemand  :  Sophis  Muller,  Vrgeschichte  Eut*opas, 
Urundzàge  einer  prâhistorischen  Archdologie.  Deutsche  Ausgabe,  un  ter  Mitwirkung 
des  Verfassers  besorgt  von  0.  L.  Jiriczek.  Strassburi»,  K.  J.  Triibnc-r,  1903.  In-4, 
VIII  +  204  p.,  160  fig.,  3  pi.  col.;  6  M.  (ne  ditfère  de  l'édition  française  que  par  la 
présence  d'un  index  qui  manque  à  cette  dernière).  —  Bibliographie  succincte  par 
•chapitres.  —  Synthèse  admirable  de  «  l'évolution  générale...,  à  la  fois  très  diverse 
•et  très  uniforme  des  peuples  de  r£uro])L'  à  travers  tous  les  stades  de  la  civilisation 
préhistorique  ».  En  30  chapitres  l'émiiient  archéologue  passe  en  revue,  depuis  le 
Paleolithiciue  ancien  jusqu'aux  derniers  temps  préhistoriques  du  Nord  do  l'Europe 
{viir-x*  siècle  ap.  J.-C),  toutes  les  certitudes  acquises  relativement  aux  étages  suc- 
cessifs et  aux  foyers  juxtaposés  de  la  culture  matérielle  (voir  p.  56-57,  le  tableau  hoi*» 
texte  où  l'auteur,  par  une  heureuse  disposition  commentée  au  chap.  xiii,  a  combiné 
la  localisation  dans  l'espace  et  dans  le  temps  des  groupes  difTcrenciés).  Bien  ((ue 
toutes  les  questions  relatives  aux  races  et  aux  migrations  aient  été  systématiquement 
écartées  (il  n'est  pas  fait  allusion  aux  Aryens),  la  géographie  est,  après  l'archéologie, 
la  science  la  plus  favorisée  dans  ce  livre.  Elle  y  gagnr,  indépendamment  des  donnéeik 
chronologiques  et  de  la  caractéristique  individuelle  des  périodes  ei  des  dépôts  de  la 
civilisation,  des  notions  sûres  sur  les  transmissions  effectuées  aux  différentes  époques 
de  l'Orient  à  l'Occident,  ainsi  que  du  Midi  au  Nord  par  le  chemin  soit  de  l'Europe 
occidentale,  soit  de  l'Europe  centrale.  G.-A.  IIi'okkl. 

274.  —  PHILIPPSON  (ALFRED  .  Das  Mittelmeergebiet.  Seine  gcogra- 
phischo  und  kullurelle  Eigenart.  2''  Auflage.  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1907. 
ln-8,  X  +  261  p.,  index,  9  tig.,  10  pi.  phot.,  5  pi.  caries.  7  M.  —  Voir  XIV^  DibL 
4904,  n*»  502  A. 

('ette  seconde  éditii»n  est  une  reproduction  de  la  première.  L'auteur  n'y  a  apporte 
•que  quelfiues  améliorations  de  détail.  L'ouvrage  resto  ce  qu'il  était  :  une  claire, 
substantielle  et  très  vivante  monographie  d»»  la  rtrgion  médit<'rranéenne.  M'  Philippson 
se  défend  c«»ntre  le  reproche  qui  lui  a  été  adressé,  dit-il,  par  presque  tous  les  cri- 
tiques, (l'artiir  parlé  de  la  Mësopotauiie,  comme  ne  rentrant  pas  dans  son  sujet. 
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Qttaot  à  nous,  nous  l'en  louons.  Les  discussions  récentes  sur  le  u  mirage  oriental  »■ 
ont  démontré  combien  les  influences  chaldéo-assyriennes  ont  été  profondes  dans  le- 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée.  —  Nous  demanderons  à  l'auteur,  pour  la  pro- 
chaine édition,  de  no  pas  oublier  de  mentionner  Bizcrte,  et  d'insister  davantage  sur 
les  résultats  de  la  campagne  antipaludéenne  en  Italie,  en  Corse,  en  Algérie,  etc. 

Lucien  db  Saintb-Ckoix. 

275.  —  SCHARFF  (R.  F.).  European  Animais  :  their  Geological  Hislorj 
and  Geographical  Distributioa.  London,  Archibald  Coastable  &.  Co.,  1907. 
Ifi-8,  lY  +  258  p.  (bibliographie,  p.  231-241),  index,  69  ilg.  cartes  el  phot.,. 
1  pL  phot.  7  sh.  6  d.  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n»  137. 

Fera  l'objet  d'un  article  dans  un  prochain  numéro  des  Annales, 

276.  —  SIEGER  (ROBERT).  Zur  Géographie  der  zeitweise  bewohnten 
Sledlungen  in  den  Alpen.  (V.  d,  sechszehnten  D.  Geographentages  Nùm- 
berg  1907,  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1907,  p.  262-272.)  —  Publié  également 
dans  G.  Z.,  XIII,  1907,  p.  361-360.  —  Voir  XVI«  BibL  4906,  n*  295  A. 

En  appelant  à  noureau  l'attention  sur  la  nécessité  de  poursuivre  et  de  compléter 
les  recherches  déjà  entamées  sur  le  semi-nomadisme  alpin^  M'  Siborr  pose  nette- 
ment la  question  sur  le  terrain  géographique  :  «  Où  sont  les  limites  extrêmes  que  la 
nature  a  imposées  à  Y Alpunrtschaftt  et  dans  quelle  mesure  l'homme  a-t-il  tiré  parti 
des  possibilités  renfermées  dans  ces  limites  pour  l'extension  temporaire  (ou  même 
durable)  de  Taire  de  son  habitat?  »  Deux  vastes  enquêtes  doivent  répondre  :  l'une, 
de  statistique  (déjà  très  avancée  en  Suisse),  l'autre  cartographique.  M**  Sikobr  iasi^te 
sur  le  programme  de  l'œuvre  cartographique  spéciale  à  l'Alpe,  qui  serait  poursuivie 
par  les  États  intéressés.  —  Bibliographie  infrapaginale.         G.-A.  Huckbl. 

277.  —  TERMIER  (PIERRE).  Sur  la  nécessité  d^une  nouvelle  interpré- 
tation de  la  tectonique  des  Alpes  franco-italiennes.  (B.  S.  GèoL  de 
Fr,,  IV*  sér.,  VII,  1907,  p.  174-180,  2  fig.  coupes  géol.  ;  4  coupes  géol.  col., 
pi.  lY,  V.)  —  Voir  XIV^  BibL  490i,  n^  232  B. 

A  la  suite  des  études  de  MM"  M.  Luobon  et  Ém.  Ahoand  sur  la  tectonique  du 
Piémont  {XVI'  Bibl.  1906,  n»  293  C  ;  AT»  Bibl.  1905,  n»  252),  M'  Tbrmibr  donne  une 
nouvelle  interprétation  de  la  tectonique  des  Alpes  franco-italiennes.  L'anticlinal  de 
la  Vanoise  serait  une  carapace  appartenant  à  la  nappe  ondulée  du  Grand-Paradis. 
U  en  serait  de  même  du  massif  d'Ambin.  Le  Trias  qui  recouvre  ces  deux  massifs  est 
formé  de  uapjics  empilées  emprisonnant  par  places  du  Jurassique.  Ce  système  de 
nappes  est  lui-mémo  surmonté  d'un  autre  système,  où  il  n'y  a  guère  que  des  schistes 
lustrés.  «  Tout  cela  vient  de  l'Est,  et  forme  un  seul  et  même  paquet  de  nappes.  •  La 
zone  du  Brîançonnais  serait  ainsi  tout  entière  charriée,  comme  l'avait  primitivement 
dit  M'  Termier.  Les  Alpes  franco-italiennes  ne  seraient  point  autochtones^  et  leur 
tectonique  ressemblerait  plus  que  jamais  à  celle  des  Alpes  suisses  et  à  celle  des 
Al])es  orientales.  L'unité  de  la  chaîne  alpine  devient  ainsi  de  plus  en  plus  évidente. 
—  Les  4  coupes  hors  texte  passent  par  les  mêmes  points  et  sont  à  la  môme  échelle 
(1  :  320  000}  qtie  celles  publiées  par  l'auteur  en  1902  (Xlï"  BibL  190i,  n-  292). 

J.  Blwac. 
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878.  —  ALVERNY  (A.  0').  I«6s  Haates-Chaumes  du  Forez  oa  Thistoire 
des  bois  et  des  montagnes  pastorales  de  cette  province  fi  Tentour  de  Pierre- 
sur-Haute.  Paris,  L.  Laveur;  Montbrison,  EL  Brassart,  1907.  In-8,  77  p., 
i  pL  phoL  1  fr.  25. 

Sous  le  nom  de  Hautes-Chaumes ,  l'auteur  désigne  les  déserts  de  bruyères  qui 
recouvrent  les  parties  élevées  des  monts  du  Forez,  au-dessus  de  l'habitation  perma- 
nente de  l'homme.  Il  y  distingue  les  stations  suivantes  :  la  lande,  entremêlée  de 
tourbières  et  de  prés  irrigués,  la  pelotise,  les  rockers  et  la  forétf  où  dominent  le 
Hêtre  et  le  Sapin.  La  présence  d*un  bois  isole  de  Pintis  uncinata  à  1350  m.  d'altitude 
et  différents  faits,  fournis  par  un  dépouillement  consciencieux  des  documents  archéo- 
logiques, prouvent  que  la  foret  avait  autrefois  une  extension  beaucoup  plus  considé- 
rable. D'après  M'  d'Alverny,  le  rôle  accordé  à  l'homme  daas  sa  destruction  semble 
trop  grand;  des  changements  météorologiques  à  longue  période  y  ont  eu  leur  part. 
—  La  i"  partie  de  ce  mémoire  a  été  aussi  publiée  dans  la  Rev.  des  Eaur  et  Forêts, 
XLVI,  1907,  p.  257-264,  289-296,  332-338.  La  2*  partie,  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venue, renferme  des  détails  sur  la  possession  et  la  gestion  de  ces  terrains  au  point 
de  vue  de  leur  histoire  économique.  J.  Ofpnek. 

279.  —  AN60T  (ALFRED).  Études  sur  le  climat  de  la  France.  Tempé- 
rature. Troisième  partie.  Température  moyenne.  (A,  Bureau  central 
met,,  t.  I,  1904,  Paris,  1907,  p.  119-232,  16  cartes  en  4  pi.)  —  Voir  XV*  lUhL 
4905.  n»  257. 

Ce  travail  est  le  mémoire  définitif  dont  les  résultats  préliminaire!»  avaient  été 
publiés  dans  A,  de  G.,  XIV,  1905,  p.  296-309,  cartes,  pi.  vn.  On  y  trouvera  le  détail 
et  la  discussion  de  toutes  les  observations  qui  ont  pu  être  utilisées  pour  établir  la 
température  moyenne  de  la  Franco  pendant  la  période  de  50  ans  1831-1900.  Les 
16  cartes  représentent  les  isothermes  des  douze  mois,  de  l'année,  de  l'hiver,  de  l'été, 
et  enfin  l'amplitude  de  la  variation  annuelle,  dont  les  valeurs  extrêmes  sont  moins  do 
10"  (pointe  Nord  de  la  Bretagne)  et  plus  de  20"  (région  du  Nord-Est).  Pour  terminer 
la  série  de  ces  études  sur  la  température  de  la  France,  il  ne  reste  plus  à  faire 
paraître  que  la  4*  partie,  consacrée  aux  températures  extrêmes  et  aux  jours  de  gelée. 
Celte  partie  sera  publiée  en  1908.  A.  Asgot. 

880.  —  AROOUIN.OUMAZET.  Voyage  en  France.  A)  43"  série.  Région 
parisienne.  II.  Est.  La  Brie.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault  &  0\  1906. 
In-12,  [iv]  +  414  p.,  23  fig.  caries  ou  croquis.  —  B)  44*  série.  Région  pari- 
sienne. III.  Sud.  G&tinais  français  et  Haute-Beauce.  Ibid.,  1906. 
[iv{  -^  424  p.,  20  fig.  cartes.  —  C)  45«  série.  Région  parisienne.  IV.  Sud- 
Ouest.  Versailles  et  le  Hurepoix.  Ibid.,  1907.  rivl  +  d-'io  p.,  18  flg.  cartes. 
—  D)  46«  série.  Région  parisienne.  V.  Nord-Ouest.  La  Seine  de  Paris 
k  la  mer.  Ibid.,  1907.  [vi]  +  360  p.,  14  lig.  cartes,  3  pi.  caries.  —  E)  47'  série. 
Région  parisienne.  VI.  Ouest.  L^Tveline  et  le  Mantois.  Ibid.  1907. 
[vi]  +34.")  p.,  14  lig.  caries,  1  pi.  carte.  —  Chaque  vol.  comporle  un  index. 
3  fr.  oO  le  vol.  —  Voir  A^'*'  DibL  4905,  no  258. 

La  47*  série  termine  la  description  que  l'auteur  a  voulu  faire  des  provinces  fran- 
çaises (pour  l'Alsace- Lorraine,  voir  ci-dessous  n-  388);  il  lui  reste  à  publier  quatre 
volumes  sur  Paris  et  sa  banlieue.  Ainsi  s'acht^vera  cette  belle  oeuvre  si  attrayante,  si 
pleine  de  personnalité  et  de  vie,  un  peu  inégale,  un  peu  inexpérimentée  dans  la  des- 
cription physique,  mais  si  bien  documentée  pour  les  questions  économiques. 


90  XVII*^  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

A)  Dans  la  43*  série,  noter  :  la  description  du  val  de  Seine,  ou  la  «  Bassée  »,  en 
amont  do  Montereau  ;  l'industrie  des  meules  dans  la  Brie  ;  les  moutons  de  Brie  ;  les 
fromages  de  Brie;  les  papeteries  du  Grand  Morin  (carte  à  1  :  80  000  figurant  la 
répartition  de  ces  papeteries).  —  B)  Dans  la  44"  série  :  la  navigation  sur  la  Seine; 
la  forêt  de  Fonuinebleau;  la  culture  du  raisin  de  Thomery  ;  la  vallée  de  la  Seine  de 
Oorbeil  à  Choisy-le-Roi  (industries  et  transports)  ;  l'industrie  à  Essonncs.  —  Cj  Dans 
la  45»  série  :  la  culture  des  roses  près  de  Brie-Comtc-Robert  ;  les  cultures  de  la  vallée 
de  la  Bièvre  et  de  l'Yvette;  le  rôle  économique  de  Versailles;  et  surtout  les  cultures 
maraîchères  de  toute  cette  région  de  la  banlieue  méridionale  de  Paris.  -^  D)  Dans 
la  46*  série:  les  vergers  des  environs  de  Montmorency;  les  cultures  maraîchères 
d'Argenteuil ;  Tindustrie  d'Elbcuf;  l'estuaire  de  la  Seine;  les  vergers  de  Gaillon  et 
de  Vernon;  les  vergers  de  l'Hautie.  —  E)  Dans  la  47*  série  :  len  volailles  de 
Houdan  et  de  Nogent-le-Roi ;   l'industrie  de  Mantes;  les  cultures  maraîchères  du 

Vésinet,  de  Croissy. Il  y  a  lieu,  comme  pour  les  autres  volumes,  de  critiquer 

l'emploi  i)eu  légitime  de  noms  de  pays  qui  ne  correspondent  plus  ou  n*ont  jamais 
correspondu  à  des  réalités  géographiques.  Mais,  tel  qu'il  est,  cet  ensemble,  dont 
une  partie  seule  aurait  effrayé  des  gens  moins  laborieux,  constitue  un  tableau  sur- 
tout économique  des  régions  françaises  qu'il  sera  toujours  utile  de  consulter. 

A.  Demangeon. 

281.  —  ARNAUD  (FRANÇOIS).  Réponse  aux  «  Erreurs  de  la  carte  de 
France  »  Du  général  Henri  Berthaut.  Chez  Fauteur,  à  Barcelonnette 
(Basses-Alpes),  1907.  in-8,  43  p.,  1  flg.  croquis. 

Voir  le  compte  rendu  critique  du  mémoire  du  g»'  Berthaut  {XVI*  Bibl.  I90€, 
n*  3d7  B)  et  de  la  réplique  de  F.  ARNAru,  dans  Paul  Girardin,  Le  procès  de  la 
Carte  de  France  {A,  de  G.,  XVII,  15  juillet  1908,  p,  293  et  suiv.). 

282.  —  BARRÉ  (H.).  La  Répartition  des  Centres  de  Dépopulation  et 
d'Infécondité  dans  la  France  métropolitaine.  {B.  S.  G.  et  études  coL 
Marseille,  XXXI,  1907,  p.  5-31,  1  lîg.  carte  à  1  :  8000000.) 

283.  —  BAUO-BOVY  (0.).  La  Meije  et  les  Ëcrins.  Grenoble,  A.  Gralier 
&  J.  Rey,  1907.  ln-8,  119  p.,  oO  vignettes,  25  pi.  phot.  50  fr.  [Tiré  à  600  ex.l 
—  Voir/A'*^  DibL  4899,  n«  264. 

OuTrage  de  grand  luxe,  qui  vaut  surtout  par  les  illustrations  de  E.  Hareux,  avec 
quelques  jolies  pages  de  Baud-Bovy  comme  encadrement.  Paul  Girardin. 

284.  —  BECU  (FR.).  Le  travail  apicole  et  la  condition  des  ouvriers 
agricoles  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  (Université  de  Lille., 
Thèse  pour  le  Doctorat,  Sciences  politiques  et  économiques.)  Arras,  Éd.  Boi- 
leux,  1907.  In-8,  203  p. 

Les  chapitres  de  cet  ouvrage  consacrés  au  milieu  physique,  économique  et 
démographique  ne  sont  guère  que  le  résumé  ou  la  paraphrase  d*autres  ouvrages. 
Mais  tout  autre  est  la  portée  des  documents  que  l'auteur  nous  fournit  sur  remploi 
des  machines  agricoles  et  sur  les  salaires  des  ouvriers;  il  nous  montre  combien  est 
répandu  Temploi  des  machines  chez  les  moyens  et  petits  cultivateurs  du  Pas-de« 
Calais  :  ainsi,  dans  2i  villages  de  l'arrondissement  d'Arras  (en  tout  21  300  hab.),  on 
compte  178  faucheuses;  les  trois  villages  de  Wancourt,  Lagnicourt,  Haucourt  pos- 
si^dent  une  moissonneuse-lieuse  pour  24  habitants;  le  machinisme  agricole  a  conso- 
lidé dans  cette  région  la  situation  du  cultivateur  propriétaire  en  le  défondant  contre 
la  rareté  de  la  main-d'œuvre.  L'auteur  indique,  en  outre,  une  répartition  du  salaire 
en  nature  (la  partie  occidentale  du  département)  et  du  salaire  en  argent  (les  quatr» 
cantons  du  |Sud-Est  dans  l'arrondissement  d'Arras)  :  ce  sont  donc  les  régions  de 
culture  intensive  et  les  régions  voisines  des  centres  urbains  et  industriels  qui  ont 
renoncé  les  premières  au  salaire  en  nature.  A.  Drmanobon. 
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285.  —  BELLOC  (EMILE).  Déformations  des  noms  de  lieax  pyrénéens. 

<B.  de  G.  hisL  et  descriptive j  XXII,  1907,  p.  73-192;  index  p.  113-124.)  Paris, 
Impr.  Nat.,  1907.  In-8,  double  pagination,  124  p.  " 

Magistral  travai],  qui  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui  de  F.  Arnaud  sur  la  vallée 
de  Barcelonnotte  (voir  XV*  Bibl.  1905,  n*  259),  et  qui  résume  toutes  les  études  anté- 
rieures de  Tauteur  (voir  XVI*  BibL  i906,  n*  312;  tirage  à  part,  1907).  C'est  la  réali- 
sation du  vœu  de  Hauond  :  respecter  les  mots  et  leur  descendance,  puisque  la 
généalogie  des  mots  n'est  pas  moins  que  Thistoire  des  idées.  Cette  étude  critique 
s'étend  à  500  noms  environ,  qu'elle  rétablit  sous  leur  forme  originelle  et  dont  elle 
donne  le  sens,  depuis  le  Tue  de  l'Abccédé,  pour  Tue  de  l'Abéda,  «  lieu  planté  de 
sapins»,  jusqu'à  Vignemalc,  transcription  de  la  Pena  Mala,  la  a  mauvaise  montagne  ». 
Les  notes  constituent  un  répertoire  de  bibliographie  pyrénéenne.  Comme  exemples 
de  déformation,  citons  le  col  d'Arrious,  ou  «  des  petits  ruisseaux  »,  devenu  col  de 
Darius,  et  la  Coumbe  de  la  Lit-tcrrère,  ou  u  de  Tavalanche  de  fond  »,  transformée  en 
Combe  littéraire.  Cette  restitution  de  la  nomenclature  réelle,  faite  sur  les  lieux 
mêmes,  restera  définiiive  sur  presque  tous  ses  points.  M'  Belloc  excelle  dans  ces 
enquêtes  et  ces  rapprochements.  —  Voir,  du  même  :  A  propos  de  toponymie. 
Réponse  à  une  Note  [de  M.  L.  Briet]  du  Bulletin  pyrénéen^  XÙ*  «n.,  n"  54,  p.  24i 
€t  suiv.y  Pau,  Impr.  Garet,  1907.  In-8,  7  p.  Paul  Girardin. 

286.  —  BERALOI  (HENRI).  Balaltous  et  Pelvoux.  Notes  sur  les  officiers 
de  la  Carte  de  France.  Paris,  Impr.  Lahure,  1907.  In-4,  [vi]  +  207  p.,  13  fig. 
cartes  et  dessins,  17  pi.  tours  d'horizon,  vues  et  réseaux  de  triangles.  [Tiré  à 
petit  nombre;  non  dans  le  comm.] 

Ce  bel  ouvrage,  qui  fait  suite  au  7  vol.  de  Cent  ans  aux  Pyrénées  {XIV*  Bibl.  i904, 
n*>  241)  est  conçu  dans  le  même  esprit.  M'  Bkkaldi  retrace,  avec  son  talent  habituel, 
l'épopée  de  la  découverte  des  Pyrénées  cl  des  Alpes  par  les  officier*  géodésiens, 
Corahœup  et  Tbst'u,  Pkytier  et  Hossaud  (Pyrénées;  voir  IX*  Bibl.  IS99,  n*  5?/9),  lo 
capitaine  Duranu  (Alpes;  voir  A7/*  Bibl.  I90i,  n«  iAô),  Ils  ont  élevé  leurs  pyramides 
sur  la  plupart  des  grands  sommets,  réputes  inaccessibles,  et  n'ont  jamais  songé  à 
s'en  faire  gloire.  Plusieurs  moururent  à  la  peine  ou  devinrent  fous.  Leurs  panoramas 
€t  leurs  tours  d'horizon  de  reconnaissance  :  le  Pic  du  Midi,  le  »  Balétous  »,  le 
Maupas,  le  Montespé,  le  pic  de  Troumousc  (par  Pbytibr  et  Hossard,  pi.  1-5  et  7),  lo 
Signal  de  Liousés,  le  Montcalni,le  Cral)«'*re  ([lar  Corabœuf  ot  Testu-.  les  vues  prises 
de  Troumousc,  du  Maupas,  de  Baigoura  (par  Peytikr  et  Hossardj,  de  la  cathédrale 
de  Rodez  et  du  Grand  Pelvoux  (par  Durand)  sont  des  «  perspectives  rayonnantes  » 
presifue  aussi  correctes  que  les  u  anamorphoses  »  de  l'orographe  Schrader,  exécutées 
d'après  la  même  méthode.  Paul  Girardin. 

287.  —  BERGET  (ADRIEN).  La  viticulture  septentrionale.  (Concours 
général  agricole  libre,  Congrès  int.  Viticulture  Angers,  O-D  juillet  1007.)  Paris, 
Commission  d'Organisation...,  28,  rue  Godot-de-Mauroy,  1907.  In-8,  21  p. 

Il  s'agit  de  savoir  si  la  culture  de  la  vigne  au  N  de  la  latitude  de  Bordeaux  et 
de  Valence  est  appelée  à  continuer  son  mouvement  de  rétrogradation  vers  les  régions 
méditerranéennes.  Ce  recul  rapide  depuis  1852  a  pour  causes  :  l'arrivée  par  chemin 
de  fer  des  vins  du  Midi  où  l'on  peut  cultiver  la  vigne  dans  les  plaines;  la  fatigue  dos 
sols;  l'exagération  de  la  main-d'œuvre  et  sa  cherté;  la  division  excessive  de  la  pro- 
priété qui  entraîne  l'insuffisance  des  capitaux  et  empêche  tout  perfectionnement  des 
méthodes  de  culture.  L'auteur  pense  qu'on  peut  arrêter  ce  recul  et  même  reconstituer 
les  vignobles  septentrionaux,  à  condition  d'orienter  la  production  vers  des  produits 
de  haute  qualité  et  surtout  de  choisir  des  cépages  appropriés  aux  conditions  clima- 
tiques. Suivant  lui,  le  cépage  a  beaucoup  plus  d'importance  que  le  climat  (voir 
IX*  Bibl.  iS99,  n*  348).  A.  Demanoron. 

288.  —  BERTRAND  (LEON).  A)  Sur  Tallure  des  plis  anciens  dans  les 
Pyrénées  centrales  et  orientales.  (C.  /-.  Ac,  Se,  CXLIV,  1007,  p.  289-292, 
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i  flg.  croqais  géol.  à  1  :  1  500  000.)  —  B)  Sur  les  nappes  de  charriage 
nord-pyrénéennes  et  pré-pyrénéennes  k  Test  de  la  Neste.  {Ibid.,  CXLV, 
1907,  p.  800-892.)  —  Voir  XVI*  Bibl,  4906,  no  313. 

289.  —  BLAYAC  (J.).  L'Ajout,  tributaire  de  l'Aude,  et  la  vallée  du 
Lhersmort.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  1367-1370.) 

Le  cours  supérieur  de  l'Agout,  en  amont  de  Castres,  a  été  tributaire  de  l'Aude 
au  début  de  la  période  quaternaire;  il  empruntait  les  vallées  du  Sor  et  du  Frcsquel^ 
où  se  voit  une  terrasse  d'alluvions  qui  témoigne  de  l'ancien  passage  de  la  rivière.  Il 
y  a  eu  capture  à  la  fois  par  le  tronçon  inférieur  de  l'Agout,  en  aval  de  Castres,  et 
par  le  Lhers  mort.  C.  Passerat. 

290.  —  BOLANO  (HENRI).  Nouveaux  sigsags  en  France.  [Collection  des 
Voyages  illustrés,]  Paris,  Hachette  &  C'«,  1907.  In-i6,  [iv]  -h  x  -h  357  p.^ 
61  fîg.  phot.  4  fr.  —  Voir  XV^  Bibl.  1905,  n«  274. 

291.  —  BOYER  (A.),  OEMOUNS  (E.),  DAMAS  O'ANLEZY  (C'«  OE)  et  OESCAMPS  (P.). 
Les  populations  forestières  du  Centre  de  la  France  :  Morrand,  Bas- 
Nivernais,  Puisaye.  [Bibliothèque  de  la  Science  Sociale.)  Paris,  Bureaux  de 
la  Science  Sociale,  1907.  in-8,  86  p. 

292.  —  BREHE  (ARMAND).  Les  Limites  et  les  Divisions  Territoriales 
de  la  France  en  1789.  Paris.  Éd.  Cornt'lv  &  C'%  1907.  In-8.  vu  -f  134  p., 
4  pi.  cartes.  3  fr.  50. 

Cet  utile  mémoire  indique  d'une  façon  expressive  combien  les  limites  de  la 
France,  et  celles  des  divisions  intérieures,  étaient  imprécises  en  1789.  La  frontière, 
surtout  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  existait  à  peine,  perdue  dans  les  territoires  con- 
testés, enclavés,  ou  protégés.  A  l'intérieur,  pas  do  provinces  au  sens  oii  on  Ta 
entendu  et  enseigné  jusqu'ici,  mais  des  divisions  multiples  correspondant  aux  dio- 
cèses, aux  gouvernements  généraux,  aux  généralités  et  aux  bailliages,  divisions  dont 
les  limites  se  coupent,  s'enchevêtrent.  Los  géographes  peuvent  en  tirer  une  défiance 
salutaire  contre  les  «  pays  »  de  l'ancien  régime,  dont  on  est  tenté  de  faire  coïncider 
les  limites  avec  celles  des  régions  naturelles.  Raoul  Blanchard. 

293.  —  BRINOEAU  (LOUIS).  Le  port  du  Havre.  Son  état  actuel.  Le 
Nouveau  Projet.  Le  Havre,  Impr.  du  Journal  du  Havre,  1907.  In-4,  90  p., 
27  fig.  cartes,  plans,  dessins  et  phot.,  2  pi.  panorama  et  carte. 

M'  Brindeat,  ancien  maire  du  Havre,  député  de  la  Scine-Inféricurc.  a  publié 
divers  travaux  sur  le  port  du  Havre  et  pris  une  part  des  plus  importantes  à  l'élabo- 
ration et  à  la  discussion  des  projets  destinés  k  l'agrandir  et  à  accroître  sa  puissance. 
Dans  la  première  partie  de  cette  brochnro.  abondante  en  chiffres  et  en  indicatious 
précises,  il  montre  l'état  du  port  à  l'heure  actuelle  et  après  l'achèvement  des  travaux 
décidés  en  1895  (voir  À7//"  HUjI.  190.1,  n*  257),  les  avantages  comme  tête  de  ligne  du 
service  transatlantique  sur  New  York,  la  nature  et  l'importance  de  son  mouvement 
commercial.  11  analyse,  dans  la  2*  partie,  le  nouveau  projet  de  1907.  Il  retrace,  dans 
la  3',  l'histoire  de  la  navigation  entre  Le  Havre  et  New  York.        L.  Ravenbau. 

294.  —  BRIOT  (F.).  Les  Alpes  françaises.  Nouvelles  études  sur  Téco- 
nomie   alpestre.    Diverses   questions  générales  et  monographies. 

Paris,  Berger-Levraull  &  G'«;  Lucien  Laveur,  1007.  In-8»  ix  +  325  p.,  100  fig. 
phot.,  5  pi.  cartes  col.  à  i  :  320  000.  20  fr.  —  Voir  XV  Bibl,  4905,  n»  277. 

.    Sera  analysé  dans  un  prochain  n*  des  Annales. 
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295.  —  BRIQUET  (A.).  A)  Sur  rorigine  des  collines  de  Flandre.  (A,  S. 
GdoL  du  Nord  XXXV,  1906,  p.  273-289.)  —  B)  Note  préliminaire  sur 
quelques  points  de  l'histoire  plio-pleistocène  de  la  région  gallo- 
belge.  (Ibid.,  XXXVI,  1907,  p.  2-45.)  —  C)  Note  complémentaire  sur 
l'origine  des  collines  de  Flandre.  (Ibid.,  p.  145-150.) 

A)  D'après  M'  Briqukt,  les  collines  d«  Flandre  dont  la  rangée  fait  surgir  de 
Cassai  à  Kemniel  un  relief  presque  imposant  pour  la  région  s'expliqueraient  par  une 
inversion  de  relief,  laquelle  se  trouverait  en  rapport  avec  une  structure  tectonique 
synclin:de  ou  du  moins  avec  un  accident  monoclinal  important.  Cette  structure  met 
en  évidence  deux  phases  de  mouvements  tectoniques  postérieures  à  l'Kocène  et  à 
une  bonne  partie,  sinon  à  la  totalité,  de  TOligocène. 

B)  Ëtude  comparée,  fondée  sur  un  grand. nombre  d'observations  originales,  des 
niveaux  d'alluvions  fluviatiles  et  des  gisements  paléontologiques  dans  la  région  com- 
prise entre  la  Seine  et  le  Hhin  inférieur.  A.  Dbmanoeon. 

296.  —  BUFFAULT  (PAUL).  A)  Le  Reboisement  dans  la  région  des 
Gévennes.  Rodez,  Impr.  E.  Carrère,  1907.  In-16, 20  p.  —  B)  La  Pisciculture 
dans  le  Département  de  rAveyron.  Ibid.,  1907.  In-16,  23  p. 

Tirages  à  part  des  mémoires  présentés  par  Tauteur  au  5*  Congrès  du  Sud-Ouest 
naTigable  tenu  à  Bergerac  en  juillet  1906  (voir  XVI*  Bibl.  1906,  n*  392  ;  chap.  viii,  ix). 

297.  —  BUFFAULT  (PIERRE).  La  ville  d'Oloron  et  sa  forêt  du  Bager 
depuis  le  onsiéme  siècle  Jusqu'à  nosjours.  (Extr.  de  XsiRev.  des  PyrcnéeSy 
2«  trim.  de  1907.)  Toulouse,  Edouard  Privai,  1907.  In-8,  40  p.  —  Voir 
XVI^  BibL  4906,  n»  322  A. 

La  belle  forêt  de  l'époque  mérovingienne  qui  couvrait,  en  amont  d*01oron,  toute 
la  région  du  gaTO  d'Ossau  a  été  dégradée  postérieurement  par  les  abus  du  pâturage  ; 
d'un  document  de  1080,  on  peut  conclure  que  le  «  Bager  »  boisé  comptait  encore 
alors  5  000  ha.  Malgré  de  nombreux  règlements,  en  particulier  celui  du  28  avril  1677, 
véritable  code  forestier,  la  superficie  boisée  du  Bager  n'est  plus  que  de  3700  ha. 
en  1749  et  de  1 000  au  début  du  dix-neuvième  siècle.  EnAn,  le  Code  forestier 
de  1827  paraît,  la  forêt  se  repose  et  repousse;  peu  à  peu  les  habitants  mesurent  les 
profits  d'un  aménagement  prudent,  malgré  d'égoïstes  protestations,  qui,  de  temps  en 
temps,  rappellent  encore  les  vieux  abus  et  l'ancienne  ignorance.  —  Ce  travail  atta- 
chant, qui  suit  pas  à  pas  les  documents  dont  les  archives  municipales  d'Oloron  sont 
heureusement  très  riches,  est  une  coutribution  excellente  à  la  géographie  humaine 
des  Pyrénées.  —  Voir  aussi  ci-dessous  n"  35i.  Hbnri  Lorin. 

298.  —  Carte  des  Laiteries  coopératives  des  Gharentes  et  du 
Poitou,  et  régions  circonvoisines,  dressée  par  la  Station  d'industrie  lai-'' 
TiÈRB  DE  SuRGÈRES  et  publiée  par  le  journal  VIndustrie  du  beurre.  [Niort, 
Impr.  Mercier,  1907.]  1  :  200000.  5  fr. 

Établie  sur  la  feuille  de  la  Rochelle  au  200  000*  du  Service  géographique  de 
TArmée,  elle  donne  la  répartition  des  109  laiteries  qui  constituent  la  Société  coopé- 
rative des  Charentes  et  du  Poitou  ;  des  cercles  de  différentes  dimensions  indiquent 
la  production  annuelle  en  litres  de  lait  pour  chacune  d'elles.  Les  chiflres  sont  ceux 
de  1906.  C.  Passerat. 

899.  —  CAVAILLÉS  (H.).  Le  port  de  Bayonne.  {A.  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  15-22.) 

300.  —  [CAVALLIER]  (C).  [Carte  de|  Meurthe-et-Moselle  et  régions 
environnantes*  Mines  et  métallurgie.  Pont-à-Mousson,  juillet   1907* 
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Édité  pai'  les  Élablissements  A.  Barbier,  Nancy.  1  feuille  à  1  :  200000.  — 
2*  édition,  tirée  à  500  ex.  numérotés,  janvier  1908. 

M'  Cavallier,  directeur  de  la  Société  des  Hauts-Fourneaux  et  Fonderies  de 
Pont-à-Mousson,  a  représenté  sur  cette  carte,  qui  ne  comporte  que  la  planiniétric, 
l'extension  des  concessions  de  mines  de  fer  (XV*  Biài.  1905,  n«  369).  de  houille 
(Ibid.,  n*  iHO  .,  de  sel;  les  sondages  de  recherches  de  minerais  de  fer  et  de  houille; 
les  sièges  d'extraction  en  exploitation,  en  fpnçage  ou  en  projet  ;  les  usines  métallur- 
giques (signes  distincts  pour  les  hauts-fourneaux,  les  fonderies,  les  aciéries,  les 
laminoirs).  Ce  figuré  des  industries  s'étend  aux  régions  minières  et  métallurgiques 
d'une  grande  partie  de  la  Lorraine  annexée.  L.  Raveneau. 

801.  —  [CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  MEURTHE-ET-MOSELLE.]  Ballatin 
de  la  Chambre  de  Commerce  et  de  l^Offlce  Économique  près  la 
Chambre  de  Commerce  de  Meurthe-et-Moselle.  Cinquième  année. 
N<>  18.  Avril-Juillet  1907.  (B.  n«  1  de  rOfBce  économique.)  —  N»  19. 
Avril-Octobre  1907.  (B.  n»  2  de  TOff.  écon.)  —  N«80.  Nov.-Déc.  1907. 
<B.  n^  3  de  TOIT,  écon.)  Nancy,  8,  place  de  la  Carrière,  ln-8.  —  Voir 
JV«  Bibl,  4905,  n*  286,  et  ci-dessous  n«  330, 

Notre  collaborateur,  M'  Louis  Lakkittr,  nommé  secrétaire  général  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Nancy,  a  été  mis  k  la  tête  de  TOffico  économique  créé  près  de  cette 
Chambre  en  1907  (voir  son  Rapport,  p.  298-308).  Les  premiers  numéros  du  Bulletin 
de  l'Office  contiennent  plusieurs  études  économiques  importantes  :  L'Évolution  éco- 
nomique du  Département  de  Meurthe-et-Moselle  pendant  le  dernier  quart  de  siècle 
(iSSO'ISOô)  (B.  N**  (8  (n*  1),  p.  31U-313)  ;  tableau  résumant  les  données  essentiellei 
d'une  série  de  graphiques  (manuscrits)  établis  par  M'  Laffitte  ;  —  La  Navigation 
intérieure  en  Meurthe-et-Moselle  (p.  316-321)  ;  —  L'Industrie  métallurgique  en  France, 
en  1906  (p.  -328-336;  ;  extrait  d'un  rapport  de  M'  R.  Pinot,  secrétaire  général  du 
Comité  des  Forges  de  France  ;  —  La  Production  de  la  bière  en  France  et  en  Meurthe- 
et-Moselle,  de  iS76  à  1906  (B.  N»  19  (n-  2),  p.  413-416)  ;  —  deux  rapports  présenU'ts 
au  {"'  Congrès  national  de  Navigation  intérieure  (voir  ci-dessous  n"  304)  :  Les 
nouvelles  Voies  navigables  de  la  Lorraine,  par  M'  [F.]  de  Saintignon  (p.  422-425); 

—  La  Condition  du  réseau  navigable  français.  Rôle  économique  de  la  BaieUerie 
moderne,  par  M'  L.  Laffitte  (p.  425-437)  et  Compte  rendu  du  Congrès  (p.  437-448)  ; 

—  L.  Laffittf.,  Les  Voies  navigables  de  la  Lot*raine  et  du  Luxembourg  (B.  N*  20 
(n"  3),  p.  548-558,  1  fig.  croquis)  ;  voir  aussi  :  B.  Ai.erbach,  La  Moselle  et  la  Sarie 
dans  le  programme  de  navigation  intérieure  de  l'Allemagne  (Rev.  politique  et  parle- 
mentaire, LV,  10  nov.  1907,  p.  352-364).  B.  Auerbach  et  L.  Ravenbau. 

802.  —  CLOUZOT  (ETIENNE).  Récents  cas  d'érosion  sur  les  côtes  do 
Poitou  et  de  la  Saintonge.  {La  G,,  XVI,  i907,  p.  309-314  ;  carte,  fig.  29.) 
.—  Voir  XIV^  BibL  4904,  n»  250. 

303.  —  CLUB  ALPIN  FRANÇAIS.  La  Monta^rne.  Revue  mensuelle  du—. 
Maurice  Paillon,  rédacteur  en  chef.  Volume  III.  1907.  Paris,  me  do 
Bac,  30,  1907.  In-8,  xxvni  +  596  p.,  index,  nombr.  fig.  et  pL  phot.  et  cartes. 
Le  nS  2  fr.;  Tannée,  18  fr.  —  Voir  XVI'  BibL  4906,  n«  326. 

A  signaler,  parmi  les  articles  présentant  un  intérêt  scientifique  :  L.  F.  Tbssibu, 
Le  massif  du  Venlouc  (p.  145-170,  1  fig.  carte-esquisse  [à  1  :  80  000],  3  fig.  coupes, 
4  pi.  phot.):  géologie,  climat,  végétation.  Le  Ventoux  fut  une  des  premières  monta- 
gnes où  fut  inaugurée  la  restauration  des  forêts,  les  premiers  travaux  datant  de  1862. 
Dans  25  ans,  toute  lu  partie  susceptible  de  porter  des  arbres  sera  complètement 
occupée.  —  Chevalier  V.  dk  Cbssolb,  Les  Aiguilles  de  Pélens,  Premières  ascensions 
(p.  197-223.  253-273,  1  fig.  dessin,  2  fig.  coupes  géol.  à  1  :  40  000,  l  fig.  carte,  1  pi. 
carte,  6  pi.  phot.  dont  panorama  dépliant)  :  monographie  complète  ;  géologie  par 
'LÉON  Bertrand;  cartographie  et  iconographie  (p.  209-210).  Extrait  de  la  fouille  11 
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de  BouRCET  réduit  à  t  :  50  000  enr.  Croquis  topographiqae  du  chaînon  des  Aiguilles 
de  Pêlens,  à  l  :  20  000,  par  C.  Lkk  Brossé,  1907,  indiquant  les  crêtes  et  les  cours 
d*eau.  —  JuLiKN  Brkoeault,  Un  Poème  sur  la  Suisse  au  XVII*  siècle  (p.  309-327, 
2  âg.  dessins,  4  pi.  phot.)  :  il  s'agit  du  poème  de  Marc  Lescarbot,  publié  à  Paris 
en  1618  :  Le  Tableau  de  la  Suisse  el  autres,  alliez  de  la  France  es  hautes  AUemagnes 
auquel  sont  descrites  les  singularités  des  Alpes  et  rapportées  les  diverses  alliances 
des  Suisses^  particulièrement  celles  qu'ils  ont  avec  la  France.  —  René  Godkfroy,  Le- 
Massif  de  Charbonel  (p.  349-370,  389-407,  2  flg.  cartes,  7  pi.  phot.)  :  monographie 
consciencieuse  et  érudito,  note  sur  la  cartographie  et  la  bibliographie  (p.  403-407), 
—  F.  Scorader,  Quelques  souvenirs  (p.  485-494,  2  pi.  phot.)  relatifs  aux  Pyrénées.  — 
D»  J.  B.  CuARCOT,  Souvenirs  de  montagne  dans  T  Antarctique  (p.  525-536,  2  pi.  phot. 
dont  panorama  dépliant,  massif  Sud  de  Vile  Wandel).  —  Notons  encore,  dans  le 
n*  do  féTrier,  une  admirable  planche  en  dépliant  :  Vue  panoramique  des  Aiguiller 
d'ArveSf  prise  de  l'Aiguille  de}' Épaisseur ^  par  P.  HELimoNNER.      Paul  Girardin. 

804. —  f"  CONGRÈS  NATIONAL  DE  NAVIGATION  INTÉRIEURE.  [Bordeaux, 
juillet  1907.]  7  brochures  in-4,  sans  date  ni  lieu  ni  nom  d'imprimeur. 

Grâce  à  l'initiative  de  la  Société  du  Sud-Ouest  Navigable  (voir  XVI*  Bibl.  1906, 
n"  392)  et  à  la  collaboration  de  groupements  intéressés  au  développement  de  la 
batellerie  :  la  Loire  navkïable  (voir  ci-dessous  n**  330)  et  TOffice  des  Transports 
(voir  XV*  Bibl.  lOOôf  n"  287),  1«  !•'  Congrès  national  de  Navigation  intérieure  a  pu 
se  tenir  à  Bordeaux  du  18  :vu  21  juillet  1907.  Les  organisateurs  avaient  rédigé  un 
programme  composé  de  7  questions  dont  l'étude  fut  confiée  à  7  spécialistes  : 

[A]  La  Condition  du  Réseau  navigable  français;  Rôle  économique  de  la  batellerie 
moderne,  par  Louis  Laffittb,  secrétaire  général  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Meurthe-et-Moselle  (14  p.;  voir  ci-dessus  n"  301).  Au  cours  du  xix*  siècle,  la 
France  a  dépensé  2  300  millions  pour  ses  voies  navigables.  Le  réseau  français  est 
un  des  plus  complets  et  des  mieux  construits  du  monde.  Mais,  à  raison  de  la  pro- 
portion élevée  des  voies  artificielles  (canaux  42  p.  100),  son  rendement  est  inférieur 
à  celui  du  réseau  allemand  (canaux  19  p.  100).  La  péniche  flamande  de  300  t.,  aux 
formes  immuables,  ne  peut  plus  lutter,  dans  certains  cas,  contre  le  chemin  de  fer. 
Il  faut  aménager  certains  de  nos  canaux  pour  des  chargements  de  500  à  600  t. 

fB]  Aménagement  et  exploitation  du  réseau  navigable  français.  Aperçus  géné- 
raux, par  B.  DE  Mas,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite  (21  p.). 
L'auteur  a  attiré  l'attention  du  Congrès  sur  quatre  points  principaux  :  a)  Rivières  k 
courant  libre;  compléter  Teffct  des  travaux  de  régularisation  par  des  dragages 
périodiques;  b)  Rivières  canalisées;  nécessité  d'avoir,  au  moins  sur  les  lignes  impor- 
tantes, des  écluses  assez  grandes  pour  recevoir  un  convoi  entier  avec  son  remor- 
queur; c)  Canaux;  nécessité  d'adopter,  sur  les  sections  à  grand  trafic,  des  bateaux 
8u.<(ceptibles  de  porter  500  à  600  t.  de  marchandises;  d)  Exploitation;  avantage  de 
la  traction  mécanique. 

[C]  La  concurrerwe  des  voies  navigables  et  des  chemins  de  fer,  par  Paul  Mallbt, 
ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris 
(34  p.).  L'emploi  de  la  voie  d'oau  oû're  à  l'industrie  de  grands  avantages,  qui  ne  rési- 
dent pas  seulement  dans  le  bon  marché  des  transports.  La  concurrence  des  deux 
transporteurs  est  avantageuse  pour  le  public  et  pour  les  transporteurs  eux-mêmes, 
qu'elle  oblige  à  d'incessantes  améliorations. 

[D]  Des  moyens  à  employer  pour  intéresser  les  capitaux  collectifs  ou  privés  à  la 
mise  en  valeur  des  voies  navigables,  par  René  Tavkrnibr,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées,  ingénieur  conseil  de  TOfflce  des  Transports  des  Chambres  de  Com- 
merce du  Sud-Est  (92  p.).  Ce  rapport  est  le  plus  important  des  sept  qui  furent  pré- 
sentés au  Congrès.  Nous  possédons  un  réseau  vaste  et  bien  construit,  mais,  faute 
d'une  organisation  suffisante,  nous  n'en  tirons  pas  tout  le  parti  possible.  »  Entre 
l'œuvre  de  FËtat  et  celle  de  la  batellerie,  de  graves  lacunes  subsistent  qui  paralysent 
leurs  efforts,  rendent  stériles  leurs  sacrifices.  »  Les  outillages  de  traction,  de  manu- 
tention, de  transbordement,  les  emplacements  même  font  défaut  ou  sont  insuffi- 
sants. Qui  apportera  le  remède?  Les  intéressés,  s'inspirant  de  l'exemple  de  l'étranger, 
doivent  se  grouper  et  constituer:  1"  des  «c  Administrations  des  ports  »,  qui  géreront 
les  installations  établies  par  leurs  soins;  2*>  des  »  Administrations  des  voies  navi- 
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gables  n  composées  par  les  représentants  des  précédentes  et  les  délégués  de  la  batel- 
lerie. Au-dessus,  uu  m  Comité  consultatif  central  des  Toics  naTigablcs  »  assistera 
l'État  «  dans  l'exercice  de  ses  droits  de  police  et  de  surveillance  générale  ». 

[E]  Utilisation  des  eaux  courantes  au  point  de  vue  de  Vagriculture^  de  l'indus- 
trie, des  transports^  par  Maurice  Schwob,  directeur  du  Phare  de  la  Loire  (Nantes, 
Inipr.M.  Schwob,  in-8,  7  p.).  Pour  achever  la  reconstitution  du  patrimoine  national, 
il  importe  de  créer  des  »  réservoirs  d*«mmagasinement  des  eaux  »  ;  il  faut  reprendre, 
en  le  complétant  en  vue  de  la  production  de  la  force  motrice,  le  projet  élaboré  en 
1857  par  l'inspecteur  général  Comoy  (22  réservoirs  dans  le  bassin  supérieur  de  la 
Loire  et  63  dans  le  haut  Allier). 

[F]  Institutions  favorables  au  développement  de  la  batellerie^  par  Lko»  Fqionb, 
secréuiro  général  du  Comité  toulousain  du  Sud-Ouest  Navigable  (89  p.). 

[G]  La  restauration  des  montagnes  et  la  navigation  intérieure  en  France,  par 
L.-A.  FABnE,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  (119  p.).  Afin  d'assurer  une  fois  pour 
toutes  ralimentation  des  voies  navigables,  il  faut  protéger  la  montagne,  «  généra- 
trice d'énergie  >»,  et  lui  rendre  son  manteau  de  forêts.  L'ingénieur  et  le  législateur  se 
prêteront,  ici,  un  mutuel  appui.  Ce  nouvel  et  éloquent  appel  a  été  repris  par  notie 
collaborateur  dans  La  protection  du  sol  (Extr.  de  la  Rev.  Bourguignonne  Univ.  Dijon, 
1907,  t.  XVII,  n»  1),  Dijon,  Damidot  frères;  Paris,  H.  Champion,...  In-8,  [iv]  -I-  ii 
+  99  p.  (voir  AT/-  Bibl.  1906,  n«-  83,  392),  et  dans  Le  Mouvement  Sylvo- Pastoral  et 
le  Programme  Agro- socialiste  en  France.  Rapport  présenté  au  //•  Congrès  de  r Asso- 
ciation pour  l'Aménagement  des  Montagnes  {Pau,  1906)  (Bordeaux,  Impr.  Commer- 
ciale, 1907,  in-8,  53  p.).  —  Sur  ce  sujet,  qui  touche  de  si  près  à  la  conservation  de 
nos  richesses  hydrauliques,  voir  aussi  :  Paul  Descombbs,  La  défensf  des  montagnes 
{Rev.  des  Deux  Mondes,  LXXVII*  année,  5«  pcr.,  t.  39,  13  juin  1907,  p.  897-916;  voir 
XV P  Hibl.  1906,  n"  S9i)  ;  —  H.  Ferrand,  La  Conservation  des  Montagnes  (Grenoble, 
Impr.  Élie  Rey  &  C",  1907,  in-8,  10  p.).  Louis  LAKFrrrE. 

305.  —  DEMAN6E0N  (A.).  La  «  trouée  de  rOise  ».  (A.  de  G.  XXI,  1907, 
p.  309-315,  1  fig.  carte;  réduction  de  la  carte  de  Cassini,  pi.  vu.) 

306.  —  DESCOMBES  (PAUL).  L'aménagement  des  montagnes  dans  les 
Pyrénées-Orientales.  (6.  S.  G.  comm,  Bordeaux,  n*  sér.,  XXX,  1907,  p.  140- 
447.)  __  Voir  ci-dessus  n«  30i  G. 

L'association  centrale  pour  l'amknagembnt  des  montagnes  (Bordeaux,  177, 
rue  de  Pessac)  propose  d'appliquer  dans  les  villages  de  la  vallée  de  la  Tét  une  for- 
mule de  «  p&turages  boisés  »  qui  concilie  tous  les  intérêts  des  particuliers  avec  ceux 
de  l'État  et  de  reporter  les  reboisements  sur  les  parties  éloignées  du  territoire  com- 
munal. Cette  solution,  fondée  sur  une  connaissance  nuancée  de  la  géographie  locale, 
paraît  pratique.  —  Voir  aussi  ci-dessous  n«»  351.  Henri  Lori5. 

307.  —  DORCHIES  (EMILE).  L'industrie  k  domicile  de  la  confection  des 
vêtements  pour  hommes  dans  la  campagne  lilloise.  (Université  de 
Lille.  Thèse  pour  le  Doctorat  (Sciences  politiques  et  économiques).)  Lille, 
Impr.  centrale  du  Nord,  1907.  In-8, 158  p. 

En  1875,  cette  industrie  n'existait  encore  qu*à  Bersée,  Merville,  AUennes-les- 
Marais;  mais,  de  proche  en  proche,  elle  a  gagné  plus  de  cinquante  villages  situés  aiv 
S  de  Lille,  dans  la  région  comprise  entre  Lille,  Merville,  La  Bassée,  Douai  et  Saint- 
Amand.  Dans  la  ville  de  Lille  même,  beaucoup  d'ouvrières  s'y  livrent.  Un  trait 
curieux  de  cette  industrie,  c'est  la  spécialisation  de  certains  villages  dans  la  fabri- 
cation d'un  même  article  (gilet,  veston,  pardessus,  pantalon).  Mais  déjà  cette  forme 
de  travail  est  menacée  par  la  fabrique  ;  les  deux  derniers  mois  do  1906  ont  été  mar- 
qués par  un  arrêt  complet  du  travail  en  chambre.  A.  Dbmanobon. 

308.  —  DUNAIME  (POL).  Étude  sur  Tindustrie  du  1er  dans  le  Nord 
des  Ardennes  françaises.  (A.  des  Mines,  x«  sér.,  XII,  Mém.,  1907,  p.  3-110; 

15  fig.  dessins,  pi.  i.) 
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309.  —  EYOOUX  (D.)  el  MAURY  (L.).  Les, glaciers  orientaux  du  Pic  Long 
(Pyrénées  centrales).  Mission  du  Mmislère  de  l'Agricullure.  —  Direction 
de  l'Hydraulique  el  des  Améliorations  agricoles.  (La  G.,  XVI,  1907,  p.  4-18; 
phot.,  cartes  et  coupes,  fig.  1-9;  carte,  pi.  i.)  —  Voir  XIW  BibL  1903,  n°  239  \ 
XVI'  Bibl.  4906,  n°  326, 

Les  glaciers  qui  concourent  à  l'alimeniation  du  canal  de  la  Neste,  situés  entre 
2859  cl  3087  m.,  sont  en  voie  de  décrue  très  sensible,  correspondant  probable- 
ineui  îiunc  variation  dans  la  température  moyenne,  surtout  en  hiver.  Carte  à  1  :5000, 
avec  courbes  équidiaiantes  de  10  m.  levée  par  MM"  Mauiiy,  Mesvikllb  et  Eydoux, 
dressée  et  dessinée  j)ar  M'  Eydoux.  —  Celle  monographie  est  une  contribution 
utile  à  rétude  d(;s  phénomtmes  glaciaires.  Henri  Lorin. 

310.  -  FÉUCE  (RAOUL  DE).  La  Basse-Normandie.  Étude  de  géo- 
graphie régionale.  Paris,  Hachette  &  0'%  1907.  In-8,  [ii]  +  598  p.,  87  fig. 
cartes,  coupes  ot  diagr.,  1  pi.  carte  à  1  :  400  000.  12  fr.  [Thèse  pour  le  Doc- 
toral présenlre  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  Les  appen- 
dices m  et  IV  et  la  pi.  manquent  aux  exemplaires  de  thèse.] 

Cette  utile  monographie  se  distingue  par  le  caractère  per.<}onncl  et  Tampleur  do 
l'information,  ce  qui  en  fait  un  guide  pricieux  et  donne  une  forte  impression  de 
vérité.  (.>n  y  reconnaîtra  l'excès  même  de  ces  qualités  :  gêné  par  la  surabondance 
des  «iétuils,  Tanleur  parfois  no  satisfait  plus  que  la  pure  curiosité,  et  l'on  se  prend 
à  chercher,  à  travers  des  chapitres  un  peu  confusément  distribués,  le  fil  directeur 
de  l'ouvrage  et  les  rapports  qui  lient  sans  doute  les  divers  phénomènes. —  La  partie 
physique,  sauf  peut-être  pour  la  végétation,  est  d'une  information  fort  complète  : 
trèâ  accueillant  pour  les  géologues,  l'auteur  a  fait  une  place  à  leurs  données  et  docile- 
ment suivi  leurs  cadres  extérieurs,  ajoutant  après  eux  aux  divisions  si  simples  et  si 
nettes  de  la  Basse-Normandie  des  subdivisions  dont  le  témoignage  seul  des  hibitanis 
Dc  fournirait  ni  la  notion  ni  le  nom.  —  Épris  des  choses  du  présent,  —  ce  qui  sou- 
vent l'catraine  à  jtîtftp  un  coup  d'œil  sur  l'avenir.  —  M'  db  Pblick  s'est  moins  préoc- 
cupé du  passé  :  très  psychologue,  il  a  réussi  à  trouver  dans  le  «  caractère  »  du  Nor- 
mand, auquel  il  consacre  un  chapitre  tout  entier,  l'explication  de  faits  ergonomiques, 
la  décadence  de  l'industrie  par  exemple,  que  des  recherches  d'arc'.iivos  ei  dc  plus 
amples  lectures  auraient  permis  di*  demander  aussi  à  l'histoire;  du  même  oup 
iiuraient  pu  se  compléter  des  i)arties  un  peu  brèves,  l'étude  de  l'élevage,  essentiel 
dans  ce  pays,  résumé  d'après  l'exposé,  d'ailleurs  excellent,  de  M'  G.  Gukvaux,  s'éli- 
miner quelijues  récits  légendaires,  tels  quo.  l'introduction  de  l'industrie  du  lin  au 
XIII'  siècle,  de  la  dentelle  d'Alençon  au  xvii»  (légende  dont  M*'  0.  Dksimerrbs  a  fait 
jutfiice  dans  son  admirable ///«/o/re  du  l'oint  d'Alenion,  Paris,  18S6,  in-8i.  —  Le  livre 
se  termine  par  une  Bibliographie  (|».  "t'tl-'MV.i;.  incomplète  et  assez  confuse. 

R.  Musset. 

311.  —  FERRANO  (HENRI).  D'Aix-les-Bains  k  la  Vanoise.  La  Savoie 
Méridionale.  Aix-les-Rains  et  son  lac.  (thalles,  Brides,  Pralo^iian.  Les  gla- 
ciers de  la  VanîM«*c.  Grenoble,  A.  Gratier  «ît  J.  Key,  1907.  In-8,  i2't  p.,  154  pi. 
phot.  25  fr. 

Ouvrage  admirablement  illustré,  comme    les  précédents  de   la  collection  [XIV* 
Bihl.  /9(94,  n"  202),  d'après  les  photographies  do   l'auteur.  Décrit  successivement  la 
Savoie  méridionale,  prolongement  du  Graisivaudau,  la  Savoie  thermale,  la  Savoie 
industrielle,  ou  la  Mauriciine  étroite,  de   Saint- Michel  à  Modane,  la  Savoie  pasto- 
rale des  hautes  vallées,  enfin  la  Savoie  des  glaciers.  Paul  Gikardin. 

312.  -  FOURNIER  (EUGÈNE).  A  Nouvelles  études  sur  la  partie  occi- 
dentale de  la  chaîne  des  Pyrénées  entre  la  vallée  d'Ossau  et  celle 
de  Roncevaux  (Valcarlos).  [U  S.  (i'ol.  dc  Fr.,  iv»'  sér.,  VII,  1907,  p.  1.38- 
157,  22  iigures  coupes  géol.)  —  Voir  W^  Bihl.  4903.  n"  30.1  A. 
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B)  Les  Recherches  de  houille  en  Franche-Comté.  Le  massif  de 
Saulnot  et  sa  bordure  (Feuilles  de  Montbèliard  et  L»nre).  [Ibid,, 
p.  517-524, 1  fig.  coupe  géol.) 

G)  Recherches  spéléolog^ques  dans  la  chaîne  du  Jura.  7*  Cam- 
pagne 1904-1905.  {B.  et  Mém.  S.  de  Spéléologie,  VII,  n°  47,  mars  1907.) 
Paris,  34,  rue  de  Lille,  1907.  In-8,  28  p.,  5  fig.  coupes  et  schémas.  —  D) 
Recherches...  B''  et  9«  Campagne[s]  1905-1907.  (i6iV/.,  VII,  n»  50, 
déc.  1907.)  Ibid..  1907.  In-8,  double  pagination  (p.  89-128),  40  p.,  5  fig.  plans 
et  coupes.  —  Voir  XV'  Bibl.  1905,  n°  303  G. 

A)  Il  n'existerait  dans  cette  zone  sous-pyrénéenne  «  aucun  exemple  de  charriage 
lointain  ».  Des  plis  à  axe  paléozoïque  sont  couches  sur  le  géosynclinal  de  Flysch 
crétacé  qui  se  développe  dans  la  haute  chaîne  et  sur  le  versant  espagnol.  Les  plis  de 
la  bordure  secondaire  du  versant  français  sont  dëTcrsés  vers  le  géosynclinal  de 
Flysch  crétacé  de  la  plaine  sous-pyrénéenne.  J.  Blayac. 

313.  —  FRIEDEL  (JEAN).  Quelques  observations  sur  la  flore  des  ter- 
rains calcaires  granitiques  et  dolomitiques  des  environs  de  Saint- 
Hippolyte-du-Fort  (Gard).  (B.  S.  Bot,  de  Fr,,  LIV,  1907,  p.  101-108, 
carte  schém.) 

Le  contact  des  contreforts  siliceux  des  Cévennes,aux  environs  de  Saint-Hippolyte- 
du-Fort,  avec  des  calcaires  analogues  à  ceux  des  garrigues  de  Nimes  et  des  roches 
dolomitiques  a  permis  à  l'auteur  d'étudier  sur  un  espace  restreint  les  modifications 
de  la  flore  suivant  la  nature  du  terrain.  J.  Offner. 

314.  —  6ADECEAU  (EMILE).  A).  La  géographie  botanique  de  la  Bre- 
tagne. II.  Limites  naturelles  du  Secteur  Armoricain.  [Extr.  de  la  fter. 
Bretonne  de  Bot,,  n®  3,  juillet  1907).  Rennes,  Irapr.  Guillemin  &  Voisin,  1907. 
In-8,  16p.,  1  pi.  carte  [à  1  :  1  200  000 1. 

B)  Supplément  à.  TEssai  de  Géographie  botanique  sur  Belle-Ue- 
en-Mer.  (Extr.  des  Mém.  S.  nationale  Se.  nat.  et  math.  Chcrboury,  XXV,  1905- 
1906).  Cherbourg,  Inipr.  Ém.   Le  Maout;  Nantes,  chez  l'auteur,  Champ- 
Quartier,  rue  du  Porl-Guichard,[1907Mn-8,  double  pag.,  p.  399-414  (16  p.', 
1  pi.  phot. 

A)  L'auteur  précise  les  limites  du  <»  secteur  armoricain  »  qu'il  a  défini  précé- 
demment {XVI*  Bibl.  1906,  n»  340).  L'Océan  et  la  Manche  le  bornent  à  l'W  et  au  N. 
le  bassin  de  la  Vilaine  au  S,  en  marquant  en  même  temps  la  limite  septentrional* 
de»  étés  chauds  (Drudk).  La  limite  orientale,  moins  précise,  part  de  rembi<uchare 
de  la  Vire  et,  à  travers  les  collines  de  Normandie  et  du  Maine,  va  rejoindre,  aui 
confins  de  la  Sarthe,  la  limite  septentrionale  de  la  culture  de  la  vigne,  qui  sépare  le 
«  secteur  armoricain  >»  du  «  secteur  ligérien  ». 

H)  Outre  quelques  additions  et  corrections  à  VEssai  {XHh  Bibl.  1903^  n"  271;, 
étude  des  tourbes  sous-marines  de  l'anse  du  Vieux-Chàteau,  à  Ster-Vra«,  dont  li 
flore,  en  partie  éteinte,  parait  contemporaine  de  la  pierre  polie  et  d'un  climat  froid 
et  humide.  J.  Offner. 

315.  —  GALLOIS  (L.).  [Troisième]  excursion  géographique  interuni- 
versitaire  autour  de  Paris  et  dans  le  Morvan.  (^4.  de  G..  XVI,  1907, 
p.  296-308,  399-U3,  1  fig.;  phot.,  pi.  vi,  xi.)  —  Voir  JVl"  Bibl.  1906.n*  389. 

316.  —  GIRARD  (JULES).   Les  Falaises   de  la  Manche.   Paris,  Ernest 
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Leroux,  1907.  ln-8,  iv  +  194  p.,  87  fig.  cartes  et  phot.  5  fr.  —  Voir  Bibl.  de 
4892  (A.  lie  G.,  II.  1892-1893),  p.  464;  XIU^  Bibl,  4903,  n°  79. 

Ce  livre,  très  bien  illustré,  ouvrage  d'un  homme  déjà  bien  connu  pour  ses  études 
sur  les  côtes  de   France,  comprend    trois   parties   :    l*   physiographie    (p.    1-32); 
2**  Tabrasion  littorale  (p.   33-160);  3**  les  modifications  des  côtes  (p.  162-192).  La 
première  partie  n'est  qu'une  introduction  rapide,  résumant  d'une  manière  incomplète 
et  parfois  inexacte  ce  que  dous  savons  de  la  structure  et  de  la  constitution  des  côtes 
de  la  Manche.  Sur  Tabrasion  littorale.  M'  Girard  apporte  beaucoup  d'observations 
personnelles,  en  ce  qui  concerne  surtout  le  rôle  des  crevasses  et  des  eaux  d'infiltra- 
tion dans  la  démolition  des  falaises,  le  rôle  des  galets  dans  la  destruction  de  la  craie; 
à  propos  du  recul  des  falaises  de  la  Hève,  à  propos  du  transport  et    du  dépôt  des 
galets,  à  propos  de  la  formation  des  dunes,   il  se  borne  à  de  simples  aperçus  résu- 
mant des  données  déjà  connues.  Le  chapitre  sur  la  modification  des  côtes  demeure 
superficiel:  un  pareil  sujet  aurait  exigé  des  recherches  minutieuses  d'archives.  On 
regrette  que  beaucoup  des  photographies  ne  portent  aucune  indication  de  localité  : 
leur  valeur  documentaire  s'en  trouve  amoindrie.  Quelques-unes  ont  été  reproduites 
dans  le  compte  rendu  do  Ch.  Rabot  [La  G.,  XVII,  1908,  p.  45-52;  fig.  1-15). 

A.  Demancîeon. 

317.  —  6IRAR0IN  (PAUL).  Le  glacier  de  Bézin  en  Maurienne.  Contri- 
bution à  l'étude  de  l^èrosion  glaciaire.  [B,  S.  Neuchâteloise  de  G.,  XVIII, 
1907,  p.  75-87,  3  pi.  cartes  et  phot.) 

Les  cartes  et  l'article  procèdent  de  la  même  méthode  qui  a  présidé  à  l'étude  du 
glacier  des  Évettes  (A'V7*  Bibl.  i906,  n**  i07  A).  Le  levé  du  glacier  de  Bézin  a  été 
exécuté  en  1905  par  M'  Girardin  au  moyen  de  la  règle  à  éclimèire  ;  détail  de  la 
planchette  à  main  avec  M'  M.  dk  KoNcza  (carte  à  1 :5  000).  Deux  cartes  à  1 :  40  000 
montrent  le  glacier  d'après  les  minutes  de  la  carte  d'État-Major  (1864)  et  d'après  les 
levés  du  cadastre  (1894).  —  Voir,  du  même  :  Observations  planaires  dans  la  Savoie 
nuTidionale  pendant  Vété  1906  [Rapport  préliminaire)  [La  G.,  XV.  1907,  p.  439- 
442).  L.  Ravenkau. 

318.  —  GLAN6EAUD  PH.).  L'Allier  miocène.  Un  gisement  de  Vertébrés 
miocènes,  près  de  Moulins.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  1363-13C5.) 

L'Allier  miocène,  descendant   de   montagnes    en   partie  disparues    aujourd'hui, 
coulait  à  l'altitude  600   vers  Clcrmont  (c'est-à-dire  300  m.  plus  haut  que  le  niveau 
actuel,  et  à  l'altitude  270  vers  Moulins.  11  avait  donc  un  pente  hicn  plus  forte  qu'au- 
jourd'hui. —  M'  GiANGEAUD  a  continué  ses   études    sur  les  chîiines  volcaniques  du 
Puj^-dc-Dôme  (voir  XVI'  Bibl.  1U06,  n"  342),  étude  qu'il  se  propose  do  résumer  en 
volume:  La  chaîne  des  Puys  et  la  petite  chaîne  des  Fuys  [C.  r.  Ac.  Se,  CVLIV,  1907, 
p.  285-287,  1  fig.  coupe  ;  même  litre  dans  B.  S.  Geol.  deFr.,  iv  sér..  VII,  1907,  p.  48- 
50)  ;  —  Des  divers  modes  de  l'activité  volcanique  dans  la  chaîne  des  Puys  [C.  r.  Ac. 
Se. y  CXLIV,  1907,  p.  403-405)  ;  —  Les  laves  et  les  minéraux  des  volcans  de  la  chaîne 
des  Puys  [ibid.j  p.  527-530^,;  —  Les  chaînes  volcaniques  du  Puy-de-Dôme  [B,  S.  GéoL 
de  Fr.y  iv  sér.,  VII,  1907,  p.  23-27).  C.  Fasserat. 

319.  —  60SSELET  (J.}  et  DOLLÉ  ^L.).Â)  Étude  géologique  du  Pays  de 
Lticques.  (A.  S.  Géol.  du  Nord,  XXXVI,  1907,  p.  216-237;  coupes  géol.,  pi.  v.) 

B)  60SSELET  (J.).  Quelques  doutes  sur  les  hypothèses  émises  au 
s^Jet  des  cours  de  la  Meuse.  {Ibid.,  p.  336-347,  1  tlg.  carte.; 

A)  Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  1®  l'enveloppe  turonicnnc  et  cénomanienne  ; 
2*  rintërieur  du  pays.  C'est  une  étude  minutieuse  des  dill'éronts  atfieuremcnts,  qui 
éclaire,  en  plus  d'un  point,  la  tectonique  du  pays.  —  Voir,  des  mêmes  :  L'enveloppe 
crétacique  du  Bas  Boulonnais  [A.  S.  Géol.  du  Nord,  XXXVl,  1907,  p.  169-203  ;  coupes 
géol.,  pi.  m);  —  Sur  le  terrain  crétacique  du  Boulonnais  et  du  Pays  de  Licques  [B.  S. 
GéoL  de  Fr.,  iV  sér.,  VII,  1907,  Paris,  mars  1908,  p.  506-511,  2  fig.  coupes  géol.). 

B)  M'  GossKLET  conteste  la  capture^  signalée  par  M'  W.  M.  Davis,  de  l'Aire,  pri- 
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mitivement  afflueDt  de  la  Meuse,  par  un  affluent  de  l'Aisne  {.i.  de  G.,  V,  1895-48%, 
p.  43  et  suiv.];  il  s'appuie  sur  l'existence  d'alluvions  venues  du   N  dans  la  vallée 
du  cours  d'eau  obséquent,  alors  que  ces  alluvions,  pour  prouver  la  capture,  devraient 
venir  du  S.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  lui  que  certaines  crêtes  du 
relief  aient  déterminé  le  tracé  des  cours  d'eau  ;  car  tout  démontre  que   ces  crêtes 
sont,  au  contraire,  l'œuvre  des  rivières.  En  outre,  M'  Gosselbt,  sans  combi  ttre  la 
capture  de  la  haute  Moselle  par  la  Meurthe  et  l'hypothèse  de  l'antique  jonction  de 
la  haute  Moselle  et  de  la  Meuse,  pense  qu'on  ne  doit  pas  en  chercher  la  preuve  dans 
la  présence  de  galets  vosgiens  en  certains  points  de  la  vallée  de  la  Meuse  ;  il  voit 
dans  ces  galets,  sans  que,  d'ailleurs,  l'évidence  nous  entraîne,  les  restes  d'une  mer 
tertiaire.   Enfin,  il  ne   croit  pas  que  la  Meuse  a  coulé  au  S  de  l'Ardenne,   pour 
suivre  ensuite  la  direction  actuelle  de  la  Sambre  ;  pour  lui,  les  galets  et  les  blocs 
auxquels  on  voudrait  assig^ncr  une  origine  fluviale  proviennent   aussi  d'une  assise 
tertiaire  démantelée.  A.  Dbuanqbon. 

320.  —  HELBRONNER  (PAUL).  A)  Sur  Taltitude  du  Grand  Pic  de  la 
Meije.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907,  p.  736-739.)  —  B)  Sur  rexècntion 
d^une  chaîne  géodésique  de  précision  dans  les  Alpes  de  SaToie.  {Ibid,, 
CXLV,  1907,  p.  587-590.)  —  G)  Sur  les  Cimes,  campagnes  géodésiqnes 
dans  les  hautes  régions  des  Alpes  françaises.  [La  G.,  XV[,  1907, 
p.  432-436.)  —  Voir  XVI*  BibL  4906,  n«  349. 

321.  —  HEURTEAU  (CH.-E.).  Note  sur  le  minerai  de  fer  silurien  de 
Basse-Normandie.  (A.  des  Mines,  x«  sér.,  Mém,,  Xï,  1907,  p.  613-668, 
7  fig.  dont  coupes;  cartes,  pi.  xvi-xviii.) 

322.  —  HUART  (ALBIN).  Notre   outillagre    maritime    d'exportation. 

(Extr.  du  B.  Chambre  de  Comm.  fr.  Constantinople,  n*  2t7,  31  octobre  1907.) 
Constantinople,  Impr.  Française,  1907.  In-8,  23  p. 

Examine  l'état  de  notre  marine  marchande  et  la  situation  de  nos  grands  ports 
de  commerce.  On  aurait  pu  insister  plus  fortemeut  sur  les  progrès  de  Marseille,  de 
Dunkerque,  et  ne  pas  oublier  la  résurrection  de  Nantes.  Considérations  ingénieus«*s 
sur  les  efforts  à  faire.  Raoul  Blanchard. 

323.  —  JOLEAUD  (L.).  Découverte  de  TAquitanien  marin  dans  la 
partie  moyenne  de  la  vallée  du  Rhône.  (C.  r.  Ac.  Se,  GXL[V,  1907, 
p.  345-347.) 

324.  —  JOUBIN  (L.).  L'Ostréiculture  dans  le  Morbihan.  (ilet\  générait 
des  Se,  XVIII,  1907,  p.  65-72,  4  fig.  carte  cl  phot.)  —  Voir  aussi  A.  de  G.. 
XVII,  15  mai  1908,  p.  197-204;  carte,  pi.  xii. 

325.  —  JOURDY  (E.).  Esquisse  de  la  tectonique  du  sol  de  la  France, 
suivie  d'un  essai  de  coordination  des  connaissances  actuelles  sur  la 
mécanisme  des  actions  géodynamiques.  (Extr.  du  B.  S.  des  Amis  des  Se. 
nat.  Rouen,  2"-  semestre  1906.)  Rouen,  Impr.  Lecerf  fils,  1907.  Id-8,  iv  + 
p.  29-189,  13  fig.  schémas,  2  pi.  carie  col.  des  plissements  et  fractures  tecto- 
niques du  sol  de  la  France  à  1  :  3  000  000  et  planisphère  des  lignes  directrîceSf 
axes  tectoniques,  faîtes,  gouttières,  poussées  à  1  :  100  000000.  —  Voir 
XVl^  BibL  1906,  n"  353. 

326.  -  LABROUCHE  (PAUL).  La  grande  Cordillère  d'Europe  (Pyrénées 
continentales  et  maritimes).  (Tirage  à  part  du  B.  Pyrénéen,  n*  61,  janv.- 
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fév.  1907.)  Pau.  Impr.  Garet,  1907.  In-8,  12  p.  —  Voir  JFI«  BibL  4906,  n»  612  ; 
A/V  BibL  490i,  n»  2i1. 

Notes  précises  d'un  «  pyréuéiste  »  fervent  sur  les  différences  d'aspect  des  deux 
versants  pyrénéens  et  les  altitudes  relatives  des  cols  et  des  sommets.  Conclusion  que 
cette  H  Cordillère  »,  surtout  dans  la  partie  occidentale,  est  encore  très  mal  connue, 
faute  do  données  scientifiques  assez  nombreuse?.  Henri  Lorin. 

327.  —  LAMARCODIE  (6.  DE).  A)  Les  Usines  hydro-électriques  ea 
France.  {Rev,  ycnérale  des  Se,  XVIII,  1907,  p.  654-664,  5  fig.  phot.) 

B)  Le  projet  d'adduction  à.  Paris  des  forces  motrices  du  Rbôhe. 

(/6irf.,  p.  788-794,  3  fîg.  carte  et  phot.) 

B)  D'après  les  deux  mémoires  présentés  par  M'  E.  Harlé  :  Préfecture  de  la  Seine, 
Ville  de  Paris.  Régime  futur  de  l'électricité.  Projet  d'utilisation  des  Forces  Motrices 
du  Rhône,  Dressé  par  MM.  Blondël,  Harlb  et  Maiil...  (Paris,  Impr.  Paul  Dupont, 

1906,  in-8,  116  p.,  49  ftg.  cartes  et  phot.);  —  ...  Mémoire  complémentaire  (Sceaux, 
Impr.  Ciiaraire,  1907,  in-8,  29  p.,  5  fig.  phot..  1  pi.  carte  de  la  topographie  générale 
de  la  retenue  d'eau  à  1  :  20  000,  d'après  le  plan  levé  à  1  ;  5  000).  —  Voir  aussi  :  La 
Houille  blanche,  VI,  1907,  p.  7-H  ;  p.  11  ;  p.  83-90,  2  fig.  L.  Raveneau. 

328.  —  LE  ROUX  (MARC).  Recherches  biologiques  sur  le  lac  d'Annecy. 

(Extr.  des  A.  de  Biologie  lacustre,  II,  1907.)  Hru.iellcs,  F.  Vanbuggenhoudt, 

1907.  In-8,  469  p.,  14  fig.  dont  carte  à  I  :  80000,  6  pi.  phot.  —  Voir  XII'' 
BibL  1902,  n»  270. 

A  si<^naler  comme  le  premier  travail  d^ensomble  sur  la  biologie  d'un  des  grands 
grands  lacs  de  France.  Éléments  limnologiqucs,  étude  des  organismes  flottants,  de  la 
l'aune  et  de  la  flore  profondes  ;  variations  annuelles  et  saisonnières  du  plankton  ; 
ssociations  littorales.  Le  peuplement  actuel  du  lac  résulte  de  l'évolution  des  espèces 
qui  s'y  sont  établies  après  l'époque  glaciaire,  en  même  temps  qu'apparaissait  la 
végétation  silvatique.  Quant  aux  espèces  d'affinités  marines,  leur  transport  par  les 
oiseaux  migrateurs  est  possible.  Les  aflluents  et  les  émissaires  du  lac  n'ont  pu  servir 
de  voies  d'inmiigration  ;  cependant,  du  côté  de  Faverges,risolement  n'est  peut-être 
pas  com[det  et  permet,  sans  doute,  le  passage  des  espèces  fluviatiles  du  bassin  do 
l'Isère  dans  celui  du  lac  d'Annecy.  —  Résumé  dans  Rev.  Savoisienne,  Annecy,  1907, 
p.  1371o2,  185-200.  J.  Off.ner. 

329.  —  LEVAINVILLE  [(J.;j.  La  vallée  de  Barcelonnette.  Notes  de  géo- 
graphie humaine.  {A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  223-244,  Hg.  carte.) 

330.  —  Loire  navigable  (La).  Organe  ofQciel  de  la  Société  d'Initia- 
tive pour  rexécution  d'une  Voie  Navigable  Nantes-Orléans  et  prolongements. 
«  Journal  Mensuel.  »  12*  année  juillet  1907-juin  1908.  Nantes,  rue  de  la 
Fosse,  34.  In-4à  3  col.  2  fr.  par  an  ;  0  fr.20  par  n«  de  8  p.  —  Voir  XVI*  BibL 
1906,  n°361. 

A  signaler  le  n"  de  nov.  1907  (28  j).,  2  fijç.  phot  :  0  fr.  75),  occupé  tout  entier  parle 
XUI*  Congrès  de  la  Loire  Navigable  (Nantes,  21  et  22  oct.).  Rapport  de  l'ingénieur 
G.  CuËNOT  sur  les  travaux  d'essai  entre  Montjean  et  Tembouchure  de  la  Maine 
(p.  27-29)  :  le  5  octobre  1907,  en  l)asses  eaux,  un  chaland  chargé  à  1"",20  de  tirant 
d*eau  a  circulé  entre  Montjean  et  la  Possonnière,  dans  la  partie  du  fleuve  nouvelle- 
ment aménagée,  ainsi  qu'il  appert  d'un  procès-verbal  de  constat  rédigé  par  un  huis- 
sier. Rapports  de  MM"  Maurice  Schwoh  (p.  29-30,  33-34)  et  Abkl  Durand  (p.  35-38) 
sur  la  question  Loire  ou  canal,  les  conditions  économiques  de  Texploitation.  Com- 
munication de  l'ingénieur  Mallat  sur  les  transformations  du  port  de  Saint-Nazaire 
(p.  4i-45).  —  La  Chambre  de  Commbrcb  de  Paris  a  émis  le  vœu  que  les  essais 
entrepris   sur  la  Loire  fussent  poursuivis  le  plus  rapidement  possible  :  rapport  do 
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[P.]  Mallet,  Am'fnaffejnent  de  la  Loire  [C.  r.  travaux  Chambre  de  Comm,  Paris, 
année  1906,  Paris,  1907,  p.   164-182,   1  pi.  carte).  —  Voir  aussi  Le  Génie  Civil,  L, 
2  février  1907,  p.  225-229, 12  fig.  phot.  et  plans  ;  —  B.  Chambre  de  Comm.  Meurlhe-et- 
Moselle^  nov.-déc.  1907,  p.  583-594,  2  fig.  phot.  L.  Raveneav. 

331.  —  MAOER  (FRITZ).  Le  Massif  de  la  Sainte- Baume.  Une  forét- 
vierge  en  Provence.  (Extr.  de  Malpighia,  Anno  XX,  vol.  XX.)  Genova,  Tip. 
Ciminago,  1907.  In-8,  88  p. 

Bonne  description  d'une  région  bien  faite  pour  retenir  l'attention  du  phytogéo- 
graphe.  Ancien  bois  sacré,  la  torJt  de  la  Sainte-Baume,  toujours  protégée  et  res- 
pectée, est  restée  vraiment  unique  en  Provence,  malgré  que  le  climat  y  soit  peu 
favorable  à  une  végétation  luxuriante,  u  II  n'y  pas  là  une  forét-vierge  dans  le  sens 
rigoureux  du  mot,  mais  on  en  trouve  les  caractères  essentiels  »,  ce  qui  même  dans 
toute  l'Europe  est  exceptionnel.  Les  Pins  silvestres,  Chênes  blancs,  Hêtres,  Frênes, 
Érables,  Ifs,  y  dominent;  à  la  différence  des  autres  bois  de  la  Basse -Provence,  il  n'y 
a  pas  d*esp>ces  méditerranéennes  dans  la  forêt  proprement  dite  ;  mais  celles-ci  abon- 
dent, naturellement,  dans  tout  le  reste  du  massif  et  jusqu'à  la  crête,  en  grande  partie 
couverte  de  véritables  maquis.  C'est  surtout  à  l'Espagne  que  se  rattache  la  flore 
méditerranéenne  de  la  Provence  et  de  la  Ligurie.  J.  Offner. 

332.  —  MARCHENA  (E.  DE).  Installations  hydro-électriques  de  Téner- 
gie  électrique  du  littoral  méditerranéen.  (Mém.  et  C.  r.  travaux  S.  Ingé- 
nieurs civils  de  F/.,  année  1907,  2**  vol.,  p.  43-79, 6 lig.  cartes  etdiagr. ;  plans 

phot.,  pi.  142-145.)  —  Voir  XW"  Bibl.  4906,  n»  314. 

Voir  aussi  :  H.  Bellet,  Les  Installations  Uydro-Êlectriques  de  la  Société  Éner- 
(fique  Êlecttique  du  Littoral  Méditerranéen  {La  Houille  blanche^  VI,  oct.  1907 
p.  227-234,  8  fig.  plans  et  carte). 

333.  —MARTIN  (J.-B).  Contribution  àlétude  delà  vallée  inférieara 
de  la  rivière  d'Ain.    C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  557-559.) 

334.  —  MARTONNE  (E.  DE)  Â).  Note  préliminaire  sur  le  vent  d'autan. 

Communication  faite  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes  (Section  de  Météo- 
rologie) à  Montpellier  1007.  (B.  S.  languedocienne  de  G.,  XXX,  1907,  p.  100- 
114,  17  fig.  cartes.)  —  H)  Voir  ci-dessous  n°  S67  A. 

335.  —  MARY  (ALB.  et  ALEX).  Les  souterrains  de  Saint-Martin  (Oise) 
et  rhydrologie  de  la  craie.  (Spelunca,  B.  et  Mém.  S.  de  SpéléoL,  VII,  n®  48, 
1907,  p.  31-66,  9  fig.  phot,  coupes  et  croquis.)  Paris,  34,  rue  de  Lille,  1907. 
In-8,  39  p. 

Description  et  étude  des  grottes  de  Saint-Martin-lc-Nœud  (Oise)  {XVI*  BibLi90$f 
n"  266).  —  Voir  dos  mêmes:  Notes  pour  servir  à  Vétude  hydrogéologique  et  spéléolo- 
gique  du  soulèvement  du  Bray  et  des  accidents synchroniques.  Préface  de  M.  Albert 
deLapparent,  ::'•  tirage  revu  et  augmenté  d'une  introduction  des  auteurs  {Paris,  Libr. 
Rousset,  1907,  in-8,  34  p.,  3  pi.  ;  1  fr.);  publié  également,  sous  ce  titre,  dans  B.  S. 
d'études  hist.  et  se.  de  VOise,  II,  n»  3,  1906,  n"  215-233).  Étude  des  grt)tte8  de  Cau- 
mont  (Eure).  Remarques  sur  l'enfoncement  des  eaux  souterraines,  la  réduction  du 
débit  des  sources,  l'instabilité  du  sol  miné  par  les  cours  d'eaux  souterrains  (exemple 
d'un  u  tremblement  de  terre  local  »  dans  la  région  de  Broteuil  en  1756). 

A.  Jarok. 

336.  —  MAURY  (E.).  Note  stratiiri*ctphique  et  tectonique  sur  le  Cré- 
tacé supérieur  de  la  vallée  du  Paillon  (Alpes-Maritimes).  (B.  S.  Géol. 
de  Fr.,  iv«  série,  VU,  1907,  p.  80-95,  5  fig.  coupes,  carte  géol.  à  1  :  50000 
et  esquisse  tectonique  à  la  même  échelle.) . 
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337.  —  MAURY  (L.)  et  EYDOUX  (D.).  Les  Cartes  des  Pyrénées.  (Extr.  du 
U.  Pyrénéen  de  1007.)  Pau,  linpr.  Empérauger,  1907.  In-8,  59  p.,  fig. 

338.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE.  Annales.  DIRECTION  DE  L'HYDRAU- 
LIQUE ET  DES  AMÉLIORATIONS  AGRICOLES.  Fascicules  32  <en  2  vol.) et  33. 
Paris,  Impr.  Nat.  [Vente  :  H.  Dunod  &  E.  Pinat],  1905.  In-8  [distribués  en 
1907].  15  fr.  le  double  fasc.  —  Voir  XV"-  Bibl.  i90o,  n«  323. 

[A]  Fasc.  Si.  Service  d'études  des  grandes  forces  hydrauliques  {région  des  Alpes). 
Tome  I,  Organisation  et  compte  rendu  des  travaux  (481  p.,  43  fig.  et  pi.  phot.  et 
graph.,  4  pi.  graph.  et  plan,  7  pi.  cartes  et  profils  dont  carte  à  1  :  30  000  et  3  cartes 
à  1 :  200  000)  ;  —  Tome  IL  Résultats  des  études  et  travau.T  (431  p.,  70  pi.  profils  et  graph. 
3  pi.  cartes  ù  1 :  200  000).  —  Ce  32*  fasc.  sera  analysé  dans  un  numéro  ordinaire  des 
Annales.  —  Voir  aussi  :  Rbnk  Tavernibr,  Étude  sur  les  grandes  forces  hydrau- 
liques de  la  rrgion  des  Alpes  Provençales.  Compte  rendu  de  1905  {A.  des  Ponts  et 
Chaussées,  !'•  partie,  71'  année,  viii*  série,  XXIX,  1907-v,  p.  88-135). 

[B]  Comité  d'Études  scientifiques.  Fasc.  â.i  (243  p.,  69  fig.  cartes  et  phot.,  9  pi. 
cartes  et  plans).  Â  signaler:  [Ëm.|  Sciiribaux,  Rapport  sur  Vutilisation  agricole  des 
terres  tourbeuses  (p.  28-4i)  ;  étude  sur  les  marais  d'Andryeset  de  Dun-sur-Auron  et 
coup  d'œil  sut*  rutilisation  agricole  des  tourbières  à  l'étranger,  en  particulier  en  Alle- 
magne. —  A.-Cn.  Girard  et  Carrier,  Étudti  sur  les  terrairis  salés  de  la  Camargue 
(p.  97-110).  —  Carrier,  Méthode  de  dessalage  des  terres  dans  la  région  méridionale 
(p.  111-125):  F'rance,  Italie,  Espagne,  Egypte.  —  P.  Fr.,  Lalimentation  artificielle  de 
la  rivière  de  Ncstt*  et  les  lacs  réservoirs  des  Pyrénées  (p.  197-211,  H  fig.  plans  et 
phot.). —  L.  Gaukier,  Observations  glaciaires  faites  au  Vignemale  {p.  212-232,  15  fig. 
cartes,  phot.  et  diagr..  2  pi.  cartes). —  Emile  Belloc,  Mémoire  sur  la  mise  en  observa- 
tion des  glaciers  de  Séoubielle  {bassin  d'Orédon)  (Uautes-Pyrénf^es)  (p.  233-240).  — 
Le  mémoire  le  plus  considérable  est  celui  de  E.-A.  Martel,  Étude  sur  la  source  de 
Fontaine- rÉvéq ne  [Var),  en  collaboration  avec  [G.]  Le  Couppey  de  la  Forest 
(p.  131-196,  40  fig.  phot.,  7  pi.  carte  à  1 :  100  000  et  plans).  Exploration  faite  en  1905 
(voir  XV*  Bibl.  tyOô,  n*»  127  D)  sur  le  Plan  de  Canjuers  et  dans  les  cafions  de 
TArtubyet  du  Verdon.  L'énorme  résurgence  de  Fontaine-rÉvéque  peut  être  utilisée, 
pour  Marseille  et  pour  une  partie  du  département  du  Var,  sans  trop  appauvrir  le 
débit  du  Verdon.  Raoul  Blanchard. 

339.  —  MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR.  Dénombrement  de  la  popula- 
tion, 1906.  Paris,  Impr.  Nat.  (Berger- Le vraull  &  C»'),  1907.  In-8,  900  p. 
6  fr.  —  Voir  XIP  Bibl.  4902,  n*»  273. 

Les  résultats  du  recensement,  publiés  dans  le  J.  Officiel  de  la  République  Fr, 
(6  janvier  1907.  p.  113-119),  ont  été  résumés  dans  A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  181-182. 

340.— MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Album  de  staUstique  gra- 
phique de  1900.  Paris,  Impr.  Nat.  (Ch.  Béranger;  H.  Uunod  &  E.  Pinat), 
1906.  In-fol.,  6  p.,  47  pi.  (la  pi.  16  est  bissée).  14  fr.  —  Voir  X«  Bibl.  1900 
no  263  A. 

Analyse  par  P.  Vidal  de  la  Blache,  V Album  de  statistique  graphique  {A.  de  G., 
XVI,  1907,  p.  173-177;. 

341.  —MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  ÉCOLE  NATIONALE  DES  PONTS 
ET  CHAUSSÉES'  Ports  maritimes  de  la  France.  [Notices  revues  et  mises 
à. jour.]  Paris,  Impr.  Nationale  -A.  Challamell,  1902-1906.  5  fasc. 

L'œuvre  monumentale  de»  Ports  maritimes  de  la  France  (/A**  Hibl.  1ft99t  n"  250) 
a  besoin  d'être  revisée,  par  suite  des  modifications  survenues  dans  l'outillage  et  lo 
mouvement  commercial  de  nos  ports.  Voici  les  fascicules  édités  à  nouveau  :  Notice 
sur  le  port  de  La  Pallice,  par  Viknnot,  mise  à  jour  par  ëuobïie  Mater,  1902,  [iv]  + 
107  p.,  18  fig.  plan, dessins  et  graph.,  1  pi.  carte,  1  plan  à  1 :3  000  sur  feuille  volan- 
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te.  —  Notice  sur  le  port  de  Dieppe,  par  Lavoinne,  revue  et  mise  à  jour  par  Vidal  et 
Hkrzoo,  1902,  [iv]  +  115  p.,  14  (ig.  dessins.  1  pi.  plan  à  1 :  5  000  ;  4  fr.  ;  —  Notice sun 
le  port  de  Calais,  par  Aron,  complétée  et  mise  à  jour  par  [A.]  Charouéraud  et  Bodin, 
1904,  [iv]-|-234  p.,  41  fig.,  3  pi.  (Wateringues;  port  de  Calais  en  1875;  port  de 
Calais  en  1903,  à  1  :  6  666)  ;  8  fr.  ;  —  Notice  sur  le  port  de  Boulogne^  par  Vivenot,  com- 
plétée et  mise  à  jour,  par  J.  Voisin  et  L.  Vasseur,  1904,  [iv]  +  178  p.,  30  fig.  dont 
vues  anciennes,  9  pi.  (plans  du  port  à  différentes  époques,  carte  des  lieux  de  pèche 
dans  la  Manche  et  la  mer  du  Nordd*a[)rè6  la  carte  dressée  par  la  Station  aquicole  de 
Boulogne-sur-Mer,  voir  XIH*  Bibl.  1905,  n*»  253  ;  plan  du  port  en  1903,  à  1  : 6  666)  ;  10  fr.  ; 
—  Notice  sur  le  port  de  Fécamp,  par  Renaud,  complétée  et  mise  à  jour  par  Vktillart 
et  Ducrocq  et  par  Daumas,  1906, 115  p.,  18  fig.,  1  pi.  plan;  5  fr.;  —  Notice  sur  le  port 
de  Saint- Nazaire,  par  Renk  Pocard-Kervilkr,  refondue  et  mise  à  jour  par  Mallat 
et  Le  Trocquer,  1906,  [iv]  -f  203  p.,  41  tig.  et  pi.  cartes  et  dessins,  1  pi.  carte  à 
1:  5  000.  L.  Ravbneau. 

342.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  NIVELLEMENT  GÉNÉRAL  DE 
LA  FRANCE'  Compte-rendu  des  Travaux  effectués  en  1906.  [Paris, 
1907.]  In-4,  autographié,  11  p.,  4  pi.  cartes  col. 

«  Rapport  de  l'Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Directeur  du  Nivellement  général 
de  la  Franco,  sur  les  travaux  exécutés  par  le  Service  pendant  l'année  1906.  »»  M'  Ch. 
Lallbm AND  retrace  les  opérations  accomplies  sous  son  active  direction  :  nivellement 
de  divers  ordres,  publication  du  Hèpertoire  graphique  (voir  XV*  Bibl.  1905,  n»  315). 
De  concert  avec  le  Ministère  de  l'Agriculture,  le  Service  a  fixé,  dans  les  vallées 
riches  en  forces  hydrauliques,  l'altitude  de  nombreux  repères;  il  a  de  plus  établi  le 
profil  en  long  de  la  Durance  et  de  quelques-uns  de  ses  affluents.  —  A  signaler  éga- 
lemeut  les  conclusions  tirées  de  la  comparaison  des  divers  marégraphes  :  a  Depuis 
un  demi-siècle  tout  au  moins,  le  niveau  moyen  annuel  de  la  mer,  sur  les  côtes  de 
France,  a  oscillé  entre  deux  niveaux  limites  distincts  de  6  à  8  cm.  l'un  de  l'autre, 
les  maxima  et  minima  successifs  ayant  eu  lieu  ù  peu  prés  aux  époques  suivantes  : 
vers  1852,  maximum;  vers  1870,  minimum;  vers  1882,  maximum;  vers  1890-1891. 
minimum;  vers  1901,  maximum.  »  L.  Ravenbau. 

343.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICES  DE  LA  CARTE  GÉO- 
LOGIQUE DÉTAILLÉE  DE  LA  FRANCE  ET  DES  TOPOGRAPHIES  SOUTERRAINES. 
Bulletin.  Tome  XVII,  1905-1906  [lisez  :  1905-1008]  (suite;.  Paris,  Ch. 
Béranger.  In-8,  20  fr.  par  an.  —  Voir  .Y  V7*  Bibl.  4906,  u«>  370. 

Signalons  parmi  les  Bulletins  du  t.  XVII  datés  1907  :  N»  115.  Comptes  retidusdes 
collaborateurs  pour  la  campagne  de  i906  (p.  97-272,  nombr.  fig.  et  pi.;  176 p.;  9fr.). 
A  noter  :  Andké  Dulëbëcque,  Contribution  à  l'étude  des  terrains  glaciaires  des 
vallées  du  Doubs  et  de  ses  principaux  affluents  (p.  156-162).  Le  glacier  du  Doubs  a 
laissé  de  nombreux  dépôts  morainiques  en  amont  de  Pontarlier.  On  en  rencontre 
aussi  dans  la  vallée  de  la  Loue  et  celle  du  Lison;  —  Ph.  Glanqeavd,  Revision  de  la 
feuille  de  Clermont-FeiTund  (p.  174178).  Aux  environs  d'Olloix,  une  pénéplaine 
«granitique,  entaillée  de  ravins  profonds  de  50  à  100  m.,  se  termine  brusquement  à 
rW  de  Saint-Saturnin,  où  la  grande  faille  occidentale  de  la  Liniagnc  la  fait  buter 
contre  l'Oligocène.  Dans  le  Livradois,  le  profil  pittoresque  en  dent  de  scie  de  la  I)a- 
rolle  près  Thiers  est  dû  à  des  diaclases  de  direction  NNE  et  à  des  filons  de  roches 
éruptives  anciennes  qui  font  saillie  au  milieu  du  granité;  —  G.  Mouret,  Revision  de 
la  feuille  de  Figeac  (p.  185-189,  6  fig.  coup.,  1  pi.  carte  des  accidents  tectoniques  au 
N  du  Lot  [à  1  :  llOOOOj).  Cette  région  présente,  non  des  plis,  mais  des  rides,  de 
simples  flexurcs  accompagnées  de  brisures,  résultat  de  mouvements  généraux  d'af- 
faissements; —  0.  Mengel,  Feuilles  de  Prades  et  de  Céret  (p.  217-225,  1  pi.  carte 
gcol.  à  1  :  320  000).  Étude  stratigraphique  et  tectonique  du  Canigou  et  du  Roc  de 
France.  Les  axes  des  plis  sont  indiqués  en  rouge  sur  la  carte.  —  J.  Savornin» 
Feuille  de  S^Gaudens  (p.  226-229,  1  pi.).  3  coupes  parallèles  entre  elles  à  travers  les 
vallées  N  du  Lanncmczan  montrent  les  relations  des  diverses  terrasses  quaternaires; 
cette  planche  n'a  malheureusement  point  de  légende  et  les  hauteurs  des  profils  ont 
été  décuplées!  —  David  Martin,  La  Crau  et  la  Durance  (p.  2il-254,  7  fig.  coupes;. 
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La  mer  pleistocêne,  grâce  à  un  mouvement  positif,  dépose  sur  les  plateaux  de  la 
Crau,  surtout  entre  Grans  et  Miramas.  des  galets  de  quartz.  Ces  galets  forment  do 
véritables  plages  marines  rappelant  celles  signalées  par  le  g'*  L.  db  Lamotue  sur 
les  côtes  algériennes;  —  Attalk  RicnE,  Feuille  de  Lt/on  ù  i  :  -iiOOOO  (p.  254-261), 

observations  tectoniques   sur  la  gorge  de  Bcllcgarde. N"  116.  Cii.  Pu.ssknct» 

Les  schistes  et  quarlzites  r/raphig lies  du  Morbihan  p.  273-278,  pi.  i  ;  6  p.,  1  pi.  ;  1  fr.  75). 
A  retenir  les  cartes  à  l  :  80  00(1  indiquant  la  rt'parliiion  des  roches  graphitiques  du 
Morbihan.  J.  Blayac. 

344.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  SERVICES  DE  LA  CARTE  GÉO- 
LOGIQUE-.. Carte  géologique  détaillée  de  la  France  à  1  :  80000. 
Paris,  Ch.  Béranger.  La  feuille  G  fr.  —  Voir  A'\'i«  Bitd,  4906,  ii*>  37i. 

Pcuilles  datées  1907  :  N"  81.  Sens,  i*  éd.  (H.  Thomas).  Précieuses  remarques  sur 
le  régime  des  eaux  et  des  cultures.  —  N"  106.  .4//r/f?;s(Louis  Bureau,  Jtlks  Welscii). 
Légende  é<;aleinent  développée  pour  l'hydrographie  et  les  cultures.  —  N**  155.  Gué- 
ret  (L.  DK  Lai.'nay).  Au  Centre  de  la  feuille,  un  grand  massif  granulitique,  qui  se 
prolonge   à  l'W,  forme  une  croupe  de  partage  (600  m.  env.)  entre  les  bassins  de  la 
Creuse  et  de  la  Vienne.  11  est  enveloppé  de  schistes  métamorphiques,  sur  lesquels 
s'étendent  les  prairies  et  les  bois  du  Limousin.  Il  se  resserre  on  sa  partie  centrale 
vers   le  col  de  Saint-Sulpico-Laurière,  passage  naturel  de  la  grande  artère  N-S  du 
Massif  Central  (ligne  de  Paris  à  Limoges..  Au  NE,  le  granité  forme  de  grands  pla- 
teaux mamelonnés. —  N*  181.  Lihnurne  (G.  Vasseur,  J.  Blayac,  [J.]  Reppxin).  Les 
Annales   se   proposent   de  publier  une  note    sur    cette  feuille.  —  N"    lî>6.  Mende 
(M.  Boule,  G.  Fabre).  Cette  feuille  u   comprend  :  1"  la  presque  totalité  du  massif 
volcanique  de  l'Aubrac,  énorme  protubérance^  de  granité  et  de  schistes  cristallins 
couronnée  par  des  entablements  de  roches   basaltiques...;  à  l'K.  une  portion  de  la 
chaino  gr.mitique  de  la  Margcride;  au  SK,  la  portion  septentrionale  des  Causses  do 
la  Lozère;  au  SW.  une  faible  partie  des  Causses  du  Rouergue  »>.  Dans  l'Aubrac, 
nombreux  dépôts  glaciaires,  roches  moutonnées.  Le  relèvement  général  des  Causses 
vers  la  fin  du  Miocène  amena  le  creusement  des  profondes  vallées  actuelles  qui  ont 
découpé  la  masse  jurassique  en  une  douzaine  de  Causses  distincts.  Utiles  renseigne- 
ments sur   les  cultures.  —  N"  220.   S*  Affrique  ([G.]    Faurb,  J.   Bkrgeron,    [R."] 
NicKLÈa,  [Cii.]  Authelin).  »  La  partie  médiane  de  la  feuille  correspond  à  une  dé- 
pression occupée  par  le  Permien,  que  surmunte  versl'»'"  la  série  triasiquc  et  jurassique 
(région  du  Larzac).  Cette  dépression,  qui  n'est  que  le  prolongement  de  celle  déjà 
signalée  sur  la  feuille  d'Albi...  [bassin  houiller  de  Carmaux],  est  bordée  au  S  par  la 
Montagne  Noire...  et  au  N  par  la  partie  méridionale  du  massif  cristallophyllien  de 
Rodez...  Les  calcaires  et  dolomies  du  Jurassique   moyen  et  supérieur  forment  la 
partie  supérieure  du  plateau  du  Larzac,  qui  couvre  près  de  la  moitié  de  la  feuille- 
Ces  calcaires  et  ces  dolomies  ne  sont  entamés  que  par  les  valb^es  profondes,  creu- 
sées le  plus  souvent  suivant  des  failles.  Les  marnes  du  Lias...  aflieureni  sur  le  pour- 
tour du  plateau.  »  Quelques    renseignements  sur  les  niveaux  aciuilères.  —  N*  238. 
S^^-Jenn-Pied-de-Porl  iPiERRK  Termier;.  La  feuille  «  comprend  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  chaine  des  Pvrénées...  On  a  prolongé  quelque  i)eu  les  contours  et  les  cou- 
leurs géologiques  sur  le  territoire  espagnol...  [La]  tranquillité  du  Paléozoïque  et  du 
Trias  n'est  qu'une  apparence.  Partout  on  observe  tics  étirements...  La  série  sédi- 
inentaire...,  depuis  le  Cristallin  du  Labourd  jusqu'au  Crétacé  inclusivement,...  est 
une  nappe  venue  d'ailleurs  et  ployée  en  carapace.  Le  pays  basque  est  un  pays  de 
nappes.»  (Voir  AT*  Hiôl.  I90.Î,  n»  342.)—  N«  250.  Vrdos  lA.  Bresson).  Cette  feuille, 
beaucoup  moins  étendue  sur  la  France  que  sur  l'Espague,  comprend  la  partie  supé- 
rieure des  vallées  d'Aspe  et  d'Ossau  (voir  XUi'  Hibl.  lyoi,  n*  5?»^  A).  Remarques  sur 
ITiydrographie,  les  forêts  et  les  cultures.  J.  Blayac. 

345.  —  MINISTÈRE  DU  TRAVAIL  ET  DE  LA  PRÉVOYANCE  SOCIALE.  DIREC- 
TION DU  TRAVAIL.  SERVICE  DU  RECENSEMENT.  Résultats  statistiques  du 
recensement  général  de  la  population  effectué  le  24  mars  1901.  A) 
T.  V.  Enquêtes  annexes.  Familles.  Aveugles  et  sourds-muets.  Ha- 

•  bitations.   Forces  motrices.  Paris,  Iinpr.  Nal.   (Berper-Leviault  &  G'*}, 
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1907.  In-4,  [iv]  +  176  p.  10  fr.  —  B)  Album  in:*aphique  de  la  statistiqne 
générale  de  la  France.  Résultats  statistiques  du  recensement  de 
1901.  Mouvement  de  la  population.  Résumé  rétrospectif  de 
l'Annuaire  statistique.  Ibid.,  1907.  In-4,  [iv]  +  vu +  280  p.,  273  fi^^.  cartes 
et  diagr.  8  fr.  —  Voir  XFP  BibL  1906,  n»»  372,  373. 

Suite  et  fin  de  la  remarquable  publication  du  Service  du  Recensement  de  la 
Direction  du  Travail,  dont  nous  donnerons  prochainement  un  compte  rendu  détaillé 
dans  les  Annales.  F.  Maurette. 

346.  —  MINISTÈRE  DU  TRAVAIL  ET  DE  LA  PRÉVOYANCE  SOCIALE.  DIREC- 
TION DU  TRAVAIL.  STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DE  LA  FRANCE.  Statistique 
annuelle  du  mouvement  de  la  population.  Années  1905  et  1906. 
Tomes  XXXV  et  XXXVI.  Paris,  [rapr.  Nat.,  1907.  In-8,  xlvi  -f-  i  -f- 168  p. 

Ce  volume  contient,  comme  les  précédents  de  la  même  série,  inaugurée  en  1871, 
des  considérations  générales  et  de  nombreux  tableaux  sur  le  mouvement  général  de 
la  population  en  1905-1906  (excédent  des  naissances  sur  les  décès.  37  120,  soit  un 
excédent  de  7  p.  10  000  hab.  en  1906),  sur  les  mariages  et  les  divorces,  les  naissances 
et  les  décès  dans  la  même  période.  Ce  volume  est,  d'ailleurs,  le  dernier  de  cette 
série.  Dorénavant,  le  compte  rendu  détaillé  du  dépouillement  des  actes  de  l'état  civil 
ne  sera  publié  que  tous  les  cinq  ans.  Chaque  année,  on  ne  donnera  qu'un  état 
sommaire.  Le  prochain  volume  détaillé  sera  consacré  aux  résultats  du  mouvement  de 
la  population  au  cours  de  la  période  1907-1910.  F*  Maurbttb. 

347.  —  MIROT(LÉON).  Projets  de  Jonction  de  la  Loire  et  de  iTonne. 
Le  canal  de  Gosne  à.  Clamecy.  Paris,  Henry  Paulin  &  C'*;  Nevers,  Ropi- 
teau,  1907.  In-8,  [iv]  -H  132  p.,  3  fig.  cartes.  2  fr. 

Histoire  très  complète,  reconstituée  aux  Archives  nationales,  des  tentatives  faites 
au  XVIII*  siècle  par  l'ingénieur  âmelot,  puis  par  ses  héritiers,  afin  de  conduire  une 
vole  navigable  de  TYonnc  à  la  Loire  par  la  vallée  du  Nohain.  C'était  doubler  les 
canaux  d'Orléans  et  de  Briare;  aussi  les  compagnies  et  grands  personnages  proprié- 
taires de  ces  voies  d'eau  firent-ils  une  opposition  acharnée,  qui  fit  échouer  le  projet 
à  Tépoque  du  Régent,  tandis  que  l'opposition  de  la  ville  d*Auxerre  contribua  à  son 
échec  au  moment  de  la  Révolution.  Les  Nivernais  voudraient  en  faire  aujourd'hui 
une  section  de  la  grande  voie  reliant  l'embouchure  de  la  Loire  à  l'Europe  centrale. 

Raocl  Blanchard. 

348.  —  MOURRAI  (DANIEL).  Glossaire  des  Noms  Topographiqnes  les 
plus  usités  dans  le  Sud-Est  de  la  France  et  les  Alpes  Occidentales. 

(Bibliothèque  scientifique  du  Dauphiné.)  Publication  du  Journal  Le  Datqthiné, 
Grenoble,  Xavier  Drevet,  [1907].  In-8, 124  p.  4  fr. 

M'  MouRRAL,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  nous  donne  une  édition  augmentée 
de  la  brochure  que  nous  avons  signalée  dans  la  Bibl.  de  1894,  n*  416.  A  côté  d'indi- 
cations utiles,  on  y  trouve  des  étymologies  fantaisistes.  Le  Glossaire  gagnerait  à  être 
allégé  de  mots  tels  que  :  entonnoir,  faille,  glacier,  moulin  de  glacier,  moutonnée 
(roche),  périmètre  de  reboisement,  Préalpes,  qui  ne  sont  pas  particuliers  au  pays. 

PaDL    GlRARDIN. 

349.  .  NICKLËS  ;RENE)  et  JOLY  (HENRY).  Sur  la  tectonique  du  Nord  de 
Meurthe-et-Moselle.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907,  p.  586-589,  1  fig.  carie.) 
—  Reproduit  dans  h.  S,  Industrielle  de  /'Esf  (juin  1907,  N»  51,  p.  43-45,  1  fig. 
carte)  et,  sous  le  titre  :  Sur  la  tectonique  des  terrains  secondaires  du  Nord  de 
Meurthe-et-Moselle,  dans  B.  S.  GéoL  de  Fr,  (iv«  sér.,  VII,  1907,  p.  293-306). 

Le  tracé  des  failles  principales,  —  celles  do  Nomeny  et  de  Mazeralles  (cette  dcr- 
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niArc  traversant  Nancy),  toutes  deux  d'orientation  hercynienne,  celle  de  la  Moselle,  qui 
court  à  peu  près  parallèle  à  la  rivic^re,  —  morcelle  le  relief  en  compartiments,  tantôt 
redressés  en  dômes,  tantôt  déprimés  en  cuvettes.  Ces  dômes,  tels  que  celui  d'Atton* 
Eply,  ont  servi  d'axes  aux  sondages  houillers.  Les  auteurs  espèrent  que  leur  carte 
permettra  «  de  prévoir  la  répartition  du  Houiller  et  son  allure  dans  les  gisements  de 
Meurthe-et-Moselle  ».  — Voir  A'F*  Biàl.  1905,  n*  310,  et  J.  Beroeron,  Sur  les  dômet 
(lu  teri'ain  houilier  en  Lorraine  française  {('.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,   1907,   p.  llSii- 

1186).  B.    AUKRBACH. 

350.  —  PET1TMEN6IN  (M.).  Session  de  TAcadémie  [internationale  de 
Géographie  bolanique]  en  Savoie  en  Août  1907.  1*  partie.  Aperça 
sur  la  Géographie  botanique  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise 
(Savoie).  (B,  Ac.  int.  G,  BoL,  XVI,  3«  sér.,  1907,  n»  218,  p.  310-338.) 

L'auteur  montre  l'étroite  analogie  des  flores  savoyarde,  piêinontaise  et  valai- 
sanne,  pour  lesquelles  le  Piémont  a  dû  être  un  «  territoire  de  refuge»,  et  étudie  avec 
soin  la  distribution  des  espèces  rares  dans  les  hautes  vallées  de  l'Arc  et  de  l'Isère. 

J.  Offnkr. 

351.  —  PRÉFECTURE  DE  LA  SEINE.  SERVICE  DES  EAUX  ET  DE  L'ASSAINIS- 
SEMENT. Déviation  des  sources  du  Loing  et  du  Lunain.  Profil  géo- 
logique de  l'aqueduc  dressé  par  G.  Hamoxd,  d'après  ses  recherches  per- 
sonnelles et  les  documents  communiqués  par  le  Service  des  Eaux  de  la  Ville 
de  Paris.  Novembre  1906.  In-4  autographié,  profil  col.  dépliant  et  4  p.  de 
texte.  [Vente,  Ch.  Béranger,  5  fr.l  —  VoirXV*  Bibl.  1903,  n»  266. 

Ce  profil,  aux  échelles  de  1  :  2o  000  pour  les  longueurs  et  de  l  :  TïOO  pour  les  hau- 
teurs, est,  avec  la  notice  qui  l'accompagne,  un  précieux  résumé  de  nos  connaissances 
sur  la  partie  du  Bassin  de  Paris  où  se  trouvent  les  formations  tertiaires  les  plus 
variées,  puisqu'il  recoupe  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est  déposé  depuis  le  début  de 
rÉocènc  jusqu'au  Miocène  (Burdigalien).  La  plus  grande  partie  de  l'aqueduc  est 
établie  à  travers  les  Sables  de  Fontainebleau  et  le  Calcaire  de  Brie;  il  est  souter- 
rain et  traverse  les  vallées  en  siphon.  Raoul  Blanchard. 

352.  —  PRIVAT-OESCHANEL  (PAUL).  L.*habitaUon  humaine  dans  le  Séno- 
nais.  {La  G„  XVï,  1007,  p.  209-224;  4  phot.  et  plan,  (\^.  16-20.) 

Cette  étude  des  conditions  d'habitaiiim  dans  le  Gâtinais  et  la  partie  sénonaise  de 
la  vallée  de  l'Voune  est  un  des  résultats  des  excursions  géographiques  que  l'auteur 
faisait  faire  aux  meilleurs  de  ses  élèves,  lorsqu'il  était  professeur  au  lycée  de  Sens. 
Elle  débute  par  un  aperçu  géographique  de  la  région  étudiée  et  analyse  le  mode  de 
construction  des  maisons,  ainsi  que  la  disposition  et  la  forme  des  villages  considérées 
dans  leurs  rapport *<  avec  le  sol  et  avec  leau.  Raoul  Blanchard. 

353.  —  RECLUS  ONËSIME).  La  France  à  Vol  d'Oiseau.  Paris,  Ernest 
Flammarion,  s.  d.  2  vol.  in-16,  iv  +  566  et  iv  +  ooO  p.  10  fr.  l'ouvrage.  — 
Voir.  X'  Bibl.  4900,  n°  272;  JV/«  Bihl.  1906,  n»  394. 

L'auteur  décrit  cliRque  région  de  la  France  avec  ses  paysages,  ses  produits,  ses 
eaux,  ses  habitants.  C'est  un  peu  une  étude  au  pas  de  charge,  et  le  style  si  alerte, 
la  langue  si  hardie  de  l'auteur  contribuent  à  accuser  cette  impression  ;  mais  l'infor- 
mation est  considérable,  et  la  lecture  détaillée  montre  que  l'auteur  connaît  bien  son 
immense  sujet.  Ce  n'est  pas  là  un  petit  mérite.  Le  spécialiste  peut  trouver  dans  la 
description  de  la  ré<.M(>n  dont  il  s'occupe  des  lacunes  ou  des  inexactitudes  :  c'est 
biep  rarement  qu'il  découvrira  quch^ue  chose  de  grave.  Il  y  a  peut-être  à  critiquer  la 
conception  d'ensemble.  On  voudrait,  dans  une  description  ««  à  vol  d'oiseau  >»,  trouver 
sur  la  France  prise  dans  son  ensemble  des  considérations  plus  complètes  ;  presque 
tout  l'ouvrage  est  consacré  aux  régions  naturelles  ou  historiques,  et  le  seul  premier 
rhapitre(70  p.)   traite  de  u  la  France  dans  l'espace  et  dans  le  temps  »;  encore  la 
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moitié  de  ce  chapitre  est-elle  un  essai  historique  et  une  étude  sur  le  développement 
de  Pai'is.  D'autre  part,  les  descriptions  régionales  paraissent  n'envisager  la  géo- 
graphie physique,  dans  la  plupart  des  cas,  que  sous  Taspect  d'une  étude  des  eaux: 
et  là  se  reconnaît  une  des  préoccupations  de  l'auteur  :  rendre  aux  eaux  la  régularité 
de  régime  et  de  distribution,  par  un  reboisement  et  un  gazonnement  méthodiques.  Ce 
sont  là,  sans  doute,  d'honorables  préoccupations;  et  l'insistance  avec  laquelle  l'auteur 
les  développe,  l'énergie  avec  laquelle  il  insista  sur  d'autres  améliorations,  font  que 
son  livre  est  aussi  utile  qu'agréable.  Raoil  Blanchard. 

354.  ^  ROQUEnE-BUISSON  (C^«  DE).  A)  Le  reboisement  et  laméliora- 
tion  des  Pâturages  dans  les  Pyrénées.  Tarbes,  Impr.  Vimard,  [1907]. 
In-8,  43  p. 

B)  Statistique  de  la  propriété  communale  dans  la  zone  monta- 
gneuse du  département  des  Basses-Pyrénées.  {Ministère  de  VAuricul- 
ture,  B,  mensuel  Office  renseignements  ar/ricoles,  nov.  1907,  p.  1388-1402.) 

A)  Le»  éboulements,  parfois  désastreux  (Barèges,  1897),  sont  fréquents  dans  les 
hautes  vallées  tributaires  du  Gave  de  Pau,  et  il  eu  coûte  fort  cher  do  réparer  leurs 
dégâts;  les  rivières  s'ensablent  par  suite  de  la  dégradation  de  la  montagne.  La  cause 
originaire  du  mal  est  dans  le  déboisement  meurtrier,  sous  le  régime  de  propriété 
collective  des  «  syndicats  de  vallée  »  ;  les  pacages  surchargés  de  bétail  s'appau- 
vrissent, et  les  pasteurs  poussent  leurs  bêtes  toujours  plus  haut,  aux  dépens  delà 
forêt  protectrice.  Au  récent  Congrès  de  Navigation  de  Milan  (1905),  divers  hydrau- 
licieus,  notamment  M'  E.  Lauda,  ont  dénie  aux  forêts  le  pouvoir  d'atténuer  les 
grandes  inondations,  mais  tous  sont  d'accord  pour  reconnaître  qu'elles  consohdent 
les  terrains  en  penle  et  atténuent  les  érosions;  il  convient  donc  d'encourager  le 
reboisement  dans  nos  montagnes  et  tout  ensemble  d'améliorer  les  pâturages  du  haut: 
dans  les  Pyrénées,  les  pratiques  actuelles  sont  si  déplorables  que  la  montagne  se 
dégrade  et  que  pourtant  le  bétail  diminue.  —  Voir  analyse  et  discussion  daus 
Cn.  Rabot,  La  dffyradalion  des  Py rendes  et  l'infïivence  de  La  fov^tsur  le  rt^gime  df$ 
cours  d'eau  {La  G.,  XVI,  1907,  p.  163-170).  Henri  Lorin. 

B)  Recherche  minutieuse  et  très  éclairée  des  conditions  économiques  dans  les- 
quelles s'exerce  l'industrie  sylvo-pastoralc.  Faits  saillants:  !•  le  nombre  des  animaux 
constituant  les  troupeaux  est  d'autant  plus  considérable  que  l.i  superficie  des  bois 
communaux  soumis  au  Régime  forestier,  eu  égard  à  la  superficie  totale,  est  plus 
élevée;  2°  les  syndicats  do  communes  possèdent  28  p.  100  des  biens  communaux. 

L.-A.    F.\BRE. 

355.  —  ROUAULT  (F.).  Géographie  agricole  du  département  de  Tlsère. 

Grenoble,  X.  Drevet,  [1907].  I11-8,  183  p.  2  fr. 

Ce  travail  contient  deux  parties  :  une  sorte  d'introduction,  sous  le  titre  «  Consti- 
tution du  sol  »,  qui  est  la  véritable  géographie  agricole  du  département,  et  des 
études  agronomiques  sur  les  animaux  et  les  cultures.  Les  géographes  ne  peuvent  que 
regretter  de  voir  la  première  partie  si  peu  étendue  (38  p.);  M'  Rouault,  qui  connaît 
admirablement  la  question,  l'a  du  moins  traitée  sous  une  forme  serrée,  concise,  où 
il  y  a  beaucoup  à  prendre.  Les  autres  chapitres  ont  Tinconvénient  de  présenter  des 
résultats  s'appliquant  au  département  tout  entier.  Or,  rien  n'est  plus  divers  que 
l'Isère;  et  il  semble  bien  qu'il  eût  mieux  valu  distinguer,  même  au  point  de  vue 
agronomique,  des  variétés  régionales.  Ces  réserves  faites,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
ces  études  sur  les  animaux  et  les  cultures,  particulièrement  les  chapitres  consacrés 
aux  prairies  artificielles,  naturelles  et  temporaires,  aux  arbres  fruitiers  et  à  la  vigne, 
seront  consultées  sans  cesse  par  ceux  qui  s'occupent  d'études  géographiques  dans  ce 
département.  Raoul  Blanchard. 

356.  —  ROUSIERS(PAUL  OE).  Ports  de  France.  Bordeaux.  (Aev.  de  Paris, 
14«  année,  L  4,  lo  août  1907,  p.  771-790.)  —  Voir  JCVi»  Bibl.  1906,  n«  383. 

357.  _  ROUX  (CLAUOIUS).  Monographie  du  vignoble  de  G6te-R6tie  à 
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Ampuis  (Rhône).  Étude  de  géographie  économique.  (S.  (VAyric,  Se. 
et  Itifltistrie  Lf/on,)  i.yon,  A.  Rey  &  C*',  lUOT.  In-8,  116  p.  —  Voir  Xt  Bibl. 
4904,n°  282. 

Après  riiistorique  du  vignoble,  l-i  topographie  et  la  gt'ologi(\  la  cliinilologie  et 
l'agrologic  nous  renseignent  sur  1rs  propriétés  du  sous-sol,  sur  les  qualités  du  vin. 
L'étude  des  cépages  de  Côte-Rôtit?  et  la  culture  de  la  vigne  fournissent  à  l'auteur 
l'occasion  de  nous  donner  un  certain  nombre  de  renseignements  économiques  inté- 
ressants. —  Bibliographie  de  60  n"    p.  ',)7-100).  II.  1)oix.\mi. 

358.  -  SAINT-JOURS  (B.).  A;  Gordouan  d'après  les  textes.  2"  édition. 
Rordcaiix,  Impr.  A.  Arnaud,  1007.  I11-8,  34  p.,  3  dfi,  cartes,  2  pi.  gravui-es. 

1  fr.  2:>.  —  Voir  XV  Bibl.  i90:i,  n»  338  A. 

R)  Repères  du  littoral  gascon.  Ibid.,  1907.  I11-8,  3îl  p.,  8  cartes  et 
gravures  (donl  les  cartes  et  gravun^s  de  A). 

Ni  les  texios  ni  l'étude  du  sol  n'autorisent  â  supposer  que  des  changements 
a))préciables  aient  modifié,  au  cours  de  l'ère  actuelle,  les  parages  de  l'île  de  Cor- 
douan;  tout  au  plus  a-t-on  pu  observer,  par  suite  du  jeu  tourmenté  des  courants, 
quelques  menues  variations,  temporaires  et  locales,  à  rextrémité  de  la  pointe  de 
Grave.  Un  somme,  stabilité  générale,  depuis  de  longs  siècles,  de  ce  littoral  qui 
s'étend  sur  2IJ<>  km.,  entre  les  eml>ouchures  de  la  Gironde  et  de  l'Adour;  c'est  ce  que 
confirme,  non  moins  que  les  repères  de  Hourtin,  Le  Porge.  Lège,  Mimizan ,  etc. 
l't'xtension  de  la  fougère,  dont  la  lisière-tampon  suit  la  bordure  Ouest  des  eaux 
douces,  sur  tout  le  revers  littoral  du  plateau  landais.  —  Une  note  du  même  auteur, 
complétant  le  mémoire  signalé  dans  la  XVI*  Bibl.  1906,  n"  385  B.  a  paru  dans  la 
Hrv.  Philofnalhitfue  (ie  Bordeaux,  \,  lî»07,  p.  234-2i0.  Hknui  Lorin. 

359.  —  SEE  (H.).  Les  classes  rurales  en  Bretagne  du  XVI«  siècle  à 
la  Révolution.  Paris,  V.  Giard  &  E.  BritTe,  1906.  In-8,  xvi  +  .^44  p.  10  fr. 

Analyse  i)ar  R.  Musset,  Les  classe.s  rurales  en  Bretaf/im  .-1.  ft**  (*.,  XVI,  1907, 
p.  ;JGi-:U>8}. 

360.  —SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  DESAINT-NAZAIRE.  Saint- 
Nazaire,  son  port,  son  commerce.  Notice  publit^e  par  la  —  .  Saint- 
Nazairc,  Société  dp  Géoirraphie  tommcrciale,  1907.  In-K.  7."»  p.,  20  pi.  phot., 

2  pi.  carte  a  1  :  17:)  000  oiiviron  et  plan  à  I  :  ;i  000. 

Analvse  par  Antoin'k  V.\cnF.R./.V/^//  arlu^l  du  port  de  Saint-Sazaire  {A.  de  (»., 
XVII.  i:*.  mai  r.MiS,  p.  271-27ii  . 

361.  —  SOCIÉTÉ  DES  TOURISTES  DU  DAUPHINÉ.  Annuaire,  32'  Année. 
1906,  2'  Série,  T.  XII.  (;n'nid)le,  Allier,  1907.  I11-8,  203  p.,  phot.  —  Vuir 
XIW  Bibl.  iiU):i,  n"  .tOt. 

A  côlé  de  récits  d'ascensions.  >ignalons  une  séri**  d'articles  descriptifs  :  Le 
Glandon,  cenlrr  d'e.rrttrsions  (p.  lUT-l'iS;.;  Le  Tour  du  Vho  .p.  15ÎM87).  etc..  accom- 
pagnés de  hellns  reproductions  photographiques  et  dus  à  la  plume  de  M'  II.  Fkkranu, 
qui,  avec  la  rollahoration  de  M'  .1.  Konmat.  donne  en  outre,  sou"»  la  rubrique  lhblu>- 
f/raphic  alpine,  l'analyse  des  prinrip:ui\  périodiques  consacrés  â  l'alpinism*  parus 
en  IIMH».  J.  Oppnkk. 

362.  A)  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  Réunion  extraordinaire 
de  la  Société  géologique  de  France  à.  Gaen,  Fiers  et  Cherbourg,  du 
Mardi  2  Août  au  Mardi  9  Août   1904.  Étude  des  terrains  anciens 
de  la  Basse-Normandie,  de  leurs  dislocations  et  de  leurs  relations 
avec  les  terrains  Jurassiques.    B.  S.   GéoL  de  F/.,  iv«  sér..  IV,  190V, 
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Paris,  1907,  p.  861-908;  bibliographie,  p.  864-807,  16  fig.  coupes  et  phot. 
8  fr.  (4  fr.  pour  les  membres).  —  Voir  XVI^  BibL  4906,  n°  602. 

B)  BIGOT  (A.).  Le  massif  ancien  de  Basse -Normandie  et  sa  bordure. 
{Ibid.j  p.  909-953,  29  fig.  coupes  et  cartes;  phot.,  coupes  et  cartes,  pl.xx-xxv.) 

A)  La  région  visitée  par  la  Société  Géologi([ue  de  France,  sous  la  direction  de 
M'  A.  Bigot,  comprend  le  massif  ancien  de  Basse-Normandie  et  les  terrains  secon- 
daires de  sa  bordure.  Le  compte  rendu  donne  la  description  surtout  stratigraphique 
de  la  région  et  des  indications  sur  les  accidents  tectoniques.  On  y  trouvera  des 
données  sur  l'histoire  du  cours  do  l'Orne  et  de  ses  terrasses  (p.  8TÎ-878  et  p.  885- 
886)  :  rOrne  actuel  est  le  résultat  d'une  capture  exercée  par  un  cours  d'eau  consé- 
quent, qui  est  le  tronçon  inférieur  actuel  en  aval  de  Clécy,  aux  dépens  d'un  cours 
d'eau  subséquent,  formé  de  l'Orne  supérieure  actuelle  et  d'une  rivière  qui  coulait  de 
TE  à  rW,  au  S  du  synclinal  bocain.  et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Saint-Malo. 

B)  Description  d'ensemble,  stratigraphique  et  tectonique,  de  la  Basse-Normandie, 
lue  par  M'  Bioot  au  cours  de  la  réunion;  elle  intéresse  également  le  Massif  Armo- 
ricain et  est  indispensable  pour  toute  étude  de  la  Bretagne  et  du  Maine.  —  Les 
parties  normande  et  mancelle  du  Massif  Armoricain  forment  un  grand  voussoir  dont 
la  clef  de  voûte  se  serait  eflondrée  entre  des  failles,  et  dont  les  retombées  N  etS  sont 
plissées  et  morcelées  par  des  failles  parallèles.  La  clef  de  voûte  est  constituée  parla 
région  de  schistes  précambriens  et  de  granité  située  entre  le  synclinal  Mortain-Dom- 
front  au  N  et  le  bord  septentrional  du  Bassin  de  Laval  au  S  ;  c'est  un  massif  ancien, 
érigé  par  les  plissements  huroniens,  émergé  au  Cambrien,  et  ayant  joué  le  rôle  de 
môle  résistant  à  l'égard  des  plissements  hercyniens.  Au  N,  les  plis  dissymétriques 
sont  couchés  vers  le   S  et  failles  parallèlement  aux  plis,  par  des  failles  plongeant 
vers  le  S;  au  S,  la  disposition  est  inverse;  l'ensemble  de  la  région   présente,  par 
suite,  une  structure  imbriquée.  —  La  forme  de  ce  massif  ancien,  telle  qu'elle  est  déli- 
mitée par  l'extension  des  dépôts  cambriens,  a  exercé  une  influence  directrice  sur  les 
plis  hercyniens;  il  est  convexe  au  N  :  de  là  le  changement  do  direction  des  plis  de 
Normandie,  NW-SE  à  l'E  d'une  ligne  Bjiyeux-Vire,  NE-S\V  à  l'W  de  cette  ligne. 
Cette  ligne  correspond  à  un  bombement  transversal  (comme,  peut-être,  la  gouttière 
envahie  par  la  mer  dans  le  golfe  de  Saint-Malo  à  un  ensellement)  qui  sépare  les  syn- 
clinaux du  Cotentin  de  ceux  du  Calvados.  —  L'étude  des  relations  entre  le   marisif 
ancien  et  sa  bordure  est  seulement  esquissée.  On  y  trouvera  d'intéressantes  donnée» 
sur  l'aire  d'ennoyage  qu'a  constituée  jusqu'à  l'époque  actuelle  le  Bassin  deCarentan 
et  sur  les  relations  des  plis  anciens  du  massif  et  des  plis  et  failles  de  la  bordure 
secondaire  :  il  y  a  continuité  dans  la  direction,  mais  parfois  changement  de  sens,  un 
anticlinal   succédant,    dans  le    temps,   à  un   synclinal.  —    Es(juisse   tectonique    du 

Massif  armoricain  à  1  :  2  000  000  (pi.  xxv).  R.  Musset. 

363.  —  SOCIÉTÉ  GUÉRANDAISE  POUR  L'ORGANISATION  DU  TOURISME.., 
(SYNDICAT  D'INITIATIVE).  La  terre  armoricaine.  Le  Pays  de  fiuérande.  Mono- 
graphie du  Pays  de  Guérande.  4«  édition  1906-1907.  Paris,  H.  Jou?e. 
ln-16,  196  p.,  120  fig.  et  pi.  cartes,  dessins  et  phot. 

Petite  monographie  régionale,  destinée  aux  touristes,  écrite  par  plusieurs  colla- 
borateurs, sous  la  direction  de  M'  Marcel  Chevalier,  donnant  des  renseignements 
précis  sur  la  géologie,  la  minéralogie,  la  faune,  la  flore,  l'anthropologie,  l'archéo- 
logie, l'histoire,  les  mœurs,  coutumes  et  folklore  de  ce  coin  de  Bretagne.  EUe  pré- 
sente aussi  le  plan  de  plusieurs  excursions  à  faire  dans  le  pays  et  contient,  à  la  fin, 
une  liste  do  documents  et  de  cartes  à  consulter.  A.  Demangkon. 

364.  —  SORRE  (MAXIMIUEN).  A)  La  plaine  du  Bas-Languedoc.  (A.  de  G., 
XYl,  11K)7,  p.  414-429,  2  fig.  cartes  dont  carte  de  la  densité  de  la  population 
à  1  :  875000.)  —  Voir  JVP  Bibl.   1906,  n°  394. 

B)  L'habitation  dans  les  plaines  littorales  du  golfe  dn  Lion.  (B.  S. 
languedocienne  de  G.,  XXX,  1907,  p.  115-125.) 
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G)  Sur  un  rythme  des  plaies  dans  la  Méditerranée  occidentale. 

(Ibid,.  p.  333-348,  2  fig.  diagr.) 

B)  Types  d'habitation  :  i"  dans  lc9  plaines  littorales;  2"  dans  les  basses  mon- 
tagnes et  dans  les  Cévcnnes;  3**  dans  le  Gonflent,  le  Vailespir  et  la  Gerdagne. 

G)  D'après  les  observations  faites  à  Perpignan  (1850-1904)  et  dans  un  certain 
nombre  de  stations  des  Pyrénées-Orientales,  admet  Talternance  de  périodes  sèches 
et  de  périodes  humides  (oscillation  septennale).  L.  Malavulle. 

365.  —  TESSIER  (L.  F.).  Note  sur  la  distribution  des  essences  fores, 
tières  dans  les  Alpes  Occidentales  au  voisinage  du  cours  de  Tlsère, 
des  glaciers  de  la  Galise  au  taliveg  du  Rhône.  >  tlxtr.  du  B.  S.  fores- 
tière de  Franche-Comté  et  Belfort,  N®  3,  sept.  1907.)  Besançon,  Typ.  Jacquin, 
1907.  ïn-8,  8  p.,  4  pi.  croquis  coupes  et  diagr.  —  Voir  XV^  Bibl.  190oy 
n°  343,  et  ci-dessus  n»  303. 

L'autour  distingue,  du  cours  du  Rhône  à  la  source  de  Tlsère,  trois  zones  fores- 
tières :  1°  zone  des  plaines  et  des  collines  (taillis  de  Chênes  blancs)  ;  2"  zone  des 
montagnes  périphériques  (futaies  de  Hêtres  et  Sapins);  3"  zone  des  hautes  mon- 
tagnes du  centre  (zone  subalpine),  caractérisée  par  l'absence  du  Hêtre,  la  présence 
du  Mélèze  et  une  proportion  importante,  mais  non  dominante,  dans  le  tapis  végétal, 
d'espèces  de  la  zone  alpine.  J.  Offner. 

366.  —  UNIVERSITÉ  DE  GRENOBLE.  Travaux  du  Laboratoire  de  Géo- 
logie de  la  Faculté  des  Sciences.  1905-1907.  T.  VIII,  l*''  fascicule. 

(Grenoble,  Allier  frères,  1907.  In-8,  262  p.,  fig.,  4  pi.  —  Voir  XV'  BibL  1905, 
110  345. 

Plusieurs  mémoires  importants  pour  la  géographie  de  la  France  :  K.  Hauo  et 
AV.  KiLiAN,  Solice  explicative  de  la  feuille  de  Gap  de  la  Carie  géolutfiffue  détaillée 
de  la  France  au  SOOOO^(p.  1-20;.  Comme  pour  la  feuille  de  Digne  (A7"  Bi//l.  lUOf, 
n"  iSS),  les  auteurs  ont  développé  la  légende  de  la  feuille  de  Gap  [XVI*  Bibl.  i'JOBj 
n"  SU  1  au  point  de  vue  des  dépôts  quaternaires,  et  distingué  des  moraines  exiernes, 
des  moraines  internes  et  des  moraines  de  la  phase  de  récurrence  (moraines  appar- 
tenant aux  «  stades  »  de  retrait:.  —  W.  Kilian  et  P.  Lory,  Sur  l'pxistcnce  des 
brèches  calcaires  et  polyrjéniqucs  dans  les  mûntaffuex  situées  au  Sud-Est  du  Mont 
Blanc  (p.  25-27).  Signalent  le  grand  développement  de  formations  brorhoides  ana- 
logues à  colles  de  la  Maurienne  et  de  Moutiers.  —  Charlks  Jacou.  \ofes  préliun- 
naires  sur  la  slratiyraphie  du  Crétacé  moyen  (p.  .'J2-59  .  Dans  les  Alpes  suisse»,  aux 
environs  du  lue  des  Quatre -Cantons,  la  succession  des  dépôts  semble  être  la  même 
que  dans  les  Alpes  françaises.  —  Paul  Reboul,  Soie  sur  la  Sismologie  et  les 
séismes  eni  ef/istrés  en  Dauphiné  /fSy.i-1906  (p.  97-111).  La  secousse  (jui  a  détruit 
San  Francisco,  le  18  avril,  quoique  ressentie  dans  le  monde  entier,  n'a  pas  affecté 
le  séismographe  de  la  Faculté  des  Sciences  l'appareil  Ax<iOT.  modirté  par  Kilian  et 
Paulin  .  —  Les  Alpes  françaises  à  l  époque  f/laciaire.  Extrait  de  :  Ihe  Alpen  im 
Eiszeitalter,  par  \.  Pbsck  et  E.  Bricknkk  traduit  par  Lovia  Schaldkl  ;p.  lll-2r»7, 
9  fig.  et  pi.. carte  extraites  de  l'édition  allemande;.  Cette  traduction.  i»récédée  d'une 
introduction  par  M'  Sohaudrl,  est  limitée  à  la  portion  française  du  glacier  du 
Rhône  et  du  glacier  de  Tlsère.  Elle  a  [>aru  également  dans  le  R.  S.  Hist.  nat.  de 
Savoie,  irsér.,  XI,  1905,  Chambéry,  190G,  p.  135-219;  coupes,  fig.  81-87;  1   pi.  carte. 

Paul  Girardin. 

367.  —  VALLAUX  (CAMILLE).  A)  La  Basse-Bretagne.  Étude  de  géogra- 
phie humaine.  [Thèse  de  Doclorat  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Université  de  Paris.]  Paris,  Edouard  Cornély  &  C'%  1907.  In-8,  320  p. 
ibibliographie,  p.  .113-317),  9  lljBr.  cartes,  6  pi.  caries  à  1  :  1000000  et 
1  :  750000.  7  fr.  50.  —  B;  Le  Nomadisme  et  TËmigration  en  Basse- 
Bretagne.  (Bev.  iféncrale  des  Se,  XVIII,  30  sept.  1907,  p.  754-767,  1  {\fi, 
carte  des  «  centres  de  dispersion  en  Basse- Bretagne  ».) 
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C)  Penmarch  aux  XVP  et  XVIP  siècles.  Thèse  compli^meiitaire... 
Ibid.,  L lOOTj.  Iii-S,  43  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  60  000.  1  fr.  50. 

A)  Analyse  par  E.  de  Martonne,  La  géof/rapkie  économique  de  la  Basse- 
Bretagne,  d'après  M'  Camille  Vallanx  [A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  361-364),  et  par 
Ant.  Vacher  .A.  de  Bretagne,  XXII,  juillet  1907,  p.  081-591).  —  B)  Reprise  du 
chap.  X  «le  la  thèse  avec  une  analyse  des  conditions  naturelles  de  l'habitabilité  et 
des  conclusions  sociologiques.  —  Sur  l'cmigratioa  temporaire  des  agriculteurs 
vcrsjes  usines  à  sardines,  négligée  par  l'auteur,  voir  :  Charles  Le  Ooppic,  La  crise 
sardinv)re  [en  Bretagne  [Bev.  des  Deux  Mondes,  LXXVII'  annëe,  5*  pér.,  t.  31, 
15  janvier  1907,  p.  410-443),  en  particulier  p.  415.  R.  Musset. 

C)  M'  Vallaix  montre,  par  l'étude  de  la  côte  de  Penmarch  et  l'analyse  des 
archives,  qu'il  n'y  a  pas.  en  cet  endroit,  contrairement  à  la  légende,  un  port  détruit 
par  une  oscillation  positive  de  la  mor.  mais  un  centre  actif  de  pèche  et  de  négoce, 
qui  fut  ruiné  par  la  grande  pèche  à  Terre-Neuve  et  par  les  guerres  d'Espagne. 

Raoul  Blanchard. 

368.  —  [VALLOT  (H.)  et  VALLOT  (J.).]  Environs  de  Ghamonix  extraits 
de  la  Carte  du  Massif  du   Mont-Blanc  &  Téchelle  de  1    :  20000^ 

t'xéculée  par  Henri  Vallot  [et]  Joseph  Vallot,  d'après  leurs  triangulations 
et  levés  sur  le  terrain.  Feuille  provisoire  dressée  et  dessinée  par  Henri 
Vallot.  1907.  Paris,  Henry  Barrére.  1  :  20000.  3  couleurs.  1  fr.  50.  —  Voir 
Wl^Bibl.  4906,  n^  SOo. 

('c'tte  carte  fera  l'objet  d'un  compte  rendu  spécial  dans  les  Annales. 

389.  —  VIRÉ  (ARMAND).  Le  Lot.  Padirac,  Rocamadour,  Lacave.  Guide 
du  Touriste,  du  Naturaliste  et  de  l'Archéologue.  {Collection  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Boule.)  Paris,  Masson  &  C",  1007.  In-10,  vu  -f  310  p.,  index, 
87  (Ig.  cartes,  dessins  et  phot.,  6  pi.  cartes  et  plans  col.  4  fr.  50.  —  Voir 
XIW  Bibl.  4903,  n°  298. 

La  collection  des  guides  régionaux,  publiée  sous  l'hahile  et  active  direction  de 
M'  Marcellin  Houle  et  à  laquelle  M'  Vire  avait  déjà  collaboré  (X*  Bibl.  1900, 
n"  241)  ,  vient  de  s'enrichir  d'un  sixième  volume.  Il  comprend,  comm»^les  précédents, 
deux  parties,  affectées  respectivement  aux  généralités  (géologie,  orographie,  hydro- 
graphie, climat,  flore  et  faune,  anthropologie,  archéologie,  histoire,  administration, 
agriculture,  commerce,  etc.)  et  à  la  description  des  itinéraires  (renseignement* 
pratiques,  chemins  de  fer,  centres  d'excursions,  routes).  Aucun  naturaliste  n'était 
mieux  qualifié  pour  faire  connaître  au  public  la  région  du  Lot.  «  l'une  des  plus 
pittoresques  et  des  plus  variées  de  la  France  »,  que  M'  Viré,  qui  a  lui>méme  con- 
tribué, dans  une  si  large  mesure,  à  la  mise  en  valeur  et  à  l'étude  méthodique  de  se» 
curiosités  naturelles  ;voir  surtout,  dans  la  1"  partie,  les  sections  consacrées  aux 
grottes,  ta  la  faune  souterraine,  à  l'ethnographie  préhistorique,  p.  23,  63,   69). 

Rmm.  DR  Maagbrie. 

370.  -  WELSCH  (JULES).  Le  Haut  Poitou.  {A.  de  G.,  XVÏ,  1907,  p.  204- 
222,  3  fig.  coupes  géol.;  esquisse  géol.  à  1  :  600  000,  pi.  v.)  —  Voiri:re  BibL 
490o,  n°  S39  B;  XUt  BibL  4903,  n°  292  U\  XI'  BibL  /.90/,  n«  27/  A: 
A.  de  G.,  Il,  1892-1893,  p.  53-64,  6  fig.  carte  et  coupes. 

Voir  aussi,  pour  la  FRANGE,  n^^  13  A,  19,  29,  36,  40,  42,  82,  93.  99,  110,  121. 
129,  138,  142  GDE,  153  B,  154,  166,  179,  204,  209,  212,  213,  215,  217, 
220  H,  227,  229  AGD,  230.  231,  232,  237,  238  AB.  254,  260,  274,  276,  277, 
382,  499  A,  602,  751,  793.  796,   1029. 
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371.  —  BACH  (HUGO).  Bas  Klima  von  Davos,  nach  dem  Beobach- 
tungsmaterial  der  eidgenossischen  meteorologischen  Station  In 
Davos.  (iV.  Denkschriften  allfjem.  schweiz.  Ges.  f,  die  gesamlen  Nat.,  Bd.  XLII, 
Abh.  1,  1906.)  Zurich  (Basel,  Georg  &  Co.),  1007.  In -4,  iv  +  105  p.,  13  fig. 
graph.  10  fr. 

Excellente  moDographic  d'un  climat  qui,  par  l'altitude  de  la  station  (1560  m.\ 
présente  un  exemple  remarquable  du  type  de  haute  montagne  à  très  forte  insola- 
tion hivernale.  L'auteur  a  eu  le  mérite  de  ne  pas  discuter  uniquement  les  données 
météorologiques,  mais  do  les  expliquer  toujours  par  les  conditions  géographiques 
•générales  d'altitude,  d'allure  topographique^  d'orientation,  etc.,  non  seulement  du 
ilu  lieu  précis  des  observations,  mais  de  toute  la  région.         Jean  Brunhks. 

372.  —  BIERMANN  (CHARLES).  La  Vallée  de  Gonches  en  ValaU.  Essai 
sur  la  vie  dans  une  haute  vallée  fermée  des  Alpes  suisses  sous  Tiniluence 
de  l'altitude,  du  climat  et  du  relief.  Thèse  Univ.  Lausanne.  (Extr.  du  B.  S. 
vaudoise  des  Se,  nul.,  XLIII,  1907,  n®  158.)  Lausanne,  F.  Rouge,  1907.  In-8, 
152  p.,  2  lig.  schémas,  18  pi.  phot.,  6  pi.  cartes  à  1  :  100000.  5  fr. 

Cette  thèse,  qu'a  inspirée  et  dirigée  M'  Mairick  Llgeon,  est  une  monographie 
vraiment  «géographique  d'une  de  ces  hautes  vallées  alpines  (partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Rhône)  qui  constituent  une  sorte  de  bassin  fermé.  La  composition  et  la 
disposition  du  livre  se  ressentent  un  peu  trop  de  la  préoccupation  de  présenter 
cette  tht'se  de  géographie  humaine  à  la  Faculté  des  Lettres.  Mais  l'étude  est  riche 
en  observations  personnelles.  Elle  est  accompagnée  de  photographies  bien  choisies, 
et,  par-dessus  tout,  de  cartes  à  la  même  échelle,  dont  la  comparaison  est  aussi 
féconde  que  facile.  A  noter  spécialement  la  carte  do  la  répartition  des  cultures  et 
la  carte  des  avalanches  ;  l'influonce  des  avalanches  sur  la  position  des  établissements 
humains  constitue  une  des  parties  les  plus  originales  et  les  meilleures  de  ce  très 
consciencieux  travail.  Jkax  Bruxhe.s. 

373.  —  BROCKMANN-JEROSCH  (H.).  Die  Pflanzengesellschaften  der 
Schiveizeralpen.  I.  Tell.  Die  Flora  des  Puschlav  (Bezirk  Bernlna, 
Kanton  Graubûnden  )  und  Ihre  Pflaazengesellschaften.  Leipzig , 
W.  Engelmann,  1007.  In-8,  xn  +  438  p.,  5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  col.  16  M. 

Monojrraphie  phytogéographiquc  du  Val  de  Poschiavo  (Puschlav);  travail  conscien- 
cieusement documenté,  dont  Tintérét  n'est  pas  seulement  régional,  mais  vraiment 
d'une  portée  «générale.  Après  doux  chapitres  consacrés  à  l'oroj^raphie  et  à  la  clima- 
tologie de  ce  territoire,  l'auteur  «lonno  le  catalogue  de  toutes  les  plantes  observées, 
en  indiquant  exactemt*ni  leur  distribution,  leur  station,  leurs  limites  altitudinalos 
(p.  27-237).  Sur  1(îs  associations  véj^étales,  leur  nature,  leur  nomenclature.  M'  Brock- 
MANN  a  écrit  un  chapitre  des  plus  remarquables,  et  il  a  appliqué  sa  méthode  de 
recherches  avrc  toute  la  rigueur  désirable  à  l'analyse  de  la  végétation  du  Val  de 
Poschiavo.  Vu  autre  cliapilre  est  consacré  à  l'histoire  de  la  flore  et  aux  territoires 
des  Alpes  suisses  riciies  en  jdantes  rares;  la  richesse  du  Nord  delà  vallée  s'explique 
par  le  voisinai^'»*  de  la  Haute  Engadine,  où.  «^ràce  à  un  climat  plus  continental,  s'est 
miiinî'Miue  «  un«î  flore  plus  variée  et  mieux  répartie  do  la  période  iuter^laciaire  >». 
(('e  chapitre  est  résumé  dans  les  Arch.  des  Se.  phys.  et  nat.,  Genève,  XXII,  1906, 
p.  3Gl-3rt(>,  et  à  peu  près  reproduit  dans  V.  srhweizer.  naturforsch.  Ges.  St»  Gallea 
rJiH)  [rJiil],  p.  107-210.;  Uu  index  de<  noms  de  plantes  dans  le  dialecte  local,  la 
bii)lio^ra}ïhie  (p.  407-ill)  et  uu  index  des  noms  de  lieux  forment  le  dernier  chapitre. 
Plusi'îiirs  r«'inll'»'i  d-*  IWilas  SiKiiFiiiKU  ont  servi  à  rétablissement  d«î  la  carte  bota- 
niqu'î  à  1  :  ."iO  O.K).  —  Voir  aussi  :  ('.  Flahault, /yx  v(*gélat'wn  du  Val  de  Poschiavo 
^Jm  a..  XVI.  1907.  p.  '2M]-2\{  .  ni  ei-dessus  n^  168,  .1.  Offnkr. 

ANN.     l)K    r.KOi..  N 
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374.  —  CHRIST  (HERMANN).  Aperça  des  récents  travaux  géobotaniqaes 
concernant  la  Suisse.  Bàle-Gen^ve-Lyon,  Georg  &  G'",  1907.  In-8,  119  p. 

Cet  aperçu  a  été  publié  comme  introduction  à  la  nouvelle  édition  de  La  Flore  de 
la  Suisse  et  sps  Orir/ines.  Depuis  l'apparition  de  la  !'•  édition  (1879-1883),  qui  a  eu 
une  si  grande  influence  sur  les  études  phytogéographiques  en  Suisse,  le  déyeloppe- 
nient  de  la  notion  de  formations  a  surtout  apporté  un  progrès  notable  dans  l'analyse 
de  la  végétation  de  ce  pays.  La  flore  s'est  en  outre  enrichie  d'acquisitions  nouTelles; 
des  monographies  de  genres,  d'espèces,  de  régions  inexplorées  ou  mal  connues  ont 
été  publiées;  le  Jura  a  été  exploré  avec  un  soin  tout  particulier.  Les  innombrables 
découvertes  floristiques  faites  en  Europe  et  dans  les  autres  continents,  la  connais- 
sance de»  flores  glaciaires  et  interglaciaires,  ont  servi  à  approfondir  le  problème 
encore  si  complexe  de  l'origine  des  espèces  alpines.  Sur  ces  difl'érents  points  et 
d'autres  encore,  l'auteur  a  écrit  une  série  de  chapitres  très  suggestifs  et  remplis  de 
clartés  nouvelles,  forlitiant  ici  une  hypothèse  ingénieuse,  critiquant  là  une  théorie 
insoutenable.  11  renvoie  pour  la  bibliographie  des  travaux  publiés  depuis  1882,  à  celle 
qu'a  donnée  M"*  Mauik-Ch.  Jkroscu  dans  Geschichte  und  Herkunft  der  Schweizeti" 
schen  Alpenflora  (Leipzig,  \V.  Engelmann,  1903,  p.  201-212)  et  aux  Rapports  annuels 
de  la  Société  bolanique  Suisse.  J.  Offnkr. 

375.  —  OALEMONT  (JULIEN).  L'énergie  des  cours  d*eau  en  Suisse.  (La  G., 
XVI.  1907,  p.  -201-308  ;  carte  et  diagr.,  (ig,  25-28.)  —  Voir  ci-dessus  n<>  229  C. 

Avant  peu,  la  puissance  utilisée  par  les  usines  hydro-électriques  dépassera 
200  000  HP.,  contre  100  000  en  1901.  Tableau  par  année,  depuis  1891,  de  rétablisse- 
ment des  usines  avec  la  hauteur  de  chute,  le  débit  en  mètres  cubes,  la  puissance  ea 
IIP.  Carte  indiquant  les  chutes  d'eau  utilisées  et  utilisables  sur  le  Rhin  entre  Schaff- 
house  et  Bàle.  Paul  Girardin. 

376.  —  EIDGEN.  HYDH0METRI8CHE8  BUREAU  / BUREAU  HYDROMÉTRIQUE 
FÉDÉRAL  [J.  Eppek,  chef  du  Bureau].  Berii,  [Druck  von]  Rôsch  &  SchaU- 
mann.  In-4  ;'l  2  col.,  allemand  et  fr.  en  regard  ;  légendes  des  cartes  et  diagr. 
dans  les  deux  langues. 

[A]  Graphisclie  Darstellungen  der  Schweizerischen  hydrometrischen  Beoàachlun» 
qen  und  der  Luft-Temperaturen  und  Niederschlags-ltOhen  fur  das  Jahr  190i  / 
Tableaux  graphiques  des  observations  hydrométrigues  suisses  et  des  températures  de 
Vair  et  des  hauteurs  pluviales  pour  l'année  1905  (1906,  6  +1  -f  1  +  1  p.,  45  pi.  graph.) 

—  ...  fur  das  Jahr  1906  /  ...  pour  l'année  1906  (1907,  8  +  1  +  1  +  1  p.,  45  pi.  graph.). 

—  Même  disposition  ([ue  dans  les  années  précédentes  (voir  AT*  Bibl.  1905,  n"  355  B). 
Le  volume  relatif  à  1906.  auquel  a  collaboré  l'ingénieur  J.  Nàf,  comprend:  pi.  1-33, 
variations  du  niveau  des  eaux  fluviales  ou  lacustres  dans  320  stations  (total  des  sta- 
tions limnimétriques  existantes  :  361  )  ;  pi.  34-35,  températures  de  l'air  de  24  stations; 
pi.  30-45,  hauteurs  pluviales  de  80  stations . 

[B]  Tahellarische  ZusammensleUung  der  Uaupt-Ergebnisse  der  Schweizerischen 
hydrometrischen  Beobachlungen  fur  das  Jahr  1892  /  Table  de  Récapitulation  des 
Principaux  Résultats  des  Observations  hydrométrigues  suisses  pour  Vannée  1S9i  (1907, 
i  +  38  p.).  —  ...  fur  das  Jahr  1903  /  pour  l'année  190S  (1907,  68  p.).  —  ...  far  des 
Jahr  1904  /  ...  pour  l'année  190A  1907,  68  p.).  Même  disposition  que  dans  les  volumes 
précédents  (A7'  Ribl.  1901^  n"  294  B).  Intéressants  documents  de  comparaison  pour 
deux  années  diflérentes  et  distantes,  1892  et  1904.  Ces  tableaux  sont  dressés  par  les 
ingénieurs  G.  Ghkzzi  et  J.  N.\f. 

[C]  Wasservej'hf'iltniise  der  Schweiz.  Rheingebiet  von  den  Quellen  bis  zur  Tami- 
namûnJung  /  Régime  des  eaux  en  Suisse.  Bassin  du  Rhin  depuis  ses  sources  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Tamina.  —  Nous  avons  signalé  le  début  (A,  Rhin  antérieur)  de 
la  «  Troisième  partie  >>  de  cette  excellente  publication  (XI*  Bibl.  1901^  n*  294  A). 
Depuis  cette  époque  ont  paru  :  Dritter  TeiL  Die  LQngenprofile  der  fliessenden  Gtwût- 
ser  unter  spezieller  Derùcksichtigung  der  ausgenùtzten  und  der  fur  neue  Wasser- 
kraft'Anlagen  noch  verfUgharen  Strecken,  nebst  typischen  Querprofilen  und  Hôhen- 
versicherungen  U.  llinter-Rhein  und  seine  bedeutenderen  Zuflùsse  /  Troisième  partie. 
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Profiis  en  ioHfj  des  cours  d'eau  au  point  de  vue  des  sections  déjà  utilisées  par  l'indus- 
trie et  de  celles  qui  sont  encore  disponibles  ;  profils  en  travers  pnncipaux  et  indica- 
tion des  repères  de  nivellement.  B.  Hhiti  postérieur  et  ses  principaux  affluents   paru 
en  l'.>04  en  deux  «  moitiés  »  :  5  p.,  pi.  et  tahi.  1-5.  pi.  i-xviii  et  pi.  A,  B  ;  4  p.,  pi.  el 
tahl.  i-o,  pi.  xix-xMi;.  —  Dritter  Teil...  C .  lihein  und  seine  bedeutenderen  Zuflitsse  von 
der  Vereinifjung  des  Vorder-  und  Ilinter-Rheins  bis  und  mit  der  Tamina  !  Troisième 
partie.,,  C.  Rhin  et  ses  principaux  affluents  du  confluent  du  Rhin  antérieur  avec  te 
Rhin  postérieur  jusqu'à  et  y  compris  la  Tamina  (1906,  5  p.,  6  pi.  carte,  tabl.  el  liste 
des  profils  ;  profils  en  long,  pi.  i-xxxiii  .  —  Zweiter  Teil.  Die  Pegelstalionen.  Drit- 
ter Teil.  Die  LOngenprofile.  Erster  Sachtrag  /  Deuxième  partie.  Stations  limnimé- 
triques.  Troisième  partie.  Profits  en  long.  Premier  Supplément  (1907,  vm  +  1  +  1  -f  1  p.; 
plans  et  schéuias  des  stations  liranimctriques,  pi.  A-0  ;  profils  en  long,  pi.  a-o  ;  plus 
pi.  1  a-c,  2  a-c,  3  a-e,  4,  5,  et  pi.  i).  A  signaler  particulièrement  les  diagrammes  de  la  pi. 
qui  termine  ce  Pn*niicr  Supplément  (pi.  portant  le  chillVc  romain  i):  «  Profils  en 
long  synoptiques  du  Rhin  et  de  ses  principaux  al'fluents.  Section  :  Tscliamut-Hagaz  •» 
à  l'échelle  unique  de  1  :  100  000  pour  les  longueurs  et  de  l  :  5  000  pour  les  hauteurs. 
Los  profils   publiés  auparavant  de   tels   ou  tels  de  ces   cours    d'eau   avaient    des 
écholies  différentes  pour  les  hauteurs.  Cette  représentation  synthétique  est  de  pre- 
mier ordre.  —   Vierter  Teil.  Die  Minimal-Wassermengen  und  die  Minimal-Wasser- 
kriifte  der  fliesscnden  Gewûsser^  sowie  ihre   Wasserfiihrung  an  der  Haupt-Pegel- 
stalionen  /  Les  débits  minima  el  les  forces  hydrauliques  minima  des  cours  d'eau  ainsi 
qw:  Irurs  divers  df^bits  atu:  stations  limnimétriques  principales  (1907,  xviii  + 1 + 
2;i  -f  1  -I-  25  -+-  I  +  "i^i  p.  ;  tal)l.,  pi.  A;  graph.  et  tabl..  pi.  i-x\ 

[D]  M'  Eppeu,  (jui  a  imprimé  une  si  vive  et  si  heureuse  impulsion  à  l'activité  du 
Bureau  hydroméirique  fédéral,  vient  d'en  exposer  les  travaux  dans  Die  Entwicklung 
der  Uydrometrie  in  der  Schireiz,  dont  l'édition  allemande  a  été  distribuée  il  y  a 
quelques  mois  et  dont  l'édition  française  est  sous  presse.  Nous  reviendrons  sur  ce 
lieau  volume  dans  notre  prochaine  Bibliographie.  Jean  Bruxiies. 

377.  —  FRÙH  .  J.\  'Wasserhosen  auf  Schweizer-Seen.  (Separ.  ausJber. 
G.'Ethnogr.  Ges.  Zurich,  1906-1007.;  Zurich,  1907.  In-8,  p.  105-127,  4  (ig.  phot. 

Après  avoir  étudié  en  détail  la  trombe  qui  s'est  produite  sur  le  lac  de  Zug  le 
10  juin  1905  et  qui  ai)partient  tout  à  fait,  d'après  lui,  au  type  des  trombes  des  mers 
chaudes,  l'autour  a  réuni  en  ces  quelques  pages  une  série  considérable  d'informations 
j)récises,  récentes  ou  anciennes,  sur  les  trombes  d'eau  dont  les  lacs  suisses  ont  été  le 
théâtre.  Jkax  Brumiks. 

378.  —  GIRAROIN  (PAUL  .  Le  modelé  du  plateau  suisse  à  travers  les 
quatre  glaciations.  (Rer.  de  G.,  N.  Sér.j,  I,  1900-1907,  p.  339-371.  (i  (ig. 
phot.  el  cartes.; 

Kxcell'.'ntc  synthèse  de  tout  ce  que  nous  connaissons  sur  le  modelé  glaciaire  dans 
le  plateau  suisse,  depuis  les  travaux  de  Pknck  et  Biujckner  et  les  monographies  de 
spécialistes  suisses  qu'ils  ont  suscitées.  M'  Oirardix  étudie  successivement  :  1"  les 
(|uaire  glaciations  (i(»nt  la  région  a  été  i'oljjet  ;  2"  les  moraines;  3"  les  a  stades  »  de 
glaciation,  dans  leurs  rapports  avec  la  limite  des  neiges  et  la  limite  des  forêts  aux 
diverses  époques  signes-témoins  des  conditions  climatiques  qui  ont  déterminé  ces 
stades),  et  avec  les  restes  des  moraines  secondaires  qui  les  ont  marqués.  Outre  les 
services  qu'il  peut  rendre  comme  résumé  de  questions  assez  com[)lexcs  et  toutes  nou- 
velles, il  faut  encore  louer  dans  ce  travail  la  netteté  et  l'ampleur  des  conclusions  : 
1"rôle  primordial  des  événements  des  temps  quaternaires  daus  le  modelé  actuel  de 
la  Suisse  ;  2"  et  surt<>ut,  étroite  connexion,  que  l'auteur  met  trè«<  bien  en  lumière, 
entre  les  faits  d'ordre  tectonique  (comme  les  péripéties  de  l'histoire  du  Jura]  et  les 
phénomènes  glaciaires.  —  Voir  aussi  :  Paul  Girardin  et  Fritz  Nussbaum,  Sur  les 
formations  ylarioires  de  la  Chaiu:-d\\rlier  {C.  r.  Ac.  Se.  CXLIV.  1907,  p.  1073- 
1075).  F.  Maurette. 

379.  —  HENRY  ^RENÉ).  La  Suisse  et  la  question  des  langues.  (Sur  les 
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routes  (lu  Drawj,)  Berne,  Slaempfli  &  C'^;  Paris,  Libr.  Pion,  [1907].  In-8. 
34  p.,  1  pl.  carte  [à  1  :  1  330  000;.  \  fr. 

Articles  parus  daas  L«  Temps  des  26  octobre.  18  novembre  et  2  décembre  1906, 
parailèlcmeot  à  deux  articles  de  M*"  Ca.  Knapp,  publiés  par  la  Gazette  de  Lausanne 
et  intitulée  :  ^allemand  et  le  français  en  Suisse.  L'étude  do  M'  Henry  a  été  repro- 
duite en  entier  dans  Z,  f.  scUweiz.  Stat.lJ.  de  stat,  suisse  (1907,  1"  vol.,  2*  livr.. 
p.  115-124).  —  La  carte  accompagnait  l'article  de  M'  Henry  :  Enquête  en  Suisse  sur 
les  régions  linguistiques  allemandes,  françaises,  italiennes  et  romanches  {Questions 
Diplomatiques  et  Col.,  XXIII.  1"  avril  1907,  p.  423-431,  1  fig.  carte).  Elle  repn'îsenie 
avec  exactitude  la  limite  actuelle  des  langues  en  Suisse.  Description  rapide  de  cett(^ 
limite.  Enquête  personnelle  bien  faite  sur  ses  oscillations  récentes,  ainsi  que  sur  les 
luttes  et  prétentions  qui  se  rapportent  à  la  poussée  du  germanisme. 

Jean  Brunhbs. 

380.  —  JACCARO  (FRÉDÉRIC).  La  région  Rubli-Gammfluh  (Préalpes 
médianes)  (Suisse).  (6.  S.  vaudoise  des  Se.  nat.,  .\Lli[,  1907,  p.  407-548, 
8  fig.,  5  pl.  profils  et  carte  géol.  à  1  :  25  000.) 

Excellent  travail  qui  est  comme  la  suite  de  la  thèse  de  l'auteur  :  La  région  de  Iti 
lirèche  de  la  Hornfluh  \,U.  n"  5,  Laboratoire  de  Géol.  (Jnt'v.  Lausanne,  1904).  La  carte 
minutieuse  et  le  texte  sont.  Tune  l'expression  exceptionnellement  frappante  et  l'autre 
la  démonstration  de  cette  réflexion  de  M'  M.  Luoeon  qui  a  <Ué  l'idée  directrice  d»* 
M'  Jaccard  :  «»  Le  chaînon  du  Rocher  du  Midi  surnage  sur  les  terrains  du  Flysch  ■ 
I».  408).  C'est  donc  une  nouvelle  contri)>ution  à  la  théorie  des  nappes. 

Jean  Brunues. 

381.  —  RI  KL!  (M.).  Zur  Kenntniss  der  PAanzenvrelt  des  Kts.  Tessin. 
{Ber.  Schweiz.  Bot.  Ges.,  XVI,  1907,  p.  27-63.) 

La  protection  contre  les  vents  du  N,  l'insolation  puissante,  les  précipitations 
abondantes  réunissent  un  ensemble  de  conditions  qui  impriment  à  la  flore  du  Tessin 
sa  physionomie  spéciale.  Les  .rtfrop/njtes  n'y  jouent  qu'un  rôle  secondaire  ;  le  carac- 
tère de  la  végétation  est  mésothennophgte.  Le  mélange  d'espèces  de  toute  altitude 
est  aussi  à  noter,  les  types  méridionaux  remontant  très  haut  sur  les  pentes  des  mon- 
ta<'nes,  tandis  que  des  espèces  alpines  croissent  jusqu'au  voisinage  du  Lac  Majeur. 
Lrs  chiffres  donnés  par  l'auteur  s'écartent  un  peu  de  ceux  de  H.^^hrist  (voir  ci-dessos 
n"  .'n4)  et  de  Ki).  Imhof  (voir  X*  Bibl.  1900,  n"  284)  :  la  région  des  cultures  est  com- 
prise entre  200  et  1  000  m.  ;  la  Vigne  et  le  Mûrier  blanc  atteignent  840  m.,  les  Chàlai- 
^Miers  isolés  1  300  ni.  ;  la  région  montagneuse,  ou  du  Hêtre,  s'arrête  à  1  500  m..  U 
région  subalpine  à  2 000  ni.;  la  limite  absolue  des  arbri^s  est  à  2100  m.  —  Biblio- 
graphie (p.  60-03).  J.  Offnkr. 

382.  —  ROLLIER  (LOUIS).  Bibliographie  géologique  de  la  Saissa 
pour  les  années  1770  à  1900.  Première  partie  :  A  (Géologie  géné- 
rale et  Géognosie  de  la  Suisse)  jusqu^à  K  11  (Stratigraphie  des 
Terrains  molassiques).  [Matériaiw  pour  In  Carte  géol.  de  la  Suisse, 
XXIX"  livr.)  IJerne   A.  Francke\  1007.  In-4,  xlviii  +  :i41  p.  20  fr. 

C'e  volumineux  répertoire,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  compétence, 
(le  I8î»2  à  lOO'i,  par  notre  collaborateur.  M'  Louis  Roi.likr.  à  qui  l'on  devait  déjà  une 
iuijiortante  liihliôf/rapUie  gt^ologique  du  Jura  Suisse  (Maténuu.r...  H*  livr.,  i*'suppl.f 
181)3,  ]).  1-21;,  r<»iiii>r<'ii(lra  doux  volumes.  Par  suite  dune  entente  survenue  entre  l.i 

ZeNTKAL-KoMMISSION    II  R  DIK  HlIU.lOOKAlMIIK  OKR    ScUWKIZERISCHBN  LaNOBSKUNOK  et 

la  CoMMissK^N  ^.iKOLOoiyti-:  Suissk,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  double  emploi  dan* 
la  Hihlioginphie  Sationale  Suisse,  la  compilation  de  M'  Roi. lier  couvrant  les 
rubriques  IV  2,  '.\  ot  V  0  ^  du  programme  de  celte  vaste  entreprise.  —  Les  articles 
sont  rangé»  par  ordre  chronologiqu»»  dans  trente-huit  divisions,  désignées  par  les 
lettres  A  a  V.  Le  jiréseut  volume  comprend,  outre  les  jjénéi'alités,  la  pétrographie  et 
louto  la  sLraiigrapliie.Lcs  sections  suivantes  intéresseront  spécialement  les  géographes  : 
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A.  Gêogaosie  générale  et  Gcojfnosie  do  la  Suisse;  B.  Géognosie  du  Jura  (avec  Bâle 
et  le  Randen);  G.  Géognosie  dos  Alpes  (p.  1-224);  —  H.  Eaux  et  Eaux  minérales 
(p.  291-321).  Pour  les  articles  particulièrement  importants,  M'  Rollikr  ne  se  contente 
pas  de  donner  toutes  les  indications  d'usage,  il  en  reproduit  le  sommaire  et  signale 
les  principaux  comptes  rendus  dont  ils  ont  été  l'objet  (voir,  à  titre  d'exemples,  p.  7 
et  58,  les  paragraphes  consacrés  aux  Voyages  dans  les  Alpes  de  H.-B.  de  Saussure 
et  aux  Observations  géologiques  sur  le  Jura  Soleurois  de  A.  Gressly).  Quand  il 
s'agit  de  pièces  rares,  lauteur  a  poussé  la  conscience  jusqu'à  nommer  les  biblio- 
thèques où  il  en  a  pris  connaissance.  En  tète  vient  la  nomenclature,  par  pays,  des 
p-iriodiqucs  dont  le  dépouillement  forme  le  fond  de  la  Bibliographie  (p.  xi-xviu), 
ainsi  qu'une  copieuse  Liste  des  ouvrages,  concernant  tout  ou  partie  de  la  Suisse,  et 
plus  ou  moins  analogues  à  celui  de  l'auteur  (p.  xxxh-xlvi).  —  Il  est  difficile  d'exa- 
gérer l'utilité  d'un  pareil  instrument  de  travail,  qu'accroîtra  encore  l'index  alphabé- 
tique des  auteurs  annoncé  comme  devant  être  joint  à  la  seconde  partie.  Après  l'avoir 
manié  journellement  pendant  plusieurs  mois,  l'on  ne  trouve  guère  à  y  relever  que 
des  vétilles.  C'est  avec  impatience  que  l'on  attendra  l'achèvement  de  cette  œuvre 
considérable,  les  travaux  relatifs  aux  cours  d'eau,  aux  glaciers  anciens  et  actuels, 
aux  éboulemcnts,  aux  tremblements  de  terre,  à  la  structure  des  ditlerentes  parties 
de  la  Suisse  étant  réservés  pour  le  second  volume,  qui  contiendra,  en  outre,  une 
énumération  des  cartes  géologiques  générales  et  particulières  de  la  Confédération  et 
dos  cantons.  —  La  disposition  typographique  et  l'impression  font  honneur  à  l'Im- 
primerie Aschmann  &  Scheller,  de  Zurich.  Emm.  db  Maroerib. 

383.  —  SCHAROT  (H.).  L'éboulement  du  Grugnay  près  Ghamoson 
(Valais).  (Tiré  du  B.  S,  MwHhienne  des  Se.  nat,  du  Valais,  XXXIV,  1907.) 
Sion,  1907.  In-8,  p.  205-223,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  10000. 

Après  une  introduction  très  précise  sur  les  différents  types  d'éboulement  et  de 
glissement,  M'  Schardt  étudie  un  glissement  de  terrain  bien  caractérisé,  qui  a  mis 
près  d'une  semaine  à  se  produire  (janvier  1906)  et  qui  s'est  accompli  lentement  et 
sans  bruit.  Jean  Brunhes. 

384.  —  SCHMIOT  ^C),  BUXTORF  (A.)  und  PREISWERK  (H.).  Fûhrer  zu  den 
Exkursionen  der  Deutschen  Geologischen  Gesellschaft  im  Sûdlichen 
Schwarzwald,  im  Jura  und  in  den  Alpen.  August  1907.  Der  Deut- 
schen Geolo^ischen  Gesellschaft  gewidmet  von  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Base!.  ZusammengestelU  von  — .  Basei,  Buchdr.  Emii 
Birkhikuser  (Stuttgart,  E.  Schweizerbart)  1^1 907].  In-8,  70  p.,  76  fîg.  coupes 
et  phot.,  7  pi.  coupes  et  cai^te  col.  5  M. 

Cette  élégante  brochure,  préparée  à  l'occasion  de  la  réunion  à  Bâle  de  la  Société 
géologique  allemande  (52'  réunion,  lOOTj,  renferme,  outre  les  renseignements 
essentiels  sur  la  bibliographie  géologique,  la  stratigraphie  et  la  tectonique  des  itiné- 
raires parcourus,  un  choix  d'admirables  photographies,  reproduites  en  similigravure 
(voûtes  du  Jura,  plissements  des  chaînes  crétacées,  Klippes  du  Lac  des  Quatre  Can- 
tons, pics  des  massifs  cristallins  de  l'Oberland  bernois  et  du  Valais).  Les  planches 
de  coupes  coloriées  donnent  une  idée  saisissante  des  vues  modernes  sur  le  rôle  des 
grands  plis  couchés,  notamment  dans  la  région  du  Simplon  (pi.  ii,  m  :  seize  coupes 
k  1  :  750  000,  dessinées  par  H.  Pkeiswerk;  voir  n"  suivant).  Une  partie  de  ces  docu- 
ments sont,  d'ailleurs,  empruntés  à  d'autre-*  publications,  au  premier  rang  desquelles 
on  doit  citer  le  bel  ouvrage  de  G.  Schmidt  :  Hild  und  Bau  der  Schweizeralpen  [Beilage 
zum  Jh.  S.  A.  C.  [Schweizer  Alpen  Club  ,  XLll,  1906/07).  Basel  (K.  Finckh),  1907. 
ln-8,  93  p.,  84  fig.,  3  pi.  col.  4  M.  E.mm.  de  Maroerik. 

385.  —  SCHMIOT  (C).  A)  Tektonische  Demonstrationsbilder.  (Sonder- 
abdr.  aus  dem  lier,  ubtr  die  XXXX.  Versammlung  des  Oberrheinischen  Ver, 
Lindau  W07.)  In-8,  3  p.;  carte  et  coupes,  pi.  ii-vi. 

B)  Ueber  die  Géologie  des  Simplongebietes  und  die  Tektonik  der 
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Sch'weizeralpen.  (Separatabr.  aus   Eclogae  qeol.  Helveliae,  Vol.  IX,  N*»  4, 
1907.)  In-8,  1  +  p.  484-584,  iO  fig.  cartes  et  coupes;  cartes  et  coupes,  pi.  7-14. 

Â)  Ces  cartes  et  coupes  «  démonstratiTes  »  continaent  la  série  des  profils  muraux 
publiés  par  M'  Schmidt  {Xlh  Bihl.  i90i,  n»  308).  Il  faut  mettre  hors  de  pair  la  pi.  n: 
M  Qeologische  Reliefkarte  der  Schweiz  »  à  1 : 1  250  000,  d'après  le  relief  de  C.  Peraon 
(voir  A'«  Bibl.  1900,  n«  281;  XI'  Bihl.  1901,  n°  299),  et  la  pi.  v,  en  couleurs  également: 
«  Geologisches  Profil  durch  die  Schweiz  Tom  Schwarzwald  bis  in  die  Lombardei  •. 
Ces  deux  planches  si  expressives  figurent  aussi  dans  le  mémoire  du  même  auteur  : 
Bild  und  Bau  der  Schweizeralpen  (voir  n*>  précédent). 

B)  Conférence  faite  par  le  savant  professeur  aux  Sociétés  géologiques  d'Allemagne 
(sept.  1905),  de  Suisse  (janvier  1906)  et  de  France  (février  1907;  voir  :  Communi- 
tion  sur  ^ensemble  des  chaînes  alpines  comprises  entre  le  Saint-Golhard  et  le  Mont- 
Blanc,  dans  C.  r.  sommaire  séances  S,  géol.  de  Fr.,  18  février  1907,  p.  23-26  ;  la  note 
annoncée  dans  cette  Communication  ne  paraîtra  pas).  —  1"  Exposé  des  recherches 
entreprises  dans  la  région  du  Simplon,  depuis  1892,  par  M'  Schmidt  et  par 
MM"  H.  Preiswerk  et  A.  Stklla  (p.  484-521;  coupe  géol.  col.  à  1  :  50  000  suivant 
l'axe  du  tunnel,  pi.  8);  la  carte  du  Simplon  à  la  même  échelle  a  paru  en  1908  dans 
les  Beilrage  zur  geologischen  Karte  der  Schweiz.  —  2"  Tectonique  des  Alpes  du  Valais 
(p.  521-564;  panoramas  géol.  col.,  pi.  10,  11).  —  3<>Les  Alpes  au  S  et  au  N  du  Rhône 
et  du  Rhin  (p.  364-584;  profils  et  coupes,  pi.  9,  12,  14;  carte  géol.  des  Alpes  entre  le 
Saint- Gothard  et  le  Mont-Blanc  à  1  :  350  000,  pi.  13).  L.  Raveneau. 

386.  —  SCHWEIZ.  ELEKTR0TECHNI8CHER  VEREIN.  Karte  der  Blektrisi- 
tftts'werke  der  Sdivreiz.  In  Xachffihrung  der  Karte  v.  [W.]  Wyssung  bearb. 
u.  hrsg.  vom  — .  /  Carte  des  stations  centrales  d*éIeotricité  en  Suisse. 
Bern  (Zurich,  J.  Meyer,  [19071.  Carte  col.  à  i  :  500000  avec  texte  de  30  p., 
on  allemand  et  en  français.  4  fr.  —  Voir  XW  Bibl,  4902,  n«  315. 

387.  —  SOCIÉTÉ  NEUCHATELOISE  DE  GÉOGRAPHIE.  Bulletin.  Tome 
XVIII.  1907.  Ncuchàtel,  1907.  In-8. 

Sur  7  articles  que  renferme  ce  tome,  5  ont  trait  à  la  Suisse  :  Le  lac  de  Sainl^ 
Biaise.  Histoire,  Hydrographie.  Faune  des  Invertébrés,  par  le  Club  des  Amis  db  Là 
NATURE  DE  NEUCHÀT^fL  (p.  5-46,  4  fig.  diagr.,  12  pi.  cartes,  phot.  et  dessins  d'ani- 
maux). Cette  étude  sur  le  lac  de  Saint-Biaise,  ou  Loclat,  est  l'œuvre  d'élèves  du 
Gymnase  cantonal  de  Neuchâtel.  Le  meilleur  chapitre  est  celui  qui  traite  de  Thydro- 
graphie.  Carte  bathym.  col.  â  1 :  1  000,  avec  courbes  équidittantes  de  1  m.  et,  pour  la 
partie  la  plus  profonde,  de  5  à  10  cm.  10  profils  transversaux  à  1  :  *iU0.  —  E.Robert- 
TissoT,  Tet*rains  et  Associations  de  plantes  dans  la  région  de  La-C haus-de-Fonds. 
Étude  de  géographie  botanique  (p.  41-74,  5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  géol.  col.  à  1 :  25  000 
avec  coupe  à,  la  même  échelle).  —  Gaston  MicnsL,  Contribution  à  l'étude  des  cours 
d'eau  du  Plateau  fribourgeois,  Gérine,  Gotteron,  Taferna  (p.  88-97,  1  fig.  carte  à 
1  :  200  000,  3  pi.  cartes  et  phot.).  La  Gérine  et  le  Gotteron,  aifl.  dr.  de  la  Sarine,  ont 
profité  d'une  succession  de  captures  opérées  par  deux  ravins  de  la  Sarine  au  détri- 
ment de  la  Taferna.  —  C.  Biermann,  Benens.  Une  ville  gui  nait  (p.  98-105,  2  fig. 
cartes).  —  Alexandre  Schenk,  Étude  sur  V anthropologie  de  la  Suisse.  Premièrt 
partie  (p.  106-165).  Important  mémoire  qui  se  continuera  dans  le  t.  XIX  et  dont 
l'auteur  a  résumé  par  avance  les  conclusions  dans  Les  populations  de  in  SuisJte  depuis 
la  période  paléolithique  jusqu'à  Vépoque  gallo-lielvete  [B.  et  Mém.  S,  d'Anthropol. 
Paris,  5«  série,  VIII,  1907,  p.  212-2.38).  L.  Ravenbau. 


Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n«"  90,  117  A,  121,  168,  174,  17:i,  229  C,  265  B, 

268,  2G9,  271,  272,  276,  303,  366,  421  B. 
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388.  —  ARDOUIN-DUMAZET.  Voyage  en  France.  Les  Provinces  per- 
dues. 48'  série.  I.  Haute-Alsace.  —  49'  série.  II.  Basse-Alsace.  — 
50'  série.  III.  Lorraine.  Nancy  et  Paris,  Berger-Levrault  &  C'%  1907. 3  vol. 
in-16,  [iv]  +  440  p.,  index,  22  fîg.  cartes;  [ivj  +  484  p.,  index,  27  fig.  cartes; 
riv]  +  473  p.,  29  fig.  et  pi.  cartes,  index.  3  fr.  30  le  vol.  —  Voir  ci-dessus 
n<»  280. 

Le  Votjaqe  en  France  se  poursuit  par  un  pieux  pèlerinage  dans  la  France 
d'avant  1870  et  dans  celle  même  d'avant  1815.  M'  Ardouix-Dumazet  nous  présente 
un  tableau  de  l'évolution  matérielle  du  Pays  d'Empire  depuis  l'annexion.  On  devra 
comparer  pour  la  saisir,  cette  peinture  de  l'Alsace  avec  celle  de  Charles  Grad. 
L'auteur  s'est  documenté  dans  les  publications  officielles  :  Das  Reichsland  Eisctss- 
Lothringen  [XIII*  Bibl.  1903,  n»  328);  la  monumentale  Histoire  documentaire  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  {XII*  Bibl.  i90f,  n"  317);  le»  Rapports  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Strasbourg  ;  plus  anciennement  dans  la  Description  de 
Daubrkb,  dont  il  défigure  le  titre,  et  les  études  de  Louis  (et  non  Charles)  Reybaud. 
Mais  il  a  observé  et  enquêté  sur  place.  L'Alsace  et  la  Lorraine  sont  des  terres  d'élec- 
tion de  l'industrie  :  aussi,  fidèle  à  sa  méthode,  M'  Akdouin-Dumazkt  a  visité  ou  salué 
au  passage  usines  et  faljriques.  Ses  volumes  seront  consultés  comme  un  répertoire. 
Une  notice  est  dédiée  à  toutes  les  entreprises  de  grande  et  de  petite  envergure  : 
institutions  d'économie  sociale  de  Mulhouse,  port  de  Strasbourg,  laboratoires  de 
pâté  de  foie  gras,  etc.  L'auteur  note  partout  le  développement  parallèle  de  la  vie 
rustique  et  de  la  vie  industrielle;  dans  le  bassin  minier  de  Lorraine  surtout  il  signale 
la  transformation  des  villages  agricoles  en  bourgades  d'ouvriers,  avec  leurs  cités 
géométriques;  les  mélanges  d'immigrants  qui  créent  une  «  véritable  tour  de  Babel  »; 
le  paysage  industriel  flatte  l'esthétique  de  M'  Ardouin-Dumazet,  sans  que  les  sites 
pittoresques  ni  les  monuments  de  l'art  soient  sacrifiés  dans  son  récit.  Les  données 
des  index  des  noms  de  lieux  concordent  en  général  avec  celles  de  ÏOrtschafts-Ver- 
zeichnis  (ci-dessous  n*  390).  Les  appellations  sont  inscrites  dans  les  deux  langues. 

B.  Auerbach. 

389.  —  HERGESELL  (HUGO).  Deutsches  Meteorologisches  Jahrbuch 

fur  1903.  Elsass-LiOthringeii.  Hrsg.  von  dem  Diroktor  des  meteorolo- 

gischen    Landesdieiistes    Eisass-Lothringen.    Strasshurg   i.   E.,    Elsâssische 

Druck-  u.  Verlagsanstalt  vorm.  (i.  Fischbach,  1907.   In-*,  viii-f  56  +  9  p.  — 

Voir  XV*  Bibl.  4905,  n«  371. 

Les  9  dernières  pages  forment  1'  «  Anhang  »>  :  E.  Kleinsciimidt,  Die  Nieder- 
schlagsmengen  in  Elsass-Lothringen.  Moyennes  de  pluie  pour  63  stations,  portant  sur 
des  périodes  de  longueur  différente;  les  plus  complètes  ombrassent 30  ans (1876-1905). 

B.  Auerbach. 

390.  —  STATISTISCHES  BUREAU  DES  KAIS.  MINISTERIUMS  FUR  ELSASS- 
LOTHRINGEN.  Ortschafts-Verzeichnis  von  Elsass-Lothringen.  Aufge- 
stellt  auf  Grand  der  Ergebnisse  der  Volkszfthlung  vom  1.  Dezem- 
ber  1905  (nach  dem  Stande  der  Gemeinden  vom  1.  April  1907). 

Strassburg,  Friedrich  Bull,  1907.  In-8,  xvin- 189  p.,  index 

La  publication  est  conçue  sur  le  même  plan  que  sa  devancière  {IX*  Bibl.  1899, 
n»  275).  Six  communes  nouvelles  ont  été  créées;  il  a  été  procédé  à  de  nombreuses 
rectifications  cadastrales,  qui  font  ressortir  pour  le  territoire  d'Empire  un  accroisse- 
ment de  superficie  de  1 161  ha.  d'une  part,  une  diminution  de  517  de  l'autre.  Sept 
localités  ont  changé  de  nom  ou  d'orthographe  :  entre  autres  Landrcmont,  qui  s'ap- 
pellera Lemmersberg,  et  Bleichen,  baptisé  S^-Leonhardsau  ;  Teufelsort,  vocable  de 
mauvais  augure,  s'est  mué  en  l'aimable  Ortlieb.  B.  Auerbach. 
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391.  —  WITTE  (HANS).  Romanische  Bevôlkerungsrûckst&nde  in 
deutschen  Vogesent&lern.  (D.  Erde,  VI,  1907,  p.  8-14,  49-54,  87-91.) 

La  thèse  de  l'auteur  sur  Tanciennelé  d'une  population  romane  dans  les  vallées 
du  revers  alsacien  des  Vosges  {Bibl.  de  1897,  n»  301)  a  soulevé  des  controverses. 
M'  WiTTE  tire  de  documents  d'archives  dont  il  n'avait  pas  fait  état  jusqu'ici,  et 
notamment  d'un  cirtulairc  de  Rappolstein  de  1441,  des  arguments  à  l'appui  de  son 
interprétation  première  :  il  n'y  a  pas  eu  immigration  welsche,  mais  au  contraire 
infiltration  allemande.  Les  noms  de  famille  français  du  val  d'Urbeis  ne  se  retrouvent 
guère  ou  point  plus  à  l'Ouest;  ils  sont  en  quelque  sorte  indigènes.  Les  dénomina- 
tions allemandes  que  portent  des  chartes  du  viii'  siècle  et  qui  s'appliquent  aux 
montagnes,  aux  rivières,  ont  dû  être  données  par  des  chasseurs,  des  transhumants, 
car  les  gens  de  l'Alsace  ont  grimpé  sur  les  Chaumes  jusque  dans  la  région  française, 
ce  que  confirme  P.  Boyé  (XIII*  Bibl.  1903,  n*  2t8).  Les  éléments  welsches  sont 
demeurés  sur  place,  aux  lieux  où  l'invasion  alamannique  les  a  refoulés;  ils  sont  les 
restes  de  la  population  cclto-romane  qui  occupait  la  plaine  d'Alsace. 

B.   AUEKBACII. 

Voir  aussi,  pour  l'ALSACE-LORRAINE,  n"  300,  301. 


AiiiiEnAGiiri: 

392.  —  BARTH  (CHR.  G.).  Die  Versickerung  der  Donau  im  Schwft- 
bischen  Jura.  [Petermanns  M.,  LUI,  1907,  p.  280-284,  2  fig.  cartes.)  —  Voir 
XVI^Dibl.  4906,  n«  437. 

393.  —  BREU  (GEORG).  A)  Neue  Gewitterstudien  an  Oberbayrischen 
Seen.  (D.  G.  BL,  XXX,  1907,  p.  24-30,  1  fig.  croquis.)  —  B)  Neue  |Seesta- 
dien  in  Bayern.  {V.  d.  sechszehnten  D.  Geographentages  Nûrnberg  4907, 
Berlin,  D.  Reimer,  1907,  p.  334-342.)  —  Voir  IT/*»  BibL  4906,  n»  427. 

394.  —  BROHM  (Major  Ingen.-Offlzier).  Helgoiand  in  Geschichte  nnd 

Sage.  Seine  nachwcisbaren  Laudverluste  und  seine  Erhaltung.  Unter  Benu- 
tzung  dienstlicher  Quellen.  Cuxhavcn-Helgoland,  Aug.  Hauscheapiat,  1907. 
In-4,  vil  +  71  p.,  9  lig.,  27  pi.  phot.,  15  pi.  cartes  et  plans.  12  M.  —  Analyse 
dans  Z.  Ges,  E.  Berlin,  1907,  p.  484-480,  et  Pelermanns  M„  LIV,  1908,  Lb.  70. 

395. —  OEECKE  (W.).  Géologie  von  Pommern.  Berlin,  Gebr.  Borntraeger, 
1907.  In-8,  VIII +  302  p.,  40  fig.  caries  et  phot.  9  M.  60.  —  Analyse  dans 
Petermanna  M.,  LIV,  1908,  Lb.  82. 

396.  —  [DEUTSCHER  GEOGRAPHENTAG.]  Festschrift  zum  XVI.  Deut- 
schen Geographentag(21.  bis  23.  Mai  1907)  in  Nftrnberg.  Oberreichi 
vom  Ortsausschuss.  (Schriftleitung  :  Emil  Reicre.)  Nûrnberg,  Druck  von 
Wilhelra  Tûmmels  Buch-  u.  Kunstdruckerei,  1907.  In-8,  vn-f  307  p.,  norabr. 
fig.  phot.,  dessins  et  cartes. 

Le  Comité  local  du  Congrès  des  géographes  allemands  de  Nuremberg,  à  lexemple 
dos  Congrès  précédents  {XV*  Bibl.  1905,  n»  379  A),  a  réuni  en  «  Festschrift  »  13  études 
portant  sur  la  ville  où  se  tenait  la  session  et  sur  la  région  environnante  (le  14*  mé- 
moire, dont  le  cadre  dépasse  la  Bavière,  et  môme  l'Allemagne,  a  été  analysé  ci-dessus 
n*»  iT4)  :  Sieomund  Gûnther,  Die  Schicksale  der  Erdkunde  in  Sûrnberg  (p.  1-20); 
—  GusTAV  vox  Bezold,  Wissenscha ftliche  Instrumente  im  Germanischen  Muséum 
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(p.  21-40,  10  fîg.  phot.  d'instruments  et  de  cartes);  —  Emil  Rricke,  Aus  dem  Leben 
des  Johann  5cAow«r,  ersten  Professovs  fiir  Mathematik  und  Géographie  in  Nûni- 
berfi  (p.  41-59);  ces  trois  études  rétrospectives  doivent  être  rapprochées  de  la  bro- 
chure analysée  ci-dessus  (n»  15);  —  Ernst  Kugler  und  Eduard  Gassenmeyer.  Die 
geograph'niche  Lage  und  die  wirtsnhaftliche  Entwir.klung  Nûrnhergs  (p.  61-77);  — 
\Vkrnkr  Koehne,  Geologische  Geschichte  der  Frankischen  Alb  (p.  79-118,  28  fig.  cro- 
quis, coupes  et  fossiles)  ;  —  Adalbert  Neischl,  Wanderungen  im  nôrdiichen  Fran- 
kenj'wa  (p.  UO-lil,  9  fig.  phot.;  voir  XIV*  ItiùL  1904,  n«  371);  —  Joseph  Rkixdi., 
Die  Erdùeben  Sordbayevns  (p.  143-152);  —  Dr.  Sicmund  von  Forster,  Die  Besied- 
lung  des  Nitvnberger  Landes  in  vorgeschichtlicher  Zeit  \j}.  158-165);  —  Heinricii 
Hrerwaokn.  Die  Totenbrettersitle  im  Bezivke  Forchheim  {Oberfranken^.  Bausteine 
zu  einer  ktinftigen  SiedeUmgsgeschichte  unxerer  lleimat  (p.  167-178);  —  Kaspar 
RuDKL.  Ûbersif'hl  der  Klimnkunde  Nùrnbergs  (p.  179-218);  —  Auqust  Scïiwarz,  Die 
Flora  der  Umgehung  Niirnbergs  (p.  219-242);  — Chri.stoph  Kkllkrmann,  Pflanzen- 
geographische  Besonderheilen  des  Firhtelgebirges  und  der  Oberpfalz  (p.  245-2.")6,  3  fig. 
phot.);  —  Ktjrt  Lampkrt,  Zur  Kenntnis  der  niederen  Tier-  und  Pflanzentcell  des 

Ditfzendteichs  bei  Nfimberg  (p.  257-270). Pour  les  communications  relatives  îi 

l'Allemagne  publiées  dans  les  Verhandlungen  du  Congrès,  voir  ci-dessous  n*»  404, 
417.  L.  Ravrneau. 

397.  —  OISSMANN  (W.).  Siedelungen  und  Volksdichte  im  Siegerlande. 
In.  Diss.  Marburg,  1907.  Tn-8,  vu  + 111  p.,  7  fig.  caries,  5  pi.  diagr.  et  cartes. 

Ce  petit  bassin  de  783  kniq.,  au  terroir  maigre,  au  climat  rude,  ceinturé  de  taillis 
(Hauberge),  renferme  126  000  hab.  (161  au  kmq.).  C'est  l'industrie  qui  régit  le  peuple- 
ment, mais  elle  n'absorbe  pas  toutri  l'activité  des  gens,  puisque  les  ouvriers  possèdent 
et  exploitent  de  petits  fonds  :  aussi  ne  pourrait-on  concevoir  ici  la  carte  spécifique 
professionnelle  à  la  façon  de  A.  Heitner  [Xf*  Bibl.  190i^  n»  203).  La  phase  indus- 
trielle est  assez  récente  :  elle  est  signalée  dans  la  toponymie  par  les  localités  en 
o  hilltc  »;  elle  a  succédé  à  une  ère  de  désertion  des  champs,  celle  des  Wilstungen, 
moins  accentuée  ici  qu'eu  d'autres  régions  allemandes.  —  Carte  hypsom.  à  1  :  100  000 
et  carti*  de  la  densité  de  la  population  à  la  même  échelle  (avec  2  transparents).  Cette 
dernière,  très  parlante,  figure  le  groupement  suivant  l'altitude,  en  même  temps  que 
la  concentration  le  long  des  filons  de  minerai.  Il  est  regrettable  seulement  que  les 
traits  miniers  et  les  courbes  hypsométriques,  également  tracés  en  rouge,  prêtent  à  la 
confusion.  B.  Aierbacii. 

398.—  ELSHEIMER  (ERNST).  Volksdichte  und  Siedelungen  im  Meissner- 
lande.  In.  Diss.  Marburg,  1907.  Iii-8,  100  +  1  p.,  1  pi.  carte  col.  à  1 :  200000 
«H  2  transparents. 

Le  Meissnerland  est  un  petit  pays  déshérité,  enserré  entre  la  Werra  et  la  Fulda. 
fia  densité,  de  80  au  km.,  contraste  par  sa  faiblesse  avec  celle  des  régions  contiguës 
(voirX//-  Bibl.  190i,  n»  349;  A7//'  Bibl.  i90S,  n*>  373).  Les  groupements  spécifiques 
V  M' Elsheimer  en  établit  8)  concordent  avec  la  productivité  des  difi'érents  sols  et 
l'étendue  des  bois,  et  ils  trouvent  leur  expression  dans  le  revenu  foncier  net.  Depuis 
le  xix"  siècle,  la  population  a  constamment  diminué,  effet  de  la  déchéance  de  l'industrie 
linière  et  des  exploitations  minérales.  La  carte  de  la  densité  en  1906  offre  une  image 
assez  brouillée  ;  des  teintes  eussent  été  préférables  aux  rayures  qui  se  confondent  avec 
les  traits  des  routes  et  chemins  de  fer  ;  les  cartes  sur  papier  calque  du  revenu  fon- 
cier et  de  la  démographie  ont  le  défaut  d'être  muettes.  B.  Auerb.vch. 

399.  —  ENGEL  (EU6EN).  Die  Schiffahrt  der  Saale  und  die  Beziehun- 
gen  des  Klimas  zu  derselben.  In.  Diss.  Jena.  Jena,  Gustav  Fischer,  1907. 
In-8,  I  +  23  4-  1  p.,  2  pi.  tabl.  et  graph.  —  Publié  également  dans  Af.  G.  Ges, 
Jena,  XXV,  1907,  p.  1-22,  2  pi. 

400.  —  ENGELBRECHT  (TH.  H.\  Bodenanbau  und  Viehstand  in  Schles- 
ivig-Holstein  nach  don  tlrgebnissen  der  amtlichen  Statistik.  Im  Auftrage 
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des  Vorstandes  der  LandwirUchafts-Kammer  fiir  die  Provinz  Schleswig- 
Holstein  dargestelU  v.  — .  Kiel,  Verlag  der  Landwirtschaftskammer.  2  vol. 
in-8.  Erster  Tell,  1907.  viii  f  307  p.,  4  pi.  cartes  de  Dielrich  Reimer 
(E.  Vohsen).  —  Zweiter  Teil,  1905  [distribué  en  1907].  viii  +  232  p.  (tabl.). 

L'ouvrage  est  le  commentaire  de  l'Atlas  signalé  précédemment  (XV'  Bîbl.  1905^ 
n"  381),  commentaire  conçu  dans  rosprit  géographique  que  l'auteur  a  le  premier 
appliqué  à  ces  enquêtes  [fx*  BibL  ifi99y  n»  155;  XI*  Bibl,  1901,  n"  115).  La  vie  agri- 
cole se  manifeste  sous  des  aspects  divers  sur  la  Marschy  basse  et  crasse,  sur  la 
croupe  sablonneuse  qui  est  Téchine  de  la  péninsule,  dans  la  zone  ondulée  de  l'Est  où 
expire  le  remblai  baltique.  Ici  c'est  le  pays  du  blé,  des  grandes  propriétés.  La  Geeilt 
transformée  par  la  fumure  et  les  engrais  chimiques,  se  constelle  de  petites  fermes,  est 
propice  aux  prairies.  La  Marsch,  morcelée  par  les  digues,  dessine  un  damier  de  champs 
et  de  prés.  Mais  dans  ces  trois  provinces  naturelles,  point  d'uniformité;  chacune  se 
divise  en  cantons  où  les  cultures,  le  mode  de  tenure,  le  régime  foncier  diffèrent. 
C'est  grâce  à  la  minutie  et  à  l'abondance  de  ses  matériaux  statistiques  que  M'  En- 
GELKRECHT  a  pu  individualiser  tous  ces  districts.  B.  Auerbàch. 

401.  —  GEOGRAPHISCHE  GESELLSCHAFT  ZU  GREIFSWALD.  X.  Jahresbe- 
richt  1905-1906.  Im  Auftrage  des  Vorstandes  hrsg.  v.  Hudolf  Credner.  [Le 
faux  titre  porte  :  Festschrift  zum  25  jfthrigen  Bestehen  der  G.  Grès,  su 
Greifswald,  Gegrïindet  am  7.  Marz  1882.]  Greifswald,  Julius  Abel,  1907. 
In-8,  507  p.,  22  fig.  dont  cartes,  15  pi.  dont  cartes. 

Comprend  huit  mémoires  :  Jon.  Elbbrt,  Die  Landverluste  an  dcn  Kùsten  Rûgens 
tind  UiddenseeSy  ihre  Ursachen  und  ihrc  Verhinderung.  Vortrag...  (p.  1-27;  carte 
gêol.  à  1  :  8  000,  pi.  [v]).  Le  flot  a  façonné  quatre  terrasses  ou  gradins,  de  coni- 
plexioD  et  conflguratiou  différentes,  suivant  qu'y  affleurent  la  craie,  la  marne,  le 
sable,  ou  des  matériaux  mélangés.  L'érosion  subaérienne,  les  sources  qui  trempent 
et  délaient  les  roches,  ont  contribué  aussi  à  la  destruction  des  rivages.  Mais  cette 
ceuvre  de  démolition  semble  due  au  jeu  encore  sensible  des  failles,  selon  des  cons- 
tatations précises  au  Dornbusch,  monticule  isolé  de  Hiddensce.  Le?  déblais  enlevés 
à  la  côte  sont  charriés  par  les  courants,  dont  M'  Elbert  a  étudié  la  trajectoire  :  l'un 
chemine  du  N,  l'autre  pousse  du  S.  Avec  l'aide  de  ces  voies  de  transport,  on  peut 
provoquer  des  accumulations  artificielles  pour  protéger  les  sections  menacées.  — 
II).,  Ûàer  die  Standfesligkeil  des  Leuchllurms  auf  Hiddensee.  Gutachlen...  (p.  28-41; 
carte  géol.  à  1  :  5  550,  pi.  A;  coupes  géol.,  pi.  1,  2,  3).  Le  sol  sur  lequel  s'élève  le 
phare  de  Hiddensee  est  liarhè  de  failles,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  fentes  de 
l'édifice  proviennent  de  mouvements  tectoniques. —  W.Deecke,  Vineta  (p.  43-60, 
1  fig.  carte;  schémas,  pi.  iv-v  .  —  J.  Elijert,  Die  Entwicklunq  des  Bodenreliefs..» 
(p.  01-221,  5  fig.,  4  pi.;  c'est  l'article  analysé  dans  la  XVl*  Biil.  1906,  n«  433;  voir 
aussi  XV'  Bibl.  i90ôy  n*>  â9i).  —  Ukrmann  Fraude,  Grund-  und  Plankion-Aigen 
der  Osiee  [lire  :  Ostsee]  (p.  223-3."»0  :  croquis  pi.  [12]).  —  F.  W.  Patl  Lehmanx.  Wan- 
derungen  und  Studien  in  Deulschlands  griisstein  binnenlundischen  Diinengebie.t,  Vor- 
trag.., fp.  351-380,  12  fig.  cartes  et  schémas).  Entre  Warthe  et  Netze,  au  milieu  d'un 
pays  désolé,  presque  entièrement  couvert  de  pinèdes,  se  ramasse  un  district  de 
360  kmq.,  où  les  dunes  se  pressent  :  ainsi,  sur  un  parcours  de  48  km.,  il  faut  fran- 
chir  60  crêtes,  et  l'on  a  monté  de  20  m.  C'est  le  vent  d'Wqui  a  bàii  les  dunes  et  non, 
selon  la  théorie  de  F.  Solger  (voir  XV-  Bibl.  1905,  n»  379  B),  le  vent  d'E.  La  forêt 
arrête  aujourd'hui  les  sables  mobiles,  et  les  précautions  les  plus  minutieuses  sont 
prises  contre  les  incendies  trop  fréquents  :  les  établissements  humains  se  sont 
cantonnés  le  long  des  cours  d'eau;  point  de  trace  de  colonisation  slave  dans  la  rt'gion 
dos  dunes.  — AuousT  T hiem \sy,  Planaria  alpina  auf  Rilgen  und  die  Eiszeit{p.  381- 
462,  1  fig.,  2  pi.  dont  carte  à  1  :  75  000).  —  Adolf  Bellmer,  Unlersuchungen  an  Seen 
und  Sollen  Neuvorpommerns  und  Hftgens  (p.  463-501,  1  pi.  cartes  bathym.  col.  et 
coupes  col.  ;  publié  antérieurement  comme  In.  Diss.  Greifswald,  1900,  in-8,  [îv]  -|.  39  p. 
1  pi.;.  Dans  la  région  étudiée,  les  mouvements  de  l'Inlandsis,  moins  tumultueux  que 
sur  les  autres  sections  du  plateau  baltique,  n'ont  guère  craquelé  et  fissuré  le  sol;  la 
moraine  s'est  étalée  ici  sur  un  fond  plat;  les  creux  n'ont  donné  naissance  qu*à  de» 
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lacs  minuscules,  jusquUci  négligés  par  les  limnologues.  M'  Bkllmer  en  a  dressé  la 
nomenclature  et  les  a  mesurés  :  la  plupart  emplissent  des  dépressions  tectoniques 
le  plus  souvent  entourbées.  Il  a  classé  aussi  les  <«  SOlle  »,  sortes  de  godets  à  peine 
profonds  de  quelques  mètres,  mais  dont  le  mode  de  formation  a  provoque  toute  une 
littérature  :  sont-ils  un  produit  de  la  liûviation  ou  de  l'érosion?  L'auteur  passe  en 

revue  les  théories,  sans  en  adopter  aucune  pour  son  compte. Le  Bureau  de  la 

Société  a  également  publié  :  Geographische  Geseilschaft  zu  Greifswald  1882-1907. 
Bericht  ùber  die  Tdligkeit  der  Geseilschaft  in  den  ersten  Jahren  ihres  Beslehens 
erstattet  vom  Vorstand  (Greifswald,  im  Feliruar  1907,  Druck  v.  Julius  Abci,  in-8, 

26    p.).  B.  ÂrERBACH. 

402.  —  GERBING  (LUISE).  Die  frûhere  Ausdehnang  des  VTaldes  in 
Sadwast-Thûringen.  {M.  G.  Ges,  Jena,  XXV,  1907,  p.  24-31,  1  pi.  carte 
sans  t^chelle  ni  graduation.)  —  Voir  X"  BibL  4900,  n<»  300  A. 

Les  pièces  d'archives  et  la  toponymie  permettent  de  reconstituer  l'aire  do  la 
sylve  thuringienne  qui  fut  attaquée  surtout  par  la  colonisation  franque.  Les  déboi- 
sements intenses  ont  été  opérés  jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle  par  les  nobles  et  les  cou- 
vents. Les  villages  en  hagen^  schwend,  rode,  sont  nés  en  cette  période.  Cette  étude 
complète  celle  de  0.  Schlùter  [Xll*  BibL  190i,  n«  349)  et  prend  place  dans  l'enquôte 
sur  les  transformations  du  paysage  de  l'Europe  Centrale  [XI*  Bibl.  1901,  n«>  129). 

B.  AUERBACR. 

403.  —  HABENICHT  (HERMANN).  Justus  Perthes'  Taschen-Atlas  vom 
Beutschen  Reich.  Bearbeitet  von  — .  24  kolorierte  Karten  in  Kupferstich 
mit  Nàmenverzeichnis.  Geographisch-statistische  Notizen  von  Hdgo 
WicHMANN.  Gotha,  Justus  Perthes,  1907.  In-32,  20  +  90  p.,  24  pi.  cartes  (19  à 
1  :  1  500000;  o  à  1  :  500  000)  et  carions.  2  M.  40. 

404.  —  HAHN  (F.  G.).  Bericht  der  Zentralkommission  fur  ^wissen- 
scbaftliche  Landeskunde  von  Deutschland.  (V.  d.  sechszehnten  D,  Geo- 
graphentages  Nûrnbery  4907,  Berlin,  D.  Reimer,  1907,  p.  343-355.) 

Fait  suite  au  rapport  présenté  par  l'auteur  au  Congrès  précédent  (X  K*  BibL  1905, 
D"  379  B).  — Voir  aussi  :  E.  Tiessen,  Ueobachtende  Géographie  und  Liinderkunde  in 
ihrer  neueren  Entwickelung ,  nebst  einem  Wort  zwn  Î5jnhrigen  Bestehen  der  Zen- 
tralkommission fur  tvissenschafiliche  landeskunde  von  Deutschland  [ibid.,  p.  51-65). 

L.   Ra YEN EAU. 

405.  —  HAUSRATH  (H.).  Der  deutsche  VTald.  [AiisXntHr  und  Geisteswelt..^ 
153.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1907.  In-16,  ii  f  130  p.,  15  fig.  phot.,  2  pi.  cro- 
quis. 1  M.  —  Voir  XI'  BibL  4901,  n»  317  ;  BibL  de  4896,  n<»  254. 

L'image  d*une  Allemagne  toute  hérissée  de  fourrés,  telle  que  la  représentent  les 
historiens  romains,  ne  correspondait  pas  à  la  réalité.  Toutefois,  depuis  Tépoque 
romaine  la  forêt  a  diminué,  ce  dont  témoignent  et  la  toponymie  et  les  pièces  d'ar- 
chives, c'est  surtout  à  partir  du  vr  siècle  que  les  défrichements  ont  été  poussés,  et 
ce  système  s'est  poursuivi  jusqu'au  milieu  du  xix*  siècle,  où  des  mesures  protectrices 
des  surfaces  boisées  ont  été  appliquées.  Le  peuplement  est  pauvre  :  29  essences 
feuillues,  7  Conifères  indigènes,  augmentés  de  quelques  intrus.  Kn  réalité,  six 
essences  maiti*csscs  seulement  régnent  dans  la  forêt  allemande.  La  consistance  do 
cette  forêt  s'est  profondément  modifiée  du  xiv  au  xx*  siècle,  changement  qui  éclate 
sur  les  deux  cartes  :  les  arhros  à  aiguilles  ont  accaparé  d'énormes  espaces  que  les 
feuillus  ont  dû  céder;  c'est  qu'ils  fournissent  le  bois  d'œuvre  de  meilleure  qualité:  le 
bois  à  brûler  a  perdu  de  son  utilité,  depuis  l'emploi  de  la  houille.  Le  travail  forestier 
nourrit  près  d'un  million  de  personnes.  B.  Auerhach. 

406.  —  HAUSSIER    GUSTAV).  Beitrfi«e  zur  Kenntnis  der  Stromlauf- 
▼er&nderungen  der  mittleren  Blbe.  In.  Diss.  Haile-Wittenberg,  1907. 


124  XVII''  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

In-8,  58  p.,  2  pi.  cartes  à  1  :  400000.  —  Publié  également  dans  Z.  f.  Geum- 
acrk.,  Hd.  VIII,  Heft  2  [fin  de  1907],  p.  97-148,  2  pi.  —  Voir  BibL  de  U98, 
n«  302;  XIV  BibL  4902.  n°  347. 

Recherche  et  reconstitution  des  vieilles  Elbes.  d'après  les  relevés  sur  le  terrain, 
les  documents  historiques,  les  cartes  anciennes,  dans  les  sections  que  délimitent  les 
cours  de  l'Hlster  et  de  la  Saale.  L'auteur  indique  aussi  les  raisons  des  établissements 
riverains  et  dresse  un  tableau  des  fondations  de  ôurgs  et  villes  jusqu'au  débat  da 
XX'  siècle,  mais  sans  s'inquiéter  si  ces  fondations  ont  été  provoquées  par  dos  dévia- 
tions du  lit  fluvial.  B.  âuerbach. 

407.  —  HESSLER  (CARL).  Hessische  Landes-  und  Volkskunde.  Das  ehe- 
malige  Kurhessen  und  das  Hinterland  am  Ausgange  des  19.  Jahrhunderts. 
In  Verbindunp  mit  dem  Vkrein  fCh  Erdkunde  zu  Gassel  und  zahireichen  Mil- 
arbeitern  hisi:.  v.  — .  A)  Bd.  I.  Hessische  Landeskunde.  Erste  Hftlfte. 
Marburg,  N.  G.  Elwert,  1906.  In-8,  xn  +  531  p.,  index,  nombr.  fig.  cartes  et 
phot.,  \  pi.  phot.  col.,  4  pi.  dont  2  cartes.  B  M.  —  B)  Hessische  Landes- 
kunde. Zweite  H&lfte.  Ibid.,  1907.  .\i  -r  869  p.,  index,  nombr.  fig.,  2  pi. 
phot.  et  carte.  10  M.  —  G)  Band  II.  Hessische  Volkskunde.  Ibid.,  1904. 
XVI  +  662  p.,  nombr.  fig.,  9  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  8  M. 

M'  Hkssler,  président  du  Vkrein  fCr  Krdkuxde  de  Casscl,  a  enrôlé  collègues  et 
confrères  pour  élever  à  la  petite  patrie  hessoisc  un  grand  monument.  Il  a  voulu 
<«  ordonnerions  matériaux  ethnographiques  d'après  des  points  de  vue  géographiques  »•  ei 
fiire  précéder  sa  Volkskunde  (C)  d'une  description  étendue  de  la  Hesse  en  général  (A- 
et  des  différents  cercles  en  particulier  (B).  Il  a  rédigé  lui-même  dans  A)  les  chapitres 
Pur  le  relief,  l'hydrographie,  le  climat  fce  dernier  chap.  d'après  V.  Kremsbr)  ;  la 
»;iolo^ie  a  été  traitée  par  E.  Kayser.  Carte  géol.  a  1  :  600000  et  carte  des  forêts  à 
la  même  échelle  A)  :  carte  politi(|uc  à  1  :  750  000,  la  même  rlaos  B)  et  C).  L'illustration, 
très  abondante,  comprend  surtout  des  reproductions  directes  delà  nature  (paysages, 
types  d'hahitations,  costumes);  quelques  reproductions  de  dessins  ou  de  peintures  ne 
sont  pas  parmi  les  moins  documentaires.  L.  Haveneau. 

408.  —  HOCK  F.).  Versuch  einer  pflanzengeographischen  Umgren- 
zung  und  Einteilung  Norddeutschlands.  {Petermanns  M.,  LUI,  1907« 
p.  25-30.  03-70;  carte  [à  \  :  3  700000],  pi.  2.)  —  Voir  J[ir«  Bibl.  1904,  n»  141. 

409.  —  HURET  (JULES).  En  Allemagne  [1"  partie].  Rhin  et  ^Westphalie. 
Paris,  Eug.  Fasquelle,  1907.  In-18,  iv  +  531  p.  3  fr.  50. 

M'  HuRKT  saisit  avec  la  précision  d'un  appareil  photographique  la  physionomie, 
rarchitectiir»'  et  jusqu'à  l'organisme  des  villes  :  Niayence,  Francfort,  Cologne  et 
Dusseldorf  sont  présentés  avec  leurs  traits  distinctifs.  Les  enquêtes  économiques 
n'ont  pas  été  entreprises  avec  la  méthode  d'un  tochnicion  en  mission  spéciale,  mais 
à  la  manière  du  reporter  qui  interroge  les  chefs  d'industrie  et  sténographie  leurs 
confidences:  aussi  faisons-nous  connaissance  avec  quelques  potentats  de  la  houille 
et  de  l'acier,  les  Thyssen  ou  les  Ehrhardt,  qui  n'ont  pas  de  secrets  pour  M'  Huret, 
et  nous  bénéficions  de  cette  intimité.  B.  Auerbach. 

410.  —  KALL  (ARNOLD).  Die  deutsche  Kûste  als  Sledlungs^^ebiet.  In. 

Diss.  Kiel,  1907.  In-8,  97  p. 

Peiit-on  strictement  délimiter  la  zone  de  la  vie  littorale?  M'  Kall  en  trace  U 
démarcation  à  1  kilomètre  de  la  mer,  sur  les  rivages  faiblement  articulés,  sauf  à  U 
poursuivre  dans  l'arrière-pays,  jusqu'au  terme  de  la  navigation  maritime,  par  ex. 
sur  le  Rhin  jusqu'à  Cologne.  L'auteur  calcule  la  densité  de  la  population  côlière 
ifvec  une  méthode  moins  rigoureuse  que  celle  qui  a  été  appliquée  par  M'  Êlik  Robert 
aux  côtes  de  Bretagne  {A.  de  G.,  XIII,  11)04,  p.  296  et  suiv.),  et  en  ne  discernant  pas 
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avec  une  précision  suffisante  la  part  de  Télément  urbain  (voir  Xh  Bibl.  1901 1  n*  33J). 
Les  établissements  se  sont  campés  de  préférence  sur  le  soubassement  solide  do  la 
Geest,  ou  sur  les  monticules  qui  émergent  des  plaines  lubrifiées  de  la  Marsck  ou  des 
Watten  (voir  X'  lUbl.  1900y  n"  303)  ;  ils  se  sont  placés  aussi  volontiers  au  bord  des 
échancrures,  Fôhrden,  Bodden,  Haffe,  estuaires  «'Tarticulation  et  la  nature  du  terrain 
commandent  la  répartition  ;  le  climat  exerce  une  action  moins  sensible  ;  la  congéla- 
tion, grâce  aux  brise-glace,  n'est  plus  un  obstacle,  et  les  empiétements  de  la  mer 
ainsi  que  la  marche  des  dunes  se  laissent  réprimer.  B.  AuEHBAcn. 

411.  —  KÙN.  PREUSS.  GEOL.  LANDESANSTALT.  Karte  der  nutzbaren 
Lagerstfttten  Deutschlands.  Grappe  :  Preussen  und  benachbarte 
Bundesstaaten.  Leitung  :  F.  Beyschlag.  I.  Abteilung,  Rheinland  und 
"Westfalen.  Lieferang  I,  enthaltend  die  Blalter  :  Wesel,  Munster,  Dûssel- 
dorf,  Ariisberg,  Coin,  Siegen,  Cocbem,  Koblenz  in  zwei  Tableaus  zu  je 
4  Blâttern  sowie  Begîeitwort  und  Parbenerklarung.  Massstab  1  :  200  000. 
[Berliner  Lithographisches  Institut].  Bearb.  durch  H.  ëvrrding  1904.  Hrsg. 
V.  d.  — .  Berlin  N.  4,  Invalidenstr.  44,  1907.  17  M. 

Les  minéraux  sont  représentés  dans  leur  gîte,  par  étages  ou  horizons  (p.  ex. 
minerais  de  for  dans  les  ditl'êrentes  assises  du  Dévonien),  et  suivant  leur  disposition 
(filons,  poches,  etc.).  Toutes  les  exploitations  sont  mentionnées,  sauf  dans  les  districts 
oiiles  fosses  se  touchent;  et  ces  dernières  seraient  souvent  les  plus  utiles  à  connaître. 
On  a  distingué  les  exploitations  en  voie  d'aménagement,  celles  qui  sont  en  activité  et 
celles  qui  sont  arrêtées;  mais  demain  peut-être  cette  classification  ne  répondra  plus 
À  la  réalité.  11  en  est  de  même  pour  la  valeur  do  la  production  :  sur  la  moyenne  d(* 
combien  d'exercices  le  chiffre  —  et  le  graphique  qui  traduit  ce  chiffre  —  sont-ils  établis? 
La  production  en  tonnes  est  exprimée  par  des  cercles  concentriques  d'une  interpré- 
tation laborieuse,  suivant  que  la  matière  extraite  est  livrée  au  commerce  à  l'état  brut 
ou  bien  ouvrée.  Au  total,  la  gamme  des  couleurs  et  des  symboles  ne  compte  pas 
moins  de  34  combinaisons.  En  dépit  de  cette  multiplicité  de  tons  et  de  figures,  la 
carte  est  claire  et  animée,  et  en  quelque  sorte  grouillante  :  sur  le  fond  topographique, 
l'œuvre  humaine  éclate  dans  toute  sa  vigueur  et  toute  sa  variété.  —  Voir  aussi  : 
\V.  Bruuns,  Die  nutzbaren  Mineralien  und  Gehirgsarten  im  Deutschen  Reiche. 
Auf  Grundlage  des  gleichnamiyen  v.  DKciiEN^cA^n  Werkes  neu  heorheitet  unter 
Mitwirkunç  von  H.  Buckix(j.  Berlin,  Gcorg  Reinier,  1906.  In-8,  xix  -h  859  p.,  1  pi. 
carte  géol.  col.   10  M.  B.   Aueiibach. 

412.  —  KÔN.  [WÛRTTEMBERG.]  STAT.  LANDESAMT.  A)  Bas  Kônigreich 
'Warttemberg.  Eine  Beschreibung  nach  Kreisen,  Obeiamtern  undfjemein- 
den.  llrsg.  von  dem  — .  Bd.  IV.  Donaukreis  mit  Personen-  und  Orts- 
register  zu  Bd.  I-IV.  Stuttgart,  W.  Kohlhammer,  1907.  Iu-8,  vin  +  384  p., 
lig.,  1  pi.  carte.  8  M.  80.  —  Voir  XVI^  BibL  1906,  n°  44îi. 

B)  Karte  der  Bevôlkerungsdichte  des  Kônigreichs  AVÛrttem- 
berg  nach  den  Ergebnissen  der  Volksz&hlung  vom  3.  XII.  1855. 
Hrsg.  von  dem  — .  Stuttgart  !ll.  Lindeman),  1907.  1  :  350  000.  0  xM.  75.  — 
Cj  Karte...  nach  den  Ergebnissen...  1.  XII.  1905.  Ibid.,  1007.  1  :  350000. 
0  M.  75. 

413.  —  LANGHANS  (P.).  Nationalit&tenkarte  der  Provinz  Ostpreus- 
sen.  Auf  Grand  ainllicher  Angaben  entworfen  auf  Vogols  Kaite  des  Deut- 
schen Heiches  in  i  :  500  000.  (/).  Evde,  VI,  1907,  pi.  i.)  (;ollia,  .luslus  Perlhes. 
2  M.  —  Voir  aussi  ci-dessous  u"  438. 

L'idée  que  cotte  image  illustre  est  que  la  Prusse  Orientale  c^l  aujourd'hui  uiu'  pro- 
▼ince  presque  tout  allcnian»!»^,  ou  pour  mieux  «lirr*  gt.Tuiauisêe  :  près  de  SO  j).  100  de 
l.i  population  ne  cniifossiMil   d'autre   lan^Mio  inai«Tii«."lle  (ju«'  lalleMiand.  ('«"îi  la  l.liôse 
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que  M'  Fr.  Haiin  développe  dans  un  commentaire  historique  :  Die  Enlstehunq  der 
Bevôlkerung  Oslpreussens.  Begleitworte  zur  SalionaUlàtenkarte  von  Osfpreussen  ,f>. 
Erde,  p.  2-7,  4  phot.).  Les  Vicux-Prussicns,  dont  l'aire  couvre  à  peu  près  exactement 
le  Regicningsbczirk  de  Kônigsberg,  ont  été  absorbés  et  transformés  par  la  germa- 
nisation. Les  Lithuaniens,  concentrés  dans  le  Regicrungsbczirk  de  Gumbinnen,  ont 
mieux  résisté,  quoique  leur  idiome  soit  en  recul  et  que  leur  noyau  ne  se  maintienne 
(|u'en  territoire  russe.  (Voir  FX'  Bibl.  1S99,  n"  305;  X«  Bibl.  1900,  n«  331;  XI*  BiU. 
1901,  n"  308;  XW  Bibl.  1902,  n"  356.;  B.  Auerbach. 

414.  —  LENSCHAU  (THOMAS).  Deutsche  TVasserstrassen  und  Bisen- 

bahnen  in  ihrer  Bedeutung  fur  den  Verkehr.  [Angewandte  G.,  Ser.  II, 

Heft  10.)  Halle  a.  S.,  Gebauer-Schwetschke,  1907.  In-8,  vu  +  200  p.,  1  pi.  de 

0  diagr.,  1  pi.  petite  carte.  4  M. 

Ce  livre  expose,  de  la  manière  la  plus  substantielle,  les  conditions  économiques 
des  voies  de  connnunication  de  l'Empire  allemand.  L'histoire  du  réseau  navigable, 
celle  du  réseau  fciTc  y  sont  résumées.  L'auteur  reconnaît  les  mérites  des  deux  modes 
de  transport  et  l'inutilité  des  théories  qui  les  ont,  jusqu'ici,  opposés  l'un  à  l'autre 
(p.  129).  11  montre  la  nécessité  de  les  mettre  en  état,  par  des  améliorations  succes- 
sives, de  favoriser,  do  plus  en  plus,  l'essor  économique  de  l'Empire.  Ce  résultat  doit 
ôtre  atteint  par  l'achèvement  du  système  de  canaux  ot  par  la  fusion,  dans  un  réseau 
ferré  d'Empire,  des  réseaux  des  différents  Etats  allemands. 

Louis  Laffitte. 

415.  —  MARUO  (LOUIS).  La  Politique  Allemande  et  la  Navigation 
intérieure.  Paris,  L.  Larose  &  L.  Teiiin,  1907.  In-8,  219  p.  4  fr. 

M'  Maruo,  ingénieur  des  Ponts  ot  Chaussées,  docteur  en  droit,  examine,  d'un 
point  de  vue  technique,  juridic^uo  et  économique,  la  loi  votée  par  le  Landtag  prus- 
sien sur  l'extension  et  l'amôlioration  du  réseau  des  voies  navigables  (!•'  avril  1905; 
voir  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  280).  11  étudie  les  origines  de  la  loi,  les  conceptions  nou- 
velles qui  se  sont  fait  jour  au  cours  de  la  discussion,  les  conséquences  qu'on  en 
peut  prévoir  ot  les  enseignements  qu'on  en  peut  tirer,  non  seulement  pour  l'ensemble 
de  l'Allemagne,  mais  encore  pour  la  Franco.  On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de 
la  force  de  ses  arguments  en  faveur  des  péages  (voir  XVI*  Bibl.  1906 ^  n**  428,  461, 
et  ci-dessus  n"  i:f9  D)  et  surtout  de  l'organisation  de  la  traction,  qui  seule  peut 
faire  cesser  l'oxploitation  «  chaotique  et  barbare  >»  de  nos  canaux.  Des  rapproche- 
monts  ingénieux,  des  comparaisons  suggestives  ont  attiré  l'attention  sur  ce  livre, 
dont  l'auteur  vient  de  donner  une  Deuxième  (édition  revue  et  augmentée  (1908, 
VIII  4-  229  p.;  4  fr.  50).  L.  Raveneau. 

416.  —  MIELKE  (ROB.).  Das  deutsche  Dorf.  [Aivn  Natur  und  Geisleswelt... 
192.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1907.  Iii-lô,  iv  -r  132  p.,  51  fig.  phot.  i  M. 

Le  vilIai,'o  allemand  apparaît  bien  comme  une  des  formes  vivantes  d'un  milieu 
géographique;  ainsi,  celui  du  Nord  a  quelque  chose  d'aplati,  de  «  rampant  »  ;  le  ril- 
lage  frison  procède  d'un  seul  principe  :  abri  contre  le  vent  et  contre  le  flot;  les  ril- 
lages  routiers  {SfrasseiidOrfer)  s'alignent  dans  les  aires  jadis  couvertes  de  marais  ou 
«l'caux  stagnantes  ;  ils  racontent  un  épisode  de  colonisation,  etc.  M'  MiSLKxa  recher- 
ché aussi  l'inHucnce  du  genre  d'occupation  des  habitants  sur  la  constitution  du  vil- 
lage :  villages  de  bûcherons,  de  carriers,  etc.  Des  vues  bien  choisies,  quoique  un  pou 
sombres,  présentent  une  instructive  documentation  ;  mais  chaque  chapitre  serait 
utilement  complété  par  une  carte.  La  liste  bibliographique  est  plus  que  sommaire: 
les  ouvrages  de  J.  Wimmeu  {Geschichte  des  deutschen  Bodens)  ;  de  R.  Merinoer  [XVI* 
Bibl.  1906,  n"  iifi   n'y  figurent  pas.  B.  Auerbach. 

417.  ~  MiJLLER  (JOHANNES).  Der  Nûrnberger  Reichswald,  seine 
Bodenbeschaffenheit  und  seine  Be^Krirtschaftnng  vom  13.  bis  sum 
16.  Jahrhundert.  (V.  d.  sechszehnten  D.  Geographentages  yûmberg  1901t 
Berlin,  D.  lleimer,  1907,  p.  147-177,  2  fig.  cartes;  tabL,  pL  5.) 
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418.  —  NENTWIG  (HEINRICH).  Literatur  des  Landes-  und  Tolkskunde 
der  Provinz  Schlesien,  amfassend  die  Jahre  1904-1906.  Erifdnzuwjs- 
heft  zum  Si.  Jber.  d.  schlesischen  Ges.  f.  vaterlandische  Kultur.)  Breslau, 
G.  P.  Aderholz,  1907.  Iu-8,  vu  +  180  p.  3  M. 

Celte  bibliographie  provinciale  est  devenue  plus  ample,  mais  elle  mérite  encore 
quelques-unes  des  critiques  formulées  ici  ;i  propos  du  précédent  fasc.  ^voir  AT"  Bihl. 
490ii,  n"  401).  Ou  lui  reprochera  encore  l'oubli  —  volontaire  —  des  publications  en 
langue  polonaise  relatives  aux  rapports  et  aux  conflits  des  deux  groupes  ethniques. 

B.    AUKKUAOH. 

419.  —  PARTSCH  ,J.).  Schlesien.  Eine  Landeskunde  fur  das  deutsche 
Volk,  auf  wissenschaftIicherGrundIage  bearbeitet.  II.  TeiL  Landschaften 
und  Siedelungen.  2.  Heft  :  Mittelschlesien.  Breslau  [uiid  Leipzig],  Fer- 
dinand Hirt,  1907.  lii-8,  p.  187-40b,  10  lig.  cartes,  plans  et  phot.,  2  pi.  cartes 
à  1  :  200  000  et  1  :  l  500000.  7  M.  .'iO.  —  Voir  Xlll^  Bibl.  4903,  \\<*  363. 

La  Moyenne  Silésie,  dont  Breslau  est  le  centre,  contraste,  par  son  admirai)le 
plaine  de  «  Ici'ic  noire  >•  tapissée  de  cultures,  avec  la  pauvreté  du  sol  sableux  do  la 
Haute  Silésie,  et  les  pinèdes  désolées  de  la  Basse  Silésie.  Elle  est  accidentée  de 
buttes  rocheuses,  trouées  de  carrières;  aussi  les  villages  s'y  pressent,  villages  de 
type  allemand;  les  Rundlinge  slaves  y  sont  rares.  Les  couvents  ont  colonisé  ce  ter- 
roir béni;  leurs  domaines,  sécularisés,  passèrent  à  quelques  grandes  familles.  La 
prédilection  de  l'auteur  pour  les  questions  de  géographie  sociale  se  déploie  dans  les 
intéressants  chapitres  où  il  raconte  le  développement  des  industries  silésiennes  : 
mines,  verreries,  iiouillères  dans  la  contrée  montagneuse;  industrie  textile  surtout, 
dont  les  crises  locales  sont  une  répercussion  du  mouvement  économique  européen. 
Le  bas  pays,  comme  le  montre  la  carte  col.  à  1  :  1  500  000,  est  émaillé  de  sucreries, 

B.    AUEUDACII. 

420.  —  RAUERS  FR.).  A)  Der  bremische  Binnenverkehr  in  der  Zelt 
des  grossen  Frachtfuhrwerks.  (0.  6r.  B/.,  XXX,  1907,  p.  78-131,  1  pL 
carte  à  1  :  900000.)  —  B)  Zur  Geschichte  der  alten  Handelsstrassen  in 
Deatschland.  Versuch  einer  quelleiiinassiger  Ûbersichtskarte.  (Erweiteter 
Souderabdr.  ans  Ut,  A,  Petermanns  geoyr.  Mitt.)  Hrsg.  voin  Verein  f.  uans. 
Geschichte.  tiotha,  Justus  Perthes,  1907.  ln-8,  24  p.  3  M.  —  Voir  XV7« 
Bibl,  4906,  11°  .il. 

421.  ~  REGELMANN  ^C).  A)  Ûber  de  n  Stand  und  die  ferneren  Aufga- 
ben  der  tektonischen  Forschung  im  Grebiet  des  Oberrheinischen 
geoloffischenVereins.  [Ber.  X\X.IX,  Versammlung  Obevrh.  geoL  Ver.  Worth 
4 906.)  In-Sy^  p. 

H)  Neuzeitliche  Schollenverschiebungen  der  Erdkruste  im  Boden- 
seeffebiet.  {Bei.  XXXX.  Veisammlung...  Lindau  1907,  p.  11-17.)  I11-8,  7  j). 

A)  Historique  du  procédé  d'établissement  des  cartes  tectoniques  antérieures 
(XVI'  Bibl.  1906,  n'  453).  Quelques  perfectionnements  et  compléments  sont  recom- 
inandés  :  inscription  des  loyers  séismiques  (ceux-ci  reportés  sur  la  7*  éd.,  1907),  et 
surtout  liguration  des  courbes  de  direction  {Streichkurven),  Un  seusibie  progrès  a 
été  réalisé  par  la  feuile  SaarbrUcken  (voir  XVI*  Bibi,  1906,  n"  421  A). 

B;  Des  nivellements  de  précision  récents  ont  dénoncé  l'atfaissement  continu  du 
pourtour  du  lac  de  Constance  :  dans  le  port  de  Brcgenz,  de  1869  à  1906,  la  dénivel- 
lation atteint  jusqu'à  102  nmi.  La  cause  du  phénomène  doit  être  attribuée  au  glisse- 
ment des  paquets  de  Mollasse  qui  constituent  le  fond  du  lac,  et  qui  subissent  une 
pression  tangentielle  partie  des  Alpes.  Celles-ci  agissent  comme  la  mâchoire  d'un 
étau,  refoulent  la  Mollasse,  plus  tendre  et  friable,  contre  l'autre  mâchoire,  l'Alb  do 
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Souabe.  Selon  M'  Regblmann,  la  cuvette  correspond  à  une  fosse  d^cfTondreinent 
horcynienne.  Dans  le  lit,  se  creuse  encore  un  entonnoir,  que  l'auteur  propose  de 
nommer  «  trou  de  Hôrnumann  »,  en  riiooncur  de  Tingcnicur  qui  a  opéré  les  son- 
dages. B.  ÂUERIiACH. 

422.  —  ROUX  (PAUL).  I.  L'Évolution  Sociale  en  Allemagne.  Le 
«  Bauer  »  de  la  Lande  du  Lunebourg.  Gomment  il  s'est  adapté  aux 
transformations  modernes  [La  Science  Sociale,  21'  année.  Deuxième 
période,  23«  fasc,  1906.)  100  p.,  et  Résumé  des  observations  sur  le  type 
étudié  [4  p.].  —  II.  Le  Littoral  de  la  Plaine  Saxonne.  Le  tjrpe  des 
Marschen.  (Ibid.,  22"  au  née,  'S")"^  fasc,  1907.)  75  p.  et  tabl. 

Prenant  pour  champs  d'observation  tour  à  tour  la  Geest  et  les  Marschen,  l'auteur 
cherche  dans  le  milieu  géographique  Texplication  de  certains  laits  économiques  et 
sociaux.  Ces  «  répercussions  »  sur  le  travail,  sur  la  propriété,  la  famille,  l'émigra- 
lion,  etc.,  sont  déduits  avec  une  logique  qui  confine  parfois  à  la  subtilité.  Ce  qui  frappe 
dans  la  Lande  de  Lunebourg,  si  mal  famée,  c  est,  sous  l'influence  du  développement 
des  transports,  un  renouveau  dont  bénéficient  la  nature  et  les  hommes.  Mais,  tout 
en  appliquant  les  procédés  que  le  journal  surtout  lui  enseigne,  le  Heidjer  maintient 
l'indépendance  et  l'intégrité  de  son  llof\  il  reboise  ses  terres  et  vend  des  poteaux 
aux  mines  de  Wcstphalie;  il  pratique  l'élevage  des  porcs  et  des  poulets  fins,  qui 
•'•Vincent  les  lleideschnucken  à  la  sombre  toison.  Dans  les  Marschen,  quatre  types  ne 
distinguent,  autant  sociaux,  à  vrai  dire,  que  géographiques  :  celui  de  l'Ems,  où  le 
sol  d'alluvions  est  d'une  extrême  compacité,  ne  se  prèle  qu'à  l'art  pastoral  intcoMf  ; 
celui  de  l'EDie  et  de  l'Enis,  où  les  alluvions  sont  moins  compactes  et  humides,  asso- 
cie la  culture  à  l'élevage;  dans  les  polders  do  l'Ems,  la  culture  seule,  surtout  la 
culture  commerciale,  est  pratiquée.  L'esprit  d  associaiion  se  fortifie  par  la  nécessiu* 
d'entretenir  les  digues.  Suivant  que  prédomine  le  droit  coutumier  frison  ou  saxon,  les 
propriétés  sont  plus  ou  moins  stables  ;  les  coutumes  successorales  saxonnes  pro- 
voquent l'émigration  des  cadets.  B.  Auerbach. 

423.  —  SCHATZ  (E.).  Verkehrsgeographische  Betrachtungen  fiber 
"Wasserivege  und  Eisenbahnen  im  rechtsrheinischen  Sûddeotsch- 
land.  In.  Diss.  Jena.  Sotidershausen,  1907.  ln-8,  60  +  1  p. 

424.  —  SCHULZ  (PAUL).  Klimaschwankungren  im  mittleren  Nord- 
deutschland  und  ihr  Einfluss  auf  die  Ernteertrftge.  In.  Diss.  Halle, 
1007.  In-8,  53  p.,  (ig.  diagr. 

La  «  région  centrale  de  l'Allemagne  »,  délimitée  un  peu  vaguement  dans  la  topo- 
graphie, constitue  une  province  climatique  dont  lunitc  ressort  sur  la  carte  d'ensemble 
de  G.  Hellmann  XVI*  liihL  fOon,  n"  439).  M'  Schulz,  suivant  la  méthode  de 
K.  BrCcknkk  et  dîins  \v  cadre  non  plus  quinquennal  mais  décennal  (A7/*  Hibi.  lifOi, 
IV'  U9),  rechercha  les  oscillations  «le  précipitation  pluviale,  de  pression  atmosphé- 
rique^ de  tempéi'ature,  avec  les  variations  relatives  de  ces  phénomènes  d'année  eu 
.uiiiée,  de  saihon  en  saison.  Pour  les  pluies,  les  variations  se  manifestent  a«sei 
amples,  au  printemps  et  en  été  seulement,  avant  1850.  et  s'atténuent  après  cette  date. 
l'oint  dobcillation  périudi<iue  définie,  sauf  peut-être  pour  l'automne  .:30  ans).  Les 
vari;itions  de  la  ])ression  atmosphérique,  celles  de  la  température  évoluent  parallèh*- 
nieiit.  M'  ScHLi.z  ciudie  la  répercussion  des  oscillations  climatiques  sur  les  récoltes 
de  n'réales  :  celles-ci,  abondantes  avant  1890  (période  sèche),  se  sont  appauvries  avec 
la  })êriod<'  d'humidité  qui  a  régné  jusque  vers  la  Un  du  xix*  siècle.  Ces  résultat'! 
mérii(MU  d'«'trc  comparés  avec  ceux  que  W.  Meinakucs  a  déduits  d'autres  phéoi»- 
iiièncs  {Xi  liiOL  IU01,  n"  7'i).  B.  Aukrbach. 

425.  -  SCHWARZSCHILD  (OTTO;.  Die  Grossstadt  als  Standort  der 
Gevrerbe    mit  besonderer  BerUcksiobtigung   von   Berlin,  la.  Di^:>. 

rM'iiiii.  lîK):.  in-8,  (;:{  p. 
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426.  —  SPETHMANN  (HANS).  Die  Lûbecker  Mulde  und  ihre  Terrassen. 

Ein  Beitrag   zur   p ostglazialen  Genetik  des  sûdwestlichen  Ostsecbeckens. 
(Separat-Abdr.  aus  CentralbL  f  Minerai.,.,  Jahr^r.  1907,  p.  97-105.) 

Le  bassin  de  primé  de  Lûbeck,  ceinturé  de  hauteurs  qui  sont  des  moraines  termi- 
nalIes,  comme  l'a  établi  R.  Struck  (XF"  Bibl.  t90.î,  n»  407),  formait  un  lac  de  bar- 
rage, dont  le  lac  de  Ratzcburg,  le  sillon  du  canal  de  l'Elbe  à  la  Trave  et  une  autre 
▼allée  dessinent  encore  le  lit.  Les  phases  successives  de  l'abaissement  du  plan  d'eau 
et  de  la  vidange  sont  attestées  j)arles  anciennes  terrasses,  dont  la  plus  haute  court  à 
près  de  29  m.,  une  plus  basse  à  16  m.  Mais  l'affaissement  de  l'ère  de  la  LUtorina  a 
oblitéré  d'autres  linéaments  du  canevas;  le  bassin,  d'abord  rehaussé  à  la  période  do 
VAncyliis,  s'est  déprimé  ultérieurement,  épisodes  communs  à  toute  cette  zone  balticjuo 

B.    AUERBACH. 

427.  —  STEINECKE  (VIKTOR).  Landeskunde  der  Rheinprovinz.  [^amm- 
iung  GôHc/ien,  308.)  Leipzig,  G.  J.  Goschen,  1907.  ïn-16,  138  p.,  9  fig.  phot. 
4  pL  dont  carte  à  1  :  1 100000.  0  M.  80. 

428.  —    STÔTZEL     (FR.).     Die      Bodenbe^wegangen    im    rheinisch- 

^«restfftlischen  Kohlenbezirk.  Eine  -wirtschaftliche  Studie.  In.  Diss. 

Erlangen,  1907.  In-8,  65  p.,  7  pi. 

Les  affaissements  de   terrain,   suite    de  l'exploitation  minière,  provoquent  des 
•conséquences    d'ordre  géographique  assez  curieuses  :  des   cours  d'eaux    défailleni 
brusquement  ou  s'isolent  en  marécages  dans  des  cavités  du  sol;  ainsi  se  créent  des 
foyers  d'épidémie.  Il  a  fallu  procéder  à  une  correction  de   l'Emscher.  L'abaissement 
et  l'épuisement  de   la  nappe   phréatique  ruine  des  domaines    fonciers,  et  une  ville 
comme  Esscn,  en  plein  accroissement,  a  vu  tout  à  coup  menacé  son  approvisionne- 
ment en  eau.  Le  profil  des  lignes  ferrées  ou  des  tramways  se  trouve  rompu  par  ces 
dénivellations.   Les  altérations  cadastrales,  les  détériorations  d'édifices  subitement 
•crevassés  engendrent  des  procès  dont  la  solution  mériterait  une  législation  spéciale. 
(Voir  XIV*  Bibl.  1904,  n«  239.)  B.  Auerbach. 

429.  —  STRAUBE  (OTTO).   Die  hochsten    Siedelungen  des  s&chslsch- 
bômischen  Erz^ebirges.  In.  Diss.  Leipzig,  1906.  In-8,  iv+  108  +  1  p. 

Ce  travail, un  des  plus  méthodiques  et  suggestifs  du  genre,  qui  complète  et  cor- 
rige celui  de  Joii.  BuROKHARDT  {A.  de  G.,  V,  1895-189C,  p.  61),  se  borne  à  l'étude  de  la 
zone  supérieure  à  709  m.,  zone  surpeuplée,  puisque  l45  000  personnes  y  vivent  en 
166  communes.  Et  comme  la  forêt  recouvre  les  trois  quarts  du  territoire,  que  le  sol 
à  cette  altitude  est  ingrat,  la  forte  densité  (65  unités  au  k  mq.  sur  le  versant  saxon, 
1 1.*)  sur  le  versant  bohémien)  est  surprenante.  Elle  s'explique  par  l'afflux  de  mineurs, 
qui  après  l'épuisement  rapide  des  gîtes  minéraux  se  sont  convertis  en  ouvriers  d'in- 
dustrie, brodeurs,  tisseurs,  passementiers,  fabricants  d'instruments  de  musique.  Lo 
travail  métallurgique  a  presque  entièrement  cessé.  La  population  s'est  accrue  d'un 
tiers,  de  1840  à  1900,  sans  immigration.  La  circulation  est  intense  en  ces  hauts 
parages,  sillonnés  par  176  km.  de  rails  :  5  des  13  lignes  franchissent  le  fuite;  ce  sont 
de  vrais  chemins  de  fer  de  montagne.  Après  un  chapitre  bien  documenté  sur  l'his- 
toire du  peuplement,  vient  l'examen  dos  types  de  localités.  Les  centres  urbains,  de 
configuration  carrée,  rappellent  les  villes  des  colons  d'outre-Ëlbe.  Les  Rundlinge  ont 
dû  être  bâtis  par  des  éleveurs  ou  paysans  tchèques  qui  aiment  l'abreuvoir  situé  au 
centre  des  maisons.  Près  de  la  moitié  des  habitations  sont  éparpillées  dans  l'Erz- 
gebirge.  Une  carte  manque  à  cet  excellent  exposé.  B.  Auerrach. 

430.  —  SZABÛ  (ZOLTAN).  A  Szudetàk  novenyf51drajzànak  vàzlatos 
fofflalata  kulSnôs  tekintettel  a  Riesen-hegység  havasi  es  alhavasi 
novényzetére.  {Fôldrajzi  Kôzlemények,  XXXV,  1907,  p.  47-59,  96-115;  carte 
col.  sans  échelle  ni  graduation,  pi.  i;  phot.,  pi.  ii,  iv.) 

Trad.  allemande  résumée  :  Eine  p/lanzengeographische  Skizze  der  Sudelcn  mit 

ANN.   DE   GÉOG.  9 
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bexotiderer  liervckaichliqung  der  suhnlpiuen  nnd  alpinon  Flora  des  Riesenff^hirffer 
{Ahrégé  du  /?.  S.  Ifonr/roiJtè  de  G.,  Supplément  au  F.  A'.,  p.  17-30).  —  Ap<»rcii  sur 
la  situation  géojçraphique,  la  pfêolojjie  et  le  climat  des  Sudètes.  Étude  dekaillée  des 
formations  vé^étale^  (résumé  étendu  pour  cette  partie).  Nombreux  tableaux.  Biblio- 
graphie, p.  llMirj.  PI.  I  :  «  Schematische  Karte  des  Vegetationsformationen  des  Ric- 
seng:ebir<;es  >»;  courbes  équidistantes  de  100  m.;  la  courbe  de  1200  m.,  renforcée, 
marque  la  limite  inférieure  de  la  région  subalpine  ;  forets  de  pins  (Pinus  Pumiiio)  en 
vert;  végétation  des  sources  et  des  rives  des  torrents  en  bleu  ;  hautes  tourbières  en 
jaune;  espaces  nus  en  blanc.  L.  Ravenbau. 

431.  —  THIELEMANN  (MAX).  Die  Eisverh&ltnisse  der  Elbe  nnd  ihrer 
Nebenflûsse.  In.  Diss.  Halle-Wittenberg,  1907.  In-8,  148  +  1  p. 

Travail  des  plus  précieux  par  la  mise  en  fpuvre  dç  matériaux  inédits,  les  rapports 
hydrologiques  du  bureau  de  Magdebourg;  beaucoup  d'indications  éparses  dans  les 
journaux.de  la  région  ont  servi  à  compléter  les  relevés  officiels.  Les  résultats  des 
observations  sont  coordonnés  en  20  tableaux,  embrassant  la  période  1891-1892  à 
1901-1902;  quelques-uns  même  portent  sur  .'iO  ans.  Sur  l'Elbe  et  son  réseau,  le» 
phases  de  la  congélation  ou  du  dégel,  —  glace  de  bord,  glace  de  pleine  eau  {Siçffeif), 
glace  de  fond,  —  ne  se  manifestent  ni  simultanément,  ni  normalement,  c'est-à-dire 
d*amont  en  aval  ou  à  l'inverse.  En  général,  c'est  à  la  sortie  de  Bohême  que  l'accu- 
mulation se  fait  d'abord  :  en  conséquence,  le  charriage  de  Bohême  s'y  arrête  et  ne  se 
poursuit  pas  vers  la  plaine  allemande.  La  durée  du  gel  est  beaucoup  plus  longue  sur 
l'Elbe  bohémienne  (36  jours)  que  sur  l'Elbe  allemande  (13  jours  en  moyenne),  beau- 
coup plus  longue  sur  les  affluents  de  la  Moldau  (48  jours)  que  sur  l'artère  centrale 
(26  jours).  Au  regard  des  autres  fleuves  allemands,  l'Elbe  se  ressent  de  sa  poi^ition 
centrale  :  elle  est  prise  plus  tôt  et  plus  complètement  que  le  Rhin  :  plu«  tard  que 
l'Oder  et  la  Vistule.  Bibliographie  du  sujet  (p.  99-105)  et  bibliographie  bien  docu- 
mentée sur  la  congélation  des  eaux  courantes.  B.  AuRRBAcn. 

432.  —  THIESS  (KARL).  Deutsche  Schiffahrt  nnd  Schiffahrtspolitik 

der  Gegen'wart.  [Ans  Natur  u.  Geisteswclt,  169.)  Leipzig,  B.  G.  Teubner, 
1907.  In-IG,  IV  +  144  p.  1  M. 

I/autcur  reprend  l'étude  d'une  question  qui  a  séduit  nombre  d'économistes,  an 
cours  de  ces  dernières  années.  Il  le  fait  avec  une  grande  netteté  et  sûreté  de  vues, 
et  tout  en  utilisant  des  statistiques  déjà  interprétées,  en  mettant  à  contribution  les 
travaux  de  ses  devanciers,  notamment  ceux  de  K.  Wiedenkeld  (A7//'  Bibl.  190S, 
n^  ^37),  il  sait  être  original.  Il  fait  une  large  part  aux  causes  purement  humaines  de 
l'essor  de  la  marine  allemande.  Louis  Laffittb. 

433.  ~  TIETZE  (WALT.).  Die  Oderschiffahrt.  Stndien  zn  ihrer  Ge- 
scliichte  und  zu  ihrer  -wirtschaftlichen  Bedentnng.  Leipzig,  A.  Dei- 
chert  Nachf.,  1907.  In-8,  iv  +  131  p.  3  M. 

434.  ~  UETZMANN  (RICHARD).  Die  geoffraphische   Lage  Hambnrfi. 

In.  Diss.  Giessen.  Hamburg,  Ackermann  &  WulCT  Nachf.,  1906.  In-8,  iv  + 
55  p.,  2  pi.  plan  col.  à  1  :  25000  et  carte  à  1  :  300000.  2  M.  —  Voir 
IX'  Bibl.  1899,  n<»  282;  Xl^  BibL  4904,  n»  315;  \UV  Bibl  4903,  n«  368. 

Si  les  conditions  géographiques  n'ont  point,  par  une  sorte  de  prédestination, 
déterminé  la  fortune  de  Hambourg,  elles  l'ont  hautement  favorisée.  Le  mouTcment 
commercial  ne  s'annonce  que  quand  la  vieille  ville,  d'abord  bâtie  snr  des  tertres  de 
la  Geeste,  au  bord  de  l'Alster,  se  rapproche  de  l'Elbe,  au  point  où  le  fleure,  divisé 
par  des  îles,  offre  un  dernier  passage  avant  de  s'évaser  en  estuaire.  Le  port  fut 
fondé  au  xli*  siècle,  mais  l'accession  à  la  Hanse  rendit  Hambourg  tributaire  de 
Liibeck.  Hambourg  s'émancipa,  devint  Yille  libre  d'Empire,  s'empara  du  trafic  de 
l'Elbe  et  se  désintéressa  des  choses  intérieures  de  l'Allemagne  pour  se  consacrer  au 
commerce   maritime   :  elle  se   peupla   d'étrangers,  notamment  de  Hollandais,  qui 
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donnèrent  au  quartier  des  Fleele  la  physionomie  d'Amsterdam  ou  de  Rotterdam. 
Les  matériaux  do,  construction  sont  fournis  par  les  argiles  de  la  zone  allu?ialo 
aujourd'hui  semée  de  briqueteries.  Ce  ne  sont  là  que  les  causes  secondes  de  l'essor 
de  Hambourg  :  il  en  faut  rechercher  les  raisons  décisives  dans  la  restauration  d'un 
Empire  allemand  et  dans  l'organisation  d'un  port  franc.  B.  Aukrbach. 

435.  —  UHL  (BERNHARD).  Die  Verkehrswege  der  Flasst&ler  um 
Mfinden  und  ihr  Einflass  auf  Anlage  und  Bni-wicklang  der  Siedlan- 
gen.  In.  Diss.  Halle-Wittenberg,  1907.  In-8,  iv  +  52+  1  p.,  1  fig.  plan,  1  pi. 
plan  de  Munden  à  1  :  i2500.  —  Publié  également  dans  les  Forsch,  zur  Gcsch. 
NiedersachsenSj  hrsg.  vom  Ilisr.  Ver.  f.  Niedersachskn,  Bd.  ï,  Heft  4.  Han- 
nover,  Hahn,  1907.  In-8,  iv  +  :>2  p.,  l  fig.,  1  pi.  1  M.  20. 

436.  —  WE6EMANN  (G.).  Die  Ver&nderunff  der  Ostseekftste  des 
Kreises  Hadersleben.  {Petermanns  M,,  LUI.  1907,  p.  193-201,  223-234; 
carte  à  1  :  75000,  pi.  xvi.)  —  Voir  X//^  BibL  4903,  n«  341. 

437.  —  'Welt'wirtschaft.  Die  — .  Ein  Jahr-  und  Lesebuch,  unter 
Mitwirkung  zahlreicher  Fachleute  hrsg.  v.  Ernst  von  Halle.  II.  Jalirgang 
1907.  II.  Teil.  Deutschland.  Leipzig  und  Berlin,  B.  G.  Teubner,  1907. 
In-8,  viii  +  284  p.  4  M.  —  Voir  ci-dessus  n^  235. 

Revue  de  toutes  les  manifestations  de  la  vie  économique  ;  chaque  chapitre  est 
confié  à  un  spécialiste.  Les  résultats  de  Texercice  ou  de  la  campagne  sont  présentés 
avec  une  sincérité  louable,  sans  optimisme  officiel.  La  vie  commerciale  de  TAlle- 
magnc  sera  régie  par  les  nouveaux  traites  de  commerce,  notamment  avec  les  États- 
Unis.  On  signale  aussi  la  tendance  de  plus  en  plus  étaiiste  qui  se  dénonce  dans  le 
projet  de  péage  sur  les  voies  navigables,  avec  monopole  de  traction  (voir  ci-dessus 
n*  415),  dans  Tachât,  par  le  gouvernement  prussien,  de  la  mine  Hercynia.  L'ou- 
vrage formera  le  complément  et  le  commentaire  périodique  du  Handbuch  der  Wirl- 
nchaftxkunde  Deutschlands  {XIV*  tiibl.  1904,  n*  345).  B.  Aukrbach. 

438.  —  'Westpreussen  und  Posen.  Z^Kranziff  Jahre  deu tacher 
Kulturarbeit.  T&tigkeit  und  Auf^aben  neupreussischer  Koloniea- 
tion  in  — .  (Haus  der  Abgeordneten,  20«  Legislaturperiode,  111®  Session  1907, 
Anlage  N«501.)  In-4,  col.  3578-3876  (308  p.),  graph.,  phot.  et  carte. 

Ce  document  officiel  a  été  analysé  par  F.  Swart,  sous  le  même  titre  (Jahrbuch 
fur  Gesetzgefmng,  hrsg.  v.  Gustav  Schmoller,  XXXI.  Jahrg.  1907,  p.  1817-1831 
(Heft  4,  p.  349-363)),  par  L.  von  Wiesk  (La  colonisation  intérieure  en  Prusse,  dans 
Ret\  Economique  Int.,  4*  année,  vol.  IV,  n»  3,  15-20  déc.  1907,  p.  596-617).  et  par 
M.  Gehrb,  Zwanzig  Jahre  deutscher  Kulturarbeit...  (D.Erde,  VI,  1907,  p.  188-189). 
La  carte  qui  l'accompagne  est  celle  de  P.  Lanohans  {XV*  Bibt.  1905,  n»  396),  dont  la 
9*  édition  a  été  publiée  en  1907  dans  la  D.  Erde  (et  à  part,  Qotha,  Justus  Perthos, 
2  M.).  —  Voir  encore  :  \V.  Henkel,  Die  Tùtigkeit  der  Ansiedlungskommission  und 
die  Verschiebung  des  NationalitUten-Verhàltnisses  in  Westpreussen  (D.  Erde,  VI, 
1907,  p.  162-164).  D'après  M'  Henkel,  l'élément  germanique  a  pris  pied  partout  où 
des  biends-fonds  lui  ont  été  aménagés.  La  Commission  de  colonisation  a  pour  tac- 
tique de  cerner  de  fermes  allemandes  les  agglomérations  polonaises.  D'un  tableau 
extrait  de  la  statistique  linguistique  la  plus  récente  (/).  Erde,  p.  171)  il  ressort  que, 
de  1890  à  1900,  Tallemand  a  fiéchi  de  6i8,7  à  644,3  p.  1000,  le  polonais  de  300.6  à 
280,1,  tandis  que  le  kassoube  montait  de  36,8  à  63,5.  Est-ce  un  symptôme  plus  en- 
courageant pour  la  germanisation?  B.  Auerbacii. 

439.  —  WITTE  (HANS).  Wendische  Zu-  und  Familiennamen  aus 
mecklenburgisclien  Urkunden  und  Akten  gesammelt  und  mit  (Jnter- 
stûtzung  des  Herm  Prof.  Dr.  Ernst  Mucke  zu  Freibcrg  (Sachsen)  bearbeitet. 
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(Sonderabdr.  aus  dem  Jb.  Ver.  f,  Mecklenburgiache  Gesch.,  LXXI.)  Sohwerin 
in  M.,  1906.  In-8,  p.  153-290,  carte  dans  une  pochette. 

Cette  enquête,  qui  porte  sur  800  noms  et  se  termine  par  un  index  des  localités, 
complète  l'étude  signalée  précédemment  (AT*  Bibl.  1905,  n*  410;  même  carte).  Elle 
exclut  les  citadins  et  la  noblesse,  trop  contaminés  de  germanisme,  et  s'inquiète  de 
la  survivance  des  appellations  slaves  dans  les  campagnes.  Ce  travail  philologique 
doit  éclairer,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  l'histoire  du  peuplement  slave  et  l'origine 
et  le  type  des  établissements.  B.  Ai;erbacu. 

440.  —  WÛTSCHKE  (JOHANNES).  Beitr&ge  zur  Siedlun^kunde  des 
nordlichen  subherzynischen  Hûffellandes.  {M.  Ver.  E.  Halle,  XXXI, 
1907,  p.  i-77, 2  pi.  cartes.)  —  Publié  aussi  comme  In.  Diss.  Halle-W  ittenberg, 
1907.  In-8,  81  +  1  p.,  sans  les  cartes. 

Le  champ  d'observation,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,  ne  constitue  pas  une  région 
bien  ^individualisée.  Elte  s'étend  à  l'Est  de  Brunswick,  enjambant  la  BOrdc  magde- 
bourgeoise  et  tombant  vers  l'Elbe.  Elle  a  été  presque  exclusivement  peuplée  de  Ger- 
mains. Y  eut-il,  vers  le  viir  siècle,  une  infiltration  slave  (wendc)  dont  la  toponymie 
et  la  configuration  en  rond  des  villages  décèleraient  les  vestiges  ?  Mais  le  Rundling 
est-il  un  type  purement  slave?  D'après  M'  Wutschke,  les  Wendes  auraient  acheT*^ 
le  Runddorf  ou  Platzdorf  allemand.  La  statistique  de?  vocables  et  suffixes,  soigneu- 
sement établie,  complète  celle   de  0.  Schluter  {XII*  Bibl,  IdOi,  n«  349).  —  Dans 
l'étude   de   la  densité,  Tauteur  apporte  une  idée  ingénieuse  :  c'est  celle  du  groupe- 
ment non  sur  le  finage  {Gemarkung)mdÀ9  sur  la  surface  nourricière,  et  c'est  pourquoi 
il  n'exclut  pas   la  forêt.  L'image  cartographique  à  1  :  200  000   suggère  les  conclu- 
sions attendues  :  les  chiffres  spécifiques  les  plus  élevés  affectent  les  districts  indus- 
triels :    gisement    de    lignite    autour    d'Oscherslcben,    émaillcries   do    Thaïe,   etc. 
Malheureusement  les  courbes  d'altitude  ne  ressortent  pas  avec  netteté.  14  signes 
gradués  traduisent  le  nombre  d'habitants  des  localités  et  compliquent  la  lecture.  Une 
seconde  carte  représente  la  rente  du  sol  par  commune  prussienne,  mais  elle  ne  porte 
pas  de  noms.  B.  Auerbacu. 

441.  —  ZENTRALBUREAU  FUR  METEOROLOGIE  UNO  HYDROGRAPHIE  lU 
GROSSHERZOGTUM  BADEN.  Ergebnisse  der  Untersuchunff  der  Hochwas- 
serverh&ltnisse  im  Deutschen  Rheingebiet.  Auf  Veranlassung  der 
Reichscommission  zur  Untersdchung  der  Stromverhâltnisse  des  Rheins  iwn 
sEiNER  wicHTiGSTEN  Nebenflusse  uod  auf  Grund  der  von  den  Wasserbaube- 
hfirden  der  Rheingebietsstaaten  gelieferten  Âufzeichnungen  bearb.  u.  hrsg. 
V.  dem  — .  Heft  VII.  Das  Moselgebiet  [von  M.  von  Tein].  Berlin,  Wilhelm 
Ernst  &  Sohn,  190,').  In-4,  vni  +  69  p.  (texte)  -1-67  p.  (tabl.\  5  fig.,  12  pi. 
dont  cartes  à  1  :  600000.  24  M.  —  Voir  XI«  Bibl.  4904,  n»  310. 

Analyse  par  B.  Auerbacu,  Le  régime  de  la  Moselle  d'après  un  ouvrage  r&ent 
{A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  23-30). 

Voir  aussi,  pour  TALLEMAGNE,  no»  6,  45,  21,  44  B,  62,  72,  77,  78.  99,  108. 
146,  149,  155,  174,  176  B,  221,  226,  229  D,  235,  238  B,  241,  265  B,  267  AB. 
268,  269,  271,  276,  301,  338  B,  384,  475,  499  A,  501,  547,  631,  697  A,  793, 
796,  811,  1001,  1006,  1065. 
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442.  —  BECK  VON  MANNAGEHA  UNO  LERCHENAU  (GÙNTHER  lUUcr).  Végéta- 
tionsstudien  in  den  Ostalpen.  Durcligefuhrt  mit  [Iiiterstutzung  der  Kais. 
Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien  und  der  Gesellschaft  zur  Furderung 
(Itïutscher  Wissenschaft,  Kunst  und  Literatur  in  Bohmen.  I.  Die  Verbrei- 
tung  der  mediterranen,  illyrischen  und  mitteleuropftisch-alpinen 
Fiora  im  Isonzo-Tale.  {Sher.  K.  Ak.  W,  Wien,  Malh.-nat.  Klasse,  CXVI, 
1007.  Abt.  1.  p.  1439-1534.  1  pi.  carte  col.  à  1  :  270000.)  Wien  (A.  Ilulder), 
1007.  ïn-8,  96  p.,  1  pi.  3  M.  —  Voir  XI'  BibL  4904,  n°  340;  XVI'  Bibl.  4906, 
n^^  179  A,  465. 

Trois  flores  distinctes  concourent  à  former  la  végétation  de  la  vallée  de  l'isonzo. 
La  flore  méditerranéenne  possède  encore  de  nombreux  représentants  aux  environs 
de  Goriziaet  se  dissémine  à  partir  de  là  dans  les  vallées  principale  et  latérales  jusqu'à 
F'Iirsch,  Orahovo,  etc.  La  flore  illyrienne,  ou  du  Karst,  ne  dépasse  la  ligne  Selo- 
S'-Luzia-Podmelez  qu'à  Tétat  sporadique  sur  les  pentes  ensoleillées,  ou  elle  se 
mélange  aux  éléments  alpins.  Les  espèces  les  plus  nombreuses  appartiennent  à  la 
flore  alpine  de  l'Europe  Centrale,  qui  se  montre  déjà  au  S  de  Gorizia  et  devient  de 
plus  en  plus  dominante  jusqu'aux  derniers  sommets  des  Alpes  Juliennes.  Tandis  que 
les  stations  élevées  de  la  flore  illyrienne  sont  les  reliques  de  la  dernière  période  inter- 
jrlaciaire,  les  stations  basses  de  la  flore  alpine  datent  de  la  dernière  glaciation  ;  au  S 
de  Gorizia,  celles-ci  résultent  d'une  colonisation  récente  qui  se  poursuit  encore  au- 
jourd'hui. J.  Offnku. 

443.  —  FIR6AS  (0.).  Anthropogeog^aphische  Problème  aus  dem 
Viertel  unterm  Manhartsberge.  [Forsch,  zur  d.  Landes-  und  Volkskunde, 
Bd.  XVI,  Heft  5,  p.  461-556,  23  lig.  coupes  et  schémas,  2  pi.  cartes  avec  3 
transparents.)  Stuttgart,  J.  Kngelhorn,  1907.  I11-8,  96  p.,  2  pi.  8  M. 

444.  ~  A)  6RUND  (ALFRED)  und  MACHACEK  (FRITZ).  Geo^aphischer  Jah- 
resbericht  aus  Ôsterreich.  Hedigiert  v.  — .  IV.  Jahrg.  in  Verbindung 
mit  dem  Bericht  ûber  das  XXIX.  u.  XXX.  Vereinsjahr  1902/3  und  1903/4 
erslatlet  vom  Verki.nk  deh  (iEOGRAi»HEN  an  der  k.  k.  Universitat  in  Wikn.  Wien> 
Franz  Deuticke,  1906.  In-8,  xxvii  +  iv  4-  168  p.,  2  pi.  phot.  et  carte.  6  Kr. 
—  B,...  V.  Jahrg.  In  Verbindung  mit  dem  Bericht  ijberdas  XXXI.  Vereins- 
jahr  (1904-5)...  Ibid.,  1907.  ix  -f-  m  +  191  p.,  fig.,  1  pi.  carte.  6  Kr. 

C)  MACHACEK  (FRITZ)  und  GÔTZINGER  (6USTAV)...  VI.  Jahrg.  In  Verbindung 
mit  dem  XXXII.  Vereinsjahr  1905  6...  Ibid.,  1907.  [iv]  +  xxii  +  [ivl  + 
146  p.,  1  fig.,  2  pi.  6  Kr. 

Ces  rapports  annuels  continuent,  sous  un  titre  à  peine  modifié,  mais  avec  des 
difl'érenccs  profondes,  l'utile  recueil  de  R.  Sieoer  (  A7'  Biùl.  i90î,  n"  352).  M'  A.  Pknck 
indique  le  plan  adopté  (A,  p.  I-81.  Une  partie  comprend  des  travaux  originaux; 
l'autre,  des  revues  conçues  à  la  manière  du  Geographisckes  Jahrbuch  de  Gotha. 

A)  RoM.\N  LucEKNA,  Gletscherspw'cn  in  den  Sleiner  Alpen  (p.  9-74,  10  fig.  sché- 
mas et  dessins;  1  pi.  :  «  Eiskarte  der  Steiner  Alpen  »  à  1  :  75  000.  courbes  équi- 
disiantcs  de  100  m.  tracées  d'un  trait  différent  suivant  qu'elles  sont  au-dessus  ou 
au-dessous  des  glaces  et  des  neiges.  —  Norbert  Krebs,  Verhogene  Verehnungsflucheu 
in  Istrien  (p.  73-83,  2  fig.  coupes).  —  Matthias  Brust,  Die  Exkursion  des  geographi- 
^chen Instituts  der  IViener  Uniiersifat  ins osterreidiisc/ie  Alpenvorland  und  Donautal 

I.  Y  compris  los  travaux  rolarifs  a  la  monarchie  austro-hongroise  dans  son  ensemble  et 
le^  travaux  rclatif.i  à  la  HoKnie-Ilcr/éîjroviii«*. 
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{Pfingsten  i90S)  (p.  86-118).  —  Norbert  Krebs,  Die  landeskundliche  Lileratur  der 
osierreichischen  Karstlànder  in  den  Jahren  i 897-1904  [p,  119-148).  —  Erwin  Hans- 
]jK,  Die  landeskunliche  Literatur  von  Schlesien,  Galizien  und  der  Dukowina  in  den 
Jahren  1897  bis  1904  (p.  149-168). 

B)  Franz  âubros  Zûndbl,  Talgeschichtliche  Studien  im  unteren  Traisengebiet 
(Niederoslen^eich)  (p.  1-64,  fig.,  1  pi.  carte).  —  Stefan  Rudnyckyj,  Beitràge  zur  Mor- 
phologie des  galizischen  Dniestergebietes  (p.  65-79).  —  Hildeoard  Mbissrbr,  Bericht 
ûber  die  Alpenexkursion  des  Wiener  geographischen  Seminars  im  Juli  1904  (p.  80- 
112).  —  Fritz  MACHArBK,  Die  landeskundliche  Literatur  der  osterreichischen  Alpen- 
lander  in  den  Jahren  1897-1905  (p.  113-155).  —  Adolf  E.  Forster,  Die  Fortschntte 
der  klbnatologischen  Forschung  in  Osterreich  in  den  Jahren  1897-1905  (p.  156-191). 

L.  Ravbnbau. 

C)  Discours  d'adieux  au  professeur  A.  Penck  appelé  à  Berlin  (p.  xvi-xxii).  — 
Alfred  Orund,  Die  Entstehung  und  Geschichte  des  Adriaiischen  Meeres  (p.  1-14, 
1  fig.  coupes).  Il  faut  distinguer  entre  reffondrcnient  du  bassin  adriatiquc  (de  90  ni. 
environ  dans  leN),  qui  est  prépliocènc,  et  la  genèse  des  rivages  actuels,  qui  est  plus 
récente,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  se  traduire  par  bien  des  vicissitudes:  il  fut  un 
temps  où  les  rivages  apennins  se  soulevant,  ceux  de  Dalmatie  s'affaissaient; 
aujourd'hui,  le  mouvement  est  de  même  sens.  (Résumé  de  ce  travail,  communique  à 
la  première  «  Fachsitzung  »  delà  Société  de  Géographie  de  Vienne,  dans  M.  k,  k.  G. 
Ges.  Wien,  L,  1907,  p.  132-134.)  —  Pall  Deitsch,  Die  Niederschlagsverhaltnisse  in 
Mur-,  Drau'  und  Savegebiete  {Filr  den  Zeitraum  1891-1900)  (p.  15-65.  carte  à  1  : 
1  500  000,  pi.  i;  diagr.,  pi.  ii).  La  région  considérée  est  à  la  limite  des  pluies  d'été  et 
des  pluies  d'automne.  —  Alfred  Meissner,  Die  Ejrk-ursion  der  Mitglieder  des 
geographischen  Instituts  der  Universitdt  Wieii  nach  Ostbiihmen  und  Sordwestmàhren 
im  Mai  1905  (p.  66-81).  Étude  du  synclinal  crétacé  de Zwittau;  phénomènes  karstiques 
dans  les  calcaires  dévoniens  de  Sloup.  —  Otto  Lehmann.  Bericht  fiber  die  Exkur^ 
sion  des  Wiener  geographischen  Seminars  nach  Sùdost-Tirol  im  Juli  1905  (p.  82-99). 
Études  de  morphologie  glaciaire  et  de  i)hénomênes  d'érosion,  sous  la  conduite  de 
MM"  Penck  et  Grund.  —  Robert  Sieqek,  Die  Fortschritte  der  antfiri)pogeographischen 
Erforschung  Osterreichs  in  den  Jahren  1897  bis  f906  (p.  100-146;  références,  p.  134- 
144).  P.  Camena  d'Almeida. 

445.  —  HAARDT  VON  HARTENTHURN  (V.).  DieT&tiffkeit  desK.  a.  K.  MiU- 
t&rgeoe^aphischen  Inntitutes  in  den  letzten  25  Jahren  (1881  bis 
Ende  1905).  Nach  amtlichen  Publikationen  und  sonstifçem  Materiale  dar- 
gestellt.  Wien,  Verlag  des  K.  u.  K.  Milililrgeographischen  Instilutes  ;K. 
Lpcbner),  1907.  In-8,  xvii  +  611  p.,  3  pi.  8  M.  —  Voir  XIW  BibL  ^903, 
n°-  391,  495;  fîi6/.  de  4898,  n«  325. 

Cet  excellent  historique  de  Tactivité  de  Tlnstitut  géographique  militaire  aastro- 
honjrrois  comprend  les  subdivisions  suivantes:  1*  Géodésie  (p.  2-147);  2*  Levés, 
revisions  et  photogrammétrie  (p.  147-256);  3*  Cartographie  (p.  256-373);  4'  Repro- 
ductions (p.  376-477);  o©  Appendices  (p.  477-611).  C'est  en  1869,  après  de  longuet 
discussions,  que  fut  adoptée,  pour  la  carte  de  la  monarchie,  l'échelle  de  1  :  75  000;  1«(S 
minutes  sont  à  1  :  25000.  En  1889,1a  totalité  des  feuilles  avait  vu  le  jour.  En  1893, 
on  a  commencé  une  deuxième  édition.  La  carte  à  1:200  000  de  l'Europe  Centrale, 
destinée  à  remplacer  Tancienne  carte  à  1 :  300000,  a  été  décidée  en  1879;  la  première 
livraison  ne  parut  toutefois  qu'en  1889,  mais,  dés  1906,  il  ne  restait  plus  à  paraître 
que  16  feuilles  sur  282  (voir  XVh  BibL  1906,  n*  299  B).  Les  cartes  spéciales,  quelques- 
unes  à  grande  échelle,  sont  l'objet  de  détails  précieux  (p.  318-332).  Enfin,  la  liste 
des  points  trigonométriques,  avec  leurs  coordonnées  géographiques  et  leurs  alti- 
tudes (p.  481-563)  et  les  trois  listes  des  publications  de  Tlnstitut  (p.  565-611),  seront 
utilement  consultées.  P.  Camena  d'Almkioa. 

446.  —  HANSLIK  (E.).  A)  Die  Eiszeit  in  den  Schlesischen  Beskiden. 
(M.  k.  k.  G.  Ges.  Wien,  L,  1907,  p.  312-324,)  —  B)  Kulturgrense  und 
Kulturzyklus   in   den   polnischen    'Westbeskiden.    Eine    prinzipielle 
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iliulturgeographischeUntersuchuiig.  (Pelermanm  M.,  LErgzbd.  XXXIV], Ergzh. 
N<»  158.)  Gotha,  Justus  Perlhes,  1907.  In-4,  vii  +  lio  p.,  2  pi.  phot.,  2  pi. 
cartes.  9  M. 

A)  Le  jrrand  glacier  du  Nord  est  venu  heurter  le  pied  des  Beskides  dans 
le  a  golfe  »  de  Friedland,  par  450  m.  d'altitude.  Les  Beskides  n'ont  pas  eu  de 
glaciers  leur  appartenant  en  propre,  sauf  à  la  Babiagura,  où  un  petit  glacier  sus- 
pendu, sur  le  côte  NW,  a  laissé  un  cirque.  La  séparation  de  TOder  et  de  la  Vistulo 
est  poslglaciaiic  ;  la  Sola,  affluent  de  la  Visiule,  s'est  annexé  un  ancien  cours 
supérieur  de  la  Biala  dans  les  plateaux  de  cailloutis  étalés  au  N  des  Beskides. 

B)  Les  Beskides  font  partie  de  la  zone  du  Flysch  des  Karpates  occidentales;  leur 
portion  W  est  coupée  par  le  col  de  Jablunka  en  deux  parties,  l'une,  slovaque,  k 
rW;  l'autre,  polonaise,  àTE.  C'est  celle-ci  qu'étudie  l'auteur,  au  point  de  vue  du 
contact  et  de  l'influence  réci])roque  de  deux  races,  allemande  et  polonaise.  Il  s'ap- 
plique à  rechercher  ce  qui  marque  dans  ce  pays  le  passage  d'un  type  morphologique, 
d'un  type  de  climats,  d'un  type  d'habitations  à  un  autre.  C'est  au  point  de  vue  du 
climat  surtout  que  les  Beskides  occidentales  sont  une  région-limite  caractérisée  ', 
•que  le  vent  d'W  persiste,  et  c'est  le  climat  océanique  qui  étend  son  domaine  ;  quand 
Je  vent  d'E  l'emporte,  on  assiste  à  une  «  transgression  »  du  climat  continental.  Déjà 
la  moisson  est  en  retard  de  3  à  6  semaines  par  rapport  à  la  Moravie  ;  la  vigne  et  le 
ihoublon,  les  fruits  et  les  légumes  délicats  trouvent  là  leur  limite  E.  C'est  là  aussi 
^ue  s'observe  le  passage  des  <*  Strassendôrfor  >»  allemands  aux  «  Haufendorfer  », 
aux  «  Rundlinge  n  slaves.  L'habitation  allemande  diffère  de  l'habitation  polonaise  en 
ce  qu'elle  comprend  un  plus  grand  nombre  de  pièces,  dont  une  affectée  à  la  cuisine', 
et  que  la  grange  et  l'écurie,  quand  elles  sont  sous  le  toit  de  la  maison,  ont  une 
entrée  distincte.  Les  deux  types  sont  encore  aisément  reconnaissables,  mémo  do  nos 
jours,  où  les  Allemands  ont  perdu  du  terrain  et  ne  forment  plus  que  quelc^ues  îlots. 
Depuis  le  xix*  siècle,  un  nouveau  «  cycle»  de  civilisation  débute:  la  population 
s'accroît,  les  villes  se  repeuplent,  des  industries  anciennes  refleurissent  (la  draperie 
à  Biclitz;,  mais  d'autres  disparaissent  (fabriques  de  toiles  de  lin  à  Andrycliau).  Et 
toujours  subsiste  une  limite  dans  cette  petite  région  des  Beskides  :  àl'W,  ce  sont 
les  villes  qui  représentent  les  centres  de  culture  moderne  et  de  progrès  ;  à  l'K,  les 
châteaux  et  les  grands  domaines  seigneuriaux.  P.  Camëna  d'Almkida. 

447.  —  KREBS  (N.).  Die  Halbinsel  Istrien.  (G.  Abh.,  hrsu.  v.  A.  PKNck, 
Bd.  IX,  Heft2.)  Leipzig,  B.  G.  Teubuer;  Wien,  Karl  Graeser  &  K'%  1907.  In-8, 
166  p.,  14  fig.  cartes  et  coupes,  18  phot.  en  7  pi.  6  M. 

L'Istrie  est  formée  de  quatre  zones  se  succédant  du  NE  au  SW  :  deux  zones  do 
Flysch  et  de  marnes  éocènes  et  oligocènes  alternant  avec  deux  zones  calcaires  cré- 
tacées; celles-là  correspondent  à  des  synclinaux  ;  celles-ci  sont  des  anticlinaux 
débarrassés  de  leur  rcvéteuicnt  tertiaire,  celle  de  l'intérieur  formant  le  haut  Karst. 
celle  delà  côte,  le  plateau  isti'ien,  sensiblement  plus  bas.  -^  On  sait  quels  aspects 
-évo(iue  le  nom  de  Karst.  Les  deux  zones  calcaires  en  présentent  tous  les  phénomènes, 
mais  ceux-ci  affectent  surtout  le  Turonien  et  le  Sénonien,  tandis  que  le  Cénomanien 
est  représenté  par  des  dolomies  sableuses  où  l'herbe  croit  à  merveille,  et  qu'au- 
«lessous  de  lui  viennent  des  calcaires  en  plaquettes  alternant  avec  des  schistes,  d'où 
résultent  des  sols  qui  se  prêtent  à  la  culture.  Les  calcaires  turoniens  et  sénoniens 
eux-mêmes  sont  du  reste  souvent  recouverts  <le  (erra  rossa^  et,  sur  ces  produits  de 
décalcification,  les  forêts  occupent  encore  de  vastes  espaces;  enfin,  la  pente, laplus  ou 
moins  grande  profondeur  de  la  nappe  aquifère,  interviennent  pour  modifier  l'aspect 
classique  des  pays  de  Karst.  Dès  qu'on  ab(>rdo  les  zonesde  Flysch  et  de  marnes,  le  pay- 
sage chanjre.On  voit  apparaître  les  grandes  forêts,  les  prés,  les  labours,  les  jardins, 
les  villages  aux  murs  blancs  et  aux  toits  rouges;  çà  et  là  seulement,  la  verdure  fait 
place  à  dos  éboulis  grisâtres,  «  Phiiken  »,  les  marnes  glissent  dans  les  vallées,  où 
l'eau  creuse  une  infinité  de  sillons  et  forme  des  «  Racheln  »;  ce  sont  les  parties 
déshéritées  des  zones  du  Flysch.  —  De  cette  dualité  de  terrains  dérive  toute  l'écono- 
mie de  ristrie  :  le  climat,  influencé  par  la  présence  ou  l'absence  d'un  manteau  fores- 
tier ;  la    végétation    spontanée,    les    cultures,   les   occupations,   la  répartition    dos 


136  XVll*  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

habitants:  les  localités  do  moins  de  500  individus  ne  comptent  que  26  pour  100  d& 
la  population  (contre  73,5  en  Carniole),  uial^*ê  la  dissémination  en  hameaux  dan» 
les  zones  du  Flvsch.  P.  Camena  d'Ai.meii>a. 

448.  —  ROMER  (E.).  A)  Sprainrozdanie  z  inryciecsek  do  inrydm  niz6- 
-wych  z  pogl^dem  na  ich  po'wstanie.  /Quelques  remarques  sur  les 
dunes  fossiles  de  notre  plaine  diluviale.  (Kosmos  [organe  de  la  Société 
polonaise  Kopernik  des  Naturalistes],  I^wow,  XXXI,  1906,  p.  334-362.)  [Eft 
polonais.] 

B)  Zur  Greschichte  des  Dniestrtales.  (Separatabdr.  aus  .V.  k.  k.  G. 
Ges.  Wicn.  IL],  Heft  6u.  7.)  P.  275-292,  1  fig.  croquis  à  1 :  750000. 

A)  Les  régions  sablonneuses  qui  bordent  le  San,  entre  laroslaw  et  laworôw,  et 
le  Styr  vers  Brody,  renferment  des  dunes  que  leur  forme  a  fait  souvent  assimiler  i 
des  barkhans,  mais  qui  no  sont  (^ue  des  «i  dunes  arquées  ».  Le  barkhan,  en  effets 
d'après  l'auteur,  peut  disparaître,  et  M'  J.  Waltuer  a  été  témoin  de  faits  de  ce 
genre  ;  la  dune  modifie  ses  contours,  mais  ne  disparait  pas.  Le  barkhan  suppose  ua 
climat  déseriique;  la  dune,  un  climat  de  steppe  aussi  bien  qu'un  climat  de  désert. 
C'est  au  climat  de  steppe  qui  suivit  le  retrait  des  glaces  que  les  dunes  galiciennes 
doivent  leur  naissance;  un  climat  plus  humide  étant  survenu,  les  dunes  se  fixèrent, 
et  \e%  premiers  établissements  humains  se  firent  à  leur  abri.  La  mémo  alternance 
de  climats  se  répéta,  et  les  dunes  actuelles  représentent  les  elTets  d'un  régime  de 
vents  d'W  qui  a  succédé  pour  la  seconde  fois  à  un  régime  do  vents  d'E.  —  Voir 
aussi  :  K.  Romkk,  Kinifje  Bemerkungen  Uher  fossile  Dûnen  (Separat-Abdr.  aus  V.  k, 
k.  geol.  Reichsanstalt,  4907,  Nr.  2  u.  3,  p.  48-55)  8  p. 

B)  A  la  limite  S  de  l'extension  de  l'ancien  glacier  du  N,  le  San  et  le  Dniestr  ont 
entamé  une  lutte  qui  dure  encore  :  lors  des  grands  ruissellement  postglaciaires,  il  y 
eut  bifurcation  entre  les  deux  systèmes,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  vallée  de  U 
Blozewka,  qui  est  aujourd'hui  en  grande  partie  une  vallée  morle;  depuis  lors,  U 
lutte  se  poursuit  au  profit  du  San,  qui  est  pourvu  d'une  plus  forte  pente  et  recule 
ses  sources.  11  a  déjà  conquis  sur  le  Dniestr  la  presque  totalité  de  la  Wisznia.  et  la 
coiiquète  du  reste  n'est  qu'une  question  de  temps  ;  quand  elle  sera  réalisée,  ce  si»ra 
la  ca])ture  de  tout  le  haut  Dniestr.  En  attendant,  un  canal  est  projeté,  depuis  le 
xvin"  siècle,  sur  ce  trajet  prédestiné.  P.  Gamena  d'Almeida. 

449.  —  SCHAFFER  (FR.  X.).  A)  Géologie  von  TVien.  II.  Theil.  Wieu. 
H.  Lecliner  (Wilh.  Millier;,  1906.  In-8,;viii]  +  242  p.,  25  fig.,2  pi.  UbI.,  17  pi. 
phoL,  1  pi.  carte.  —  III.  Theil.  Ibid.,  1906.  [iiij  -r  128  p.  Ensemble  24  M.  - 
Voir  XV^'BihL  1903,  n»  423. 

B)  Geologischer  Fûbrer  fûr  Exkursionen  im  inneralpinen  Bec- 
ken  der  n&chsten  Umgebung  von  "Wien.  [I.  Theil. ^,  {SatnmiuHij  f/fo'o- 
gificher  Fiihrer,  XIl.)  Berlin,  Gebr.  Borntraeger,  1907.  ln-16,  viii  +  127  p., 
H  fig.  coupes  et  phot.  2  M.  40. 

A)  Cetl«*  monographie  très  détaillée  repose  à  la  fois  sur  les  observations  person- 
nelles de  l'auteur  et  sur  les  coupes  et  sondages  (1200  env.)  exécutés  par  les  ingé- 
nieurs de  la  ville  de  Vienne  (ces  r.)U|»es  sont  données  dans  la  3'  partie).  Après  avoir 
étudié  la  position  et  retracé  l'histoire  géologique  de  la  région  (bibliographie  de 
485  n''\  dans  l'fjrdre  chronologique,  [>.  7-29),  M^  Schaffer  décrit  les  différents  ter- 
rains. Sur  la  carte,  à  1  :  7.» 000,  les  six  terrasses  du  Danube  sont  repré^ntées  par 
des  couleurs  différentes.  —  M'  Cu.  Dei»kket,  rendant  compte  de  l'ouvrage,  a  comparé 
les  terrasses  du  Danube  avec  les  niveaux  reconnus  dans  les  vallées  de  Tisser,  du 
Rhin  et  du  lliiône  [H.  >'.  Ooi.  de  Fr.,  i\  -  sèr..  VI.  1006.  p.  491-493;  voir  AT»  BiU.  /9Ô5, 
W*  417).  L.  Ravknkai  . 

B)  Dans  cette  1"  partie  du  guide  géologique  dans  les  environs  de  Vienne  (la 
2  partie  a  été  puliliée  en  août  1908).  M-^  Schaffer  expose  brièvement  l'histoire  géo- 
logique du  Bassin  et  trace  le  progranmie  de  cinq  excursions  choisies,  dont  chacune 
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])oal  rtro  accomplie  en  un  jour.  On  sait  que  le  Bassin  de  Vienne  est  dû  à  l'cfTondrc- 
niont  de  rextréniitë  E  du  noyau  cristallin  dos  Alpes,  postérieurement  au  Schlier  ;  la 
mer  vindobonienne  y  déposa  les  Sables  de  Grund  :  puis,  après  lo  souKîvenient  des 
Alpes,  le  «  Tcgel  »,  ou  Marnes  de  Baden,  et  les  Calcaires  de  la  Lcitha.  Le  Sarnia- 
lien  débute  par  un  sable  à  Cérithes  qui  forme  l'assise  aquifèrc  do  Vienne,  se  conti- 
nue par  du  «  Tegel  »,  puis  viennent  insensiblement  les  dépôts  pontiens  à  Congcries. 
A  ce  moment,  un  fleuve  Tenant  du  NW,  l'ancêtre  du  Danube,  traverse  le  Bassin  et  y 
laisse  ses  terrasses,  pendant  que  se  meurt  le  lac  de  TËichkcgel.  Finalement,  le  loess 
s'accumule  sur  le  pourtour  du  Bassin,  interrompu  çj^  et  là  par  Tes  graviers  des 
rivières  descendues  de  cette  bordure.  L'indication  des  gisements  de  fossiles  et 
l'adjonction  do  quelques  coupes  achèvent  de  donner  à  ce  petit  livre  l'utilité  pratique 
que  l'auteur  a  recherchée.  P.  Camexa  u'Almeida. 

450.  —  TILL  (ALFRED).  Das  grosse  Naturereignis  von  1348  und  die 
Bergstûrze  des  Dobratsch.  (}!.  k.  k.  G,  Ges.Wien,  L,  1907,  p.  ri34-64r), 
8  lig.  carte,  coupes  et  schémas.) 

Sur  les  pentes  de  la  Villacher  Alpc  qui  dominent  la  vallée  du  Oail  et  font  face  aux 
Karawanken,  se  produisit  en  1348  l'éboulement  du  Dobratsch,  relaté  par  de  nombreux 
témoignages.  M'  Till  eu  a  étudié  le  théâtre  et  constaté  que  cet  éboulement  a  été 
I»rêcëdé  de  plusieurs  autres  ;  on  distingue  en  effet  les  surfaces  de  détachement 
encore  fraîches  de  celles  que  lo  temps  a  érodées,  et  les  éboulis  «  historiques  »»  n'ont 
l)as  encore  la  végétation  forestière  qui  s'est  emparée  des  autres.  Les  éboulis  anciens 
ei  nouveaux  s'étendent  sur  10  km.  de  long  et  près  de  4  km.  de  large  (carte,  p.  642). 

P.  Camena  d'Almkida. 

451.  —  TRAMPLER  (R.).  Die  m&hrischen  Karstt&ler.  (M,  k.  k.  0.  Gc^. 
Wien,  L,  1907,  p.  5-27.) 

452.  —  UHLI6  (V.).  Ûber  die  Tektonik  der  Karpatlien.  (Abdi .  aus 
St^er,  K,  Ak,W,,  Bd.  CXVI,  Abt.  i,  1007.)  Wien  (A.  Holder,  1907.  In-8,  112  p., 
1  lig.,  1  pi.  carte.  3  M.  30.  —  Voir  XIV  BibL  4904,  n«3«4;  XUV  BihI.  490:i, 
n''"  379,  389  A,393,  et  A.  de  G.,  XHI.  i90i,  p.  76  et  suiv. 

Voir  aussi,  pour  rAUTRICHE,  n"»  3t,  i4  B,  33  B,  72,  96  C.  llli,  117  ABC, 
123,  174,  197,  265  B,  267  AB,  269,  271,  276,  429,  430,  431. 
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453.  —  CHOLNOKY  (JENO).  A  Tiszameder  hélyvàltoz&s&i  [Foldmjzi 
Kôzlemények,  XXXV,  1907,  p.  381-403,  423-445,  33  fig.  et  pL  cartes,  schémas 
etphot.,  dont  14  phot.,pl.  xvii.xvni,  xx-xxiv.) 

Trad.  alUmande  intégralo  :  Jkno  von  Cholnoky,  Vfjer  die  ÏMfjcvernnderunQvn 
dfs  Tisxabetles  {Abrégé  du  B.  S.  Ihngt^ise  de  G.,  Suppl'  au  F.  A'.,  p.  135-179,  aver 
le:«  cartes  et  schémas  de  l'original,  mais  sans  les  phot.).  —  Application  à  la  Tisza  du 
princi])C  posé  par  L.  de  Lôczy  :  Les  bas-fonds  et  bancs  de  sable  se  forment  dans 
les  rivi(^res  qui  transportent  moins  facilement  leurs  matériaux  que  les  débris  de  leurs 
rives:  les  méandres,  dans  les  rivières  douées  d'une  propriété  inverse.  Les  déplace- 
ments lents  du  lit  fluvial  dévclo|»pcnt  les  méandres  et  les  repoussent  vers  l'aval;  les 
déplacements  brusques  amènent  la  percé*»,  en  temps  de  crue,  puis  en  eaux  moyennes, 
des  pédoncules  compris  entre  les  bras  des  méandres,  fttude  de  ces  deux  sortes  de 
d«^placcments  sur  la  moyenne  Tisza,  d'après  les  observations  de  MM"  ui:  Cuolnoky 


138  XVll^  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

et  ÂNDOR  Semsby,  et  d'après  les  données  contenues  dans  les  t.  II  et  IV  d'un  grand 
ouvrage  en  cours  de  publication  :  A  Tisza  hajdan  es  most  [La  Tisza  autrefois  et 
aujourd'hui].  Stades  de  formation  des  méandres.  Les  bras  morts  {morotva),  leur 
rétrécissement,  leur  comblement.  Les  dunes  riveraines.  —  Excellentes  photographies. 

L.  Ravbnbau. 

454.  —  KVASSAY  (  [E.]  VON).  Die  Einwirkunffen  der  Re«raUeraiig  nnd 
der  Hoch-wasserschutzmassnahmeii  aufdie  hydrologischen  Ver- 
h&ltnisse  der  ungarischen  Flûsse.  (Z.  f.  Gewàsserk,,  Ed.  VIII»  Heft  2 

[fin  de  1907^,  p.  170-175.)  —  Voir  X«  BibL  1900,  n»  209  A. 

455.— POSEWITZ(THEODOR).  Petroleum  und  Asphalt  in Ungarn.  Cber- 
tragung  des  Verfassers  aus  dem  ungarischen  OriginaL(Uogarischerschienea 
im  Dezember  1906.)  [M.  aus  demJb.  K.  wigar,  geol.  Anstalt,  Bd.  XV,  Heft  4.) 
Budapest  (F.  Kilidn's  Nachf.),  1907.  1q-8,  m  4- (231)  p.  (double  pag..  p.  235- 
465),  nombr.  fig.  cartes  et  coupes;  carte  col.  sans  échelle  ni  graduation,  pi.  xl. 

Historique  des  recherches  et  de  l'exploitation  du  pétrole  dans  la  Hongrie  et  la 
Croatie-Slavonie  (p.  235-276),  avec  bibliographie  générale  de  233  n»',  dans  Tordre 
chronologique  (p.  239-249).  Description  détaillée  des  différents  districts  pétrolifèret 
(p.  271-445),  avec  bibliographies  spéciales.  Production,  analyses,  etc.  (p.  446-463). 

L.  Ravbneau^ 

456.  —  SZILADY  ZOLTAN).  A  Nagy-Pietrosz  cirkusz-vôlflryei.  (Fôl- 
drajzi  Kôzlemények,  XXXV,  1907,  p.  6-8,  1  fig.  carte  à  1  :  50000.) 

Trad.  allemande  :  Die  Circiis-Toler  des  Nagy-Pielrosz  {Abrégé du  B.  S.  Hungroise 
de  G.,  Suppl^  au  F.  A'.,  p.  1-2).  —  Observations  faites  en  1906,  par  F.  Vajna 
DE  PAva,  sur  les  traces  glaciaires  (cirques,  moraines,  lacs)  du  Nagy  Pietrosz  (Verfu 
Pctrosu),  dans  la  chaîne  karpatiquc  du  Rodna  Hegyscg. 

L.  Ravbneal'. 

Voir  aus.si,  pour  la  HONGRIE,  n^-  34,  215. 
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457.  —  BOARD  OF  AGRICULTURE  AND  FISHERIES.  Agricultural  Statifl- 
tics  1907.  Vol.  XLiII.  Part  I.  Acreage  and  live  stock  returns  of  Great 
Britain.  Presented  to  both  Houses  of  Parliament.  London,  Printed...  by 
Wyman  &  Sons,  1907.  In-8,  93  p.  o  d.  —  Voir  A'V/«  BibL  1906,  n«  481. 

Ce  volume  de  statistique  est  précédé  d*un  rapport  qui  en  donne  et  en  explique  les 
résultats  généraux.  Paraissant  chaque  année,  il  est  suivi  de  trois  autres,  savoir:  Part 
II,  Retuv?is  of  produce  of  crops  in  Great  Britain  ;  Part  m,  Pn'ces  and  supplies  of 
corn,  lirn  stock  and  other  agricultural  produce  ;  Part  iv,  Colonial  and  Foreign  slatis- 
fies.  A.  Demanoeon. 

458.  —  BOARD  OF  TRADE.  The  Labour  Gazette.  Toi.  XV,  1907. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  dans  ce  périodique  un  certain  nombre  d'articles  spéciaux, 
relatifs  à  la  géographie  économique  du  Royaume-Uni  :  sur  les  constructions  navales 
(février,  p.  37\  sur  l'exportation  do  la  houille  (mars,  p.  68, et  avril,  p.  iOl),  sur  l'émi- 
gration irlandaise  (avril,  p.  i02,  et  juin,  p.  185),  sur  Tcmigration  britannique  (ocu, 
p.  294).  A.  Demanoeon. 

459.  —  BOVET  (MARIE  ANNE  DE).  L'Ecosse.  [Collection  de  voyages  Ulustréit.] 
Paris,  Librairie  Hachette  &  0%  1907.  In-i6,  [iv]  4-3iG  p.,  32  pi.  pliol.  4  fr. 
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460.  —  British  Islands.  Geological  Map  of  the  —,  based  on  the 
i07ork  of  the  Geological  Snrvey.  J.  J.  H.  Tkall,  Director,  1906.  1  : 1  584000. 
Southamptou,  Ordnance  Survey  Office.  2  sli.  ;  uncoloured  1  sh. 

Cette  carte,  cd  une  seule  feuille,  mérite  d'être  signalée,  en  raison  de  Textréme 
modicité  de  son  prix  et  de  son  origihe  officielle,  qui  garantit  l'authenticité  rigoureuse 
des  contours.  Le  coloriage  (32  divisions)  n'est  pas  conforme  à  la  gamme  internatio- 
nale, mais  suit  la  tradition  consacrée  par  la  plupart  des  géologues  anglais.  En  général, 
les  dépôts  superficiels  sont  supposés  enlevés.  La  figuration  des  terrains  métamor- 
phiques antérieurs  au  Cambrien  (Highlands  d'Ecosse,  Nord  de  l'Irlande,  etc.)  a  été 
l'objet  d'un  soin  particulier,  6  teintes  distinctes  représentant  leurs  principales 
Tariétés  lithologiqucs.  Emm.  dk  Margerie. 

461.  —  BURTON  (F.  M.).  The  shaping  of  Lindsey  by  the  Trent.  Lon- 
don,  A.  Brown  &  Sons,  [1907].  In-16,  xii  +  GO  p.,  diagr.  etphot.  2  sh. 

462.  —  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE  AND  TECHNICAL  INSTRUCTION  FOR 
JRELAND.  A  Description  of  the  Soil  Greology  of  Ireland,  based  upon 
Geological  Snrvey  Maps  and  Records,  with  Notes  on  the  Glimate. 

Dublin,  H.  M.  Stalionery  Off.,  1907.  In-4,  xii  +  300  p.  6  sh. 

463.  —  EVERSLEY  (Lord).  The  Décline  in  Nnmber  of  Agricnltural 
labonreps  in  Great  Britain.  (/.  R^Stal.S.,  LXX,  June  29,  1907,  p.  267-319.) 

Les  recensements  constatent  dans  les  Iles  Britanniques  la  diminution  du  nombre 
des  ouvriers  agricoles.  Le  nombre  des  hommes  ayant  plus  de  vingt  ans,  employés 
dans  l'agriculture  en  Angleterre  et  dans  le  Pays  de  Galles,  a  passé  de  \  120  840  en 
1861,  à  942  370  en  1881,  à 875  720  en  1901,  soit  une  diminution  de  22  p.  100;  si  Tonne 
considère  que  les  ouvriers  agricoles,  cette  diminution  a  été  de  (1  p.  100.  Selon  cer- 
tains auteurs,  ce  phénomène  serait  dû  à  la  diminution  du  prix  des  denrées  agricoles, 
conséquence  du  libre  échange  :  ils  ont  tort,  car  le  phénomène  se  produisait  bien  avant 
1880,  c'est-à-dire  bien  avant  la  dépréciation  des  prix.  Selon  d'autres,  il  faudrait  s'en 
prendre  à  l'évolution  des  systèmes  de  culture  qui  a  abouti  à  la  transformation  des 
terres  arables  en  prairies  permanentes  :  en  Grande-Bretagne,  do  1871  à  1901,  l'éten- 
due des  terres  arables  a  passé  de  7  361  000  ha.  à  6  236  000  ha.  ;  l'étendue  des  prairies 
permanentes,  de  4  974  000  ha.  à  6  731  000  ha.  Or,  on  observe  que  l'exode  des  ouvriers 
agricc>les  s'est  produit  aussi  bien  dans  les  comtés  pastoraux  que  dans  les  comtés 
agricoles  ;  de  plus,  il  s'est  produit  dans  des  régions  comme  le  Cheshire,  le  Lancas- 
hire,  la  Cornouaille,  où  la  proportion  des  terres  arables  et  des  prairies  n*a  pas 
changé  de  1861  à  1901.  La  vraie  cause,  c'est  que  les  ouvriers  agricoles  ont  été  tentés  par 
les  hauts  salaires  des  chemins  de  fer,  des  mines,  des  usines  et  des  villes.  Aussi  le 
développement  du  machinisme  agricole  n'a  pas  été  la  cause  de  la  dépopulation 
rurale,  mais  son  otfet  :  les  cultivateurs  ont  remplacé  par  des  machines  la  main- 
d'œuvre  qui  avait  émigré.  A.  Dkmangkon. 

464.  —  FREW  (JOHN)  and  MORT  (FREDERICK).  The  Southern  Highlands 
f^om  Glasgow.  (Scottisk  G.  Mac/.,  XXIII,  1907,  p.  367-372,  2  fiR.) 

465.  —  FRIPP  (Miss  C.  E.).'  Dorset.  {G.  Tcacher,  IV,  1907,  p.  101-112.) 

466.  —  8EIKIE  (JAMES).  Old  Scottish  Volcanoes.  {Scottish  G.  May,,  XXIII, 
1907,  p.  U9-463.) 

Résumé  très  clair  de  l'évolution  géographique  de  l'Kcosse,  dans  leijuel  Tauteur 
à  propos  de  chaque  période  géologique,  signale  les  éruptions  volcaniques  dont  le  pays 
montre  encore  les  témoins  H  dont  la  topographie  révèle  si  souvent  l'influence. 

A.  Dkmanqkon. 
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467.  —  GEOLOGICAL  SURVEY.  Mémoire.  Summary  of  Pro^ess  ofthe 
Geological  Survey  of  Great  Britain  and  the  Muséum  of  Practical 
Geology  for  1906.  London,  Wyman  &  Sons,  1907.  In-8,  181  p.  i  sh. 

Donne  lo  résumé  des  travaux  géologiques  officiels  poursuivis  en  Grande-Bre- 
tagne pendant  1906,  l'indicaiion  des  rartcs,  coupes  et  n»êmoires  publics  et  en  pré- 
paration, enfin  la  description  de  nombreuses  coupes  fournies  par  des  forages  dans 
le  Middiescx.  Il  faut  ajouter,  p.  132-1  iO,  une  statistique  de  la  production  par  paroisse 
de  rétain  et  du  cuivre  en  Cornouaillc  (1852  à  lî)05  pour  l'cfain,  1815  à  1905  pour 
le  cuivre)  ;  mêmes  renseignements  pour  lo  plomb  depuis  184ii,  pour  l'argent  depuis 
1852.  A.  Demaxokox. 

468.  —  6REENLY  (ED.).  Glaciation  and  Physiography  in  the  North- 
Bast  of  Anglesey.  [Geol.  Mag.,  Dec.  v,  IV,  1907,  p.  348-349,  l  lig.  croquis.) 

469.—  HARMER  F.  W).  On  the  Origin  of  certain  Cafton-like  Valleys 
associated  ^vith  Lake-like  Areas  of  Dépression.  {Quarterly  J,  Geol.  >\, 
LXIII,  1907,  p.  470-514,  4  lig.  cartes  et  phot.  ;  4  cartes  à  i  :  380160,  pi. 
xxxi-xxxiv;  coupes,  pi.  xxxv.)  —  Analyse  dans  G.  /.,  XXXI,  1908,  p.  215. 

470.  —  HINXMAN  LIONEL  W.).  The  Hivers ofScotland:  the  Beauly  and 
Conon.  {ScottM  G,  Mau,,  XXllI,  1907,p.  192-202,  4  !i«.  profils,  1  pi.  carte  à 
i  :  126  720.) 

471.  —  HOWORTH  (Sir  HENRY  H.).  North  Norfolk  Geology  :  the  Chalk 
and  its  Dislocation.  (Geol.  Mar/.,  Dec.  v,  IV,  1907,  p.  208-277,  304-312.) 

Âu-deseous  des  matériaux  meubles  qui  forment  la  surface  du  sol  du  Norfolk,  de 
nombreux  sondages  nous  montrent  que  la  craie  est  brisée  et  disloquée.  Certains 
savants,  comme  Clkmknt  Reiu,  attribuent  ce  phr^nomcue  à  Taction  glaciaire.  Pour 
l'auteur  do  cet  article,  il  faut  y  voir  l'clTet  de  torsions  semblables  à  celles  qu'on 
observe  dans  les  tremblements  de  terre.  A.  Demangkon. 

472.  —  JOHNSON  (EMORY  R.).  A  Stndy  of  London  :  An  Essay  in  Human 
Geography.  {B.G.  S.  Philadelpkia,  V,  No.  1,  Jan.,  1907,  p.  15-29.) 

Adresse  présidentielle  à  la  Sociôtc  de  Géographie  de  Philadelphie.  Reproduite  en 
abrégé,  sous  le  titre  :  An  American  Stmhj  of  London  :  An  Kssat/  in  lliiman  Ueography, 
dans  G.  Teacher,  IV,  1907,  p.  79-88. 

473.  —  JUKES-BROWNE  (A.  J.).  The  hills  and  valleys  ofTorqnay:a 
study  in   valley-development  and  an  explanation  of  local  scenery. 

Torquay,  published  l>y  the  author,  1907.  In-16,  vm  -f  104  p.,  cartes,  coupes 
et  phot.  3  sh.  6  d.  —  Analyste  dans  G.  J.,  XXX,  1007,  p.  548-549. 

Voir,  du  même  :  T/te  Of/f*  and  oriqin  of  the pUiteaus  atoxind  Torquay  [Quart.  J, 
Geol.  S.,  LXIII.  1907,  p.  ioG-123.  cartes  et  coupes). 

474.  —  KILROE  (J.R.).  The  River  Shannon  :  its  Présent  Course  and 
Geological  History.  (P.  H.  Irish  Ac,  XXVI,  Section  B,  1907,  p.  74-96.  1  lig.; 
cartes  et  coupes,  pi.  m-iv.)  1  .sh.  — Analyse  dans  G.  J.,  XXX,  1907,  p.  208-2; »9. 

475.  —  LARK  (ALBERT  E.).  The  Herring  Pishery.  (J.  R.  Stat.  S.,  I.XX, 
Juno29,  1907,  p.  242-200.) 

En  1905,  Yarmoutli  et  Lowestoft  représentaient  à  eux  seuls  70  p.  100  de  la  pAche 
du  hareng  en  Ani^leierre.  En  Ecosse,  43  p.  100  de  la  pêche  revient  à  la  côte  orien- 
tale, 45  aux  Orcades  cl  aux  Shetland.  La  valeur  totale  du  harenijç  p»»ché  dans  les  Iles 
Britanniques  en  190'i  atteint  (i'1,7  millions  de  fr.  Le  hareng  hriiannique  s'exporte 
en  Allemagne  et  en  Russie.  A.  Dkmanuko.n. 
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476.  —  LEPPIN6T0N  (Miss  C.  H.  DE.}.  The  Evolution  of  an  Industrial 
Town.  {Economie  J.,  XVII,  1907,  p.  345-357.) 

De  toutes  les  villes  qui  ont  joue  un  rôle  dans  l'histoire  d'Angleterre  jusqu'au 
xvm*  siècle,  Coventry  est  l'une  des  rares  qui  se  soient  développées  depuis  la  révolu- 
tion industrielle.  Tableau  de  ce  développement.  A.  Demanceon. 

477.  —  London.  The  port  of —  and  the  Thames  barrage.  A  séries  of 
expert  studies  and  reports  on  the  conditions  prevailing  in  the  lidal  rivers 
and  estuai7  of  the  Thames;  dealing  especially  with  ils  geological,  enginee- 
ring, navigation,  sanitary,  trading  and  commercial  aspects,  and  the  efTects 
upon  thèse  of  varions  proposais  which  hâve  been  made  for  improvement  of 
the  tidal  river  as  the  port  of  London...  by  T.  W.  B.vrber,  and  by  C.  J.  Dibdin, 
E.  T.  Heinnell,  Clayto.n  Beadle,  and  D.  Urc>uhart.  London,  Swan,  Sonnen- 
chein  &  Co.,  1907.  In-8.  494  p.,  cartes,  plans  et  phot.  12  sh.  6  d.  —  Voir 
aussi  ci-dessus  n°  234  ;  ci-dessous  n°  487. 

478.  —  LOVE  (JAMES).  The  Comparative  Fertility  of  the  Soil  above 
certain  Geological  Formations.  {Geol,  Mag.,  Dec,  v,  IV,  1007,  p.  132-134.) 

Sur  le  territoire  du  Surrey,  de  faible  étendue,  d*altitude  presque  uniforme,  mais 
de  constitution  géologique  très  variée,  on  observe  une  curieuse  distribution  des 
plantes  suivant  les  différents  affleurements.  Sur  1310  espèces  décrites  dans  la  British 
Flora  de  Bentham,  1000  s'y  rencontrent.  Chaque  formation  présente  par  mille  carré 
respectivement  un  nombre  de  plantes  qui  varie  de  47  (couches  do  Thanet)  à  2  (Argile 
du  Weald).  A.  Demanoeon. 

479.  —  LOZE  (ED.).  Le  nouveau  terrain  houiller  du  sud-est  de  la 
Grande-Bretagne.  [La  G.,  XVI,  1907,  p.  145-162;  carte  et  coupes,  fig.  14.) 

11  y  a  cinquante  ans,  R.  Oodwin-Austkn  admettait  Texistence  d'un  bassin  houiller 
dans  le  Sud-Est  de  l'Angleterre  [On  the  Possible  Extension  of  the  Coal-Measures 
àenealh  the  South-Eastern  part  of  Englandy  dans  Quart.  J.  Geol.  5.,  XII,  1856, 
p.  38-73  ;  carte,  pi.  i).  Cette  prévision  a  reçu  une  éclatante  confirmation.  Depuis  la 
découverte  du  terrain  houiller  sous  Douvres,  en  1890,  des  sondages  nouveaux  ont  eu 
lieu,  à  Waldershare  et  à  Frcdville.  On  espère  découvrir  une  nouvelle  extension 
vers  le  Nord-Ouest  à  ce  bassin  houiller,  très  exploitable,  qui  peut  transformer  le 
Kent  rural  en  une  région  industrielle.  —  Voir  :  W.  Boyd  Dawkins,  The  Biscovery  of 
the  South'Eastern  Coalfield  (J.  S.  of  Arts,  LV,  March  8,  1907,  p.  450-460,  l'fig. 
carte  [à  l  :  233  440],  2  fig.  coupes  géol.)  ;  analyse  par  Ch.  Barrois  [A.  S.  Géol.  du 
iWord,  XXXVI,  1907,  p.  389-398).  *  A.  Demangeon. 

480.  —  MACKINOER  (H.  J.).  A)  Britain  and  the  British  Seas.  Second 
Edition.  {The  Régions  of  the  Worldy  éd.  by  H.  J.  Mackinder.)  Oxford,  Cla- 
rendon  Press;  London,  H.  Frowde,  1907.  In-8,  xii -1-376  p.,  index,  132  fig. 
cartes  et  diagr.,  6  pi.  cartes.  7  sh.  0  d. 

B)  Our  o-wn  Islands.  An  elementary  Study  in  Greography.  London, 
G.  Philip  &  Son,  [1907].  ln-16,  xvi  +298  p.,  carte  et  phot.  2  sh.  6  d. 
A)  Pour  la  première  édition,   voir  XH*  BihL  i90iy  n»  395. 

481.  —  MACMUNN  (N.  E.).  The  Economie  Historical  Geography  of 
a  Gounty.  Illustrated  from  Essex  and  Gumberland.  (6r.  Teacher,  IV, 
i907,  p.  29-38.) 

482.  —  MANTOUX  (PAUL).  La  Révolution  industrielle  au  ^HTIIP  siè- 
cle. Essai  sur  les  commencements  de  la  grande  industrie  moderne 
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en  Angleterre.  [Thèse  Univ.  Paris.]  Paris,  Edouard  Cornély,  1908.  In-8, 
VI  544  p.,  10  llg.  cartes  et  croquis.  7  fr.  50. 

Analyse  par  D.  Pasquet,  La  révolution  indtisbielie  en  Angleterre  au  XVIll*  tiède 
d'après  M' Paul  Mantoux  [A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  368-370). 

483.  —  MONNIER  (A.).  Angleterre.  Llmmigration  étrangère  et  la 
surpopulation,  (/i.  d'Économie  politique ^  mai  1907,  p.  347-361.) 

Les  quartiers  de  Stepney  et  de  Bethnal  Greeo,  dans  l'East  End  de  Londres, 
sont  surpeuplés  par  suite  de  l'immigration  des  Juifs  polonais  et  russes  :  en  1901, 
à  Stepney,  54310  étrangers,  contre  244290  sujets  anglais.      A.  Demanobon. 

484.  —  MOSS  (C.  E.).  Geographical  Distribution  of  Végétation  in 
Somerset  :  Bath  and  Bridgwater  District.  London,  The  Royal  Geogra- 
phical Society;  Edward  Stanford,  1907.  în-8,  vin +  71  p.,  24  fig.  cartes  et 
phot.,  1  pi.  carte  col.  5  sh.  (pour  les  membres  de  la  R.  G.  S.,  2  sh.  6  d.). 

Ce  travail  est  la  suite  d'une  série  de  publications  consacrées  à  la  géographie  bota- 
natique  de  la  Grande-Bretagne  {XI V^  Bibl.  1904,  n"  417).  Après  avoir  étudié  la  végé- 
tation du  Yorkshire,  Tauteur  aborde  maintenant  le  SWde  rAngletorre  par  le  district 
de  Bath  et  de  Bridgwater  dans  le  Somerset.  Sur  le  littoral,  les  dunes,  les  marais 
salants  et  les  promontoires  rocheux  constituent  trois  formations  bien  distinctes. 
En  plaine,  les  landes  et  les  tourbières  sont  les  derniers  témoins  de  la  végétation 
aquatique  primitive.  Dans  la  région  montagneuse  (les  collines  de  Mendip  ne  dépas- 
sent pas  325  m.),  la  nature  du  sol  et  Tessence  dominante  caractérisent  trois  types  de 
végétation  :  grès  {Chênes),  calcaires  (Frênes),  marnes  et  argiles  (Chênes  et  Noisetiers}. 
Bibliographie  (26  n"),  p.  10-71.  —  2  croquis  de  la  répartition  des  pluies  et  des  terrains. 
Carte  de  J.  G.  Bartholomew  à  1 :  126720  montrant,  à  Taide  de  couleurs  et  de  signes 
conventionnels,  la  distribution  des  formations  végétales.  J.  Oppner. 

485.  —  MUIR  (RAMSAY).  A  history  of  Liverpool.  London,  Williams  & 
Norgate  (for  University  Press  of  Liverpool),  1907.  In-8,  xvi  +  372  p.,  plans  et 
phot.  6  sh.  —  Analyse  dans  G.  /.,  XXX,  1907,  p.  646-648. 

486.  —  MURRAY  (Sir  JOHN)  and  PULLAR  (LAURENCE).  Bathymetrical  Snrrey 
of  the  Fresh-^water  Lochs  of  Scotland.  Under  the  direction  of — .  (G.J,, 
XXX,  1907,  p.  62-71, 398-419,  2  fig.  cartes,  0  fig.  phot.,  13  pi.  cartes.)  Résumé 
sous  le  même  titre,  mais  sans  les  phot.  ni  les  cartes,  dans  Scottish  G.  Mag.<, 
XXIV.  1908,  p.  187-193,  238-254.  —  Voir  XVI^  BibL  4906,  n»  499. 

Part  XIII .  Lochs  of  Ness  Basin,  —  Le  premier  article  étudie  le  Loch  Ness  ;  le 
deuxième,  27  petits  lochs  tributaires.  Le  Loch  Ness  (altitude  16  m.),  le  second 
pour  l'étendue  des  lacs  écossais  (après  le  Lomond)  est  remarquable  par  la  régula- 
rité de  ses  rives,  par  son  absence  d'îles.  Sa  profondeur  maxima  atteint  230  m. 
(754  pieds);  seul  le  Loch  Morar  le  dépasse  (310  m.).  Son  volume  d>au  dépasse 
celui  de  tous  les  lacs  du  Royaume-Uni.  —  Magnifiques  cartes  oro-bathymétriques  en 
couleurs  à  1  :  21120,  dressées  par  J.  G.  Bartholomew,  avec  coupes  longitudinales 
et  transversales.  —  Illustrations  empruntées  au  mémoire  de  Georgk  West  : 
A  Comparative  Study  of  the  dominant  Phanerogamic  and  Higher  Crypto- 
gamic  Flora  of  Aquatic  Habit,  in  three  Lake  Areas  of  Scotland  {Lake  Surveg)  {P.  R. 
's.  Edinburgh.xoLXXW,  Pariii,  1905,  Edinhurgh,  1906,  p.  967-1023,  110  phot.  en 
55  pi.).  Le  mémoire  de  M'  Wkst  n'est  pas  exclusivement  botanique;  il  renferme  des 
indications  précises  sur  l'aspect  physique  des  trois  régions  lacustres  étudiéei  :  Loch 
Ness,  lochs  de  l'île  de  Lismorc,  lochs  situes  à  l'E  de  Nairn  et  près  de  la  c6te.  Les 
HO  photographies,  bien  choisies  et  bien  exécutées,  étroitement  liées  au  texte  auquel 
elles  renvoient  et  qui  y  renvoie,  forment  un  album  raisonné  des  lacs  écossais. 

A.  Demanobon  et  L.  Ravbnbau. 
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487.  —  PASQUET  (0.).  La  décadence  da  port  de  Londres.  {Rev.  de 
Paris,  l*^'  sept.  1907,  p.  205-224;  15  sept.,  p.  331-347.)  —  Voir  A.  de  G., 
XVII,  15  mars  1908,  p.  170  et  suiv.,  et  ci-dessus  no»  25/,  477. 

488.—  PEACH  (B.  N.),HORNE(J.),  6URN  (W.),CL0U6H  (C.T.),  and  HINXMAN  (LW.). 
The  Geological  Structure  of  the  North-West  Highlands  of  Scotland,. 

with  practical  chapters  and  notes  by  J.  J.  H.  Teall.  Edited  by  Sir  Archibald 
Gfjrie.  (Mem.  GeoL  Survey  of  Great  Britain.)  Glasgow,  J.  Hedderwick,  1907. 
ïn-8,  xvni  +  668  p.,  66  fig.,  52  pi.  phot.,  i  pi.  carte  à  1  :  253  440.  10  sh.  6  d. 

Ce  magnifique  Tolume  donne,  pour  la  première  fois,  une  ëtudo  détaillée  de  toute  1& 
bando  de  gneiss  «  lewieien  »  et  de  grès  de  Torridon  qui  borde  le  territoire  écossais 
au  Nord-Ouest,  et  surtout  une  description  des  remarquables  dislocations  qui  ont 
rendu  classique  cette  région.  A.  Demanobon. 

489.  —  REED  (F.  R.  COWPER).  Notes  on  some  Coastal  Featnres  in  Co» 
IVaterford.  [GeoL  Mag,,  Dec.  v,  IV,  1907,  p.  17-21,  501-506,  549-553,  2  fifi'.; 

L'auteur  décrit  une  plage  soulevée  près  de  l'embouchure  de  la  Suir  (côte  S  d'Ir- 
lande), et  signale,  à  côté  d'elle,  une  forêt  submergée,  preuve  d'un  affaissement  récent. 
Il  étudie  ensuite  les  dépôts  glaciaires  et  les  vallées  préglaciaires  de  la  môme  région. 

A.  Dbmangbon. 

490.  —  ROYAL  COMMISSION  [FOR  CANALS  AND  WATERWAYS],  Second 
Report  of  the  —  appointed  to  inquire  into  and  to  report  on  the 
Ganals  and  Inland  navigation  of  the  United  Kingdom.  London,  Wy- 
man  &  Sons,  1907.  In-4.  vin  4-xii  +  322  +  iv  +  56  p.,  cartes.  3  sh.  9  d. 

Voir  XVI'  Bibl.  1906,  n"  486  C.  —  La  Commission  a  publié  une  série  de  cartes 
des  voies  navigables  du  Royaume-Uni  à  1  :  G33  600.  (G.  J.,  XXXI,  1908,  p.  239.) 

491.  —  ROYAL  COMMISSION  ON  COAST  EROSION.  Vol.  I,  Parts  1  and  2. 
Report,  Minutes  of  Evidence,  and  Appendices  thereto,  of  the  Royal 
Commission  appointed  to  inquire  into  and  to  report  on  certain  question 
alTecting  Goast  Erosion  and  the  réclamation  of  Tidal  Lands  in  the  United 
Kingdom.  London,  Wyman  &  Sons,  1907.  In-4.  Part  I,  vi  p.  1  d.  ;  Part  II, 
v(  -»-  504  +  IV  +  156  p.,  plans.  8  sh.  9  d. 

Sur  le  mémo  sujet,  consulter  :  Alfred  Edward  Carey,  The  Protection  of  Sea 
Shores  from  Erosio?i  [J.  S.  of  Arts,  LV,  May  3,  1907,  p.  650-667,  Il  fig.  schémas  et 
phot.;  discussion,  May  10,  p.  700-702).  —  Voir  aussi  XV*  Bibl.  190'>,  n»  447. 

492.  —  SAVARY  (H.-R.).  Le  commerce  britannique  en  temps  de  guerre. 

(A.  des  Se,  politiques f  XXII*  année,  15  janv.  1907,  p.  48-61.) 

D'après  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'enquêter  sur  les  conditions  d'im- 
portation des  produits  alimentaires  et  des  matières  premières  dans  la  Orande-Bre- 
tagne.  (Analyse  dans  A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  183-18i.)  —  Voir  aussi  :  Euoène 
D'fiicDTHAL,  Le  ravitaillement  de  l'Angleterre  en  temps  de  guerre,  d'après  la  Com- 
mission d*enguéte  officielle  anglaise  (r.  r.  sf^ances  et  travaux  Ac.  Se.  morales  et  poli- 
/lyues,  N.  Sér.,  LXVIII,  1907,  p.  374-393;  même  article  dans  Rev.  politique  et  parle^ 
mentaire,  LUI,  juillet  1907,  p.  146-159). 

493.  —  SLATER  (GILBERT).  The  Inclosure  of  Gommon  Fields  conside- 
red  Geographically.  [G.  J.»  XXIX,  1907,  p.  35-55,  8  fîg.  cartes  et  plans.) 

L'auteur  étudie  en  Angleterre  le  développement  historique  de  T  u  inclosure  » 
(clôture  des  champs)  et  ses  conséquences  économiques  ;  prenant  deux  exemples  autour 
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do  Pcterborou|j:h,  il  y  décrit  le  système  de  T  «  open  field  »  (champs  sans  clôtures', 
qui  avait  persiste  jusqu'à  Vlnctosure  Act  de  1892,  et  conclut  que  le  résultat  de  cet 
Âct  fut  d'abolir  le  niorcellciuent  des  propriétés  et  des  exploitations  et  de  supprimer 
tout  ce  qui  restait  encore  alors  du  régime  de  la  communauté  Tillagcoise.  Des  cart05 
très  instructives  montrent  que  les  étendues  encloses  à  la  suite  des  Acts  de  1801  et 
de  1845  couvrent  une  bande  de   territoire   traversant  les  Midlands  depuis   le  cap 
FIamb6rough  jusqu'au  Soient;  le  fait  que  les  régions  occidentales  de  l'Angleterre 
ne  présentaient  plus  alors  de  commonfield  s'explique,  suivant  l'auteur,  par  cet  autre 
fait  que,  dans  ces  reliions  soumises  à  l'influence  celtique,  le  type  celtique  de  la  com- 
munauté de  villafj^o  se  prêtait  au  développement  précoce  de  Vinclonire.  Il  y  aurait, 
semble-t-il,  beaucoup  à  dire  de  la  théorie  adoptée  par  l'auteur,  suivant  laquelle  U 
système  du  commonfield  aurait  pour  origine  le  labour  en  commun.  L'inclosure  a  eu 
des  résultats  diU'érents  suivant  les  régions  :  dans  le  Centre,  la  substitution  de  U 
pAture  à  la  culture  ;  dans  le  Sud,  la  dépopulation  des  campagnes  ;  dans  l'Est,  le  déve- 
loppement de  la  culture  des  grains,  de  la  production  agricole  et  de  la  population 
rurale.  —  Sur  ces  questions,  on  pourra  consulter  avec  fruit  l'édition  française,  par 
Ch.  Petit-Dutaillis,  de  [Histoire  constilutionnelle  de   V Angleterre,  par  William 
Stubbs  (tome  I,  Paris,  Giard  et  Brière,  1007,  920  p.),  avec  des  études,  des  notes  et 
une  bibliographie  très  utiles  et  très  soignées.  A.  Demanobon. 

494.  —  STANFORO'8  Geological  Atlas  of  Great  Britain  and  Ireland 

(Based  on  Reynolds's  Geological  Atlas),  wilh  Plates  of  CharacCêrisUc  Fossih. 
preceded  by  Descriptions  of  the  Geolo^ical  Structure  of  Great  Britain  and 
Ireland  and  their  counties  ;  and  of  the  features  observable  aloug  the  prin- 
cipal lines  of  raihvay,  by  Horace  B.  Woodward.  Second  édition.  London, 
Edward  Stanford,  1907.  In-8,  x  +  i'JO  p.,  2  index,  20  fig.  coupes  géol.,  1  pi. 
tabl.  géol.  col.,  3u  pi.  cartes  col.,  16  pi.  fossiles.  12  sh.  6d.  —  Voir  J/V«  BibL 
190i,  n»  424. 

Atlas  prati(]ue  et  maniable,  comprenant  deux  parties,  le  texte  et  les  cartes.  Le 
texte  conserve  la  même  disposition  que  dans  la  première  édition  de  cette  refonte  de 
l'Atlas  Reynolds  ;  on  y  a  ajouté  l'Irlande.  Los  cartes  ont  été  révisées  et  s'étendent 
maintenant  à  tout  le  Royaume-Uni.  Elles  le  découpent  en  comtés  ou  groupes  de 
comtes,  si  bien  que  sur  chacune  d'elles  les  contours  géologiques  s'arrêtent  aux 
limites  administratives  et  que  chacune  d'elles,  occupant  une  page  entière,  est  à  um 
échelle  qui  dépend  de  l'extension  territoriale  du  comté.  En  tout  cas,  c'est  un  ouvrage- 
facile  à  lire  et  à  consulter,  renvoyant  pour  chaque  carte  aux  cartes  correspon- 
dantes de  l'OaDNANCE  Survey.  A.  Demanoeon. 

495.  —  WOOLACOTT  (0.).  The  Origin  and  Influence  of  the  Ghief  Phy- 
sical  Features  of  Northumberland  and  Durham.  (G.  /.,  XXX,  190T, 
p.  36-62,  17  fig.  phot.,  cartes  et  diagr.)  —  Voir  XV»  BibL  1905,  n«  462. 


Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n"  8,  19,  29,  99,  105,  143,  220  B, 
227,  229  D,  231,  237,  239  AB,  245,  247,  253,  793,  796,  1005,  1006. 
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496.  —  BRIQUET  (A.).  La  vallée  de  la  Meuse  en  aval  de  Liège.  (/^  S. 
Be/(/e  de  GéoL,  de  Pah'ontoL  et  d'HijdroL,  XXI,  1907,  Mcm.,  p.  347-36t,  3  fig. 
cartes  et  coupe.) 

Les  alluvions  de  la  Meuse  en  aval  de  Liège  se  rc^parlissent  ea  seize  niveaux 
difTcrents  (quinze  terrasses  et  lit  majeur  actuel),  en  général  convergents  vers  l'aval. 
La  plus  basse  des  terrasses,  jamais  recouverte  par  le  loess,  correspond  à  la  Basse 
Terrasse  de  la  vallée  du  Rhin  et  aux  moraines  de  Wurm.  Ces  alluvions,  après  leur 
dépôt,  ont  été  affectées  par  des  failles,  dont  deux  délimitent  une  fosse  d'effondre- 
meni  traversée  par  la  ^fe^se  actuelle  entre  Sittard  et  Ruremonde.  La  Meuse,  loin 
de  suivre  à  l'origine  une  direction  S-N  comme  aujourd'hui,  coulait  vers  le  NK  et 
ses  alluvions  se  mêlaient  à  celles  du  Rhin  :  elle  s'est  ensuite  déplacée  peu  à  peu  vers 
rW.  Dans  les  alluvions  anciennes  de  la  Meuse  se  trouvent,  à  divers  niveaux,  des 
cailloux  dont  l'origine  exotique  (Scandinave  et  bretonne)  reste  inexpliquée. 

J.  CoaNET. 

497.  —  CAMBIER  (E.).  Ëtades  sur  les  transformations  de  TEscaut  et 
de  ses  affluents  au  Nord  de  Gand  pendant  la  période  historique. 

IThèse  Univ.  Gand.]  [n.  S.  R.  Belje  d^:  (t.,  XXXI,  1907,  p.  40-91,  126-170, 
252-288,  349-374,  6  dp.  cartes.) 

L'auteur  étudie  dans  leurs  traits  généraux  les  variations  essentielles  du  bassin  du 
bas  Escaut,  depuis  les  temps  pleisiocènes.  Après  une  courte  analyse  des  documents 
c4irto graphiques  et  des  grandes  lignes  de  l'évolution  géologique,  topograpliique 
et  hydrologique  de  la  région,  il  examine  la  question  du  cours  de  l'Kscaut  pen- 
dant la  domination  romaine  et  conclut  que,  à  cette  époque,  le  tleuve  se  jetait 
dans  la  Meuse.  Discutant  assez  longuement  les  nombreuses  théories  émises  au  sujet 
du  cours  do  TEscaut  au  N  de  Gand  pendant  le  moyen-âge,  il  réfute  l'opinion, 
assez  gcoéralenient  admise,  d'une  communication  directe  entre  Gand  et  le  Hont. 
De  mémo,  il  établit  que  la  Licve  était  une  rivière  prenant  sa  source  aux  environs  de 
Gand  et  que  la  Lys  et  la  Durme.  pendant  lo  moyea-âge,  étaient  réunies,  non  pas 
naturellement,  comme  a  voulu  le  prouver  A.  Van  Wkrvkkk  {A.  dfi  O.^  Il,  1892-1893 
[Bibl.  de  189i]y  p.  509;  BM.  de  1S9.i,  p.  100),  mais  bien  par  le  fait  du  travail  de 
l'homme.  L'auteur  traite  ensuite  de  révolution  historique  de  la  Flandre  zélandaisc  et 
de  la  Zélande.  Comme  conclusion  à  son  travail,  il  étudie  la  formation  et  l'évolution 
du  Hoot  et  do  l'Escaut  oriental.  Enfin,  une  annexe  est  consacrée  ii  la  mise  au  point 
de  la  question  si  controversée  de  la  fosse  othonienne.  —  Bibliographie,  dans  l'ordre 
alphabétique  des  auteurs,  p.  375-383.  J.  CoaNRT. 

498.  —  COMMISSION  CENTRALE  DE  STATISTIQUE.  StatisUque  générale 
de  la  Belgique.  Exposé  de  la  situation  du  royaume  de  1876  à.  1900, 

r*'*diffé  sous  la  direction  de  la  — .  Tome  I.  Bruxelles,    Impr.   Bccquard- 
Arien,  1907.  In-8,  604  p.,  cartes. 

Ouvrage  plein  de  faits  et  de  chiffre-î,  mimi  de  nombreuses  cartes,  sur  le  territoire, 
les  habitants,  la  constitution  physique,  l'hydrographie,  les  produits  naturels,  la 
population,  les  langues,  le  climat.  A.  Dk.manobon. 

499.  —  FOURMARIER  (P.).  A)  La  tectonique  de  TArdenne.  (Sxtr.  des 
A.  S.  géol.  de  Belgique,  XX>l1V,  11900-191)71,  hfi^m.)  Liège,  Impr.  IL  Vaillant- 
Carmaune,  4907.  ln-8,  double  pagination,  p.  Ml!î-M12't  (li2  p.);  coupes  géol. 

ANN.    DK  G«^:OC.  10 
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et  cartes  géol.  col.,  pi.  i-xii.  {;>  fr.  —  B)  Le  cours  de  la  Meuse  aux  envi- 
rons de  Huy.  (Ibid,,  XXXIV,  1907-1908  fsicl,  Liège,  1907,  Mém.,p.  M  219- 
M  236,  7  fig.  coupes;  earteJgéoL  col.  à  1  :  40000,  pL  xviii.) 

A)  Substantiel  travail  de  coordination  de8  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour 
sur  la  structure  de  rArdennc  (au  sens  large),  augmenté  d'abondantes  obscryatioas 
nouvelles  et  de  vues  théoriques  originales.  M'  Fourmarier  décrit  successivement  les 
ensembles  tectoniques  de  la  région,  en  procédant  du  Xord  au  Sud  :  synclinal  de  la 
Campinc,  anticlinal  du  Brabant,  synclinal  de  Namur,  anticlinal  du  Condroz,  synclinal 
de  Dinant,  anticlinal  de  l'Ardenne,  synclinal  de  TEifel,  anticlinal  de  Givonne.  Examen 
détaillé  du  chevauchement  du  Bassin  de  Dinant  sur  celui  de  Namur.  Les  plis  et  failles 
longitudinaux  sont  recoupés  par  des  accidents  transversaux.  Comparaison  de  l'Ar- 
denne avec  les  grandes  chaînes  de  montagnes  du  type  alpin  :  l'Ardenne  est  une 
demi-chaîne  dont  le  restant  est  enfoui  sous  les  terrains  plus  récents  situés  au  S.  — 
Carte  géologique  et  tectonique  de  l'Ardenne  à  l  :  500  000,  pi.  xii. 

B)  Les  environs  de  Huy  présentent  plusieurs  particularités  géographiques  : 
brusque  méandre  de  la  Meuse  interrompant  un  cours  presque  rectiligne,  largeur 
énorme  de  la  vallée  inférieure  de  la  Méhaigne  (affluent  de  la  Meuse),  grande  étendue 
couverte  de  cailloux  roulés  rappelant  les  graviers  de  la  Meuse  actuelle.  Après  avoir 
esquissé  la  structure  géologique  de  la  région,  l'auteur  en  étudie  révolution  géogra- 
phique en  se  fondant  surtout  sur  la  répartition  des  dépôts  de  graviers;  il  montre  que 
ces  graviers  occupent  plusieurs  niveaux  et  révèlent  des  cours  successifs  de  la 
Meuse;  il  montre,  notamment,  l'existence  d'un  ancien  grand  méandre  du  fleuve  dont 
le  pédoncule,  rompu,  explique  la  colline  isolée,  la  grande  largeur  de  la  vallée  infé- 
rieure de  la  Méhaigne,  et,  par  contre-coup,  l'existence  du  méandre  actuel.  Ce  phéno- 
mène de  raccourcissement  de  méandre  paraît  en  relation  avec  la  .ligne  des  terrasses 
situées  à  une  hauteur  constante  le  long  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  qui  semblent 
dues  à  un  mouvement  général  du  sol.  En  considérant  les  dépôts  xie  cailloux  roulés 
existant  dans  la  région  et  plus  anciens  que  ceux  des  terrasses,  l'auteur  conclut  que,  à 
une  époque  plus  ancienne,  il  a  dû  exister  une  grande  boucle  du  fleuve  s'étendant 
plus  au  Nord  encore  ([ue  celle  dont  il  a  parlé  d'abord  et  qui  occupait  remplacement 
de  la  vallée  inférieure  de  la  Méhaigne  actuelle.  Ces  changements  du  coura  de  la 
Meuse  correspondraient  aux  variations  des  lignes  de  rivage  de  la  mer  à  la  fin  de 
l'époque  tertiaire.  J.  Cornbt. 

500.  —  6REIN0L  (Baron  L.).  L*Hermeton  et  le  ruisseau  de  Jon- 
quiëres.  Étude  de  révolution  d'un  réseau  hydrographique  subsé- 
quent. (Extr.  des  A.  S^  se.  Bruxelles,  XXXI,  1907,  2*  partie.)  In-8,  9  p. 

Le  réseau  de  l'HermetonetduViroin,  affluents  subséquents  gauches  do  la  Meuse, 
qui  drainent  la  partie  orientale  de  la  Fagne,  présente  des  particularités  remar- 
<(uables.  C'est  d'abord  la  vallée  transversale  de  l'Hermeton  à  travers  le  massif  cal- 
caire voisin  de  Vodeléc.  Cette  coupure  s'est  faite  par  l'érosion  régressive  d'un 
uftluent  du  bas  Hermcton  qui  est  venu  capter,  dans  la  plaine  de  Fagne;  le  haut 
Hermeton,  affluent  jusqu'alors  du  ruisseau  de  la  Jonquière,  lequel  débouche  dans  la 
Meuse  entre  l'Hermeton  et  le  Viroin.  L'ancienne  liaison  de  ce  ruisseau  avec  le  haut 
Hormeton  est  encore  visible  :  c'est  le  Faux  Ry,  prolongé  parie  Ry  des  Moines.  Le 
Viroin,  par  le  Ruisseau  du  Ribois  et  le  Ruisseau  d'Ingremez,  est  en  train  de  s'em- 
parer d'une  partie  importante  du  bassin  de  l'Hermeton. 

J.   CORNBT. 

501.  —  WILMOTTE  (MAURICE.)  L'influence    allemande   en    Bel^qne. 

IHcv,  de  Paris,  14«  année,  t.  V,  1"  oct.  1907,  p.  653-672.) 


Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  n««  96  A,  99,  220  B,  229  ABC,  246,  295,  506  B. 
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502.  —  BAREN  (J.  VAN).  De  morphologische  bouw  van  het  diluvium 
ten  Westen  van  den  Usel.  [La  structure  morphologique  du  Pleistocène  à 
rOuest  de  Tlssel.]  (T.  K.  Ned.  AardrijkskwuUg  Genootschap,  ii*  ser.,  XXI V, 
1907,1).  429-166,  1  fig.  coupe,  3  phot.,  pi.  i-ii;  1  pi.  carte  géomorphol.  à 
1  :  200000.) 

La  'I  vallée  de  la  Gucldre  n,  terrasse  inférieure  du  Rhin,  divise  le  Pleistocène  à 
r\V  de  risscl  en  2  régions  :  les  moraines-remparts  des  collines  d'Utrccht  et  du  Gooi; 
la  Veluwe,  terrasse  supérieure  du  Rhin,  avec  ses  moraines  terminales,  ses  kames  et 
ses  œsar  au  N,  ses  dépôts  de  loess  au  SE.  N.  H.  Vlasveld. 

508.  —  DEPARTEMENT  VAN  LANDBOUWy  NIJVERHEIDEN  HANDEL.  Vepslag 
over  den  landbou^w  in  Nederland  over  1906.  [Rapport  sur  ragricul 
ture  aux  Pays-Bas  en  1906.]  (  Verslagen  en  M,  van  de  Direct ie  van  den  Landbouw, 
1907,  n®  4.)  's  Gravenhage,  Gebr.  J.  &  H.  van  Langenhuyzen,  1907.   ln-8, 
Lxxv-f  139  p.  0  n.  50.  —  Voir  JV/«  BibL  4906,  n»  519. 

93  tableaux  sur  l'emploi  du  sol,  l'étendue  et  le  rendement  des  principales  cultures, 
le  bétail,  etc.  N.  H.  Vlasveld. 

504.  -r-  HANSEN  (J.).  Carte  topographiqne  dn  Grand-Duché  de 
Luxembourg.  Publiée  sous  le  Patronage  du  Gouvernement  Grand-Ducal  à 
l'échelle  de  l  :  50000.  Carte  levée,  de  1883  à  1906,  à  l'échelle  de  1  :  20000. 
Publiée  et  mise  à  jour  de  1904  à  1907.  En  vente  à  Paris,  chez  J.  Hansen,  rue 
Laromiguière,  4  (Panthéon).  15  feuilles  à  3  fr.  chaque;  la  feuille  3  est  occu- 
.pée  par  le  titre,  l'explication  des  signes  et  le  tableau  d'assemblage.  —  Voir 
A.  de  G. y  IX,  1900,  p.  399. 

Pendant  24  ans,  M'  Hansen,  depuis  longtemps  si  apprécié  par  ses  travaux  carto- 
,  fcraphiques,  a  consacré  plusieurs  mois  à  recueillir  sur  le  terrain  les  éléments  de  cette 
belle  carte.  Il  l'a  établie  seul  et  avec  ses  modestes  ressources.  Et  ce  document,  qui 
-comble  une  lacune  dans  la  cartographie  do  l'Europe,  soutient  la  comparaison  avec 
ies  cartes  similaires,   à  grande  échelle,  des  Services  géographiques  ofAciels.  —  La 
Carte  topographique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  a  été  exécutée  sur  le  terrain 
•d'après  les  méthodes  employées  pour  le  levé  des  environs  des  places  fortes,  sur  une 
planimétric  à  1  :  20000,  obtenue  par  réduction  du  parcellaire  cadastral  à  1  :  2500 
et  à  1  :  1250;  l'assemblage  des  plans  triangulés,  comme  leur  encadrement  par  les 
frontières  voisines,  a  donné  des  résultats  de  la  plus  satisfaisante  précision.    Cette 
planimétrie  a  été  complétée,  en  même  temps  que  les  formes  du  terrain  étaient  rele- 
vées dans  tous  leurs  détails,  par  les  méthodes  du  colonel  Qoulikr.  «  Les  formes  du 
terrain  sont  exprimées  par  des  courbes  d'autant  plus  rapprochées  que  la  pente  est 
plus  raide.  »  Les  cotes  d'altitude  ont  été  empruntées  à  des  travaux  d'ingénieurs  ou 
relevées  directement  sur  le  terrain.  Une  ligne  verte  marque  les  vallons  ou  fonds  sans 
eau.  L'échelle  employée,  ainsi  que  le  choix  de  la  légende  des  signes  conventionnels 
permettent  Tinscription  sur  la  carte  des  indications  les  plus  variées  et  les  plus  com- 
plètes :  l'emploi  de  5  couleurs  pour  sa  gravure   sur  pierre   et  son  impression  en 
assure  la  lisibilité  parfaite.  —  M'  Hanken  a  eu  l'heureuie  idée  de  faire  également 
une  édition  en  noir,  pour  les  ingénieurs,  les  géologues,  etc.,  qui  peuvent  ainsi  colo- 
rier le  document  suivant  la  nature  do  leurs  travaux.  Enfin,  soucieux  de  la  valeur 
•constante  de  son  œuvre,  il  a  pris  toutes  mesures  pour  en  assurer  l'entretien  par  des 
re visions  fréquentes.  Ë.  Anthoinb. 
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505.  —  JONKER  (H.  6.).  Lijst  van  geschriften  welke  handelen  over 
of  van  belang  zijn  voor  de  géologie  van  Nederland  (1734-1906). 

[Liste  des  écrits  sur  ou  concernant  la  géologie  des  Pays-Bas  (1734-1906).] 
(M.  omirent  de  géologie  van  Nederland,  verzameld  door  de  Commissii  voor  het 
«KOLociisGH  0NDEH7.0RK,  u®  36.)  V'.  K.  Afi.  W.  Amsterdam,  ii*  seclie,  Xllî, 
n<*  2.)  Amsterdam,  Johannes  Millier,  1907.  In-8,  vu  -t- io4  p. 

Liste  chronologique  des  livres  et  des  articles  concernant  la  géologie  des  Pays-Bas 
et  des  régions  adjacentes  (1413  n"*,  p.  l-13i).  Deux  index*  :  auteurs  et  bibliothèque» 
néerlandaises  où  se  trouve  chaque  document.  N.  H.  Vlasvkld. 

506.  —  LGRIÉ  (J.).  A)  De  geologische  Bouw  der  Geldersche  Vallei, 
benevens   Beschrijving  van    eenige    nieu'we   Grondboringen.  VII. 

[Structure  géologique  de  la  «  vallée  de  la  Gueldre  »  et  description  de  quel- 
(jues  nouveaux  forages.  Vil.  {M.omtrent  de  géologie  van  Nederland,  verzameld 
door  de  Commissik  vooh  het  geologisch  onderzoek,  n®  33.)  (V,  K,  Ak,  W.  Ams- 
terdam, n*^  sectie,  X.III,  n^  1.)  Amsterdam,  Johaiines  MQller,  1906  [distribué 
en  19071.  Iii-H,  100  p.,  2  pi.  c  oupes  et  carte.  —  Voir  XV*  Bib!.  4905,  n«  477. 
H)  Het  interglaciallsme  in  Nederland.  (De  voorgestelde  eenheid 
van  het  ijstijdvak.  III.)  [Les  dépôts  interglaciaires  dans  les  Pays-Bas. 
(L'unité  prétendue  de  la  période  glaciaire.  III.)]  {Ts.  K.^ed.  Aardrijkskundiij 
Gcnootschap,  ir  ser.,  XXIV,  1907,  p.  406-448.) 

A)  Résultats  de  92  sond.igps  nouveaux,  dont  14  dans  la  «  vallée  de  In  Gueldre  «•- 
L'auteur  décrit  la  formation  d^  l'argile  à  blocaux,  l'envasement  de  la  «  vallée  de  I» 
Gueldre  »  à  l'épaque  glaciaire,  la  formation  des  h  fagnes  »  et  leur  inondation  par  deui 
bras  d*un  affluent  du  Khin  qui  y  ont  approfondi  leur  lit.  Carte  de  la  région  d'Amers- 
foort  à  1  :  200  000,  avec  l'indication  des  sondages  et  des  terrasses. 

B)  Suite  des  articles  publiés  par  l'auteur  dans  la  même  revue:  XX.  1903, 
p.  386-400,  572-573;  XXIV,  1907,  p.  71-94.  —  Les  dépôts  glaciaires  des  Pays-Bas 
appartiennent  à  l'époque  rissienn<\  pendant  laquelle  se  sont  déposés  les  sables  de  la 
terrasse  inférieure  do.  la  «  vallée  de  la  Gueldre  >».  La  faune  marine  de  1'  u  Eemsiei- 
.sel  »  date  de  l'époque  interglaciairc  antécédente  ;  l'argile  de  Tegelen  s'est  déposée 
entre  l'époque  giiiizieiine  et  l'époque  mindélienne  ;  le  Diluvium  grossier  du  Rhin  à  cette 
dernière  époque.  —  Voir  aussi  :  J.  Loam,  Ln  stratigraphie  des  argiles  de  la  Camjnnf 
belge  et  du  Limhourg  néerlandais  [B.  S.  Belge  de  Géol.,  de  PaléontoL  et  d'Ihfdroi, 
XXI,  1907,  Mtn/i.,  p.  531-570,  hibl.  p.  53:k'>34  (ii  n"') ;  cartes  et  coupes,  pi.  xi-xui). 

N.  H.  Vlasveld. 

Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  n»*  99,  220  B,  23!,  268, 

\     ■ 
». 

507.  _  STEENSBY  (H.  P.).  Racestndier  i  Danmark.  [Éludes  des  races 
du  Danemark.]  [G.  Ts.,  XIX,  1907-1908,  Kobenhavn,  1907,  p.  135-145.) 

Donne  un  aperçu  du  dév»;loppement  de  l'anthropologie  et  annonce  la  fondation 
d'une  Commission  anthropologique  en  Danemark.  Les  races  humaines  du  Danemark 
sont  fortement  mêlées.  Dans  quelques  provinces  pourtant  on  peut  indiquer  des  type» 
plus  marqués.  Quelques  types  ont  des  affinités  avec  celui  de  Neanderthal. 

M.  0.  Enukll. 

508.  —  USSING  (N.  V.).  Om  Floddale  og  Raudmoraener  i  Jylland. 

/  Sur  les  ailuvions  glaciaires  et  les  moraines  terminales  en  Jutland.  (Cher- 
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siffl  over  del  kyl.  damke  Videmkahernet^  S.  Forhandlingerj  1007,  No.  4,  p.  161- 
210,  6  fig.  caries,  1  pi.  carte  col.  à  1  :  800  000;  résumé  fr.,  p.  211-213.) 

Cet  important  article  se  ratlaclie  à  Tcluile  du  iiirinc  auteur  publiée  dans  lo  même 
rocueil  (année  1903,  p.  99-152;  rosuino  fr.  sous  le  titre  :  La  f/rande  moraine  Unninale^ 
dite  haUiqiiey  en  Jutland,  p.  lo3-i65,  3  fi^'.  cartes).  —  Une  liante  allant  de  la  falaise 
do  Bovbjerg  à  Viborg,  et  de  là  tournant  au  S,  est  la  limite  entre  les  landes  du  Jyl- 
land  occidental  et  les  collines  du  Jylland  oriental.  I^endant  l'époque  «  d'nrrét  bal- 
tique  »  cette  ligne  marquait  la  limite  de  l'Inlandsis.  Les  vallées  et  les  fjords  du 
Jylland  orientai  ont  été  formés  par  des  fleuves  sous-giaciaire<,  et  les  landes  du  Jyl- 
land occidental  par  les  sables  entraînés  par  les  fleuves,  [jorsque  la  glace  se  retira, 
les  eaux  de  lontc  s'ouvrirent  un  passage  vers  le  N\V,  et  alors  se  formèrent  ia 
vallée  de  Karup  et  celle  de  Falborg.  M.  C.  Knoell. 

509.  —  WARMING  (EUG.).  Dansk  Plantevœxt.  II.  Klltterne.    Bd.  I. 

[La  végétation  du  Danemark.  II.  Les  dunes,  Tome  L|  Kobenliavn  og  Kris- 
liaiiia,  Gjldendalske  Boghandel,  Nordisk  Forlag,  1907.  In-8,  224  p.,  135  lig. 
4  kr.  —  Voir  XVt  Bill,  1906,  n°  o28. 

Analyse  pénétrante  et  complète  des  caract^res  physiques  des  dunes  et  do  leurs 
divers  stades,  depuis  les  dunes  mouvantes  jusqu'aux  dunes  complètement  fixées  et 
plantées.  M'  Warming  a  eu  pour  collaborateurs,  dans  ce  volume,  MM"  Daulkiiup, 
inspecteur  général  des  Dunes,  le  prof.  G.  V.  Pilytz,  eio.  iM.  C.  FIn^jkll. 


Voir  aussi,  pour  le  DANKMAKK,  n^*-  139,  143,  180. 
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510.  —  ANOERSSON  (GUNNAR).  Timmertransporten  pâ  de  svenska 
vattendragen  och  dess  geografiska  fornts&ttningar.  /  Le  flottage 
du  bois  sur  les  cours  d'eau  de  la  Suède  et  ses  présuppositions  [lisez  : 
conditions]  géographiques.  (Ymci\  XXVII,  1907,  p.  315-374;  carie  ù 
I  :  2000  000,  pi.  2,)  [En  suédois.] 

Les  bois  de  flottage,  dont  la  plus  jurande  partie  on  transportée  à  la  mer  sur  les 
fleuves  du  Norrland,  constituent  l'article  il'exportation  le  plus  important  do  la 
Suède.  Ce  transport  est  ^andement  facilité  par  la  configuration  géoj^raphique. 
Ainsi,  «lans  le  Nonl  de  la  Suède,  il  n'est  jias  une  vallée  couverte  de  forêts  dont  les 
produits  ne  soient  transportables  i)ar  voie  fluviale.  Déplus,  les  différents  cours  d'eau 
qui  forment  ces  fleuves  ne  se  réunissent  qu'au  moment  de  rejoindre  la  mer,  ce  qui 
facilite  notamment  le  triage  des  bois  de  flottage.  La  rai)idité  <Iu  courant  et  la  hau- 
teur des  chutes  d'eau  sont  comme  prédestinées  à  ces  transports;  la  côte,  grdcc  à  la 
présence  d'un  archipel  assez  étendu,  offre  d'excellents  ]M>rts.  Ktant  donné  que  le  sol 
€St  çç\é  pendant  la  première  partie  du  printemps,  ce  qui  empêche  les  eaux  prove- 
nant de  la  fonte  des  neiges  de  s'infiltrer  dans  la  terre,  les  crues  du  printemps  sont 
trt's  fortes.  Un  autre  avantage  réside  dans  la  largeur  de  ces  fleuves,  qui  n'augmente 
guère  à  Tépoquc  des  crues,  leur  lit  étant  en  général  profondément  encaissé  entre 
des  ravins  escarpés.  Grâce  à  toutes  ces  conditions,  les  frais  de  transport  sont 
iiLsignidants.  Nombreux  tableaux  montrant  l'étendue  des  bassins  de  draiuage,  la 
déclivité  des  terrains,  la  quantité  de  bois  trottes,  etc.  Per  Stom'R. 

511.  —  ANOERSSON  (GUNNAR)  och  HESSELMAN  (HENRIK).  Végétation  och 
flora  i  Hamra  kronopark.  EU  bidrag  till  kannedoinen  om  den  sven^ika 

1.  Y  compris  les  travaux  relatifs  à  l'ensemble  de  la  Scandinavie. 
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iirskoj^en  och  dess  omvandlin^ï.  [Vt^gétation  et  flore  de  la  forêt  domaniale 

de  Ilamra.  Contribution  à  l'étude  des  forêts  vierges  en   Suède  et  de  leur 

transformation.]  (Skogsvfirdsforeningens  Ts.^  1907,  p.  41-110,  15  lîg.  carte  et 

phot.) 

La  forêt  de  Hamra,  dans  le  NE  de  la  Dalécarlie,  s'étend  sur  environ  30  km.  de 
long  et  25  de  large  et  est  située  à  450-500  ni.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle 
n'a  pas  encore  subi  Tinfluence  de  l'homme.  Après  un  aperçu  sur  la  géologie  et  le 
climat  de  la  région,  les  auteurs  passent  à  l'étude  détaillé  do  la  végétation.  Environ 
H4  p.  400  de  la  superficie  boisée  et  réellement  productive  se  compose  de  forêts  de 
Pins  uniformes  et  pauvres  en  espèces,  et  25  p.  100  seulement  de  forêts  de  Sapins  ;  les 
forêts  mixtes  sont  rares.  Sur  les  sols  granitiques  et  gneissiques  on  compte  175  arbres 
par  hectare;  sur  les  sols  porphyriques,  120.  Environ  30  p.  100  de  la  superficie  totale 
se  comporte  de  marais  et  de  marécages  qui,  pourtant,  n'envahissent  que  très  lente- 
ment la  partie  boisée.  La  superficie  cultivée  ne  s'élève  qu'à  0,3  p.  100.  Il  n'existe 
que  quelques  fermes,-  cultivées  par  des  descendants  de  Finnois,  établis  dans  le  pays 
depuis  trois  siècles.  Peb  Stolpb. 

512.  —  BIHOT  (CHARLES).  La  rupture  Scandinave.  Étude  anthropo- 
géographique. (Extr.  du  B.  S.  R.  Belge  de  G.,  [XXXI],  1907,  n»  3  [p.  .193- 
233].)  (Travaux  Séminaire  de  G.    Univ.  Lièges  Fasc.  VIII.)   Liège,    D.  Cor 
maux.  1907.  In-S,  45  p.  1  fr.  50. 

Reprise  de  la  vieille  question  des  divergences  et  des  contrastes  des  peuple 
suédois  et  norvégien,  appuyée  sur  l'analyse  des  différenciations  de  la  nature  phy- 
sique. Comme  affinités,  l'auteur  ne  laisse  presque  subsister  que  l'ancien  lien  poli- 
tique, imposé  par  la  Suéde,  maintenant  brisé.  Son  parallèle  est  surtout  économique, 
avec  d'utiles  statistiques  :  opposition  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  pour  l'indasthe 
minière,  la  vie  maritime,  les  relations  internationales  et  Texpansion.  La  médiocrité 
des  connnunications  et  des  relations  entre  les  deux  pays  est  bien  marquée.  La  carac- 
téristique humaine,  psycholojçique  et  sociale  de  chacun  des  deux  peuples  est  trop 
brève.  —  Voir  aussi,  pour  la  Norvège  :  Paul  Bureau,  Le  paysan  des  fjords  de  Nor- 
vège [Bihliotkèque  de  la  Science  sociale).  Paris,  Bureaux  de  la  Science  sociale,  1906. 
ln-8,  339  p.,  fig.  ;  6  fr.  ;  —  M""  M.-L.    Bercher,  Le  peuple  norvégien  et  la  vie  en 

Norvège  {B.  S.  G.  Alger ^  XII,  1907,  p.  339-357). Sur  la  question  politique,  voir: 

R.  Waultrin,  La  Scandinavie  acluelhe  et  son  avenir  {A.  des  Se.  politiques,  XXII, 
1907,  p.  565-594).  G.-A.  Huckel. 

513.  —  GAVELIN  (AXEL).  Studier  ôfver  de  postglaciala  nivâ-  och  kli- 
matfôr&ndringarna  pâ  norra  delen  af  det  smâl&ndska  h5glandet. 

[Élude  sur  les  changements  de  niveau  et  de  climat  postglaciaires  dans  la 
partie  septentrionale  du  plateau  du  Smâland.]  (Sveriges  Geol.  Under- 
sôkning  Àrsbokj  I,  1907.)  ïn-8,  66  p.,  6  fig.,  3  pi.  cartes.  1  kr.  [Résumé  ail.}. 

Lorsque,  en  1903,  on  abaissa  le  niveau  des  eaux  de  certains  lacs  situés  dans  le  N 
du  Smâland,  on  mit  à  découvert  des  couches  de  tourbe  desquelles  émergeaient  des 
souches  de  bois  enracinées  sur  place.  L'examen  de  ces  souches  et  des  dépôts  voisins 
a  permis  à  l'auteur  de  fixer  certains   traits  de  l'évolution  post-glaciaire  à  laquelle 
cette  région  a  été  soumise,  ('es  lacs,  immédiatement  après  la  fonte  de  l'Inlandsis, 
étaient  plus  étendus  qu'aujourd'hui.  Pendant  la  période  suivante,  ou  période  boréale, 
le  climat  continental  les  diminua,  et  quelques-uns  même  se  trouvèrent  privés  d'issue. 
Le  climat  doux  et   humide  de  la    période    atlantique  (ère  à  Littorina)  permit  de 
nouveau  à  ces  lacs  de  s'agrandir,  tandis  que  le  climat  torride  de  la  période  aub- 
borêalr  les  dessécha  encore  une  fois  en^partie.  Pendant  la  période  sub-atiantique,  iU 
s'étendirent  de  nouveau,  i)our  subir  enfin  une  nouvelle  réduction  vers  le  commence- 
ment de  notre  ère.»  Pbr  Stolpk. 

514.  —  HAMBER6  (AXEL).  Naturw^issenschaftliche  Untersuchangen 
des     Sarekgebirges    in     Sch^wedisch-Lappland,     geleitet     von     — » 
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Stockholm,  C.  E.  Fritzes  Bokfôrlags-Aktiebolag;  Berlin,  R.  Friedlander  & 
Sohn.  In-8.  —  Voir  XW  Ribl.  4902,  n°  42:);  IX'^  BihI.  4899,  n°  366. 

C'est  en  189j  que  M'  Hambeko  commença  ses  recherches  dans  la  région  du  Sarek 
qui  forme  le  plus  grand  massif  de  la  Suède  entière  (2  000  kmq.  environ).  Depuis  lors, 
on  a  dressé  dos  cartes  à  1  :  50000,  et  grâce  au  concours  de  plusieurs  botanistes, 
zoologistes,  etc.,  le  pays  a  été  étudié  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle.  Ces 
recherches  étant  aujourd'hui  achevées,  on  a  l'intention  de  les  publier  dans  un  gros 
ouvrage  en  quatre  volumes  se  composant  ensemble  de  2000  p.  Quatre  livraisons  ont 
paru  (datées  1907).  -~  Bd.  I.  Abt.  3.  Gletscherkunde.  —  Lie!.  1.  Axel  Hambkro, 
Die  Eifjenschnflen  der  Schneedecke  in  den  lappliindischen  Gebirgen  (p.  1-68,  IJ8  lig. 
pliot.  ;  .3  M.  par  souscription,  isolément  4  M.  îiO).  Dans  la  région  des  forêts  de  Coni- 
fères qui  va  jusqu'à  550  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  neige  forme  en  hiver 
une  couche  régulit*re  et  molle,  qui  fond  complètement  au  printemps.  Au-dessus  de 
cette  zone,  la  neige  répartie  d'une  façon  inégale,  laisse  parfois  le  sol  à  découvert. 
Cette  neige  a  une  surface  très  dure,  sur  laquelle  on  peut  marcher,  et  présente  souvent 
un  aspect  analogue  aux  dunes.  Cette  zone  des  u  dunes  de  neige  »  s'étend  jusqu'à 
18."»0  m.;  c'est  là  qu'on  rencontre  des  glaciers.  Au-dessus  de  ce  niveau,  la  neige  fait 

10  plus  souvent  plare  au  givre,  qui  tapisse  tout,  jusqu'aux  pentes  abruptes,  et 
atteint  parjois  2  m.  d'épaisseur.  L'auteur  publie  aussi  les  résultats  de  ses  recherches 
relatives  à  la  fonte,  à  l'influence  qu'exorce  l'état  du  sol  sur  la  couverture  de  neige,  etc. 

11  n'y  a  pas,  suivant  M""  Hambkiuî,  de  véritable  limite  des  neiges.  La  neige,  pendant 
l'été,  ne  recule  i)as  jusqu'à  une  limite  déterminée,  mais  forme  des  taches  dont  le 
nombre  augmente  progressivement  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève,  sans  qu'il  soit 
possible  de  constater  un  accroissement  brusque  au-delà  d'une  certaine  limite.  La 
seule  limite  à  relever  est  celle  qu'on  observe  lors  des  précipitations  qui  se  produisent 
on  été  :  en  effet,  la  pluie,  à  une  hauteur  nettement  marquée,  fait  place  à  la  neige.  — 
Bd.  III.  Botanik.  —  Lie!.  1.  Nilson  Bir.gkr,  Die  Flechtenvegetalion  des  Sarek- 
geôirges  (p.  1-70,  9  pi.  phot.;  4  M.,  isolément  6  M.).  Après  avoir  étudié  l'influence 
exercée  sur  la  végétation  par  le  sol  et  la  couverture  de  neige,  M'  Birgër  a  dressé 
un  index  systématique  des  Lichens  du  Sarek,  suivi  d'un  autre  index  subdivisé  d'après 
l'habitat  de  ces  f/ichens,  que  l'on  trouve  soit  sur  la  terre,  soit  sur  les  pierres,  soit 
encore  parmi  la  mousse  ou  sur  l'écorce  des  arbres.  —  Lief.  2.  H.  W.  Arnell  und 
C.  Jensbn,  Die  Moose  des  Sarekgehietes.  Abt,  1  (p.  71-132,8  fig.;  2  M.  80,  isolément 
\  M.  20).  Cette  partie  no  contient  que  la  liste  et  la  description  des  Mousses  de  la  région. 
—  Bd.  IV.  Zoologie.  —  Lief.  1.  Sven  Ekman,  Die  Wirheliiere  der  arktischen  und 
suharklischen  Hockgehxrgszoneimniirdlichsten  Schweden  (p.  1-124,  18  flg.  phot.,  1  pi. 
carte  col.;  5  M.  50,  isolément  8  M.  25).  M'  ëkman  divise  la  haute  montagne  sué- 
doise en  zone  arctique  (30  espèces  de  Vertébrés)  et  zone  subarctique,  comprenant 
les  bois  de  Bouleaux  et  une  partie  de  la  foret  de  Conifères  (57  espèces).  Les  espèces 
animales  sont  venues  du  SW  ou  de  TE.  Per  Stolpe. 

515.  —  HENNI6  (ANGERS).  Studier  ëfver  Nissans  hydrofl^rafi.  [Éludes 
sur  rhydrographie  du  Nissa  an.]  {Annuaire  Univ,  Lund,  Sér.  2,  Vol.  3,  n»  3, 
1907.)  In-4,  53  p.,  10  fig.,6  pi. 

L'auteur  s'est  surtout  proposé  d'étudier  les  différents  sols  de  ce  bassin  et  la  résis- 
tance qu'ils  opposent  à  l'écoulement  des  eaux.  L'année  hydrologique  est  divisée 
comme  suit  :  1,  période  des  dépôts,  caractérisée  par  des  précipitations  abondantes, 
dont  43  p.  100  seulement  s'écoulent  (août-octobre);  2.  période  des  débits,  le  débit  est 
aux  précipitations  comme  1,27  est  à  1,  par  suite  de  l'apport  des  eaux  souterraines 
(novembre-avril)  ;  3,  période  de»  évaporations  :  le  débit  ne  s'élève  qu'à  54  p.  100,  par 
suite  d'une  évaporation  très  forte,  à  laquelle  vient  s'ajouter  aussi  l'absorption  des 
▼égétaux  (mai-juillet).  Pkr  Stolpe. 

516.  —  NOROLANOER  (AXEL).  Om  Norrlands  urgamla  kulturbygd./ La 
colonisation  primitive  dn  Norrland.  {Ymer,  XXVII,  1907,  p.  49-74;  carte, 
pi.  i.)  [En  suédois.] 

Après  examen  des  noms  de  lieux  dans  les  provinces  de  Medolpad,  Ângermanland 
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et  Jamtland,  l'auleur  peose  que  les  populatioDs  de  ces  provinces  sont  venues  du 
contre  de  la  Suéde  et  non,  comme  Tont  prétendu  certains  auteurs,  des  environs  d« 
Trondhicm.  Per  Stolpe. 

517.  —  SUN0BÀR6  (GUSTAV).  Bevôlkernnffsstatistik  Schwedens  1750- 
1900.  Einige  Hauptresnltate.  Slockholm,  P.  A.  Norstedt<S:  Sôner,  1907. 
In-8,  i70  p.  2  kr.  —  Voir  XJV^  Bibl.  490i,  n«  451. 

Ce  travail,  publié  à  Torxasion  du  XIV"  Congrès  international  d'Hygiène  (Berlin, 
1907),  rendra  de  grands  services,  étant  donné  que  la  statistique  de  la  population  sué- 
doise —  la  plus  ancienne  en  date  du  monde  entier  —  ne  se  publie  qu'en  suédois  et 
qu'elle  n'a  été  que  rarement  reproduite  en  d'autres  langues.  Une  introduction  et  des 
comparaisons  avec  d'autres  pays  précèdent  les  tableaux  des  p.  15-170.  Les  particu- 
larités par  lesquelles  se  distingue  surtout  le  peuple  suédois  sont  les  suivantes  : 
majorité  très  forte  des  femmes  non  mariées;  mortalité  très  faible. 

Pkr  Stolpe. 

518.  —  SVENSKA  TURISTFÔRENINGEN. s  ârsskrift  fôr  âr  1907. 

[Annuaire  de  la  Société  suédoise  des  touristes  pour  1907.]  Stockholm, 
Wahlstrôm  &  Widstrand,  1907.  In-8,  vin  +  446  p.,  246  fig.  phot.  et  cartes, 
24  pi.  phot.  4  kr.  —  Voir  A'VJ*  Bibl.  4906,  n«  543. 

Parmi  les  nombreux  articles  nous  signalons  plus  particulièrement  celui  de 
GunnarAndersson  sur  les  dépôts  riveraine  de  certains  lacs  du  JSUntland,dont  Tii^suê 
s'est  trouvée  barrée  par  les  glaces  (p.  91-98).  Biroer  Fahlboro  traite  des  origines  de 
la  civilisation  autour  du  lacM&larcn  (M&lar)  considérées  dans  leurs  rapports  avec  les 
changements  de  niveau  (p.  114-126).  Per  Stolpe. 

519.  —  WALLEN  (AXEL).  Till  k&nnedomen  om  Lagans  och  Nissans 
hydrofl^rafi.  /  Gontribations  à.  la  connaissance  de  Thydrographie 
des  rivières  la  Lairan  et  la  Nissan.  (Ymer,  XXVll,  1907,  p.  143-1 79,  5  tig. 

graph.)  [En  suédois.] 

Étude  du  morne  genre  que  cclb  du  même  auteur  sur  le  Dalelf  (AT/*  Bibl.  1906, 

544).  L'écoulement  des  eaux  s'etl'ectue  en  grande  partie  dans  les  couches  sous- 

jaccntes,  par  conséquent  il   ne  se  produit  que  lentement  (coefficient  du   débit  47  k 

53  p.  100),  d'où  une  influence  persistante  des  précipitations  des  mois  précédents  sur  le 

débit  des  mois  suivants.  Per  Stoi.pe. 

520.  —  WERTH  (EMIL).  Studien  znr  glazialen  Bodeng^staltnng  in 
den  skandinavischen  L&ndern.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  27-43,  87-101; 
cartes  et  coupes,  Abb.  1-7.) 

L'auteur  considère  que  la  topographie  du  Sud  de  la  Su^dc  est  caractérisé  par  des 
vallées  dues  à  Térosion.  Dans  la  partie  occidentale,  ces  vallées  sont  orientées  SW,  8 
dans  la  partie  méridionale,  et  SB  dans  la  partie  orientale,  affectant  ainsi  la  forme 
d'un  éventail.  Ces  vallées,  d'après  l'auteur,  ont  été  creusées  par  les  eaux  provenant 
do  l'Inlandsis.  Certains  lacs  situés  à  TE  et  au  S  de  Gdteborg  proviendraient  de 
moraines  terminales  dont  l'issue  s'est  trouvée  bouchée.  Il  convient  toutefois  de 
remarquer  ici  que  les  digues  formant  ces  barrages  sont  en  réalité  de  formation 
fluvio-glaciaire.  Per  Stolpb. 


Voir  aussi,  pour  la  SUKDE,  n^»  110,  139,  169. 
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521.  —  ARBO  (C.)*  I>6n  blonde  brachycephal  og  dens  sandsynling^ 
udbredningsfelt.  [Le  brachycéphaie  blond  et  son  aire  probable  de  propa- 
gation.) (VideiiskahssclskabeCs  forhandlinger,  1906,  n«  6.)  Kristiania,  1907. 
In-8,  21  p.,  fig.  phot. 

Les  brachycépbales  ))loniIs  se  sont  propagés  surtout  dans  le  Sud  et  l'Ouest  de  la 
Norvèf^c.  Ce  type  n  non  seulement  des  signes  physiques  distinclifs,  mais  des  carac- 
tères dordre  psychologique  (voir  JX*  HihL  1899,  n**  S67  B).  L'auteur  étudie  ces 
bra^chyccphales  dans  leurs  rapports  avec  les  Norvégiens  dolichocéphales  et  discute 
la  (question  de  leur  immigration  probable  en  Norvège  (voir  X'  Bihi.  1900,  n"  398). 

Mo.  Maqnus. 

522.  —  BRIGHAM  (ALBERT  PERRY).  The  Fiords  of  Norway.  A  Stndy  in 
Human  Geography.  (Ci.  Teachcr,  IV,  1007,  p.  5-15.) 

Reproduction,  légèrement  abrégée,  de  l'article  signalé  dans  XYl*  Bibl.  1906, 
n«  :i47  A. 

523.  —  HOEL  (A.).  Frostisen.  [Le  Froslisen.j  {Norske  G.  S.  Aarbog,  XVIir, 
lOOG-1907,  Kristiania,  1007,  p.  1 27-151). 

L'auteur  traite  de  la  région  du  Norrland  comprise  entre  l'Ofolfjord  (Ofotcnfjord) 
et  le  Tysfjord.  Parmi  les  champs  de  glaces  qu'on  y  rencontre,  le  Frostisen  donne 
naissance  à  un  glacier  qui  atteint  l'escarpement  côtier  en  un  point  où  la  montagne 
tombe  à  pic  dans  la  mer.  La  glace  y  glis.se  et  .se  précipite  d'une  hauteur  d'environ 
\  000  m.  dans  les  eaux.  Au  pied  de  l'escarpement,  se  trouve  un  cônie  de  glaces, 
formé  (les  débris  de  chute  «lu  glacier,  espèce  de  «  glacier  remanié  »  de  rivage, 
baigné  par  la  mer.  Hu.  Magnus. 

524.  —  KOLDERUP  (C.  F.;.  Â)  Jordskjœlv  i  Norge  1906.  [Les  tremble- 
ments de  terre  eu  Norv»>ge  en  1006.]  [Berijens  Mus.  Aarboy,  1907,  n»  12.) 
40  p.  ~  \o\t  XVl''  BibL  1f)06,  n^  5oO. 

B)  Bergensfeltet  og  tilstadende  trakter  i  senglacial  og  postglacial 
tid.  [Le  district  de  Bergen  et  les  régions  environnantes  aux  époques  de  der- 
iiirre  glaciation  et  postglaciaire.  I(f6i(i.,  n"  14.)  '200  p.,  !  pi.  carte  à  1 :  400000. 
-   Voir  Jï//i«  Bibl,  1903,  n»  402. 

B)  Elude  des  phénomènes  glaciaires  aux  environs  de  Bergen.  Ce  travail  est  le 
résultat  d'enquêtes  d'onsenible  portant  sur  les  terrains,  les  lignes  de  rivages,  la 
faune  de  nombreux  bancs  coquilliers,  etc.  On  peut  constater  dans  cette  région,  comme 
partout  en  Norvège,  un  soulèvement  du  sol  à  l'époque  postglaciaire.  La  carte  indique 
les  anciennes  limites  probables  do  la  mer  :  le  continent  actuel  était  alors  divisé  en 
de  nombreuses  îles.  Les  phénomènes  de  l'époque  glaciaire  et  postglaciaire  ont  agi 
éncrgiqucment  sur  la  morphologie  actuelle.  Ho.  Maonus. 

525.  —  NOROES  GEOLOGISKE  UNDERSBGELSE.  !  Kormaiid  :  H.  IL  Heusciï.] 
A)  Aarbog  for  1906.  [Annuaire  du  Service  géologique  de  Norvège  pour 
1000.]  Kristiania,  H.  Ascbeboug  &  Co.,  1007.  In-8,  viii  +  232  p.  —  B)Aarbog 

fop  1907.  [Annuaire  pour  1007.]  Ibid.,  1007,  Pagination  discontinue.  — 
Voir  A'V'«  Bibl.  1905,  n'  o02. 

A)  L'annuaire  de  1906  contient  une  bibliographie  géologique  de  la  Norvège  pour 
les  années  1901-1905,  recueillie  [)ar  le  directeur  II.  Recsch,  et  qui  fait  suite  aux  notes 
bibliographiques  des  annuaires  de  1804-1895  et  de  1901. 
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B)  L'annuaire  de  1907  contient  :  !•  J.  Rkkstad,  Folgefonnhalvaens  g'^ologi 
fGcologie  de  la  péninsule  de  Folgefonn  (Polpefondcn;)  (47  p.,  phot.,  1  pi.  carte 
[à  1  :  222  222  ;  sommaire  anglais).  La  piininsule  située  entre  le  Hardangertjord  et 
le  Sorfjord  est  un  haut  massif  qui  atteint  1650  m.  et  porte  sur  sa  crête  le  champ  de 
glaces  du  Folgefonn  (300  kmq.).  L'auteur  décrit  la  géologie  de  la  contrée:  de  nom- 
breuses figures  mettent  en  lumière  les  aspects  géographiques.  L'action  glaciaire, 
ancienne  et  moderno,  en  a  été  le  principal  agent;  —  2*»  C.  Blugb,  Bei'yverksdriften 
i  Norge  [L'exploitation  minière  en  Norvogcj  (29  p.).  Revue  des  travaux  d'exploita- 
tion minière  en  Norvrgc  au  cours  des  années  1901-1905.  —  3"  H.  Rtuscii,  Skredet 
i  lA)en  ir*  januar  i905.  j Léboulement  de  Loen  du  15 janvier  1905]  (20  p.).  Description 
topographique  et  orographique  de  cette  contrée,  qui  a  été  éprouvée  par  un  terrible 
éboulement  {XV*  liihL  IU05,  n-  497;  XYl'  Bihl.  1906,  p.  547  B);  —  4»  C.  Buook, 
Bemevkninger  om  norsk  stenindustri  [Remarques  sur  l'industrie  de  la  pierre  en  Nor- 
vège] (36  p.):  —  5»  O.  HoLTEDAiiL,  Ahmskiferfeltet  ved  Oieren  [Le  champ  de  schisiss 
alunifëres  du  lac  Oieren  ;17  p.  .  Ho.  Magnus. 

526.  —  OLAFSEN  (0.).  Ullensvang.  En  historisk-topografisk-statis- 
tisk  beskrivelse  af  Ullensvang  herred.  [Ullensvang.  Description  histo- 
rique, lopographiquc  et  statistique  de  la  commune  rurale  d'Ullousvang.] 
Bergen,  i  Kommission  hos  C.  Floor,  1007.  In-8,  xii  +  628  p.  5  kr. 

Le  district  d'Ullensvang  'Uardanger  intérieur)  borde  l'étroit  SOrfjord,  qui  s'en- 
fonce profondément  dans  les  terres.  La  l"^'  partie  de  l'ouvrage  est  une  description 
d'ensemble  de  la  commune;  la  2*.  un  historique;  la  3»,  une  étude  détaillée  des 
exploitations  rurales.  Cette  monographie  est  l'œuvre  du  pasteur  du  lieu,  qui  a 
laborieusement  recueilli  une  riche  moisson  de  matériaux  historique»,  topographiques 
et  géographiques.  Ho.  Magnus. 

527.  —  6YEN  (P.).  A)  Det  sydlige  Norges  «boréale  »  strandlinie. 
[La ligne  de  rivage  «  boréale»  de  la  Norvège  méridionale]. (Vw/€/i5ilfa6s$tf/sAa- 
bets  forhandlini/er,  1906,  n°  1.)  Kristiania,  1907.  In-8,  30  p.  —  Voir  XV/«  Bihl. 
4906,  n°  552  A. 

B)  Femten  aars  glaciologiske  lagttagelser.  [Quinze  années  d'obser- 
vations sur  les  glaciers.]  [Ihid.,  n»  7.)  Ibid.,  1907.  17  p.  —  Voir  XVP  BibL 
4906,  no  552  B,  et  ci-dessous  n»  528  A. 

G)  Skjœlbankstudier  i  Kristiania  omegn.  [Études  sur  les  bancs 
coquilliers  de  la  région  de  Kristiania.]  (iV.  Mag,  for  SatuiTidenskabeime, 
XLV,  1007,  p.  27-67.) 

A)  D'après  les  caractères  faunistiques  dos  divers  bancs  coquilliers  du  Sud  de  la 
Norvège,  l'auteur  essaie  de  déterminer  les  conditions  climatiques  de  l'époque  où  iU 
se  déposèrent. 

C)  Étude  de  bancs  coquilliers  d'une  altitude  de  130  à  175  m.  au-dessu.^  du  rivago 
actuel.  Ho.  Magnus. 

528.  —  REKSTAO  (J.).  A)  Brœernes  Toksen  i  det  vestlige  Norge  under 
de  senere  aars  kolde  somre.  [Accroissement  des  glaciers  de  la  Nor- 
vège occidentale  au  cours  des  étés  froids  des  dernières  annt^es.]  (Bergens 
Mus,  Aarbog,  1007,  n°  7.)  8  p.  —  Voir  A'V/*  BibL  4906,  n»  552  B,  et  ci-dessus 
n«»«  /y?  H,  527  B. 

B)  lagttagelser  tra.  terrasser  og  sdrandlinier  i  det  vestlige 
Norge.  III.  [Observations  sur  les  terrasses  et  les  lignes  de  rivage  [de  la  Nor- 
vège occidentale.  IH.]  {Ibid.,  n«  9.)  31  p.  —  Voir  JVI«  BibL  4906,  n*  552  A. 

A)  Les  derniers  étés  norvégiens,  froids  depuis  1902,  ont  amené  une  recrudescence 
notable  des  ;:laciers.  En  s'appuyant  sur  diverses  mesures,  l'auteur  montre  ce  pro- 
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gros  dans  les  glaciers  du  Hardanger  et  du  Sogn.  —  Voir  aussi  :  Cn.  Rahot  {La  G., 
XV,  1907,  p.  28S,  XVII,  1908.  p.  132),  résumé  dans  A.  de  G.,  XVII,  15  mai  1908, 
p.  '211.  Ho.  MA«iNUs. 

529.  —  REUSCH  (H.).  Hvormeget  bar  Jœderen  efter  istiden  vœret 
nedsœnket  under  havet?  '.De  combien  la  côte  de  J.ïderen  sVst-elle 
abaissée  sous  la  mer  après  la  période  glaciaire?]  (iVorsA*  geol.  ts.  'puhlicar 
lion  du  NoRSK  geologisk  forening],  I,  Nr.  4.)  Kristiania,  1007.  In-8,  14  p.  ; 
sommaire  anglais. 

La  côte  de  Jlidercn,  dans  le  Sud  de  la  Norvège,  est  couverte  de  dépôts  moraini- 
ques.  M'  P.  A.  0yen  y  suit  une  ancienne  ligne  de  rivage  à  67  m.  au-dessus  de  la 
mer  (A7//*  Itihl.  190.),  n»  460).  M'  Rkusch,  au  contraire,  pense  que  l'abaissement 
n'a  pas  dépassé  10  m.,  au  maximum  16  m.  Ho.  Maonus. 

530.  —  SOETREN  (G.).  A)  Beskrivelse  af  Skiens  vasdrag.  [Description 
du  système  hydrographique  de  Skien.]  Kristiania,  Mallingske  bogtrykkeri, 
1907.  In-8.  26:>  p.,  2  pi.  caries  à  1  :  oOOOOO  et  1  :  UOOOO.  5  kr.  —  B)  Hydro- 
graflsk  kart  over  Norge.  [Carte  hydrographique  de  la  Norvège.]  Kris- 
tiania, H.  Aschehoug  &  Go.,  1904-11)07.  8  feuilles  à  1  :  500  000.  10  kr.  — 
VoirJTV^  miL  490H,  n*  553. 

A)  Les  principaux  fleuves  du  haut  Telemark,  la  Kvenna  et  la  Songa,  ont  de 
nombreux  affluents  dont  le  réseau  de  vallées  donne  à  la  contrée  un  aspect  tout  à 
fait  opposé  à  celui  des  longues  vallées  isolées  de  la  Norvège  occidentale.  D'autre 
part,  le  Telemark  possède  nombre  de  grands  lacs.  Tous  ces  fleuves  affluent  dans  le 
Norsjô  (60  kinq.;  ait.  15  m.).  A  la  sortie  du  lac  se  trouve  la  vallée  de  Skien,  quia 
donné  son  nom  à  tout  le  système  hydrograj)hique,  dont  le  bassin  englobe  10  450  kmq. 
Fleuves  et  lacs  ont  une  grande  importance  pour  le  commerce;  par  canaux,  il  est 
possible  de  se  rendre  à  Dalen,  à  105  km.  de  Skien.  D'ailleurs,  tous  ces  cours  d'eau 
sont  éminemment  propres,  avec  peu  de  dépenses,  à  fournir  de  grandes  quantités  de 
force  motrice;  ces  possibilités  peuvent  encore  être  dépassées  de  beaucoup  avec 
quelques  régularisations  et  corrections.  Déjà  la  grande  industrie  s'est  installée  dans 
le  district,  et  l'on  compte  sur  un  essor  encore  plus  grand. 

B)  Cette  grande  carte  a  été  dressée  d'après  les  levés  les  plus  récents.  Malheurcu- 
«ement  certaines  régions  n'ont  pas  encore  été  lovées,  et  la  carte  offre  dans  la  por- 
tion septentrionale  quelques  taches  blanches.  Elle  distingue  chaque  système  hydro- 
graphique par  une  couleur  spéciale.  Ainsi  apparaît  la  jeunesse  de  cette  contrée, 
depuis  l'époque  récente  où  elle  a  été  débarrassée  de  sa  couverture  de  glace.  La  carte 
indique  d'autre  part,  au  moyen  de  signes  conventionnels,  la  hauteur  |des  lacs  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  leur  profondeur,  les  barrages  de  régularisation,  les 
canaux  avec  leurs  écluses,  les  chutes  d'eau  avec  leurs  hauteurs,  les  points-limite» 
de  la  remontée  du  saumon  en  rivière,  les  échelles  de  saumons,  l«^s  stations  limnimé- 
triqucs  et  pluviométriques.  H<i.  Magnus. 

531.  —  TANNER  (V.).  A)  Studier  ôfver  KTartftrsystemet  i  Fen- 
noskandias  nordliga  delar.  1.  Till  frâgan  om  Ost-Finmarkens 
glaciation  och  nivâfôr&ndringar.;  Études  sur  le  système  quater- 
naire dans  les  parties  septentrionales  de  la  Fenno-Scandia.  I.  Sur 
la  glaciation  et  les  changements  de  niveau  du  Finmark  oriental. 
(h.  Commission  gèol.  Finlande,  N<>  18,  Helsingfors,  1906  [couverture  :  1907].) 
(Vente  :  Max  Weg,  Leipzig.]  In-8,  \i]  +  170  p.,  résumé  fr.  p.  157-165,  23  fig. 
cartes,  coupes  et  diagr.,  6  pi.  phot.  diagr.  et  cartes.  4M.  —  B)  Studier... 
II.  Nya  bidrag  till  frâgan  om  Finmarkens  glaciation  och  nivâ- 
fSr&ndringar.  /  Études...  II.  Nouvelles  recherches  sur  la  glacia- 
tion et  les  changements  de  niveau  du  Finmark.  (Ibid.,  N°  21.)  Ibid., 
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1907  [couverture  :  juin  1907].  In-8,   127  p.,  résumé  fr.,  p.  121-127,  10  li;;. 
cartes  et  phot.,  6  pi.  cartes  et  diagr.  3  M.  jO. 

Observations  faites  en  1905  et  en  1906  dans  la  région  des  fjords  Vana  et  Varanger, 
partie  du  Finmark  qui  avoisine  la  Russie  et  la  Finlande.  Cette  étude  très  précise, 
illustrée  de  cartes  et  do  diagrammes  expressifs,  se  rattache  aux  travaux  de  M'  Wilhelm 
Ramsay  (voir  XVI*  Biôl.  1906,  n"  502).  Elle  traite  des  changements  de  niveau, 
des  différentes  phases  de  la  glaciation,  des  formations  littorales  de  la  fin  de  Tépoque 
ghaciaire.  Signalons  (n«  21)  la  petite  carte  de  la  Fenno-Scandie  à  l'époque  de  la 
dépression  continentale  postglaciairc  (fig.  C)  et  In  carte  des  isobases  du  Finmark  à 
1  :  750  000  (pi.  4).  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  NORVÈGE,  n^*  117  B,  139,  143,  512,  H08  A. 
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532.  —  KARSTEOT  (FRANZ  OSKAR).  Die  sûdfinnische  Sk&renkûste  von 
IViborg  bis  Hango.  Ein  Beitrag  zur  Géographie  der  Ostseekùstcu.  In. 
Diss.  Leipzig   [1006].  Li'ibeck,  Dr.   von  Max   Schmidt.  In-8,  48    p.  —  Voir 

Étude  inorphologiiiuo  sur  le  SkUrgârd,  F  «  archipel  rocheux  »  qui  frange  la  côlc 
S  de  Finlande,  sur  la  bande  côtière  qui  s'étend  jusqu'à  la  Salpausselkà,  sur  Ii^s 
gains  (le  la  terre  ferme  résultant  de  Texhaussement  du  rivage  (surtout  d'après  les 
travaux  de  H.  Blrohefx  et  de  A.  Bonsdorff;  voir  Bibl.  de  1896^X1''  379,  et  XVI*  Bihl. 
1906,  n«  554  C).  L.  Ravenbau. 

Voir  aussi,  pour  la  FINLANDE,  n°  89. 
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533.  —  AÏTOFF  (0.).  Travaux  géodésiques  et  topographiques  de 
Tétat-maJor  général  russe  en  Europe  et  en  Asie.  (La  G,,  XVI,  1907, 
p.  180-182.) 

Analyse  le  t.  LXIl  (190G)  des  Zapiski  voenno-lopografitcheskago  Oupravleniid 
Glavnayo  General'nago  ChCaôûj  comme  il  avait  fait  pour  les  deux  tomes  précédents 
{XV'Biùl.  1905,  W"  Oril).  L.  Ravenbau. 

534.  —  OÉCHY  (MORIZ  VON).  Kaukasus.  Reisen  nnd  Forschungen  im 
kaukasischen   Hochgebirge.   Berlin,  Dietrich  Reiiner    (Ernst  Vohseu). 

2  vol.  in-8  :  Bd.  I  und  II,  Beschreibender  Teil,  1905  et  1900. 
XXVII  +  348  p.,  170  tig.  phot.,  31  pl.phoL  dont  10  panoramas;  xix  +390  p., 
index,  224  iij^.  phot.,  5  fig.  profils  géoL,  25  pi.  phot.  dont  8  panoramas. 
carte  à  1 :  400  000  en  2  feuilles  dans  une  pochette  (Karte  des  kaukasi- 
schen Hochgebirges  und  der  angrenzenden  Oebiete  von  Gis-  und 
Trans-Kaukasien,  1006;  h  part  15  M.).  —  Bd.  III.  Bearbeitung  der 
gesammelten  Materialien,  1907.  i  +  409  p.,  36  pi.  phot.,  4  cartes.  Le^ 

3  vol.  80  M.  (le  3«  40  M.). 

1.  Y  compris  ic  Caucase  et  la  Transcaucasie. 
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Analyse  par  A.  de  Lahparent,  Le  Haut  Caucase,  d'après  M*  Maurice  de  Dâchy 
{A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  .4riî-45îi). 

535.  —  OINGELSTEOT  (V.).  Gossacks  and  Goasakdom.  {Scotliah  G.  Mag., 
XXIH,  1907,  p.  239-260.)  —  Voir  XVI'  BibL  4906,  n»  Îi59;  A7V-  hibl.  490i, 
no  407;  XIW  BibL  4903,  n»  407;  IX^  Bibl.  4899,  n^  388;  BibL  de  4893, 
no  130;  de  4892  [A.  de  G.,  Il,  1892-1893],  p.  526. 

536.  —  OiRR  (A.).  Sprachenkarte  der  Oebiete  am  Mittellauf  des 
andischen  Koissu,  Daghestan.  [Petermanns  M.,  IJU,  1907,  p.  234-230; 
carte  à  1  :  420  000,  pi.  xvii.) 

537.  —  EXPOSITION  MARITIME  INTERNATIONALE  DE  BORDEAUX.  DIRECTION 
GÉNÉRALE  DE  ^ORGANISATION  AGRAIRE  ET  DE  L'AGRICULTURE.  A)  Les 
richesses  forestières  de  la  Russie.  Bordeaux,  Exposition  maritime 
internationale,  1907.  In-12,  87  p. 

R)  I.  D.  KousNETzoFF.  Péches  de  la  Russie.  (Aperçu  sommaire.) 
Bordeaux,  Impr.  Alberl  Fourgeau,  1907.  In-8,  71  p.  —  Voir  BibL  de  4898, 
no  403. 

A)  I/(^tcndiio  fovostièro  de  l.i  Russie  d'Europe  est  de  180  millions  d'hectares,  soit 
39,5  p.  100  de  la  sup<îrftcie,  et  1,5  hectare  par  habitant.  Dans  les  7  gouvernements  du 
Nord,  les  forêts  couvrent  13J  inillioius  d'hectares  (jusqu'à  9/10  de  la  superficie,  dans 
celui  de  Vologda).  La  majeure  partie  des  forêts  appartient  à  l'État  (117,  8  millions 
d'hectares,  dont  95  ulili«<ables).  Les  espèces  les  plus  répandues  sont  :  l'Épicéa,  qui 
atteint  jusqu'à  25  m.  de  haut  sur  les  plateaux  élevés  de  sol  argileux;  le  Pin  sylvestre, 
qui  dépasse  30  m.  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  et  prospère  sur  les 
lorrains  sableux,  frais  et  profonds;  le  Uoulcau;  le  Tremble;  le  Chêne,  dont  la  limite 
N  passe  j>ar  Vilna,  Minsk,  Mohilev,  Toula,  Nijnyï-Novgorod,  Oufa;le  Mélèze;  le 
Sapin;  le  Hêtre  (au  SW  de  la  Vistule,  en  Volhynie,  Bessarabie,  Crimée,  et  au  Cau- 
case), etc.  On  procède  à  des  boisements  dans  les  steppes,  i)ar  rangée-i  étroites,  et 
ces  rideaux  d'arbres  protègent  les  hlés  et  les  herbages  contre  les  vents  d'E  (gouver- 
nement de  Samara  et  province  du  Don).  La  Russie  a  ex|)orté  en  1906  pour  277  rail- 
lions de  fr.  de  bois,  nnis  elle  est  encore  tributaire  do  l'étranger  pi)ur  les  jiroduits  de 
la  distillation  sèchrj  du  bois  (résine  et  térébenthine). 

B)  Les  pêcheries  de  l.i  Russie  sont  situées  aux  embouchures  des  grands  fleuves, 
et  dans  les  régions  maritimes  avoisin.int  ces  embouchures.  Dans  les  endroits  où  l'on 
pêche  exclusivement  le  poi^^son  de  mer,  les  pêcheurs  ne  s'éloignent  pas  des  côtes, 
de  sorte  que  la  véritable  pêche  maritinie  n'existe  pas  en  Russie.  Le  ])lus  souvent,  la 
pêche  ne  porte  que  sur  les  espèces  de  poissons  de  passage  qui  viennent  dans  les 
eaux  littorales  ou  fluviales  à  l'époque  du  frai.  L'étude  de  M'  1.  D.  Kol/nbtsov,  com- 
prend :  la  liste  des  Poissons  de  la  Russie  (p.  9-25),  rex])Osé  de  l'organisation  des 
pêcheries  el  des  mesures  prises  pour  leur  développenient,  la  descrij^tion  des  engins 
de  pèche  et  des  préparations  que  subit  le  poisson  capturé.  Le  chapitre  final  est  con- 
sacré aux  animaux  aquati.'|ues  aiitres  que  les  Poissons  :  Phoques  à  fourrure  (en 
diminution),  Cétacés,  Moules  et  Huîtres  de  la  mer  Noire,  Crabes  géants  et  Trépangs 
de  la  Province  Maritime.  P.  Camena  d'Ai.mbida. 

538.  —  lACGBlJ  (P.  I.).  Viatitchi  Orlovskoi  goubernii.  [Les  Viatitches 
du  gouvernement  d'Orel.]  (Zap.  ïmp.  lioussk.G.  Ob.  po  otdêleniiou  Etnografiif 
XX.VH.)  S.-Peterbourg,  1907.  In-B,  xi  +  190  +  xux  p.  (index),  11  pi.  cartes. 

L'auteur,  médecin  aliéniste,  en  procédant  à  la  statistique  des  maladies  mentales 
dans  le  gouvernement  d'Orel,  a  constaté  que  les  cas  les  plus  nombreux  s'observent 
dans  les  districts  du  Centre,  avec  2,9  à  3,2  aliénés  pour  1  000  hab.,  contre  1,6  dans 
ceux  de  l'W  et  1,7  dans  ceux  de  l'E.  Cette  particularité  éveilla  son  attention,  et 
l'étude  des  chroniques,  celle  de  l'anthropologie,  colle  de  la   toponymie,  celle  des 


158  XVIP  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

usap:es  populaires,  le  convainquit  que  les  habitants  de  ces  districts  du  gouverne- 
ment d'Orel  sont  les  descendants  des  Viatitches,  population  finno-ougrienlie.  Les 
Viatitches  furent  longs  à  se  convertir  [au  christianisme;  le  chamanisme  a  laissé  des 
traces  dans  leurs  croyances,  et  ils  fournissent  un  appréciable  contingent  aux  sectes 
comme  celles  des  flagellants  et  des  skoptsy.  Les  noms  de  lieux,  parmi  lesquels 
abo^ident  les  racines  finnoises,  complètent  la  démonstration;  quelques-uns  cepen- 
dant ne  sont  pas  concluants,  et  c'est  ce  qui  fait  que  le  pasteur  J.  IÎukt,  un  finno- 
iogue,  dans  la  préface  de  ce  mémoire,  fait  quelques  réserves,  tout  en  s'aasociant  aux 
conclusions  d'ensemble.  P.  Cambna  n'ALMEmA. 

539.  —  IMP.  ROUSSKOE  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHE$TYO>  A)  Ottchet  — 
za  1905  god.  [Compte  rendu  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie 
pour  1905.]  S.-Pelerbourg,  1907.  In-8,  xi  -h  53  -^  (158)  p.  —  B)  Ottchet  — 
za  1906  god.  Ibid.,  1907.  ln-8,  xii  +  151  p.  —  Voir  XV^  Bibl.  1905,  n'521. 

A)  Contient  peu  de  choses  des  expéditions  organisées  ou  subventionnées  par  la 
Section  centrale.  Par  contre,  le  rapport  sur  la  Section  du  Caucase  est  assez  développé 
(p.  (106,i-(120))  :  K.  I.  PodozerskIi,  voyage  aux  districts  de  Touapso  ot  de  Sotchi; 
outre  la  ville  de  Touapse,  il  y  a  là  7  colonies  russes,  2  arméniennes  et  4  grecques, 
tput.es  florissantes.  —  K.  N.  Smirnov,  voyage  dans  le  Nord  du  Kourdistan.  Les 
Kourdes  sont  soit  nomades  et  éleveurs,  soit  sédentaires  ;  les  Tcherkesscs,  nom  sous 
lequel  on  désigne  tous  les  originaires  delà  Caucasie  russe,  constituent  un  élément  de 
travail  et  de  progrès  avec  leurs  villages  propres  et  leurs  champs  bion  cultivés.  Le 
commerce  russe  se  home  à  l'importation  de  pétrole.  —  N.  1a.  Dixnik,  voyage  aux 
■sources  de  la  grande  Laba  et  au  col  de  Tsagerker.  La  partie  de  la  haute  vallée  de 
la  Laba  qu'on  appelle  le  Zagdan  est  une  immense  forêt,  la  plus  belle  du  Caucase;  le 
col  de  Tsagerker,  qui  conduit  sur  le  versant  S,  aux  gorges  de  la  Bzyba,c8t  à  2230  m.. 
€t  est  très  praticable  en  été.  —  I.  I.  Kal'foglou,  Anciennes  données  sur  Batoum. 
Ratoum  ne  doit  pas  être  identifiée  avec  la  Bâta  de  l'antiquité;  la  localité  qui  Ta  pré- 
cédée était  un  village  grec,  Bathys. Dans  le  rapport  de  la  Section  de  Sibérie 

Occidentale  (p  (I2l)-(158)},  relevons  le  résumé  d'une  communication  de  K.  P.  Linda 
-sur  son  voyage  aux  sources  de  l'irkout  (1902)  et  son  ascension  du  Mounkou-sardyk  : 
limite  de  la  végétation  par  2450  m.;  la  terminaison  du  glacier  du  S,  qui  alimente  le 

Jac  Kossogol,  est  par  3  135  m.  ;  ce  glacier  semble  en  voie  do  décrue. B)  Ne 

contient,  en  fait  de  rapports,  que  ceux  de  la  sous-section  de  Troitskosavsk-Kiakhta 
pour  19U4  et  19U5  et  un  extrait  du  rapport  de  la  Section  du  Turkestan,  consacrés  du 
reste  à  des  questions  d'administration  intérieure.  Il  en  est  de  mémo  de  celui  de  la 
Section  centrale;  celle-ci  a  entrepris  l'impression  des  œuvres  de  I.  V.  Moucb- 
KETOV  et  de  A.  A.  de  Tillo.  P.  Camexa  d'Almkida. 

540.  —  KRASSNOW  (ANDREAS  V[ON])  in  Verbindung  mit  A.  WOEIKOW. 
Russland.  (Unser  Wisscn  von  der  Erde,  Allgemeine  Erdkunde  und  Lander- 
kuude  hrsg.  v.  Alfred  Kirchhoff...  Vierler  Band  :  Ldnderkuniic  von  Europa. 
Dritter  Teil.)  Leipzig',  G.  Freytag;  Wien,  F.  Terapsky,  1907.  In-8,  vm 
4:  336  p.,  index,  18  fig.  cartes  et  coupes,  22  fig.  phot.  22  M. 

L'ouvrage  de  M'  A.  N.  Krasnov  termine  la  série  de  la  Lunderkunde  von  Europa, 
commencée  en  1887  (voir  Lehmann  et  Fischer,  Bibl.  de  i89S,  p.  132-133).  Il  comprend 
11  chapitres,  d'étendue  très  inégale;  5  concernent  la  géographie  naturelle  :  histoire 
géologique  de  l'Europe  orientale;  —  côtes  et  îles  côtières;  —  géologie,  relief  et  hydro- 
graphie, le  chapitre  le  plus  étendu  (p.  37-137)  et  le  plus  nourri;  —  climat  (par 
A.  1.  VoEÏKOv,  p.  137-154);  —  flore  et  faune  (p.  154-177),  avec  une  carte  des  sols  et 
une  carte  de  la  répartition  des  principaux  ai-brcs;  M'  Kkasnov  a  utilise  ses  précé- 
dents travaux  sur  la  végétation  de  la  Russie,  en  particulier  sur  la  région  méridionale 
(A.  de  G.,  III,  1893-1894,  p.  296-318;  Bibl.  de  i89r,^  n»  4i8;XI*  Bil^l.  /90/,  n»  408) ; — 
populations;  ^  voies  de  communication;  —  conditions  économiques  ;  —  administra- 
tion ;  —  colonisation  (régions  naturelles)  ;  —  villes.  —  Il  y  a  quelque  flottement  dans 
la  distribution  des  chapitres,  dont  plusieurs  auraient  gagné  à  être  fondus  Tun  dans 
l'autre,  un  contraste  trop  marqué  entre  les  descriptions,  un  peu  toufl'ues,  des  chapitres 
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sur  le  relief  et  l'énumcration  des  villes.  Un  index  très  détaillé,  dû  à  M' H.  Hbrtzbero, 
permettra  du  moins  de  se  repérer  aisément.  L.  Raveneau. 

541.  —  MARKOVITCH  (V.  V.).  Karta  lednikoy  i  rastitel'nosti  Difforli. 

[Carte  des  glaciers  et  de  la  végétation  de  la  Digorie.]  {Izv.  Imp,  Romsk.  G. 
Ob.,  XLI,  lOOo,  vyp.  v,  S.-Peterbourg.  1906  [distribué  en  avril   1908],  1  pi.) 

Carte  en  couleurs  à  1  :  210  000  sur  le  fond  topographique  de  la  carte  du  Caucase 
b.  5  vcrstes  au  pouce,  accompagnant  les  deux  articles  de  l'auteur  (AT*  Bibl.  i905, 
n"  527).  L.  Rave.\eau. 

542.  —  MARX  (A.  F.).  Gtoografitchesklï  i  statistitcheskll  karmannyl 
Atlas  Rossli.  [Atlas  portatif,  géographique  et  statistique,  de  la  Russie.] 
S.-Peterbourg,  A.  F.  Marx,  1907.  In-16,  vi  +  172  p.,  46  pi.  cartes  et  diagr. 
col.  2  R. 

Atlas  M  de  poche  »  qui  répond  au  Grand  Atlas  «  de  table  »  ;  il  a  été  conçu  par  le 
nif^nie  éditeur,  feu  Maiix,  et  exécuté  par  le  m<*me  cartographe,  E.  G.  Baiikok  (voiV 
XV*  Bibl.  f90r>,  n*  243).  L«'s  cartes  se  présentent  par  couples  :  Russie,  à  1  :  20  000  000; 
Empire  Russe,  à  1  :  ')o  000  000  (ces  dernières,  dépliantes,  comptent  pour  2  dans  la 
numérotation).  On  remarquera  celles  qui  figurent  la  densité  de  population,  l'ethno- 
graphie, la  propriété  paysanne,  les  voies  de  communication.  On  aurait  pu,  à  mon 
sens,  augmenter  le  nombre  des  cartes  en  condensant  certains  ditigrammes  et  en 
•supprimant  les  3  pi.  où  s'étalent  les  armes  des  gouvernements  et  des  provinces.  Il 
«ûtcté  aussi  intéressant  que  facile  de  nous  donner,  au  moins  pour  la  Russie  d*Eu- 
rope,  la  répartition  grograpfiique  des  cultures  et  des  forêts,  du  mouvement  des  mar- 
chandises par  voies  de  fer  et  par  voies  d'eau  (d'après  les  cartes  du  Slatislitcheskti 
Sôoniik^  publiées  annuellemeut  par  le  Ministère  des  Voies  de  Communication;  voir 
Bibl.  de  189. "f,  n"  447  .  Parmi  les  diagrammes,  signalons  celui  de  la  pi.  32  :  longueur 
totale  et  longueur  navigable  du  réseau  fluvial  de  TEmpire,  d*<après  les  calculs  de 
A.  A.  DE  TiLLo  et  de  J.  dk  Schokalsky.  La  confection  des  diagrammes  et  des 
tableaux  et  la  rédaction  du  texte  explicatif,  très  développé,  sont  dus  à  R.  lou.  Rbim. 

L.  Ravbnrau. 

643.  —  MINISTERSTVO  G.  OU.  Z.  /  Z.  DEPARTAMENT  ZEMLEDÊÛIA. 
iMINISTÈRE  DES  DOMAINES  D'ÉTAT  AGRICOLES  ET  DE  L'AGRICULTURE.  DÉPAR- 
TEMENT  DE  L'AGRICULTURE.]  Potchvy  evropelskoï  Rossîï.  Sostavii  V.  V. 
MoratchsvskIi...  [Les  sols  de  la  Russie  d'Europe.  Par  V.  V.  MoRATCHEvsKii. 
Avec  carte  schématique  des  sols  par  A.  R.  Ferkhmin.]  S.-Peterbourg,  Tip.  V.Th. 
Kirschbaum,  1907.  In-8,  h]  +  vi  +  180  p.,  4  fig.  grav.,  2  pi.  tabl.  et  carte  col. 

L'étude  de  M'  MoRATCUEVsKii  a  formé  primitivement  le  chapitre  :  Sols  de  la 
Russie,  d'un  grand  ouvra*.'e  publié  par  la  Section  d'Economie  rurale  et  de  Statistique 
agricole  du  Ministère  de  l'A«;riculture  :  Svod  siatistitcfteskikh  svédènii  po  seVskomou 
khoziaïstvou  v  kontmu  xix  vi'ka  [Recueil  de  renseignements  statistiques  sur  l'éco- 
nomie rurale  à  la  tin  du  xix*  siècle  J  (3  vol.  de  texte  et  de  tabl.,  et  2  vol.  d'Atlas 
de  cartogr.  et  de  diajrr.).  —  1"  Classification  des  sols;  ^^rand  tableau  dressé  par 
N.  M.  SiBiRTSEV  en  181):».  et  revu  par  lui  en  1898  (voir  BiU.  de  IS97,  n"  431  B; 
IX"  Bibl.  1899y  n**  di).  —  2"  Cartographie  des  sols.  Aperçu  historique  reprenant  la 
notice  qui  accompagnait  la  grande  carte  des  sols  à  1  :  2  520  000  (voir  XIV*"  Bibl.  1904^ 
u"  473j.  —  3"  Observations  sur  la  classification  de  V.  V.  Dokoitcuakv  et  N.  M.  Sibir- 
TSKV.  —  4«  Dtîscription  des  différents  types  de  sols;  leur  répartition  géo«;ra])hiquc. — 
5*  Résumé  de  la  composition  des  sols  pour  chacun  des  50  gouvernements,  avec  biblio- 
gr»phic  succincte  dans  chaque  rubrique.  (Voir  les  observions  et  additions  de 
Al.  Levitskîi.  Potchvovêdtfnie,  1907,  p.  343-348.)  —  Belle  carte  de  la  Russie  d'Europe 
à  1  :  9  030  000  (échelle  un  peu  plus  grande  que  la  deuxième  carte  «  schématique  »  de 
SiBiRTSBv;  voir  XIP  Bibl.  I90i,  n»  95)  dressée  par  Ferkhmin  (21  teintes),  d'après  la 
grande  carte  à  1  :  2520  000  à  laquelle  il  avait  collaboré.  L.  Ravr.xrau. 
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544.  —  UNIVERSITÉ  IMPÉRIALE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG.  Sbornik  tpoii- 
doT  kabineta  Fizitcheskoî  Greograflï  Imperatorskag^o  S.-Peter- 
bourgskago  Onniversiteta,  pod  redaktsieï  prof.  A.  Voeikova.  Vyp.  3.  / 
Travaux  du  Cabinet  de  Gréographie  physique  de  1' — ,  sous  la  direction 
du  prof.  A.  WoEiKOw.  3^  fascicule.  S.-Pelerbour^,  Tîp.  Imp.  Akademli 
Naouk,  1906  [distribué  on  sept.  1007].  ln-8,  iv  +  121  p.,  10  lig.,  6  pi.  En 
lusse;  titres  fr.  et  résumé  fr.,  p.  115-118.]  —  Voir  A7/«  liibl.  4902,  !)•  75. 

Les  mémoires  contf^nus  dans  ce  3'  fascicule  sont  les  suivants  :  A)  Ioti.'Broudinskîi. 
La  température  moyenne  de  i'Oural  fp.  1-U);  calcul  pour  17  stations,  entre  51*45' 
et  62o42'  de  latiludfî,  80  et  450  m.  d'altitude;  à  remarquer  la  moyenne  do  judlet, 
très  élevée,  d'Orenbonrg,  21  ",0.  —  B)  E.  Boqomolov,  La  température  de  la  riviert 
Dniepr  et  la  lempthoture  de  l'air  (p.  15-20).  Observations  failo.s  du  25  juin  âu 
24  juillet  1903  a  Kkalerinoslav.  —  C)  li».  Karpovitch,  Exploration  dv  grand  lac 
Tamboukan  {province  du  Terek)  (p.  21-32,  1  pi.  plan  sans  échelle,  2  pi.  graph.).  O 
lac  salé  est  à  10  verst^s  au  SK  de  Piatigorsk.  L'autour  a  fait  l'analyse  des  eaux,  de 
la  vase,  et  enregistiv  les  variations  de  température  des  eaux  au  moyen  du  thermo- 
graphe. —  D)  F.  loij.  BoDB,  Comparaison  du  lac  Tamboukan  avi'r  d'autres  lacs  salés 
russes  (p.  33-43).  Avec  la  Caspienne,  le  lac  Kouïâlnitskîi,  un  des  limans  d^Odessa. 
et  avec  la  mer  d'Aral.  —  C)  et  D)  ont  été  résumés  par  H.  Gravblius,  Sotizen  zur 
Limnoloffie  Russlanda.  l,  Der  Tambukan  ici  Pjatitjorsk  [Z.  f.  Gewùsserkunde^  Bd. 
Yllï,  Hèft2(1907],  p.  Iîi7-1G3).  —  E)  V.  Chihtchinskîi,  Covtparaison  de  l'intensité 
de  la  radiation  solaire  à  Saint -Pétersboury  et  Patnlowsk  (p.  44-ti8}.  Maximum  en 
avril  et  mai;  minimum  en  décembre;  au  maximum  correspondent  une  température 
relativement  basse  ci  des  vents  d'E.  —  F)  Bazilkvskîi,  Quelques  lacs  du  district  de 
Jamburg  (p.  69-93,  3  pi.  cartes  et  phot.).  Étude  des  profondeurs,  des  températures,  de 
la  transparence,  des  iornies  de  rivages.  —  G)  E.  Nkï,  La  dêljdcU'  et  la  congélation 
de  la  Volga  (p.  95-113,  10  fig.  diagr.).  Catalogue  de<  dates;  somme  des  tempéra- 
tures inférieures  à  0*  jusqu'à  la  congélation,  supérieures  à  O"  jusqu'à  la  débâcle. 

P.  Camëna  u'Almkida. 

545.  —  A)  YERMOLOFF  (ALEXIS).  La  Russie  agricole  devant  la  crise 
agraire.  Paris,  Hachette  &  C*%  1907.  In-8,  [ivj  +  v  +  3t9  p.  5  fr.  —  Voir 
BibL  de  4895,  n«>  4S9. 

B)  YERMOLOFF  (A.  S.).  Les  lacs  intermittents  de  la  Russie  d'Europe. 
{Spelunca,  B.  et  Mcm.  S.  de  SpêlcoL,  VII,  1907,  n°  40,  p.  71-88.  3  iig.  caries 
et  phot.)  Paris,  rue  de  Lille,  34.  1907.  ln-8,  20  p.,  3  fig.  —  Voir  XHf  BibL 
4903,  n°  482. 

A)  Analyse  par  II.  Hitikr.  L'agriculture  russe,  d'après  un  oiwrage  récent  {A.  de 
tf.,XVI,  1907,  p.  2«5-2G9). 

B)  Il  existe  en  Russie  un  grand  nombre  de  lacs  interniitient^  du  même  type  que* 
le  lac  bien  connu  de  Zirknitz,  eu  Carniolo,  dans  les  terrains  calcaires  de  tout  â^e. 
Tels  sont  ceux  des  gouvernements  d'Olonets  ei  d'Arkhangel'sk,  au  S  du  lac  Oneg.)  ; 
ceux  des  gouvernements  de  Novgorod  et  d'Oufa.  Tous  sont  en  relations  avec  un 
système  de  canaux  souterrains  plus  ou  moins  identifiés.  A  l'existence  do  cette  circu- 
lation invisible  se  ratl:ichcnt  divers  phénomèues  :  obstruction  et  dégagement  des 
conduits,  provoquant  la  crue  et  la  disparition  momentanée  des  lacs;  jaillissements 
subits  do  sources  en  plein  champ;  renversement  de  direction  dans  les  émissaires  à 
ciel  ouvert,  elfondrcnients  en  masse,  d'où  une  foule  de  légendes  relatives  à  des 
villes  ensevelies.  P.  Camuna  d'Almkida. 


Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE,  n«»  41,  67  A,  89,  116,  117  D.  141,  164.  176  AB, 
197,  229  B,  2G:;  H,  47b,  483,  683,  084,  1101,  1104,  1108  A. 
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546.  —  COLESCO  (L.).  Progrès  économiques  de  la  Roumanie  réalisés 
sous  le  règne  de  S.  M.  le  roi  Garol  I»'*.  Bucarest,  C.  Gobi,  1907.  In-4, 
442  p.,  2  pi.  5  lei.  —Voir XV  Bibl.  4905,  n»  n40;  XIV^  BibL  190i,  n°  i83; 
XIH*'  Bibl.  1903,  n»  485;  X^  BibL  1900,  n°  452. 

Par  les  remarquables  notices  dont  il  a  accompagné  les  recensements  agricoles 
et  industriels  publiés  dans  ces  dernières  années,  le  chef  de  la  Statistique  du  Minis- 
tère de  l'Agriculture  de  Roumanie  était  particulièrement  désigné  pour  rédiger 
cette  notice  explicative  de  deux  grands  tableaux  en  couleurs  destinés  aux  écoles.  Il 
en  a  fait  un  résumé  d'une  valeur  scientifique,  qui  sera  consulté  avec  fruit  par  tout 
le  monde:  géographes,  économistes  et  historiens.  La  troisième  partie  :  «  Le  royaume 
de  Roumanie  au  point  de  vue  économique  en  1906»  (p.  47-109)  contient  les  données 
statistiques  les  plus  récentes  qt  les  plus  complètes  sur  toutes  les  formes  de  la  vie 
économique,  avec  comparaisons  diverses.  E.  de  Martonnk. 

547.  —  6R0THE  (HUGO).  Zur  Landeskunde  von  Rum&nlen.  Kultur- 
geschichtliches  und  Wirtschaflliches.  {Angewandte  G.,  Ser.  III,  1.)  Halle, 
Gebauer-Schwetschke,  1907.  ln-8,  xv  +  127  p.,  4  (Ig.  schémas  et  dessin,  13  pi. 
phot.,  4  pi.  cartes.  4  M.  (par  souscription  3  M.  50). 

Dédié  au  roi  Charles  !•%  «  représentant  de  la  culture  allemande  »,  ce  petit  livre, 
a  îréablemcnt  présenté  avec  un  luxe  d'illustration  remarquable,  a  surtout  pour  objet, 
comme  l'indique  l'auteur,  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  de  plus  en  plus  la  Rou- 
manie îi  l'Allemagne.  La  description  physique  tient  peu  de  place.  L'étude  de  la  géo- 
graphie économique  embrasse  les  trois  quarts  de  l'ouvrage.  Elle  est  conduite  avec 
intelligence,  par  un  géographe  connaissant  lo  pays  et  au  courant  des  derniers  tra- 
vaux. Les  relations  commerciales  avec  l'Allemagne  sont  particulièrement  mises  en 
luroiëre.  Appcndic».*  statistique,  p.  H4-12H.  E.  de  Martonne. 

54S.  —MARTONNE  (EMM.  DE).  Recherches  sur  révolution  morpholo- 
Iplque  des  Alpes  de  Transylvanie  (Karpates  méridionales).  [Thèse 
Faculté  des  Sciences  Univ.  Paris.]  [Rev.  de  G.  [N.  Sér.],  I,  1906-1907,  p.  xi-xxi 
(bibliographie  de  176  n»*)  et  p.  1-279,  91  ï\s^,  cartes,  coupes,  dessins  panora- 
miques et  phot.,  12  pi.  phot.  et  panoramas  à  la  chambre  claire,  2  pi.  cartes 
col.  à  1  :  2  000000  et  1  :  1  000000.)  A  part,  Paris,  Ch.  Delagrave,  1907.  In-8, 
IV  4-  p.  xi-xxi  -\-  287  p.  [les  p.  280-287  comprennent  la  table  des  matières,  les 
listes  des  fig.  et  des  pi.,  et  les  errata].  —  Voir  XVi"  BibL  4906,  n°  565; 
JTV*  BibL  4905,  n°  539;  AJF«  BibL  1904,  n°  481. 

Sera  aualysi!'!  dans  un  numéro  ordinuire  des  Annales. 

549.  —  MINISTERUL  AGRICULTUREL..  [IN8TITUTUL  METEOROLOGIC] 
Analele  Institutului  Météorologie  al  Rom&niei  pe  anul  1902. 
Tomul  XVIII.. ./  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE...  Annales  de  rinstitut 
Météorologique  de  Roumanie  pour  Tannée  1902,  publiées  par  Stefan 
C.  Hepites  et  I.  St.  Murât.  Tome  XVIII.  Bucuresti,  Tip.  F.  Gobi  fii;  Paris, 
Gaulhier-Villars,  1907.  ln-4  à  2  col.  roumain  et  fr.  en  regard],  viii  +  A65  -f  B 
303  +  C343  +  D  176  p.,  6  fig.,  6  pi.  cartes.  —  Voir  XIW  BibL  4903,  nH86  A. 

La    i"  pariio  (A)   do  ce  volume  est    1-  !?•    rapport  administratif  «ludirecteur, 

M'  Hkpit^s. La  2«  partie  (B)  contient  7    mémoires,  parmi   lesquels  :  St.   c! 

Hepitrs,  ïm  pluie  en  Roumanie  en  1 90 f  {Douzième  Sole)  (p.  B3-B58,  6  pi.  cartes).  — 

ANN.    DR   GlvOG.  {{ 
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E.  DE  Martonne  (mémoire  analysé  dans  XVl*  Bibl.  1906,  n"  565  A).  —  I.  St.  Murât, 
Durée  de  Véclairement  du  Soleil  dans  les  différentes  régions  de  Roumanie  (p.  B  i\Z 
B  166,  2  fig.).  —  St.  C.  Hp:pites,  Archive  sismigue  de  Roumanie.  Années  190i-190$ 
(Onzième  Note)  (p.  B  189-B302,  3  fig.). La  3»  partie  (C;  contient  les  Observa- 
tions météorologiques  de  Bucure<ti-Filaret  pour  Vannée  1902. La  4»  partie  (D> 

donne  les  Observations  météorologiques  faites  dans  les  différentes  stations  du  royaume  : 
observations  détaillées  de  12  stations,  résumés  mensuels  et  annuels  de  56  stations  d<* 
2*  ordre,  observations  pluviométriqucs  de  401  stations.  A.  Anoot. 

550.  —  MURGOCI  (6.).  Tertiarnl  din  Oltenia,  en  privire  la  aare,  petrol 
ci  ape  minérale./  Das  Terti&r  Oltenien^s  mit  Rûcksicht  auf  das  Vor- 
kommen  von  Salz,  Petroleum  nnd  Mineraliv&sser.  (Amtarul  I,  geol.  al 
României,  1,  1907,  fasc.  1,  p.  1-128,  74  fig.  croquis,  coupes  et  phot.,  5  pi. 
cartes  et  coupes.)  '^Résumé  allemand  (p.  109-127)  et  trad.  ail.  des  léj^eudes.] 

Un  résumé  de  cette  importante  publication  avait  déjà  i)aru  dans  le  Journal  of 
Geologtf  (voir  AT'  Bibl.  1905,  n"  543  D).  Son  intérêt  géographiqu»?  réside  surtout 
dans  ht  premier  chapitre  (considérations  oro-hydrographiques  ,  qui  sort  de  l'ornièri» 
habituolle  des  descriptions  géographiques  précédant  généralement  les  monographies 
géologiques,  pour  aborder  les  questions  morphologiques  délicates  de  la  zon*9  subkar- 
patique,  et  dans  le  chapitre  sur  la  tectonique.  Sur  la  plupart  des  points  touchés  de 
l'histoire  des  dépressions  subkarpatiques,  l'auteur  est  d'accord  avec  E.  de  Martosvb 
\X[V'  Bibl.  190Â,  n"  481  E).  Il  apporte  des  faits  nouveaux  comme  preuve  de  leur 
origine  première  tectonique  et  distingue  une  zone  de  dépressions  parallèles  située5 
plus  au  Sud,  qu'il  appelle  la  dépression  intercoUinaire  (bassin  de  Severin  et  partie 
méridionale  de  la  dépression  de  Târgu  Jiu).  La  question  du  charriage  est  traitée 
brièvement  et  illustrée  de  coupes  intéressantes;  son  âge  est  tixé  entre  le  Barré- 
mien  et  le  Cénomanien.  —  Bibliographie  de  141  n*»%  disposés  dans  Tordre  chrono- 
logique (p.  4-10).  E.  iiE  Martonnb. 

551.  —  SEVASTOS  (E.).  Raporturlle  tectonice  intre  c&mpia  romàn& 
ci  reglunea  colinelor  din  Moldova./Des  relations  tectoniques  de  Ut 
plaine  roumaine  avec  la  région  des  collines  de  la  Moldavie.  (Anuand 
1.  geol.  alRomâniei,  I,  1907,  fasc.  2,  p.  311-360,  13  fig.,  1  pi.  carte.)  [Résumé 

fr  ""' 

La  limite  entre  la  plaine  roumaine  et  les  collines  moldaves  est  en  relation  avec 
l'apparition  de  l'étage  levantin  dans  les  vallées;  elle  coïncide  à  j)eu  près  avec  une 
ligne  de  dislocation  réccnie.  datant  de  la  fin  du  Levantin.  Au  Sicilien,  la  mer  Noire 
occupait,  d'après  l'auteur,  toute  la  basse  vallée  du  Prut,  étant  plus  élevée  d'environ 
100  m.;  elle  ne  se  serait  retirée  qu'au  Pleistocéne  récent.  Depuis,  un  nouvel  aflEiis- 
semcnt  se  serait  produit  encore  dans  le  cours  inférieur  du  Siret.  Plusieurs  terrasser 
correspondraient  à  ces  diverses  phases.  E.  dk  Martonne. 

552.  —  VAHL  (MARTIN).  Om  Vegetationen  i  Dobrogea  (Rumœnlen). 

!  Sur  la  végétation  de  la  Dobroudja  (Roumanie).]  (G.  Ts.,  XIX,  1907-1908. 
Kwbenhavn,  1907,  p.  il-17.) 

Au  N,  la  végétation  est  celle, do  la  forêt;  au  S,  celle  de  la  steppe,  ou  «  Siblj&k  * 
(voir  A77'  Bibl.  190^,  n"  469;.     '  M.  C.  Enobll. 


Voir  aussi,  pour  la  ROUMANIE,  n»  197. 
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553.  —  AOAMOVIC  (L.).  Die  pflanzengeographische  Stellung  und  Olie- 
derung  der  Balkanhalbinsel.  Resultate  eiiier  in  Sommer  1905  in  den 
Balkanlândern  unternommenen  Reise...  (Aus  Denkschriften  K.  Ak.  W, 
Wien.)  Wien  (A.  Hôlder),  1907.  In-4,  91  p.,  3  pi.  cartes  bot.  col.  à  i  :  3000000 
et  1 :  2000  000.  8  M.  80.—  Voir  XV7«  Bibl.  4906,  n^  570  A. 

554.  —  IPPEN  (TH.  A.).  Skutari  und  die  nordalbanische  Kûatenebene. 

(ïur  Kunde  der  Balkanhalbinsel ,  hrsg.  v.  Carl  Patsch,  Heft  V.)  Sarajevo,  D. 
A.  Kajon  (Wien  und  Leipzig,  A.  Hartieben),  1907.  ln-8,  vi  +  83  p.,  24  fig. 
2  M.  10.  —  Voir  XI  V«  BibL  4904,  n«  497. 

555.  —  LAUNAY  (L.  OE).  La  Bulgarie  d'hier  et  de  demain.  [Collection  de 
Voyages  illustrés.]  Paris,  Hachette  &  0»%  1907.  In-16,  iv  +  494  p.,  27  fig. 
phot.,  1  pi.  carte  à  1 :  3500000.  4  fr. 

M'  DE  Launay  a  résume  dans  cet  ouvrage  les  impressions  qu'il  a  rapportées 
d'un  voyage  dont  il  a  publié  ailleurs  les  résultats  scientifiques  (voir  XVl*  Bibl. 
■i90B,  n*  582).  On  y  trouvera,  après  un  bref  résumé  de  l'histoire  bulgare  et  une 
esquisse  de  la  géographie  physique,  une  série  de  descriptions  très  vivantes  des 
diverses  parties  du  pays,  enfin  des  études  générales  sur  le  peuple,  le  gouvernement, 
rélat  économique,  la  situation  politique.  L'auteur  est  très  favorable  aux  Bulgares. 

R.  Musset. 

556.  —  NOPCSA  (FERENC  barô).  A  katolikus  Ëszak-AIbània.  {Foldrajzi 
Kôzlemények,  XXXV,  1907,  p.  191-213,  2i3-266,  24  fig.  et  pi.  (pi.  vi-viii,  x-xi) 
cartes,  dessins  et  phot.) 

Trad.  allemande  intégrale:  Franz  Baron  Nopcsa,  Das  katholische  Nordalbanien. 
Eine  Skizze  {Abrégé  B.  S.  Hongroise  de  G.;  Supplément  au  F.  A'.,  p.  45-88).  Publiée 
à  part,  avec  les  illustrations  de  l'original  hongrois,  Wien,  C.  (ierold  &  C°,  1907, 
in-8,  56  p.  ;  3  M.  . —  L'auteur  avait  fait  paraître  les  résultats  géologiques  d'un 
voyage  antérieur  :  Zur  Géologie  von  Nordalbanien  {Jb.  k.  k.  Geol.  Heichsanstalt,  LV, 

1905,  p.  85-152,  bibliographie  et  index,  20  fig.  coupes  et  dessins;  carte  géol.  à 
1  :  1500000,  pi.  4).  La  présente  esquisse  est  relative  à  un  voyage  accompli  en  1905- 

1906.  Elle  renferme  beaucoup  de  détails  sur  Tellmographie,  les  coutumes  relijfieuses 
(carte  confessionnelle,  p.  211,  dififcrcnte  de  celle  de  K.  Barbaiuch  ;  voir  AT"  Bibl. 
1900,  n°  5'*oi,  l'habitation,  le  costume,  etc.  Renseignements  (p.  78  et  suiv.)  sur  les 
migrations  temporaires  des  Albanais  en  Grèce,  sur  leur  émigration  dans  le  Kossovo 
polie  et  jusqu'à  Koumanovo.  —  En  attendant  lu  publication  des  résultats  scientifi- 
ques, le  baron  Xopcsa  nous  donne  un  appendice  (p.  82-88}  sur  la  construction  de  sa 
carte  (pi.  viii,  à  1  :  100  000,  avec  courbes  hypsom.  équidistantes  de  50  m.  et  carton 
géol.),  sur  la  géologie  et  la  tectonique  (p.  264,  carte  des  régions  «'prouvées  par  le 
tremblement  de  terre  de  Scutari,  6  juin  1905),  etc.  L.  R.wenkai;. 

557.  —  PARTSCH  (J.).  Das  Alter  der  Inselnatur  von  Leukas.  Nach 
des  Hauptmann  v.  Markes  neuer  Aufnahme  beleuchlet.  [Pctermanns  3/., 
LII^  1907,  p.  269-278  ;  carte  roi.  à  1  :  50  000,  pi.  xx.) 

M''  Partsch  revient  à  Leucade  à  laquelle  il  a  consacré  une  monographie 
(Petermanns  M.,  Ergzbd.  XXI,  1889-1890,  Ergzh.  N"  95,  Gotha,  1889;.  —Il  conclut  que 
Leucade  a  toujours    été    une   île,   en    s'appuyant  surtout  sur  les  travaux  de  C.  Dk 
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Stefani  [Cenni geologicisuW  isola  di  Leucade,  dans  Cosmos,  2'scr.,  Xll,  1896,  p.  97- 
107,  2  cartes  à  1 :  400  000),  et  les  récentes  publications  du  cap*  Waltiikr  von 
Makbks  {Karten  von  Leukas.  Beilràge  zur  Frage  Leukas-Uhaka,  Berlin,  Julius  Moser, 
1907,  6  cartes  à  diverses  échelles  et  1  vol.  de  texte,  40  p.,  9  6g.,  7  pi.  phot.  ;  10  M.). 
Ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  géograi)hique  de  la  question,  c'est  qu'elle  est  liée  à  celle 
de  la  fixité  du  niveau  de  la  Méditerranée.  R.  Musset. 

558.  —  PINON  (RENÉ).  La  Question  de  Macédoine.  {Rev.  des  Deux 
MondeSy  LXXVII»  année,  5«  pér.,  t.  39,  15  mai  1907,  p.  351-387;  l"juin, 
p.  659-688.) 

Lire  le  premier  article  :   Les  nationalUés. 

559.  —  REBEL  (H.).  Bine  zoologische  Studienreise  nach  Ostkreta. 
Vortrag.  (  Schriften  Ver.  zur  Verbreitung  nat.  Kenntnisse  in  Wien,  XLVII, 
Vereinsjahr  1906/1907,  Wien,  1907,  p.  153-174,  3  fig.,  3  pi.  phot.)  Wien  (W. 
Braumuller),  1907.  In-16,  22  p.  0  M.  80. 

Excursion  faite  en  1904  avec  M*"  Rud.  Stukany.  La  faune  Cretoise  n'a  pas  d« 
formes  animales  remontant  à  l'époque  glaciaire,  comme  on  en  rencontre  au  Tajgéte, 
dans  le  Pélopoaèse.  L'île  a  été  rattachée  à  l'Asie  Mineure  à  une  époque  relatiTement 
récente.  Aucun  indice  faunistique  n'indique  qu'elle  ait  été  rattachée  au  Pcloponôse. 

L.  Raveneau. 

560.  —  STROH  (FRANZ).  Die  geographische  Verbreitung  von  Eisseit- 
spuren  auf  der  aussergriechischenBalkanhalbinsel  in  ihrer  Abhftn- 
gigkeit  von  Niederschlagsmenge  und  HÔhe.  In.  Diss.  Giessen,  1907. 
ln-8,  55  p.,  3  pi.  graph.  et  carie  col. 

Bonne  mise  au  point  de  la  question  de  la  glaciation  dans  le  Nord  de  la  péninsule 
balkanique.  Le  texte  est  un  commentaire  très  précis  d'un  grand  tableau  {AnhanÇt 
p.  33-55)  mettant  en  regard  dos  points  où  des  traces  glaciaires  ont  été  relevées  :  la 
hauteur  maxiina  du  massif  auquel  ils  appartiennent,  la  hauteur  probable  de  la  limite 
des  neiges  à  l'époque  glaciaire,  la  distance  moyenne  de  l'Adriatique,  la  latitude 
moyenne,  le  nom  de  l'observateur  (avec  la  date;,  la  nature  et  le  nombre  des  tracos 
enfin  la  référence  exacte,  les  principaux  travaux  ayant  été  précédemment  groupes 
dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  (p.  28-32).  Plus  précieuse  encore  est  la  carte  à 
1  :  2  000000,  qui  embrasse  la  région  comprise  entre  les  parallèles  40  et  45  :  les  hautcun 
annuelles  de  pluie  sont  distinguées  par  7  teintes,  et  les  traces  glaciaires  par  des 
rectangles  bleus  (cercle  bleu  pour  les  lacs  avec  traces  glaciaires). 

L.  Ravknbau. 

561.  —  STRUCK  (AOOLPH).  Makedonische  Fahrten.  I.  Ghalkidike.  (Zur 

Kiinde  der  Balkanhalbinsel,  hrsg.  von  Garl  Patsch,  Heft  IV.)  Wien  und 
Leipzig,  A  Hartieben,  1907.  In-8,  vin  +  83  p.,  12  fig.  phot.,  3  fig.  carte.*^,  1  pi. 
carte  à  1 :  300000.  2  M.  25. 

Ouvrage  surtout  archéologique,  écrit  après  deux  voyages  en  Chalcidique  en  1901 
et  1903  ;  on  y  trouvera,  à  défaut  d'une  étude  d'ensemble,  des  descriptions  intéres- 
santes et  des  indications  ethnographiques.  Photographies  et  croquis  sont  médiocre- 
ment expressifs.  La  carte  indique  avec  précision  les  chemins  et  l'importance  des 
localités.  R.  MussKT. 


Voir  aussi,  pour  la  PENINSULE  DES  BALKANS,  no*  4.  16  A,  24,  46,  49,  89, 

114,  131,  231,  239  A,  274,  682. 
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562.  —  ABENIACAR  (I.).  Il  lavoro  dell'  uomo  sul  suolo  toscano. 
Saggio  antropogeografico.  Torino,  Paravia,  1907.  In-8,  136  p.  1  lira  50. 

L'auteur  a  voulu  mettre  en  évidence  les  efforts  et  les  succès  du  génie  humain 
pour  la  régénération  agricole  et  économique  de  la  Toscane.  A  noter  spécialement 
les  renseignements  sur  la  transformation  hydrographique  do  la  région  grâce  à 
l'assèchement  du  Valdichiana,  de  la  Maremme,  et  des  lacs  do  Bientina  et  de 
Fucecchio,  et  sur  révolution  du  réseau  des  routes,  des  ports  et  des  centres  habités 
depuis  la  période  étrusque  jusqu'à  nos  jours.  Att.  Mori. 

563.  —  ALMAGlA  (R.).  A)  Distrlbozlone  délia  popolazione  In  Slcilia 
seconde  la  costltnzione  del  suolo.  (Riv.  G.  !(.,  XIV,  1907,  p.  1-15.) 

B)  Studl  geograficl  salle  fk*ane  In  Italia.  Vol.  I.  L'Appennlno 
settentrionale  e  il  Preappennino  Tosco-Romano.  (S.  G.  ît,,  Mem.^ 
Vol.  Xni.)  Roma,  S.  G.  It.,  1907.  In-8,  [iv]  +  34:i  p.,  52  fig.  cartes,  phot.  et 
diagr.,  1  pi.  labl.;  carte  à  1  :  500  000  sous  bande.  8  lire.  —  Voir  JCV/«  Bibl, 
1906,  n»  590. 

A)  L'auteur  s'est  servi  dans  son  travail  de  la  carte  géologique  de  la  «Sicile  à 
\  :  100  000»  des  calculs  planimétriquos  relatifs  aux  diverses  formations  litholo- 
giques et  des  données  statistiques  du  recensement  de  1901.  La  densité  moyenne  de  la 
population  de  l'île  étant  de  137  hab.  au  kmq.,  les  terrains  les  plus  peuples  sont  les 
formations  calcaires  (brèches  coquiliiéres  et  calcaires  grossiers  friables^  464;  cal- 
caires à  concrétions,  435;  laves  et  basaltes,  285;  terrains  sableux,  209);  les  plus  faible- 
ment peuplés  sont  les  terrains  argileux  et  marneux  (32)  qui  occupent  les  deux 
cinquièmes  de  la  superficie  de  l'ile;  cela  tiendrait  surtout  à  l'instabilité  du  sol  dans 
CCS  régions.  —  Comparaison  avec  les  résultats  du  recensement  de  1881  (densité 
moyenne,  114)  :  Taccroissement  serait  presque  uniforme  sur  les  divers  sols. 

B)  L'étude  do  la  distribution  géographique  des  éboulcments  en  Italie  a  un  intérêt 
spécial,  à  cause  de  la  fréquence  et  de  l'extension  du  phénomène.  La  Socirtà  Gboqra- 
FicA  Italiana,  accédant  au  désir  exprimé  par  le  col.  Carlo  Porro  {Xll*  BihL  IBOi^ 
n*  àS6)^  a  suscité  une  enquête  sur  le  sujet.  L'auteur  se  propose  d'en  coordonner  et 
d'en  exposer  les  résultats.  Ce  1"  volume  concerne  l'Apennin  septentrional  et  le 
Préapennin.  11  comprend  trois  parties  :  1*  exposé  détaillé  de  la  question,  indication 
des  sources,  bibliographie;  questionnaires  adressés  aux  administrations  publiques; 
2*  données  recueillies  sur  les  cboulements  dans  la  région  étudiée;  3"  déductions  et 
conclusions  de  l'auteur  sur  les  causes  des  cboulements,  leur  action  morphologique 
et  leur  importance  pour  la  géographie  humaine.  Carte  à  1  :  500  000  de  I'Istituto 
Oboorapico  Militare,  indiquant  la  distribution  des  principales  aires  d'éboulement 
dans  l'Apennin  septentrional.  Att.  Mori. 

564.  —  BARATTA  (M.).  SuUe  récent!  trasformazloni  del  delta  del 
Po  (1893-1904).  (ftiu.  G.  /(.,  XIV,  1907,  p.  513-529,  1  fig.  carte  là 
4  :  200  000].) 

Dans  une  étude  analogue  à  celle  de  G.  Marinklli  (XI*  Bibl.  1901  ^  n"  450),  l'au- 
teur examine  les  variations  du  delta  du  Pô,  pendant  les  12  années  1893-1904,  d'après 
les  relevés  hydrographiques  et  topo  graphiques  de  celte  période.  La  carte  met  en 
ëTidcnce  les  modifications  des  bras  du  fieuve  et  du  tracé  de  la  côte.  En  général,  il  y 
a  avancée  de  la  côte  aux  embouchures  des  différents  bras,  par  l'effet  des  dépôts  flu- 
▼iatiles,  et  retrait  des  portions  intermédiaires  par  l'effet  de  l'érosion  marine  sur  des 
sédiments  imprégnés  d'eau.  —  Voir  également  :  Istituto  Idroorafico  dblla 
R.  Marina,  Le  àocche  del  Po  da  Chioggia  a  Magnavacca  1S96  1905;  carte  à 
1  :  100000,  indiquant  les  différents  états  de  l'embouchure  du  Pô  depuis  le 
XIV*  siècle.  Att.  Mori. 
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565.  —  BIANCHI  (FR.).  SuUa  distribuzione  délia  popolazione  nella 
Provincia  di  Gomo.  {Riv,  G.  It.,  XIV,  1907,  p.  79-89.) 

Etude  aiitliropogéographique  d'une  des  provinces  les  plus  peuplées  et  les  plus 
florissantes  de  l'Italie.  La  densité  de  population  (densité  moyenne  :  203  Iiab.  au 
kmq.)  varie  considérablement  avec  l'aliitude.  Relativement  faible  dans  les  régions 
montagneuses  (100  à  200),  elle  augmente  dans  les  régions  de  plaines  et  de  collines 
(250  à  300),  notamment  aux  débouchés  des  vallées.  L'auteur  recherche  l'influence  du 
lac  de  Cômc  sur  l'agglomération  des  populations  et  montre  que,  comme  dans  tous  les 
autres  grands  lacs  préalpins,  la  rive  occidentale  est  plus  peuplée  que  la  rive  orien- 
tale. —  Etude  sur  la  distribution  des  exi)loitations  rurales  et  le  mouvement  de  la 
population,  d'après  le  nouveau  cadastre.  Att.  Mori. 

566.  —  BRAUN  (6USTAV).  Beitr&ge  zur  Morpholoiri«  des  nordlichen 
Appennin.  (Z.  Ges.  E,  Berlin,  1907,  p.  441-472,  510-538, 12  fig.  et  pi.  coupes 
et  pbot.  (Abb.  40-01)  ;  profils  et  carie,  pi.  5,  0.) 

Importante  contribution  au  problème  des  origines  de  l'Apennin  et  à  l'étude  de 
su  morphologie,  dans  les  limites  de  l'Apennin  bolonais  et  modénais.  Cette  portion 
du  système  apennin  aurait  été  ramenée  à  l'état  de  pénéplaine  après  le  Miocène  ;  c'est 
au  milieu  du  Pliocène  que  se  serait  installé  le  réseau  hydrographique  actuel.  Les  lois 
des  cycles  d'érosion  énoncées  par  W.  M.  Davis  trouvent  une  nouvelle  vérification 
dans  cette  région.  Description  des  éboulements  qui  impriment  un  caractère  spécial  à 
la  morphologie  do  la  contrée.  Bibliographie  abondante  (p.  531-538).  Vues  typiques. 
«  Profils  morphologiques  »  à  travers  l'Apennin,  à  1  :  150  000  pour  les  longueurs; 
carte  de  l'ébouJement  de  Vergato,  à  1  :  1  000.  —  Voir,  du  même  :  Ûber  Erosions- 
figure  n  aus  dem  mire/ lichen  Appennin  [Schriften  Physik.-ôkonom.  Ges.  Kônigsberg 
i,  Pr.,  XLVlll,  11)07,  p.  41-45,  2  fig.  croquis  et  phot.).  Att.  Mori. 

567.  —  CAPUTO  (E.).  Dalla  Dora  Baltea  al  Ticlno.  Gennl  g^eograflco- 

militari.  Torino,  Scuola  di  Guerra  (Tip.  Olivero),  1907.  In-8,  44  p.,  1  pi. 
carte  hypsom.  à  1  :  200000. 

Description  physique  du  territoire  compris  entre  la  Do  ire  Baltée  et  le  Tessios 
considéré  surtout  au  point  de  vue  stratégique.  La  méthode  s'inspire  des  principe. 
modernes  de  la  g«?ographio  militaire.  Att.  Mori. 

568.  —  CARPANELLI  (A.).  Il  Montefeltro.  Firenze,  Libreria  deirOpinione 
Geografîca,  1906.  In-8,  86  p.,  1  pi.  carte  à  1  :  100000. 

Bonne  monographie  physique  et  anthropo-géographique  d'une  dos  régions  le» 
moins  connues  de  Tltalic  centrale.  Le  Montefeltro  comprend  la  partie  montagneuM 
du  versant  adriatique  de  l'Apennin  qui  est  coupée  par  les  hautes  vallées  de  la  Ma- 
recchia,  de  la  Conca  et  de  la  Foglia  entre  les  sources  du  Tibre  et  la  République  de  Saint- 
Marin  (supr'ilicio,  876  kmq.).  Après  une  d'îscription  générale  de  la  région,  l'auteur 
étudie  spécialement  la  distribution  planimétrique'et  hypsométriquc  de  la  population 
et  ses  variations  (52  hab.  au  kmq.  en  1861  et  70  en  1901).  C'est  une  des  plus  faibles 
densités  de  l'Italie  centrale.  Cela  tient  au  manque  de  centres  importants  (le  plus 
peuplé,  Talamello,  n'a  que  1780  hab.)  et  à  l'étendue  considérable  de  la  zone  mon- 
tagneuse^. Att.  Mori. 

569.  —  DE  LORENZO  (GIUSEPPE).  L'Etna.  Bergamo,  Istituto  Italiano  d'Arti 
graliche,  1007.  in-8,  154  p.,  phot.  6  lire.  —  Voir  X/r«  BibL  190i,  n»  507. 

570.  —  OEPRAT  [J.].  A)  Sur  les  rapports  entre  les  terrains  tertiaires 
et  les  roches  volcaniques  dans  TAnglona  (Sardaigne).  (C.  r.  Ac.  Se., 
CXLIV,  1907,  p.  107-100.)  —  B)  Les  volcans  du  Logudoro  et  du  Gampo 
d'Ozleri  (Sardaigne).  [Ibid,,  p.  1182-1185.)  —  C)  Les  éruptions  posthel- 
vètiennes  antérieures  aux  volcans  récents  dans  le  nord-ouest  de  la 
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Sardaisrne.  {Ibid.,  p.  1390-1391.)  —  D)  Les  formations  néoTolcaniques 
antérieures  au  Miocène  dans  le  nord-ouest  de  la  Sardalgne.  {Ibid,, 
GXLV,  1907,  p.  208-210.)—  E)  Sur  un  cas  de  dédoublement  du  thalwe^r 
d'une  vallée  pi^r  rintervention  d'une  coulée  volcanique  (Sardai^rne). 

ilbid.,  p.  1312-1313.) 

571.  —   DE   STEFANI   (C).  Die  P*hlegr&ischen  Felder  bei   Neapel. 

(Petermanns  3f.,  [Ergzbd.  XXXIII],  Ergzh.  Nr  156.)  Gotha.  Justus  Perthes, 
I9O7.  In-4,  IV 4. 202  p.,  67  fig.  coupes,  schémas  et  phot.,  1  pi.  carte  géol. 
à  1  :  75000.  14  M. 

Monographie  géologique  ample  et  précise  des  Champs  Phlégréens,  d'après  Ips 
diverses  études  auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  mais  surtout  d'après  les  observations 
faites  sur  place  par  l'auteur.  Après  une  Introduction  qui  traite  de  l'origine  du 
nom  des  «  Champs  Phlégriens  »  et  en  donne  une  description  géographique  et  géolo- 
gique générale,  Tauteur  fait,  en  autant  de  chapitres,  la  description  particulière  des 
29  volcans  qui  les  composent,  par  rang  d'âge,  en  commençant  par  le  plus  jeune,  le 
Monte  Nuovo,  qui  date  de  1538.  Chapitres  spéciaux  consacrés  à  la  stratigraphie,  à 
l'origine  et  à  l'âge  des  tufs  et  à  la  chronologie  des  manifestations  éruptives  ;  à  la 
description  des  diverses  éruptions  ;  à  l'examen  des  roches  éruptives,  des  laves  et  des 
alluvions  récentes.  Citons,  comme  intéressant  plus  particulièrement  la  géographie, 
les  chapitres  sur  le  Monte  Nuevo,  la  Solfatare  et  le  lac  Averne.    Att.  Mori. 

572.  —  FRESCURA  (B.).  La  mostra  degli  Italiani  air  Bsposizione 
internazionale  di  Milano  1906.  (B,  delV  Emigrazioney  anno  1907,  n°  18.) 
I11-8,  454  p. 

La  section  «  Italiani  ail'  Kstcro  »,  organisée  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Miian 
de  1906,  est  une  manifestation  nouvelle  et  intéressante  de  l'activité  montrée  par  les 
ëmigrants  italiens  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le  travail  de  l'auteur  apporte 
un  utile  complément  aux  études  précédemment  parues  sur  le  même  sujet  {XVI*  Bibl. 
i906j  n*  596).  Voir  aussi  :  P.  Revelli,  La  mostra  «  Italiani  alV  Estera  »>  atV  EspO' 
Jtizione  internazionale  di  Milano  [1906)  [Riv.  G.  It.,  XIV,  1907,  p.  90-106),  avec  biblio- 
graphie. Att.  Moki. 

573.  —  GLANGEAUO  (PH.).  L'éruption  du  Vésuve  en  avril  1906.  (A.  de 
G.,  XVI,  1907,  p.  289-295.)  —  Voir  XV1«  Bibl.  1906,  n*  604. 

574.  —  GRIBAUOI  (P.).  Sul  nome  «  Terra  di  Lavoro  ».  (Riv,  G.  It.,  XIV, 
1907,  p.  193-210,  1  fig.  carte.) 

575.  —  HANN  fJ.).  Ergebnisse  der  meteorolo^schen  Beobachtun- 
gen  am  iEtna-Observatorium.  {Met.  Z.,  X.XIV,  1907,  p.  529-534.) 

Les  observations  installées  sur  l'Etna,  tout  près  du  sommet,  à  l'altitude  de 
2950  m.,  remontent  déjà  à  près  de  quinze  années,  mais  elles  présentent  beaucoup  de 
lacunes.  M'  Hann  les  a  réunies,  calculées,  et,  par  comparaison  avec  les  autres  sta- 
tions de  montagnes,  il  en  déduit  les  valeurs  normales  de  la  température  au  sommet 
de  l'Etna.  La  température  moyenne  annuelle  serait  ainsi  de  —  1*,1,  avec  des  mois 
extrêmes  de  — 7", G  (février),  et  -f-  7'',1  (juillet).  La  hauteur  de  Tisotherme  deO"  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  varierait  de  1  760  m.  en  janvier-février,  à  4  030  m.  en 
juillet-août,  avec  une  moyenne  de  2  780  m.  A.  Anoot. 

576.  —  ISTITUTOGEOGRAFICO  MILITARE,  A)  Garta  d*Italia  1  :  100  000. 
Bdizione  fotoincisa  con  tratteggio.  —  B)  Garta  d'Italia  1  :  100  000. 
Bdisione  policroma  a  sfumo.  277  feuilles.  1  lira  50  la  feuille.  —  G)  Gono 
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Vesnviano  dopo  Terozione  del  1906.  1  :  10  000.  —  Voir  XI*  BibL  4901, 
n»  447  A  et  D. 

A)  Cette  publication,  fondamentale  pour  la  cartographie  de  l'Italie,  qui  était 
complète  pour  tout  le  Royaume,  moms  la  Sardai^ne,  s'est  augmentée,  en  1907,  de 
8  nouvelles  feuilles,  qui  comprennent  la  partie  NW  de  cette  île. 

B)  Edition  en  couleurs  de  la  carte  précédente,  avec  le  figuré  du  terrain  au  crayon 
lithographique;  48  feuilles  publiées  en  1907,  dont  33  pour  le  Piémont  et  la  Ligum, 
et  15  pour  la  Sardaigne  méridionale.  —  Sur  les  travaux  de  TlnsUtut,  voir  :  [Att. 
MoRil,  /  lavori  deil  ïstihUo  Geografico  MiUtare  nel  trieunio  1904-1906.  Communica- 
zioneal^  VI  Congtesso  Geografico  ïtaliano,  Fireme^Uiiinto  Geografico  Militare.  1907. 

C)  Kn  1906,  rinstitut  a  procédé  à  la  reconnaissance  topographiquo  du  cône  du 
Vésuve,  déjà  entreprise  en  1900,  pour  constater  les  modifications  apportées  par 
l'eniption  de  mai-juin  1906.  De  la  comparaison  avec  l'édition  précédente,  il  résulte 
que  l'altitude  maxima  du  cratère  est  descen«lue  de  l  303  à  1  223  m.,  et  que  le  cratère 
qui,  cil  1900,  avait  une  forme  presque  circulaire  et  un  diamètre  de  150  m.,  s'est 
déchiré  sur  un  côté  et  atteint  700  m.  de  diamètre.  Sur  les  variations  topo  graphiques 
du  Vésuve,  voir  :  M.  Baratta,  //  nuovo  reiievo  del  cono  vesuviano  {Riv,  G,  It.,  XIV, 
1907,  p.  385-395,  1  pi.  carie  à  1  :  200  000).  Att.  Mori. 

577.  —  MAGRINI  (G.  P.).  Gontribnto  allô  studio  de!  I^SLgïd  LapUini. 
(S.  G.  II.,  Mem.,  XII.  1905  [publié  en  1907],  p.  198-237,  diagr.,  i  pi.  carie 
balhym.  à  1  :  25  000.) 

Étude  bathymétriquc  et  physique  des  lacs  de  Santa  Croce  et  Morto,  dans  les 
Préalpes  de  Vénétie  :  superficie.  4,76  et  0,76  kmq.  ;  profondeur  maxima.  35  et  56  m. 

Att.  Mori. 

578.  —  MATTIROLO  (ORESTE).  La  flora  Se^sina  dopo  gli  stadf  di  6. 
F.  Re  (Flora  Segnsiensis,  1805  —  Flora  Segusina,  Re-Caso,  1881- 

82).  Saggîo  storico-bihliografico-botanico.  (ifcm.  R,  Ace.  Se,  Torino,  Ser.  ii, 
LVIII,  1907,  p.  217-300.) 

Plus  de  la  moitié  des  plantes  de  l'Italie  croissent  dans  la  vallée  de  Sasc  ;  aux  1495 
«»spèces,  ènumérées  par  Rk  en  1805,  chiffre  porté  à  1690  par  Caso,  l'auteur  ajoute 
.*i04  espèces.  Cette  énumération  est  précédée  d'un  intéressant  historique  des  explo- 
rations botaniques  qui,  au  cours  de  ces  derniers  siècles,  ont  fait  connaître  la  flor« 
se gu sienne.  J.  Opfnsr. 

579.  —  Memorle  geografiche  pubblicate  como  supplementi  alla  Ri- 
rifita  Geografica  Italiana  dal  G.  Dainelli.  N*»»  1-3.  Firenze,  Via  S.  Galle, 
:n,  1907.  In  8.  112  lire  par  an  pour  rélranger.} 

[A]  N*  1.  —  0.  Marinrlli,  /  limiti  altimetrici  in  Comelico,  Studi  sopra  i  limiti 
altimetrici  (p.  7-99,  10  fig.  phot.  et  croquis,  1  pi.  carte  à  1  :  100  000).  M'  Mari- 
NKLLi  débute  par  quelques  considérations  générales  sur  l'importance  de  l'ctade 
des  limites  altimétriques  des  phénomènes  physiques  et  biolo{;i(|uc8,  étude  à 
laquelle  Katzbl  et  son  école  ont  apporté  une  contribution  considérable,  en  établis- 
sant les  méthodes  les  meilleures  pour  les  déterminer  au  moyen  de  la  carte  topogra- 
phique et  surtout  de  l'observation  directe  sur  le  terrain  (voir  les  travaux  de 
iM'  Marinfxli,  A7/*  BibL  1902,  n-»  498  et  XIV*  Bihl.  1904,  n»  514;  voir  aussi  ci-dessos 
n<*  276).  L'auteur  expose  les  résultats  de  ses  investigations  personnelles  dans  le 
(Comelico,  région  des  Alpes  de  Vénétie  comprise  dans  le  bassin  supérieur  de  la 
Piavc  (147  kmq.).  Les  limites  altimétriques  étudiées  concernent  les  centres  habités, 
les  habitations  isolées,  permanentes  ou  temporaires  (chalets,  fenils,  établcs,  etc.),  les 
cultures,  les  prés,  les  bois,  le  front  des  glaciers  et  les  neiges  persistantes.  Carte  de 
risTiTuro  Geografico  Militark,  indiquant  les  limites  de  ces  phénomènes.  Cet  impor- 
tant travail  peut  servir  de  guide  pour  les  recherches  de  ce  genre. 

[B]  N*  2.  —  R.  BiASUTTi,  Le  salse  delVAppennino  Seltenlrionale  [Matetiali  per  lo 


ITALIE,  MALTE.  169 

studio  délie  salse,  I)  (p.  101-255,  ftg.  et  pi.  phot.  et  cartes).  Les  volcans  de  boue, 
les  émanations  de  gaz  inflammable  et  autres  phénomènes  analogues,  si  fréquents  sur 
plusieurs  points  de  l'Italie,  mais  particulic^rement  sur  le  versant  N  de  l'Apennin,  ont 
été  un  objet  d'étude  pour  les  naturalistes  des  xvii%  xvm*  et  xix*  siècles.  Mais  il  s'en 
tant  que  nous  ayons  une  vue  d'ensemble  sur  leur  diRtrii>ution  et  leur  nature.  L'auteur, 
par  une  enquête  sur  les  lieux  et  un  rècolement  complet  de  la  bibliographie  du  sujet 
apporte  des  matériaux  important?.  Sur  l'origine  des  n  salses  »,  M'  Biasutti  repousse 
toute  affinité  entre  ces  phénomènes  et  le  volcanisme  et  les  fait  rentrer  dans  la 
catégorie  des  phénomènes  d'hydrographie  souterraine  et  superficielle. 

[C]  N*  3.  —  K.  ToNioLO,  //  Colle  del  Montello  [Materiali  per  lo  studio  dei  fenomeni 
carsici,  I)  (p.  257-393,  fi  g.  et  pi.  phot.  et  cartes.  La  colline  du  Montello  (ait. 
250  m.),  qui  s'élève  dans  la  plaine  de  Trcvise,  au  point  où  la  Piave  débouche  des 
PréaJpes,  a  déjà  suscité  toute  une  littérature  géologique  (voir  XII*  BibL  i902,  n"  504). 
La  présente  étude,  conduite  avec  beaucoup  de  méthode,  envisage  surtout  la  morpho- 
logie du  Montello  et  les  phénomènes  karstiques  relevés  dans  les  conglomérats  qui 
le  constituent  (voir  aussi  ci-dessous  n*  588).  Att.  Mori. 

580.  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA.  INDUSTRIA  E  COMMERCIO.  DIREZIONE 
GENERALE  DELLA  STATISTICA.  Annuario  Statistico  Italiano  1905-1907. 
Fascicolo primo.  Roma,Tip.  G.  Bertero,  i907  [vente  iFralelli  Trêves].  In-8, 
VII  +  646  p.  4  lire.  —  Voir  XIV*  BibL  é904,  n»  oi7  A. 

L'avantage  de  ce  13*  annuaire  sur  les  précédents  est  qu'il  fournit  des  données 
par  province,  au  lieu  de  les  fournir  simplement  pour  les  grandes  divisions  territo- 
riales {Compartimenti  territoriali)  et  pour  l'ensemble  de  l'État.  La  distribution  gé- 
nérale du  volume  reste  la  même,  mais  il  contient  bien  des  améliorations  de  détail, 
qui  rendent  plus  facile  la  comparaison  de  lasituaticm  actuelle  du  pays  avec  le  passé. 
Ce  1"  fasc.  comprend  17  chap.  A  citer,  comme  spécialement  intéressants  pour  les 
géographes,  les  chap.  iv  (données  astronomiques  et  géographiques,  climatologie, 
superficie  et  population,  hygiène),  xi  (agriculture),  xii  (industrie),  xv,  xvi  et  xvii 
(commerce  et  navigation).  Att.  Mori. 

SSl,  —  MINISTERO  Dl  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERCIO.  UFFICIO 
DEL  LAVORO.  Le  Correnti  periodiche  di  migrazione  interna  in  Italia 
durante  il  1905.  Roma,  1907.  Iu-4,  360  p. 

Analyse  par  Pibrrb  Dp:nis,  Les  miqvations  péHodiques  à  Vintérieiir  de  Vltalie 
{A.  de  G.,  XVII,  15  janv.  1908,p.  79-83). 

588.  —  MINUTILLI  (F.).  A'  Studl  demograflci  snlla  Provincia 
di  Roma.  (S.  G.  If.,  Mem.,  XII,  1905  [publié  en  1907],  p.  3-51.)  —  B)  La 
superficie  délia  Provincia  di  Roma.  (Ibid.,  p.  52-74.) 

A)  Etude  sur  la  distribution  en  surface  et  en  altitude  de  la  population  du  Latium 
d'après  les  derniers  recensements.  Le  Latium,  ou  province  de  Rome,  serait  parmi 
les  provinces  les  moins  relativement  peuplées  du  royaume  (densité  kilométrique, 
sans  Rome  :  63).  Mais  sa  population,  sans  tenir  compte  de  la  capitale,  augmente, 
surtout  dans  la  région  côtiére,  et  la  malaria  perd  toujours  plus  do  terrain.  —  B) 
Mesure  de  la  superficie  de  toutes  les  communes  de  la  province  ;  étude  du  rapport  de 
la  superficie  à  la  densité  de  la  population.  Les  mesures  ont  été  faites  selon  une  mé- 
thode des  plus  précise-,  exposée  par  l'auteur.  Att.  Mori. 

583.  —  MODESTOV  (BASILE).  Introduction  &  Thistoire  romaine.  Ethno- 
lo^e  préhistorique.  Préface  de  Salomon  Rei.nacii.  Traduit  du  russe  par 
Michel  Dblines.  Paris,  F.  Alcan,  1907.  In-4,  xx  +  472  p.,  30  fig.,  39  pi.  15  fr. 

L*ouvrage,  d'abord  paru  en  russe  en  1900,  a  été  refondu  pour  la  traduction  fran- 
çaise. Il  cherche  à  reconstituer,  surtout  par  la  méthode  archéologique  et  philolo- 
gique, «  les  faits  de  la  vie   préhistorique  qui  s'est  développée  successivement  en 
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Italie  sous  des  influences  venues  du  dehors  »,  aux  âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  do 
for.  G.- A.   HucKBL. 

584.  —  MORI  (A.).  La  Foce  deirArno  in  una  carta  topo^rraflca  ine- 
dita  del  1850.  Firenze,  Tip.  M.  Ricci,  1907.  In-8,  12  p.,  1  pi.  carte.  [Nou 
dans  le  commerce.] 

Strabon  nous  dit  que,  de  son  temps,  Pise  était  à  20  stades  de  la  mer  (moins  de 
4  km.)  ;  elle  en  est  aujourd'hui  distante  de  plus  de  12  km.  et  Ton  a  pu  calculer  que 
ravancêc  de  la  côte,  depuis  l'ère  chrétienne,  avait  été  en  moyenne  de  4*,70  par  an. 
Mais  aujourd'hui  on  constate  un  recul  ;  et  c'est  ce  que  montre  la  comparaison  d« 
cartes  topographtques  les  plus  récentes  avec  un  levé  de  précision  exécuté  en  1850 
par  le  major  Mirandoli.  L'original  inédit,  conservé  à  l'Istituto  Oeografico  Militare  de 
Florence,  est  à  l'échelle  de  1  :  28  800.  M'  Mori  en  donne  une  reproduction  ù  1  :  25  000. 
Ce  mouvement  de  recul  parait  être  d'ailleurs  assez  ancien.  Dans  un  document  de  1749 
conservé  au  R.  Archivio  di  Stato,  à  Florence,  la  Torrc  di  Bocca  d'Arno,  dont  il  est 
donné  un  très  beau  dessin,  se  trouve  placée  à  un  mille  et  demi  du  littoral.  Or  elle 
est  aujourd'hui  à  un  demi-mille.  La  précision  apportée  à  ce  dessin  ne  s'accorderait 
guère  avec  une  erreur  aussi  importante.  L.  Gallois. 

585.  -^  MUSONI  (F.).  Il  lago  di  S.  Daniele  del  Friuli.  Studio  limno- 
logico.  (Estr.  dal  Mondo  Sotterraneo,  Anne  II-III.)  Udine,  Del  Bianco,  1907, 
In-8,  38  p.,  1  pi.  carte  bathym.  à  1  :  5000. 

Le  lac  de  San  Daniele,  dans  l'amphithéâtre  morainique  du  Tagliamento,  atteint 
25  ha.  de  superficie  et  9", 50  de  profondeur  maxima.  Étude  morphologique,  physique 
et  biologique.  Att.  Morl 

586.  —  R.  ISTITUTO  VENETO  DI  SCIENZE,  LETTERE  ED  ARTI,  Ricerche 
lagunari  per  cura  di  G.  P.  Maorini,  L.  De  Marciii  e  T.  Gnesotto.  N®»  1-7. 
Venezia,  G.  Ferrari,  1906-1907.  In-8. 

Le  problème  de  la  conservation  de  la  lagune  vénitienne  et  l'étude  de  tous  les 
problèmes  qui  s'y  rattachent  ont,  de  tout  temps,  préoccupé  les  hydraulicicns  et 
incité  jadis  à  de  grands  travaux  la  République  de  Venise.  A  la  solution  du  problème^ 
qui  est  loin  d'être  tranché,  les  progn'^s  récents  des  méthodes  d'investigation  peuvent 
être  d'un  grand  secours.  Une  commission  du  R.  Istituto  Veneto,  composée  do 
spécialistes,  a  été  constituée  et  les  Ricercfie  lagunari  devront  donner  les  résultats  de 
leurs  études  en  fascicules  séparés.  Les  fasc.  1  à  7  sont  plus  spécialement  consacrés  à 
la  description  des  instruments  employés  pour  les  recherches  :  N*  1.  G.  P.  ALiorim, 
Helazione  Pi'elimmare  (1906.  12  p.);  définition  du  projrramme  des  études  entreprise*. 
—  N"  2.  Id.,  Mareometvo  normale  lagunare  (17  p.,  2  pi.  phot.  et  graph.).  —  N*  3.  Id.. 
Mareografo  nonnale  lagunare  (22  p.,  5  fig.,  1  pi.  phot.).  —  N*  4-5  (N"  1-2  deila  série 
biologica).  D.  Carazzi,  Programma  di  ricerche  biologiche  lagunari;  M.  Rizzi,  SulU 
Attinie  delta  Lagtina  di  Venezia  il907,  39  p.).  —  N"  6  (N*»  3  délia  série  biologica). 
A.  BÉrtUiNOT,  Le  attiuUi  conoscenze  sulla  flora  lagunare  ed  i  problemi  che  ad  essa  si 
collegano  (20  p.),  —  N*  7.  G.  P.  Maorini,  Prima  relazione  unnuale  (15  p.,  1  pi.  carte 
à  1  :  138  000).  Résultats  fournis  par  les  marégraphes  installés  pour  Tétude  de  la 
propagation  des  marées  dans  la  lagune.  Att.  Mori. 

587.  —  SOCIETÀ  GEOLOGICA  ITALIANA,  Bollettino.  Vol.  XXVI.  Roma, 
1907.  —  Voir  XVI^  DibL  4906,  n°  601. 

A  signaler:  G.  Capeder,  Sulla  esistenza  di  una  componente  orizzontale  nei  movi- 
meiUi  di  emersione  délie  cosle  picene  sull'Adriatico  (p.  189-228)  :  d'après  la  position 
des  points  trigonométriques  l'auteur  croit  pouvoir  déduire  l'existence  d'une  composante 
horizontale  dans  les  mouvements  d'émersion  de  la  côte  ;  —  G.  B.  Cacciamali,  Suite 
glaciazioni  quatcrnarie  (p.  229-234)  ;  —  B.  Nelli,  //  miocène  del  Monte  Titano  netla 
Repuôbtica  di  S.  Marino  (p.  239-322;  :  —  F.  Sacco,  Gli  Abruzzi,  Schéma  geotogico 
(p.  377-460,  i  pi.  carte  géol.  à  1  :  500  000);  —  P.  L.  Prbvkr,  /  terrent  qualernari 
delta  Valle  del  Po  dalle  Atpi  Marittimi  alla  Sesia{p.  523-556).     Att.  Mori. 
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588.  —  STEFANINI  (G.).  Fenomeni  cartisi  nei  gessi  délia  Val  d*Era. 
(Riv.  G.  i^,  XIV,  1907,  p.  545-557,  2  fig.  croquis.) 

Description  des  phénomènes,  analogues  à  ceux  du  Karst,  qui  se  rencontrent  dans 
les  formations  gypsiteres  d'origine  miocène  de  la  vallée  de  l'Era,  au  S  de  l'Arno 
(voir  XV'  Bibl.  i905,  n°  r,69,  et  ci-dessus  n«  580  G).  Att.  Mori. 

589.  —  STEINMANN  (G.).  Alpen  und  Apennin.  (Sonder-Abdr.  aus  den 
Monatsberichten  D.  geol.  Ges.,  Bd.  LIX,  Jahrg.  1907,  Nr.  8/9,  p.  177-183.) 

Application  de  la  théorie  des  nappes  de  recouvrement  à  TApennin  septentrional, 
que  Tauteur  a  visite  à  plusieurs  reprises.  C'est  dans  l'île  d'Elbe  ou  dans  la  Corse 
qu'il  faudrait  chercher  la  région  des  racines.  —  Voir  les  observations  de  P.  Termier 
sur  les  rapports  tectoniques  do  l'Apennin,  des  Alpes  et  des  Dinarides{fî,  8.  Géol.  de 
Fr.,  IV  sêr.,  VII,  19U7,  p.  421-423).  L.  Raveneau. 

590.  —  TOURING  CLUti  ÎTALIANO.  Garta  d'Italia  del  — .  58  fogli  alla 
scala  di  1  :  250000.  Pubblicazione  diretta  da  L.  V.  Bertarelli.  Roma, 
Istituto  GeograOco  De  Agostini.  12  feuilles  publiées  en  1907.  1  lira  la  feuille. 

Le  TouRiNo  Club  Italiano,  qui  a  déjà  tant  contribué  au  succès  du  tourisme  et 
H  la  diffusion  des  connaissances  géographiques  en  Italie,  a  entrepris  la  publication 
d'une  nouvelle  carte  d'Italie,  qui  ne  doit  pas  être  seulement  une  carte-itinéraire,  mais 
une  véritable'carte  orographique,  comportant  tous  les  détails  possibles  à  l'échelle 
adoptée,  intermédiaire  entre  celles  des  deux  cartes  publiées  par  I'Istituto  Geografico 
MiLiTARK  Italiano,  1  :  100  000  et  1  :  500  000.  La  première  de  celles-ci  a  naturellement 
servi  de  base  au  tracé  de  la  nouvelle  carte  ;  mais  le  Club,  grâce  à  ses  relations  avec 
toutes  les  institutions  techniques  nationales  ou  provinciales  et  grâce  au  concours  de 
ses  sociétaires,  a  pu  tenir  tenir  compte  de  toutes  les  additions,  variantes  et  correc- 
tions nécessaires.  La  carte  est  gravée  sur  pierre  en  plusieurs  couleurs  :  noir,  pour  la 
lettre  et  les  chemins;  bleu,  pour  les  eaux;  bistre,  pour  le  relief,  indiqué  par  des 
courbes  cquidistantes  de  100  m.;  vert,  pour  les  bois.  Diverses  teintes,  allant  du 
rouge  au  brun,  servent  à  indiquer  la  pente  sur  les  routes  carrossables.  Chaque  feuille 
représente  en  projection  polyédrique  un  trapèze  de  1  degré  de  côté;  elle  est  accom- 
pagnée d'un  index  alphabétique,  portant  tous  les  noms  contenus  dans  la  feuille,  avec 
leur  cote  d'altitude  et  les  indications  administratives  (poste  et  télégraphe,  poste 
de  carabiniers,  douane,  etc.)  afférant  aux  centres  habités.  Artistiquement,  la  carte  se 
présente  assez  bien,  malgré  l'abondance  des  détails,  qui,  dans  certaines  régions,  la 
rend  un  peu  confuse.  C'est  un  travail  très  soigné  et  très  précis,  qui  rendra  des  ser- 
vices, non  seulement  aux  touristes,  mais  aux  savants.  —  Voir  :  G.  De  Agostini  e 
L.  V.  Bertarelli,  Car/a  d'Italia  del  Touring  Club  Italiano  alla  scala  di  i  :  f 50 000, 
Roma,  Istituto  Geografico  De  Agostini,  1907,  in-8,  26  p.  Att.  Mori. 

591.  —  'Valsesia.  La  —  (Alpi  Pennine).  Per  cura  délia  Sezione  di 
Varallo  del  Club  Alpino  Italiano.  In  occasione  del  xxxviii  Congresso  degli 
Alpinisti  Italiani  in  Valsesia.  Torino,  Stamperia  Reale,  1907.  In-8,  300  p., 
pi.  phol.,  1  pi.  carte  à  1  :  100000. 

La  section  de  Varallo  du  C.  A.  1.  a  préparé,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  déjà  été  fait 
pour  d'autres  vallées  alpines  {XI V*  Bibl.  f90À,  n"*  506),  une  monographie  du  Val- 
sesia. La  pittoresque  vallée  de  la  Sesia,  son  histoire,  sa  vie  actuelle,  ses  beautés 
naturelles,  y  sont  l'objet  de  chapitres  traités  par  des  spécialistes.  Très  belles  pho- 
tographies. Carte  de  I'Istituto  Geografico  Militark.  Att.  Mori. 

Voir  aussi,  pour  1  ITALIE,  u°»  31,  43,  44  B,  49,  67  AB,  73,  88  A,  117  A.  118, 

.    127,  132,  163,  165,  207  A,  211,  220  B,  228,  229  CD,  231,  232,  257,  205  B> 

272,  274,  276,  277,  338  B,  348,  350,  361,  384,  385,  444  C,  796,  888,  1016. 
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592.  —  BARTOLI  (MANUEL  ESCUOE).  Atlas  geogrkûco  Ibero-americano. 
Tomo  I.  Espafia.  Descripciun  geogrâfica  y  estadfstica  de  las  proviucias  espa- 
nolas,  con  cl  numéro  de  habitantes,  edilicios  y  vivendas  de  cada  ayuntamiento, 
segùn  résulta  de  los  datos  provinciales  del  Censo  de  1897.  Indice  alfahético 
de  los  ayunlamienlos  con  la  poblaciun  de  1901.  Barcelona  [1907;.  Id-8, 
536  p. 

593.  —  BENRATH  (ALFRED).  Elndracke  ans  der  spanischen  Sierra 
Nevada.  (G,  Z.,  XIII,  1907,  p.  12M2o.) 

594.  —  BRIET  (L.).  A)  A  lo  largo  do  rio  Ara.  [Trad.  par  Ma.nuel  Con- 
ROTTK.]  (ii.  H.  S.  G.  Madrid,  XLIX,  1907.  p.  297-358,  7  pi.  phot.)  —  B)  Ainsa. 
{Club  Alpin  Fr,,  B.  Seclion  du  Sud-Ouest  Bordeaux,  n°  61,  juin  1907,  p.  39-88.) 
—  C)  La  vallée  de  Vio.  (Ibld.,  n°  62,  déc.  1907.  p.  173-197,  I  pi.  phot.;  — 
D)  Le  bassin  supérieur  du  Rio  Vero  (Haut  Aragon, Espit^^e).  (Extr. 
des  A,  S,  hist,  et  archéoL  Château-Thierry,  année  1907.)  Château-Thierry,  Impr. 
Moderne,  1908.  In-8.  91  p.,  18  fig-.  cartes,  croquis  et  phot.  —  Voir  XVl"  Bibl. 
4906,  no  606. 

Ces  articles  sont  de  nouvelles  contributions  à  la  connaissance  du  Haut  Aragon, 
du  p.'iys  de  Sobrai'be.  dont  Ainsa  fut  la  capitale.  C'est  une  région  curieuse  y^Kt  ses 
chaînes  enchevêtrées,  ses  vallées  étroites  et  profondes,  ses  défilés  piitovesques  [gargan- 
ias,  OarrancoSy  ciusas),  ses  vieilles  cités,  ses  vieux  châteaux  de  l'éjioque  arabe,  ses 
antiques  souvenirs.  Au  point  de  vue  géo«rraphique,  il  y  a  encore  des  inconnues.  Le 
relevé  des  sources  et  du  cours  sufièrieur  du  Rio  Vero,  tributaire  du  Cinca.  comme  le 
Rio  Ara,  est  une  véritable  découverte,  que  de  belles  ph«)tographies  et  une  excellente 
carte  du  l*-col.  h\  Pkuuknt  (D,  p.  12  [à  l  :  200  000])  permettent  de  suivre  aisément. 

L.  Malavialle. 

595.  —  CALOERÛN  (SALVADOR).  Memoria  sobre  las  formaciones  volcà- 
nicas  de  la  provincia  de  Gerona  presentada  por  la  Comisién  nomhraila 
para  su  esludio  por  la  Real  Sociedad  Espanola  de  Historia  Xatural,  bajo  la 
direocion  de  — .  {Mem.  R.  S.  Espaiïolade  llist,  Nat,,  IV,  Mem.  5*,  IWiî,  Madrid. 
1907,  p.  159-489,  nombr.  iifi.  phot.,  dessins  et  coupes  ;  cartes  col.,  pi.  xx- 
XXII  ;  phot.  de  paysages  et  de  roches,  pi.  xxiii-xxxii.}  A  part,  double  pagina- 
tion, 331  p.,  pi.  xx-xxxii. 

Cet  important  mémoire  sur  les  formations  volcaniques  de  la  province  de  Gérone 
comprend  :  Préambule  de  la  Commission  (p.  159-164)  ;  —  Introduction,  par  Manckl 
Cazurro  (p.  165-182):  historique  des  recherches,  bibliographie  (ordre  chronologique, 
p.  173-177),  explication  des  termes  géologiques  et  pétrographiques  catalans  ;  —  Des- 
cription générale,  par  Salvador  Calderon  (p.  183-307)  :  caractères  topographiques 
et  géologiques  de  la  région  ;  relation  avec  le  volcanisme  du  reste  de  T Espagne,  loca- 
lisation, classification,  chronologie,  érosion  et  dénudation,  restes  de  l'activité  volca- 
nique, tremblements  de  terre  (liste  chronologique  par  M.  Cazuruo.  p.  288-307}  ;  — 
Description  régionale,  par  M.  Cazurro  -p.  308- i08),  avec  trois  cartes  dressées  par 
l'auteur  :  Cuenca  del  Fluviâ,  à  1  :  80  000  ;  Cuenca  del  Ter,  à  la  même  échelle  ;  carte 
générale  de  la  province  à  1  :  200  000.  La  fin  du  mémoire  traite  de  la  pétrographie. 

L.  Raveneau. 

1.  Tour  los  Pyrénées  voir  aussi  :  France. 
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696.  —  COMISIÔN  DEL  MAP  A  GEOLÔGICO  DE  ESPAR  A.  Â)  Boletln. 
T.  XXVIIII  (Segunda  série,  t.  VIII).  Madrid,  1906.  In-8,  xv+329  p. 
[double  pagination],  fig.,  13  pi.  caries  et  coupes.  15  pesetas.  —  Voir 
\1W  BibL  4903,  n*»  530. 

B)  Memorias.  Explicaciôn  del  Map  a  geolôgico  de  Espafia  por 
L.  Mallada.  t.  VI.  Sistemas  eoceno,  oligoceno  y  mioceno.  Ibid.,  1907. 
In-8,  686  p.  15  pesetas.  —  Voir  \7V'-  Bihl,  4904,  n^  532. 

Â)  Comprend  des  mémoires  de  géologie  scientifique  et  de  géologie  appliquée.  — 
Dans  la  première  partie,  signalons  :  la  traduction  de  trois  notes  de  M'  Renk  Nicklks 
sur  la  région  8ubbétique(voir  A7F"  Biôl.  i904.ïi'*^3i  A)»  précédées  d'une  introduction 
de  M'  Ramon  Adân  ub  Varza  ;  l'étude  de  ce  dernier  intitulé  :  El  pais  vasco  en  las 
edades  f/eolofficas  (p.  45-63  ;  carte  géol.  col.  à  1  :  400  000,  pi.  i,  s'étcndant  de  Bilbao 
â  Mauléon,  et  au  Sud  jusqu'à  Tudcia).  —  La  géologie  appliquée  comprend  plusieurs 
mémoires  sur  des  gisements  de  cuivre,  d'étain  et  de  charbon.  Mais  son  intérêt  capital 
consiste  dans  le  commencement  d'une  enquête  hydro- géologique  qui  servira  de  base 
pour  la  recherche  des  eaux  profondes.  Cette  enquête  a  été  entreprise  à  la  suite  d'un 
rapport  du  directeur  de  la  Commission,  M'  Daniel  de  Cortazar,  et  du  décret  royal 
du  15  juillet  1905.  La  notice  du  directeur  (p.  177-206)  expose  l'objet  de  l'enquête  et 
reproduit  le  questionnaire  communiqué  aux  ingénieurs.  La  série  des  mémoires  com- 
mence par  la  province  de  Madrid,  qui  fait  l'objet  de  quatre  rapports  et  d'une  note  : 
Rapports  portant  le  titre  commun  de  Esludios  hydro-géolôgicos  Provincia  de  Madrid^ 
de  HoRACio  Bkntabol  (p.  209-240),  de  Juan  GarcIa  del  Castillo  et  César  Rubio 
(p.  241-264),  de  Rakabl  Sànchez  Lozano  et  Mariano  Âlvarbz  Aravaca  (p.  265-295), 
de  Ramôn  Adàn  de  Yarza  (p.  297-320)  ;  Note  de  Lucas  Mallada  :  Aguas  y  pozos  de 
los  barrios  bajos  de  Madrid  (p.  321-326)  ;  7  pi.  dont  4  cartes  col.  à  1  :  100  000,  avec 
courbes  de  niveau  èquidistantes  de  20  m.,  indiquant  les  sources,  puits,  fontaines, 
rivières,  canaux,  rigoles  d'irrigation.  P.  Chopfat. 

697.  —  [Espagne  et  Portugal.  Délimitation. J 

Acta  gênerai  de  demarcaciôn  entre  Espana  y  Portugal,  desde  la  desembocadura 
del  rio  Miiio  hasla  la  Confluencia  del  Cage  en  el  Guadiana,  formada  en  Lisboa  el 
i*  de  diciembre  de  1906.  Madrid,  1906.  ln-4,  156  p.  —  Portugal  et  Espagne... 
Démarcation  des  frontières  {B.  S.  G.  romm.  Paris,  XXIX,  1907,  p.  269-272). 

L.  Malavialle. 

698.  —  6ILLMAN  (GUSTAVE).  The  Valley  of  Almanzora,  with  portions 
of  the  ProTinces  of  Jaen,  Granada,  Almeira,  and  Murcia.  1 :  50  000. 
4907.  —  Analyse  dans  G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  695. 

699.  —  Gredos.  (B.  R.  S,  G,  Madrid,  XLIX,  1907,  p.  266-296,  9  pi.  phot., 
1  pi.  «  carta  topografica  »,  sans  échelle  ni  graduation.) 

Reproduction  d'articles  de  divers  auteurs,  parus  dans  de  récents  numéros  d'El  Diurio 
de  Avila,  sur  la  Sierra  de  Oredos,  le  cinpie  de  Gredos,  la  lagune  de  Qredos.  Cette 
Sierra  est  assez  élevée  et  accidentée  pour  qu'eu  haut  il  y  ait  des  glaces  et  des  neiges, 
que  la  lagune  soit  gelée  en  hiver  et  qu'on  puisse  y  camper  ou  y  circuler  en  traîneau. 

L.  Malaviallu. 

600.  —  MINISTERIO  DE  INSTRUCCIÔN  PUBLICA  Y  BELLAS  ARTES.  DIRECCIÛN 
GENERAL  DEL  INSTITUTO  GEOGRÀFICO  Y  ESTADiSTICO.  Censo  de  la  Pobla- 
ci6n  de  Bsp&na  segùn  el  empadronamiento  hecho  en  la  Peninsula 
e  islas  adyacentes  en  31  diciembre  de  1900.  Tomos  III  y  IV.  Madrid, 
1907.  •>  voL  in.4,  323  et  223  p.  —  VoirX/ZI*  BibL  4903,  n^  535  A. 

.  Tome  III,  classement  par  âge  et  sexe,  état  civil  et  instruction  élémentaire.  Tome  IV, 
classement  par  professions.  L.  Malaviallb. 
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601.  —  NEGER  (F.  W.)  Im  Reich  der  Pinsapotanne  und  der  Kork- 
eiche.  [GlobuSy  XCII,  1907,  p.  300-314,  5  fig.  phot.). 

602.  —  RIKLI  (M.}.  Botanische  Reisestudien  von  der  spanischen 
Mittelmeerkflste  mit  besonderer  Berflcksichtguns  der  Litoral- 
steppe.  (Separat-Abdr.  aus  VleHeljahrachr,  Nat,  Ges.  Zurich,  LU,  1907,  Heft 
1  u.  2.)  \^Arbeiten  aus  dem  bot.  Muséum  des  eidgen,  Polytechnikums  in  Ziirich, 
XV.)  Zurich,  FiBsi  &  Béer,  1907.  In-8,  viii  +  lo:>  p.,  index,  11  fig.,  12  pL  phol. 
6  fr.  _  Voir  XW  Bibl.  4902,  n°  280. 

Ce  mémoire  esi  le  fruit  de  deux  voyages  (dont  un  de  ces  u  Akademische  Studieo- 
reisen  »  organisés  par  les  Universités  suisses)  sur  le  littoral  méditerranéen  français  et 
espagnol,  de  Cette  à  Carthagène.  Chaque  excursion  fait  l'objet  d'une  description  floris- 
tique,  où  sont  consignées  des  observations  judicieuses  sur  le  climat,  la  végétation,  la 
biologie  des  espèces  caractéristiques.  La  steppe  littorale  est  surtout  analysée  avec 
soin,  dans  ses  différents  faciès  et  au  point  de  vue  de  l'origine  de  ses  éléments;  dix 
groupes  d'espèces  sont  distinguées  parmi  lesquelles  lr»s  endémiques  donnent  la  note 
dominante.  Un  court  chapitre  est  consacra  aux  riches  cultures  des  «  hiierta&  »  de 
Valence  et  de  Murcie,  pour  lesquelles  on  pourra  consulter  aussi  :  M.Rjkli,  Kullur-  und 
Naturhilder  von  der  spanischen  Ridera^  paru  d'abord  dans  Sonnlagshl.  der  Hasler- 
Nachrichlen,  22.  Juli  —  2.  Sept.  1906  (à  part,  in-16,  64  p.)  et  dans  Seujahrsbl.  Nat. 
Ges.  Zurich,  1907,  Stiick  109).  Zurich,  Fœsi  &  Béer,  1907,  in-8,  4t)  p..  1  lig.,  6  pi. 
4  fr.  50.  L'auteur  décrit  en  passant  et  figure  quelques  types  d'habiiaiions.  —  Voir 
aussi  ci-dessus  n"  176  B.  J.  Offxkr. 

Voir  aussi,  pour  l'ESPAGNK,  n^»  31,  38,  176  B,  179,  220  B,  222,  238  B.  274, 
285,  286,  288,  309,  312  A,  326,  331,  337,  338  B,  344,  354,  005  H,  803  Bc! 
969,  1005. 
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603.  —  ACKERMANN  (EUG.).  Le  Portugal  moderne.  Étude  iutiine  des 
conditions  industrielles  du  pays.  Rixheim,  Impr.  Sutter  &  G'*",  1907.  2  vol. 
in-8,  122  p.  et  viii  +  123  p.  2  fr.  chaque. 

Cet  ouvrage  comprend  trois  parties,  la  première  (vol.  I,  p.  1-97)  étant  consacrée 
à  l'industrie  minière,  et  la  deuxième  (vol.  I,  p.  99-120;  vol.  II,  p.  1-63;  à  l'industrie  et 
au  commerce.  Le  Catalogue  de  la  Section  des  Mines  à  l'Exposition  de  Lisbonne  en 
1888  est  la  meilleure  source  de  renseignements  sur  cette  branche;  le  petit  ouvrai*»,  que 
nous  signalons  ne  peut  en  aucune  façon  le  remplacer;  mais  il  présente  hi  question 
d'une  façon  plus  générale  et  donne  des  renseignements  plus  récents  et  plus  person- 
nels, quoique  moins  détaillés.  La  troisième  partie  contient  dos  notes  sur  un  vovage 
de  l'auteur  aux  possessions  françaises  et  anglaises  du  golfe  de  Guinée  et  aux  Canaries. 
Celles  qui  concernent  Madère  feront  l'objet  d'un  3«  volume.      P.  Cuofkat. 

604.  —  ASSOCIAÇÂO  DOS  ENGENHEIROS  CIVIS  PORTUGUESES.  Gerencia 
de  1906.  Relatorio  da  Direcç&o.  {Hev.  de  Obras  Publicas  e  Minas, 
XXXVni,  1907,  p.  1-53.)  —  Voir  XIW  Bibl.  i903,  n°  539. 

D'après  le  plan  adopté  pour  les  années  antérieure?,  ce  rapport  comprend,  dans  la 
IV' section,  un  exposé  des  principaux  travaux  du  génie  exécutés  en  1906  au  Portugal 
et  dans  les  possessions  portugaises.  On  y  trouvera  surtout  <les  informations  sur  le? 
travaux  gcodésiques  et  topographiquos,  sur  ceux  de  la  Commission  du  Service  géolo- 
gicjue  et  sur  le  développement  des  voies  fen'ées.  J.  Bkttescourt. 
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605.  —  A)  COMMISSÂO  DO  SERVIÇO  GEOLOGICO.  Carta  hypsometrica  de 
Portugal.  (Segundo  a  carta  chorographica  na  escala  de  1  :  100000.)  Reducçào 
do  desenho  das  curvas  hypsomclricas  por  P.  Goeoes.  Escala  1  :  500000. 
1906  [distribuée  en  1907].  Gravée  chez  L.  Wuhrer,  Paris.  2  feuilles. 

B)  CHOFFAT  (PAUL;.  Notice  sur  la  carte  hypsométrique  du  Portugal. 
(Extrait  des  «  Communicaçùes  »  du  Service  géologique  du  Portugal,  T.  VII 
Lisbonne,  1907.)  In-8,  71  p.,  4  iig.  coupes  géol.,  1  pi.  tabl.,  1  pi.  carte  tecto- 
nique col. 

Nous  avons  sij^nalé  la  belle  carte  géologique  du  Portugal  à  1  :  oOOOOO,  qui  a  tiguré 
à  l'Exposition  universelle  de  1900  {IX*  Bibl.  iS99,  W*  471  ;  X*  Di/jl.  f900,  u"  4S9  A; 
A.  de  G.,  IX,  1900,  p.  396  .  Reprenant,  non  sans  y  améliorer  quelques  détails,  lo 
trait  de  ses  deux  feuilles,  le  Service  géologique  de  Lisbonne  lui  donne  aujourd'hui 
pour  pendant  une  carte  hypsométrique  (A;.  Les  deux  documents  s'éclairent,  d'ail 
leurs,  l'un  par  l'autre  ;  et  c'est  en  grande  partie  à  l'examen  des  raj)prochcment8  qui 
se  dégainent  de  leur  comparaison  qu'est  consacré  l'important  mémoire  (B)  dont 
M'  CiiOFFAT  vient  d'enrichir  les  Communicaçôes.  Les  zones  d'altitude  distinguées  sur 
la  carte  hypsométrique  sont  au  nombre  de  8  (verts,  0-2*i  m.,  2'>-50;  chamois,  50-200, 
200-400,  ibO-700,  700-1200,  1200-liOO,  au-dessus  de  1400),  jUus  2  teintes  de  bleu  pour 
les  profondeurs  marines  inférieures  ou  supérieures  à  200  m.  La  gravure  et  l'impres- 
sion ne  laissent  rien  à  désirer. 

B)  Débute  par  un  historique  dans  lequel  sont  rappelés  les  principaux  essais  anté- 
rieurs, puis  par  une  description  rapide  des  ditlérentes  zones  d'altitude;  un  tableau 
(p.  17)  réauuie  les  données  acquises  sur  leur  superficie  et  leur  répartition.  M'  Choffat 
aborde  en  passant  les  questiobs  de  toponymie  et  montre  combien  la  ni»menclature  des 
n'iiefs  portugais  est  encore  confuse  [\k  19-23,.  Le  corps  de  la  notice  est  consacré  à  la 
tectonique  ;  on  lira  avec  profit  1'  «  Aperçu  des  théories  modernes  sur  TOrogénic  de 
la  Péninsule  m  (p.  24-29)  qui  vient  en  tête  de  ce  chapitre.  Envisageant  ensuite  plus 
spécialement  le  Portugal,  l'auteur  y  distingue  cinq  parties  c«)nstitutives  :  l"  les  ter- 
rains anciens  de  la  Meseta;  2"  une  bordure  mésozoïque  occidentale,  commençant  au 
S  du  Douro  et  s'étendant,  sauf  quelques  interruptions,  jusqu'en  Algarve:  3"  une  l)or- 
dure  mésozoïque  méridionale  [Bas  Algarve  ;  4**  une  vaste  région  tertiaire,  qui  com- 
prend, notamment,  la  partie  inférieure  des  bassins  du  Tage  et  du  Sado;  5°  enfin,  à 
l'Ouest,  en  mer,  les  affleurements  granitiques  dont  les  îles  Berlengas  et  Farilhôes 
représentent  les  derniers  débris  :  si  leur  surface  est,  aujourd'hui,  des  plus  restreintes, 
L'ur  importance  paraît  avoir  été  considérable  dans  l'histoire  du  sol  lusitanien.  Après 
avoir  décrit  chacune  de  ces  unités,  dont  on  peut  suivre  les  limites  sur  l'intéressant 
Eshoro  d'uma  carta  tectonica  de  Portugal  à  1  :  i  500  000,  joint  au  mémoire.  M'  Choffat 
développe  quelques  considérations  générales  sur  l'âge  du  système  «  lusitano-cas- 
tillan  '»  et  de  ses  prolongements  au  N  du  Tage,  sur  l'histoire  des  baies  tertiaires  du 
Tage  et  du  Sado,  et  sur  l'origine  de  l'écoulement  des  eaux  vers  l'W,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  péninsule  ibérique.  Une  bibliographie  raisonnée  (p.  01-67)  complète 
cet  excellent  travail.  Emm.  dk  Margerie. 

606.  —  HENRIQUES  (J.  A.}.  Esboço  da  Flora  da  bacia  do  Mondego.  (li. 

S.  Droteriana,  XXII,  Coiiiibra,  1906,  p.  21-113.;i  [Distribué  en  nov.  1907.]  — 
VoirX/"  liihl.  i90i,  110474. 

Par  la  diversité  de  ses  terrains  et  de  ses  altitudes,  le  bassin  du  Mondego  peut 
être  considéré  comme  la  base  de  la  flore  portugaise.  L'auteur  en  donne  une  descrip- 
tion, sous  le  titre  modeste  débauche,  et  en  trace  préalablement  les  traits  principaux 
dans  sa  géographie  physique  (à  remarquer  le  tableau  comparatif  des  conditions 
météorologiques  à  Figueira,  Coimbre,  Guardaet  dans  la  Serra  d'Estrella).  M'  Hbn- 
RiguEs  est  amené  à  modifier  légèrement  les  zones  de  végétation  qu'il  a  proposées 
en  1881  pour  la  Serra  d'Kstrella  et  admet  cinq  zones,  limitées  parles  cotes  400, 1500, 
1700  et  ISriO.  La  Serra  de  Caramullo  ne  présente  pas  d'aussi  grandes  diff*érences  et  est 
habitée  par  l'homme  jusqu'à  l'altitude  de  9G0  m.  P.  Choffat. 

607.  —  LOUREIRO  (AOOLPHO;.  Os  portos  maritimos  de  Portugal  e  ilhas 
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adjacentes.  Vol.  III.  Parte  I.  Lisboa,  Mioisterio  dasObras  publicas,  1906. 
I11-8,  499  p.,  1  p.  errata.  —  Parte  II.  Ibid.,  i907.  In-8,  564  p.,  2  p.  errata.  — 
Parte  m.  Ibid.,  1907.  ln-8,  327  p.,  2  p.  errata.  —  Atlas  in.  Ibid.,  1907. 
In-4,  25  pi.  plans  et  coupes.  —  Voir  2CV«  Bibl.  4903,  n»  596. 

Les  3  parties  du  3*  vol.  et  l'Atlas  sont  entièrement  consacrés  au  port  de  Lisbonne. 
Ils  contiennent  une  somme  considérable  de  données  sur  les  conditions  naturelles  da 
port,  son  mouvement,  les  constructions  qu'on  y  a  faites  et  toutes  les  études  et  pi*ojet8 
qui  s'y  rapportent.  L'auteur  remonte  assez  haut  dans  le  passé.      J.  Bettencourt. 

608.  —  MEYRA  (J.  MONTEIRO).  O  concelho  de  Guimar&es  (estndo  de 
demographia  e  nosographia).  Porto,  1907.  In-4,  vni  +  183  p.,  17  flg.  dont 
pliot,,  2  pi.  cartes. 

L'auteur  commence  par  étudier  le  climat  et  l'agriculture  de  cette  région.  A  défaut 
d'observations  météorologiques  faites  à  Guimarâes,  il  a  recours  à  celles  que  le  rev. 
J.  Kempf  fait  depuis  des  années  au  Collège  du  Saint-Esprit,  à  Braga  et  il  en  forme 
des  tableaux  numériques  et  graphiques.  Puis  il  aborde  l'anthropologie  (chiûres  rcla* 
tifs  à  la  taille),  Thistoire,  enfin  la  démographie  et  la  nosographie.  Les  parties  agri- 
cole et  démographique  contiennent  beaucoup  de  tableaux  comparatifs. 

J.  Bettencourt. 

609.  —  MINISTERIO  DA  FAZENDA,  DIRECÇAû  GERAL  DA  ESTATISTICA  E  DOS 
PROPRIOS  /V>1C/0yV>4£S.  A)  AnnuarioEstatistlco  de  Portugal.  1900.  Lisboa, 
1907.  In-8,  XXIV  +  762  p.  —  B)  Annuario...  1903.  Vol.  I.  Ibid.,  1907.  In-8, 
Vil  +  393  p. 

C)  Emlgraç&o  portuguesa.  Anno  de  1904.  Ibid.,  1907.  Iti-8,  81  p., 
4  pi.  grapb.  col.  —  Voir  XVI^  Bibl,  1906,  n«  617  B. 

A)  On  a  publié  un  Annuaire  statistique  du  Portugal  pour  les  années  1875  (très 
incomplet),  1884,  1885, 1886,  1892.  Malgré  des  difficultés  qui  subsistent,  on  a  entrepris 
de  reprendre  cette  série  et  de  lui  imprimer  quelque  régularité.  Cela  est  d'autant  plus 
nécessaire  que  plusieurs  statistiques  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  De  même  que  pour 
le  volume  de  1892  on  a  remonté,  en  général,  dans  les  parties  rétrospectives,  jusqu'à 
renouer  le  fil  interrompu.  Le  plan  de  l'Annuaire  de  1900  est  à  peu  près  celui  de  1892. 
L'Annuaire  de  1903  diffc^re  par  l'abondance  plus  grande  des  matières  et  par  leur  disjH)- 
sitiim;  les  titres  des  chapitres,  sections  et  tableaux,  ainsi  qu'une  partie  des  en-tote 
des  colonnes,  sont  accompagnés  de  la  traduction  en  français.  A  chaque  chapitre  on 
a  joint  un  énoncé  des  lois  ut  règlements  respectifs  et,  pour  la  démographie,  de 
tableaux  comparatifs.  Le  1*'  vol.  de  l'Annuaire  de  1903  contient  les  chapitres  suivants: 
Territoire  et  climat,  Démographie,  Instruction  publique,  Assistance  et  Prévoyance. 

C)  Kmigrants  en  1904  :  Brésil,  21  448;  États-Unis,  4  350;  Afrique,  1  955. 

J.    BaTTKNCOrRT. 


Voir  aussi,  pour  le  PORTUGAL,  n»-  7,  200,  207  A,  222. 
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610.  —  BEYLIÊ  (G*"!  L.  DE).  A)  L* Architecture  hindoue  en  Extrême- 
Orient.  Illustrations  de  Tournois  et  Doumeno.  Paris,  Ernest  Leroux,  1907. 
ln-8,  [vi]  +  416  p.,  369  tig.  plans,  dessins  et  phot.,  2  fig.  cartes.  15  fr. 

B)  Prome  et  Samara.  Voyage  archéologique  en  Birmanie  et  en 
Mésopotamie.  {Publications  de  la  S.  fr,  des  fouilles  archéoL,  I.)  Ibid.,  i907. 
In-8,  IV  +  146  p.,  1   fig.  carte,  iOO  lig.  dessins  et  phot.,  15  pi.  phot.  7  fr.  50. 

A)  Il  ne  s'agit  point  de  tout  rExtrémc-Oricnt,  mai»  de  l'Indo-Chine  et  de  Java. 
Les  origines  de  l'architecture  hindoue,  modifiée  bientôt  par  des  influences  grecques 
et  persanes,  sont  d'abord  élucidées.  Puis,  en  5  chapitres  (Cambodge,  Siam  et  Laos, 
Birmanie,  Java,  Ceyian),  l'auteur  étudie,  avec  autorité,  l'empreinte  dont  l'architec- 
ture hindoue  et  l'architecture  chinoise  (elle-même  influencée  part  Tart  ancien  du 
Népal  et  de  l'Inde  septentrionale)  ont  marqué  les  monuments  de  l'Indo-Chine  et  de 
Java,  à  des  degrés  divers,  à  travers  des  variations  locales  imposées  par  la  différence 
des  régions.  Chaque  chapitre  est  précédé  d'un  résumé  historique  qui  éclaire  l'étude 
proprement  archéologique.  Il  n'est  pas  indifférent  aux  géographes  de  voir  mieux 
fixer  les  traits  des  conquêtes,  migrations,  influences  diverses  qui  rendent  si  com- 
plexe, encore  parfois  si  obscure,  l'ethnographie  de  l'Indo-Chine.  Une  documentation 
abondante,  une  longue  expérience  de  la  vie  indo-chinoise,  étendue  par  des  voyages 
en  Inde  et  en  Birmanie  (explorations  de  1903  à  1907,  voir  aussi  B)  font  de  ce  bel 
ouvrage  un  guide  utile  dont  la  sûreté  est  garantie  par  la  prudence  même  des  conclu- 
sions. E.  Colin. 

B)  La  i*  partie  de  ce  vol.,  aussi  bien  illustré  que  le  précédent,  contient  le  récit  du 
voyage  accompli  en  1907  par  le  g»'  de  Beylik  :  Prome  (Birmanie),  Bassora,  Bagdad, 
Samara  (le  nom  eut  dû  figurer  sur  la  carte-itinéraire),  Diarbékir,  Alep,  Beyrout 
(p.  1-76).  Dans  ce  carnet  de  route,  l'auteur  note,  avec  précision  et  sobriété,  les  faits 
saillants  du  voyage  et  expose  les  résultats  généraux  de  ses  recherches.  —  La 
2' partie  (Fouilles de  Prome)  est  la  reproduction,  revue  et  corrigée,  du  rapport  que 
le  général  remit  à  l'autorité  anglaise  à  son  départ  de  Birmanie  (p.  77-110).  Contrai- 
rement à  l'opinion  généralement  admise  jusqu'ici,  le  bouddhisme  du  Nord  a  joué  un 
rôle  important  dans  la  Basse  Birmanie.  —  La  3*  i>artie  {L'Architecture  des  Abùas- 
sides  au  IX*  siècle,  p.  111-137;  reproduit  le  mémoire  lu  par  l'auteur  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  9  juin  1907;  elle  précise  l'influence  de  la  Perse  dans 
l'élaboration  de  l'arcliitecturo  oriontalo. 

L.  Ravkneai-. 

611.  —  FRASER  ^OAVID).  The  Marches  of  Hindustan,  the  Record  of  a 
Journey  in  Thibct,  Trans-Himalayan  India,  Chinese  Turkestan,  Russian  Tur- 
kestan,  and  Persia.  Edinburgh  and  London,  W.  Blackwood  &  Sons,  1907. 
In-8,  XVI  -I-  ;;21  p.,  3  fig.  croquis,  122  phot.  en  57  pi.,  1  pi.  profil  d'altitudes, 
1  carte  [à  1 :  7  000000  env.]  dans  une  pochette.  21  sh. 

Correspondant  du  Times  en  Mantchourie,  puis  dans  l'Inde,  M'  Fraser  a  accompli, 
de  janv.  1906à  janv.  1907,  un  long  voyage  de  Calcutta  à  la  mer  Caspienne,  à  l'opposé 
du  major  Bruce  (ci-dessous  n"  634).  Dans  son  récit  très  détaillé.  M' Fraser  se  montre 
bon  observateur,  avec  un  talent  descriptif  réel  et  un  esprit  curieux  d'informations. 

AN.N.    Î)E   r.KOfJ.  12 
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De  plus,  c'est  un  homme  averti  de  toutes  les  questions  politiques  et  économiques  et 
de  l'histoire  de  l'Asie  Centrale.  Le  Tibet  est  représenté  comme  le  glacis  d'une 
énorme  fortification  de  l'Inde,  d'où  l'influence  du  bouddhisme  rayonne  sur  leBhouUD 
et  le  Népal,  où  l'agriculture  et  l'élevaf^e  pourraient  réusssir,  et  qu'il  suffirait  à  l'An- 
plcterre  de  relier  par  des  routes  au  Sikkim  et  au  Spiti.  Les  chapiti-es  d'ensemble  sur 
le  Tnrkestau  chinois  (géographie  physique,  humaine,  politique  et  économique,  his- 
toire et  archéologie)  sont  une  bonne  introduction  à  l'étude  de  ce  pays.  L'auteur  a  à 
peine  entrevu  le  Tnrkestau  russe,  mais  il  s'est  procuré  des  documents  sur  la  distri- 
bution des  forces  militaires  (p.  340),  il  a  pu  calculer  la  valeur  économique  des  pro- 
vinces et  uiontrer  que  le  système  des  voies  fen*ées  double  ici  la  puissance  russe  en 
Asie.  En  Perse,  il  a  étudié  avec  soin  les  ressources  du  Khorassan,  les  questions  éco- 
nomiqn«»8,  c^^lles  des  voies  de  communication  oi  la  question  des  réfonnes.  Dans  ce 
livre,  où  l'autour  s'est  proposé  expressément  u  de  réunir  des  informations...  sur  les 
régions  stratégiquement  adjacentes  à  l'Inde  anglaise  »  l'étud**  des  frontières,  des 
défenses  et  de  l'organisation  militaire  des  cinq  grandes  régions  parcourues  occupe  le 
premier  pi  m.  G. -A.  HiJcKEi.. 

612.  —  LACOSTE  iO  H.  DE  BOUILLANE',  DE).  A:  Autour  de  rAfghanistan 
par  le  Karakoroum  et  le  petit  Tibet.  {La  G,,  XVI,  1907,  p.  67-70;  carte- 
ilinéraire,   ti;^.   13.)  —    B)    Conférence   du   commandant   de   Lacoste. 

{B.  Comité  Asv'  fr.,  VU,  1007,  p.  103-107,  1  lig.  carte  du  cours  inf«?neur  de 
rililmend  [à  1  :  1  000  000].) 

Analyse  dans  .1.  de  G..  XVI.  1907,  p.  402-464.  —   Voir  aussi   le  rapport  rédigé 
2.'i   août   1007)  par  h*  c*  de  Lacoste  à  la  suite  de  son  voyapc  :   La  Husrie  et  Ut 
Grande-liretaf/fw  en  Asie  centrale  {H.   Comité  Aaio  fr.,  VII,  1907,   p.  435-465,  1  fig. 
petite  carte). 

613.  —  T'OUNG  PAO,  on  Archives  concernant  l'histoire,  les  langues.  U 
géographie  et  rethnographie  de  l'Asie  orientale.  Revue  dirigée  par  Hkcw 
CoRDiEn  et  Edouard  Chavannes.  Leide,  E.  J.  Brill.  Par  an  5  n^»  in-8  de  600  à 
800  p .  2:)  f r. 

M'  CoKDiKii  avait  l'ondr  h*  ToutKj  l*ao  en  1890  avec  G.  Schi.egel  (voir   BibL  de 
IfiUS,  n"*3i);  il  s'est  assoric  M'  Chavannes  au  début  de   1904.  La  géographie  hi*t«>- 
rijjue  de  l'Extréiae-Orient  est  largement  représentée  dans  ce  recueil,  où  se  trouvent 
des  «  articles  de  fond  »  de  pn-mier  ordre.  Les  pjéographes  ne  devront  pas  négli{;r<pr 
non  plus   i\r  recourir  aux  u  Mélanges  .»    :  informations   politiques  ou  économi<iuff 
(H.  CoRDiKK.  I.es  douanes  impériales  maritimes  chinoises,  ir  sër..  VIT,  1906,  p.  515- 
525;  Ed.  C [HA vannes],  \otes  aur  les  chemins  de  fer  en  Chine,  p.  546-551),  texte  des 
traités  et  convcu'ioiis.  Les  volumes  les  plus  marquants  sont  analysés  dans  le«  Bul- 
letin critique    »  et  les  revues,  dont  queUiues-unes  rarii^simes,  dépouillées   dans  1* 
'<  Bibliographie  >».  — M'Coudikr  donne  une  suite  à  son  admirable  Bibiiolheca  simea 
(dernier  lasc.  de  la  2'  édition,  avril  1008)  par  une  liibliotheca  indo-sinica,  Essaid'unt 
Itiljliographif*  df'.<  ouvrat/es  relatifs  à  la  presque  le  indo-chinoise.  Première  partie  : 
Birmanie  et  Assam  'dans  0  fasc,  de  dér.  1903  à  mai  1906;  2070  n").  —  II  a  publié 
Ci/17  lettres  inMitesdu  Père  Gerhillon,  S.  J.,  Missionnaire  français  à  Pe-king,  WlP 
et  xviii"  sif^clos    VU,  1906,  p.   437-41)8);  des   documents  relatifs  aux  relations  de  la 
Franco  avoc  la  Cocliinchine  (p.   iSl-.'iU,  557-670;  1907,  p.  439-558)  et  avec  la  Chine 
1900,  p.  3.ii-i6H:  voir  Xlh  Hihl.  I90e,  n"  577).  enfin  un  savant  exposé  sur  £e«  Lotos, 
Étal  actuel  de  la  ifuestion  \lîM)7.  p.  :i97-686,  bibliographie  p.  685-686,  7  pi.  fac-similé 
de  dessins  chinois,  2  pi.  carl«\s  dont  fac-similé  d'un  document  chinois);  rt'suuié  par 
l'auteur,    sous  Ir»   uiémr  titre,  dans  La  G.,  XVII,  15   janv.    1908,    p.   17-40.  —   — 
M'  Chavannks  continue  ses   remarquables  travaux  sur  les  voyageurs  ou  écrivains 
chinois  et  hindous  {XUl*  Hiltl.  Ii)():l.  n    U  BC;  A'/F*  Bibl.  1904,  n»  r^TO)  par  ses  éludes 
sur  Jinagupta    "i^fi-So:»  après  J.-(\,  !l905,  p.  332-356);  —  sur  Les  pays  d'Occident 
d'après  le  Wei  Ho  .p.  519 --J*!):  —  sur  Les  patjs  dVcrident  d'après  le  Heou  Han  chou 
(1907,   p.   li9-2:iV);   —  lettres  sur  son  récent  et  fructueux  voyage   en   Chine  (voir 
.4.  de  G.,  XVII,  15  juillet  1908,  p.  :i69-370). Signalons  encore  les  articles  sui- 
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vîints  :  J.  Beau  VAIS,  Notes  archéologiques  sur  K'ing-yuan  fou  (1905,  p.  43-35);  — Id., 
La  Rivière  Noire  du  «  Tribut  de  Yu  n^  étude  de  géographie  ancienne  chinoise  (p.  161- 
228,  1  pi.  carte  du  cours  de  l'iraouaddy);  —  M.  Feray,  Les  Japonais  à  Haï-nan 
sous  la  dynastie  des  Ming  {iâSS-ieiS)  (1906,  p.  369  380,  1  pi.  carte);  —Cl.  Madrollk, 
Le  Than-hfia  (p.  381-395);  —  P.  Pelliot,  La  ville  de  Bakhouân  dans  la  Géographie 
U'idriçi  (p.  .*)o3-5a6}  ;  —  M.  Aurel  Stbin,  llsûan-tsang^s  notice  of  P'i-mo  and  Marco 
Polo's  Pein  (p.  469-480);  reproduction,  sur  épreuves,  d'un  chapitre  du  monumental 
ouvrage  de  l'auteur  (I.  p.  452-457;  voir  ri-dessus  n»  56);  —  C*  Bonifacy,  Étude 
sur  les  Tay  de  la  Rivière  Claire  y  au  Tonkin  et  dans  la  Chine  méridionale  {Yun  nan, 
Kouangsi)  (1907,  p.  77-98)  ;  —  Id.,  Étude  sur  les  Cao  lan  (p.  429-438). 

L.  Ravkneai.-. 

614.  —  WOEIKOF  (A.).  A  propos  de  l'article  de  M'  Passerai  sur  les 
plaies  de  mousson  en  Asie.  [A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  360-361.)  —  Voir 
XVI'  Bibl.  4906,  n°  022. 
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LES  DIX-HUIT  PROVINCES,  LES  ÉTABLISSEMENTS  EUROPÉENS 

615.  —  [CARNEGIE  INSTITUTION  OF  WASHINGTON.]  Research  in  China, 
in  three  Volumes  and  Atlas.  (Carnegie  Institution  of  WcLshington,  Publica- 
tion No.  54.)   Washington,  D.  C,  Printed  by  the  Carnegie   Institution  of 
Washington.  4  vol.  in  4  (vol.  I  en  2  Partfi),  1907.  Atlas,  1900.  —  Voir  \Vl 
Bibl,  4906,  n"  288. 

[A]  Cotte  splcndide  publication  contient  les  résultats  scientifiques  de  rexpëdltion 
américaine  que  la  Carnegie  Institution  envoyait  en  Chine  Tanaée  même  où  elle 
envoyait  une  mission  américaine  dans  le  Turkestan  et  la  Perse  (voir  XV*  Bibl.  lOO't, 
n"  657).  —  M'  Bailev  Willis,  assisté  de  M'  Eliot  Blackwblder,  géologue  et  paléon- 
tologiste, et  do  M'  R.  H.  Sargent,  topographe,  parcourut  le  Chan-tong  (oct.-dôr. 
1903).  Après  une  pointe  poussée  dans  le  Leao-tong  par  M'  Blackwbldbr  seul,  l.i 
mission  partit  de  Pékin  et  traversa  le  Tche-li,  le  Chan-si,  le  Chèn-si  et  la  partie  K 
du  Sscu-tch'otian  (janv.-juin  1904);  les  étapes  principales  furent;  Pao-ting-fou,  T'ai- 
yuan-fou,  P'ing- yang-fou,  Si-ngan-fou,  Chi-lsuan-hieu,  pointa  partir  duquel  les  voya- 
geurs suivirent  le  Han-kiang  jusqu'à  Hing-ngan-fou,  et  Wou-chan-hien;  descente  du 
Yang-tscu-kiang  en  barque  jusqu'à  Itchang,  où  les  investigations  prirent  fin.  L'ex- 
pédition de  M'  Willis  marquera  une  date  dans  le  développement  de  nos  connais- 
sances sur  la  géographie  physique  de  la  Chine  septentrionale  et  centrale.  Elle  s'est 
déroulée  dans  les  régions  parcourues  par  Richthofen,  mais  à  une  distance  notable 
de  ses  itinéraires,  et  l'illustre  géographe,  qui  avait  donné  son  approbation  et  ses 
conseils  aux  savants  américains,  put  encore  applaudir  à  leur  succès.  —  A  défaut 
d'un  article  détaillé,  qu'appellerait  uue  pareille  enquête,  indiquons  du  moins  le  con- 
tenu de  cette  publication  compacte,  dont  l'impression  et  Tillustration  méritent  les 
plus  grands  éloges. 

[B]  VolameOne  in  two  parts.  Part  one.  —  Descriptive  Topography  and  Geology, 
by  Bailey  Willis,  Eliot  Blackweldrr,  and  R.  H.  Saroknt  (April,  1907,  [iv| 
-H  XIV  -I-  353  +  XVI  (index)  p.,  65  (67)  fig.  coupes,  cartes  et  «iessins,  51(52)  pi. 
cartes  etphot.). —  M'  Sargent  expose  les  méthodes,  les  instruments  et  les  résultats 
de  ses  levés  topographiquos  (chap.  i,  p.  1-15);  on  annexe  :  u  Topographie  Data  » 
(p.  341-353),  liste  des  altitudes  déterminées;  temps  et  vitesses  à  la  descente  du  Haii. 
—  Le  gros  du  vol.  comprend  trois  sections,  rédigées  tour  à  tour  ou  conjointement 
par  MM"  Willis  et  Blackwelder,  le  premier  se  réservant  les  aperçus  physiogra- 
phiques  généraux,  le  second  se  consacrant  plus  particulièrement  au  détail  géologique 
et  stratigraphique.  —  1*  section.  Description  du  Chan-tong  (p.  17-83),  avec  carti' 
topographique  du  district  de  Tch'ang-hia  (pi.  xiii  A,  à  1  :  125  000,  c'est-à-dire  à  la 
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même  échelle  quo  les  feuilles  de  l'Atlas,  lequel  laisse  le  Chang-tong  en  dehors),  ei 
deux  cartes  géologiques  à  la  même  échelle  des  districts  de  Tch*ang-hia  et  de  Sin-t*ai. 
Ces  deux  cartes  ont  été  reproduites,  avec  un  bon  résumé  des  chap.  correspondaDts, 
par  Alfred  RunL  :  Eliot  Dlackwelder's  und  Bailey  Willis*  Forsehungen  in  Shan- 
tung  [Petermanns  M.,  LUI,  1907,  p.  217-223;  cartes  et  coupes,  pi.  18).  —  Reconnais- 
sauce  dans  le  Leao-tong  sud-occidental,  par  E.  Blackwklder  (p.  83-96). 2*  sec- 
tion. Chine  nord-occidentale.  Tchc-li  el  Chaa-si  (p.  183-261).  Deux  chapitres  s'im- 
posent à  la  lecture  aitcntiTe  du  géographe.  Le  chap.  x  «  Quaternary  »,  par  B.  Willis, 
contient  (p.  183-196)  une  étude  delà  formation  do  Houang-t'ou,  composée  de  loess,  de 
sable  et  de  gravier  (Houang-i'ou,  village  de  la  «  terre  jaune  »  du  Chan-st;  lai.  38*; 
long.  112''4U'E  Gr.  ;  Atlas,  feuille  B  iir  ;  reprise  de  la  question  du  locsii  posée  par 
RiCHTHOPEN  dans  sa  China.  Il  se  termine  par  un  appendice  :  '<  Artesian  waters  of  the 
Bay  of  Pcking  »  (p.  196-202),  publié  également  (p.  213-220)  dans  le  Yeark  Book  n*3 
de  la  Carsbuie  Institution,  analysé  Tan  dernier  :  l'auteur  conclut  à  la  rencontre 
probable  d'eaux  jaillissantes  entre  300  et  600  ni.  de  profondeur.  Le  chap.  xi  («  Pfaj- 
siography  of  Northwestern  China  »,  p.  203-261),  par  B.  Willis  également,  est  une 
analyse  extrêmement  pénétrante  di»s  formes  du  terrain,  de  l'histoire  climatique  et  de 

l'évolution  hydrographique. 3*  section.  Chine  centrale.  Chén-si  méridional  «l 

Sseu-tch'ouan  (p.  263-339). Cartes  intiiquant  les  lignes  tectoniques;  carte  géo- 
logique des  gorges  du  Yang-tseu  entre  Wou-chan-hien  et  Itchang,  à  1  :  500 MO 
(pi.  xxxvi),  d'après  la  carte  topographique  du  P.  Stanislas  Chevalier  {voir 
IX"  Bifjl.  iff99,  n*  567;.  —  Los  photographies,  abondantes,  bien  choisies,  commentées 
avec  précision  (renvois  aux  feuilles  correspondantes  de  l'Atlas)  et  d'une  cxécatiou 
irréprochable,  forment  un  véritable  album  physiographique  :  terrasses  et  bassins d« 
loess,  caAons  du  Han  et  des  autres  tributaires  du  Yang-tseu,  etc. 

[C]  Volume  One  in  two  parts.  Part  two.  —  Petrography  and  Zoology,  by 
Kliot  Blackwblder;  —  Syllabary  of  Chinese  SoundSj  by  Friedrich  Hirth  (Jane, 
1907,  [iv]  -I-  IV  +  p.  355-528  -j-  xxiv  (indexj  p.;  phot.  de  roches  et  d'Oiseaux. 
pi.  Lii-Lxiii).  —  M'  HiRTH  reproduit  ici  (p.  511-528),  avec  de  légères  modificatioDi, 
le  syllabaire  de  transcription  des  sons  chinois  qu'il  avait  soumis  au  Congrès  des 
Orientalistes  de  Hambourg  (1902)  et  qui  a  servi  de  base  au  texte  et  à  l'Atlas  de  la 
présente  publication  :  ce  système,  compromis  entre  celui  de  S.  Wells  Williams  et 
celui  de  Sir  Tiioma.s  Wadk,  avait  déjà  été  suivi  par  E.  Brbtschneidbr  dans  son  de^ 
nier  grand  ouvrage  {Bibl.  de  i89S,  n**  548  A)  et  dans  sa  carte  (X^  Bibl.  1900,  n- 536-. 

[D]  Volume  Two.  -—  Syslematic  Geology,  by  Bailey  Willis  (July,  1907,  [iv]  + 
IV  -H  133  -f-  V  (index)  p.,  8  (9)  pi.  cartes).  —  Coordonnant  les  observations  recueillies 
au  cours  de  son  voyage  et  les  confrontant  avec  celles  des  précédents  explorateurs, 
M'  Willis  retrace  l'histoire  géologique  de  la  Chine  et  des  régions  avoisinantes.  Carte 
g^>ologiqae  des  zones  traversées  par  la  mission  à  1  :  1000  000,  pi.  1,  2,  2*).  Caries 
de  l'Asie  centrale  et  orientale  à  quatre  époques  géologiques  ([à  1  :  20  000  0001,  pi.  3-6). 
Carte  hypsoinétrique,  en  7  teintes,  montrant  les  effets  des  dislocations  tertiaires  el 
quaternaires,  abstraction  faite  de  l'érosion  (à  1  :  7  500  000,  pi.  7).  —  Cette  synthèse 
se  termine  par  un  chapitre  d'  «  hypotht^ses  »  (chap.  viii,  p.  115-133),  où  l'auteur 
explique  la  structure  continentale  de  l'Asie  :  détermination  des  «  éléments  cooiinen- 
tatix  •>,  disposition  des  lignes  directrices,  mouvements  tangentiels  de  compression* 
Cnrte  de  l'Asie  centrale  et  orientale  ([à  1  :  20  000  000],  pi.  8),  où  l'auteur  a  figuré, 
en  même  temps  (pie  les  lignes  directrices,  les  éléments  continentaux  ayant  montré 
une  tendance  persistante  à  se  maintenir  élevés  et  les  éléments  continentaux  ayant 
montré  une  tend.ince  persistante  à  s'abaisser. 

[Kl  Volume  Three  (non  encore  distribué).  —  Sera  consacré  ji  la  Paléontologie- 
[FJ  [Atlas].  —  Research  in  China  i90.i-1904.  (ieoyraphicat  and  Geological  Map»- 
Hailev  Willis,  Geologist  in  Charge  (1906,  12  pi.;  la  couverture  porte  une  cirte 
•générale  à  1  :  7  .*i00  000,  avec  l'itinéraire^.  —  Ce  bel  Atlas  est  conçu  dans  le  style  d» 
piiblicaiions  rarto^^raphiques  de  I'Unitkd  States  Gkolooïcal  Slrvey.  Il  comprend 
iO  feuilles  topographiques  et  géologiques  à  l'échelle  uniforme  de  l  :  125  000  (topo- 
;;r;iphie  par  R.  H.  Saroent  ;  géologie  par  B.  Willis  et  E.  Blackwblder)  subdivisée! 
en  2  sections  contenant  le  inéme  nombre  de  pi.  :  Tchc-li  et  Chan-si  (feuilles  topogr. 
(>  i-A  m;  feuille»*  géol.  correspondantes);  Chèn-si  et  Sseu-tch'ouan  (feuilles  topogr. 
a  l-d  7;  feuilles  péol.  correspondantes).  En  tète  de  chaque  section,  feaille  conteaint 
uii«*  rarto  d'assemblage,  à  1  :  1000  000,  et  légende  relative  aux  méthodes  el  obser 
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valions  topographiques  ;  la  légeado  de  la  feuille  i  a  été  transcrite  en  caractères 
chinois.  Les  noms  des  rivières  et  des  localités  principales  sont  pareillement  trans- 
crites en  caractères  chinois  sur  les  40  feuilles  spéciales.  Courbes  cquidistantes  de 
tOO  pieds.  En  cartons,  sur  les  feuilles  topographiques,  excellentes  photographies;  sur 
les  feuilles  géologiques,  plusieurs  coupes.  L.  Ravkneau. 

616.  —  [CLEMENTI  (C.).J  Mr.  Cecil  Glementrs  Jonrney  across  Sou- 
thern China.  {G.  /.,  XXX,  1007,  p.  516-5i7,  1  pi.  carte.) 

Voyage  à  travers  le  Kouang-si  et  le  Yun-nan  de  Siuii-tchcou-fou  (109*»51' 
long.  E  Gr.)  à  Yun-nan-fou  (oct.-déc.  1906).  Levé  à  la  boussole  prismatique,  raccordé 
à  des  observations  astronomiques  (théodolite  et  chronomètres)  ;  altitudes  baromé- 
triques. Carte-itinéraire  à  1  :  l  000  000;  en  légende,  liste  de  42  positions  déterminées 
en  latitude  et  en  longitude.  L.  Raybnbau. 

617.  —  FORKE  (ALFRED).  Die  Vôlker  Chinas.  Vortrage,  gehalten  im 
Seminar  fiir  Orientalisrhe  Sprachen  zu  Berlin.  {Berliner  VoHràge^  1.)  Berlin^ 
Karl  Curtius,  1907.  In-8,  90  p.  1  M.  50. 

618.  —  [6ARNETT  (W.  J.).]  China.  No.  1  (1907).  Report  by  Mr.  ^W.  J. 
Oarnett  on  a  Jonrney  throngh  the  ProTinces  of  Shantnng  and 
Kiangrsn.  London,  1907.  In-4,  26  p.,  2  pi.  cartes.  6  d. 

'  619.  —  HARFELD  (Gap**  F.).  Itinéraire  dans  le  Hon  Nann  nord  occi- 
dental et  dans  le  Kiangsi  occidental.  (B.  S.  A.  Belge  de  G.,  XXXI,  1907, 
p.  289-348,  15  fig.  phot.  et  schémas,  1  pL  carte.) 

Le  cap*  Harfkld.  adjoint  à  l'État-major  Belge,  a  passé  quatre  ans  en  Extrême- 
Orient.  En  1903  et  en  1904,  il  a  Toyagé  de  Yuan-tcheou-fou  (Kiang-si)  à  Tch'ang- 
cha-fou  (Hou-nan),  Tch'ang-to-fou  et  Tch'en-tcheou-fou.  Le  journal  de  route  (p.  333- 
348)  est  précédé  d'une  description  du  pays  traverse  :  richesses  minières,  régime  des 
fleuves,  monographies  des  villes  principales.  Carte-itinéraire  [à  1  :  666  666],  avec 
indications  sur  les  roches  et  le  relief.  —  Résumé  d'une  conférence  faite  par  l'auteur 
k  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  dans  La  G„  XVII,  15  avril  1908,  p.  332-33i. 

L.  Ravkneau. 

620.  —  HEOLEY  (Rov.  JOHN).  On  tramp  among  the  Mongols.  (Repr. 
from  the  ^orth  China  Daily  News.\  Shanghai,  1906.  In-8,  vr  H  118  p.,  phot. 
et  carte.  —  Voir  XV*  BibL  4903,  n°  016. 

Reconnaissance  accomplie  en  1906  dans  le  Nord  du  «  Tche-li  extérieur  >»,  en  par 
ticulier  le  long  du  Lao-ho,  avant-fleuve  du  Leao-ho.  Les  résultats  géographiques 
ont  été  présentés  par  l'auteur  sous  le  litre  :  The  Lao  //o  in  Inner  Mongoiia  {G.  J., 
XXIX.  1907,  p.  545-549,  1  fig.  carie  à  1  :  3  000  000,  réduction  d'un  levé  exécuté  à  la 
planchette  jiar  un  topographe  hindou').  A  rapprocher  de  l'itinéraire  de  R.  T.  Turley 
{XV"  Bibl.  Î90r>,  n»  642)  et  du  Ncol.  A.  W.  S.  Winoatk  (ci-dessous  n»  633). 

G. -A.    HÙCKBL. 

681.  —  KENT  (PERCY  HORACE).  Railway  Enterprise  in  China  :  an 
Account  of  ils  Ori^in  and  Development.  London,  Edw.  Arnold,  1907.  In-8» 
XII  +  304  p.,  cartes.  12  sh.  6  d. 

682.  —   KÔN.    PREUSS^    LANDE8AUFNAHME.   Karte    von    Ost-Ghina. 

1  :  1000000.  Hrsg.  v.  der  karlographischen  Abteilung  der  —  .  Berlin 

(R.  Eisenschmidt).   1  M.  50  la  feuille.   —  Voir  X/V*  BibL    I90i,  n»  557  ; 

XV' Bibl.  éOOii,  11°  92. 

Ont  paru  :  en  1905,  la  feuille  Canton;  en  1907,  les  feuilles  Tschung  king  fu  et 
Kwei  Un  fu.  La  carte  est  complète  en  22  feuilles.  Voir  les  observations  de  Franz 
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WoAS,  Landkarlen  von  China  [Petermanns  M.,  LUI,  1907,  p.  242-243).  —  La  Kôx. 
pRErss.  Landesauknahme  a  public  également  :  Plan  von  Peking  undUmgebung.  Auf- 
nahme  innerhalb  der  Sladtmaiieim  1900/1901  durch  die  Feldiopographen  des  deui- 
schen  ostasiatischen  Expeditionskorps.  Aufnahmen  ansserhalb  der  Sladtmauem 
1902/1905  durch  die  topographische  Seklion  der  ostasiatischen  Besalzungsbrigade 
Berlin  (R.  Eisenschmidl),  1907.  i  :  25  000.  2  M.  50.  L.  Raveneau. 

623.  —  [LANTENOIS  H.).]  Résultats  de  la  mission  ^éolo^qne  et 
minière  du  Tunnan  méridional  (Septembre  1903- Janvier   1904). 

(Kxtr.  des  A.  des  Mines,  livr.  de  mars  et  d'avril  1907.)  Paris,  H.  Dunod  &. 
E.  Pinat,  1907.  In-8,  211  p.;  carte,  coupes  et  phot.  de  fossiles,  pi.  x-xiv. 

La  Mission  dirigée  par  M'  Lantenois,  directeur  du  Service  des  Mines  de  l'indo- 
Cliine,  était  chargée  d'étudier  les  questions  se  rattachant  au  choix  définitif  du  tracé 
d?  la  ligne  Lao-kay  —  Yun-nan-sen  (voir  XV*  Bibl.  1905,  n*»  621).  Elle  a  exploré  les 
régions  voisines  do  l'ancien  et  du  nouveau  tracé  entre  Mong-tseu  et  Yun-nan-«cn  : 
U-  premier  par  Liu-ngan,  Kouan-i,  Sin-chin;  le  second,  par  A-mi-tcheou,  Po-si  et 
Y-li^ang,  très  voisin  de  l'itinéraire  suivi  en  1898  par  M'  A.  Leclère  {XI*  Bibi,  1901, 
n"  356).  La  plus  grande  partie  de  la  publication  est  consacrée  aux  observations  stra- 
iigraphiques  et  palëontologiques  (certains  gisements  houillcrs  semblent  d'âge  tria- 
sique)  ;  on  y  trouvera  cependant  des  indications  sur  les  phënonn^nes  d'érosion  son- 
torraine,  et  des  détails  abondants  sur  les  mines  reconnues  pas  MM"  Lantenois  et 
H.  CouNiLLON.  Le  long  du  tracé  oriental,  actuellement  choisi,  se  trouvent  plusieun 
gisements  de  houille  activement  exploités,  quelques  veines  de  cuivre  sans  impor» 
tance,  et  la  Mission  n'a  vu  de  mines  de  fer  que  dans  la  région  de  Si-ho,  prés  du 
tracé  occidental.  M'  Lantenois  se  montre  des  plus  pessimistes  sur  l'avenir  de  U 
sidérurgie  au  Yun-nan.  Jiles  Sion. 

624.  —  LE6ENDRE  (D''  JEAN).  De  ^Wan-shien  k  Tcheng-tou.  Journal  de 
route.  {Questions  Diplomatiques  et  CoL,  XXIV,  16  juillet  1907,  p.  98-112.) 

L'auteur,  pour  gagner  Tch'eng-tou-fou,  où  il  rejoignait  la  Mission  française  tia 
Sseu-tchouan  (D' A.-F.  Leoendre;  voir  XVI'  Bibl.  1906,  n"  630;,  a  pris  la  roule  de 
terre  à  partir  de  Wan-shien,  parcourant  ainsi  une  région  peu  connue  des  Européens. 

E.  Colin. 

626.  —  A)  LIÊBERT  (6.).  Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
ti^ansactions  commerciales  du  port  de  Hong-kong  pendant  l'année 

1905.  (B.  économique  de  VVndo-Chine,  X,  1907,  p.  265-305.)  —  Voir  XT/'  Bibl. 

1906.  II»  631. 

B)  S0ULAN6E-TEISSIER  (R.).  Rapport  sur  la  navigation  et  les  transac- 
tions commerciales  k  Hong-kong  pendant  Tannée  1906.  {Ibid,,  p.  72^ 
754.) 

626.  —  OBSERVATOIRE  DE  ZI-KA-WEL  A)  Calendrier-annuaire  pour 
1907  (5'  année).  Chang-hai,  Impr.  de  la  Mission  Catholique  (vente:  Kelly 
&  Walsh),  1907.  In-32,  [il  +157  +  1  +  67*  p.,  index,  18  fig.  diagr.,  4  pL 
cartes.  1  doll.  —  B)  Calendrier-annuaire  pour  1908  (6''  année).  Ibid., 

1907.  [i]   f  188  +  07*  p.,  -20 fig.  diagr.,  1  pi.  cartel  doll.  —  Voir  JF*  Bibl 

1905,  n«622A. 

A)  Parmi  les  indications  nouvelles,  ou  mises  à  jour,  de  la  5*  année  de  cet  utile 
Annuaire,  relevons  :  Crues  du  Yang-tseu-kiang  (p.  72);  Population  des  concessions 
de  Chang-hai  et  mortalité  dans  cette  ville  (p.  73-74)  ;  Service  météorologique  japo- 
nais en  Corée,  en  Mantchourie  et  en  Chine  (p.  77  ;  voir  XI7*  Bibl.  1906,  n»  624); 
Télégraphe  en  Chine,  avec  la  liste  de  toutes  les  stations  de  la  Compagnie  Impériale 
das  Télégraphes  (p.  98-107);  Notes  sur  le  climat  do  Ho-k'ieou  (p.  138-147),  d'après 
les  observations  faites  depuis  1889. par  le  missionnaire  B.  J-  Rich  à  Ho-k*ieoa  (32*22' 
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lat.  X  et  il6«15'  long.  E  Gr.;  prêf.  de  Ying-tcheou,  prov.  de  Ngau-houei)  ;  Pluies  en 
1904  (15  stations  de  Chine  et  de  Corée),  etc.  —  B)  Dans  la  6*  année:  Année  moyenne 
météorologique  à  Zi-ku-wei,  avec  diagramme  représentant,  de  10  on  10  jours,  la 
valeur  moyenne  des  principaux  éléments  du  climat  (p.  94-97)  ;  Quelques  altitudes, 
d'après  les  renseignements  fournis  par  les  ingénieurs  des  Compagnies  do  chemin  de 
fer  et  d'après  l'ouvrage  :  Research  in  China,  publié  par  la  Carne«iik  Institution 
(p.  103-101;  voir  ci-dessus  n»  615);  Ports  et  marchés  ouverts,  importation  de 
l'opium  (p.  108-H5);  Chemins  de  fer  (p.  128-138;  carte  du  réseau  ferré  du  bas 
Yang-tseu-kiang)  ;  sur  ce  dernier  point,  voir  :  Cu.  Rabot,  La  G.,  XVll,  15  juin  1908, 
p.  4t)7-468.  L.  Ravenkau. 

627.  —  OBSERVATOIRE  MAGNÉTIQUE  y  MÉTÉOROLOGIQUE  ET  SISMOLOGIQUE 
DEll-KA'WEI  (CHINE)  fondé  et  dirigé  par  les  missionnaires  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  A)  Bulletin  des  observations.  Tome  XXX.  Année  1904. 
Chang-hai,  Impr.  de  la  Mission  catholique,  1907.  In-4,  i^  -r  ix  +  236  p., 
2  lig.  schémas,  21  pi.  graph.,  plus  une  pi.  sur  feuille  volante  correspondant 
au  vol.  précédent,  io  fr.  —  B)  Bulletin  des  observations.  Année  1905. 
Fascicule  A.  Magnétisme  terrestre.  Ibid.,  1907.  In-4,  [ivj  -i-  64  p., 
12  pi.  graph. 

A)  Le  t.  XXX,  correspondant  à  la  32*  année  du  fonctionnement  de  l'Observatoire, 
est  disposé  comme  les  vol.  précédents  (AT/'  BiOl.  1906,  n"  633  H).  U  stations  télé- 
graphient leurs  observations  à  Zi-ka-wei;  17  reçoivent  par  dépêche  les  signaux  de 
Zi-ka-wei.  A  la  fin,  moyennes  mensuelles  des  phénomènes  magnétiques  et  météo- 
rologiques observés  en  1904  et  comparaison  des  moyennes  observées  de  1873  à  1904 
(p.  217-226).  —  B)  A  partir  des  observations  relatives  à  l'année  lOOfJ,  le  Bulletin 
paraît  en  fascicules  sé])aré8,  ayant  chacun  sa  pagination  distincte.  Le  fasc.  A 
contient  le  détail  des  déterminations  absolues  des  divers  éléments  du  mairnétisme 
terrestre  et  les  valeurs  horaires  déduites  des  enregistreurs  pour  l'année  1905.  Les  pi. 
reproduisent  le?  principales  perturbations.  A.  An«îut. 

628.  -  '^RICHTHOFEN  (F.  Frhr.  VON).]  Ferdinand  von  Richthofen's  Tage- 
bûcher  aus  China.  Ausgewilhlt  und  hrsg.  von  E.  Tibssen.  Berlin,  Dieirich 
Reimer  (Ernst  Vohsen),  1007.  2  vol.  in-8,  xvi  +  588  p.,  11  pi.  phot.  et  des- 
sins, 1  pi.  carte;  [iv]  -i-  375  p.,  index,  6  pi.  phot.  et  dessins.  20  M.  les  2  vol. 

RiCHTiioFBS  avait  tenu,  au  cours  de  son  exploration  de  la  Chine  (1868-1870  et 
1871-1872),  des  carnets  de  roule,  extrêmement  détaillés  et  précis,  qui  ont  été  une  des 
principales  sources  de  ses  ouvrages  [China,  Schanlung,  etc.).  D'autre  part,  il  avait 
rédigé,  pour  quatre  sur  sept  de  ces  voyajres,  le  manuscrit  d'un  récit  pour  le  public, 
qui  devait  être  complet  mais  qui  n'a  pas  été  achevé.  Enfin,  des  lettres  adressées  à  ses 
parents  étaient  demeurées  inédites  (ces  lettres  sont  différentes  do  celles  qu'il  adressa 
à  partir  de  1870  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Chang-hai  en  échange  de  son  appui 
et  qui  furent  publiées  en  anglais  dans  cette  ville,  1870-1872).  —  M'  Tikskkn  a  publié: 
1*  les  parties  du  manuscrit  rédi«ré  i)ar  Richthofkn.  pour  les  voyages  où  cette  rédac- 
tion existe,  contrôlé  et  souvent  complété  au  moyen  des  carnets  prf)prement  dits 
(Tagebilcher)  \  2"  pour  les  autres  itinéraires,  les  carnets  eux-mêmes,  mais  allégés  des 
observations  et  des  dévelo])pcment8  techniques  qui  sont  entrés  dans  la  composition 
de  la  plus  grande  partie  des  tomes  1  et  II  de  la  China  et  qui  doivent  entrer  dans  la 
com]>osition  du  t.  III  (provinces  méridionales,  vue  d'ensemble,  qu  on  se  propose  de 
publier  ;  'A"  des  extraits  des  lettres  inédites.  L'ensemble  ainsi  constitué  forme  un 
récit  parfaitement  coordonné.  Les  carnets  et  les  lettres  sont  distingués  par  la  date  et 
les  mentions  en  marge.  Les  premiers,  bien  qu'ayant  été  l'objet  d'une  sélection, 
demeurent  les  documents  scientiliquement  les  plus  importants.  Ils  nous  offrent  des 
modèles  d'observation  quotidienne  et  de  description  du  paysage  aussi  sobre  qu'ob- 
jective. A  ce  titre,  ils  sont  le  commentaire  pratique  du  Fiihrer  fiir  Forschungsrei- 
sende  de  Riciithopkn  (seules  les  observations  sur  le  climat  font  défaut).  Une  des 
préoccupations  dominantes  du  grand  voyageur  fut  la  recherche,   dans  chaque  pro- 
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▼incc,  des  l)a:isins  houillcrs  :  dès  le  principe  (bassin  du  Yang-tseu,  Chan-tong]  et 
jusqu'aux  grands  bassins  de  l'Ouest  (Chan-si,  Chèn-si),  ils  sont  l'objet  de  Tïsites,  de 
descriptions  minutieuses,  do  précisions.  Une  autre  étude  qui  l'a  passionné  est  celle 
du  loess:  il  Ta  étudié  d'abord  aux  alentours  du  Fang-chan,  au  N  du  Yang-tseu,  dans 
le  Kiang-sou,  puis  dans  le  Ho-nan  et  le  Chan-si.  Comment  se  sont  formées  peu  à  peu 
ses  convictions,  sa  théorie  éolienne(voir  China,  l,  Abschn.  1,  cap.  2),  les  Tagehùcher 
répondent  à  ces  questions  (I,  p.  130  et  suiv.,  470  et  suiv.  ;  l'index,  dressé  avec  beau- 
coup de  soins  par  M**  Tiessen,  permet  de  se  reporter  au  texte  pour  toutes  ces  ques- 
tions). Le  récit  du  voya^^e  dans  le  Chan>si,  où  les  bassins  hooillers  et  le  loess  se 
rencontrent  en  grand,  est  une  des  parties  les  plus  instructives  (I,  p.  455-572).  Enfin, 
nombreux  sont  les  détails  sur  la  circulation  terrestre  et  fluviale,  la  vie  économique, 
les  cultures,  les  villes.  —  Grâce  à  M'  Tiessen,  voici  les  explorations  de  Richthufen 
accessibles  au  public  *  elles  contiennent  un  admirable  enseignement.  Une  carte, 
extraite  du  t.  I  de  la  China,  donne  l'assemblage  des  itinéraires.  15  pi.  offrent  des 
reproductions  de  dessins  originaux  :  paysages  tout  à  fait  expressifs,  scènes  popu- 
laires, etc.  G. -A.  HucKEL. 

629.  —  [SERVICE  HYDROGRAPHIQUE  DE  LA  MARINE.]  Annexe  aux  Ins- 
tructions nautiques  n°  868.  Gliine.  Haut  Tang-Tse-Kiang  et  aflluents 
(Kia-Ling,  rivière  de  Lou-Tcliéou  et  Fou -Ho  supérieur),  d'après  les 
travaux  de  MM.  les  enseignes  de  vaisseau  Juge,  Houssay,  Collos  et  Gonneau 
(1903-1905).  Paris,  Impr.  Nat.,  1907.  In-8,  69  p.  1  fr.  —  Voir  XV^  Bibl.  1905, 
n"  624. 

630.—  STENZ  (Pat.  GEO.  M.).  Beitr&ge  zur  Volkskunde  Sfld-Sehan- 
tnngs.  Hrsg.  u.  eingeleitet  v.  A.  Conrady.  {Verôffentlichungen  des  stàdtischen 
Muséums  fiir  Vôlkerkunde  iu  Leipzig,  Heft  1.)  Leipzig,  R.  Voigtlânder,  1907. 
In-8,  IV  +  116  p.,  lig.,  3  pi.  col.  8  M.  —  Voir  JF!»  Bibl,  4906,  n»  636. 

631.  —  TONNELAT  (ERNEST).  Les  Allemands  au  Cliantoung.  (Rev.de 
Pans,  W  année,  t.  IV,  1"  août  1907,  p.  478-504.)  —  Voir  XF/«  BibL  4906, 
11°  252,  et  ci-dessous  n»  1065. 

Forme  le  chap.  3  ([>.  155-195)  du  volume  publié  par  Tauteur:  L^expannonalU- 
mande  hovit  d'Europe [PaLVÏH,  Librairie  Armand  Colin,  1908). 

632.  —  WEGENER  (GEORG).  A)  Ùber  seine  Reise  durcli  die  ProTim 
Kiangsi.  (Z.  Ges,  E,  Berlin,  1907,  p.  177-182.)  —  B)  Ûber  seine  Reise  U 
Mittel-Ghina.  (Ibid.,  p.  589-596.)  —  Voir  XV P' Bibl.  4906,  n^  222. 

A)  Lettre  datée  de  Kieou-kiang,  janvier  1907  (voir  également  :  Peiermanns  M., 
LUI,  1907,  p.  71-72).  — B)  Extrait  d'une  conférence  à  la  Société  de  géographie  de 
Berlin  (8  Juin  1907).  —  A  la  suite  de  son  long  voyage  dans  l'Asie  sud-orientale 
1905-1906  (voir  Geographen-Kalender,  VI,  1908,  p.  165-166),  M'  V^'egenkr  a  parcouru 
d*abord,  en  Chine,  une  partie  du  Hou-nan  et  visité  notamment,  outre  la  vallée  du 
Siang-kiang  et  la  ville  de  Tch*ang-cha,  le  lac  Toung-ting,  qu'il  a  trouvé  si  bas  «  qu'il 
fallait  chercher  au  moyen  de  perches,  pour  naviguer,  les  chenaux  les  plus  profondi 
qui  subsistent  pendant  le  dessèchement  ».  —  Revenu  par  Han-k'eou  et  Pékin  à 
l'embouchure  du  Yang-tseu,  il  l'a  remonté  jusqu'à  Kieou-kiang  et  au  lac  Po-yang, 
d'où  il  a  accompli  un  voyage  et  un  levé  d'itinéraires  au  Kiang-si  (nov.  i906-janv. 
1907).  Cette  province  peu  connue,  visitée  par  Richtropen  seulement  dans  l'extrême 
Nord,  entrevue  par  Lùczv,  a  été  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle  un  lieu  de  passage» 
maintenant  abandonné  (voir  RicnTHOFEN,  Tageàûcher,  l,  p.  355).  M»  Wboenkr  * 
trouvé,  en  novembre,  le  Po-yang  desséché,  sauf  au  N,  et  occupé  par  des  masses  de 
sable  qui  alimentent  les  dunes  du  voisinage.  Au  retour,  eu  janvier,  le  lac  arait 
baissé  encore  de  1  m.  (13  m.  au-dessous  des  hautes  eaux)  et  est  en  voie  de  former  un 
désert  (voir  Richthofen,  Tagebûcher,  I,  p.  103-109).  Dans  Tintervalle,  M'  Weobnbr 
a  visité  Nan-tch'ang-fou  et  remonté  la  vallée  du  Fou-ho,   qui  sert  de  lien  avec  le 
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Fou-kien,  par  Kien-tch'ang'  et  Nan-fùng,  où  il  atteint  la  zone  dos  montagnes  moyen- 
nes, de  direction  SW-NE,  comme  le  prévoyait  Richtiiofen.  11  a  elîcctué  le  levé  du 
Fou-ho  et  du  Kan-kiang.  —  Détails  sur  la  circulation  fluviale  de  la  province,  le 
pays  do  riz  de  la  vallce  du  Fou-ho,  et  surtout  sur  les  montagnes  du  Nord  et  du 
Sud,  celles-ci  les  plus  compactes.  M*^  Weoener  attribue,  non  à  l'ërosion  marine, 
mais  à  Térosion  fluviale,  les  plateaux  horizontaux  et  très  peu  élevés  de  grès  rouge 
répandus  dans  tout  le  Kiang-si.  Le  grés  rouge  se  décompose  en  latérite  dans  les 
montagnes  du  S,  d'où  cette  formation  se  développe  vers  le  Midi.  Les  vallées  du 
Kiang-si  sont  découpées  de  4  à  12  m.  dans  un  limon  jaune  semblable  au  loess. 

O.-A.  Hlxkel. 

633.  —  WINGATE  (Lieut.-Gol.  A.  W.  S.).  Nine  Tears'  Survey  and 
Exploration  in  Northern  and  Central  China.  (G.  J.,  XXIX,  1907, 
p.  174-200,  273-306,  2  fig.  cartes,  3  cartes  en  2  pi.) 

Analyse  dans  A,  de  G.,  XVI,  1907,  p  465-467.  —  La  i"  pi.  comprend  deux  cartes 
du  «  Tche-li  extérieur  »  :  système  du  Leao-ho,  à  1 :  3  000  000  (c'est  la  carte  signalée 
dans  AT'  Dibl.  i90ô^  n'»  642);  environs  du  Wci-tch'ang,  cours  supérieur  du  Pei-ho, 
du  Lan-ho,  etc.,  à  1:  1.500  000  (pour  la  région  voisine  au  SE,  voir  XVh  Bibl.  1905, 
n»  616).  —  Sur  la  2»  pi.,  carte  du  Ngan-houei  et  des  parties  avoisinantes,  à  1 : 1  000  000 
(voir  AT/»  Bi/jl.  i906,  n«>  637).  L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  la  CHINE,  n»-  48,  56,  89,  184,  220  B,  229  A,  232,  263  A,  613, 

634,  637,  642,  708,  713  AB,  714,  719,  724. 
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PAMIR,  TIBET,  TURKESTAN  CHINOIS,  MONGOLIE 

634.  —  BRUCE  (Major  CLARENCE  OALRYMPLE).  In  the  Footsteps  of  Marco 
Polo,  Being  the  Account  of  a  Journey  Overland  from  Simla  to  Pékin.  Edin- 
burgh  and  London,  Biackwood  &  Sons,  1907.  In-8,  xvi  +  380  p.,  index,  2  fig. 
schémas,  36  phot.  en  25  pi.,  1  pi.  carte.  21  sh. 

Récit  extrêmement  vivant  du  voyage  du  major  Bkuce  et  du  cap»  La  yard  (1905- 
1906),  avec  de  nombreux  développements  intéressant  la  géographie,  l'histoire  et  la 
civilisation  du  Ladakh,  du  Tibet,  du  Turkestan  chinois,  du  Kan-sou,  du  Chèn-si  et 
du  Chan-si.  A  Keria,  M'  Bruce  rejoint  l'itinéraire  de  M'  Huntinoton  (ci-dessous 
n"  640).  Leurs  routes  concordent  ensuite  à  peu  près  jusqu'au  Lob-nor,  et  les  deux 
relations  offrent  des  points  de  comparaison  très  instructifs.  De  Keria  au  Lob-nor, 
et  pour  la  traversée  du  Koum-tagh  à  TE  jusqu'à  Sa-tcheou,  M'  Bricr  a  constaté  la 
véracité  de  Marco  Polo  et  interprété  sa  relation  :  il  croit,  avec  M'  Cordier,  qu'il  a 
passé  à  côté  du  Lob-nor  sans  le  reconnaître.  Sur  la  question  de  la  position  contro- 
versée du  lac,  M'  Bruce  adopte  les  vues  du  prince  Kropotkin  :  le  Lob-nor  a 
d'abord  été  un  grand  lac  triangulaire  occupant  toute  la  dépression  entre  Altmich- 
boulak  au  N  et  Tcharkalik  au  S;  puis,  un  lac  réduit  occupant  la  partie  orientale  de 
cette  dépression;  enfin,  le  lac  actuel  occupant  la  partie  méridionale.  Avec  MM"  Sven 
Hbdin  et  HuNTiNOTON,  M'  Bruce  place  l'ancienne  Lou-lan  au  NE  du  lac  actuel, 
solution  différente  de  celle  de  M' M.  A.Stein  {A.  de  G.,  XVII,  1908,  p.  189).  Un  cha- 
pitre d'ensemble  sur  le  Turkestan  chinois  et  ses  communications  termine  cette  par- 
tic  du  récit.  —  M'  Bruce  a  ensuite  traversé  la  Chine  septentrionale  par  Sa-tcheou, 
Lan>tcheou  et  T'ai-yuan-fou.  Beaucoup  de  détails  sur  des  villes  peu  connues,  sur  les 
routes,  sur  l'état  économique  et  l'avenir  du  Kan-sou,  sur  les  défenses  militaires.  Aux 
steppes  herbeuses  de  l'W  du  Kau-sou  succède  le  paysage  loessique  décrit  par  Rich- 
THOFEN,  et  dont  l'expédition  a  trouvé  déjà  l'aualogue  entre  Polou  et  Keria;  il  appa- 
raît aux  environs  de  Lan-tcheou  et  dans  le  Chèn-si,  mais  alternant  avec  des  plateaux 
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boisés  Ters  Tching-yang-fou.  L'auteur  a  bien  rendu  l'allure  que  le  loess  imprime  aux 
habitations  et  à  fêconomio  du  pays.  11  revient  également,  après  Richthofbx«  sur 
rimportance  des  bassins  houilliers  du  Chan-si  et  du  Chèn-si.  Chapitre  final  sur  la 
Chine  militaire  et  nouvelle.  — En  appendice,  liste  des  campements  de  rexpédition, de 
Leh  à  Sa-tchcou  (sept.  1905-janv.  1900),  avec  notation  quotidienne  détaiUéede  la  tem- 
pérature, de  l'état  atmosphérique  et  de  la  direction  du  vent.  —  La  carte,  à  1  :  3  500000, 
repose  sur  les  levés  à  la  planchette  et  à  la  boussole  prismatique  du  pandit  Lall 
SiNOR,  qui  accompagnait  rexpédition,  et  donne  les  altitudes  et  les  latitudes  avec 
une  grande  précision  (de  Leh  à  T'ai-yuan-fou)  ;  de  Taveu  de  l'auteur,  les  longitudes 
sont,  plus  approximatives.  Cette  carte  a  été  reproduite  dans  l'exposé,  très  nourri,  que 
l'auteur  a  fait  devant  la  Société  de  Géographie  de  Londres:  A  Jowney  across  Asia 
front  Leh  to  Peking  (G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  597-626,7  fig.  coupe  et  phot.,  1  pi.  carte; 
résumé  dans  A.  de  G.,  XVII,  15  mars  1908,  p    190-191).  G.-A.  Huckel. 

636.  —  BURRARO  (Col.  S.  G.)  and  HAYOEN  <  H.  H.).  A  Sketch  of  the  6eo«rra- 
phy  and  Geolosry  of  the  Himalaya  Mountains  and  Tibet.  —  Part  I. 
The  High  Peaks  of  Asia.  —Part  II.  The  Principal  Mountain  Ranges 
of  Asia.  —  Part  III.  The  Hivers  of  the  Himalaya  and  Tibet.  Calcutta, 
Superintendent  Government  Printing,  Tndia,  1907.  3  fasc.  in-4,  [w]  +  p.  1-46; 
1  pi.  carte  à  1  :  16  000  000  non  numérotée;  2  pi.  phot.  ;  coupes  et 
dessins,  pi.  i-viii;  —  [111]  +  p.  47-117  ;  cartes  à  échelles  diverses,  coupes  et 
croquis,  pi.  ix-xxii;  —[\\\\  +  p.  119-230;  cartes  à  échelles  diverses  et  coupes, 
pi.  xxiiKxxxvH  ;  index  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  con- 
tenus dans  les  3  fasc.  —  Chaque  fasc.  2  R. 

Cette  importante  monographie  physiographiquc  de  l'Himalaya  et  des  régions  adja- 
centes comprend:  Part  I.  Altitude  des  principaux  pics;  notes  sur  leurs  noms,  leur 
distribution  géographique  (p.  36-43)  et  leur  nature  géologique  (p.  44-46)  ;  la  carte 
non  numérotée  montre  bien  la  direction  des  divers  plissements.  —  Part  II.  Note 
sur  l'origine  de  la  chaîne  (par  H.  H.  Hayden)  ;  chapitres  sur  l'histoire  de  la  carto- 
graphie de  rilimalaya,  les  hauts  plateaux  de  l'Asie,  les  chaînes  himalayennes,  le 
Tibet  méridional,  le  Karakoroum  et  l'Hindou-kouch,  le  Tibet  septentrional  et  le 
Turkestan,  le  Tibet  intérieur,  la  limite  'des  neiges  éternelles  (par  S.  G.  Burra.rd).  — 
Part  III.  Hydrographie  des  plateaux  et  de  l'Himalaya  (par  S.  G.  Bi:rrard)  ;  la  gla- 
ciation dans  la  Haute  Asie,  les  lacs  du  Tibet  et  du  Turkestan  (parles  deux  auteurs); 
l'origine  de  ces  lacs  (par  H.  H.  Hayden).  —  Les  cartes  et  surtout  les  coupes  (très 
simplifiées  et  schématiques)  sont  fort  expressives.  F.  Maurëtte. 

636.  —  OENIKER  (J.).  Nouvelles  publications  sur  le  Tibet.  (La  G„  XV, 

1907,  p.  345-354.) 

Analyse  les  deux  ouvrages  de  W.  Filchxer  {XVI*  Bibl.  1906^  n«  639,  et  ci-dessous 
n"  suivant),  le  livre  de  L.  de  Millouk  et  celui  de  Ch.  A.  Sheiuiino  (AT/®  Bibl,  1906, 

n-*  044,  648). 

637.  —  FILCHNER  (Lieut.  WILHELM;.  Das  R&tsel  des  Matschn.  Meine 
Tibet-Expedltion.  Berlin,  E.  S.  Mittler  &  Sohn,  1907.  I11-8,  xvii  +  438  p., 
(1^.  dessins  et  phot.,  67  pi.  phot.,  3  pi.  cartes.  6  M.  50.  —  Voir  n®  précédent 

L'expédition  du  1^  Filchxer.  accompagné  de  M'  A.  Tapel  comme  géologue 
(2o  déc.  1903—8  nov.  1904),  a  été  relatée  dans  A.  de  G.,  XIV,  1905,  p.  377-378.  —Ma- 
tchon  est  le  nom  tibétain  du  cours  supérieur  du  Houang-ho  dans  sa  boucle  enferme 
d'S  il  travers  le  plateau  tibétain,  en  aval  du  lac  Oring-nor.  On  sait  que  rexpédition 
n'afju  percer  complètement  l'énigme  de  cette  région  inconnue:  venue  de  Si-ning-fon 
au  N,  elle  a  reconnu  les  lacs  Oring-nor  et  Kalanam-nor  et  une  section  très  importante 
du  Houang-ho  entre  ces  lacs  et  le  point  où  il  commence  ù  dessiner  sa  boucle  vers 
le  N.  sans  pouvoir  suivre  cette  boucle  elle-même.  L'expédition,  surveillée  et  même 
pendant  quelque  temps  prisonnière  des  Ngoloks,  a  dû  rallier  Song-p'an-tlng,  en 
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pa>'S  d'ailleurs  également  inexploré,  par  les  établissements  ngoloks  de  Gomo  et 
Kanaba.  — Ces  péripéties  sont  détaillées  dans  le  livre,  avec  le  retour  par  Lan-lcheou, 
et  aussi  avec  les  préliminaires  de  l'expédition  :  1"  en  Chine,  le  voyage  de  Hau-k'eou 
à  Si-ning-1'ou,  avec  le  levé  topographique  du  fleuve  Haii  jusqu'à  Hing-ngan-lbu, 
ainsi  que  la  recherche  et  la  détermination  d'un  nouveau  passage  dans  les  Tsin-ling 
entre  Hing-ngan-fou  et  Si-ngan-fou  ;  2"  au  Tibet,  la  marche  vers  les  lacs  tibétains  et 
le  Ma-tchou.  Outre  des  notions  précises  sur  le  Houang-ho,  les  lacs  Tosson-nor,  Oring- 
nor  et  Kalanam-nor  (la  mission  n'a  pas  reconnu  le  Tsaring-nor),  ainsi  que  plusieurs 
autres  moins  considérables,  l'auteur  nous  donne  de  nombreux  renseignements  sur 
les  Ngoloks  et  sur  leurs  établissements.  —  Les  résultats  scientifiques  de  la  mission 
ont  commencé  de  paraître  en  1906  (voir  XVI"  BihL  i906^  n"  639)  et  continuent  en 
1908.  Sur  le  plan  de  cette  œuvre,  qui  sera  considérable,  voir:  \V.  Filchner,  Ueber 
einige  Ergebnuse  seiner  Expédition  unter  Voilage  der  I.  Sektion  seines  Karlenwerkes 
«  Sordost-Tibet  »  (  V.  d.  sechszehnten  D.  Geographentages  Nûrnberg  1907 f  Berlin,  1901, 
p.  35-36  ;  voir  aussi  p.  xvii).  Outre  les  observations  météorologiques  de  M""  FiLcn- 
NER.  à  Si-uing-(ou,  pendant  l'absence  de  la  mission,  les  travaux  géologiques  de 
M'  Tafel,  les  collections  botaniques  et  zoologiques,  dont  une  partie  très  importante 
a  été  malheureusement  perdue.  M'  Filchner  annonce  des  observations  astronomiques 
au  théodolite  (22  longitudes  et  20  latitudes),  plus  de  600  cotes  d'altitude,  des  mesures 
magnétiques  en  42  poiuts,  plus  de  1  000  photographies  prises  en  Chine  et  au  Tibet, 
et,  comme  œuvre  cartographique,  iOO  feuilles  à  1  :  50  000,  pour  la  région  parcourue 
en  pays  presque  totalement  inconnu.  G. -A.  Huckel. 

638.  —  HAYOEN  (H.  H.).  The  Geology  of  the  Provinces  of  Tsang  and 
O,  in  Central  Tibet.  (Mem,  Geol.  Survey  India,  XXXVI,  Part  2.)  Calcutta, 
1907.  In-8,  80  p.,  index,  1  fig.  croquis,  15  pi.  cartes,  phoL.  et  coupes.)  3  R. 

Développe  les  indications  contenus  dans  sa.  Pt'eliminonj Note  (voir-YF*  Bibl.  1905^ 
n*  628).  Description  physique  générale  (orographie,  hydrographie).  Étude  particu- 
lière des  teiTains.  Bibliographie  (p.  7i-72).  Très  belles  photographies.  La  carte,  à 
1  :  506  880,  atteint  au  N  le  Brahmapoutre  et  le  dépasse  au  NB  où  elle  s'étend  un 
peu  au  N  de  Lhassa  (pi.  15);  elle  montre  bien  l'extension  considérable  du  Jurassique. 

—  Voir  Ch.  Rabot,  La  G.,  XVII,  1908,  p.  300-302.  L.  Ravenkau. 

639.  —  HEOIN  (SVEN).  Scientiflc  Résulta  of  a  Journey  in  Central 
Asia  1899-1902.  Stockholm,  Lithogr.  Institute  of  the  General  SlafTof  the 
Swedish  Army;  Kungl.  Boktryckeriet  P.  A.  Norstedt  &  Soner;  London, 
Dalau  &  Co.;  Leipzig,  F.  A.  Brockhaus.  Vol.  in-4,  1907  (à  Texception  du 
vol.  III,  daté  1905),  et  Atlas.  Tiré  à  350  ex.  dont  300  en  souscription  :  15  £. 

—  Voir  A' V«  DibL  490o,  n«  629. 

[A]  Fin  de  la  monumentale  publication  qui  avait  commencé  de  paraître  en  1904. 
Quelques  changements  ont  été  apportés  au  plan  primitif;  ils  sont  indiqués*  en  tête  de 
la  livraison  III  de  l'Atlas  (ci-dessous  G)  par  MM'*  Ê.  W.  Dahlcîrkn  et  Axkl  Laorelius, 
ch:«rgés  par  M'  Hedi.n  de  surveiller,  pendant  son  absence, l'achèvement  de  l'édition 
La  Part  iv  {Archaeologg)  du  Vol.  VI.  confiée  à  MM"  Auo.  Conrady  et  Karl  Himly, 
a  été  retardée  par  la  mort  de  ce  dernier  et  remise  à  une  date  ultérieure  ;  elle  formera 
un  fascicule  spécial  qui  sera  distribué  gratuitement  aux  souscripteurs.  11  n'est  plus 
question  de  la  Part  H  (Holany)  de  ce  même  vol.,  dont  la  mention  a  disparu  sur  la 
couverture  des  derniers  vol.  Par  contre,  on  a  ajouté  le  bel  album  de  types  ethnogra- 
phiques dessinés  par  M'  Hrdin  (ci-dessous  F  . 

[B]  Vol.  III.  Novlh  and  East  Tibet,  by  Svkx  Hkdix  (  [vi]  +  593  p..  466  fig.  et  87  pi. 
(plusieurs  pi.  bissées}  phot.,  panoramas,  dessins,  cartes  et  coupes).  —  Vol.  IV. 
Central  and  West  Tibet,  hy  Sven  Hedin  ([iv]  +  654  p.,  379  fig.  et  "73  pi.  (plusieurs 
pi.  bissées)  phot.,  panoramas,  dessins,  cartes  et  coupes);  ce  vol.  IV  n'a  pas 
de  table  des  chapitres,  mais  contient,  en  revanche,  deux  index  détaillés,  couimuns 
aux  deux  volumes. —  Le  vol.  III  comprend  la  description  des  régions  parcourues  par 
par  M'  Hedin  :  1"  sur  les  premiers  gradins  du  Tibet,  à  travers  l'Altyn-tagh,  TAkato- 
tagb,  etc.,  avec  pointe  au  NE  jusqu'à  l'Anamharouin-oula  (bordure  de  rOu«toun-tagh); 
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2"  dans  le  Til)ct  central,  à  travers  l'Arka-tagh  et  la  «  chaîne  sans  nom»  ;  3"  au  SE  tcw 
Lhassa,  qui  ne  put  être  atteinte,  et  retour  au  camp  XLIV.  Les  deux  derniers  chap. 
(xxxi,  xxxii)  sont  relatifs  à  l'itinéraire  suivi  par  l'auteur  en  18901e  long  de  l'Arka-tagh 
perpendiculairement  à  la  direction  générale  de  l'itinéraire  de  19UI  ;  à  ces  chapitres, 
résumés  d'après  la  relation  de  l'auteur  dans  VErgànzungsheft  N"»131  {Erggbd.  XXVIII  i 
des  Pelermanns  M.  (voir  XÏV*  Bihl.  i90A,  n*»  595  B).  correspondent  les  pi.  77-84  d* 
l'Atlas  (ci-dessous  G.)  —  Le  vol.  IV  reprend  l'itinéraire  de  190!  :  marche  au  S  sur  le 
Selling-tso,  traversée  du  Tibet  SW,  du  Selling-tso  à  Leh  ;  retour  par  le  N  à  travers 
le  Karakoroum  et  leKouen-loun  jusqu'à  Odj-toghrak  (Turkestan  chinois).  Les  carac- 
tères physiques  des  régions  parcourues  sont  notés  avec  soin  et  décrits  avec  une 
précision  imagée  que  rendent  encore  plus  attrayante  les  dessins  de  l'auteur  et  ses 
excellentes  photographies.  Une  attention  particulière  a  été  accordée  à  la  morpho- 
logie et  à  l'hydrographie  des  lacs  tibétains  (voir  A7//;  Bibl,  iffOS  n*  ii9ô  A,  o**);  les 
vol.  m  et  IV  contiennent  6  cartes  l)athym.  col.  de  lacs  salés  ou  d'eau  douce,  à  des 
échelles  comprises  entre  le  lOOOOO'et  le  200000*.  A  noter  encore  (III,  pi.  54  a)  une 
carte  de  la  répartition  du  chameau  sauvage,  à  1  :  7  300  000.  — Le  vol.  IV  se  termine 
par  deux  séries  de  chapitres,  que  l'auteur  aura  sans  doute  l'occasion  de  compléter,  à 
son  retour  d'Asie,  mais  qui  dès  maintenant  devront  être  lus  de  très  près  par  les 
géographes  :  chap.  xxvii-xxxv  :  «  Explorers'  Journeys  in  High  Tibet  »  (p.  444-533) 
élude  critique  des  données  recueillies  par  les  principales  explorations  depuis  les 
voyages  de  X.  M.  Prjevalskîi  (1",  3*  et  4*  voyages)  jusqu'aux  travaux  suscités  par 
l'expédition  anglaise  à  Lhassa;  —  chap.  xxxvi-xl;  <•  Orography  of  Central  Tibet  »• 
(p.  535-608);  chaînes  frontières  du  Kouen-loun.  autres  chaînes  parallèles  du  plateau 
tibétain  (cartes  a  1  :  3000  000  et  '1  :  1  500  000.  pi.  68,  69)  ;  hypsométric  et  relief  (coupes 
verticales  du  plateau  suivant  les  itinéraires  de  l'auteur  et  suivant  les  itinéraires  d«'> 
explorateurs  précédents,  pi.  10,  71);  disposition  des  lacs  tibétains,  forme  et  profon- 
deurs, anciennes  terrasses  lacustres,  etc. 

[C]  Vol.  V,  Part  i,  b.  Météorologie,  von  Nils  Ekholm.  //.  Die  Bearbeitung  dn- 
Beobachtungen  1894-1897  und  1899-i90i  ([ii]  +  47  p.,  1  fig.,  32  caries  en  13  pi.  col.). 
—  M'  Ekholm  avait  déjà  publié  les  matériaux  météorologiques  recueillis  au  cours 
de  ces  deux  explorations  (voir  AT*  Bibl.  1905  n"  629  B;  voir  aussi  les  tableaux  que 
M'  SupAN  en  a  extraits  dans  Pelermanns  A/.,  LIV,  1908,  Lb.  22,  p.  14  et  15).  Il  expose, 
dans  le  présent  fascicule,  les  méthodes  employées  par  M'  Hedln  pour  la  détermination 
des  éléments  météorologiques  et  le  calcul  des  altitudes  (voir  aussi  le  chapitre  rédigé 
par  M'  Ekholm  dans  le  vol.  Il,  p.  585-596).  Tableaux  (p.  35-47)  donnant  les  moyennes 
mensuelles  de  lu  pression  barométrique  et  de  la  température  de  l'air  dans  un  cer- 
tain nombre  de  villes  d'Asie  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  1890.  Tannée  !896 
entière,  les  cinq  derniers  mois  de  1899  et  les  années  1900  et  1901  entières,  c'est-à-dirt» 
aux  époques  où  M'  Hedin  parcourait  la  Perse  et  la  Transcaspienne  (1890)  et  l'Asie 
Centrale  (deux  derniers  voyages).  Les  cartes  portent  les  isobares  mensuelles  de  l'Asie 

centrale  et  d'une  partie  de  l'Asie  septentrionale  et  orientale,  avec  la  température 
correspondant,  pour  chacune  des  stations,  à  l'altitude  à  laquelle  se  trouvait  M'  Hkdin 
pendant  le  mois  en  question.  Ces  cartes  sont  une  précieuse  contribution  à  la  météo- 
rologie asiatique. 

[D]  Vol.  V,  Part  ii.  f^s  observations  astronomiques  calculées  et  rédigées  par 
K.  G.  Olsson  ([iv]  +  472  p.).—  M'  Hedin  a  observé,  de  1899  à  1902.  env.  7000  dis- 
tances zénithales  (soleil  env.  4960,  lune  1600,  étoiles  diverses  380).  A  propos  d'Alt 
mich-boulak,  visité  à  deux  reprises  par  le  voyageur,  M'  Olsson  fait  remarquer 
(p.  34i)  la  concordance  de  la  double  série  de  déterminations;  cette  concordance 
montre  le  soin  avec  lequel  M'  Hedin  faisait  ses  observations,  si  l'on  tient  compte  de> 
petites  dimensions  de  l'instrument  employé,  un  instrument  universel  qui  ne  permet 
que  des  lectures  de  30". 

[E]  Vol.  VI,  Part  ii.  Geologg,  by  Helgb  Backstrôm  and  Harald  Jobansson 
([iv]  +  18  p.,  1  carte  en  2  feuilles  sous  bande).  L'explorateur  a  rapporté  800  spéci- 
mens de  roches,  dont  les  auteurs  donnent  la  classification  et  la  liste  détaillée.  Carte 
à  1  ;  2000000,  avec  coloris  pétrographique  le  long  de  l'itinéraire. 

[F]  Vol.  VI,  Part  III.  Racial  Types  from  Western  and  Central  Asia,  drawn  bv 
S  yen  Hbdin  (  [iv]  +  3  p.,  86  pi.  dessins).  —  Ces  portraits,  dessinés  au  crayon  et  à  la 
plume,  ont  été  exécutés  au  cours  du  voyage  en  Caucasie,  en  Perse  et  en  Mésopotamie 
(1885-1886)  et  au  cours  des  trois  expéditions  de  1890-1891,  1894-1897  et  1899-1902. 
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Beaucoup  d'entre  eux  ont  une  valeur  documentaire  (Kachgariens,  riverains  du  Lob  et 
du  Tarim,  habitants  du  Tsaïdam,  Tibétains).  Le  savant  explorateur  est  aussi  habile  à 
exprimer  les  caractères  ethniques  des  indigènes  qu'à  fixer  les  grands  traits  des  pay- 
sages d'Asie. 

[0]  Maps.  III.  —  Cette  livraison  comprend  :  les  titres  et  les  tables  des  deux 
volumes  entre  lesquels  les  trois  livraisons  devront  se  répartir;  une  carte  générale 
d'assemblage  à  1  :  4  000  000,  et  les  pi.  47-84,  correspondant  aux  vol.  III  et  IV.  Ces 
cartes  sont  à  1  :  200  000,  sauf  la  pi.  52,  qui  est  à  1  :  100  000.  Les  pi.  47-76  ont  été 
construites  et  dessinées  par  le  major  H.  Bystrôm  ou  le  1^  C.  J.  0.  Kjellstrôm.  Les 
pi.  77-84  (du  camp  Dalai-kourghan  au  camp  XXXVI)  sont  relatives  à  l'itinéraire 
suivi  par  M'  Hbdin  en  1896  le  long  de  l'Ârka-tagh  (ci-dessus  B);  elles  ont  été  con- 
struites par  B.  DoMANN  et  dessinés  par  B.  Hassenstein  et  H.  Bystrôm.  — M'  Hkdin 
se  proposait  de  publier  une  carte  à  1  :  1  000  000  réprésentant  TAsie  Centrale  d'après 
les  observations  de  tous  les  voyageurs  {voir  XIV*  Biht.  1904,  n"  595  B);  il  le  rappelait 
dans  la  présente  publication  (vol.  IV,  p.  341-542).  Cette  carie  s'enrichira  de  tout  ce 
qu'il  a  recueilli  au  cours  de  sa  nouvelle  et  fructueuse  campagne. 

L.  Raveneau. 

640.  —  HUNTINGTON  (ELLSWORTH).  A)  Lop-Nor-A  Ghinese  Lake.  (B. 
Amer.  G.  S.,  XXXIX,  1907,  p.  6o-77,  137-146,  1  fig.  croquis,  1  pi.  carte  du 
Turkestan  oriental  à  i  :  7  500000,  répétée  dans  le  2*  article.) 

B)  The  Dépression  of  Turfan,  in  Central  Asia.  (G,  J.,  XXX,  1907, 
p.  254-273,  9  fig.  phot.,  coupe  el  carte  à  1  :  1  250000.) 

C)  Tlie  Puise  of  Asia.  A  Journey  in  Central  Asia  illustrating  the 
Géographie  Basis  of  History.  Boston  and  New  York,  Houghton,  Mifflin 
&  Co.  [London,  Archibald  Constabie  &  Go.],  1907.  In-8,  xxi  +  416  p.,  8  Hg. 
diagr.  et  cartes,  77  phot.  en  46  pi.,  2  pi.  cartes  dont  une  à  1  :  5  643  000 
(bassin  du  Lob-nor  et  régions  voisines).  3  doll.  50  cents. 

A)  Cette  étude  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  fait  le  récit 
de  la  section  de  son  deuxième  voyage  en  Asie  Centrale  qui  fait  suite  à  son  exploration 
des  rivières  et  des  ruines  du  Turkestan  méridional  et  oriental  le  long  du  Kouen-loun 
{XVh  Bihl.  1906j  n"  641  Bj,  c'est-à-dire  sa  reconnaissance  de  la  bordure  méridionale 
du  Lob-nor  actuel  et  la  traversée,  à  l'E  de  ce  dernier,  de  l'ancienne  surface  lacustre 
maintenant  desséchée  (déc.  1903 — janv.  1906). Dans  la  seconde,  il  discute  la  question 
des  emplacements  et  des  variations  du  Lob-nor  dans  le  passé.  Le  Lob-nor  porté  sur 
les  anciennes  cartes  chinoises  un  degré  plus  au  N  que  le  Kara-kochouo,  ou  Lob-nor 
actuel,  peut-il  être  identifié  avec  ce  dernier  (Prjevalskîi  et  Kozlov)  ou  non  (Ricu- 
TUOFEN,  SvEN  Hedin)  ?  Fondé  sur  sa  reconnaissance  circulaire  du  bassin,  M'  Hun- 
TCNOTON  s'est  convaincu  quo,  il  y  a  deux  mille  ans,  le  Lob-nor  s'étendait  sur  les  deux 
emplacements;  que  du  m»  au  viii*  siècle,  période  de  sécheresse,  il  a  occupé  la  posi- 
tion indiquée  par  les  cartes  chinoises;  qu'il  s'est  développé  ensuite  au  moyen-àge 
comme  auparavant,  pour  se  rétrécir  de  nouveau  et  occuper  enfln  le  site  moderne 
(voir  la  théorie  générale  des  changements  historiques  du  climat  de  l'Asie  dans  C,  oii 
l'étude  a  été  reprise  intégralement,  p.  239-262,  280-29 i).  Les  fluctuations  du  lac  cor- 
respondent aux  grandes  «  pulsations  »  du  climat.  Six  anciens  rivages  lacustres  sont 
relevés  à  l'E  du  Kara-kochoun.  Le  changoinent  de  la  position  du  lac  semble  être  dû 
au  changement  de  cours  du  Tarim. 

B)  Description  physiogra[)hi<iuo  complète  du  pays  de  Tourfan,  visité  par  l'auteur 
en  mars  1906  :  morphologie,  climat,  agglomérations,  ruines,  végétation,  irrigation, 
relief,  changements  de  climat  et  passé  historique  de  la  région.  Reprise  fortement 
abrégée,  avec  carte  réduite,  dans  C  (p.  29o-314i.  —  La  disposition  en  zones  concen- 
triques (voir  coupe)  reproduit  on  petit  celle  do  la  «.«rande  «lépression  d<*  l'Asie  Cen- 
trale :  les  montagnes  'Bogdo-ola  au  N,  Tchôl-tagh  au  S),  la  zone  de<  <«  Piedmoni 
gravels  »»,  la  plaine  hal)ital)le  et  la  dépression  saline  et  lacustre  dn  contre.  Les  éta- 
blissements humains  occupent  les  niveaux  de  sources  qui  s'y  sont  ronsiitucs.  Plus 
au  S,  l'irrigation  étant  insuffisante,  les  habitants  ont  recours  à  des  canaux  souter- 
rains, ou  "  Kariz  »,  importés  de  Perse  au  xix'  siècle. 
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C)  Ouvrage  extrêmement  important  dont  le   fil   conducteur  est  le  récit  de  la 
deuxième  expédition  de  M'  Huntinoton  on  Asie  (1905-i906),  avec  M'  R.  L.  Barrktt 
jusqu'à  Khotan,  puis  soûl  au  Lob-noret  dans  le  Tourfan  {XVI*  Hibl,  1906,  n*<i41;.  On 
y  retrouve,  reproduits  intégralement  ou  résumés,  revus  et  corrigés,  ses  mémoires 
déjà  publiés  sur  la  vallée  du  Cachmir  {XVI*  Bibl.  1906,  n«  693),  le  lac  Pangong  {thid., 
n°  641  A),  la  bordure   méridionale  du  bassin  du  Tarim  et  du  Lob-nor  et  le  dessè- 
cli»*nient  des  rivières  du  Turkestan  à  l'K  de  Khotan  iihid,,  n**  641  B),  le  Lob-Nor  et 
le  Tourfan  (ci-dessus  A  et  B).  Cet  ensemble  est  cordonné  et  complété  par  des  cha- 
pitres sur  le  Ladakli,  les  chaînes  du  Karakorum,  le  versant  N  du  Kouen-loun,  les 
ruines  de  Tchira,  de  Kt*ria  et  de  Nia  dans  le  Turkestan  oriental,  et  le  pays  det 
montagnes   (Kourouk-tagh)   et   des    rivières  desséchées    entre   le  Lob-nor   (Kara- 
kochoun)  et  le  Bagrach-koul  au  S  de  Tourfan.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux 
Chan-teu  (agriculteurs  musulmans  non  chinois  des  régions  habitables  du  bassin  du 
Tarim,  d'origine  peut-être  indo-germanique\  —  Les  chapitres  sur  les  Kirghizes  du 
Tian-chan,  sur  l'ancien  climat  de  l'Iran  et  sur  les  fluctuations  historiques  de  la  mer 
Caspienne  (ci-dessous  n"  668)  résultent  des  observations  et  des  travaux  de  M'  Hrx- 
TiNGTON   en   1903-1904,  comme  membre  de  la  mission  Raphakl   Pi  mpelly  dans  le 
Turkestan  russe  et  le  Tian-chan  {XV*  Bibl.  I90ô,  n"657  DE).  —  Observateur  conscien- 
cieux, M'  HiNTiNOTON  fixe  en  termes  sobres  et  frappants  les  traits  caractéristiques 
des  régions  parcourues  et  les  influences  du  milieu  sur  les  populations.  Sa  méthode 
se  recommande  de  l'école  de  W.  M.  Davis.  Nous  conseillons  de  lire  à  ce  point  de 
vue  le  chapitre  iv  {The  Ileart  of  Asia)  consacré  aux  zones  concentriques  du  bassin 
du  Tarim  et  du  Lob-nor.  —  Mais  ce  livre  est  consacré  principalement  à  la  recherche 
des  variations  du  climat  de  l'Asie  Centrale  pendant  la  période  historique.  De  Srinagar 
à  Tourfan,  et  dans  les  régions  excentriques  comme  l'Iran  et  les  régions  transcas- 
piennes,  l'auteur  en  a  cherché  partout  les  traces  dans  les  accidents  du  relief  et  les 
ruines.  Alors  que  M'  M.  A.  Steix  s'efforce  prudemment  d'expliquer  le  plus  souvent 
par  des  événeuKmts  historiques  l'abandon  des  anciennes  routes  et  oasis  et  les  progrés 
évidents  du  desséchenieni.  M'  Hixtixgtox  soutient  énergiquement  la  thèse  que  toute 
l'histoire  de  l'Asie  Centrale  s'explique  par  une  succession  de  périodes  humides  oi 
sèches,  par  des  ««  pulsations  »  séculaires  du  climat*:  période  froide  et  humide  culmi- 
nant aux  i"'-ii*  s.  ap.  J.-C;  chaude  et  sèche,  aux  vi'-vii»  s.:  de  nouveau  froide  et 
humide  au  moyeu-âge;  actuellement,  tendance  générale  et  lente  au  dessèchement.  Le 
maximum  de  sécheresse,  aux  vi*-vii'  s.,  expliquerait  les  migrations  et  les  invasions 
en   Europe.  Au  Caclimir,  les  périodes  de  dessèchement  ont  favorisé  la  prospérité 
agricole;  c'est  l'inverse  dans  la  grande  dépression  centrale  (et  aussi  dans  l'Iran  et  le 
Séistan),  où  l'insufrisance  des  précipitations,  et  non   l'ensablement  ou   toute  autre 
cause,  a  déterminé  l'abandon  des  régions   cultivées  marqué  par  les  ruines.  Enfin, 
les  fluctuations  du  Lob-nor  et  de  la  C'aspienne  sout  en  rapport  avec  l'ensemble  de 
ces  variations  (A  et  B..  G. -A.  Huckkl. 

641.  —[IMP.  ROUSSKOE  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTYO.]  Mongoltia 
i  Kam.  Troudi  ëxpeditsti  I.  R.  G.  O.  soverchennoï  v  1899-1901  gg. 
pod  roukovodstvom  P.  K.  Kozlova.  Izdanîe  I.  H.  G.  0.  [La  Mongolie  et  le 
Kham  [Tibet  oriental |.  Travaux  de  Texpédition  de  la  Société  Impériale  Russe 
de  Géographie  accomplie  en  1899-1901  sous  le  commandement  de  P.  K.  Koi- 
Lov.  Publication  de  la  S.  Iinp.  Russe  de  Ct.]  S.-Peterbourg.  Vol.  in-4.  —  Voir 
XVI'  Bibl  4906,  n»  «42. 

Les  résultats  scientifiques  de  la  grande  expédition  Kozlov  (1899-1901)  continuent 
à  être  publiés,  avec  une  louable  régularité,  sous  la  surveillance  de  M"^  A.  V.  Oaiooa'EV. 

[A]  Tom  II,  vypousk  pervyï  [Tome  II,  fasc.  Ij.  —  A.  N.  Kaznakov,  Moi  potiti 
po  MouffolU  i  Kamou  [Mes  itinéraires  dans  la  Mongolie  et  le  Kham]  (1907,  x  -I-  137  p., 
4  index,  fig.  dessins,  22  pi.  plioi.  dont  plusieurs  col.;  4  cartes  en  5  feuilles  dans  une 
pochette).  M"^  Kaznakov  relate  (p.  1-80)  ses  itinéraires  indépendants  :  !•  du  col 
Oulan-daba  à  Kobdo  tabl.  des  profondeurs  et  des  températures  des  lacs  Dolmo-nor, 
p.  21 ,»;  2"  le  long  du  revers  méridional  de  l'Altaï  mongol  (Altaïn-nour)  dont  M""  Kozi.ov 
lougeait  le  revers  s^'picntrional;  3"  traversée  X-S  du  Gobi  jusqu'à  Leang-tchcou-lou, 
entre  le  102"  méri«lien  K  (Ir.  et  l'itinéraire  plus  oriental  de  Kozlov;  4*  pointe  sur  le 


ASIE  CENTRALE.  191 

Dy-tchou  (haut  Yang-tseu)  et  le  Dza-tchou  (haut  Mékong).  —  4  cartes  à  1 :  840  000, 
la  dernière  seule  portant  une  graduation;  la  carte  de  l'itinéraire  le  long  de  l'Altaï 
est  divisée  en  2  feuilles.  —  Annexes  :  Altitudes,  calculées  par  A.  A.  Kaminskîi  (p.  8:J- 
85);  Roches,  déterminées  par  V.  A.  Obroutchkv  (p.  86-95);  Notes  ethnographiques; 
Notes  archéologiques  et  ôpigraphiques,  avec  de  très  belles  héliogravures  (Bouddhas, 
lamas,  etc.),  montrant  les  influences  diverses  auxquelles  a  été  soumis  l'art  des  Mon- 
gols et  des  Tibétains. 

[B]  Tom  III,  vypousk  pervyï  [Tome  III,  fasc.  1].  —  N.  A.  Tatchalov,  Astrono- 
mitcheskiia  nablioudeniia  P.  K.  Kozlova  [Observations  astronomiques  de  P.  K.KozlovJ 
(1907,  [iv]4-9  p.,  20  pi.  plans).  Instruments  employés:  instrument  universel,  3  chro- 
nomètres, baromètre  à  mercure,  etc.  37  points  ont  été  déterminés,  les  uns  par 
KozLOV  (lat.  et  long.),  les  autres  par  Kaznakov  (lat.  seulement).  Tabl.  (p.  4-7)  indi- 
quant la  manière  dont  les  latitudes  ont  été  fixées  (polaire  ou  soleil),  les  longitudes  en 
temps  et  en  arc,  les  altitudes  en  mètres.  Plans,  à  échelles  diverses,  des  environs 
immédiats  dos  lieux  où  les  observations  ont  été  faites. 

[C]  Tom  V  [Tome  V].  —  V.  Bianchi,  Materialy  dlia  avifaouny  Mongolii  i  vosto- 
icknago  Tibeta/Aves  ex})editionis  f*.  K.  Kozlowi  per  Mongolinm  et  Tiôetiam  orieii- 
talem  1899-1901  (1907,  [iv] -f- m  +  lvii -|- 252  p.,  index,  5  pi.  jïhot.  col.  et  carto 
d'ensemble  à  i  :  4  200  000,  la  même  que  celle  du  t.  I).  [En  russe.] 

[D]  Tom  VIII,  vypousk  poslôdnîî  [Tome  VIII,  dernier  fasc.].  —  K.  S.  xMerkj- 
KovsKiï,  Diaiomyia  vodorosH  Tiheta  [Diatomées  du  Tibet]  (1906,  [iv]  -f- 41  p.,  22  fig. 
dessins,  1  pi.  carte  [à  1  :  4  200  000]  indiquant  les  points  du  Tibet  où  ont  été  recueil- 
lies les  Diatomées).  L.  Raveneau. 

642.  —  [IMP.  ROUSSKOE  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTYO.]  Opisante 
poutechestvyia  v  zapadnyT  KitaT.  Sostavleno  G.  E.  Groum-Grjimaïlo. 
Tom  III.  Vokroug  Koukou-nora,  tcherez  Nan*-chan%  Beî-chan*  i 
vdor  Vostotchnag^o  Tian^-chanUa  obratno  na  rodinou.  Izdanie  I.  R. 
G.  0.  [Description  irun  voyage  dans  la  Chine  occidentale.  Par  G.  E.  Groum- 
Grjimaïlo.  Tome  III.  Autour  du  Koukou-nor,  à  travers  le  Nan-chan  et  le 
Beï-chan  et  le  long  du  Tian-chan  oriental  ;  itinéraire  du  retour.  Édition  de 
la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.]  S.-Peterbourg,  1907.  In-4, 
VI  +531  p.,  3  index,  20  lig.  grav.,  25  pi.  phot.,  3  cartes  sous  bande. 

('e  volume  final  de  l'expédition  dirigée  par  les  frères  Groim-Giuimaïlo  dans 
l'Ouest  de  l'empire  Chinois  a  paru  8  ans  après  le  2*  vol.  (voir  IX*  lUhL  IS99,  n"  530), 
11  ans  après  le  1"  vol.  (voir  Bibl.  de  1896,  n"  5'i6)  et  17  ans  après  la  fin  du  voyage 
(1889-1890;  voir:  J.  Deniker,  A.  de  fi.,  VI,  1897,  p.  422et  suiv.  ;  carte,  pi.  xi).  Met- 
tant ce  délai  à  profit,  Ar  G.  E.  Groi:.\i-Orjimailo  a  utilisé,  dans  le  texte  et  dans  les 
notes  infrapaginales  nombreuses,  les  résultats  recueillis  par  les  explorateurs  qui  ont, 
après  lui,  parcouru  les  mêmes  régions  :  V.  A.  Ohroltchev  (1892-1894),  V.  I.  Robo- 
RovsKÎÏ  et  P.  K.  KozLov  (1893-1895),  J.  IIolderer  et  K.  Fltterer  (1897-1898),  etc. 
Ce  journal  de  voyage  contient  une  foule  de  renseignements  sur  la  nature  du  pays 
traversé,  la  flore  et  surtout  la  faune  (deux  chap.  à  la  fin  sur  les  Lépidoptères;,  les 
indigènes.  Les  chap.  ii  et  m,  sur  l'ctluiojîraphie  de  l'Amdo  et  de  la  province  du 
Koukou-nor,  sont  le  développement  d'un  article  publié  par  l'auteur  (XIV*  Bihl.  t90A, 
n®  594),  et  la  suite  du  chap.  viii  du  t.  II;  étude  des  populations  primitives  du  Kan- 
sou  et  de  la  province  du  Koukou-nor  :  Di  (Dinlin,  Ti),  Jong,  Ts'iang  (K'iang).  — 
Parmi  les  illustrations  (paysages;  bonnes  photographies  d'indigènes),  quelques-unes 
se  rapportent  aux  vol.  précédents,  entre  autres  la  phototypio  représentant  le  Bouddha 
peint  sur  une  muraille  des  gorges  du  Tch'a-tche  (NW  de  Si-ning-fou).  —  7  Appen- 
dices :  I.  Migrations  des  vieux-croyants  russes  de  l'Altaï  en  Chine ;ii,  Organisation 
de  la  caravane  (par  M.  E.  Groum-Grjimaïi.o)  ;  m.  Travaux  géodcsiques  et  astrono- 
miques (par  M.  E.  Oroum-Grjimaïlo)  ;  iv,  Corrections  et  additions  aux  vol.  I  et  II  : 
mise  à  jour,  d'après  les  documents  les  plus  récemment  publiés  {MongoUia  i  Kam  de 
KozLOV,  I,  1906)  et  des  lettres  inédites  (P.  Pklliot);  v.  Déterminations  astrono- 
miques (par  M.  K.  Groum-Grjimaïlo);  vi  ci  vu.  Listes  de  plantes  et  d* animaux.  — > 
Les  cartes  se  rapportent  à  l'ensemble  de  l'ouvrage  ;  publiées  à  1 :  840  000,  c'est-à-dire 
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à  la  même  échelle  que  celles  de  Kozlov  (voir  n*"  précédent),  elles  ne  portent  pas  de 
graduation.  Elles  constituent  un  document  important  pour  la  connaissance  de  l'Asie 
Centrale.  L.  Ravknkau. 

643.  —  LÛCZY  (LAJOS).  Megfigyelësek  a  KeleU-HimalàJ&ban...  {Fôl- 

ilrajzi  Kôzlemények,  XXXV.  1907,  p.  227-243,  293-310,  4  fig.  carte,  coupes 
et  dessins;  carte  col.,  pi.  ix.) 

Trad.  allemande,  légèrement  abrégée  :  LuDwio  v.  Lôczy,  Beobnchtungen  im 
ostlichen  Himalaja.  [Vom  S.-iS.  Februar  1878.)  [Abrégé  du  B,  S.  Hongroise  de  G.; 
Suppl^  au  F.  A'.,  p.  95-117).  —  Observations  faites  par  M'  de  Loczy  et  son  compa- 
gnon, G.  Kreitner,  au  cours  de  l'expédition  du  comte  Bêla  Szêchbnyi  (voir 
IX*  Bibl.  1899,  n**  537j.  Description,  au  point  de  vue  géologique  et  botanique,  dci^ 
environs  de  Darjiling  et  du  district  des  lacs  (Tso-la)  qui  avoisine  le  col  Djelep  : 
riude  des  lacs  glaciaires  [Meeraugeii),  des  cirques,  etc.;  la  limite  des  neiges  persis- 
tantes, actuellement  supérieure  à  5  000  m.,  s'est  abaissée  jusqu'à  4000.  Carte  géolo- 
gique de  la  région  Darjiling-Djclep,  à  1  :  250  000  (pi.  i%).  L'auteur  a  complété  ses 
observations  par  les  travaux  parus  depuis  1878,  et  surtout  par  ceux  auxquels  a 
donné  lieu  l'expédition  anglaise  au  Tibet  (en  particulier,  L.  A.  Waddell;  voir 
XV*  Bibl.  190Ô,  n"  638).  Carte  géol.  de  l'Himalaya  du  Sikkim  et  du  glacis  tibétain 
jusqu'au  29-  parallèle,  à  1  :  2226  000  (p.  235).  L.  Raveneau. 

644.—  NOVITSKII  (V.).  Po  vostotchnoî  Monerolti.  [En  Mongolie  orien- 
tale.] {Izv.  Imp.  Roussk.  G,  Ob.,  XLII,  1906,  vyp.  iv  [distribué  en  avril  1908', 
p.  801-830.) 

Le  colonel  d'État-major  V.  F.  Novitskii,  qui  s'était  signalé  par  ses  voyages  au 
Fergana,  dans  la  chaîne  de  Pierre-lc-Grand  et  au  Caucase,  eut  l'occasion,  au  cours 
de  la  guerre  russo-japonaise,  de  faire  trois  explorations  dans  la  partie  de  la  Mon- 
golie qui  avoisine  la  Mantchourie  (1005).  Il  a  parcouru  les  quatre  khochouns  :  Bo, 
Darkhan,  Touchetou,  Gorlos  du  Sud.  Description  de  l'hydrographie,  de  la  flore,  des 
habitants.  L.  Raveneau. 

645.  —  OESTREICH  (KARL).  Die  englische  Mission  nach  Tibet.  (G.  Z., 
XIII,  1907,  p.  281-295;  rectification  p.  452;  carte,  pi.  xi). 

Objets  et  résultats  géographiques  de  l'expédition  anglaise  à  Lhassa.  Carte  gcol. 
[à  1  :  3000  000],  d'après  la  topographie  de  la  carte  de  Sir  F.  YouxonusBAND 
{\V*  Bibl.  190r,,  n-  (V^9)  et  les  tracés  géologiques  de  H.  H.  Haydkn  {ibid.,  n*  628;i. 

G. -A.  HiJCKEL. 

646.  —  GLUFSEN  (G.).  Samfœrdsels-  og  Transportmidler  i  Indre- 
Asien.  [Moyens  de  communication  et  de  transport  en  Asie  Centrale.]  (G* 
T,s.,  XIX,  1907-08,  Kobenhavn,  1907,  p.  18-32,  13  fig.  pliot.) 

647.  —  SIGN  (JULES).  Le  Tibet  méridional  et  Texpédition  anglaise 
à  Lhassa.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  31-45.)  —  Voir  XVV^  Bibl.  1904,  n°»  592, 
60i,  602;  XV'  Bibl.  1905,  no»  628,  032,  635,  636,  038,  639;  XVJ^  Bibl.  1906. 

no"  038,  043. 

648.  —  ZUGMAYER  (E.).  Meine  Reise  im  westlichen  Tibet   (1906). 

M.  k.  k.  G.  Ges.  Wien,  L,  1907,  p.  359-368.)  —  Voir  A.  de  (t.,  XVI,  1907,  p.  180. 

Voir  aussi,  pour  TASIE  CENTHALE,  n°»  20,  35,  48,  56,  89,   «93,   196,  197, 

203  A,  265  A,  6H,  612,  609  B,  70S. 
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649.  —  6RIFFIS  (WILLIAM  ELLIOT).  Gorea,  the  Hermit  Nation.  Eighth 
édition.  New  York,  Ch.  Scribner'sSons.  1907.  In-10,  xxvii  +  512  p.  2  doll.  50. 

!•  éd.  New  York,  1882  (London,  1883),  482  p. 

660.  —  HOFMANN  (A.).  Die  forstlichen  Prodnktionsverh&ltnisse  von 

Korea.  (Eine  Reise  im  Lande  der  Morgenfrische.)  (Separatabdr.  aus  dcn 
M.  D.  f.  Natiir-  u,  Vôlkerkunde  Ostasiens,  Bd.  XI,  Teil  1.)  Tokio,  Druck  der 
Hobunsha,  1907.  In-8,  p.  47-76;  phot.  et  petite  carte,  pi.  9-12. 

M'  Amerioo  Hofmann,  professeur  d'écoDomie  forestière  à  l'Université  da  Tokio, 
a  Toyagé  pendant  un  mois  dans  le  Sud,  le  Centre  et  le  Nord -Ouest  de  la  Cort^-é. 
Après  avoir  exposé  brièvement  les  conditions  géologiques  (surtout  d'après  T.  Ko- 
chibe)  et  climatiques,  il  étudie  le  caractère  végétal  des  trois  régions  parcourues.  Les 
forêts  coréennes  sont  beaucoup  plus  pauvres  en  espèces  que  celles  du  Japon.  Les 
Conifères  sont  presque  exclusivement  représentés  par  les  Pins.  Les  arbres  à  feuilles 
caduques  forment  le  fond  des  forêts  coréennes,  en  particulier  (au  N  de  Scoul)  le 
Quercus  mongolica^  qui  manque  au  Japon.  L.  Ravbnrau. 

651.  —  VISSIËRE  (A.).  Nouveaux  centres  administratifs  chinois  sur 
la  Soungari.  (B.  de  G.  hist.  et  descriptive,  XXII,  1907,  p.  37-46,  1  fig.  carte 
[à  1  :  6  000000].)  Paris,  Impr.  Nat.,  1907.  In-8,  12  p.,  1  fig. 

La  carte  indique  l'emplacement  des  centres  créés  à  la  suite  du  rapport  du  Bureau 
des  affaires  gouvernementales  et  du  Ministère  de  Tlntérieur  à  Pékin  (publication  du 
rapport,  le  11  mars  1906)  :  ces  centres  s'échelonnent  sur  la  Soungari  depuis  Sin- 
tch'eng-fou  (Bodoune)  jusqu'à  Lin-kiang-tcheou,  au  confluent  de  l'Amour.  Le  Gouver- 
nement impérial  chinois  poursuit  ainsi,  dans  la  province  mantchoue  de  Girin,  r<pu- 
vre  d'assimilation  administrative  qu'il  a  à  peu  prés  achevée  dans  celle  de  Moukdim  : 
créer  des  préfectures  et  des  sous-préfectures,  conOées  le  plus  souvent  à  des  fonc- 
tionnaires civils  de  race  chinoise,  qui  enlèvent  graduellement  leurs  diverses  attrii)ii- 
tions  aux  généraux  des  Bannières,  lieutenants-gouverneurs.  —  Notes  infrapaginnlcs 
très  précises  et  indication  des  documents  utilisés.  L.  Ravbnbau. 

Voir  aussi,  pour  la  MANTCHOURIE  et  la  CORÉE,  n°  61:5  AB. 
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652.  —  BRUCE-MITFORO  (C.  E.).  The  Island-Volcano  of  Oshima,  Ja- 
pan.  {G.  Teacher,  IV,  1907,  p.  113-117,  5  li^.  phot.,  plan  et  coupe.) 

663.  —  CHAMBERLAIN  (BASIL  HALL)  and  MASON  (W.  B.).  A  Handbook  for 
Travellers  in  Japan,  including  the  whole  Empire  from  Saghalien  to  For- 
mosa.  8tli  édition.  London,  John  Murray,  1907.  In-16,  x  +570  p.,  cartes, 
plans  et  phot.  20  sh.  —  Voir  XIW  DibL  4903,  n»  610. 

Ce  guide  a  été  mis  à  jour  et  enrichi  de  cartes  nouvelles,  parmi  lesquelles  une 
carte  des  pluies  dressée  par  l'Observatoire  météorologique  de  Tokio.  (D'après  G.  J., 
XXXI,  1908,  p.  100.)  L.  Ravrnbau. 
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654.  —  OAUPHINOT  (G.).  A]  Le  développement  économique  du  Japon. 
(B.  Économique  Indo-Chine,  X,  1907,  p.  43-129,  1  pi.  carte  à  1:3000000.1 

—  H;  Le  Commerce  extérieur  du  Japon  en  1906.  [Ibid.,  p.  662-675.) 

—  Analyse  dans  A.  de  G.,  XVII,  15  janv.  1908,  p.  88-92. 

656.  —  GRIFFIS  (WILLIAM  ELLIOT).   The  Japanese  Nation  in  Evolution. 

Steps  in  the  Piogress  of  a  (ireat  People.  >'ew  York,  Thomas  Y.  Crowell  &  Co., 
Sept.,  1007.  In-16,  xii  +408  p.,  index,  22  pi.  phot.  1  doll.  25. 

1/auteur,  veau  d'Amciiquc  au  Japon  en  janvier  1871,  professeur  à  Foukoui,  pui^ 
à  l'UniversiU*  de  Tokio.  a  assisté  au  début  de  1'  «  évolution  »  qu'il  décrit  d'une  façon 
discursive  dans  les  deux  dernières  parties  de  son  livre  :  «  Modem  Occidental  In- 
fluences M  (fines  remarques,  en  particulier  dans  le  chapitre  sur  les  «  Foreign  Servants 
and  Helpers  n)  et  «  Japan  amon^  the  Nations  ».  Le  titre  du  dernier  chap.:  *  Second 
to  None  »►,  indique  assez  le  jugement  do  l'auteur.  —  La  2-  et  la  3*  partie  retracent  la 
pt'riode  qui  précède;  période  de  conquêtes  et  de  guerres,  période  d'isolement  aussi. 
Dans  l'Introduction  et  la  !•  partie,  l'auteur  étudie  les  oléuienis  principaux  qui  ont  fonni' 
la  race  japonaise,  aussi  mélanjçée  jadis  que  la  nation  est  unie  maintenant  (il  attribue 
aux  Aïnos  des  ascendants  aryens).  —  Parmi  les  très  nombreux  travaux  que  M'  Griffis 
a  publiés  sur  rKxtrème-Oriont,  rappelons  l'ouvrage  qu'il  fit  paraitre  peu  de  leinp* 
ajjrès  son  retour  en  Amérique:  The  Mikado's  Empire  [Book  I,  History;  Book  II  y  l'fi"- 
sonal  Expériences...,  New  York,  1876,  626  p.)  et  qui,  tenu  successivement  au  courant 
des  événements  ultérieurs,  atteignait  en  190G  sa  onzième  éditi<m  (New  York,  Har- 
per  &  Brothers,  2  vol.,  738  p.,  phot.;  4  doll.);  le  récit  historique  y  est  conduit  jusqu'à 
l'année  1906.  —  Voir  aussi  ci-dessus  n**  649.  L.  Raveneal'. 

656.  —  H  ARMAND  (J.).  Les   forêts  japonaises  et  leur    exploitation. 

{Rev.  se,  o«  sér.,  VIII,  14  sept.  1907,  p.  321-326;  21  sept.,  p.  365-369.) 

Indications  intéressantes  sur  les  forêts  du  Japon,  qui  comprennent  220  espèces 
arborescentes,  en  99  genres,  et  rouvrent  20  000  000  ha.  (Conifères  21  p.  100,  arbre* 
feuillus  25  p.  100,  mixtes  i"»  p.  100).  Organisati<m,  administration,  loi  «le  1897  (com- 
plétée en  avril  1907),  assurant  la  protection  des  forêts  par  l'État. 

E.  Colin. 

657.  —  KANN  (RÉGINALO).  Travaux  d'exploration  et  de  topographie 
accomplis  par  les  Japonais  dans  Ttle  de  Formose.  {La  (/.,  XV,  1907, 
p.  46-49;  carte,  fig,  2.) 

La  carte,  dressée  par  V.  Huot  à  1  :  2250  000,  porte  le  tracé  de  8  itinéraires  à 
travers  Formose,  la  limite  de  la  n'^giou  habitée  par  les  autochtones,  les  lignes  de 
postes  de  police,  le  chemin  de  1er.  — Voir  aussi  la  conférence  de  Rkoinald  Kaxn  : 
Deux  colonies  nouvelle.^  :  les  Philippines  et  Formose  [B.  Comité  Asie  fr.,  VU. 
11107,  p.  8-13,   1  fig.  carte  [à  1  ;  2  000  000]!.  L.  Ravenkau. 

658.  —  LAUTERER  (JOS.:.  Japan.  Das  Land  der  aufgehenden  Sonne 
einst  und  jetzt.  Nacb  seinen  Reisen  und  Studieii  geschildert.  3.,  bis  znr 
Gegenwart  fortgrefûhrte  Auflage.  Leipzig,  0.  Spanier,  1907.  lu-H, 
VII  4-407  p.,  108  dessins  et  phot.,  1  pi.  carte.  8  M.  30.  —  1"  éd.,  1904. 

659.  —  MINISTÈRE  DES  FINANCES.  Annuaire  financier  et  économi- 
que du  Japon.  Septième  année  1907.  Tokio,  Impr.  Impériale.  In-8. 
IV  +  VII  +  197  +  31  p.,  7  pi.  cartes  et  diagr.  col. 

Ce  très  utile  Annuaire,  dont  nous  avons  signalé  l'édition  anglaise  (AT*  BiOl.  i90.'>^ 
n"  6'î.;),  parait  également  en  français.  La  grande  planche  de  cartes  a  été  mise  à  jour: 
aclièvement  du  chemin  (!«>  fer  de  Formose,  service  de  la  Toyo  Kisen  Kaisba  cntrf 
Yokohama  et  la  côte  W  de  l'Amérique  du  Sud,  etc.  Les  graph.  des  pi.  2-7  ne  sont 
pas  absolument  les  mêmes  chaque  année.  Je  regrette  de  ne  pas  voir  dans  ce  7*  Annuaire 
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•quelques-uns  de  ceux  qui  figuraient  dans  le  5*  :  cercles  colorés  relatifs  à  l'importation 
et  à  l'eiportation,  et  rectangles  relatifs  au  tonnage  des  bateaux.  —  Aux  documents 
habituels  des  parties  ii  (Agriculture,  Industrie,  Commerce),  m  (Commerce  extérieur), 
V  (Communications),  le  1'  Annuaire  ajoute  des  renseignements  sur  Ivarafuto  (partie 
japonaise  de  Sakhalin),  la  Corée  et  le  Leao-tong.  —  C'est  au  6*  Annuaire  que  sont 
empruntés  les  3  diagrammes  illustrant  l'exposé  si  nourri  présente  par  M'  J.  Har- 
MAND,  Le  Japon  économique  et  commercial  [li.  S.  G.  comm.  Paris^  XXIX,  1907, 
p.  291  317,  3  fig.).  —  Voir  aussi  :  D'  Lowenthal,  Le  Japon  moderne^  tel  que  nous  le 
montrent  ses  statistiques  (Rev.  se,  5*  sér.,  VII,  16  févr.  1907,  p.  193-198). 

L.   Ravexeau. 

660.  —  RATHGEN  (KARL).  Staat  und  Kultur  der  Japaner.  {Monofjraphien 
zur  Wellgescfiichte,  in  Verbindung  mit  Anderen  hrsg.  v.  Ed.  Heyck,  XXVII.) 
Bielefeld,  Velhagen  &  Klasing,  1907.  In-4,  vu  +  140  p.  4  M.  — Voir  XV'  Bibl. 
4905,  no  648. 

661.  —  TAKEKOSHI  (YOSABURO).  Japanese  Rule  in  Formosa.  With  pré- 
face by  Baron  Shimpei  Goto,  Chief  of  the  Civil  Administration.  Transi. 
by  George  Braithwaite.  London,  Longmans,  Green,  &  Co.,  1907.  In-8, 
XVI  +342  p.,  carte  et  phot.  10  sh.  6  d.  —  Analyse  dans  G.  J.,  XXX,  1907, 
p.  324-325;  Petermanns  M.,  LIV,  1908,  Lb.  402. 

662.  —  VIALLATE  (ACH.).  L'Avenir  économique  du  Japon.  {Bibliothèque 
des  sciences  politiques  et  économiques.)  Paris,  Marcel  Rivière,  1907.  In-ifi, 
m  p.  2fr. 

Examen  de  l'ëtat  actuel  (!•  partie)  et  des  «  possibilités  »  du  Japon  (2*  partie). 
'Faute  de  certaines  matières  premières,  —  et  nous  ne  croyons  pas  que  la  proximité  de 
pays  producteurs  comble  si  aisément  cette  lacune,  —  faute  de  capitaux,  faute  enfin 
d'une  main-d'œuvre  appropriée,  le  Japon  ne  peut  pas  encore  être  un  grand  péril  pour 
les  grandes  puissances  économicpies,  sauf  sur  certains  marchés  d'Extrême-Orient. 
Bibliographie  sommaire,  p.  108-109.  E.  Colin. 

663.  —  WENCKSTERN  (FR.  VON).  Bibliography  6f  the  Japanese  Empire. 

Being  a  classifîed  list  of  the  literature  in  europcau  languages  relatiog  to 
Dai  Nihon  (Great  Japaij)  published  in  Europe,  America  and  in  the  East. 
Volume  II  comprising  the  literature  from  1894  to  the  middle  of  1906 
(XXVII-IXLth  [sic]  year  of  Meiji)  with  additions  and  corrections  to  the  first 
volume  and  a  Supplément  to  Lkon  Pac.ès'  Biblioffraphie  japonaise.  Compiled 
by  —  .  Added  is  a  List  of  tlie  swedish  literature  on  Japan  by  Miss  Valfrid 
Palmgrkn.  Tokyo,  Osaka  and  Kyoto,  The  Maruzen  Kabushiki  Kaisha 
(Z.  P.  Maruya  &.  Co.,  Ltd.);  on  Sale  nbroad  :  London,  B.  Quarilch;  Paris, 
C.Klincksieck;  Berlin,  «  Ostasien  »,  1«»07.  In-S,  xvi  +486  +  [il  +  28  +  2:2  --  i  p. 
25  sh. 

Le  deuxième  volume  de  cette  consciencieuse  biblio'rrai)hie  du  Japon  est  encore 
plus  riche  que  le  premier,  dont  il  a  conservé  le  cadre  (voir  liibl.  de  f/i9ô,  n»  63f)}. 
Ainsi  la  rubrique  x  («  Economies  >»,  p.  1(18-225)  est  près  do  quatre  fois  plus  étendue 
que  la  rubrique  correspondante  du  volume  précédent.  Indication  du  contenu  pour  les 
ouvrages  importants,  les  collections,  les  volumes  réédités  sous  des  litres  dirt'érents. 
Cinq  index  :  publications  périodiques  ollicielles  du  Japon  rédijréos  dans  les  lan^ifues 
européennes  (p.  442-4i4);  périodiques  édités  au  Japon  (p.  4»i-4i7)  et  à  l'étranger 
(p.  447-448);  ouvrages  japonais  (collection  de  textes  ou  ouvrages  traduits)  mention- 
nés dans  cette  Bibliographie,  qui  ne  tient  pas  compte,  en  principe,  des  ouvrages 
publiés  en  japonais  (p.  i48-i40)  ;  auteurs  cités  (p.  450-486).  —  Deux  appendices  : 
Supplément  (28  p.)  à  la  Bibliographie  chronologique  publiée  par  Léon  Pages  en  1859, 
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et  réimprimëc  dans  le  !•'  vol.  (i,  voyages,  histoire;  et  ii.  missions  chrétiennes  au 
moyen-âge,  dan"*  l'ordre  alpha])étique;  m,  liste  chronologique  des  lettres  expédiées 
du  Japon  par  les  Jésuites)  ;  —  Systematic  liât  of  the  Literature  in  Swedish  Language 
on  the  Empire  of  Japan  from  the  Middle  Ages  to  the  Pissent  Day,  compiled  ày  Miss 
Valfiud  pAi.i^GRhN  (21  p.).  L.  Ratenbau. 

Voir  aussi,  pour  le  JAPON,  n^*  72,73,  118,  229  B,  232,  702,  713  B,  1005, 1016. 


AME  RV99E 


664.  —  BERG  (L.  [S.]).  Ist  Zentral-Asien  im  Austrocknen  begriffen? 
(G.  Z.,  XIU,  1907,  p.  568-379.) 

Traduction  intégrale,  par  M'  Traugott  Pech.  du  mémoire  analysé  dans  la  AT» 
Bibl.  fOO'if  n*  654  (voir  aussi  ci-dessus  n"  //6\  et  ci-dessous  n»  670). 

L.  Ravkxeai'. 

666.  —  CHTCHEGOLEV  (IR.  [M.]).  Tcherez  Stanovoî  khrebet.  Izyskanie 
Nerkan-Aïanskago  trakta.  Expeditsîia  1903  g.  j^A  travers  la  chaîne  Slanovoî. 
Recherche  de  la  route  de  Nel'kan  à  Aïan.  Expédition  de  1903.J  {Zemlevédénie, 
XUI.  1906,  knijka  i-ii,  p.  08-140,  14  fig.  phot.) 

L'ingénieur  V.  E.  Popov  conduisit,  de  Nel'kan  à  Aïan.  avec  retour  au  point  df 
départ  par  un  chemin  différent,  une  expédition  à  laquelle  furent  associés  qu.itre 
exilés,  les  étudiants  A.  A.  Kiiovrin  et  Ir.  M.  Chtcueoolev,  et  MM"  V.  S.  Pankratov 
et  P.  F.  Tbpi.ov.  Il  s'agissait  do  reprendre  les  tentatives  faites  pour  améliorer  les 
relations  entre  la  mer  d'Okhotsk  et  la  Maia,  sous-affluent  de  la  Lena  (voir  Biôl.  de 
iS97,  n«*  !i^9).  Le  récit  du  voyage  est  précédé  d'une  introduction  de  M'  Popov,  et 
suivi  de  la  liste  des  travaux  accomplis  :  lovés  topographiques,  collections  d'histoire 
naturelle,  obsrtrvation^  ethnographiques.  —  Le  tasc.  suivant  (XIII,  1906,  knijka  iii- 
IV,  Moskva,  1907)  contient  également  une  étude  de  M'  Chtcaeoolbv  :  Tchet*ez  Sta- 
novoî khrebet...  VredvariteVnyï  otcherk  ftory  ifaouny  Djougdjoura  (Stanovoî  khirhia) 
i  ego  otrogou  mejdou  NeVkanom  i  Aïanom  [...Esquisse  préliminaire  de  la  flore  et  d« 
la  faune  du  Djougdjour  (chaîne  Stanovoî)  et  de  ses  contreforts  entre  Nel'kan  et  Aïan] 
(p.  1-33,  1  pi.  caite-itinéraire  à  1  :  loGOOO).  L.  Ravenbau. 

666.  —  [COMITÉ  GÉOLOGIQUE.]  Geologitchesktia  izslédovaniia  t 
Bolotonosnykh  oblastiakh  Sibiri.  /  Explorations  géologiques  dans 
les  régions  aurifères  de  la  Sibérie.  Saint-Pétersbourg  (vente  :  Eggers; 
irin  ;  Leipzig,  Max  Weg).  In-8  [en  russe;  titres  et  résumés  français;  titres  et 
légendes  des  cartes  dans  les  deux  langues].  —  Voir  A'VI*  Bibl.  4906^  n*  659. 

[A]  Région  aurifère  d'iénisséi  (couverture  grise).  —  Pas  de  livr.  nouvelle. 

[B]  Région  aurifère  de  la  Lena  (couverture  verte).  — Livr.  /K(190"ï,  [ivj 
-f  89  p.,  2  pi.  cartes  géol.  col.).  Campagnes  de  1903  :  A.  P.  Oerasimov  (p.  1-43;; 
P.  I.  Pkourajenskîi  (p.  47-7;j)  ;  l).  I.  Molciiketov  ^p.  75-89).  M'  Gbrasimov  décrit 
avec  sa  lïrécision  linhiiuellc  l'aspect  physique  de  la  région,  les  phénomènes  glaciairei, 
révolution  de  l'aydrographio  (résumé  fr.,  p.  39-45).  Carte  à  1  :  210  000  des  bassins  du 
Bodaïbo,  de  l'Engajimo  ot  de  la  Vatcha,  déjà  publiée  dans  la  hvr.  III,  mais  agrandi* 
à  l'E  (Kadali  moyenne)  et  au  N  (Khomolkho  supérieur),  et  complétée  au  Centre 
pour  les  parties  riveraines  de  l'Aounakit,  affl.  dr.  de  la  Vatcha.  Carte  à  1  :  840  000. 
embrassant  au  SW  la  région  précédente,  et  comprenant,  au  Centre  et  au  N,  une  sec- 
lion  du  cours  de  la  Lena,  avec  ses  affl.  dr.,  le  Grand  Patom  et  l'Olekma-Tchara.  — 

I.  Pour  le  Caucase  et  la  Transcaucasie  :  voir  Russie  d*Earope. 
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A.  Gerasimov,  Oarie  ffëolof/ique  de  la  région  aurifère  de  la  Lâia.  Description  de  la 
feuille  III-6  (1907,  iv  +  229  p.,  13  lig.  schémas  et  coiipes,  o  pi.  carte  d'assembla|;e, 
plans  et  carte  gêol.  col.  à  1  :  42  000  avec  coupe  î^éol.  à  la  inOine  érheile).  La  feuille  1II-6 
(Vatcha  supérieure)  avoisine,  au  S,  la  feuille  Il-(i  (voir  XIV*  HiOl.  1904,  n«  629  B). 
Résumé  français  donnant  la  description  orojn'aphiqiie  et  géologique  (p.  173-229).  Les 
faites  de  partage,  dont  l'orientation  ne  coïncide  pas  avec  la  direction  WNW-ESE 
des  couches,  doivent  leur  origine  ;ï  la  dénudation.  Les  vallées  longitudinales  sont 
préglaciaires,  les  vallées  transversales  postîrlaciaires.  «  Dans  presque  toutes  les  val- 
lées..., on  observe  de  vastes  versants  plats  (om/'«/.î),  composés  d'alluvinns  fluviales... 
Ces  versants  plats  donnent  aux  vallées  des  contours  mous,  et  uiémc  dous...  Le  relief 
de  la  surface  ne  correspond  point  à  la  configuration  du  relief  souterrain,  mais  en 
présente,  pour  ainsi  dire,  l'inverse,  c'est-à-dire  que  les  points  culminants  de  la  surface 
répondent  aux  points  les  plus  bas  des  roches  primitives,  et  inversement...  Les  pro- 
fondes dépressions  des  roches  primitives  doivent  être  regardées  comme  ducs  à  l'éro- 
si<m  du  lit  d'une  ancienne  rivière  préglaciaire  (Valchai.  »  F'^tude  des  collections 
recueillies  par  M' V.  A.  Obroutciiev  en  1890  et  1891  (p.  79-114). 

[C]  Région  aurifère  de  TAmour  (couverture  bleue).  —  Livr.  VI  (1906,  [ivj  -f- 
104  p.,  4  pi.  cartes  géol.  col.).  Campagnes  de  1903  :  A  Kui.aponin  (p.  1-23;  carte 
(à  1  :  420000]);  P.  B.  Rippas  (p.  25-44,  carte  à  1  :  840  000);  E.  E.  Ankrt  (p.  45-63, 
à  1  :  420  000)  ;  M.  M.  Ivanov  (p.  6îi-IOi,  carte  à  1  :  420  000).  —  E.  E.  Anert  [E.  Ahnert), 
Carte  géologique  de  la  région  aurifère  de  la  Zeia.  Description  de  la  feuille  lll-k 
(1907,  IV  +  136  p.;  résumé  fr.,  p.  130-136,  2  pi.  tabl.,  2  pi.  cartes  d'assemblage). 
Carte  géol.  col.  (feuille  distribuée  à  part]  à  1  :  84  000  avec  coupe.  —  .\.  Khlaponin, 
Carte  géologique  de  la  région  aurifère  de  V Amour.  Selemdja.  Description  de  la 
feuille  II  (1907,  [iv]  -|-  76  p.  ;  résumé  fr.,  p.  62-76,  1  pi.  carte  d'a^^semblage).  Carte 
géol.  col.  ffeuille  distribuée  à  part;  |à  1  :  84  000]  avec  coupe.  —  Analyse  de  ces 
trois  livraisons  parC.  Diener  {Petermanns  M.^  LIV,  1908,  Lb.  VU*',  p.  56). 

L.  Ravknkau. 

667.  —  EOELSTEIN  (lA.  [S.J;.  Zamêtka  o  sostoianfi  lednikov  Boour- 
aimas  i  Tovarbek  v  aTgousté  1906.  [Observation  sur  l'état  des  glaciers 
Hoour-almas  et  Tovarbeck  en  août  1906.]  {Izv.  Imp.  Roussk.  G.  06.,  XLII, 
i906,  vyp.  IV  [distribué  en  avril  1908\  p.  840-852,  4  phot.  en  2  pi.) 

Troisième  visite  de  Tautcur  aux  glaciers  du  versant  N  do  la  chaîne  de  Picrrc-le- 
Grand  (voir  AT/"  Biôl.  1906,  n«  660).  De  1905  à  1906,  la  masse  de  glace  du  Tovarbek 
a  beaucoup  diminué,  et  le  Boour-almas  est  encore  plus  nettement  en  recul.  Ce  retrait 
contraste  avec  l'avancée  du  glacier  Piriakh  (versant  S),  constatée  précédemment  par 
l'auteur.  L.  Ravenkau. 

668.  —  HUNT1N6T0N  (ELLSWORTH).  The  Historié  Fluctuations  of  the 
Caspian  Sca.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXIX,  1907,  2  fig.  carie  et  diagr.) 

!*•  Examen  critique  des  témoignages  de  l'antiquité,  d'HKKOooTE  à  Ptolkmkb,  sur 
l'étendue  et  le  niveau  de  la  Caspienne.  S'ils  ne  sont  pas  totalement  à  rejeter,  il  faut 
alors  admettre  qu'au  temps  (I'Hérodote  et  d'Ai.KXANDRE  ce  niveau  était  de  50  m.  plus 
élevé  que  l'actuel,  et  que  la  Casj)i«^nne  communiquait  presque  avec  la  mer  d'Aral.  Au 
début  de  l'ère  chrétienne,  elle  eût  été  encore  à  .'!">  m.  au-des^'us  du  niveau  actuel. 
—  2"  L'auteur  a  reconnu  en  1903,  avec  M'  W.  M.  Davis,  les  traces  des  anciens 
rivages  dont  la  préservation  atteste  l'âge  récent  (notamment,  à  TR  de  Krasnovdsk, 
deux  terrasses  à  75  m.  et  50  m.  env.  au-dessus  du  niveau  actuel);  elles  suggèrent 
l'idée  d'un  lac  alternativement  gonflé  ou  rétréci,  selon  les  périodes  de  précipitations 
abondantes  ou  de  sécheresse  du  climat.  —  3"  Moyen  âge  et  temps  modernes  :  étude 
et  détermination  approximative  des  changements  de  niveau  de  la  Caspienne  d'après 
les  témoignages  historiques  et  les  cartes  (diagr.)  ;  il  ont  dépendu  beaucoup  moins  des 
changements  de  cours  d«;  l'Amou-daria  que  des  «  pulsations  >»  du  climat  dans  l'Asie 
Centrale,  dont  l'auteur  a  présenté  la  théorio  dans  l'ouvrage  analysé  ci-dessus  (n®  644^ 
C),  où  le  présent  mémoire  a  été  repris  textuellement  (p.  329-1158). 

G.- A.    HOCKKL. 
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669.  —  IMP.  ROUSSK.  GëOGRAPHITCHESKOE  OBCHTCHESTVO.  PRIAMOURSKIf 
OTDÊL.  TRÔITSKOSAVSKO'KIAKHTINSKOE  OTDÊLENIE.  Troudy.  /  Travaux  de 
la  Sous-Section  Troltzkossaw^sk-Kiakhta,  Section  du  pays  d* Amour 
de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie.  S.-Peterbourg.  In-8- 
[En  russe;  titres  russes  et  fr.]  —  Voir  JV'  Bibl.  4905,  n»  663. 

[A]  Tome  VII,  livraison  3, 1904  (1905,  224  p.).  —  Contient,  entre  autres  mémoires 
1.  V.  Palibin,  Olcherk  raslileVnosti  mongoVskikh  stepeï  mejdou  Ourgoi  i  Kalganom  ( 
.T.  W.  Palibin,  Notes  sur  ta  végétation  des  steppes  mongoliennes  entre  Ourga  et 
Kalgan  {p.  24-39).  —  J.  de  Talko-Hkyncewicz,  K  antropologli  Toungousov,  Iroïskie 
Kfiamnegany.  Antropologo-étnologitcheskii  otcherk  j  Sur  l'anthropologie  des  Thoun- 
gouss.  Les  Chamnéganes  d'iro.  Esquisse  ant[h]ropo-ethnologique  (p.  66-199  ;  biblio- 
ji^raphie  p.  194-196;  2  pi.  labl.,  1  pi.  phot.). 

[B]  Tome  VIII,  1905  (3  livr.,  datées  1906  et  distribuées  en  1907).  —  Livr.  1 
(68  p.).  —  J.  DE  Talko-Hryncewicz,  Drevnie  aboHgeny  ZabaïkaVia  v  sravnenii  s- 
sovremennymi  inorodtsami.  Sravnitel'no-antropologitckeskii  otcherk  /  Anciens  abori- 
gènes de  Transbaïkalie  en  comparaison  des  indigènes  contemporains  (p.  32-51). 

Livr.  2  (60  p.).  —  Compte  rendu  par  I.  V.  Palibin  de  trois  mémoires  contenus  dans 
le  volume  rédigé  à  la  mémoire  de  de  I.  V.  Mouchketov  par  ses  amis  et  ses  élèves.— 
Nous  avons  analysé  celui  de  V.  A.  Obroutchev  (XV'  Bibl.  1905,  n"  663).  —  Les  deux 
autres  sont  :  K.  I.  Boodanovitch,  Geologitcheskii  otcherk  zapadnago  poberefia 
Okhofskago  moi^ia  ot  Nikolaevska  na  Amouré  do  Okhotska  [Esquisse  géologique  da 
littoral  occidenlal  de  la  mer  d'Okhotsk,  depuis  Nicolaevsk,  sur  l'Amour,  jusqu'à 
Okhotsk]  (p.  33-64,  carte  à  1  :  1  680  000  ;  voir  IX*  Bibl.  1899,  n«  496,  et  A.  de  G., 
IX,  1900,  p.  408,  1.  19)  —  A.  P.  Gerasimov.  Oro-geologitcheskli  otcherk  tchasti 
lablonovago  khrebta  i  Vitimskago  ploskogor  ia  [Esquisse  oro-géologique  d'une  partif^ 
de  la  chaîne  lablonovyï  et  du  plateau  du  Vitim]  (p.  131-169,  2  cartes  à  1  :  840  000; 
voir  ci-dessus  n»  666  A,  et  les  Bihliographies  antérieures).  —  —  Livr.  3  (80  + 
viii  p.).  —  Sept  articles,  sur  huit,  contiennent  les  Résultats  scientifiques  de  Vexcur- 
sion  sur  le[s]  côtes  du  lac  Kossogol  (voir  aussi  XIII*  Bibl.  1903,  n»  598).  Reconnais- 
sance faite  en  1902  par  MM"  A.  A.  Louchnikov,  V.  P.  Kasantsbv,  I.  A.  Moltchanot, 
le  préparateur  Telechbv,  ancien  compagnon  de  Prjevalskîi  et  de  Kozi.ov,  et 
P.  S.  MiKHSo.  —  Journal  de  Cexcursion,  par  ce  dernier  (p.  3-2i,  2  fig.  phot.,  2  pi. 
phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  420  000,  d'après  les  levés  de  A.  A.  Louchnikov).  Troisième 
mémoire  des  Matériaux  pour  la  flore  de  la  Transbaïkalie  de  L  V.  Palibin  (végétation 
de  la  haute  Djida],  et  cinquième  mémoire  des  Matériaux  pour  la  flore  de  la  Mongolie 
septentrionale,  du  même  auteur  (recherches  botaniques  entre  la  Djida  et  le  Kos- 
sogol). Notes  sur  les  Algues  (A.  A.  Raïtciienko),  les  Poissons  (L.  S.  Berq).  le» 
Lépidoptères  (G.  E.  Groum-Grjimaïlo),  les  matériaux  géologiques  (A.  P.  Gerasimov). 

L.  Raveneau. 

670.—  IMP.  ROUSSK.  GEOGRAFITCHESKOE  OBCHTCHESTVO.  TOURKESTANSKJr 
OTDÉL,  Izvêstîia.  VI,  VII.  'LSoci(H<^  Impériale  Russe  de  Géographie.  Sec- 
tion du  Turkestan.  Bulletin.]  Tachkent,  1907.  In-8. 

Nous  avons  signalé  les  importants  mémoires  publiés  depuis  1898  dans  les  Izvés- 
tiia  de  la  Section  du  Turkestan  {IX'  Bibl.  1S99,  n"  518;  X*  Bibl.  1900,  n'  528; 
XV*  Bibl.  190'},  n"  66i).  —  Les  t.  VI  et  Vil,  datés  tous  deux  1907,  contiennent  cinq 
articles  et  les  procès-verbaux  détaillés  dos  séances  du  conseil  et  des  réunions  de  U 
section.  Deux  études  sont  à  retenir:  S.  K.  Dmitrîev,  Ledniki  v  verkhov'iakh  Maloï 
Almatinki  [Touiouk-sou  v  Zailiïskoyn  Alafaou,  bliz  g.  Véniago  [Les  glaciers  de  U 
haute  vallée  de  la  Petite  Almatinka  (Touiouk-sou)  dans  l'Alataou  transilien.  près  de 
la  ville  de  Vérnyï]  (VI,  p.  1-36,  4  fig.  irraph.  ;  Pribavlenie  k  staté...  [Supplément  à 
l'article...),  par  l'auteur,  p.  i-viii).  Exploration  faite  en  1903  et  visite  nouvelle  en  1905 
(Supplénif^nt).  Le  plus  grand  des  glaciers,  orienté  S-N,  se  termine  à  3  300  m.  (limite 
du  névé,  ;j  650  m.).  11  se  trouve  encore  dans  la  période  de  retrait.  «  mais  dans  cette 
même  })ariie  gauche  du  glacier  on  constate  un  gonflement  nouveau  de  la  surface  et 
los  séracs  à  l'extrémité  du  glacier  ont  grandi.  Tout  cela  peut  annoncer  la  fin  de  la 
période  do  décrue  ».  ^J.  de  Schokalsky,  Z.  f.  Gletscherkunde,  II,  1907-1908,  p,  180.) 
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M'  Dmitrîev  relève  à  Vernyî  une  progression  des  pluies  :  1879-1883,  522  mm.  ;  1884- 
1886,  lacunes  dans  les  observations  ;  1887-1891,  539  mm.  ;  1892-1896,594  mm.  ;  1897- 
1901, 630  mm.  (à  rapprocher  de  l'augmentation  constatée  à  Tachkcnt  ;  voir  XI*  Bibl.  1901, 
n"  516).  —  L.  [S.]  Bkrg,  Poézdka  na  ledniki  verkhovev  Isfary  {Tourkestanskii  khre- 
àetj  ôass.  Syr-Dari)  [Excursion  aux  glaciers  de  la  haute  vallée  de  l'Isfara  (Chaîne 
du  Turkestan,  bassin  du  Syr-dariaJ  (VII,  p.   1-21,  10  phot.  en  5  pi.,  1  pi.  carte). 
Excursion  faite  en  1906  de  Rhodjent  à  la  Chaîne  du  Turkestan  et  retour  à  la  station 
Mcrnikovo.  La  carte,  à  1 :  420  000,  a  été  dressée  par  la  Section  de  Topographie  militaire 
du  Turkestan,  sous  la  direction  du  col.  G.  E.  Rodionov  ;  elle  porte  l'itinéraire   et 
indique,  en  pieds,  l'altitude  la  plus  basse  atteinte  par  les  glaciers  visités,  qui  sont, 
de  rW  à  TE  :  Kara-sou,  Ak-sou,  Djaou-païa  (celui  qui  se  termine  le  plus  haut, 
3  475  m.;,  Tanygen,  Tatygen  (celui  qui  se  termine  le  plus  bas,  3  070  m.),  Myn-tèkû, 
Chtchourovskîi.  Ce  dernier  est  resté  stationn.iire  depuis  1871,  époque  à  laquelle  A.  P. 
Fkdtchenko  l'a  visité  et  repéré.  D'autres  glaciers  présentent  des  symptômes  de  crue  ; 
celui  de  Tatygen,  au  dire  des  indigènes,  a  avancé  depuis  3  ans.  Si  donc,  à  l'époque 
glaciaire,  les  glaciers  sont  descendus  dans  cette  région  jusqu'à  2  200  m.,  leur  avancée 
actuelle  va  à  l'cncontre  de  l'idée  du  dessèchement  général  et  continu  de  l'Asie  (voir 
ci-dessus  n"*   116  et  664;.  —  La  Section  du  Turkestan  a  également  publié,  comme 
supplément  a»i  t.  VI  des  Izvéstiia  (en  surcharge,  au  titre  et  à  la  couverture  :    P  ri 
lojenie  k  tomou  VI)  :  0.  A.  Feotchenko  i  B.  A.  FEDxcnEXKO,  Conspectus  florae  tur- 
kestanicae.  PereUhen   rasleniidiko  raslouchtchykh  v  rousskom  Tourkestané . ..Tcha^l 
I  [Liste  des  plantes  poussant  à  l'état  sauvage  dans  le  Turkestan  russe...  Partie  1] 
(S.-Peterbourg,  Tip.  Imp.  Akadcmii  Naouk,  1906,  in-8,  [iv]  4-  96  p.).  502  n".  —  Voir 
RibL  de  IS9S,  n"  r,'i3;  XIIP  Bihl.  190S,  n"  573.  L.  Kaveneau. 

671.  —  ISBERT  (H.).  Geschichte,  Natur  und  Bedeutung  der  Insel 
Sachalin.  In.  Diss.  Bonn,  1907.  In-8,  G3  p.,  1  pi.  carte. 

672.  —  MINISTÈRE  DE  LA  MAISON  DE  L'EMPEREUR.  CABINET  DE  SA 
MAJESTÉ.  Travaux  de  la  Section  géologique  du  —  .  /  Troudy  geolo- 
gitcheskoï  tchasti  Kablneta  E.  I.  Velitchestva.  Tome  V  (en  2  fasc, 
1904  et  1907).  Saint-Pétersbourg,  in-8.  [^Titres  en  russe  et  en  fr.  ;  résumé  fr.] 
—  Voir  XII'  Bihl.  4902,  n°  560. 

Fasc.  1.  G.  G.  VON  Pets,  Geologitcheskoe  opimnie  m  lista  X  riada...  /  H.  de 
Peets,  Descinptiofi  yéoloyiqiie  de  la  1S*  feuille  {X  zone)  de  la  carte  générale  du  you- 
vevnement  Toitisk  (feuilles  Zméinogorsk  [Zméinngorsk],  Bièloylazowo  [liéloglazovo], 
Loktewsky-zawod  [Lokot\  ou  Lokfevskii-zavod]  et  Kabanïa  [Kabaiiia]  (iv  +  p.  1-272; 
résumé  fr.,  p.  273,  3  fig.  schémas  et  coupes,  3  pi.  phoi:,  carte  sur  feuille  volante  [à 
1  :  420  000]).  —  Fasc.  2.  B.  K.  Polênov,  Geologitcheskoe  opisanle...  J  B.  Poliknov, 
Description  géologique  de  la  15me  feuille  (  17//  zone)  de  la  carte  générale  du  gou- 
vernement Tomsk  ifnti/le  Kouznetsk)  (p.  275-503;  résumé  fr.,  p.  504-505,  1  fig.  coupe, 
1  pi.  carte  d'assemblage  à  1  :  4  200  000;  carte  sur  feuille  volante  [à  1 :  420  000]). 

L.  Raveneau. 

673.  —  RICKMERS  (W.  RICKMER  .  A)  The  Fan  Mountalns  in  the  Dnab 
of  Turkestan  ,7;.  J.,  XXX,  1007,  p.  :j.*;7-371,  488-502,  U  fig.  phot.,  1  pi. 
cartes.  I  —  B)  Die  Sari-Kaudal-Sagunaki-Gruppe  im  Duab  von  Tur- 
kestan. Z.  Gcs.  E.  Berlin,  1907,  p.  420-440,  10  phot.  (Ahb.  36-45)  en  5  pi.; 
carte  col.,  pL  4.)  —  Voir  JX«  Bibl.  4899,  n<»  514,  et  ci-dessus  n*>  261  A. 

Dans  ce  nouveau  voyage  (1906)  à  travers  la  Mésopotamie  (Douab)  du  Turkestan 
russe.  M' et  M"»  RicKMEas,  accompagnés  de  M""  Cenci  von  Ficker,  ont  remonté  le 
Zerafchan  jusqu'au  glacier  Zerafchan,  traversé  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  His- 
sar  et  visité  la  cliaîne  de  Piorre-le-Orand.  —  A)  Exposé  général  du  voyage  et  des- 
cription panicuiiere  du  bassin  du  Fan,  aifl.  dr.  du  Zerafchan,  et  des  massifs  monta- 
gneux du  Tchapd.ira  (Tchabdara)  et  du  Tchimtarga.  Carte  générale  à  l  :  2  000  000; 
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cartes  spéciales  à  1  :  500  000  et  1  :  100  000.  —  B)  Étude  des  glaciers  du  bassin  du 
Sary-kaoudal  (chaîne  de  Pierre-le-Grand),  illustrées  d'excellentes  phototypies.  Carte 
du  massif  à  1 :  75  000.  L.  Raveneau. 

674.  —  SIBIRIAKOW  (A.).  Der  Weg  vom  Flusse  Kolyma  sum 
Ochotskischen  Meere  und  01a  als  Seehafen  fOLr  das  Kolyma-G^biet. 

{Petermanns  M.,  LUI,  iOOT,  p.  iri4-ir»8.)  —  Voir  XV«  JBt6/.  1905,  n«  071; 
Ji/«  Bibl.  4902y  no  562. 

675.  —  ZAÏTSEV  (A.  M).  I.  K  petrografli  Altaia.  (Dopolniternyl 
materlal.)  —  II.  O  nékotorykh  porodakh  r.  Many,  Eniselskol  ^ou- 
bernli.  [I.  Contribution  à  la  pétrographie  de  TAltaï.  (Matériaux  complémea- 
taires.)  —  II.  Sur  quelques  roches  de  la  rivière  Mana,  gouvememeul 
d'Enigeïsk.]  Tomsk,  Parovaïa  lipo-lit.  P.  I.  Makouchina,  1907.  In-8, 
[ni  +  i2  +  2  p.  —  Voir  JÏVI»  BibL  4906,  n»  672. 

Suite  au  travail  du  même  auteur  publié  dans  les  Izv.  Imp.  Tomskago  Ouniversi- 
te  la  (XVI,  1900).  Détermination  d'une  centaine  de  roches  recueillies  par  MM"  I.  P. 
ËKRKfiNEviTcn,  daus  les  bassins  du  Katoun*  et  de  la  Bakhtarma  (Boukhtarma)  en 
1901-1903,  P.  N.  Krylov,  dans  l'Altaï  (1903),  A.  V.  Andrianov,  le  long  de  la  Mana, 
affluent  de  rEniscï  (1902).  L.  Raveneau. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  RUSSE,  n»»  41,  89,  116,  117  D,  141,  183.  197,  267  A, 

537  B,  5.39,  542,  544,  OH,  639  CF.  640  C,  1101. 
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676.  —  BLANCKENHORN  (MAX).  Die  Hedsch&z-Bahn  auf  Grand  eisener 
Beiscstudicn.  (Z.  Ge$.  E,  Berlin,  1907,  p.  218-245,  288-320,  5  pi.  phot. 
(Abb.  18-27);  cartes  à  1  :  2  800  000  et  1  :  16  000000,  pi.  ii.) 

Intéressant  surtout  pour  les  données  géologiques,  botaniques,  préhistoriques. 
I/auteur  n'a  pas  dépassé  Batn-oul-goul  (noT.-déc.  1905).  Très  belles  photographies. 
—  Sur  le  même  sujet,  voir  :  Victor  Bérard,  Le  Suita7i,  F  Islam  et  les  Pmssances 
(Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1907,  in-18,  vi  +  443  p.,  2  pi.  cartes;  3  fr.  50),  par- 
ticulièrement p.  197-443  ;  —  Paul  Imbert,  Le  chemin  de  fer  de  Bagdad  {Rev.  des 
D(ux  Mondes,  LXXVlI*  année,  5*  pér.,  t.  38,  1"  avril  1907,  p.  655-682). 

R.  Musset. 

677.  —  ECKARDT  (R.),ZICKERMANN  (E.),  FENNER(F.).  Palftstinensische  Kul- 
turbilder.  Beitrfi^e  zur  Pal&stinakunde.  Leipzig,  G.  Wigand,  1907. 
In-8,  X  +  260  p.,  64  phot.  en  30  pi.,  2  pi.  plans.  5  M.  50.  —  Analyse  dans 
Petermanns  Af.,  LIV,  1908,  Lb.  126. 

678.  —  FITZNER  (RUD.).  Beitr&ge  sur  Klimakunde  des  Osmanischen 
Reiches  und  seiner  Nachbargebiete.  II.  Meteoroloflrlsche  Beobacb- 
tungen  in  Kleinasien  1903.  Berlin,  H.  Paetel,  1907.  In-4,  37  p.  4  M.  — 
VoirXVB/6/.  4903,  n*»  675. 

679.  —  GRIESSBAUER  (LUOWIG).  Die  interaaUonalen  Verkehrs-  and 
Machtfragen  an  den  Kûsten  Arabiens.  [Schriften  d.-asiat,  Ge$.  hrsg. 
V.  Vosberg-Rerovv,  Heft  4.)  Berlin,  II.  Paetel,  1907.  In-8,  25  p.,  1  pi.  carte. 
0  M.  80.  —  Analyse  dans  Petermanns  M.,  LlV,  1908,  Lb.  128. 
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680.   —   HÔLSCHER    (GUST.).   Landes-   und  Volkskunde   Pal&stinas. 

{Sammliing  Gôschen,  345.)  Leipzig,  (i.  J.  Goschen,  1907.  ln-16,  168  p.,  9  pi. 
phot.  et  carte.  0  M.  80.  —  Voir  XV^  Bibl.  490o,  n<»  46, 

881.  —  HUTCHINSON  (Sir  J.  T.)  and  COBHAM  (CLAUDE  OELAVAL).  A  Handbook 
of  Cyprus  1907.  London,  Edward  Stanford,  1907.  Iu-16,  xii  +  134  p., 
index,  3  pi.  portr.  et  cartes.  2  sh.  6  d. 

5*  édition  de  ce  répertoire  commode  (voir  AT*  Bibl.  190')^  n"  677).  M' C.  V.  Bel- 
LAMY  a  remanié  le  chapitresurla  géologie  (indications  bibliographiques,  p.  3);  M'  H. 
S.  Tho-mpson,  celui  sur  la  flore.  R.  Musset. 

682.  —  KIEPERT  (RICHARD..  Karte  von  Kleinasien  meist  nach  nochnicht 
oder  in  kleinstem  Massslabe  verôffentlicliten  Anfnahmen  in  24  Blatt. 
MassNtab  1  :  400000.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1902-1906. 
120  M.;  1  feuille  isolée  6  M. 

Depuis  la  XIV'  Bibl.  190-4,  n«*  644,  les  neuf  dernières  feuilles  ont  paru;  elles  sont 
toutes  datées,  ainsi  que  nous  en  exprimions  le  désir  en  rendant  compte  des  pre- 
mières {XI*  Bibl.  1901,  n**  481),  à  l'exception  de  la  feuille  A  1  (Titeiblatt),  qui  contient 
le  litre  ci-dessus  et  une  partie  de  la  côte  européenne  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la 
mer  Egée  :  Ali,  Constantinopel,  1906;  A  III,  Zafaranboli,  1907;  B  I,  Aivalyk^ 
4906;  B  II,  Bnissa,  1907;  B  III,  Anf/ora,  1907;  C  I,  Smyrna,  1905;  C  II,  Afiun  Ka- 
rahisar,  1905  ;D  II,  Adalia,  1905.  —  Chaque  feuille  comprend,  outre  la  légende  propre- 
ment dite  (signes  particuliers  pour  les  positions  empruntées  à  des  sources  turques 
ou  grecques,  pour  les  noms  anciens,  pour  les  ruines,  etc.),  la  liste  des  abréviations, 
un  petit  vocabulaii*e  turc,  les  abréviations  employées 'pour  les  noms  des  voyageurs 
dont  les  itinéraires  sont  portés  sur  la  carte.  De  nouveaux  matériaux  arrivés  pendant 
la  préparation  de  la  feuille  Zafaranboitont  amené  des  modifications  dans  les  parties 
voisines  de  la  feuille  A  IV  Sinob,  une  des  premières  i)u])liées;  on  a  donc  fait  pa- 
raître une  seconde  édition  de  cette  dernière  feuille  (1008;  changements  notables 
dans  le  cours  du  Gôk  Irmak).  —  Nous  ne  pouvons  que  réitérer  les  éloges  que  nous 
avons  adressés  ici  même  à  cette  grauùe  publication.  Si  elle  a  coûté  de  longues  an- 
nées de  travail  à  Thabile  cartographe,  elle  augmentera  encore  la  dette  de  reconnais- 
sance que  les  géographes  ont  contractée,  depuis  deux  tiers  de  siècle,  envers  la 
dynastie  des  Riepekt.  L.  Raveneau. 

683.  —  OSWALD  (FELIX  .  A)  A  Geological  Map  of  Armenia  and  its 
Border-  ranges  wilh  Indications  of  Minerais  &  Minerai  Springs,  drawn  and 
hand-coloured  by  — ...  Photo  Litho  by  E.  L.  Kent  &  Son,  Nottitigham.  —  B) 
Explanatory  Notes  to  accompany  a  Geological  Map  of  Armenia. 

London,  Dulau  &  Co.,   1907.   In-16,   16  p.  Carte  et  notice  [tirées  k  petit 
nombro],  21  sh.  —  Voir  aussi  n°  suivant. 

Carte  à  1  :  1013760,  coloriée  à  la  main  (20  teintes),  et  embrassant  la  région  com- 
prise entre  la  Caspienne  et  TEuphrate,  depuis  la  dépression  du  Rion  et  de  la  Koura 
au  N  jus(|u'au  S  du  massif  paléozoïque  du  Taurus,  bordure  méridionale  de  l'Ar- 
ménie. M'  OswALD  a  utilise  non  seulement  ses  propres  observations  entre  Trél»izonde 
et  le  lac  de  Van  [voir  A7« ////y/.  1901,  n"  483),  mais  encore  tous  les  matériaux  recueillis 
par  150  explorateurs;  on  en  trouvera  la  bibliographie  dans  son  livre,  dont  une  2*  rd. 
a  paru  récemment  (voir  AT/'  Bibl.  1906,  n"  682;  nombre  de  pi.,  32).  —  Description 
des  divers  terrains  dans  la  notice  (B)  et  introduction  sur  la  tectonique.  —  La  carte 
est  riche  en  détails  topograpliiques  et  géologiques  :  signes  particuliers  pour  les 
Volcans  récents  avec  ou  sans  cratère,  pour  les  rangées  volcaniques;  analyse  des 
eaux  des  lacs  de  Van  et  d'Ourmiah.  Elle  constitue  une  excellente  synthèse  de  nos 
ccmnaissances  sur  la  structure  de  l'Arménie.  L.  Raveneau. 

684.  —  SCHAFFER  (FRANZ  X.).  Grundzûge  des  geologischen  Baues  von 
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Tûrkisch-Armenien   und    dem  ostlichen  Anatolien.   [Petermanns  M., 
un,  1907,  p.  145-153;  carte  et  2  cartons,  pi.  12.) 

Important  essai  de  coordination  d'après  G.  W\    von    Zahn  (AT/*   /?i/y/.    1U()€, 
n'  085).   Feux  Oswald  (voir  n"  précédent)  et  l'auteur  lui-iiit^me  (A7//*  Hiôl.  lifO-i. 
n"  5ti3).  —  Voici,  sommairement  résunn'îs,  les  résultats  essentiels.  Le  trait  dominant 
<'St  la  présence  d'un  massif  ancien,  de  roches  antédëvoniennes,  entre  les  Monts  Za- 
jrros  à  l'E  et  le  Gok-sou  à  l'W,  jadis  beaucou])  jdus  étendu  {massif  ttturitfue).  Au  S, 
il  a  joué  un  rôle  directeur  sur  deux  plissements  :  1"  le  plissement  antélaurique^  affec^ 
tant  les  terrains  du  Dévonien  à  rKoc<'*ne;  il  a  drossé  des  plis  N-S  et  SSW-NNK  en 
C'ilicie,  WSW-ENE   dans  l'Anlitaurus,  enfin  W-E  au  N  du  Massif  taurique,  daiH 
1  Ouzoun-ia'ila;  2*  à  ces  plis  démantelés  et  couverts  par  la  mer  miocène,  dont  les 
dépôts  subsistent  intacts  dans  le  plateau  de  la  Cilicie  Trachée,  ont  succédé  les  plisse^ 
ments  tauriqueSy  qui  ont  ravivé  TAntitaurus,  donné  naissance  au  Taurus  {arc  (au- 
rique  [occidental]),  à  l'Amanus  et  au  Kurd-dagh  (arc  cypriote).  Puis  des  effondre- 
ments, avec  éruptions  volcaniques,  ont  limité  Tare  taurique  au  N  (zone  effondrée  de 
Lycaonie),  le  massif  ancien  au  N  et  au  S,  séparé  l'Amanus  du  Kurd-dagh,  semé  de 
zones  de  cassures  l'Arménie  S,  en  y  respectant  quelques  débris  du  Massif  taurique. 
tel  l'Akli-dagh.  Effrondrement  de  Lycaonie  et  Massif  taurique  limitent  au  N  tous  les 
plissements  méridionaux,  sauf  l'Antitaurus,  qui,  se  glissant  entre  eux,  puis  s'inflé- 
chissant  vers  TE,  va  rejoindre  les  plis  arméniens.  —  Au  N,  on  trouve  :  1"  liirégion 
plissée  duUalys,  dont  les  plis  SW-NE,puis  K,  atteignent,  dans  des  conditions  encore 
mal  définies,  la  zone  d'effondrement  et  d'éruption  de  l'Arménie  N  ;  2*  l'arc  pontique 
oriental;  ses  plis  se  moulent  sur  le  Horst  Pontique  (autour  do  Trél»izonde;,  les  un«î 
se  prolongeant  sous  la  zone  de  rArménic  N,  les  autres  enserrant  le  Horst  du  Kir- 
tchkal  (à  TE  de  Batoum),  puis,  déviés  vers  l'E  par  la  rencontre  du  Horst  des  m«»nta- 
gnes  Mesques,  vont  rejoindre  le  Petit  Caucase.  —  Ces  résultats  sont  très  bien  exjni- 
niés  par  la  carte  tectonique  col.  à  1  :  3700000;  on  devra  d'ailleurs  se  reporter  aux 
«artes  de  M'  Schaffek  que  nous  avons  signalées  dans  XI* Bibl.  1901,  n'  488,  et  .\7//' 
inbL  1903,  n-  563  A.  R.  Musset. 

685.  —  SYKES  (MARK).  Journeys  in  North  Mesopotamia.  (G.  J.,  X\X. 
1907,  p.  237-254,  384-398,  13  Vi^.  phot.) 

Souvenirs  de  voyage,  où  l'on  trouvera  surtout  des  données  sur  les  populations 
de  la  Mésopotamie  septentrionale.  R.  Musset. 

686.  —  WARBURG  (A.).  Syrien  aïs  AVirtschafts-  und  Kolonisations- 
gebiet.  {Schriften  d.-asiat.  Ges.,  hrsg  v.  Vosbrrg-Rkkow,  Heft  S.)  Berlin. 
H.  Paelel,  1907.  In-8,  v  +  30  p.  0  M.  80.  —  Voir  XI'  BihL  1904,  n»  oil . 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  Ti;UQL'E,  n<»-  0,  16  H,  30,  31,  33,  4r»,  40.  ;iO,  107,  253,. 

"274,  010  B,  873  J. 
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687.  —  HERZFELO  (E.).  Eine  Heise  durch  Lûrist&n,  Arabist&n  und 
F&rs.  {Petermanns  3/.,  LUI,  1907,  p.  49-03,  7:i-90;  2  cartes-itinéraires  à 
1  :  2c0000,  pi.  :i,  7.) 

Récit  consciencieux  d'un  voyaj^e  difficile,  exécuté  en  1905  dans  des  régions  sou- 
vent inconnues,  de  I{:ti:dad  ù  Chiraz  ]iar  le  flanc  montagneux  du  plateau  de  l'Iran: 
Dizl'oul,  Chouster,  Aiivaz.  ont  ete  les  principales  étapes  de  cette  route;  ainsi  le 
voyageur  a  exploré  tantôt  la  numiajrne  et  tantôt  la  plaine  de  Susianc.  l^importanco 
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de  la  région  montagneuse  pourrait  ôtro  considérable  si  une  route  la  traversait 
pour  gagner  Ispahan  et  Téhéran  :  jusqu'ici  les  efforts  des  Anglais,  installés  sur  le 
Karoun,  n'ont  ])u  triompher  des  difficultés  naturelles  et  surtout  «les  instincts  de  bri- 
gandage des  populations.  La  plaine  d'Elam  est  un  pays  à  transformer;  les  traces  de 
Tancienne  civilisation  s'y  retrouvent;  son  sort  est  lié  à  celui  de  la  Mésopotamie. 

Raoul  Blanchard. 

688.  —  STAHL  (A.  F.).  A)  Geologische  Beobachtungen  in  Zentral- 
und  Nordpersien.  [Petermanns  M,,  LUI,  1907,  p.  169-177,  205-214;  2  caries 
^'éol.  col.  h  1  :  840000,  pi.  14,  15.) 

B)  Reisen  in  Nord-  und  VKTestpersien.  (J6tVf.,  p.  {21-132;  carte- 
itinéraire  à  1  :  840000,  pi.  10.) 

A)  Voyage  de  1904:  pour  les  précédents,  voir  AT*  BiôL  iOOo,  n»  689.—  Des- 
cription géologique  du  territoire  s*étendant  le  long  d'un  itinéraire  d'Ispahan  à  Kom 
et  d'Ispahan  à  Haniadan  (pi.  14),  et  d'Hamadan  à  Bidjar,  Maragha,  le  lac  d'Our- 
miah,  Tebriz  et  Astara  (pi.  15).  La  nature  des  roches  et,  toutes  les  fois  qu'on  peut  l'in- 
diquer, leur  âge,  sont  relevés  avec  soin  ;  on  a  obtenu  ainsi  deux  rubans  de  couleurs 
variées,  parmi  lesquelles  dominent  les  calcaires  tertiaires  (miocènes)  et  crétacés, 
avec  tufs  volcaniques  abondants  dans  la  région  arménienne,  du  lac  d'Ourmiah  à  la 
Caspienne.  La  découverte  de  roches  primaires  qui  paraissent  être  des  calcaires  car- 
bonifères, à  Chah-Abdoulazim,  près  Téhéran,  fait  entrevoir  la  possibilité  do  trouver 
de  la  houille  à  proximité  de  la  capitale.  La  faible  largeur  de  région  explorée  ne 
permet  guère  de  faire  des  hypothèses  sur  l'histoire  du  réseau  fluvial;  cependant 
M'  Stabl  pense  que  c'est  seulement  à  l'époque  pleistocène  que  le  Rizil-ouzen  a  percé 
les  montagnes  de  Bidjar  pour  gagner  la  Caspienne. 

B)  De  la  frontière  russe  (Djoulfa)  à  Téhéran  et  de  Téhéran  à  Barferouch,  chargé 
de  recherches  géologiques  par  une  Société  russe,  M'  Stahl  a  accompli,  au  printemps 
de  1906,  quelques  itinéraires  nouveaux  :  Zcndjan  à  Hamadan,  Hamadan  à  Kasvin, 
Téhéran  à  Barferourh  par  Firouzkoh.  11  les  retrace  avec  la  simplicité  dont  il  est 
coutumier.  A  signaler  la  description  des  terres  à  blé  de  la  région  de  Mianeh,  aux- 
quelles le  reboisement  assurerait  l'humidité  nécessaire,  des  considérations  sur  la 
construction  de  la  chaussée  entre  Hamadan  et  Kasvin,  la  question  de  l'irrigation 
dans  la  plaine  de  Kasvin,  etc.  Raoul  Blanchard. 

689.  —  SYKES  (Major  [P.  M.]).  A  travers  la  Perse  orientale.  [Collec- 
tion de  voyagea  illustrés.]  Paris,  Libr.  Hachette  &  G'**,  1907.  In-16,  [vi]  +  214  p., 
32  pi.  grav.,  3  petites  cartes  en  1  pi.  4  fr. 

L*autcur  a  condcni^c  au  profit  du  grand  public  les  détails  pittoresques  de  ses 
belles  excursions  dans  l'E  de  l'Iran  (XVI*  Diùl.  i906,  n"  689}  :  pointe  chez  les  Turco- 
mans  des  bords  de  l'Atrek,  dans  l'ancienne  Hyrcanie  ;  traversée  du  Khorassan  et  du 
désert  de  Lout;  séjoui-  :«  Kirman  ;  exploration  du  Mekran  ot  Hn  Sarhad;  reconnais- 
sance de  la  frontière  perso-baloutche,  autour  do  Kouhak  ;  voyage  dans  le  Séisian. 

Raoul  Blanchard. 

690.  —  WILLIAMS  (E.  CRAWSHAY).  Across  Persla.  London,  Edw.  Arnold, 
1907.  In-8,  XII  -f  3i8  p.,  carte  et  phot.  12  sh.  6  d. 

691.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  L'exploration  du  Séistan  par  Sir 
Henry  Mac  Malion.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  81-85.)  —  Voir  A'V^  liibL 
490H,  no  688. 


Voir  aussi,  pour  la  PKHSE  et  TAFGHANISTAN,  n"  30,  b6,  89,  197,  203  A, 

5i39,  610  B,  611,  612,  639  CF,  640  C,  683. 
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692.  —  BOECK  (KURT).  Aux  Indes  et  au  Népal.  Traduit  par  François 
HicAKu.  Paris,  Libr.  Hachette  &  C>%  1907.  ln-8,  vu  +  259  p.,  48  pi.  phot., 
1  pi.  petite  carte.  15  fr. 

Traduction  de  l'agréable  récit  de  voyage  publié  par  Fauteur  en  allemand 
{Xllh  BiU.  1003,  n«  639).  Donner,  à  propos  de  l'Inde  contemporaine,  la  note  pitto- 
resque, décrire  les  paysages,  les  institutions  et  surtout  les  hommes,  parait  avoir  été 
la  préoccupation  de  M'  Boeck  ;  il  y  a,  à  coup  sûr,  réussi.  L'intérêt  principal  du  livre 
s'attache  aux  cinq  derniers  chapitres,  où  l'auteur  raconte  son  excursion  au  Ne^j^al, 
pays  plus  policé  et  plus  puissant  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Les  photographies, 
temples,  groupes,  sont  charmantes.  Raoul  Blanchard. 

693.  —  BROWN  (R.  N.  RUDMOSE).  The  Mergui  Archipelago  :  ItsPeople 
and  Products.  [Scottish  G.  Mag„  XXIIl,  4907,  p.  463-483,  5  fîg.  phot.) 

694.  —  CHAILLEY  (JOSEPH:.  Les  Tribus  de  la  Haute-Birmanie  et  la 
Politique  ethnographique  de  TAdministration  britannique.  {Het\ 
ycncrale  des  Se,  XVIII,  1907,  p.  435452.)  —  Voir  XVI'  Bibl.  4906,  n»  2i7, 
et  ci-dessus  n°  Hd  A. 

695.  —  CROOKE  (W.).  Natives  of  Northern  India.  {The  Native  Races  of 
Hhiish  Empire.)  Londoii,  Archibald  Constable  &  Ce,  1007.  In-8,  xiv  +  270  p., 
carte  et  phot.  6  sh.  —  Analyse  dans  G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  665.! 

696.  —  FERBER  (AUG.  C.  F.\  An  Exploration  of  the  Mustaflrb  Pass  in 
the  Karakoram  Himalayas.  (G.  J.,  XXX,  1907,  p.  630-643,  7  fig.  phot.  et 
tartes  à  1  :  350  0(K)  et  à  1  :  120  720.) 

697.  —  GEOLOGICAL  SU RV EY  OF  INDIA.  liecorûs.  A)  Vol.  XXXIII,  1906. 
—  B)  Vol.  XXXIV,  1906.  —  C)  Vol.  XXXV,  1907.  —  D)  Vol.  XXXVI, 
1907.  Calcutta,  ricological  Survey;  London,  Kegan  Paul,  Trench,  Trubner 
&  Co.  Vol.  in-8,  fifi.  et  pi.  Le  vol.  comprenant  4  «  Paris  »,  2  IL;  la  «  Part  » 
I  R.  —  Voir  XV^  Bibl.  490o,  n<»  094. 

A)  Vol.  XXXIII.  —  Part  1.  T.  H.  Holland,   The  Minerai  Production  of  India 
durlng  1904  (p.  1-32).  —  E.  VREDhNUURO,  Pleistocene  Movemenl  as  indicated  hy  Irrt^ 
fjularitics  of  Gradient  of  the  Sarbada  and  other  Hivers  in  the  Indian  Peninsula 
(p.  33-45;  carte,  profils  et  phot.,  pi.  1-4).  Le  prolil  en  long  de  la  Narbada  (Nerbudda) 
accuse,  dans  la  plaine  alluviale  de  Handia  et  en  aval,  une  rupture  de  pente  que  l'au- 
teur atlril)ue  à  un  gauchissement  de  IVcorcft  terrestre  suivant  un  axe  orienté  NNK- 
SSW.  Comparaison  avec  le  profil  du  Rhin  avant  et  après  Mayence.  Ces  gauchisse- 
ments pleistocênes.  sans  atteindre  l'ampleur  des  mouvements  orogéniques  tertiaires, 
n'en  ont  pas  moins  affecté  une  étendue  considérable.  —  T.  D.  La  Toiche,  On  Récent 
Changes  m  the  Course  of  the  Sam-tii  Rirer,  Northern  Shan  Status  (p.  46-48  ;  carte 
[à  1  :  126  720  .  pi.  5,  et  Note  on  the  Saturai  Bridge  in  the  Gokteik  Gorge  (p.  i9-54, 
l   lig.;  plan  et  i)hot.,  jd.  6-0).  Analyse  de  ces  deux  mémoires  dans  Petertnanns  M., 
LU.  190C.  Ltj.  838  et  837. Part  2.  T.  IL  Holi.axd,  General  Report  of  the  Geo- 

1.  Y  compris  les  possessions  irauçaises  et  portugaïKCS. 
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loffical  Survey  of  India  for  Ihe  year  1905  (p.  6*j-l1C).  ~  T.  D.  La  Touche.  The 
LcLshio  Coal'field,  Norlhem  Shan  States  (p.  1 17-12 i;  cartes  dont  1  à  1  :  126720,  pi. 
10-H).  —  R.  R.  Simpson,  The  Nanimay  Man-sang  and  Man-se-le  Coal-fields,  Northern 

Shaii  StateSf  Burma  {p.  125-156,  3  fig.;  carte  à  1  :   126  720  et  plan,  pi.  12-13). 

Part  3.  P.  N.  Datta,  Notes  on  the  Geology  of  parts  of  Ihe  Valley  of  the  Kanhan 
River  in  the  Nagpur  and  Chhindwara  DistHcts,  Central  Provinces  (p.  221-228;  carte 

jréol.  col.  à  1  :  253440,  pi.  21). Parti.  E.  Vredenburg,  Geology  of  the  State 

of  Vunna^  principnlly  irith  référence  to  the  Diamond -bearing  Deposits[p.  261-314;  je 
n'ai  pas  vu  ce  fasc,  que  je  cite  d'après  Petermanns  M,,  LUI,  1907,  Lb.  766). 

B)  Vol.XXlIV.  --  Parti.  Guy  E.  Pilgrim,  Notes  on  tlie  Geology  of  a  portion  of 
lihutan  (p.  22-30;  carte  géol.  à  1  :  506  880,  pi.  5;  coupes,  pi.  6),  et  Report  on  the  Coal 
OccuiTcnces  in  the  Fooi-hills  of  Bhutan  (p.  31-36).  M'  Pilorim  a  accompagné  en 
lOO^)  (?)  M'  J.  Cl.  White,  agent  politique  du  Sikkim,  dans  le  Sud  du  Bhoutan, 
où  aucun    géologue  n'avait  encore  pénétré;  pour  ces  deux  mémoires,  voir  G.  J. 

.XXIX,  1907,  p.  86-87,  et  Petermanns  AI,,  LUI,  1907,  Lb.  767.  —  C.  M.  P.  Wright,' 
Notes  on  a  Visit  to  the  Coal  Outcrops  in  the  Kotli  tehsil  of  the  Jammu  State  (p.  37- 
39;  carte  à  1  :  95  040,  pi.  7). Part  2.  T.  D.  La  Touche,  The  Minerai  Produc- 
tion of  India  during  1905  (p.  45-78,  plus  xii  p.  tabl.).  —  J.  Malcolm  Maclauen, 
Notes  on  some  Auriferous  Tracts  in  Southern  India  (p.  96-131  ;  phot.,  pi.  9-11;  carte 
à  1  :  126  720,  pi.  12-14;  dans  une  pochette,  carte  col.  du  district  aurifère  de  Gadag 

(district  de  Dharvar),  pi.  15).  ■ Part  3.  R.  D.  Oldham,  On  Explosion  Craters  in 

the  Lower  Chindwin  District^  Burma  (p.  137-147,  1  fig.  schéma;  phot.,  pi.  16-17).  — 
L.  Leic.h  Fermor,  On  the  Lavas  ofPiivngad  Hill  (jt.  148-166;  4  phot.  de  champs  de 

lavr,  pi.  18-20). Part  4.  R.  R.  Simpson,  The  Jaipur  and  Nazira  Coal-fields, 

Upper  Assam  (p.  199-238  ;  carte  géol.  à  1  :  253  4i0,  pi.  24;  carte  et  plans,  pi.  25-27; 
3  phot.,  pi.  28-29). 

C)  VoL  ZXXV.  —  Part  1.  T.  H.  Holland,  General  Report  of  the  Geological 
Survey  of  India  for  the  year  i906  (p.  1-61,  1  fig.).  Aux  renseignements  sur  les  tra- 
vaux habituels,  le  directeur  du  Service  ajoute  une  note  relative  aux  glaciers  de 
rilimalaya  (p.  23-25;  voir  ci-dessous,  Parts  3  et  4)  et  une  autre  relative  aux  recherches 
récemment  entreprises,  en  vue  de  l'irrigation,  sur  les  limons  et  les  sels  en  suspension 
dans  rindus.  —  Parts  3,  4.  Formées  d'une  Introduction  et  de  trois  rapports  sous 
le  titre  commun  :  A  Preliminary  Survey  of  Certain  Glaciers  in  the  North- West  Hima- 
laya. —  T.  H.  Holland,  Introduction  (p.  123-126,  1  fig.  croquis  figurant  l'emplace- 
ment des  douze  glaciers  examinés  en  1906).  Cette  Introduction  reproduit  le  passage 
du  General  Report  signalé  plus  haut;  elle  a  été  redonnée  à  peu  près  en  entier,  sous 
le  titre  :  Observations  of  Glacier  Movements  in  the  Himalayas,  dans  G.  J.,  XXXI, 
March,  1908,  p.  315-317;  voir  aussi  Ce.  Rabot,  La  G.,  XVII,  1908,  p.  136-139.  — 
H.  H.  Hayden,  Notes  on  Certain  Glaciers  in  Nwth-West  Kashmir  (p.  127-137;  phot., 
pi.  17-32;  plans,  pi.  33-38;  carte  générale  à  1  :  253  440,  pl.  39)  :  glaciers  Burcho 
(Barche)  et  Hinarche,  dans  le  Bagrot;  Minapin,  Hispar  et  Yengutsa,  dans  le  Nagir; 
Hassanabad,  dans  le  Hounza.  —  H.  Walkbr  and  E.  H.  Pascoe,  Notes  on  Certain 
Glaciers  in  Lahaul  (p.  139-147;  phot.,  pl.  40-46;  plans,  pl.  60-61)  :  gl.  Sonapani  et 
Shigri.  —  G.  de  P.  Cotter  and  J.  Coogin  Brown,  Notes  on  Certain  Glaciers  in 
Kumaon  (p.  148-157;  phot.,  pl.  47-59;  plans,  pl.  62-65):  gl.  Pindari,  Milam,  Shun- 
kalpa  et  Poting.  —  Ces  douze  glaciers  ont  été  lovés  à  la  planchette  à  une  très 
grande  échelle;  les  plans  que  nous  signalons  ci-dessus  sont  à  des  échelles  comprises 
entre  le  3  000«  et  le  10  000'.  Des  repères  ont  été  installés.  Très  belles  photographies, 
qui  ont  la  valeur  de  documents  scientifiques.  La  limite  inférieure  des  glaciers  va  en 
sélevant  du  N W  au  SB  :  2 100  à  2 400  m.  dans  le  Hounza  et  le  Karakoroum  ; 
3  300  m.  dans  le  Lahoul  et  le  Koumaon. 

D)  Vol.  XXXVI.  —  Part  2.  T.  H.  Holland,  The  Minerai  Production  of  India  during 
1906  (p.  63-108).  L.  Ravenbau. 

698.  —  HEAOLAM  (Lieut.  E.  J.).  A  New  Island  in  the  Bay  of  Bengal. 

(G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  430-436,  0  fig.  carte,  coupe  et  phot.;  discussion, 
p.  535-536.) 

699.  —  IRELAND  (ALLEYNE).  Colonial  Administration  in  the  Far  East. 
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The  Province  of  Burma.  A  Heport  prepared  on  behalf  of  the  Univtrsilv 
ol*  Chicago.  Boston  and  New  York,  llou^'ton,  MifJlin  &  Co.,  J0()7.  2  vol.  in->, 
xxii  +  XVI  4- 1024  p.,  cartes.  10  doll.  —  Voir  XV'  BihL  OOîk  ri«  000. 

700.  —  L0N6STAFF  (T.  6.).  Notes  on  a  Journey  through  the  ^Vestern 
Himalaya.  [G.  J.,  \Xl\,  1907,  p.  201-211.)  —  VoirXV7-  fi/6/.  1906,  n^  Ois. 

701.  —  MACLAREN  (MALCOLM).  The  Course  of  the  Upper  Irawadi. 
(Gr.  J.,  XXX,  i907,  p.  507-511,  l  {\g.  carte  à  1  :  I  000  000.)  —  Analyse  dans 
A.  de  G.,  XVII,  15  mars  1908,  p.  185. 

702.  —  OMORI  (F.).  Ileport  on  the  Great  Indian  Earthquake  of  1905. 
Part   I.    Seismograms.  —   Part  II.  Seismographical  Observations. 

[Publications  Earthquake  Investiyation  Cumniittee  in  foreiyn  lawjuafjeHy  n"*  Si- 
24.)  Tokyo,  1907.  2  fasc.  in-8,  iv  +  17  p.,  1  lî^.,  23  pi.  diagr.,  et  [iv]  +  275  p., 
20  lig.  et  pi.  cartes  et  diagr. 

Le  fasc.  23  coatient  la  reproduction  de  tous  les  sôismogranimes  relatifs  à  ce  trem- 
blement de  terre  obtenus  au  Japon,  dans  l'Inde,  en  Europe,  au  Canada,  aux  États- 
Unis,  au  Mexique,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  en  Nouvelle-Zélande.  Le  fasc.  21 
contient  la  discussion  complète  des  observations.  —  Ce  treniblcmont  dr  teri-e  s'est 
produit  le  4  avril  1905  (voir  F.  dk  Montessi;s  de  Bam.ork,  A.  fie  G.,  XIV,  1905.  p.  2r»9- 
264).  Son  point  de  départ  est  sur  le  versant  SE  de  l'Himalaya,  daus  le  Peudj.ili: 
l'aire  des  mouvements  sensil>les  directement,  sans  instruments,  embrasse  toutleNonl 
de  rinde  et  est  limitée  approximativement  par  une  ligne  passant  par  Quetta,  Kour- 
ratchi,  Surat,  l'emboucliurc  du  (iange,  Lakhimpur  (Assam).  Dans  le  district  «le 
Kangra  et  l'Etat  de  Mandi,  il  y  a  eu  18  815  personnes  tuées.  Après  le  tremblenicii! 
de  terre  du  15  juin  189G  au  Japon,  qui  a  entraîné  la  mort  de  21  953  personnes,  c'e«i 
la  plus  grande  catastrophe  séismique  des  temps  modernes.  La  vite>se  de  propagalioa 
des  différentes  phases  du  treni])lcmcnt  de  terre  ne  s'est  pas  b«\»ucnup  écartée  o:i 
moyenne  de  3  km.  par  seconde.  A.  An<{ot. 

703.—  OESTREICH  iKARL).  Betrachtungen  ûber  die  Hoche^ebirg^snatur 
des  Himalaya.  (V.  (/.  secliszckntcn  /).  Gcoyrapfu'ntatjcs  Sûrnberg  1907. 
Berlin,  Dietrich  lleimer,  1907,  p.  44-50.)  —  Voir  XVV  BihL  1906,  n«69<i. 

704.  —  SIVEWRIGHT  (ROBERT).  Cutch  and  the  Ran.  {G.  ./.,  XXIX,  1907. 
p.  518-539,  1  pi.  cartes  topogr.  et  géol.  à  1  :  2000000.) 

705.  —  SOCIETY  OF  ARTS.  Journal.  Vol.  LV.  Troni  \ov.  23,  1906  to 
Nov.  15,  1907.  London,  Published  for  the  Society  by  (leorge  Bell  A:  Sons. 
Hebdomadaire.  In-8,  1182  p.,  lig.  —  Voir  1//°  Bibl.  190i,  n«  18i. 

Signalons  à  nouveau  rai)ondance  des  articles  (avec  discussion)  concernant  l'ethno- 
graphie et  la  géographie  économique  de  l'Inde  et  de  la  Malaisie  :  A.  YrsiF-Ai  i, 
Tlie  Indian  Mohammedans  :  their  Past,  Présent^  and  Future  (Jan.  4,  p.  155-170);  — 
Caplain  E.  Barnes,  The  Dhils  of  Western  ïndia  (Febr.  8,  p.  32i-5il;  ;  —  Sir 
Fkkdekic  s.  p.  Lely,  The  Practical  Side  of  Famine  i?i  India  (March  1,  p.  il2-i28  ; 
—  Sir  William  Hood  Tiikacher,  Malay  States  (March  22,  p.  493-505),  avec  appen- 
dices sur  la  géographie  physique  (par  John  Fordyck  Balkour,  p.  505-507..  et  sur 
l'ethnographie  (pîir  Walter  W.  Skkat,  p.  .507-511),  et  discussion  (p.  51 1-512);  — Sir 
Ja.mb$  Thomson,  The  City  of  Madras  (March  29,  p.  528-549):  —  Sir  Edward  Chau- 
les BucK.  The  Applicahility  to  ïndia  of  the  Itatian  Mrthod  of  utiliziny  Silt  (May 
31.  p.  734-749);  projets  d'irrigation  et  d'assainissement;  —  Lawrence  U«>iiKRrsoN, 
Irrigation  Colonies  m  India  (June  14,  p.  774-794,  4  lig.  croquis  et  plans;  Aug.  10, 
p.  949-950);  canaux  du  Chcnab  et  du  Jhelum  (Jcloum),  dans  le  Pendjab,  et  du  Jamrao, 
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dans  le  Sind;  —  extraits  des  rapports  du  Board  of  Scikxtific  Advice  for  India 
(Aug.  2,  p.  914-915),  des  Indian  Government  fiailwftf/  Returns  (March  8,  p.  461-462  ; 
March  15,  p.  484-486):  statistiques,  etc.  L.  Raveneau. 

706.  —  SURVEY  OF  INDIA.  General  Report  on  the  Opérations  of  the 
— ,  during  1905-06^  prepared  uuder  the  Direction  of  Col.  F.  B.  Longe. 
Calcutta,  1907.  In-4,  iv  -h  56  p.,  cartes  et  pliot.  —  Voir  Xy/«  Bibl.  1906,  n"  698. 

Traite  des  observations  du  pendule  faites  entre  Siinla  et  Quctta  et  des  détermi- 
nations d'altitude  de  plusieurs  sommets  himalaycns  (ci-dessus  n"  635).  Cette  dernière 
question  est  étudiée  par  le  col.  S.  O.  Burrard  dans  VAnnual  Report  of  the  Uoavd 
of  Scientific  Advice  for  India  for  /9a7-/906  (Calcutta,  1907,  in-8.  vi  -f  172  +  x  p., 
carte),  distribue  bien  avant  le  General  Ueport  du  Survcy  (analyse  dans  G.  J.,  XXXI, 
Jan.,  1908,  p.  103).  Dans  le  même  Annual  Report,  notes  du  col.  Burrard  sur  les 
travaux  accomplis  au  Sèistan  par  M'  G.  P.  Tate  (résumé  dans  G.  7.,  XXX,  1907, 
p.  212-213)  et  sur  l'hydrographie  du  Sanpo  (Tsan-po;  [ifjtd.,  p.  213).  —  Le  col.  Longf 
acjcalcment  publié,  en  1907,  deux  Extrncts  from  Narrative  Reports  of  the  Surreij  of 
India  for  the  season  1904-1905  (in-4,  128  p.)  ;...  for  the  season  1900-1906  (1  UÎ  p.; 
analyse  dans  G.  X,  XXXII,  July,  1908,  p.  83-84  .  L.  Raveneau. 

707.  ^  VRE0ENBUR6  (ERNEST    W.).    A   Summary  of   the    Geolo^y  of 

India.  Calcutta,  Thacker,  Spink  &  Co.,  1907.  fu-18,  67  p.,  2  pi.  tabL 

Ce  petit  travail  de  mise  au  point,  rédigé  avec  une  parfaite  compétence  par  l'un 
des  m«*mbres  les  plus  actifs  du  Geoiof/ical  Siirvey  of  India,  sera  utilement  consulta, 
même  après  les  ouvrages  spéciaux  de  Mkdi.hott-Blanford  et  de  R.  D.  Oldiiam.  Los 
phases  principales  de  l'évolution  géographique  de  l'Hindoustan  et  des  régions  voisines 
y  sont  délinics  en  termes  fort  clairs.  On  ap])réciera  surtout,  en  Europe,  les  tal)leaux 
de  synchronisme  et  d'équivalence  dos  terrains  placés  à  la  fin  du  volume. 

Emm.  de  Margerik. 

708.  —   Y0UN6  (E.   C).  A  Journey   from  Yûn-nan  to  Assam.  {G.  J., 

XXX,  1907,  p.  152-180,  11  (ig.  phot.,  i  fig.  diagr.,  1  pi.  carte  à  I:  2500000.) 
—  Analyse  dans  A.  de  G,,  XVH,  i:i  mars  1908,  p.  182-185. 

Voir  aussi,  pour  l'EMPlRE  DES  INDES,  n^»  56,  89,  117  C,  128,  184,  192,  ly.i, 
196,  207  A,  229  A,  265  A,  610  AB,  611,  613,  635,  639  G,  643. 
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709.  —  BARTHELEMY  (L*  R.).  Conférence.  (B.  Comité  Asie  fr.,  VII,  1907, 
p.  482-489,  6  fig.  croquis.;—  Voir  A,  de  G.,  XVII,  15  mars  1908,  p.  191-192; 
15  juillet,  p.  348. 

710.  —  [COMITÉ  DE  L'ASIE  FRANÇAISE.]  MADROLLE  (CL.).  Tonkin  du 
Sud.  Hanoi.  Les  Annamites.  Hanoi.  Pays  de  So*n-tâi.  Pays  de  So'n-nam. 
[Guides  Madrolle.]  (Publication  du  Comité  de  VAsie  française.)  Paris,  21,  rue 
Cassette,  1907.  In-16,  xii  + 12  f  lxxxiv  + 96 +  xvi  p.,  9  pi.  cartes  et  plans, 
4  pi.  dessins.  10  fr. 

Ce  guide,  le  troisième  de  la  collection  publiée  par  M'  Madrolle  (AVI*  Uihl, 
1904f  n"»  570),  débute  par  une  brève  notice  sur  la  démographie  de  Tlndo-Chine,  éta- 
blie d'après  l'enquête  ethnique  do  1903.  Une  longue  étude  sur  les  Annamites  résume 
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d'une  façon  claire  et  attrayante  ce  que  tout  Français  arrivé  dans  notre  colonie 
devrait  savoir  sur  les  caractères  de  la  race,  le  régime  de  la  famille  et  de  la  com- 
mune, l'habitation,  l'histoire,  la  reli{îion.  Vient  ensuite  le  guide  proprement  dit,  où 
l'on  trouvera  côté  des  indications  pratiques  nécossaires,  de  multiples  renseignements 
sur  les  monuments,  l'histoire  et  parfois  les  industries  d'Hanoi,  du  So'n-t&i,  du  So'a- 
nam,  de  Thanh-hoa.  Jules  Sion. 

711.  —  DIGUET  (Col.  E.}.  A)  Les  Annamites.  Société  —  Coutumes  — 
Religions.  Paris,  A.  Challaruel,  1907.  In-8,  367  p.,  nombr.  fig.  phot.  7  fr.  50. 

B)  Les  montagnards  du  Tonkin.  [Rev,  Coi,  N.  Sér.,  VU,  1907,  p.  593-634, 
661-696,  ni-11^,  844-866;  VIII,  1908.  p.  20-37.) 

712.  —  DOUCET  (ROBERT).  Doit-on  aller  au  Tonkin?  Réponse  a  l'en- 
quête du  Comité  Dupleix  sur  l'émigration  aux  colonies.  Paris,  Comité  Dupleix, 
26,  rue  de  Grammont,  1907.  In-8,  64  p.  1  fr.  50.  —  Voir  ci-dessus  n»  212. 

713.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'INDO-CHINE.  DIRECTION  DE  C AGRI- 
CULTURE, DES  FORÊTS  ET  DU  COMMERCE-  Bulletin  économique.  X«  année, 
N.  sér.,  1907.  Hanoi,  Impr.  d'Extrême-Orient.  In-8, 1040 -h  ix  p.,  index,  fig. 
et  pi.  L'année  25  fr.;  le  n°  mensuel  2  fr.  50.  —  Voir  XVI*  Bibl.  4906,  n*>  712. 

[A]  Parmi  les  articles  sur  les  cultures  et  les  forêts  :  J.  Lan,  Camphres  du 
Tonkin  (p.  191-211,  3  fig.  schémas  et  croquis).  Le  haut  prix  du  camphre  a  fait  étu- 
dier la  localisation  et  la  pniparation  des  plantes  qui  peuvent  le  fournir.  —  Id., 
LemaÏH  au  Tonkin  (p.  212-228).  Complément  du  travail  de  Ch.  Lemarik  sur  TAnnam 
(XV*  Bihl.  1905,  u»  710  A).  —  J.  Roullet,  Lincendie  des  forêts  au  Tonkin  (p.  306-317. 
4  fig.  phot.).  Les  plus  ))ellcs  futaies  sont  dévastées  par  la  pratique  des  a  ray  <*,  ces 
incendies  allumés  par  les  montagnards  pour  défricher  une  partie  de  la  forêt,  quitte 
à  abandonner  le  champ  après  une  ou  deux  récolles  de  riz;  les  feux  de  brousse 
empêchent  la  forêt  de  se  reconstituer.  Dos  massifs  entiers  ont  été  dénudés  par  cette 
«  Raubwirtschaft  ».  —  Id.,  PiUiplements  de  pins  au  Tonkin  (p.  403-415,  3  fig.  phot.\ 
Exploitation  de  la  pinnraie  ;i  l'Ouest  de  Port-Courbet.  —  [Joseph]  Lk  Roy,  (ai  culture 
du  poivre  nu  Cainbodfje  (p.  .iôl-.'JSO".  Apre.s  avoir  enrichi  les  environs  de  Kampot  et 
de  Takéo,  la  culture  du  poivre,  laite  surtout  par  des  Chinois,  est  en  complète  déca- 
dence depuis  1902.  —  Ph.  Ebeiuiarot,  Une  nouvelle  essence  forestière  du  Tonkin 
productrice  de  caoufchow:  p.  :J7i>-585,  4  tig.  dessins,  croquis  et  phot.;  voir  aussi  p.  703- 
705,  798-799,  869-871).  —  Ci{.CRKvosT,Aa  fahrication  annamite  du  papier  (p.  789-797, 
4  fig.  phot,).  —  II).,  Note  sur  les  bamhous  de  C Indo-Chine  (p.  877-893,  4  fig.  phot.). 
—  Réponse  de  la  Direction  de  l' Agriculture j  des  Forêts  et  du  Commerce  de  flnio- 
Chine  au  vœu  émis  par  le  Conseil  supérieur  dans  sa  session  de  février  1907,  en  faveur 
de  la  publication  d'un  protjram,ne  agricole  et  forestier  (p.  917-984).  Dans  ces  rapports, 
signés  par  le  directeur  G.  Capis,  sur  l'activité  de  la  Direction,  le  but  qu'elle  poursuit 
et  ses  moyens  de  travail,  on  trouvera  des  données  sur  l'avenir  des  cultures,  loi 
méthodes  de  défrichement  ci  de  reboisement.  Ces  rapports  ont  paru  à  part,  augmentés 
d'une  étude  de  Cii.  Lkmakik  sur  le  Service  agricole  et  des  Laboratoit*es  {p.  67-99  , 
sous  le  titre  :  Gouvernement  uknér.vl  de  l'Indo-Chine,  Essai  d'un  programme  d'ac- 
tion agricole,  forestière  et  commerciale  en  Indo-Chine  (Direction  de  l'Agriculture 
[des  Forêts]  et  du  Commerce,  1907.  in-S,  100  p.,  1  fig.,  4  pi.  col.  plans  et  graph.i. 

[B]  Sur  le  commerce  :  Morrl,  Rapport  sur  la  navigation  et  le  mouvement  com- 
mercial de  l'Indo-Chine  {pendant  le  premier  semestre  1906)  (p.  1-42).  —  E.  Giis^ 
Rapport  sur  la  navigation  et  le  mouvement  commercial  de  l'Indo-Chine  pendant 
l'année  1906  (p.  437-491).  Le  commerce  extérieur,  y  compris  le  transit,  ne  s'est  élevé, 
en  1906,  qu'à  397,6  millions  de  fr.  contre  423,3  en  1905.  Co  déficit  provient  de  la 
misère  causée  par  la  suite  dos  mauvaises  récoltes;  celle  de  la  Cochinchine,  toutefois, 
a  été  assez  bonne  pour  amener  une  reprise  des  affaires.  Le  rapport  insiste  sur  le 
développement  do  la  navigation  étrangère,  dont  nous  devenons  de  plus  en  plus  tribu- 
taires dans  nos  rapports  avec  l'K\trêine-Orieut:  «  l'initiative  de  l'armemeot  national 
se  limite  à  l'exploitation  des  lignes  subventionnées  ».  On   a  vu  apparaître  pour  la 
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première  fois  le  pavillon  du  Japon,  dont  les  puissantes  Compagnies  de  navigation 
avaient  jusqu'ici  évité  de  nous  disputer  le  commerce  de  Tlndo-Chine.  —  PiERas 
LoRTRT,  Étude  préliminaire  sur  le  commerce  extérieur  du  Siam  en  i906  (p.  586-594). 

—  G.  Dauphinot,  Uavenir  du  commerce  au  Laos  (p.  985-1003,  1  pi.  carte  à 
i  :  2600000).  Les  richesses  du  Laos,  surtout  ses  mines,  sont  à  peine  exploitées  à 
cause  des  vices  du  régime  douanier,  de  la  faiblesse  de  la  densité  (nécessité  de  pro- 
voquer rimmigration  de  cultivateurs  annamites  ou  chinois),  du  manque  de  voies  de 
communication,  du  moins  en  territoire  français.  L'étude  des  chemins  et  de  la  navi- 
gabilité du  Mékong  montre  que  le  Laos  aura  son  débouché  à  Bangkok  tant  qu'on 
n'aura  pas  construit  le  chemin  de  f«r  de  Savannaket  àTourano  par  la  passe  d'Al-lao. 
Voir  aussi  ci-dessus  n*'  625,  654.  Jules  Sion. 

714.  —  Indo-Chine.  Conférences'  publiques  sur  1^  —  faites  & 
rËcole  Coloniale  pendant  Tannée  scolaire  1906-1907.  Paris,  Impr. 
de  la  Dépêche  Coloniale,  [1907].  In-8,  139  p. 

Résumés  des  conférences  :  dk  Lamothe,  Les  Américains  ati.v  Philippines^  élude 
de  colonisations  comparées  [p.  1-17); —  Brou,  Le  Télégraphe  en  Indo-Chine  (p.  18-31); 

—  R.  PicARROUONK,  Votes  de  communication  en  Indo-Chine  (p.  32-37)  :  —  Cap'  Obis- 
siER,  Les  Milices  indigènes  de  l' Indo-Chine  (p.  38-41);  —  C  Lunet  de  la  Jonquikre, 
Vart  cambodgien  (p.  42-60;  voir  ci-dessous  n*  717);  —  D'  Kermoroant,  L'alimen- 
tation de  l'Européen  en  Indo-Chine  (p.  61-70)  ;  —  Paris,  Les  Chinois  en  Indo-Chine 
(p.  71-94);  —  Maoé,  Le  Laos,  avenir  économique,  organisation  actuelle  (p.  95-il5); 

—  Antoine  Cabaton,  Les  Malais  de  Vlndo-Chine  française  [mœurs  et  coutumes) 
(p.  116-129);  —  Cap'  Seauve,  Les  relations  de  la  France  et  du  Siam  depuis 
Louis  XIV  (p.  130-139;  voir  n"  suivant).  O.-A.  Huckel. 

715.  —  [Indo-Chine.  Traité  du  23  mars  1907  avec  le  Siam.]  — 

Voir  A.  de  G.,  XVI,  4907,  p.  277-278,  et  n^  précédent. 

Principales  études  sur  les  clauses  du  traité  et  en  particulier  sur  les  provinces 
rétrocédées  par  le  Siam  au  Cambodge  :  Robert  de  Caix,  I^  nouveau  traité  franco- 
siamois  [B,  Comité  Asie  fr.,  VII,  mars  1907,  p.  83-86).  —  R.  [de]  C[aix],  Le  traité 
franco-siamois  [ibid  .,  mai,  p.  163-168).  —  Joseph  Chaillev,  La  Ilénovation  de  l'Asie. 
Le  récent  arrangement  avec  le  Siam  {Quinzaine  Col.,  !!•  année,  10  avril  1907, 
p.  245-249).  —  J.  H  ARMAND,  Le  traité  franco-siamois  et  le  Cambodge  (Rev,  des  Deux 
Mondes,  LXXVII-  année,  5'pér.,  t.  40,  i"  juillet  1907,  p.  86-102).  —  Joseph  Joibbrt, 
f^s  relations  de  la  France  et  du  Siam.  Le  traité  franco-siamois  du  iS  mars  1907 
(Extr.  de  la  Rev.  Fr.,  de  l'Étranger  et  des  Col.,  mai  1907)  (Paris,  Impr.  Chaix,  1901, 
in-8,  24  p.,  i  fig.  petite  carte).  —  La  Brosse  (voir  n"  suivant).  —  C  [E.]  Lunet  de 
LA  JoNQiiÈRE,  Lcs  provinces  recouvrées  du  Cambodge  (B.  Comité  Asie  fy.,  VII, 
mai  1907,  p.  155-162,  1  fig.  carte  [a  1  :  2  000  000]  .  —  Cap»  [H.]  Seauvb,  Les  relations 
de  la  France  et  du  Siam  [1680-1907)  (Extr.de  la  Rev.  des  Troupes  col.)  (Paris,  Henri 
Charlcs-Lavauzelle,  [1907],  in-8,  122  p.,  27  lig.  carte  et  phot.,  2  pi.  cartes 
[à  1  :  5  800  000]  et  [à  1  :  5  000  000]  ;  3  fr.).  Jules  Sion. 

716.  —  LA  BROSSE  (P.  DE).  Les  provinces  cambodgiennes  rétro- 
<;édées.  (Notes  et  aperçus.)  [A.  S.  G.  comm.,  Section  Indo-Chinoise,  fasc.  i, 
iiov.  1907.)  Hanoi,  Impr.  Schneider,  1907.  In-8,  56  p.,  1  fig.  plan  d'Angkor- 
vat,  1  pi.  carte.  —  Voir  aussi  n°  précédent. 

L'auteur  a  visité  Battambang,  Mong-kolborey,  Sisophon  et  Siem-reap  avec  les 
agents  français  chargés  de  prendre  possession  dos  territoires  rétrocédés  par  le  Siam 
(juillet  1907).  Ses  notes  de  voyage  sont  remplies  de  détails  intéressants  sur  Thydro- 
gi-aphic  de  ces  régions  où  l'on  ne  peut  guère  accéder  que  par  eau,  et  seulement  au 
moment  des  crues;  sur  les  habitations,  bâties  tantôt  sur  pilotis,  tantôt  sur  radeaux; 
sur  la  culture  du  riz,  l'élevage,  les  mines  de  ces  contrées,  qui  semblent  prospères  ;  sur 
l'administration  siamoise  et  le  statut  des  protégés  européens.  —  «  Carte  des  pro- 
vinces rétrocédées  entre  le  Siaui  et  le  Cambodge  au  1  :  iOO  000'  d'après  les  travaux 
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les  plus  récents.  \"  octobre  1907.  «.'ravée  et  imprimée  parle  Service  <sKO<îRAPHiQur 
dkl'Indo-Ciiink,  tirage  de  décembre  1907  »  ;  porte  le  tracé  de  l'ancienne  frontière  et 
celui  do  la  nouvelle.  JuLts  Sion. 

717.  —  LUNET  DE  LAJONQUIÈRE  (E.).  Inventaire  descripUf  des  monu- 
ments du  Cambodge.  Tome  deuxième,  (hublications  de  rÉcoLE  française 
d'Extrkme-Orient.  Volume  VUL  Inventaire  archéologique  de  V Indo-Chine. 
I.  Alonumentti  du  Cambodge.  T.  II.)  Paris,  Ernest  Leroux,  1007.  In-4,  xlv  + 
355  p.,  index,  i07  fig.  phot.,  plans  et  croquis,  6  pi.  plans  et  restitutions  de 
monumonts.  15  fr.  —Voir  XI/''  Bibl.  i902,n'»6I0,  et  ci-dessus  n»  7/4. 

Description    des    monuments  des   environs    de    Melou-prei  et  Stung-treng,  du 
Laos  français  et  siamois,  delà  vallée  du  Mënam;  la  plupart  ont  été  visités  par  l'au- 
teur au  cours  de  son  voyage  de  1904-1905  (XVI*  Bibl.  1906,  n"  714  B).  Les  géogra- 
phes no  trouveront  pas  seulement  des  détails  sur  les  lacs- réservoirs  des  provinces 
laotiennes,  sur  les  matériaux  de  construction  (brique,  grès,  limonite)  fp.  xxxiv),mais 
aussi  des  données  sur  l'expansion  de  l'influence  cambodgienne  dans   les  bassins  du 
Ménam  et  du  Mékong.  Très  marquée  dans  l'ancien  royaume  thaï,  dont  Soukhotai  était 
la  capitale,  elle  ne  dépassa  guère  cette  ville  vers  le   Nord  ;  de  même  on  rencontre 
très  peu  de  monuments  khmers  au  Nord  de  la  Se-moun,  et  ils  sont  plus  nombreux  à 
l'Ouest  qu'à  l'Est  de  ce  bassin.  On   devine  comment  l'analyse    archéologique  per- 
mettra do  préciser  le  sens  de  certains  courants  de  civihsation,  de  certaines  invasions. 
Pour    chaque    province,    une   courte    étude    géographique  indique    les    conditioas 
actuelles  de  l'habitat  et  les  régions  où  se  trouvent  les  vestiges  khmers.  —  L'auteur  a 
donné  une  excellente  description  d'une  partie  de  ces  régions  dans  :  Le  Iaios  siamois. 
La  vallt^e  de  la  Se  Moun.  Le  Mon  thon  Nakhon  Wœ/tasi  Ma(Korat)et  le  Monihon  Itan 
{Oubon;  [D.  Comité  Asie  fr.,  VII,  1907,  p.  268-294,  2  lig.  carte  [à  I  :  3  000  000]  et  cro- 
quis ethnographique  indiquant  la  répartition  des  monuments  cambodgiens  ainsi  que 
la  limite  actuelle  des  Khmers  et  Khmérisants).  Jules  Sion. 

718.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  UINDO-CHINE^  Année  1907.  Compte- 
rendu  annuel  des  travaux  exécutés  par  le  — .  [Hanoi]  s.  d.  Iii-H^ 
IV +  27  p.,  10  pi.  tabl.  et  cartes  d'assemblage.  — Voir  JF/«^Bi6/.  /50e,n«720. 

.  Ce  troisième  rapport  annuel,  qui  porte  la  signature  du  chef  du  Service,  le 
l*-col.  PaigrEoNON,  a  été  établi  avec  une  célérité  exemplaire;  bien  que  donnant  l'état 
des  travaux  a  la  fin  de  1907,  il  était  distribué  en  France  dès  les  premiers  jours  de 
mars  1908.  —  Afin  d'assurer  aux  opérations  une  lixité  très  désirable,  un  programme 
portant  sur  0  campagnes  (1905-1911)  a  été  arrêté  par  le  gouverneur  général  le 
30  août  1905.  «  La  deuxième  campagne  de  ce  programme  (1906-1907)  s'est  terminée, 
comme  la  précédente,  sur  l'achèvement  intégral  des  travaux  géodcsiques  et  topogra- 
phiques prévus.  »  —  Parmi  les  nouveautés  de  ce  raj)port,  signalons  les  deux  tableaux 
hors  texte  indiquant  les  surfaces  levées  annuellement  et  les  feuilles  des  cartes  régu- 
lières publiées  annuellement  depuis  la  création  du  Service  (1899);  la  pi.  8  montrant 
les  feuilles  en  préparation  de  la  carte  du  Cambodge  àl  :  50  000  et  à  1  :  100  000.— 
Signalons  en  outre  l'élaboration  de  la  carte  forestière  de  l'Indo-Chin©  (arrêté  du 
10  août  1906^  et  l'apparition,  en  décembre  1907,  delà  première  feuille  de  la  carte  géo- 
loi^ique  provisoire  de  l'Indo-Chine  à  1  :  100  000  (arrêté  du  13  août  1907);  cette  pre- 
mière feuille  {That-Khé)  est  due  à  notre  collaborateur,  le  cap*  G.  Zkil  (ci-dessous 
n-  723,  724  A).  L.  Ravkneau. 

719.  —  [SERVICE   MÉTÉOROLOGIQUE   DE    L'INDO-CHINE.]    Observatoire 
Central.  Carte  pluviométrique  de  Tlndo-Chine  pour  l'année  1906. 

Dressée  par  (i.  Le  Cadet,  directeur  p.  i.  du  Service  Météorologique,  d'après 
les  quantités  d'eau  de  précipitation  relevées  dans  les  stations  du  Réseau 
météorologique  indo-chinois,  pendant  les  douze  mois  de  Tannée  1906. 
[l^lm-lien,  1907.]  i  feuille  carte  ;;i  1  :  ;i  500  000  env.]  et  8  diagr. 

Carte  en  7  teintes  i)luviométriques  500  mm.,  1  000,  1  300,  1  500, 1  700,  2  000,  2  400;. 
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Les  diagrammes  indiquent  mois  par  mois  la  hauteur  des  précipitations  et  le  nombre  de 
jours  de  pluie  dans  les  diverses  divisions  de  la  colonie  et  le  Yun-nan  (Yun-nan-fou, 
Mong-tseu).  Jules  Sion. 

720.  —  SIMON  (GEORGES;.  Le  Mékong  navigable.  {A.  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  37i-372.) 

721.  —  SION  (JULES).  Indo-Chine.  [Rev,  de  G.,  [N.  Sér.],  I,  1906-i907, 
p.  427-44;».)  —  Voir  aussi  ci-dessous  n°  746. 

Expose  avec  netteté  l'organisation  du  travail  scientifique  et  les  problèmes  de  la 
colonisation  dans  l'Indo-Chine  française.  Court  aperçu  sur  le  Siam.  Analyse  étendue 
de  l'ouvrage  de  E.  Luxet  de  la  Jonqlière  {XV!'  Hibl.  1906,  n«  Hi  A). 

L.  Raveneac. 

722.  —  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  INDO-CHINOISES.  Publications  de  la  — . 
A)  Géographie  Physique,  Économique  et  Historique  de  la  Gochin- 
chine.  —  B)  Gréographie  Physique,  Économique  et  Historique  du 
Cambodge.  Saigon.  Iu-8. 

A)  13  fascicules  :  I.  Monographie  de  la  province  de  Bién-hôa  (Impr.  L.  Ménard, 
1901,  XII +  58  p.,  5  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  2r)0  000;  4  fr.  20).  —  II...  IJà-tién 
(1901,  66  p.,  n  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  250  000;  4  fr.  30).  —  III...  Gia-dinh  (1902, 
139  p.,  5  pi.  phot.;  6fr.20'.  —IV...  My-tlio  (1902,98  p.,  6  pi.  tabl.  ;  4  fr.  30).  — V... 
Bà-ria  et  la  ville  du  cap  Saint-Jacques  (1902,  66  p.,  1  fig.  schéma;  plus  iv  -f  ii  -f  v  p. 
sur  feuilles  volantes,  donnant,  pour  les  1  provinces  ci-dessus,  les  résultats  du  recen- 
sement du  27 décembre  1901;  3  fr.). — VI...  Chàu-d(jci\9Q2,  56  p.,  1  pi.  schémas;  3fr.). 

—  VII...  HM-bf'  :1903,  67  p.:  3  fr.^.  —  VIlI...  Sa-déc  (1903,  32  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  250000;  3  fr.).  —  IX...  Trà-vinh  (1903.  iV  p.,  l  pi.  carte  à  I  :  250000;  3  fr.).  — 
X...  Cdn-tho  (Impr.  Ménard  &-  Rey.   1904,  31)  p..  2  pi.  cartes  à  1  :  250  000  ;  3  fr.  60). 

—  XI...  Sôc-tràng  (Impr.  commerciale  Ménard  &  Rey,  1901,  84  p.,  1  pi.  carte  à 
1  :  250  000;  4  fr.  30).  — XII...  Long-xui/éu  (1905,  41  p  ,  carte;  je  n'ai  pas  eu  c»»fasc. 
entre  les  mains;  je  le  cite  d'après  Pelermanns  M.,  LU,  1906,  Lb.  823;  2  fr.).  — XIII... 
ile  de  Phû-(fwic.  —  Province  de  Hatién  (Impr.  Saigonnaise,  1906,  [i]  -}-  31  p.;  2  fr.). 

B;  1.  Géographie...  du  royaume  du  Cambodge.  Monographie  de  la  province  de 
Vursat  (Impr.  Saigonnaise,  1906,  67  p.,  4  pi.  tabl.;  2  fr.).  —  II.  Monographie  d-i 
la  circonscription  résidentielle  de  Kompong-cham  (Impr.  P. -H.  Schneider,  1907, 
IV -I-  118  p.,  1  fig.  schéma).  L.  Ravkxeau. 

723.  —  ZEIL  'lC^P*']  G.).  Contribution  à  la  géographie  tectonique  du 
Haut-Tonkin  (Feuilles  de  That-Khé,  de  Pho-Binh-Gia  et  de  Loung- 
Tchéou).  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  430-450,  15  fig.  croquis  et  coupes;  esquisse 
géol.  à  1  :  500000,  pi.  xii.)  —  Voir  ci-dessus  n*^  7/5,  et  ci-dessous  n'»  724  A. 

724.—  A)  ZEIL  (Cap'^G).  Contribution  &  Tétude  géologique  du  Haut- 
Tonkin.  [Mèm.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv  sér.,  I,  Mém.  n°  m.)  20  p.,  13  fig.  coupes 
géol.  ;  carte  géol.  col.,  pi.  vi;  6  coupes  géol.  à  1  :  100000,  pi.  vu. 

B)  LANTENOIS  (H.).  Note  sur  la  géologie  de  Tlndo-Chine.  \lhid.,  Mém. 
n®  IV.)  :»0  p.;  carte  géol.  col.,  pi.  vin. 

C  LAMOTHE  (RENÉ  DEi.  Note  sur  la  géologie  du  Cambodge  et  du  Bas- 
Laos.  (/6iV/.,  Mém.  n®  v.)  P.  ;)7-00;  carte  géol.  col.,  pi.  ix. 

La  rt'union  de  ces  trois  mémoires,  prétôd^Js  chacun  d'une  page  de  titre  spéciale 
et  possf^dant,  au  moins  pour  les  deux  premiers,  une  pagination  spéciale,  forme  un 
fasc.  in-i  v20  +  60  p.,  i)l.  vii-ix;  Sociét»»  Géologique  de  Franco,  1907;  12  fr.).  Le  titre 
collectif  do  ce  fasc.  figure  seulement  à  la  page  du  faux-titre  :  Contribution  à  l'étude 
géologique  de  Vlndo-Chine.  —  A)  Le  mémoire  du  cap'  Zkil  porte  sur  les  feuilles  de 
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Thal-Kh',  de  Pho-Binh-Gia  et  d«  Loung-Tchéou^  dont  l'étude  tectonique  a  èié  pré- 
sentée ici  même  (voir  n*»  précédent).  La  pi.  vi  est  une  réduction  à  1  :  500  000  des 
trois  feuilles  à  1  :  100  000  ,1a  feuille  That-Khff  a  paru;  voir  ci-dessus  n*  7/^). — 
B)  M'  Lantenois,  directeur  du  Service  géologique  de  Tlndo-Cliine,  consacre  la  plus 
grande  partie  de  son  mémoire  à  la  description  géologique  du  Tonkin  :  i.  Stratigraphie 
et  descriptions  régionales  (p.  6-34):  ii.  Essai  d'une  synthèse  des  phénomènes  tec- 
toniques et  des  transgressions  et  régressions  (p.  34-41).  m.  Roches  éruptÎTes 
(p.  42-46).  Il  résume  ensuite  nos  connaissances  géologiques  sur  les  pays  de  rind«>- 
Chine  autres  que  le  Tonkin  (p.  47-51)  et  sur  quelques  pays  limitrophes  de  l'Indo- 
Chine  (p.  51-53S  PI.  viii  :  «.  Esquisse  d'une  carte  géologique  du  Tonkin  »»  k 
1:1500  000  (voir  XVI*  Bibl.  1906,  n»  713).  —  C)  La  note  de  M'  de  Lamotub  est 
accompagnée  d'une  «  Esquisse  géologique  du  Sud  de  l'In do-Chine  Française  »,  à 
1  :  5  000  000  (pi.  ix).  L.  Ravkxeau. 

Voir  aussi,  pour  riNDO-CHLNE  FRANÇAISE  et  le  SIAM,  ii"  184,  (97,  263  A, 

610  A,  613. 
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725.  —  BAREN  (J.  VAN).  PhysiOgrafische  problemen  in  den  Indischen 
archipeL  [Problèmes  physiographiques  dans  TArchipel  indien.]  Openings- 
rede  der  geopbysische  sectie  van  het  XI'**  natuur-  en  geneeskundig  congres 
le  Leiden  op  r>  April  1907.  'Overgedinikt  ait  de  Handelimjen  van  het  elfde 
NatHW'  en  Geneeskundûj  Conyres^  1907.)  [Leiden, E.  J.  Brill],  1907.  In-8,  i2p. 

Note  sur  Simon  Stkvin  qui,  par  ses  Wisconstige  Gedachtenisscn  (Leiden,  1608), 
fut  un  précurseur  en  physiographie  [BibL  de  i89B,  n*  -îO;,  sans  toutefois  avoir  Tim- 
portance  et  la  notorîétè  de  Varexius  (Geographia  generalis,  1C50) .  —  Indication  des 
nombreux  probli^mes  physiographiques  encore  à  résoudre  dans  l'archipel  asiatique: 
volcans,  treinblcmcats  de  terre,  changements  de  niveau  et  leur  influence  sur  les 
vallées,  creusement  des  vallées,  formations  subaériennes,  formations  coralliennes. 

N.  H.  Vlasveld. 

726.  —  BEZEMER  (T.  J.).  Door  Nederlandsch  Oost-Indid.  [A  travers  les 
Indes  Orientales  Néerlandaises,  i  (îroningen,  J.  B.  Wollers,  1905-07.  In-8, 
XV  -r  639  p.,  1  pi.  carte.  6  fl.  50.  Paru  en  10  livr.  à  0  11.  6r.. 

Livre  bien  illustn'^  sur  les  îles  de  Sumatra,  Java,  Célèbes,  les  Moluquos  et  là 
Nouvelle-Guinée.  Description  du  pays  et  des  habitants,  d'après  K.  GirsenhagencI 
A.  Pkll'gek,  complétée  d'après  les  sources  néerlandaises;  l'Est  de  Java,  d'après 
une  relation  inédite  de  M'  J.  F.  Niermeykr,  qui  a  écrit  aussi  l'introduction. 

N.  H.  Vlasveld. 

727.  —  BUREAU  OF  SCIENCE.  Manila.  The  Philippine  Jonrnal  of 
Science.  Vol.  1.  1906.  —  Vol.  II,  1907.  Manila,  Bureau  of  Printing.  Par 
an  10  n»»;  5  doll. 

Le  BuRKAU  OF  Science,  do  Manille  (c'est  le  nom  que  porte,  depuis  1905,  le  Bureai' 
OF  Government  Laboratories],  publie,  sous  la  direction  de  M'  Paul  C.  Frber. 
une  revue  contenant  de  nombreux  articles  géographiques  :  Vol.  I,  1906.  —  H.  N. 
Whitpohd,  Tfie  Végétation  of  the  Lamao  Forest  Reserve  (p.  373-i31,  637-682,  carte 
et  phot.).  —  Warren  D.  Smith,  Prelxminary  Geological  Reconnaissance  of  the  ïjoboo 
Mountains,  Batangas  Province  {^.  617-636,  carte,  coupe  et  phot.).  —  Dean  C.  WoR- 
CBSTER,  The  non-Christian   Trihes  of  Northeni  Luzon  (p.  791-873,  67    pi.  phot). — 

1.  Pour  la  Nouvelle-Guinée  hollandaise,  voir  :  Mélanésie,  Polynésie. 
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Warukx  D.  Smith,  Contributions  ta  the  Physiography  of  the  Philippine  Isiands.  /. 

l>hu  islam!   \),  1043-1057,  8  pl.phot.). Vol.  11,1907  (premiers  mois).  — Raymond 

Foss  Bacon,  Tke  Craler  Lakes  of  Taal  Volcano  (p.  115-129,  phot.;  fait  8uit<»  à  un 
article  du  même  auteur  sur  les  mômes  lacs,  I,  p.  433-437).  —  Warren  D.  Smitb, 
The  Ashestos  and  Manqanese  Deposits  of  Ilocos  Nortel  wilh  Sotex  on  the  Geology  of 
the  Région  (p.  145-177,  17  fij;.,  11  pi.).  —  Kimkr  D.  Merrill,  The  Ascent  ofMount 
Halcon,  Mindoro  (p.  17!)-203,.  —  A.  J.  Kvklaxd,  Notes  on  the  Geology  and  Geo- 
graphy  of  the  Dagino  Minerai  District  (p.  207-234.  canes  et  phot.).  (Cités  d'après 
Petermanns  M.,  LUI,  1907,  LU.  783-786  :  G.  J.,  XXX,  1907,  p.  659;  XXXI,  1908, 
p.  216,  ex  passim.)  L.  Raveneau. 

728.  —  CORNELIS  (W.).  Een  poging  toi  verbetering  der  kaarten  vaa 
Noord-Sumatra.  [Essai  de  correction  des  cartes  du  Nord  de  Sumatra.]  (Ts, 
K.  Scd.  Aardrijkskundifj  Genootsrhap,  ii«  ser.,  XXIV,  1907,  p.  1030-1047.) 

Corrections  aux  cartes  mariaes  pour  les  côtes  N  et  E  d'Atjeh  par  M'  Cornki.is, 
commandant  du  «  Benkoelen  ».  N.  H.  Vlasveld. 

729.  —  COSTA  E  ANORADE  ALFREDO  DA).  DUtricto  autonomo  de  .Timoré 
Instituto  Botanico  de  Buitenzorg.  {B,  S.  G.  Lisboa,  XXV,  1907,  p.  169- 
187,211-219.) 

Après  la  description  physique  du  Timor  portugais  et  quelques  remarques  sur 
Tethnographie,  Tauteur  étudie  l'agriculture  et  le  commerce  de  la  colonie.  11  termine 
par  une  notice  sur  l'Institut  Botanique  de  Buitenzorg,  dont  il  montre  l'influence 
considérable  sur  le  développement  agricole  de  Java.  J.  Bettencourt. 

730.  —  OETMER  (W.).  Botanische  und  landwirtschaftliche  Studien 
auf  Java.  Jena,  (iustav  Fischer,  1907.  In-8,  124  p.,  i  pi.  phot.  2  M.  50. 

731.  —  GRIJZEN  (H.  G.).  Nota  omirent  de  XI  Kota  en  Padang  Tarap 
(Midden  Sumatra).  [Note  concernant  les  XI  Kota  et  Padang  Tarap  (Suma- 
tra Central).]  (T.  î^  Indische  Taal-, Land-  en  Volkenkunde^  L.,  1907,  ail.  1,  p.  62- 
120,  1  pi.  carte  à  1:  120000.) 

732.  —  MAENGKOM  (F.  R.).  Dagboek  van  een  tocht  uit  Todjo  naar 
Mori  (Midden-Celebes)enterugnaarhetPoso-meer(l  1-27  April  1906) 

[Journal  d'un  voyage  de  Todjo  au  Mori  (Célèbes  centra!)  et  retour  par  le  lac 
Posso  (11-27  avril  1906).]  (Ts.  K.  Ned,  Aardrijksknndiy  Genooischap,  n*  ser., 
XXIV,  1907,  p.  855-871  ;  carte  à  1 : 1 000000,  pi.  x.)  —  Voir  A»*  Bihl.  1900,  n"  592. 

733.  —  MARTIN  (K.).  Ein  zweiter  Beitrag  zur  Frage  nach  der  Ent- 
stehung  des  ostindischen  Archipels.  {G,  Z.,  Xlll,  1907,  p.  425-438.)  — 

Voirfîiô/.  (/e/é?d6',n«948. 

Répartition  des  terres  et  des  mers  dans  TArchipel  indien  à  l'époque  ^mésozoique. 

N.  H.  Vlasveld. 

734.  —  MAURETTE  (FERNANO;.  Les  Philippines  d'après  le  recensement 

de  1903.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  148-158,  254-264.) 
D'après  l'ouvrage  analysé  dans  XV*  Bihl.  190'»^  n"  729. 

735.  —  NIEUWENHUIS  i^A.  W.).  Qaer  durch  Bornéo.  Ergebnisse  seiner 
Reisen  in  den  Jahren  1894,  1896-97  und  1898-1900.  Unter  Milarheit 
von  M.  NiEiwENHUis-vo.N  CxKiLL-Cii  LDE.NBA.NDT.  Z'weiter  Tell.  Leiden,  E.  J. 
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Brill,  1907.  In-8,  xiii  +  357  p.,  73  pi.  phot.,  18  pi.  col.  22  11.  les  2  vol.  — 
Voir  XIV'  BibL  4904,  n»  689. 

Relation  détaillée  par  M'  Nieuwenhuis,  avec  la  collaboration  de  sa  femme,  de 
ses  expéditions  dans  le  Centre  de  Bornéo.  Dans  celte  2*  partie,  l'auteur  relate  son 
voyage  dans  l'Apo  Kajan,  pays  situé  au  N  du  Mabakam  supérieur.  Nombreux  détails 
intéressants  sur  cette  contrée  inconnue  jusqu'alors  et  sur  ses  habitants.  Belles 
photographies.  N.  H.  Vlasveld. 

736.  —  SACHSE  (F.  J.  P.).  Het  eilandSeran  en  z^jne  bew^oners.  [Hle 
de  Ceram  et  ses  habitants.]  Leiden,  E.  J.  Brill,  1907.  In-8,  184  p.,  17  pi. 
phot.,  2  pi.  coupes  et  carte  à  1  :  675  000.  3  11.  50. 

Lo  cap*  Sachse  a  rassemblé  pendant  4  années  des  renseignements  précieux  sur 
la  géographie  (p.  37-58)  et  sur  l'crtmographie  de  Ceram  (voir  XVh  Biàf.  1906,  n"  729). 

N.  H.  Vlasveld. 

737.  —  SCHAAP  ;G.).  Uittreksels  uit  de  memorie  van  overgave  van 
het  bestuur  over  de  residentie  Oostkust  van  Sumatra.  [Extraits  du 
mémoire  de  remise  de  Tadministration  de  la  résidence  Oostkust  van  Suma- 
tra.] [Ts.  K.  ^\'d.  Aardrijkfikundiî/  GenooUchap,  ir  ser.,  XXIV,  1907,  p.  28-56.) 

Aperçu  des  conditions  politiques  et  économiques  de  la  résidence  de  la  côte 
orientale  de  Sumatra  au  30  sept.  l'J05,  parle  résident  sortant  M'  Schaap.  En  annexe 
(p.  57-62),  corrections  de  M'  J.  L.  O'Briex  à  son  rapport  sur  les  pays  Kampar  Kiri 
[XVI'  Biùl.  1906,  n«  727).  N.  H.  Vlasveld. 

738.  —  STOLK  (J.  J.).  Opsporing  van  den  z^vervenden  stam  derPen- 
jaboeng-Poenan'8,  op  de  ^vaterscheiding  der  Barito  met  de  Maha- 
kam  en  Kapoeas  (Midden-Borneo)  in  Oct.  1905.  [Découverte  de  la 
tribu  nomade  des  Penjaboeng-Poenan's  sur  la  ligne  qui  sépare  les  eaux  du 
Barito  de  celles  du  Mahakam  et  du  Kapoeas,  oct.  1905.]  (Ts.  A*.  iVed.  Aardrxjk^ 
kundig  Genootschap,  W  ser.,  XXIV, .1907,  p.  1-27;  carte  à  1  -.200  000,  pi.  i.) 

739.  —  A)  TEHUPEIORY  (J.  E.).  Onder  de  Dajaks  in  Gentraal  Bornéo. 

[Au  milieu  des  Dajaks  de  Bornéo  Central.]  Batavia,  G.  Kolff  &  Co.,  1906. 
In-8,  XIII -h 2^9  p.,  15  pi.  phot.,  2  pi.  cartes.  2  11.  50. 

B)  WALCHREN  (E.  W.  F.  VAN).  Eene  reis  naar  de  bovenstreken  van 
Boeloengan  (Midden-Borneo).  [Voyage  dans  le  haut  pays  de  Boeloengan 
(Bornéo  Central).]  (Ts,  K.  Ncd.  Aardrijkskundig  Genootschap,  ii«  ser.,  X.X1V» 
1907,  p.  755-844;  il  phot.,  pi.  v-x;  1  pi.  tabl.  ;  cartes,  pi.  ix.) 

A)  Récit  de  voyage  par  M'  Tehipeiory,  médecin  indigène  de  rexpcdition  vas  \Val- 
cnru  N,  1903-1904,  dans  l'Apo  Kajan,  pays  auN  du  Mahakam  supérieur,  où  se  trouvent 
les  sources  de  la  rivière  Kajan,  ou  Boeloengan.  Introduction  de  M'  A.  W.  Nikuwen- 
HLis  (jui  a  visité  cette  contrée  en  1899  (ci-dessus  n»  735).  Carte-itinéraire  à  1  :  500  000 
et  carte  \  :  300  000  do  l'Apo  Kajan  et  du  Mahakam  supérieur. 

B)  Relation,  par  M'  von  Walchrkn,  de  son  deuxième  voyage  à  l'Apo  Kajan 
(12  nov.  1905-11  avril  1906):  remontée  du  Kajan  et  de  son  affluent  do  gauche.  If 
Bahau.  4  appendices  concernant  le  premier  voyage.  N.  H.  Vi.vsivki.d. 

740.  —  TOPOGRAPHISCH  BUREAU  TE  BATAVIA,  Atlas  van  Nederlandsch 
Oost-Indifi  bij  het— samenj^esteld  in  de  jaren  1897-1904  (omgewerkte  uilg. 
van  den  Atlas  van  J.  W.  Stemfoort  en  J.  J.  te.n  Siethoff)  bij  de  Topogra- 
graphische  inrichting  te  *s  Gravenhage  gereproduceerd  in  de  jaren  i898- 
1907  onder  leiding  van  den  directeur  G.  A.  Ecrstein  uilgej^even  op  last  vin 
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het  Département  vaiN  Koloniex.  [Allas  des  Indes  Orientales  Néerlandaises 
établi  par  le  Bureau  topographique  de  Batavia  de  1897  à  1904  (éditiou  rema- 
niée de  TAtlas  de  J.  W.  Stempoort  et  J.  J.  ten  Siethoff),  tiré  de  1890  h  .1907, 
par  rinstitut  topographique  de  la  Haye,  sous  la  direction  de  sou  directeur 
C.  A.  EcKSTEiN,  publié  aux  frais  du  Département  des  Colonies.]  —  Voit 
XV*  lUhL  /.90o,  n°716  D. 

Cette  belle  publication  s'est  terminée  par  deux  des  trois  feuilles  à  1:  500  000  con- 
sacrées à  Jîiva  :  4.  MUlden  Java,  uiig.  1907  (2  cartons  :  iles  Kariraoendjawa,  même 
échelle;  Semarang  et  environs,  à  1  :  50  000)  ;—  5.  Oost  Java,  uitg.  1906  (3  cartons: 
îles  Kangean,  île  Bawean,  même  échelh?  ;  Soerabaja  et  environs  à  1  :  50  000)  ;  — 
feuille  de  titre  avec  carte  d'asscnil)Iagc  [bladwijzcr)  des  16  feuilles  de  l'Atlas. 

L.  Raveneau. 

741.  —  [TOPOGRAPHISCH BUREAU  TE  BATAVIA.]  A)  Jaarverslag  van  den 
Topographischen  dienst  in  Nederlandsch-Indlfi  over  1906.  T^veede 
Jaargang.  [Rapport  annuel  du  Service  topographique  des  Indes  Néerlan- 
daises pour  1900.  Deuxième  année.]  Batavia,  Jav.  Boekh.  &  Drukkerij.  1907. 
In-8,  IV +  177  p.,  1  pi.  tabl.,  2  pi.  phot.,  11  pi.  cartes.  —  Voir  XVI''  BibL 
4906,n^  7.33. 

B)  Lijst  van  de  voornaamste  aardrijkskundige  namen  in  den 
Nederlandsch-Indischen  Archipel.  [Liste  des  principaux  noms  géogra- 
phiques de  rArchip(?l  des  Indes  Néerlandaises.]  Batavia,  Landsdrukkerij, 
1906.  In-foL,  273  p. 

A]  Même  disposition  et  même  abondance  de  renseignomeius  précis  dans  ce 
deuxième  Jaarverslag  que  dans  le  premier.  —  Cartes  de  la  triangulation  du  Sud  de 
Sumatra  à  I  :  1250  000  (résidences  de  Benkoelen,  pi.  i,  et  de  Palcmhang,  pi.  ii),  de 
Madiuen  (Java,  pi.  m).  Carte  à  1  :  400  000  de  la  résidence  de  Semarang  fJava^  :  état 
des  levés  topographiques  au  1"  janvier  1907  ;  asseo^age  des  feuilles  à  1  :  100  000, 
i  :  50  000  et  1 :  25  000  (pi.  iv).  Assemblage  à  l  :  5M|iO  des  feuilles  do  revision  à 
1  :  50  000  des  Pieanger-Regentschappen  (Java  :  pi.  v),  et  cratère  du  Gtulc  à  1  :  10  OtfO 
levé  «Ml  1!)0G  par  le  topographe  indigène  Mouamad  Saleii  (pi.  vi).  Extension  des 
terres  cédées  à  bail  dans  la  division  de  So«»kaboemi  (Java)  depuis  1881,  àl  :  500  000 
(pi.  VU).  ReciificalioDs  dans  le  tracé  d'une  partie  des  côtes  de  la  résidence  de  Batavia 
(1802  et  1906;  pi.  viii,  à  1  :  50  000).  Carte  à  1  :  i  500  000  du  Sud  de  Sumatra:  état  des 
Ifvês  loptjgraphiques;  assemblage  des  feuilles  à  1:  100  000  et  1  :  -5  000  (pi.  ix).  Itiné- 
raire du  cap»  G.  E.  HoEDT  dans  le  Nord  de  Sumatra  en  1906,  à  1  :  1  000  000  (pi.  x; 
phoi.  do  Hambel  et  du  lac  Toba,  pi.  xi-xii).  Système  montagneux  de  l'Ouest  de 
Timor  à  1  :  1  000  000  (pi.  xiii),  avec  notice  de  A.  Franssen  Herdkrschi'e  (p.  156-158). 
—  Appendice  4.  Tableau  des  curies  et  autres  publications  du  Bureau  (p.  166-177). 

L.  Ravinkai. 

Bj  Le  Bureau  a  été  chargé  par  le  Gouvernement  de  dresser  une  liste  des  nome 
géographi(iues  des  Indes  Orientales  Néerlandaises  afin  d'unifier  lorihouraphe  dains 
la  correspondance  et  les  publications  officielles.  N.  II.  Vlasved). 

742.  -  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR,  PHILIPPINE  WEATHER 
BUREAU»  A)  Annual  Report  of  the  Director...  for  the  year  1904.  Part 
III.  Meteorological  Observations  of  the  secondary  stations  during 
1904.  .Vîanila,  Bureau  of  Printing,  1907.  In-4,  [i  4-  562  p.  —  B)  Annual 
Report...  1905.  Part  1.  Hourly  Meteorological  Observations  at the 
Manila  Central  Observatory,  1905.  Ibid.,  1907.  i:>:i  p.  —  C)  Bulletin. 
Manila  Central  Observatory.  Prepared  undcr  the  direction  of  Hev. 
José  AuiuÉ.  Ibid.  Mensuel.  [Portent  la  date  de  1907  les  bulletins  d'août  4900 
à  août  1907.)  —  D]  The  Rainfall  in  the   Philippines  by   Rev.  Migukl 
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Sadbrra  Masu.  Prepared   undor  tlie   direction  of  Rev.  Jost  Alglk.  Ibiti., 
1907.  In-4,  32  p.  —  Voir  XVl^  Bibl.  1906,  n»  734. 

A)  Annual  Report.  III.  1904.  —  Dans  ce  vol.  sont  publiées  les  obscnrations  détail- 
lées de  42  .stations,  dont  17  de  !•  ou  de  2"  classe  '6  observations  par  jour).  —  Le 
nombre  des  stations  a  diminué  de  2  depuis  Tanonéc  précédente,  mais  est  encore  lar- 
(çement  suffisant,  car  il  dépasse  de  beaucoup  celui  des  stations  dont  on  publie  les 
observations  en  détail  dans  la  plupart  des  grands  Etats  d'Europe. 

B)  Annual  Report.  1.  1905.  —  Contient  le  détail  des  observations  horaires  de 
tous  les  éléments  météorologiques  pcodant  l'année  1905.  — Â  la  fin.  tableau  de  toutes 
les  chutes  de  pluie  qui  ont  dépassé  100  mm.  en  un  jour  à  Manille  depuis  1865.  et 
qui  ont  dépassé  40  mm.  en  une  heure  depuis  1886.  Le  maximum  de  pluie  en  24  h. 
a  été  de  336  mm.  le  24  sept.  1867. 

C)  Bulletin.  —  Le  bulletin  mensuel,  rédigé  en  anglais  et  en  espagnol,  contient,  en 
dehors  du  résumé  des  observations  météorologiques  du  mois,  des  renseignements  et 
parfois  même  des  notes  étendues  sur  les  phénomènes  séismiques  et  sur  les  cyclones. 
—  A  noter,  dans  le  u**  de  septembre  1906,  une  étude  sur  les  cinq  typhons  observés 
pendant  co  mois. 

D)  Rainlall...  —  Après  quelques  considérations  générales  sur  les  causes  qui  pro- 
duisent les  pluies  dans  les  différentes  saisons,  le  P.  Maso  donne  le  détail  des  totaux 
nien.suols  de  pluies  relevés  dans  toutes  les  stations  des  Philippines  sans  exception  jus- 
qu'à la  fin  de  1906.  Le  nombre  des  stations  est  de  61  et  lailurée  des  périodes  d'obser- 
vations varie  de  quelque»  mois  seulement  pour  ceriaine^,  à  42  ans  pour  Manille:  en 
dehors  de  Manille,  7  stations  teuloment  fournissent  dix  ans  au  moins  d'observations. 

A.  AxcoT. 

743.  —  VETH  (P.  J.).  Java,  geographisch,  ethnologUch,  historisch. 
2«  druk,  bewerkt  door  J.  F.  Snklleman  eu  J.  F.  Niermbyer.  Vierde  deeL 
Ethnographie.  [Java.  Géographie,  ethnographie,  histoire.  2''  édition,  par 
J.  F.  Snbllem.vn  et  J.  F.  Nirrmeyer.  Quatrième  vol.  Ethnographie.]  Haarlem. 
de  Erven  F.  Bolni,  1007.  In-8,  vu  +  :)79  p.  8  U. 

Ce  4'  volume,  qui  remplace  le  Hvrcii  du  tome  II  .1*  éd.\  complète  la  2'  éditioa 
de  l'ot^vrage  de  Veth  sur  Java  (XIIl'  Bibl.  iffO.i.  n"  670;.  M'  Snelleman  y  traite 
de  l'ethnographie,  avec  la  collaboration  de  plusieurs  spécialistes,  en  particulier  de 
M'  C.  Snouck  Hurokonje  (^chap.  viii  :  vie  familiale  et  sociale,  p.  316-488). 

N.  H.  Vlasveld. 

744.  —  VOLZ  (WILHELM).    Die  Battak-Lftnder  in  Zentr ai-Sumatra. 

(Z.  Ges.  Ë.  Derliiiy  1007,  p.  602-603,  10  phol.  (Abb.  64-73)  en  r>  pi.)  —  Voir 
nV^  Bibl.  4  ma,  n»  003. 

Bonne  description  du  Centre  de  iSumatra,  où  l'auteur  a  accompli  trois  expédi- 
tions (190i-19U6)  :  jçéologic,  formes  de  relief,  végétation,  habitants.  —  Voir,  du 
même  :  VorUinfiger  Ui'richl  nher  eine  Forschunysreise  zur  Vntevsiichung  des  Oebirgs- 
haiies  und  der  Vulkane  von  Sumatra  in  den  Jahren  1904-i906  {Sf/Ci-.  k,  jnrius.  Ak. 
V\'.,  phys.-matli.  Klasse,  1007,  p.  ^127-140  ,  Merlin  iG.  lieimer),  1907.  in-8.  14  p.; 
0  M.  M).  L.  Haveneai*. 


Voir   aussi,  pour  l'ARGHIPEL  ASIATIQUE,  n°«  67  A,  145,   148,   18i,   203. 
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745.  —  BIARD  O'AUNET  [6.].  L'aurore  australe...  Paris,  Plon-Nourrit 
&  C'%  1907.  In-16,  VIII  +  403  p.  3  fr.  50. 

L'auteur,  anciea  consul  géocral  de  France  à  Sydney,  est  bien  informé,  perspicace 
et  impartial.  A  signaler  l'étude  sur  les  chemins  de  fei*  :chap.  m),  l'expose  de  la 
question  des  Nouvelles-Hébrides  (chap.  v)  et  tout  le  chapitre  iv  (la  valeur  et  la  situa- 
tion matérielle  de  T Australie).  L'essor  économique  du  continent  austral  sera  com- 
promis, ou  tout  au  moins  retardé,  par  la  diminution  du  coefficient  de  natalité,  tombé 
on  50  ans  de  40  à  25  p.  1 000  ;  par  la  diminution  voulue  de  l'immigration  (2  000  à  3000  im- 
migrante par  an,  exceptionnellement  10  000  en  1906;,  par  la  sécheresse,  qui  limite 
l'extension  des  cultures  vers  l'intérieur  (terres  cultivées  :  1  p.  100  seulement);  enfin 
par  l'erreur  des  éleveurs  qui,  développant  la  laine  lourde  au  détriment  de  la  laine 
fine,  feront  perdre  à  l'Australie  sa  spécialité  et  son  quasi-monopole.  —  Voir,  du 
même  :  Le  Problème  impérial  britannique.  La  Conférence  coloniale  de  Londres  en  1907 
[Bev.  politique  et  parlementaire,  LIV,  nov.  1907,  p.  276-303). 

Paul  PaivAT-DEScnAXBi.. 

746.  —  SION  (JULES).  Ocèanie.  (Rer,  de  G.,  [N.  Sér.],  I,  1906-1907,  p.  413- 
V25.)  —  Voir  aussi  ci-dessus  n°  721. 

Expose  l'état  de  nos  connaissances  d'après  les  travaux  les  plus  récents  (biblio- 
j^raphie  infrapaginale).  L.  Ravknf.au. 


AlJSTRAIilE 

747.  —  6REG0RY  (J.  W.).  Australasia.  Vol.  I.  Australia  and  New 
Zealand.  Second  édition,  rewritten.  [Stanfonl's  Compendium  of  Grography 

and  Travel  [New  Issue).)  Londoii,  Edward  Stanford.  1907.  la-16,  xxiv  +  6o7  p., 
index,  80  fig.  grav.  et  similigrav.,  17  fîg.  cartes,  16  pi.  cartes.  15  sh. 

Dans  la  «  New  Issue  >»  des  manuels  Stanford,  V Australia  de  Alfred  R.  Wallacb 
était  un  des  meilleur.s  (1893,  xvi  -f  50."i  p.,  69  fig.  grav.,  14  pi.  cartes).  Mais  tout  marche 
rapidement  en  Australie  :  progrès  des  connaissances  précises,  développement  éco- 
nomique, évolution  politique.  Après  H  ans  écoulés,  l'ouvrage  appelait  une  transfor- 
mation complète.  Nul  n'était  mieux  qualifié  pour  cette  tâche  que  M'  Greooiiy  (voir 
XVI*  Bibl.  1906^  n»  740).  Les  chapitres  généraux  sur  la  structure  géographique  et 
les  ressources  (chap.  iv),  sur  la  faune  et  la  flore  et  sur  leurs  relations  géographiques 
(chap.  V,  vi),  sur  le  climat  (chap.  vu;  c'était  une  des  parties  faibles  du  vol.  de 
M'  Wali.ace),  la  description  particulière  des  régions  naturelles  qui  forment  les  ditfé- 
rontes  colonies  sont  excellemment  présentés.  Belle  carte  géologique  [à  1  :  14  000  000) 
dressée  par  l'auteur,  en  remplacement  de  celle  de  A.  Everett,  qui  figurait  dan»  ta 
précé<lente  édition.  Biljliographie  choisie  à  la  fin  de  chaque  chapitre. 

L.  Raveneau. 

748.  —  HASSERT  (KURT  .  Landeskunde  und  W^irtschaftsgeographie 
des   Festlandes    Australien.   [Sammiuwj   GoscUcn,    319.)    Leipzig.   G.    J. 
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Gôschen,  1007.  rn-24,  184  p.,  index,  8  lig.  phot.,  6  fig.  diagr.,  1  pi.  carie 
à  1  :  20  000000.  0  M.  80. 

Comme  M'  A.  Oppkl  pour  le  Canada  XVh  Bibl.  1906,  n»986  .  M'  Hassert  a  réuni 
dans  un  petit  volume  commode  et  maniable  des  notions  très  complètes  sur  la  géojrra- 
phie  jfénérale  (physique,  botanique,  zoologique,  humaine,  économique  et  politique) 
de  l'Australie.  La  j^éographie  économique  a  reçu  un  développement  tout  particulier. 
Ce  manuel  très  nourri  ne  repose  pas  sur  une  exploration  personnelle  du  pays,  mais, 
conformément  à  la  méthode  consciencieuse  de  l'auteur,  sur  l'utilisation  de  maté- 
riaux considérables.  Bibliographie.  G. -A.  Huckel. 

749.—  MATHEWS  (R.  H.  .  Beitrftge  zur  Ethnographie  der  Australier. 

(V.  anthropol.  Ges.  Wien,  XXXVII  (Ser.  .3,  Band  VU),    1007,  p.  18-39.)  — 
Voir  XV^  liihl.  490o,  n°  T.'H. 

Voir,  du  même  auteur  :  Australian  IribeSy  th^ir  formation  and  «joveniment  (Z.  f. 
EihnoL,  XXXVIII,  1906,  p.  \),i9'9k6]; —Bejnerkungen  ùher  die  Einf/eborenen  Austra- 
liens [M.  anthropol.  Ges.  Wien,  XXXVl,  1906,  p.'  167-113-.  —  Ces  trois  mémoires 
ont  été  analysés  avec  soin  par  le  D'  L.  Lai.oy,  dans  L Anthropol.,  XVIII,  1907. 
p.  219-221,  221-223,  6iU-6î>3.  —  Ceux  de  1906  contiennent  :  !•  (Z.  f.  Ethnoi:  un  exposé 
gênerai  de  1  orjranisalion  des  tribus,  avec  <les  détails  particuliers  sur  les  divisions 
naturelles  ou  conventionnelles  et  les  bandes  neutres  réservées  du  territoire;  2'  {M.] 
la  sociologie  de  trois  tribus  riveraines  du  Darling  et  de  trois  tribus  du  Queensland. 
—  Le  mémoire  de  1907,  le  plus  important,  concerne:  1*  diverses  pratiques  de  muti- 
lation; 2"  canots  et  radeaux:  3"  huttes  et  habitations  (recherche  de  l'eau);  4»  armes 
(le  boumerang);  j»  vêtements  de  peaux  cousues;  6"  autres  usaj?es;  7"  échanges 
entre  les  tribus  par  des  voies  anciennement  déterminées.  —  Voir  encore  R.  H. 
Mathews,  Notes  on  some  native  trittes  of  Aiistralia  U.  and  V.  R.  S.  Sew  South 
Wales  for  i906,  XL,  Sydney.  1907,  p.  95-129).  Sociologie  de  tribus  du  Darling,  etc. 

G.- A.  HiJCKr.L. 

750.  —  PRIVAT-DESCHANEL  (PAUL).  A)  L'élevage  du  mouton  à  laine  et 
rindustrie  de  la  laine  en  Australie.  (Le  Génie  Ciiil,  L,  19  janvier  1907, 
p.  100-199,  1  fîg.  petite  carte  dos  chemins  de  fer  de  pénétration.)  —  B)  Les 
chemins  de  fer  australiens.  [Ibid.,  LI,  7  sept.  1907,  p.  305-310;  14  sept., 
p.  325-327;  21  sept.,  p.  342-343,  8  fig.  carte  ot  phot.i  —  C)  L'industrie 
perliëre  en  Australie  Occidentale.  (La  Nature,  n°  IT.'ii),  19  janvier  1907, 
p.  123-125,  4  fig.  phot.  et  carte. ^  —  f)^  Le  charbon  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud.  (Itdd.,  N<»  1782,  20  juillet  1907,  p.  122-126,  0  (ig.  phot.,  carte  et 
coupe  g(io\.)  —  Voir  JVI«  lUbL  4906,  n^  742. 

751.  —  UHRY  ^ALFRED).  La  mise  en  valeur  de  l'Australie  envisagée 
dans  ses  rapports  avec  le  marché  extérieur.  (£xtr.  de  la  Rev.  écono- 
inique  Int.,  déc.  1907  [vol.  IV,  n°  3,  p.  503-595].)  Bruxelles.  In-8,  35  p. 

En  s'aidant  surtout  des  rapports  do  nos  agents  consulaires  puliiiés  dans  le  Moni- 
teur Officiel  du  Commeice,  l'auteur  étudie  la  production  atrricole,  minière,  indus- 
trielle de  l'Australie;  il  montre  les  obstacles  apportés  aux  projrrès  du  commerce 
extérieur  par  les  lois  douanières  et  l'insignifiance  relative  du  commerce  avec  la 
France.  Notre  négoce  ne  disj>ose  (pie  d'une  seule  grande  lijrne.  celle  des  Messageries 
Maritimes;  comme  le  j)Ort  d'attache  de  celle-ci  est  Marseille  vi  comme  les  tarifs  de 
clïemins  de  fer  sont  trop  élevés,  la  réjrion  française  qui  a  les  rapports  d'affaires  les 
plus  suivis  avec  l'Australie,  le  Nord,  doit  recourir  à  l'intermédiaire  des  compagnies 
éiranjrères.  .Iules  Sion. 

752.—  WESTERN  AUSJRALIA.  GEOLOGICAL  SURVEY.  A)  1907..  ^Western 
Australia.  Annual  Progress  Report...  for  the  year  1906.  !By  A.  Gibb 
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Maitland.]  Perth,  Fred.  Wm.  Simpson,  Gov.  Printer,  1007.  In-4,  32  p.  à 
2  coL,  index.  —  B)  Bulletin  n°  26.  Miscellaneous  Reports,  Nos.  1-8.  [By 
A.  GiBB  Maitland,  H.  P.  Woodward,  E.  S.  Simpson,  W.  D.  Campbell.]  Ibid., 
1907.  In-i6,  87  p.,  index,  24  fig.  et  pi.  coupes,  phot.  ot  cartes  géol.  coL  — 
€)  Bulletin  n°  28.  The  Geology  and  Minerai  Resources  of  Laivlers, 
Sir  Samuel,  and  Darlot  (East  Murchison  Goldfleld),  Mount  Ida 
(North  Goolgardie  Goldfleld)  and  A  portion  of  the  Mount  Mar^aret 
Goldfleld.  By  Chas.  G.  Gibson.  ibid.,  1907.  In-16,  73  p.,  index,  14  fig.  sché- 
mas, coupes,  plans  et  phot.  et,  dans  une  pochette,  7  pi.  plans  et  cartes.  — 
D)  Bulletin  n^  29.  A  Report  upon  the  Geology,  together  ivith  a  Des- 
cription of  tbe  Productive  Mines  of  the  Cue  and  Day  Daivn  Districts, 
Murchison  Goldfleld.  Part  I.  Cue  and  Gudding^^varra  Centres. 
Part  II.  Day  Dawn  Centre.  Hy  Harry  P.  Woodward.  ibid.,  1907.  2  vol. 
in-i6,  93  et  60  p.,  index,  18  pi.  phot.,  6  pi.  cartes  et  diagr.  et,  dans  une 
pochette,  24  pi.  coupes  col.  —  E)  Bulletin  n*"  30.  The  Distribution  and 
Occurrence  of  the  Baser  Metals  in  Western  Australia.  By  Edward 
S.  Simpson  and  Chas.  G.  Gibson.  ibid.,  1907.  In-16,  129  p.,  index,  1  pi.  carte. 
—  Voir  \VI'  Bibl.  4906,  n°  745. 

B)  Mémoires  sur  les  eaux  artésiennes  delà  côte  NW,  sur  les  phosphates  do  Danda- 
raga,  sur  la  géologie  des  régions  de  Prioccss  Royal  Harbour  et  Grecnough  River,  etc. 
"Citons  surtout  :  Récent  Advances  in  the  Knowledge  of  the  Geoloyy  of  Western  Aus- 
tralia, by  A.  GiBB  Maitland  {Presidentinl  Address  ta  Section  C  of  the  Austvalian 
Association,  Janiiary,  <Ç,  1907)  (p.  37-06),  utile  résumé  des  progrès  de  la  stratigraphie 
australienne.  —  C)  Région  de  roches  cri.stalline8,  granité?!  et  diorites;  les  granités 
font  intrusion  dans  les  diorites  où  se  rencontre  l'or.  —  D)  Développement  de  l'étude 
de  W.  D.  Camphei.l  [Bulletin  n«  7:  voir  XIIl*  Bibl,  I90.i,  n"  677  B).  Intéressantes 
photographies  des  éminences  tabulaires  respectées  ])ar  la  dénudation.  —  E)  La  valeur 
des  métaux  autres  que  l'or  et  l'argent  tendant  à  augmenter,  le  Service  a  réuni  divers 
renseignements  d'ordre  géologique  et  statistique  utiles  aux  prospecteurs.  Production 
du  cuivre  en  1906  :  7  429  t.  ;  de  l'étain,  1  495  ;  du  fer,  i  280  ;  on  rencontre  aussi  du  zinc, 
•du  plomb,  du  nickel,  de  l'aluminium,  etc.  Carte  minière  d'ensemble  [à  1  :  6336000]. 

.IULKS  Siox. 

Voir  aussi,  pour  l'AUSTRALIE,  n»*  37,  118.  192,  237,  7ir»,  746,  1005. 
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753.  —  BELL  (JAMES  MACKINTOSH).  The  Heart  of  the  Southern  Alps, 
New  Zealand.  (G.  /.,  XXX,  1907,  p.  181-197,  9  fig.  phot.,  1  Wff.  carte  à 
i  :  i  000  000.)  —  Voir  XVl^  Bibl.  4906,  n°  747. 

Description  des  glaciers,  encore  très  peu  connus,  qui  avoisincnt  le  mont  Co(»k, 
particulièrement  des  glaciers  Tasman  et  Franz  Josef.  On  n'a  pas  de  données  certaines 
sur  leur  avancée  ou  leur  recul  à  l'époque  contemporaine.  Jules   Sion. 

754.  —  New  Zealand,  1907.  NEW  ZEALAND  GEOLOGICAL  DEPARTMENT. 
First  Annual  Report.  (New  Séries.)  Wellington.  In-4,  18p.,  pi. 

Analyse  dans  G.  J.,  XXXII,  August,  1908.  j).  189.  —  Le  Service  a  également 
•commencé  à  publier  une  nouvel!**  séiie  de  Bulletins'.  N.  Ser.,  No.  1.  J.  M.  Bkll  and 

1.  Y  compris  les  Iles  Auckland,  Chathani,  Kormadec.  annexées  ù  la  Nouvelle-Zélande. 
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C.  Fraser,  The  GeoloQy  of  the  Hokitika  Sheety  Norih  Westland  Quadrangle  (WcUin^ 
ton,  1906,  in-4,  101  p.,  cartes,  coupes  et  phot.  ;  analyse  dans  Scollish  G.  Mag.,  XXllU 
1907,  p.  207-208).  —  No.  2.  James  Park,  The  Geology  of  the  Area  covered  by  the 
Alexandra  Sheet,  Central  Otago  Division  (including  the  Survey  Districts  of  Leaning 
Rock,  Tigcr  llill  and  Poolburn)  (1906,  vi  +  52  p.,  cartes,  coupes  et  phot.).  —  No.  4. 
Colin  Fraser,  assistée!  by  James  Henry  Adams,  The  Geology  of  the  Coromandel 
Subdivisio7i,  Hauraki,  Auckland  (1907,  x  +  154  p.,  cartes  et  phot.).       L.  Raveseau. 

755.  —  PRIVAT-DESCHANEL  [P.]  La  Nouvelle-Zélande.  Le  paysag^e  — 
La  colonisation  —  Indigènes  et  Anglais.  (B.  S.  noi^mande  de  G,,  XXIX, 
1907,  p.  191-212,  6  Qg.  phot.,  1  pi.  carie  [à  1  :  6  500000^.) 

756.  —  [REGISTRAR  GENERAL'8  OFFICE.]  A)  1907.  New  Zealand. 
Resalts  of  a  Census  of  the  Colony  of  New  Zealand  taken  for  the 
night  of  the  29th  April,  1906.  Gompiled  in  the  Office  of  the  Registrar- 
General.  Wellington,  John  Mackay,  Gov.  Printer,  1907.  In-4,  ix  -f-  458 
+  Lxxvi  p.,  1  pi.  tabl.  —  B)  Statistics  of  the  Colony  of  New  Zealand 
fop  the  year  1906...  Ibid.,  1907.  2  vol.  in-4,  p.  1-319  et  321-668  -f  xvi  p., 
index,  1  pi.  tabl.  slat.  —  Voir  XIP  Bibl.  4902,  n^  665  B;  XIW  BibL  4903, 
n»  680  A. 

A)  Le  volume  du  recensement  de  1906  ne  comporte  guère  que  des  tableaux.  Mais 
ces  tableaux  sont  plu:»  étendus  que  ceux  relatifs  au  dernier  recensement  quinquennal. 
Ils  attestent  le  développement  de  la  population  et  de  la  prospérité  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  L'accroissement  de  la  population  (non  compris  les  Maoris  ni  les  habitants 
des  îles  annexées)  a  été  de  115  859  (mars  i901-avril  1906.)  La  densité  de  population 
varie  do  6,3  hab.  au  kmq.  (district  de  Wellington)  à  1,2  (Marlborough).  La  popula- 
tion totale  des  deux 'grandes  iles  et  des  îles  annexées  était,  en  1906,  de  948  649,  dont 
47  731  Maoris.  — Appendix  B.  Maori  Census  (p.  li-lvii)  :  le  nombre  des  indigènes, 
après  avoir  décru  de  1874  {i"  recensement  des  Maoris  :  45  470)  à  1886  (41  969),  a 
augmenté  dans  les  vingt  dernières  années.  44  962  Maoris  vivent  dans  l'ile  du  Nord, 
2  256 dans  l'île  du  Sud.  —  Appendix  C.  Population  ofannexed  Pacific  Islands  (p.  lix- 
Lxiv).  —  Tableau  résumant  les  données  statistiques  essentielles  du  recensement  do 
1906.  L.  Raveneau. 

B)  L'augmentation  de  la  population  vient  de  l'excédent  des  naissances  (27  p.  1  000) 
sur  les  décès  (9  p.  1  000)  et  surtout  de  l'immigration  (39  233  en  1906,  le  plus  fort 
chiffre  depuis  1874).  L'importance  du  commerce  extérieur  a  plus  que  doublé  en  dix 
années;  il  atteint,  en  1906,  380  millions  de  fr.  pour  les  importations,  452  pour  les 
exportations.  Presque  tous  les  produits  de  la  colonie,  sauf  les  grains,  ont  contribué 
à  ce  progrès  :  laine  (169,  1  millions  de  fr.),  viande  congelée  (71,9,  or  (56,7),  beurre 
(39,0),  phormium  '19,4),  peaux  de  moutons  (17,0),  gomme  kauri  (13,0).  Bien  que 
l'extraction  du  charbon  augmente  rapidement,  la  colonie  a  dû  acheter  plus  dft 
206  000  t.  à  la  Nouvelle-Galles:  c'est  la  preuve  de  son  activité  industrielle.  49  806  ou- 
vriers sont  employés  dans  les  scieries,  les  usines  de  conservation  de  produits  agri- 
coles, les  fonderies,  les  filatures  et  les  tissages,  au  lieu  de  27  389  seulement  en  1895. 
L'étendue  des  terres  cultivées  a  passé  de  4  578  000  ha.  en  1898  à  5753  000  en  1907; 
l'espace  consacré  aux  céréales  s'est  restreint  de  6,3  p.  100  à  4,5,  tandis  que  les  prai- 
ries couvraient  88.'»  p.  100,  au  lieu  de  86,2  en  1898.  L'agriculture  tend  de  plus  en 
plus  à  se  spécialiser  dans  lélevage  des  moutons  et  surtout  des  bovidés.  Le  nombre 
de  petits  cultivateurs  augmente,  mais  si  les  vastes  domaines  de  8000  ha.  et  plus  ont 
perdu  une  partie  de  leur  étendue,  c'est  surtout  au  profit  des  exploitations  de  400  »% 
2  000  ha.  Observations  mensuelles  des  12  stations  météorologiques  de  la  colonie, 
p.  110-115.—  Tableau  statistique  de  la  Nouvelle-Zélande  de  1853  à  1906. 

Jules  Sion. 


Voir  aussi,  pour  la  NOUVELLE-ZÉLANDE,  n«»  37,  745,  746,  1000. 
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757.  —  AUBERT  (LOUIS).  La  maîtrise  du  Pacifique.  Les  Hawal.  (Rev. 
de  Paris,  14«  année,  t.  I,  J"  février  1907,  p.  640-672;  15  février,  p.  874- 
894.)  —  Voir  XF/«  Bibl,  1906,  no  654. 

Forment  les  deux  premiers  chapitres  de  l'ouvrage  récemment  publié  par  Tau- 
tour  :  Américains  et  Japonais,.,  (Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1908). 

758.  —  BOURSE  (GEORGES).  Les  Nouvelles-Hébrides,  de  1606  &  1906. 

Paris,  \.  Challamel,  1906.  In-i6,  288  p.,  16  pi.  phot.  5  fr. 

Des  extraits  ont  été  donnés  dans  la  Bev.  CoL,  N.  Sêr.,  VI,  1906,  p.  789-803; 
VII,  1907,  p.  47-00,  10  fig.  phot. 

759.  —  COR  , HENRI).  Avenir  économique  des  lies  françaises  du 
Pacifique  oriental.  {La  G.,  XV,  1907,  p.  143-148.) 

760.  —  DISSEL  (J.  S.  A.  VAN).  Reis  van  Goras  langs  de  Bëdidi  naar 
Oinarôe,  en  over  IVomërà.  iveer  naar  Gtoras  (vierde  voetreis  in  het 
bergland  van  Z.  W.  Nieu'w-Guinea).  [Voyage  do  Goras  le  long  du 
Bëdidi  à  Ginarue,  et  retour  par  Wornôrâ  à  Goras  (4*'  voyage  à  pied  dans  le 
pays  montagneux  de  la  Nouvelle-Guinée  SW).]  (Ts,  K.  ^eiL  Aardrijkskundig 
Genootschap,  ii«  ser.,  XXiV,  1907,  p.  992-1029;  carte,  pl.  xii.) 

Voyage  fait  en  septembre  1904  dans  l'intcrieur  de  la  NouvclWGuinéo  au  S  de  la 
baie  Maccluer  (voir  XIV*  Bibl.  1904,  n»  708).  Carte-itinéraire  à  1  :  330  000. 

N.  H.  Vlasveld. 

761.  —  HAMMER  (KARL  LUDWIG).  Die  geo^raphische  Verbreitung  der 
vulkanischen  Gebilde  und  Erscheinungen  im  Bismarckarchlpel 
und  auf  den  Salomonen.  In.  Diss.  Giessen,  1907.  In-8,  m  +  63  p.,  1  pl.  carte 
à  1  :  6000000  des  volcans  et  des  sources  thermales  de  ces  archipels. 

762.  —  A)  HELLWIG  (R.  L.  A.).  Een  landtocht  naar  den  bovenloop  der 
Koembë-rivier  (Z.  Nieuiv-Guinea)  van  Mërauké  uit,  in  Aug.  1906. 

[Voyage  par  terre  de  Merankë  au  cours  supérieur  de  la  Koembë  (Nouvelle- 
Guinée  S)  en  août  1906.]  (Ts.  K.  Ned.  Aardrijkskundig  Genootschap,  ii«  ser., 
XXIV,  1907,  p.  63-67.) 

B)  HONOIUS  VAN  HERWERDEN  (J.  H.).  Beschr^ving  van  eene  reis  tôt 
nader  onderzoek  der  in  de  Oostbaai  (Z.  W.  Nieuiv-Guinea)  uitmon- 
dende  Oetoemboeive,  en  eerste  onderzoek  der  «  Noord  »-  rivier 
aldaar  (d.  d.  6-25  Oct.  1906).  ([Description  d'un  voyage  pour  Tezplora- 
tion  détaillée  de  TOetoemboewe,  débouchant  dans  rOostbaai  (Nouvelle. 
Guinée  SW)  et  première  exploration  de  la  Noordrivier  (6-23  oct.  1906).'! 
{Ibid.,  p.  178-199;  phot.,  pl.  iii-iv;  carte  à  1  :  300000  et  carton,  pl.  m.) 

G)  HELLWIG  (R.  L.  A.<.  Toevoegingen  tôt  den  ondermoekingstocht 
naar  de  Oostbaai  (d.  d.  6-25  Oct.  1906).)  [Adjonctions  au  voyage 
d'exploration  à  l'Oostbaai  (6-25  oct.  1906).]  (i6id.,  p.  200-203.)  —  D)  Ben 
landtocht  naar  de  grens  van  Britsch  Nieuw-Guinea  van  Mëraukë 
uit,  in  Sept.  1906.  [Voyage  par  terre  de   Mérauktf  à  la  frontière  de  la 
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Nouvelle-Ciuiliée  anglaise,  en  sept.  iODô.]  (I6/V/.,  p.  213-210.)  —  E)  Sxplo- 
raties  aan  de  Zuidwestkust  van  Nieuiv-Guinea.  [Explorations  à  la 
côte  SVV  de  la  Nouvelle-Guinée.]  {Ibid.,  p.845-854.)  —  F)  Verdere  explo- 
raties  aan  de  Zuidivestkuat  van  Nieuiv-Guinea.  [Autres  explorations 
à  la  côte  SW  de  la  Nouvelle-Guim'e.j  (Ibid.,  p.  1048-1031;  carte  à  1  :  400000, 

pi.  XIII.) 

G)  WEEL  (K.  M.  VAN;.  Toevoegingen  tôt  den  onderzoekins^stocht 
Hellivig  in  April  1907  per  Goav.  Mar.  S.  S.  «  Spits  ».  [Adjonctions  au 
voyage  d'exploration  de  Hellwig  en  avril  1907  avec  le  «  Spits  ».]  (/6/V/., 
p.  1052-1054.) 

Ces  7  articles  donnent  les  résultats  dos  expIt)rations  faites  en  1906-1907  sous  les 
auspices  de  M'  Hellwkî,  assistant- résident  do  Meraukc  {NouvcUc-Guinéc  méridio- 
nale]. A  l'Ouest  de  l'Octoembocwe,  on  a  découvert  et  remonté  plusieurs  rivières  : 
Noordrivier,  Noordwestrivier,  Hellwigrivier,  Kasteelrivier  et  Torpedobootrivier  ; 
cette  dernière,  la  plus  petite,  a  encore  à  son  embouchure  une  largeur  do  400  m. 
L'Oetoemboewc  est  navigable  pour  des  bateaux  de  4  m.  de  profondeur  sur  une  dis- 
lance de  80  km.  La  côte  et  les  parties  voisines  ont  été  explorées  par  MM"  Hondius 
VAN  Her,wekden,  sur  le  «  Vnlk  »  iXVI'  liibl.  1906,  a"  752),  et  van  Webl,  sur  le 
«  Spits  ».  Les  cartes  donnent  le  cours  inférieur  des  six  rivières  ci-dessus  mention- 
nées et  le  tracé  de  la  côte  depuis  l'Oostbaai  jusqu'à  Torpedobooteiland  (m^SO*  long. 
E  Gr.).  N.  H.  Vlasveld. 

763.  —  MILLE  (J.  W.  VAN).  Reizen  in  ^West-Nieuw-Guinea.  [Voyages 
dans  la  Nouvelle-Guinée  occidentale.]  [Ts.  K.  Neil.  AardrijkskumUg  Genoot- 
schap,  ii«  ser.,  XXIII,  1906,  p.  4ol-540,  1  pi.  phot.  ;  cartes  à  1 :  200000,  pi.  ix,  x; 
XXIV,  1907,  p.  547-631;  carte  à  1  :  500000  et  3  cartons,  pi.  vu.)  —  Voir 
XV'  Bibl.  490o,n^  749. 

764.  —  PARKINSDN  iR.).  Dreissig  Jahre  in  der  Sûdsee.  Land  und 
Leute,  Sitten  und  Gebriiuche  im  Rismarckarchipel  und  auf  den  deutschen 
Salomoinseln.  Hrsg.  v.  B.  Anrermann.  Stuttgart,  Strecker  &  Schrôder,  1907. 
In-8,  xxii  +876  p.,  141  (ig.,  56  pi.  phot.,  4  pL  cartes.  14  M.  —  Analyse  dans 
PeteïTnanna  3/.,  LIV,  1908,  Heft  1,  p.  20-21,  et  dans  G.  /.,  XXXII,  July,  1908, 
p.  77-78. 

785.  —  PQCH  (R.).  A  Ûber  meine  Reisen  in  Deutsch-,  Britisch-  und 
Niederl&ndiach-Neu  Guinea.  {Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  149-165  ;  10  phol. 
en  5  pi.,  Abb.  8-17.)  —  B)  Travels  in  German,  British  and  Dutch 
New  Guinea.  {G.  J.,  XXX,  1907,  p.  609-616,  1  fig.  croquis,  6  lîg.  phot.)  — 
Voir  XV/«  BibL  4906,  n«  7^/. 

De  190i  à  1906,  l'auteur  parcourut  les  régions  comprises  entre  Potsdam-Iïafcn  et 
la  rivière  Kaiserin-Augiista;  la  partie  moyenne  du  Nouvcau-Mecklembourg  (côtes 
surélevées;  formations  coralliennes);  les  épaisses  forêts  voisines  du  cap  Nelson,  où 
la  savane  semble  n'exister  que  sur  les  sols  coralliens  plus  perméables;  enfin  la  plaine 
alluviale  située  au  SE  des  possessions  liollandaises.  Nombreux  renseignements  sur 
la  végétation  et  les  populations.  Le  D'  POch  a  publié  des  données  p\\ii  complètes  sur 
la  région  du  Sattelberg,  liabitée  par  des  peuplades  naines  (Negriios?  ,  dans  IVfl/i- 
derungen  im  Gebiefc  der  kai  [Dcutsch-Seuguinea)  [M.  ausden  D.  Schulzgebieten,  XX, 
1907,  p.  223-231  ;  phot.,  pi.  xi  et,  dans  une  jxichette,  carte  à  1  :  100  000  dessinée  par 
M.  MoisEL,  pi.  8i.  —  Voir  aussi,  dans  la  même  revue,  la  pi.  n^  9  :  carte  des  environs 
du  Mont  Hansemann  (N«)uvellc-Guinée).  à  1  :  20  000  exécutée  par  M.  Moisel  d'après 
les  levés  de  la  Mission  rhénane.  Jllks  Sion. 
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766.  —  RECHIN6ER  (KARL)  uiul  RECHIN6ER  (Fraii  L.).  A)  Bericht  ûber  eine 
naturixrissenschaftliche  Reise  nach  den  Samoa- und  Salomonsinseln. 
[M.  SektioH  fàr  Naturkunde  6.  Tounsten-Klub,  XVIII,  1906,  p.  33-35.)  — 
Hi  Ausflug  za  dam  neuentstandenen  Krater  auf  der  Insel  Savait 
(Samoa)  im  August  1905.  (.V.  A*.  A.  G.  Ges.  Wirn,  L.  1907,  p.  28-37.) 

Itinéraire  de  deux  naturalistes  autour  du  monde:  Brème.  Chicago,  San  Francisco 
les  lies  Hawaï,  S  imo:i,  la  Nouvelle-Guinée,  les  ports  de  locc-in  Indien  et  de  la  Médi- 
terranée.  Pendant  leur  séjour  aux  Samoa,  ils  ont  visité  dans  l'ilc  Sawai,  près  de 
Matautu,  un  volcan  en  pleine  éruption  et  décrivent  les  phénomènes  qu'ils  ont  observés. 

—  Pour  les  résultats  scientifiques,  voir  :   Karl  Rbchinoer,  Botanische  und  zoolo- 
(fische  Eryeànisse  eincr  wissenschafUichen  Forschungsreise  nach  den   Samoainseln 
deni  Neuguinea-Archipel  uftd  den  Salomonsinseln  von  Miïrz  bis  Dczemher  iSOn  (Abdr*. 
aus  Denkschr.  K.  Ak,  W.).  Wien  (A.  lioldcr),  1907.  In-4, 121  p.,  3  pi.  6  M.  60. 

J.  Offner. 

767.  —  STEPHAN  (Dr.  EMIL)  und  6RAEBNER  (FRITZ;.  Neu-Hecklenburg 
(Bismarck- Archipel).  Die  Kûste  von  Umuddu  bis  Kap  St.  George. 
Forschungser^ebnisse  bei  den  Vermessungsfahrten  S.  M.  S.  Môwe 
im  Jahre  1904.  Aus  dcm  konigl.  Muséum  fiir  Volkerkuiide  zu  Berlin  mil 
Unterstûtzun^  des  Heichs-Marine-Amtks  hrsg.  Berlin,  Dielrich  i^eimer 
(E.  Vohsen),  1907.  In-8, 12  +  243  p.,  nombr.  Hg.,  10  pi.  pliol.,  1  carte.  12  M. 

Voir  aussi  :  Dr.  Emu.  Stepiian.  Sûdscekunst.  Beitrâffe  zur  Kiinsl  des  Bismarck- 
Archipels  und  zur  Vrgeschichle  der  knnst  nherhaupl.  Aus  dem  kÔnigl.  Muséum... 
(Ibid.,  1907,  in-8,  13  +  li5  p.,  nombr.  fig.,  13  pi.,  2  cartes;  6  M.),  Analyse  de  ces 
deux  ouvrages  dans  Peiermanns  M.,  LUI,   1907,   Lb.  40i.  493;   G,  J.,  XXX,    1907 
p.  204,  205. 

768.  —  WICHMANN  (ARTHUR.  Nova  Guinea.  Résultats  de  l'expédition 
scientifique  néerlandaise  &  la  Nouvelle-Guinée  en  1903  sous  les 
auspices  de  — .  Vol.  III.  Ethnography  and  Anthropology  by  G.  A.  J. 

VAN  DER  Sande.  LeidcH,  E.  J.  Brill,  1907.  ln-4,  390  p.,  216  fig.,  50  pi.  phot., 
1  pi.  carte.  40  11.  (isolément  50  11.). 

Les  résultats  de  l'expédition  de  1903  à  la  Nouvelle-Guinée  sont  publiés  sous  la 
direction  de  M'  A.  Wichmann,  chef  de  l'expédition  (voir  XV'  Bibl.  tBO^'t,  n«  75:^).  Une 
introduction  de  sa  main  donnera  un  a])erçu  historique  et  critique  des  voyages  de 
découverte  à  lu  Nouvclle-Ouiné»^:  un  récit  de  l'expédition  de  1903  y  fera  suite.  Les 
matériaux  zoologiques  ont  été  répartis  entre  des  collaborateurs  nombreux,  tant  hol- 
landais qu'étrangers.  Ku  ce  qui  concerne  la  géologie  et  la  paléontologie,  des  volumes 
ultérieurs  contiendront  les  résultats  de  l'élude  des  matériaux  par  M'  Wichmanx  et 
d'autres  spécialistes.  Les  volumes  paraîtront  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seront  prêts. 

—  M'  VAX  DKR  Saxde,  le  médecin  île  l'expédition,  a  traité  en  anglais  l'ethnograiihie 
et  l'anthropologie,  en  combinant  les  résultats  de  l'expédition  avec  les  observations 
faites  antérieurement.  Belles  photogravures  représentant  des  indigènes.  Carte  de  la 
Nouvelle-Guinée  à  1  :  3000  000  et  carton  à  1  :  750  000  ^139n0'-141«  long.  E  Gr.). 

N.  H.  Vlasvkli». 


Voir  aussi,  pour  la  MKL.\NKSIl!:  et  la  POLYNÉSIE,  n""  28,  37,  128,  173,  184, 

180,  212,  229  B,  726,  745,  74rs  1033. 
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769.  —  [Afrique.]  Die  Eisenbahnen  Afrikas.  Grundlagen  und 
Gesichtspunkte  fiir  eine  koloniiole  Eisenbahnpolitik  in  Afrika.  (AktenMckt 

zu  (len  VerhandL  des  HcichstagSj^v.  262,  [9.  April  1907|,  p.  1503-1766,  iiombr. 
fig.  croquis,  1  pi.  carte.)  Berlin,  C.  Ileyinann,   1007.  In-4,  i  +  367  p.,  fie, 

1  pi.  5  M. 

Résumé  tr»''S  précis  et  au  point  de  toutes  les  enireprises  de  voies  ferrées  *ii 
Afrique  iXV'  Bihl.  1900,  n"  765;  XVh  Bibl.  iOOfi.  mùmp  n"^,  avec  indic.ition  .lei 
sources  et  analyse  de  documents  statistiques  en  annexes.  Les  données  les  plus  pr.> 
cieuses  concernent  naturellement  l'anivrc  allemande.  A  signaler,  p.  1740,  le  laldeau 
de  la  situation  actuelle  de  tous  les  chemins  de  fer  africains  :  longueur  exploitée, 
écartenient  des  rails,  capital,  dépense  kilométrique;  il  manque  les  chiffres  du  ronde- 
ment. Les  conclusions  du  rédacteur  respirent  un  optimisme  officiel,  en  rapport  avec 
le  régime  dont  la  i>olitiqu<î  coloniale  jouit  en  Allemagne.  Carte  hors  texte,  à 
1  :  30  000  000,  pravée  chez  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  représentant  les  chemio* 
de  fer  en  exploitation,  en  construction  ou  en  projet,  ainsi  que  les  sections  fluviales 
navigables.  Analyse  critique  par  Fk.mx  IIanscu.  Zur  deutschcn  KoloninlOahnfrage  in 
Afrika  [G.  Z.,  XiH.  1907,  p.  601-()14!  et  résumé  par  Camilik  Martin,  Les  chemins 
de  fer  allemands  en  Afrique  {H.  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907. 
p.  248-253;.  —  Voir  encoro:  Die  FAaenhahncn  Afrikas.  Grundlagen...  Mach  der(/leirk- 
namigen  amtlichen  henkschrift  hrsg»  vom  Kolonialpolitisciikn  Aktionskomitee, 
Berlin,  W.  Siisserotr,  1907.  ln-8,  vjii  -f  159  p.,  fig.,3  pi.  cartes.  5  M.  ;  —  Max  S<iila«;- 
iNTWKiT,  Afrikanisc/ie  Koloniulhahnen.  \  erkfhrswege  '  und  ycrkefirsproj'ekte.  Miin- 
chen.  Piloty  &  Loehle,  1907.  In-K,  i8  p.,  1  j>l.  carie.  1  M.  B.  Al'krbach. 

770.  —  ALEXANOER  Lient.  BOYD).  From  the  Ni^er  to  the  Nile.  Londou, 
Edward  Arnold,  1907.  2  vol.  in-8,  xvi  +  358  et  xi  +  420  p.,  index,  nombr. 
fig.  et  pi.  phot.,  3  pi.  cartes.  36  sh. 

Cet  ouvrage,  d'une  exécution  particulièrement  soijçnéc  et  d'une  abondante  illus- 
tration, retrace  le  prand  voyage  accompli,  de  mars  1904  à  janvier  1907,  par  le  1* 
BoYD  Alexandkr,  le  cap»   Claud  Alexandkh   (mort  en  nov.    1904),  le   cap"  G.  B. 
GosLiNG  (mort  en  juin  1906),  MM"  P.  A.  Talhot,  rappelé  en  Angleterre  avant  U 
fin  de  l'expédition,  et  José  Lopes.  La  Nigeria,  le  Tchad,  le   Chari.  l'Ouellé,  le  Yei  et 
lo  Bahr  el  Djeliel  sont  les  principales  étapes  de  cette  longue.   dur«  et    fructu»Mis«^ 
exploration  (voir  A.  de  G.,   XIV,  1905,  p.   473-474;  XVL   1907,  p.  282;  A'IV  HiU. 
1906,  n"  i9i  B;.  On  trouvera  dans  ces  deux  volumes  une  foule  d'observations  sur  les 
travaux  lopographiques  exécutés   par  les    membres   de   la    Mission,   sur  l'histoire 
naturelle  (en  particulier  rhap.  xxix,  sur  l'Okapi,  et  chap.  xxxii),  sur  le  pavs  et  les 
habitants. —  Les  2  pi.  <le  cartes,  placées  à  la  tin  du  !•'  vol.,  avaient  déjà  été  publiées. 
La  1«  accompagne  la  note  de  P.  A.  Talbot*  Survey  Work  of  the  Ale^rander-Gosliuff 
Expédition  :  Northern  Sigeria.  lUO-'i-lUO^  [G.  J.,  XXVII,  1906,  p.  176-177^  ;  elle  con- 
tient :  1"  l'itinéraire  d'Ibi  au  Tchad,  à  1  :   1  000  000,  levés  de  Ci.aui»  Ai.exander   et 
de  P.  A.  Taluot;  2"  un  carton  de  la  triangulation,   à  1  :  3   000  000;  3*   une  liste 
des  positions  obtenues   par  des  déterminations  astro/iomiques  et  par  la  triangula- 
tion   (59   positions,  avec  cotes   déterminées   au  baromètre  anéroïde),  une   liste  de 
110    observations  magnétiques,  une  liste  de    40  cotes   barométrique»    de  villes  ou 
villages.  —   La   2'   pi.    accompngne    l'exposé    général   présenté    par   le    1*    Boyd 
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Alkx.vnder  :  Frym  the  Niger,  bu  Lake  Chad,  to  the  Nile  {G.  J.,  XXX,  1907,  p.  119- 
132,  7  fig.  pliot.!,  et  From  th'i  Niger  to  the  Nile  (Scoltish  G.  Mag.,  XXIV,  1908,  p.  20- 
3i,  3  fig.  phot..  l  pL).  KUe  comproml  l'ensemble  de  l'itinéraire,  à  1:  8000  000,  et 
4  cartons  :  lac  Tchad,  à  1  :  1  000  000, 1^'ês  de  Boyd  Alexander  et  de  P.  A.  Talbot; 
partie  du  cours  du  Bamingui,  à  la  même  échelle,  levés  de  Boyd  Alexander  et  de 
G.  B.  GosLiNo ,  le  Kibali  (bassin  de  lOueJlt-).  à  1  :  500  000,  et  le  Yei,  affluent  du  Bahr 
el  Djebel,  à  1  :  1  000  000,  levés  de  Boyd  Alexander.  —  La  '6*  pi.  représente  le  Tchad 
à  1  :  400  000,  c'est-à-dire  à  la  mrme  écholle  que  la  carte  du  cap*  J.  Tilho.  de  la 
Mission  Molli. YT/-  Biôl.  1900,  n"  861  A).  Les  levés  de  MM"  Alexander  et  Talbot 
ont  l'té  exécutés  à  la  boussole  prismatique  et  rattachés  aux  positions  astronomiques 
déterminées  par  le  cap"  Tilho.  Sur  la  carte  française,  le  Tchad  apparaît  séparé  en 
deux  parties,  comme  sur  la  carte.  Une  longue  polémique  a  été  soulevée  au  sujet  de 
la  priorité  de  cette  reppésentation,  que  le  1'  Alexander  indiquait  dés  mai  1905  {G.  J., 
XXVI.  1905,  p.  53.1-536),  mais  qui  a  été  pour  la  première  fois  figurée  sur  la  carte 
française  (voir  observations  et  répliques  de  H.  H.  Johnston,  A.  K[nox],  C.  F. 
Close  et  Boyd  Alexander.  dans  G.  J.,  XXXI,  1908,  p.  205-207,  344,  452,  681-683). 
Un  fait  est  certain,  c'est  que  la  régression  des  eaux  du  Tchad  s'est  encore  accentuée 
depuis  les  observations  françaises  et  anglaises  de  1904,  ainsi  que  l'atteste  le  nouveau 
levé  exécuté  au  début  de  1908  par  le  cap"  TiLno  (voir  La  G.,  XVil,  15  mai  1908, 
p.  388-389).  L.  Raveneau. 

771.  —  COLONIALSURVEY COMMITTEE.  The  Sufveysand  Explorations 
of  British  Africa.  The  Annual  Report  of  the—.  A)  First  Tear  :  To 
August»  1906.  [Col.  Reports,  Annual  No.  500.)  London,  1906.  In-8,  52  p., 
cartes  et  phot.  2  sh.  7  d.  —  B)  Second  Year  :  To  July,  1907.  {Ibid., 
No.  532.)  Ibid.,  1907.  In-8,60  p.,  cartes  et  phot.  2  sh.  7  d.  —Analyse  dans 
G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  550-553. 

772.  —  DIX  (A.).  Afrikanische  Verkehrspolitik.  Unter  Benutzung 
amtlichen  und  anderen  Materials.  Berlin,  H.  Paetel,  1907.  In-8,  vi  +  88  p., 
4  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  2  M.  50.   -   Voir  Petermanns  M.,  LIV,  1908,  Lb.  139. 

773.  —  FERRY  (RENÉ).  Les  voies  de  pénétration  et  de  communication 
en  Afrique  occidentale  française.  (A.  des  Se.  Politiques,  XXfl.  1907, 
15  mai,  p.  3:18-358,  2  fig.  croquis;  15  juillet,  p.  503-523,  3  fig.  croquis; 
15  nov.,  [).  730-757,2  fig.  criMiuis.) 

H^n  tête,  biblio^^raphic  très  com])lètê.  G. -A.  Huckel. 

774.  —  KEANE  (A.  H.).  Africa.  Vol.  I.  North  Africa.  Second  Edition, 

revised.  [Stanford' s  Compendium  of  Geography  and  Travel  (New  Issue).) 
London,  Kdward  Stanford,  1907.  ln-16,  xx  -f  640  p.,  index,  76  fig.  dessins 
♦'t  phot.,  1  pi.  fdiol.,  9  pi.  caries.  15  sh. 

La  !•  édition  (New  Issue)  de  et»  volume  avait  paru  en  1895  (xvi  +  639  p.,  mêmes 
dessins  et  phot.,  9  pi.  cartes).  —  Dans  la  2'  édition,  il  a  été  tenu  compte  des  der- 
nière* explorati<ms,  telles  que  celles  de  Fourkau,  do  Gautikb  et  de  ILapkrrine  au 
Sahara.  L'(>p<lro  des  matières  man(iiie  de  logique  et  leur  distribution  de  propor- 
tions. Dans  le  résumé  historiqiic  sur  \c  Maroc,  on  passe  du  commencemeni  du 
xvni*  siècle  à  la  convention  d'AIi,'ésiras.  Sauf  deux  mots  sur  l'occupation  fr&oraise 
,1798-1801),  l'histoire  de  l'Éj^ypte.  a  laquelle  sont  consacrées  19  pages,  s'arrête  au 
xvr  siècle,  pour  reprendre  en  1830.  Des  lacunes  semblables  se  rencontrent  dans  la 
iréographie  politique  et  économique,  qui  (ïst  la  partie  faible.  Ainsi,  le  commerce  avec 
l'Anglctorre  seule  est  mentionn»*  au  Marot-.  Kn  Tunisie,  il  est  question  des  pêche- 
ries, mais  nullem("uL  du  commerce  ^'éiieral.  Les  études  sur  l'aspect  des  régions, 
leurs  ressources  naturelles,  la  rtore.  la  faune  et  la  population  sont  clairement 
j»réscntées.  Cam.  Martin. 

ANN.    DF.   OKOG.  15 
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775.  —  KÛRCHHOFF  (D.).  Alte  und  neue  Handelsstrassen  und  Han- 
delsmittelpunkte  in  Nordwest-Afrika.  {G.  Z.,  XIII,  1907,  p.  126-142, 
174-185.)  —  Voir  XVI»  BibL  4906,  n*>  881. 

776.  —  LANDOR  (A.  HENRY  SAVA6EU  Across  Widest  Africa.  An  account 
of  Ihe  country  and  people  of  Eastern,  Central  and  Western  Africa,  as  seen 
during  a  twelve  months  Journey  from  Djibuti  to  Cape  Verde.  London,  Hurst 
&  Blacketl,  1907.  2  vol.  in-8,  xv  +  390  et  xii  T  511  p.,  163  phoL,  3  pi.  cartes. 
42  sh. 

Voyage  exécuté  en  1906.  La  partie  la  plus  géographique  de  l'ouvrage  est  celle 
qui  concerne  la  région  du  Tchad.  (D'après  G,  J.,  XXXI,  1908,  p.  321-322,  et  Peter- 
manns  M.,  LIV,  1908,  Lb.  138.) 

777.  —  PORENA  (FIL.).  Le  vie  di  Comunicasione  in  Africa.  Gonfe- 
renza...  (Estr.  B.  5.  Afr.  dit.,  XXVI,  fasc.  m,  1907.)  Napoli,  1907.  In-8,  16  p. 

778.  —  REPARAZ  ^GONZALD  DE).  Politica  de  Espafta  en  Africa.  Barce- 

lona,  Imprenia  barcelonesa.  In-8,  467  p.  5  pes. 

Après  une  introduction  résumant  l'histoire  de  la  colonisation  espagnole,  un  pre- 
mier livre  traite  de  la  géographie  physique,  politique  et  écontuniquc  du  Maroc;  un 
second  est  consacré  à  l'histoire  de  la  politique  africaine  de  l'Espagne,  particulière- 
ment au  XIX*  siècle,  politique  mal  définie  et  hésitante.  La  malheureuse  issue  de  la 
guerre  de  Cuba  semblait  avoir  enlevé  à  l'Espagne  toute  espérance  en  Afrique,  quand 
se  produisit,  grâce  à  la  politique  française,  une   transformation    inattendue    de  la 
question   du   Maroc.  La  Conférence  d'Algésiras,  en  lui  assignant  un   rôle  dans  ce 
ce  pays  k  côté  de  la  France,  la  replace,  presque  malgré  elle,  dans  une  voie  où  elle 
doit  trouver  un  grand  avenir.  Cam.  Martin. 


IliES  DE  Ii'OCEAUr  ATIiAUTTIQUE 

779.  —  BURCHARD  (OSCAR).  Ein  Beitrag  zur  Klimatologie  der  Kana- 
rischen  Insein.  [Met.  Z.,  XXIV,  1907,  p.  64-74,  1  flg.  diagr.) 

Aperçu  général  sur  le  climat  do  ces  îles,  et  résumé  des  observations  très  com- 
plètes faites  eu  1905  à  Puerto  de  Orotava.  A.  Anoot. 

780.  —  GRAVIER  (CHARLES).  Rapport  sur  une  mission  scientifique  à 
nie  de  San  Thomé  (Golfe  de  Guinée).  (iV.  Arch.  des  Missions  se.  et  litt., 
XV,  1907,  p.  61-70.)  Paris,  [mpr.  Nat.,  1907.  In-8, 14  p. —  Voir XV/^Biô/. /P0«, 
n°  772. 

781.  —  SCHENCK  (H.).  Beitr&ge  zur  Kenntnis  der  Végétation  der 
Ganarischen  Insein.  Mit  Einfïigung  hinterlassencr  Schriften  A.  F.  Vf. 
S  eu  IMPERS.  (W.  Ergebnisse  der  d.  Tiefsee-Expedition  auf  dem  Dampfer  u  Val' 
divla  .)  4898-4899,  hrsg.  v.  Carl  Chu.x,  Bd.  Il,  Tl.  1,  Lfg.  2.)  Jena,  Gostav 
Fischer,  1907.  In-4,  p.  225-406,  69  fig.,  2  cartes;  phot.,  pi.  xvi-xxvii.  36  M. 
Usolément  45  M.).  —  Voir  A'V7«  Bihl.  4906,  n°  151. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  DE  L'OCÉAN  ATLA.NTIQLE,  n°^  7,  17,  142  A,  603. 
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782.  —  ALLEMAND-MARTIN  [A.].  Les  lies  Kerkenna.  (B.  8.  G.  comm.  Parts, 
XXIX,  1907,  p.  83-97.)  —  Voir  JIV  BibL  1904,  n*»  724. 

783.  —  AZAN  (PAUL).  La  frontière  algéro-marocaine  au  débat  de 
1907.  Tonnerre,  Impr.  Bailly,  1907.  In-8,  28  p. 

Observations  faites  au  cours  d'une  mission  du  Ministère  de  la  Guerre  en  novembre- 
décembre  1906.  Le  cap'  Azan  étudie  les  nouveaux  postes  de  la  région- frontière  : 
Port-Say,  Sidi-bou-Djcnane,  Oujda,  Sidi-Aïssa,  Berguent,  Beni-Ounif,  Forthassa, 
Oharbia  et  Colomb-Béchar.  L'organisation  militaire  de  la  marche-frontière,  telle 
qu'elle  a  été  conçue  par  le  général  Lyaltey,  comprend  les  cléments  mobiles,  les  élé- 
ments d'appui  et  de  repli  et  les  éléments  fixes;  la  protection  de  la  ligne  des  postes 
a  été  reportée  en  dehors  de  cette  ligne  même,  à  une  distance  suffisante  pour  observer, 
garder  et  avertir.  — La  brochure  reproduit  une  conférence  faite  à  la  Réunion  d'études 
algériennes  [B.  Réunion  (Vt^tudes  algériennes,  Paris.  A.  Challamel,  IX,  1907,  p.  66- 
89;  discussion  p.  89-94).  Augustin  Bernard. 

784.  —  BERNARD  (AUGUSTIN).  A)  L'outillaffe  de  la  Tunisie.  {B.  Comité 
Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  7-13,  1  fîg.  carte  du  réseau  ferré  tuni- 
sien.) —  B)  L'outillage  de  TAlgérie.  [Ibid.,  p.  200-209,  1  fig.  carte.)  — 
C)  Voir  ci-dessous  n°  799  A). 

A)  D'après  le  rapport  de  la  Direction  générale  des  Travaux  Publics  de  la 
Réobnce  {XVJ*  BibL  4906,  n"  785).  —  B)  D'après  deux  brochures  intitulées  :  Projet 
d'emprunt,  présentéee  par  la  Gouvernement  général  dk  I'Aloérie  aux  Délégations 
financières  et  au  Conseil  Supérieur  (Alger,  V.  Ileintz,  1907).  Carte  [à  1  :  5  500  000  env.] 
montrant  les  chemins  de  fer  construits  ou  en  construction  dans  l'Algérie  et  la 
Tunisie.  —  Voir  A,  de  G.,  XVI,  1907,  p.  279-280.  L.  Raveneau. 

785.  —  BERNARD  (FRANÇOIS).  A)  La  colonisation  agricole  de  la  Tunisie. 
[Questions  Diplomatiques  et  Col.,  XXIII,  1"  février  1907,  p.  129-152,  1   fig. 
carte;  16  février,  p.  19r)-221.)  —  B)  L'évolution  des  indigènes  en  Tunisie. 
(Ibid.,  XXIV,  16  sept.  1907,  p.  359  368.) 

788.  —  BLAYAC  (J.).  Le  Trias  dans  la  région  de  Claire  fontaine  au 
Sud  de  Souk-Ahras.  Observations  sur  le  Trias  de  PAlgérie  et  de  la  Tunisie. 
(B.  S.  Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  VII,  1907,  p.  272-283,  4  fig.  coupes  géol.  et  carte 
géol.  à  1  :  200000.) 

La  région  de  Clairefontaine,  située  à  40  km.  env.  au  S  de  Souk-Ahras,  sur  la  rive 
gauche  de  10.  Mellègue,  a  un  caractère  semi-désertique,  par  suite  de  la  présence 
d'un  grand  affleurement  de  Trias  gypso-salin,  qui  contraste  avec  les  calcaires  aptiens 
du  Dj.  Mesloula  et  du  Dj.  Mkerriga.  Cet  affleurement  ressemble  k  ceux  de  la  pro- 
vince de  Constantine  et  de  la  Tunisie  centrale:  il  affecte  la  forme  d'un  vaste  brachy- 
anticlinal  et  sert  de  substratum  aux  autres  ten*ains,  di)nt  le  moins  récent  est 
rApfien.On  peut  l'opposer,  au  point  dr»  vue  tectonique,  à  celui  signalé  par  P.  Termier 
au  Dj.  Ouenza  (AT/-  Bibl.  1906,  n"  809),  on  le  Trias,  sans  racine  visible,  est  nettement 
en  recouvrement  sur  l'Aptien.  Pour  M'  Blayac,  le  cas  «b»  l'Ouenza  est  exceptionnel, 
et  on  ne  peut  en  conclure  avec  M'  Tbrmier  que  «  la  Tunisie  et  la  plus  grande  i)artie 
de  l'Algérie  sont  des  pays  de  nappes  ».  AuorsTiN  Bernard. 
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787.  —  BODEREAU  (P.)-  La  Capsa  ancienne,  la  Gafsa  moderne.  Paris, 
A.  Challamel,  1907.  Iii-8,  238  p.,  11  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  800000.  5  fr. 

Thèse  de  doctorat  d'Université  Paris...  Le  chap.  i  ;' géographie  physique)  est  le 
moins  bon.  Les  chapitres  suivant»,  qui  concernent  l'histoire  économique*  la  gëogn- 
phie  économique,  l'exploitation  des  phosphates  et  le  chemin  de  fer  de  Gaf:>a,  sont 
beaucoup  plus  intéressants.  En  appendice,  une  étude  sur  la  population,  ses  origines 
et  son  histoire;  une  autre  sur  la  géographie  et  l'histoire  militaire  et  politique,  en 
particulier  sur  l'expédition  de  MAïuus.Unc  bibliographie  termine  le  volume  (p. 22 1-2.^8;. 
Les  photographies  sont  belles  et  bien  reproduites,  mais  insuffisamment  documen- 
taires. —  Si  M'  HoDERHAU  avait  voulu  observer  directement  les  hommes  et  les  choses, 
au  lieu  de  comparer  et  commenter  des  ouvrages  de  seconde  main  ou  des  textes  la  plu- 
part du  temps  sans  valeur,  son  travail  aurait  été  plus  profitable  et  aurait  gagn'i 
;i  tous  les  points  de  vue.  Augustin  Bernard. 

788.  —  BOUNHIOL  (D'  J.-P.).  Un  lac  côtler  algérien  :  Le  lac  Mèlah. 

0 

(L* Algérie  maritime  économique.  Etwlea  de  biologie  appliquée,  II.)  {L'Enseigne- 
ment profemonnel  et  technique  des  pêches  maritimes.)  (Extr.  du  B,  trimestriel 
de  la  Société f  paru  en  1907.)  Paris,  Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  1907.  In-8. 
38  p.,  1  fig.  carte.  —  Voir  XV7«  Uibl,  4906,  n^  778. 

Le  lac  Melah,  sur  les  bords  duquel  était  situé  l'ancien  Bastion  de  France,  est  à 
12  km.  environ  à  l'W  de  la  Calle;  il  a  une  superficie  de  850  à  900  km.,  une  profon- 
deur de  5  à  6  m.  dans  sa  partie  centrale;  la  communication  avec  la  mer  est  inteniiit- 
tente  et  s'interrompt  en  été,  aux  basses  eaux,  pendant  5  mois  environ.  —  Observa- 
tions sur  la  flore,  le  plankton,  la  faune  ichthyologique.  —  Le  lac  Melah  est  presque 
inutilisé  actuellement,  mais  le  rendement  de  la  pèche  pourrait  y  devenir   consid'*- 
rable,  comme  dans  les   lacs  tunisiens;  il    faudrait  un  aménagement  consistant   à 
réaliser  l'accès  permanent  de  l'eau  de  mer  par  le  creusement  d'un  canal  profond  de 
2  m.  au  moins.  —  Voir  du  même  :  La  Pêche  en  Algérie^  Orléans,  Inipr.  Goût  &  C'*. 
1907,  in-8,  17  p.;  —  Sur  quelques  conditions  phjsico-hiologiques  du    tac  Mèlah    la 
Calle,  Algérie)  [C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV.  1907.  ]).   443-445);  —  Sur  les  poissons  comt*- 
tibles  du  lac  Mfflah...  {ihid.,  p.  513-515  .  Augustin  Bkrnard. 

789.  —  BRIVES  (A.).  A)  Rectification  de  quelques  noms  de  lieux  de 
TAtlas  Marocain.  (B.  S.  G.  Alger,  XII,  1907,  p.  172-174.) 

B)  Voyage  aux  Régions  Inexplorées  de  l'Atlas  Marocain.  [Ibid., 

p,  377-400,  1  pL  carte  à  1  :  1  000  000.;  —  Voir  A'V^  Bibl.  4906,  n«  770. 

A)  La  toponymie  de  l'Atlas  est  défigurée  par  le  mélange  d'arabe  et  de  berlnTe 
et  par  la  transcription  «iéfectueuse  des  voyageurs.  M'  Brives  essaie  de  la  rectirtt»r. 
Quelques-unes  des  étymologics  qu'il  propose  paraissent  conjecturales. 

B)  Voyage  dans  la  région  de  Marrakech  et  dans  le  Haut  Atlas,  de  novembre  1906 
à  juillet  1907.  Augustin  Bernard. 

790.  —  CHAILLEY  (JOSEPH).  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du 
Budget.  Budget  spécial  de  r  Algérie  pour  Texercice  1908.  (.N*"  1330» 
Chambre  des  Députés,  Anne.ve  au  procùs-rerbal  de  la  2«  séance  du  23  novembre 
1907.)  Paris,  liiipr.  Motteroz  &  Martinet,  1907.  2  voL  in-4,  62  -r  114  p.  — 
Voir  JVf  Bibl.  4906,  n°  782:  JV«  BibL  4905,  n«  794. 

Moins  long  que  ceux  des  années  dernières  mais  plus  personnel,  ce  rapport  est  tel 
qu'on  pouvait  l'attendre  de  la  haute  compétence  de  M'  Cuaillky.  L'auteur  s'est 
borné  aux  questions  actuellement  posées  ou  destinées  à  se  poser  dans  un  avenir 
prochain.  Il  a  ainsi  étudié  :  1"  la  réorganisation  des  chemins  de  fer  algériens  et  di»N 
relations  maritimes  avec  la  métropole;  2"  lo  bilan  de  l'autonomie;  3*  la  question  «!■» 
renseignement  Jcnseigncment  i>rimaire  indigène,  enseignement  supérieur  et  projet 
dp  création  d'une  Université)  ;  i»  ragricullupo,  la  colonisation,  la  politique  indigèiic. 
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Les  caractérisliqiies  actuelles  de  la  colonisation  sont  qu'elle  occupe  des  régions  de 
plus  en  plus  cloignccs  du  littoral,  qu  elle  se  constitue  par  la  moyenne  (50  ha.)  et  la 
grande  proprictc  (250  ha.  et  davantage),  que  Tadministration,  sans  renoncera  la  con- 
cession gratuite,  emploie  la  vente  des  terres  à  bureau  ouvert,  dont  l'auteur  constate 
le  succès.  Quelques  remarques  de  détail  :  le  sénatus-consulte  sur  la  propriété  indi- 
gène est  de  1863,  et  non  1865  (p.  43,  48);  les  considération?  sur  la  colonisation  du 
Sersou  (|».  47)  appelleraient  des  réserves,  que  j'ai  faites  déjà  plusieurs  fois  {A.  de  G., 
XVI,  1907,  p.  335).  —  Aux  Annexes  (t.  11),  très  intéressants  documents  et  notes  sur 
divers  sujets  traités  au  tome  I,  savoir  :  sur  les  chemins  de  fer  en  Algérie  :  exten- 
sion du  réseau  et  modification  du  régime;  sur  les  relations  maritimes  avec  la  métro- 
pole; sur  les  postes  et  télégraphes;  sur  les  forêts  :  conservation,  exploitation, résul- 
tats, reboisement;  sur  la  coditication  du  droit  musulman  algérien;  sur  le  projet  de 
création  d'une  Université;  sur  la  viticulture;  sur  l'irrigation  et  ses  aspects  particuliers 
en  Algérie.  Augustin  Bernard. 

791.  —  CHALON  (PAUL-F.).  Les  richesses  minérales  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie.  Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1907.  In-8,  99  p.,  index,  1  pi. 
carte  à  1  :  3  000  000.  4  fr.  50. 

Passe  en  revue  les  principales  exploitations  et  conces8i<)ns  de  mines  de  l'Algérie- 
Tunisie,  en  particulier  celles  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc  et  de  phosphates  : 
législation  des  mines,  d'après  les  documents  officiels  algériens  et  tunisiens.  —  Voir 
aussi  ci-dessous  n*'  814.  Augustin  Bernard. 

792.  —  COLIN  (MAURICE).  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du 
Budget...  exercice  1908  (Protectorats).  (N^  1251,  Chambre  des  Députés , 
Annexe  au  procès-verbal  de  la  i»  séance  du  41  juillet  4907.)  Paris,  Impr. 
Motteroz  &  Martinet,  1907.  ln-4,  109  p.,  3  fîg.  diagr.,  1  pi.  carte  à 
i  :  1  000  000.  —  Voir  J[\7«  lUbl.  4906,  n^  783;  XIV^  Bibl.  190i,  n»  731. 

M'  Colin  n'a  pas  eu  la  prétention  de  tracer  un  tableau  d'ensemble  do  la  situation 
de  la  Tunisie  en  1907.  11  s'est  plutôt  attaché  à  certaines  questions  d'un  intérêt  actuel 
(Conférence  consultative,  sécurité,  enseignement,  cohmisation).  11  insiste  en  particu- 
lier sur  la  nécessité  d'associer  plus  intimement  les  Français  et  les  indigènes  par  la 
ditTusion  d'un  enseignement  primaire  adapté  à  la  mentalité  et  aux  besoins  des  Musul- 
mans. Il  étudie  on  détail  les  mesures  prises  de  1890  à  1907  par  l'administration  pour 
faciliter  le  développement  de  la  petite  colonisation,  condition  indispensable  du  peu- 
plement français  de  la  Régence.  Des  graphiques  et  des  statistiques  montrent  l'impor- 
tance de  To'uvre  accomplie.  M'  Colin  constate  la  sollicitude  du  gouvernement  du 
Protectorat  pour  la  petite  colonisation,  sans  dissimuler  pourtant  les  obstacles  qui 
restent  encore  à  surmonter  (renchérissement  des  terres,  établissement  d'un  crédit 
agricole,  utilisation  do  la  main-d'œuvre  indigène,  etc.).  —  En  ce  qui  concerne  les 
travaux  publics,  l'auteur  se  borne  ù  reproduire  le  rapport  très  documenté  de  M'  de 
Faoks  {XVI*  Bibl.  1906  y  n«  783  .  G.  Y  ver. 

793.  —  COMITÉ  DU  MAROC,  Publications  du  — .  XVII»  année  1907, 
Paris,  VI,  ru(î  Cassette  21.  -  Voir  .VVI«  BibL  4906,  n°  78*,  et  ci-dessous 
n»»797  B,  809,  813,  822. 

Le  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  Françaisk,  organe  du  Comitk  du  Maroc,  et 
le  supplément  des  Renseigne t ne nts  coloniaux  et  Documents  contient,  comme  les 
années  précédentes,  de  très  nombreux  articles  et  chroniques,  dus  à  MM"  R.  de  Caix. 
Ernest  ViNCKNT.Cu.  René-Leclerc,  E.  Doi:tté,  L.  Gentil,  etc.,  sur  les  événements 
qui  se  sont  déroulés  au  Maroc.  On  en  trouvera  la  liste  à  la  table  de  ce  recueil.  — A 
signaler  comme  présentant  un  intérêt  géographique  :  A.  de  Montalembrrt,  La  pro- 
tection et  tes  associations  arfricoles  au  Maroc  {Rens.j  p.  109-1  lo);  complète  les  précé- 
dentes notices  de  E.  Vafkikr-Pollet  {XVI*  BibL  1906,  n»  784  C)  et  de  G.  Salmon 
et  L.  Brl'zeaux  {XV*  Bibl.  1905,  n»  a'0/\  —  Cap«  Pandori,  Le  Service  des  douanes 
au  Maroc  {Rens.,  p.  206-208;  voir  ci-dessous  n"  794).  —  Le  commerce  du  Maroc  en 
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iOOa  et  1900  (fî.,  p.  107).  —  Cn.-A.  Henry,  Le  commerce  maritime  du  Maroc  en  1906. 
Rapport  de  la  Délé(jalion  de  VEmprunt  Marocain  {Rens,,  p.  189-196,  1  fig.  graph.}. 
Voir  aussi  :  Statisti(fues  commei'ciales  et  maritimes  du  Maroc^  communiquées  par  le 
Service  de  Vempi^nt  marocain,  anntfes  190n-190S  (Comité  du  Maroc,  Délégation 
uÊNÉRALK  DE  Tanokr  kt  DU  Maroc.  Tanger,  Impr.  Marocaine.  R.  Raynaud,  1907. 
In-8,  26  p.),  —  et  Foreif/n  Office,  Diplom.  and  Cons.  Reports,  Annual  Ser.,  n»'  3892, 
3893  et  3914;  analyse  par  Cii.  Rahot  {La  G.,  XVI,  1907,  p.  122-128).  Los  chiffres 
donnes  no  sont  qu'approximatifs  et  varient  suivant  les  documents.  D'après  les 
rapports  anglais,  le  commerce  toial,  en  1906,  s'est  élevé  à  118  millions  (France  et 
colonies,  M  millions,  soit  40  p.  100;  Grande-Bretagne,  40  millions;  Allemagne, 
13  millions).  Augustin  Bernakd. 

794.  —  DÉCHAUD  (ED.;  Les  douanes  marocaines.  (B.  S.  G,  et  ArchéoL  Oran, 
XXVII,  1907,  p.  307-300.)  —  VoirXV7*^  Bihl.  1906,  n«793  E,et  ci-dessus  n»  7^^!^. 

795.  —  DIRECTION  DE  L'AGRICULTURE,  DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISA- 
TION. RÉGENCE  DE  TUNIS.  Dénombrement  de  la  population  européenne 
civile  en  Tunisie  au  16  décembre  1906.  (B.  Direction  Afjric,..,  W,  1907, 
p.  167-229.) 

Lettre  do  M'  J.  Bartuolomé,  directeur  du  Service,  à  M'  Alapetite.  résident 
(p.  167-168),  précédant  les  tableaux  détaillés  du  recensement.  —  Voir  :  Augustin  Ber- 
nard A.  de  G.,  XVII,  15  janvier  1908,  p.  29-33. 

796.  —  DIRECTION  GÉNÉRALE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  RÉGENCE  DE  TUNIS. 
Tableaux  statistiques.  Année  1906.  Second  fascicule.  Ports,  navi- 
gation et  pèches  maritimes.  (Statistiques  et  renseignements  divers.) 

Tunis,  Impr.  G»'**  (J.  Picard  &  C'«),  1907.  In-8,  64  p.,  nornbr.  fig.  graph.  — 
Voir  JIV«  Bibl.  190i,  n^  737  B. 

Le  mouvement  total  des  ports  tunisiens  a  été,  en  1906,  de  13  416  navires,  d'un 
tonnage  effectif  de  1  iiSi  000  t.,  soit,  par  rapport  à  1905.  une  plus-value  de  25  p.  100. 
Les  ports  se  classent  dans  l'ordre  suivant  :  Sfax,  723  000  t.  (plus-value  13,5  p.  100); 
Tunis-Goulette,  560  000  iplus-value  48  [».  100);  Sousse,  115000  (plus-value  96p.  100); 
Bizerte,  63  000  (moins-value  26  p.  100).  Cotte  augmentation  est  en  corrélation  avec 
les  progrès  de  l'explui talion  phosphatière.  C'est  le  cas,  en  particulier,  de  Tunis,  qui 
bénéficie  de  la  mise  en  exploitation  régulière  des  gisements  de  Kalaat-Djerda  et  de 
Kalaat-es-Senam,  commencée  Jen  1906.  L'importance  du  pavillon  allemand  dans  les 
transactions  de  la  Régence,  phénomène  signalé  dans  les  Bibliographies  précédentes, 
est  de  plus  en  plus  considérable.  Alors  que  le  tonnage  effectif  des  navires  battant 
pavillon  anglais  a  baissé  de  26  p.  100,  que  le  tonnage  effectif  français  a  augmenté  de 
19  p.  100  et  le  tonnage  etfectif  italien  de  57  p.  100,  le  tonnage  effectif  allemand  béné- 
ficie d'une  plus-value  de  119 1>.  100.  —  Le  commerce  général,  entrées  et  sorties  réunies, 
accuse  une  augmentation  de  27  p.  100.  —  45  p.  100  des  transactions  ont  été  opérées 
avec  la  France.  28  j).  100  avec  l'Angleterre,  20  p.  100  avec  l'Italie,  7  p.  100  ayec 
les  autres  nations.  G.  Y  ver. 

,797.  —  DOUn£  (EDMOND).  A)  Au  pays  des  [sic  Moulaye-Hafid.  (Rer. 
de  Paris,  iï^  année,  t.  V,  l»»^  oct.  1907,  p.  481-508:  15  oct.,  p.  864-894.) 

6]  La  situation  politique  du  Houz  au  l*''  janvier  1907.  Rapport 
au  Comité  du  Maroc.  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  241-248,  4  fig.  carte  et  phot.) 

A)  Articles  tros  colorés  et  très  pénétrants.  Description  des  influences  qui  se  par- 
tagent le  Houz.  La  campagne  anti-frauoaise  a  abouti  à  un  état  d'esprit  anti-européen. 
Au-dessous  des  soigneurs  ambitieux  et  des  agitateurs  fanatiques,  il  y  a  l'honnête 
masse  du  peuple  l)erl)ère  qui  ne  demande  pour  se  développer  et  pour  travailler  qu'un 
peu  d'ordre  et  de  justice. 
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B)  Même  sujet.  Renseigaemonts  recueillis  dans  un  voyage  d'études,  de  novem- 
bre 1906  à  janvier  1907,  et  qui  éclairent  les  origines  de  la  crise  du  Houz  de  Marra- 
kech. Croquis  des  zones  d'influence  politique.  Augustin  Bernard. 

798.  —  GENTIL  (LOUIS).  Notice  sur  Tesquisse  géologique  du  Haut 
Atlas  occidental  (Maroc).  {A.  de  (t.,  XVI,  1907,  p.  70-77;  carte  géol.  à 
1  :  1000000,  pi.  II.) 

799.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  DIRECTION  DE  L'AGRI- 
CULTURE, DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISATION.  A)  Enquête  sur  les  Résul- 
tats de  la  Colonisation  Officielle  de  1871  &  1895.  Rapport  à  Mon 
sieur  Jonnart,  gouverneur  général,  par  M*"  [H.]  de  Peyerimhoff.  Alger,  Impr. 
J.  Torrent,  1006.  2  vol.  in-4  :  T.  I  '^ Rapport],  2i3  p.,  18  fig.  cartes  et  graph., 
7  pi.  cartes  et  cartogr. ;  —  T.  II  [Annexes],  601  p.,  index,  10  pi.  graph.,  1  pi. 
carte  de  la  colonisation  officielle  à  1  :  1600000.  [Paris,  René  Roger,  20  fr.] 

B)  Statistique  générale  de  l'Algérie.  Année  1905.  Alger,  Impr. 
orientale  P.  Fontana,  1906.  In-8,  viii  +  :}2*i  ^  xix  p.  —  C)  Statistique...  Année 
1906.  Ibid.,  1907.  viii  f  322  +  xxxiv  p.  —  Voir  XIV'  BibL  490i,  n°  745. 

A)  Analyse  par  Augustin  Bernard,  La  colonisation  et  le  peuplement  de  V Algérie, 
d'après  une  enquête  rtfcente  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  320-336).  —  Voir  aussi  :  Ber- 
trand AuERBACu,  Le  peuplement  national  en  Algérie  (1871-1906)  {Hev.  générale  des 
Se,  XVIII,  1907,  p.  307-311)  ;  —  Rohert  de  Caix,  L'œuvre  de  la  colonisation  offi, 
vielle  en  Algt'ria  [Renseignements  col.  et  Documents  Comitf^  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc 
XVII,  1907,  p.  21-31,  72-76.  97-102;;  —  Henri  Lorin,  La  colonisation  officielle  en 
Algérie^  d'après  un  livre  récent  {Hev.  Politique  et  Parlementaire,  10  nov.  1906,  p.  316- 
335). 

B)  En  annexe,  série  de  tableaux  donnant,  pour  les  populations  européenne  ot 
indigène,  les  résultats  du  dénombrement  etifectué  en  Algérie  le  4  mars  1906.  —  C)  Deux 
annexes  :  population  municipale  européenne  et  indigène  par  nationalités  ;  puis  par 
sexe,  lieu  de  naissance,  Age,  état  civil  et  profession.  —  Voir  :  Augustin  Bernard, 
A.  de  G.f  XVII,  15  janvier  1908,  p.  24-29.  Augustin  Bernard. 

800.  -  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  DIRECTION  DE  L'AGRICUL- 
TURE, DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISATION.  SERVICE  DES  CARTES  ET  PLANS. 
Carte  administrative  et  routière  à  i  :  200000  dessinée  par  M.  Maumias. 
Feuille  n°  4  :  Alger.  Alger,  A.  Jourdan.  3 couleurs.  1  fr. 

Cette  carte  comprendra  23  feuilles,  dont  17  à  1 :2U0000  et  6  à  1 :  400000  (pour  le 
Sud).  Elle  est  fort  clair»?  et  rendra  de  grands  services;  elle  fait  honneur  au  chef  du 
Service  cartographiiiuc.  M>^  René  de  Flotte  Roqubvairk.  Les  routes  et  lieux  habités 
en  rouge,  les  forêts  en  vert  ressortent  très  nettement;  l'estompage  de  la  montagne 
manque  peut-être  un  peu  d'accent,  notamment  pour  la  Kabylie. 

Augustin  Bernard. 

801.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  DIRECTION  DES  TRAVAUX 
PUBLICS  ET  DES  MINES.  A)  Compte  .andu  du  fonctionnement  du  Service 
de  THydraulique  agricole  pendant  Tannée  1905.  Alger,  Impr.  S.  Léon, 
1907.  In-8,iv  -f  388  p. 

B)  Tableau  des  entreprises  d'irrigation  fonctionnant  en  Algérie 
au  31  décembre  1906.  Ibid.,  1907.  ln-8,  212  p. 

A)  Trois  soclioiis  :  travaux,  études,  administration  ;  dans  chaque  section,  des 
chapitres  sur  les  irrigations,  les  aménagements  d'eau,  les  endiguemcnts,  les  dessè- 
chements, enfin  les  travaux  divers.  Le  com])te  rendu  comprend  la  nomenclature  de 
tous  les  travaux  et  études  confiés  en  1905  au  Service  des  Ponts  et  Chaussbbs, 
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charge  de  l'Hydraulique  agricole.  Il  se  termine  par  des  tableaux,  donnant  quelques 
observations  pluviométriques,  ainsi  que  les  résultats  des  jeaugeages  des  sources  et 
cours  d'eau  opérés  en  1905  par  le  Service  des  Ponts  et  Chaussées,  le  Service  vicinal 
et  le  Service  des  Eaux  et  Forêts. 

B)  On  comptait  en  Algérie,  au  31  décembre  1906,  639  entreprises  d'irrigation» 
(83  de  plus  qu'en  1900),  irriguant  réellement  209987  ha.  (6983  de  plus  qu'en  li»ÛOj. 

Augustin   Bernard. 

802.  —  JOLEAUD  (L.)  A)  Le  Canon  I  lisez  :  caAon]  de  Gonstantine.  (B.  S. 
G.  Alger,  XII,  1907,  p.  237-243,2  pi.  plan  et  schémas.) 

B)  Note  sur  la  Géologie  de  la  région  de  Négrine  (Algérie).  {B.  S. 

Géol.  de  Fr.,  iv«  sér.,  VII,  1907,  p.  263-271,  3  fig.  coupes  géol.  et  esquisse 
^éol  à  1:  800000.) 

A)  Le  célèbre  cailon  du  Rummel  à  Gonstantine  a  profité  de  deux  sérict  de  failles 
orthogonales  qui  ont  affecté  le  Cénomano-Turonion  ;  son  tracé  est  lie  à  leur  direction. 
Les  voûtes  naturelles  sont  formées  de  travertins  récents.  Les  eaux  ont  emprunté 
autrefois  la  vallée  du  Chabet-Hall-cl-Merdj.  Sous  l'influence  d'un  important  dépia- 
cemcnt  du  niveau  de  base,  vers  ia  fin  du  Quaternaire  ancien,  les  eaux  du  Rummel 
cherchèrent  un  chemin  plus  long  qui  leur  permit  de  retrouver  rapidement  leur 
profil  d'équilibre.  Elles  creusèrent  une  galerie  souterraine  située  entièrement  dans  le 
sous-sol,  laquelle  capta  par  la  suite  toutes  les  eaux  du  torrent  superficiel.  —  Voir 
aussi  :  A.  Souleyre.  Lecanonde  Gonstantine  {Rev.  se,  iv*  sér.,  XV,  1901,  p.  235-240;, 
et  A7-  Bibl.  1901,  n»  667  B;XV*  Bibl,  1905,  n«  f^8. 

B)  La  région  de  Négrine  comprend  le  plateau  cocène  des  Nemenchas,  décrit  par 
J.  Blayac  [A.  de  G.,  VIII,  1899,  p.  141-159),  la  plaine  pliocène  de  Négrine.  U  chaîne 
cocène  du  Djebel  Rifouf,  extrémité  occidentale  de  la  chaîne  de  Gafsa.  enfin  le  massif 
crétacé  et  éocènc  du  Dj.  Mrata.  Le  trait  caractéristique  de  l'orographie  de  la  région 
consiste  dans  la  forme  tabulaire  affectée  par  les  montagnes  calcaires  éoccnes.  Les 
reliefs,  orientés  d'une  façon  générale  WSW-ENE,  se  relaient  les  uns  les  autres; 
aussi  presque  toutes  les  rivières  de  la  région,  de  direction  générale  N-S,  présenicnt- 
elles  de  multiples  décrochements.  Augustin  Bernard. 

803.  —  JOLY  (A.).  A)  Étude  sur  le  Titteri.(B.S.G.  AUfer,  XI,  1906,  p.  15- 
47;  XII,  1907,  p.  1-25,  144-171,  1  pi.  carte  hypsom  à  1:300000.) 

B)  La  ligne  de  partage  des  eaux  marines  et  continentales  dans 
l'Afrique  Mineure.  (B.8.  G,  et  ArchëoL  Oran,  XXVII,  1907,  p.  223-236.) 

C)  A  propos  des  analogies  entre  l'Espagne  et  1* Algérie.  {Ibùi,, 
p.  283-2^8.) 

A)  Cette  étude,  rédigée  à  la  fin  de  1904,  est  le  résultat  de  travaux  et  de  recherches 
eflectués  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  l'Algérie.  Le  Titteri  est  la  région 
montagneuse  située  à  45  km.  environ  au  SE  de  la  ville  de  Médéa,  qui  était  sous  U 
domination  turque  le  chef-lieu  du  beylik  du  Titteri.  Les  argiles  et  les  grès  éocènc^ 
domineut  dans  la  chaîne  qui  va  de  Boghari  à  Sidi  Aïssa  ;  les  plissements  multiple», 
parallèles,  sont  plus  nombreux  qu'importants.  M' Joly  étudie  successivement  le  climat, 
la  végétation,  le  régime  des  eaux,  les  populations  et  leur  genre  de  vie,  leur  régime 
économique,  les  cultures,  la  colonisation.  Le  Titteri,  à  la  lisière  du  Tell  et  des  steppes, 
parait  avoir  un  certain  avenir  agricole,  mais,  d'après  M^  Joly.  l'élément  indigène 
seul  peut  s'y  développer. 

B)  Remarques  sur  l'hydrographie  algérienne.  Un  certain  nombre  de  cours  d'eau 
aboutissant  à  la  Méditerranée  sont  d'origine  extra-tellienne;  l'érosion,  plus  puissante 
sur  ce  versant,  a  permis  aux  fleuves  de  pousser  plus  loin  leurs  cols  de  tète  et  d»? 
capturer  des  cours  d'eau  qui  finissaient  autrefois  dans  des  dépressions  intérieure-* 
(voir  XIV*  BiU.  1904,  n»  740  B).  Phénomènes  analogues  en  Espagne.  L'auteur  parait 
ignorer  les  travaux  de  ses  devanciers,  en  particulier  celui  de  A.  Grund  {XVh  Bihl. 
1906,  n"  116);  il  en  résulte  que,  parmi  ces  remarques,  d'ailleurs  intéressantes, 
quelques-unes  sont  peu  nouvelles,  d'autres  trop  superficielles. 

G)  Ressemblances  de  structure  entre  l'Espagne  et  TAfrique  Mineure.  Analogie 
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des  formations  géologiques,  du  modelé,  etc  :  la  principale  différence  est  que  l'Espa- 
gne a  beau  être  un  pays  sec,  elle  l'est  moins  que  l'Afrique  du  Nord. 

Augustin  Bernard. 

804.  —  LARRAS  (Cap*  N.).  Cartes  de  reconnaissance  levées  et  dessinées 
par  le  capitaine  —,  1898-1906.  Paris,  Henry  Barrère,  s.  d.  2  fr.  50  la 
feuille.  —  A)  Casablanca  à  1  :  250  000;  carton  de  Casablanca,  à  1  :  10000. 
—  B)  Safl-Marrakech,  à  i  :  250  000;  carlon  de  Safl  à  1  :  10000,  levé  par  le 
cap*  Larras,  en  1899;  révision  de  la  mission  Hériot  en  1906  (autorisation  du 
Comité  du  Maroc).  —  Voir  XVI-  BibL  4906,  n^  807  BE,  et  ci-dessous  n°  819. 

Nous  avoDS  déjà  fait  l'éloge  des  travaux  cartographiques  du  c^  Larras,  et  attiré 
l'attention  sur  leur  importance.  Le  v(ru  que  nous  exprimions  a  reçu  son  exécution, 
et  les  cartes  ont  été  mises  dans  le  commerce.  Elles  doivent  comprendre  7  feuilles, 
qui  ont  été  dessinées  d'après  les  levés  originaux  à  1  :  100  000.  Les  travaux  de  la 
Mission  hydrographique  du  Maroc  (ci-dessous  n*  809)  ont  été  utilisés  pour  la  région 
côtière,  ce  qui  a  permis  d'apporter  des  modifications  notables.  Ces  cartes  sont  im- 
primées en  3  couleurs  :  eaux  en  V.>leu,  bois  en  vert,  lieux  habités  en  rouge,  courbes 
équidistantes  de  50  m.  en  bistre.  Augustin  Bernard. 

805.  —  LEVAINVILLE  (J.).  Les  Troglodytes  du  Matmata.  Notes  de 
voyaipe  (printemps  1907).  (/i.  Société  normande  de  G.,  XXIX,  1907,  p.  119- 
142,  7  fig.  phot.  et  schéma.)  Rouen,  Impr.  Gy,  1907.  ln-8,  26  p. 

806.  —  LOTH  (GASTON).  La  Tunisie  et  Tœuvre  du  Protectorat  fran- 
çais. Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  la  Direction  de  l'Agriculture,  du 
Commerce  et  de  la  Colonisation  en  Tunisie.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1907.  In-8, 
282  p.,  71  fig.  phot..  17  fig.  graph.  4  fr.  —  Voir  XV«  BibL  4905,  n^  798. 

L'ouvrage  de  M'  Lotu  vaut  moins  comme  étude  critique  que  comme  mise  au 
point  des  publications  ofiicieiles  de  ces  dernières  apnées  :  rapports  des  diverses  Direc- 
tions, rapports  annuels  du  résident  général,  etc..  qui  ont  été  largement  mis 
à  contribution,  souvent  même  repro<luits  textuellement.  A  ce  titre,  le  volume  pourra 
rendre  des  services  à  ceux  qui  n'ont  ni  les  moyens,  ni  les  loisirs  de  parcourir  les 
comptes  rendus  officiels.  Il  comprend  un  exposé  succinct  de  la  géographie  et  de  This- 
toiro  de  la  Tunisie,  une  revue  des  s^ervices  publics,  enfin  une  description  rapide  des 
grandes  régions  naturelles  et  des  principales  localités  de  la  Régence.  On  regrettera, 
toutefois,  que  l'auteur  ait  négligé  certaines  questions  capitales,  telles  que  les  rap- 
ports des  Européens  et  des  indigènes,  et  la  répercussion  des  réformes  européennes 
sur  la  condition  économique  et  la  mentalité  des  Musulmans.  Il  est  non  moins  fâcheux 
que  M'  LoTH,  qui  se  proposait  d'  «  apprécier  l'œuvre  accomplie  depuis  vingt-cinq 
51  ns  M,  ait  cru  devoir  s'abslenir  de  toute  discussion,  et  n'ait  pas  rappelé,  ne  fût-ce  que 
pour  les  réfuter,  les  objections  que  certaines  mesures  n'ont  i»as  manqué  de  provo- 
quer en  Tunisie  ou  dans  la  métropole.  Il  aurait  eu,  ce  semble,  tout  profit  à  ne  point 
donner  à  son  livre  l'apparence  d'un  perpétuel  panégyrique.  G.  Yver. 

807.  —  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES-  Documents  diploma- 
tiques. Affaires  du  Maroc.  III.  1906-1907.  Paris,  Impr.  Nationale, 
1907.  ln-4.  XIX  4- 405  p.  —  Voir  XVl^  BibL  4906,  n°  798. 

Ce  troisième  Lin'e  jaune  contient  536  pièces  relatives  aux  questions  marocaines 
depuis  le  début  de  1906  jusqu'à  l'entrevue  de  Rabat  :  affaires  de  Mauritanie,  du  Sud- 
Oranais,  événements  de  Marrakech,  occupation  d'Oujda,  événements  de  Casa- 
blanca, etc.  La  compilation  des  documents  semble  avoir  été  faite  avec  un  peu  de 
hâte.  Pour  l'hiKtoire  diplomatique  de  la  crise  marocaine,  voir:  André  Tardibu,  La 
Conférence  d'Algésivas  (Biôlioihèque  d'hisfoire  contemporaine).  Paris,  F.  Alcan,  1907. 
ln-8,  m  -H  554  p.  iO  fr.  Augustin  Bernard. 
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808.  --  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Rapport  au  Président 
de  la  République  sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1906.  —  Statis- 
tique générale  de  la  Tunisie  (1906).  Tunis,  Société  anonyme  de  l'Impri- 
merie Rapide,  1907.  In-8,  [iv] +  819  4- x  p.,  nombr.  fig.  f^raph.  et  tabl. 
dépliants,  2  pi.  cartes  col.  des  pluies. 

Ce  rapport  est  rédigé  sur  1«  même  plan  que  les  rapports  de  1904  et  de  1905 
(AT*  fliVy/.  i905,  n"  800  .  —  Dans  la  !•  partie  (résumé  de  la  marche  des  serriez 
publics  et  annexes,  p.  1-175),  signalons  les  pages  relatives  à  l'emprunt  de  73  millions 
autorisé  par  la  loi  du  20  janvier  1907,  et  à  rétablissement  d'un  grand  programme  de 
travaux  publics  (AT/*  Bibl.  1906,  n«'785,  et  ci-dessus  n»  784  A).  —  Dans  la2*  partie  {Sta- 
tistique (férif^rale),  il  convient  de  noter  les  résultats  détaillés  du  recensement  de  1906 
(voir  Augustin  Bernard,  A,  de  G.,  XVII,  15  janvier  1908,  p.  29  et  suiv.).  Des  centres 
nouveaux  ont  été  créés  non  seulement  dans  le  Nord  et  aux  environs  de  Tunis,  mais 
encore  dans  le  Centre  et  dans  le  Suil,  au  voisinage  des  chemins  de  fer  et  des  exploi- 
tations minières  (Maknassy,  Metlaouï-gare,  Gafsa-gare).  Le  commerce  extérieur  se 
développe  rapidement,  grâce  à  la  régularité  de  la  production  minière;  les  exporta- 
tions ont  atteint  pour  la  première  fois  80  millions  de  fr.  Les  recettes  des  chemins 
de  fer  à  voie  étroite,  qui  constituent  le  véritable  réseau  tunisien,  ont  passé  de  1,6  k 
4,3  millions  de  t'r.  La  situation  générale  est  donc,  à  tous  égards,  satisfaisante. 

G.   YVER. 

809.  —  MISSION  HYDROGRAPHIQUE  DU  MAROC^  La  —  (fondation  Hériot). 
Gampag^ne  de  1907.  Rapport  du  lieutenant  de  vaisseau  Abel  Larras. 
(B.  Comité  Afr.  fr,  et  Comité  Maroc,  XVII.  1907,  p.  320-323.)  —  Voir  XVI*  Bibl. 
4906,  n"  78i  A,  E,  et  802,  et  ci-dessous  n°  813. 

Le  Comité  DU  Maroc  a  poursuivi,  en  1907,  l'œuvre  de  la  Mission  hydrooraphiqub 
DU  Maroc,  dont  les  évéuements  ont  montré  l'importance.  Après  les  campagnes  de 
1905  et  1906,  effectuées  sons  le  commandement  du  1*  de  vaisseau  A.  Dyé,  la  cam- 
pagne de  1907  a  été  faite  par  le  1^  de  vaisseau  Abel  Larras,  chef  de  Mission,  avec 
le  concours  de  l'ingénieur  K.  Poukguin  et  de  M^  Auguste  Hériot.  Les  cartes  de  la 
Mission,  publiées  par  le  Comité,  et  mises  par  lui  à  la  disposition  du  Ministère  de  la 
Marine,  comprennent  11  feuilles  à  1  :  10  000,  savoir  :  Mehedya  et  Vembouchure  du 
Sehou;  —  rade  de  Rabat-Salé  ;  —  rade  de  Casablanca  ;  —  Mazagan-Azemmour  ;  — 
Mazagan  et  ses  atterrages:  —  rade  de  Mazagan;  —  Saffi  et  ses  atterrages  ;  — rade 
de  Saffi  ;  —  Mogador  et  ses  atterrages  :  —  rade  de  Mogador;  —  une  dernière  feuille 
comprend  Agadir,  Fcdala,  Soueira-Quedima  et  Moulay  bou-Selham-Ez  Zcrga  (les 
trois  derniers  plans  de  cette  feuille  sont  à  1  :  20  000).  Provisoirement,  aucune  de 
ces  cartes  n'est  dans  le  commerce.  Augustin  Bernard. 

810.  —  MISSION  SCIENTIFIQUE  DU  MAROC.  Archives  marocaines, 
publication  de  la  —.  Tome  IX.  Dec.  1906.  xv  +  399  p.  —  Tome  X.  1907. 
111  +  424  p.  Les  2  vol.  24  fr.  —  Tome  XI.  1907.  3  fasc,  496  p.,  3  fr.  50  le 
fasc.  Paris,  E.  Leroux.  In-8,  fig.  et  pi.  —  Voir  XV/«  BibL  1906,  n«  799. 

Les  tomes  IX  et  X  contiennent  la  traduction  partielle  du  Kitàb-el-Istiqsa,  dont 
l'auteur,  le  fqih  Ahmed  En  Nasiri  Es-Slaoui,  fonctionnaire  du  gouvernement  chè- 
rifien,  remplit  différents  emplois  sous  les  règnes  de  Siili-Mohammed  et  de  Moulay-el- 
Hassan.  —  Le  tome  XI  contient  :  Ed.  Michaux-Bellaire,  Les  musulmans  d'Alg&it 
au  Maroc  (p.  1-Ho;  voir  aussi  ci-dessus  ii"  197).  Il  existe  au  Maroc  des  Algériens 
venus  à  diverses  époques  et  pour  diverses  causes.  Au  moment  de  la  conquête  fran- 
çaise de  l'Algérie,  un  certain  nombre  d'émigrants  sont  partis  pour  motif  religieux  et 
se  sont  établis  principalement  à  Tétouan  et  à  Fès,  où  on  en  compte  plusieurs  cen- 
taines de  familles.  Leurs  sentiments  ont  changé  à  l'égard  de  la  France;  il  n'est  pas 
impossible  de  les  utiliser.  —  Id.,  Internement  au  Maroc  de  Si  Sliman  ben  Qaddour 
et  des  Oulad  Sidi  Cheikh  R'araba  de  sa  famille  en  1876  (p.  331-360).  Fait  suite  à 
l'article  précédent.  Un  certain  nombre  d'Ouled-Sidi-Cheikh  ont  été  transportés  au 
Maroc  en  1876;    aujourd'hui,  établis   près  de  Marrakech,  ils   comptent  58  tentes; 
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avec  ceux  du  R'arb  et  de  la  plaine  du  Sais,  plus  de  200  tentes  d'Oulcd-Sidi- 
Cheikli.  Le  temps  a  modifit».  leur  état  d'esprit,  et  ils  peuvent  être  un  élément  de 
pénétration  à  ne  pas  négliger.  —  Id.,  L'crganisation  des  finances  au  Maroc  {p.  171-251). 
A  rapprocher  de  l'étude  précédemment  parue  dans  le  même  recueil  sur  les  impôts 
marocains  iXfV*  Bihl.  1904,  n"  754).  Histoire  de  l'impôt  au  Maroc,  son  organisation 
actuelle.  11  y  a  toujours  eu  chez  les  peuples  musulmans  contradiction  entre  les  besoins 
financiers  des  empires  et  les  règles  de  la  religion  qui  ne  permettent  de  prélever  que 
le  zekkat  et  l'achour.  L'organisation  financière  du  Maroc  n'a  d'autre  objet  que  de 
faire  rendre  au  pays  ce  qui  est  nécessaire  au  seul  entretien  de  la  minorité  qui 
constitue  le  gouvernement;  chaque  tribu  y  participe  non  en  raison  de  sa  richesse, 
mais  en  proportion  do  sa  dépendance  plus  ou  moins  grande  vis-à-vis  du  Makhzen. 
—  Id.,  Description  de  la  ville  de  Fès  (p.  252-330,  1  fig.  croquis  p.  278)  [à  suivre]  : 
d'après  les  documents  recueillis  à  Fès,  en  1906,  par  Georges  Salmon  et  M'Michaux- 
Bellaire.  a  rapprocher  des  livres  de  Henri  Gaillard  {XV'  Bibl.  1905,  n»  786)  et  de 
André  Chevrillon  {Un  crépuscule  d'Islam,  Paris,  Hachette,  1906,  in-18,  319  p.; 
3  fr.  50).  L'article  décrit  l'arrivée  à  Fès,  la  division  de  la  ville  en  quartiers,  et 
étudie  le  quartier  de  Zoqaq-er-Rouman  (croquis  basé  sur  les  tracés  du  c*  N. 
Larras)  ;  un  plan  d'ensemble  à  grande  échelle  et  en  couleurs  faciliterait  la  lecture 
du  texte;  il  sera  sans  doute  joint  à  l'un  des  chapitres  suivants.  —  A.  Joly,  Lin- 
dustrie  à  Tétouan  suite)  (p.  361-393,  14  fig.  croquis).  Suite  de  la  monographie 
mentionnée  l'an  dernier.  L'article  est  consacré  aux  industries  du  métal  (industrie 
des  armes,  des  forgerons,  des  maréchaux-ferrants,  des  fondeurs  en  cuivre,  des 
chaudronniers,  des  ferblantiers,  des  bijoutiers  et  orfèvres,  des  ciselé urs-guillocheurs 
sur  cuivre,  des  daniasquineurs-nielleurs;.  Augustin  Bernard. 

811.  —  MOHR  (F.).  Algérien.  Eine  Studie  ûber  die  franzosische 
Land-  und  Siedelungspolitik.  Berlin,  Wilhelm  Stisserott,  1907.  In-8, 
X  +  232  i>.  r>  M. 

Bibliographie  p.  ix-x),  assez  singulièrement  choisie,  où  manquent  des  ouvrages 
essentiels  et  où  figurent  des  publications  sans  valeur.  Introduction  sur  la  place  de 
l'Algérie  dans  le  inonde,  sa  structure,  sa  population  indigène,  la  conquête  et  la 
prise  de  possession.  Pour  les  premières  aunées  de  la  conquête.  M'  Moiir  a  consulté 
les  ouvrages  et  brochures  de  l'époque,  ce  que  n'ont  fait  ni  M'  Pai:l  Leroy-Beaulieu, 
ni  Camille  Rous.set  on  sait  que  l'ouvrage  de  ce  dernier  est  sans  valeur).  M'  Mohr 
étudie  ensuite,  dans  une  série  de  chapitres  parallèles,  d'une  part  la  question  de  la 
propriété  foncière  et  du  régime  des  terres;  d'autre  part  la  question  de  la  colonisa- 
tion proprement  dite,  établissement  des  émigrants  et  peuplement.  Il  distingue  trois 
périodes:  1830-18:11.  1851-1871,  1871-1906.  Les  villages  allemands,  Dely-Ibrahim, 
Kouba,  Sainte- Amélie,  la  Stidia,  sont  étudies  avec  un  soin  particulier.  L'auteur  se 
prononce  en  faveur  de  la  concession  gratuite  des  terres,  qui  a  réussi  à  faire  du  peu- 
plement français  en  Algérie:  «  S'il  y  a  un  principe  en  matière  coloniale,  dit-il  très 
justement,  c'est  de  n'en  pas  avoir,  d'étudier  le  sol  et  l'homme,  le  pays  à  coloniser  et 
le  pays  qui  colonise.  »>  En  ce  qui  concerne  le  Maroc,  M'  Mour  déclare  que  la  France 
est  incapable  d'y  envoyer  un  grand  nombre  d'émigrants:  à  quoi  nous  répondrons  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  peupler  le  Maroc,  mais  d'y  exercer  une  influence  prépondérante  et 
de  sauvegarder  ainsi  les  destinées  de  l'Algérie  elle-même,  dont  M'  Mohr  a  si  bien 
compris  l'importance  et  la  grandeur.  Ce  livre  d'un  étranger  compétent  et  renseigné, 
dans  l'ensemble  impartial  et  même  bienveillant  pour  l'Algérie,  sera  lu  en  France  avec 
beaucoup  de  pr»)fit.  Augustin  Bernard. 

812.  —  MOUGIN  :^Cap^).  La  grande  voie  de  pénétration  au  Maroc. 

(B.  S.  G.  Abjev,  Xil,  1907,  p.  359-376.)  —  Voir  XVI*  Bibl.  4906,  n°  784  11. 

Article  écrit  vers  la  fin  de  1906.  Étude  de  la  voie  Oujda-Taza-Fès,  que  l'auteur  a 
étudiée  comme  chef  de  la  section  frontière  de  la  Mission  militaire  marocaine.  Iti- 
néraires de  la  frontière  algérienne  à  Fès.  Augistin  Bernard. 

813.  —  POBEGUIN.  A)  Sur  la  côte  ouest  du  Maroc.  Falaises,  dunes  et 
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barres.  {Renseiynemcnis  col.  et  Documents  Comité  Afr,  fr.  et  Comité  Maroc, 
XVII,  1907,  p.  248-257,  7  fig.  coupes  et  schémas.) 

B)  P0B£GUIN  (E.).  Le  fleuve  Sebou  dans  sa  plaine  d'allnvions.  {Ibid., 
p.  305-309,  7  fig.  coupes  et  plans.)  —  G)  Carnet  de  route.  Dans  la 
plaine  du  Sebou  (1905)  (Extraits).  (Ibid.,  Wlll,  1908,  p.  9-12, 5  fig.  phot. 
et  dessins.)  A  part  (A,  B,  G),  publication  du  Gomité  du  Maroc,  Paris,  21  rue 
Gassette,  1908.  ln-16,  59  p.,  19  fig.  1  fr. 

A)  Bonnes  observations  de  géographie  physique  sur  les  agents  qui  ont  modelé  le 
littoral  atlantique  du  Maroc.  Les  sables  résultant  do  la  désagrégation  de  la  côte  sont 
entraînés  vers  le  S,  sous  Taction  conibinée  du  vent  et  du  courant.  Les  embouchures 
des  fleuves,  dont  la  rive  droite  est  toujours  constituée  par  des  dunes  et  la  rive  gauche 
par  des  falaises  sur  lesquelles  sont  situées  les  agglomérations,  se  déplacent  vers  le  S. 
Les  barres  d'embouchure,  produites  par  la  rencontre  du  courant  d'eau  douce  et  des 
lames,  sont  liées  à  la  marche  des  dunes  vers  le  S,  et  leurs  éléments  proviennent  sur- 
tout des  sables  de  la  rive  droite.  Les  dunes  de  Mogador  se  transforment  en  grès  sous 
l'action  de  la  végétation  et  de  Teau  de  pluie  chargée  d'acide  carbonique. 

B)  Los  berges  du  Sebou  sont  plus  élevées  que  le  reste  de  la  plaine,  parce  que  le 
limon  se  dépose  au  sortir  du  fleuve.  Le  Mcrja-Ras-ed-Dora  et  le  marais  dos  Beni- 
Hassen,  disposés  symétriquement,  sont  les  restes  d'un  immense  marécage  graduelle- 
ment comblé  par  les  alluvions  Augustin  Bernard. 

814.  —  ROBERTY  (K.).  Llndustrie  extractive  en  Tunisie.  Mines  A 
carrières.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Direction  générale  des  Travaux 
PUBLICS  DE  LA  RÉGENCE.  Tuiiis,  Impr.  Modeme  (J.Orliac),  1907.  ln-8,  [vi]  +iu-r 
160  p.,  1  pi.  carte  minière  à  1  :  2  000000.  4  fr. 

L'ouvrage  de  M'  Klkin-Roherty,  d'un  caractère  essentiellement  pratique,  ren- 
ferme, à  côté  de  renseignemenis  sur  la  législation  minière  et  phosphalière,  des  indi- 
cations précises  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  minière  et  sur  le  prodigieux  dévelop- 
pement qu'elle  a  pris  dans  ces  dernières  années.  La  production  totale  des  minorais 
a  été,  en  190r>,  de  35  000  t.  pour  le  zinc.  23  000  t.  pour  le  plomb.  850  t.  pour  le  cuivre. 
Les  exploitations  phosphatièrcs  ont  donné,  en  1906,  pour  la  concussion  de  Gafsa. 
795  764  t.,  valant  57,5  millions  de  fr.  ;  pour  Kalaat-es-Senam,  50  000  t.,  pour  Kalaa- 
Djerda,  110  000  t.  Les  progrès  de  l'exploitation  minière  ont  déterminé  la  construc- 
tion d'un  réseau  ferré,  dont  l'influence  bienfaisante  s'est  déjà  manifestée  dans  le 
Nord,  et  qui  contribuera  à  la  mise  en  valeur  du  Centre  et  du  Sud.  —  Voir  aussi 
ci-dessus  n*»  791.  G.  Yver. 

815.  —  ROUSSEAU  (ROBERT).  Dans  la  basse  vallée  de  rOued-Sahel. 

Notes  sur  les  Mezzaïa,  les  Toudja  et  les  Béni  Ourlis.  (A.  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  139-147.)  —  Voir  À'V/e  Bibl.  4906,  n»  805."; 

816.  —  SAVORNIN  (J.).  Sur  le  géosynclinal  miocène  du  Tell  méridional 
(départements  d'Alger  et  de  Gonstantine).  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLIV,  1907, 
p.  1300-1302.) 

L'auteur  a  signalé  l'existence  d'un  géosynclinal  miocène  au  N  des  Monts  duHodna 
{XV*  Bibl.  1905,  n'  807  A  B).  11  en  montre  la  continuité  dans  la  lisière  méridionale 
du  Tell,  depuis  le  méridien  de  Sétif  jusqu'à  celui  de  Boghar,  et  prolonge  cette  bande 
plisséc  vers  l'Ouest,  dans  la  région  de  Tiaret,  où  elle  se  relie  au  Néogcne  Oranais. 
Ce  géosynclinal  est,  à  ses  yeux,  «  la  vraie  limite  des  deux  Atlas  ». 

L.  Ravknkau. 

817.  —  SCHRADER  (F.).  Carte  du  Maroc  A  l'échelle  de  1 :  2  500  000. 

Tirée  en  cinq  couleurs  en  lithographie,  dressée  d'après  les  documents  de 
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V Atlas  universel  de  Géof/raphie  par  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Schrader. 
Texte  par  — .  Paris,  Hachette  &  C'%  1907.  1  fr.  50. 

Carte  de  vulgarisation,  simple  et  claire,  dessinée  par  M.  Chesneau  etTn.  Weinreb. 
Au  dos,  texte  de  F.  Schrader,  illustré  de  9  gravures.      Augustin  Bernard. 

818.  —  SERGENT  (D'EDMOND)  et  SERGENT  (D'  ETIENNE}.  Etudes  épidémio- 
logiques  et  prophylactiques  du  paludisme.  Cinquième  campa^rne  en 
Algérie  1906.  (Extr.  des  A.  /.  Pasteur,  XXI,  janvier-février  1907  [p.  28-46, 
81-116,  iO  lî;;.  croquis  et  phot.].)  In-8,  54  p.,  10  fig. 

Pour  les  campagnes  précédentes,  voir  :  A.  I.  Pasteur,  XVII,  1903,  p.  68-74; 
XVIII,  1904,  p.  64-97,  8  fig.;  XIX,  1905,  p.  129-164,  13  fig.;  XX,  1906,  p.  241-255, 
364-388,  13  Hg.,  voir  aussi  XF/*  Biôl.  1906,  n"  793  D.  —  La  lutte  contre  le  paludisme, 
entreprise  par  M'  Jonnart,  est  dirigée  par  les  D"  Edmond  et  Etienne  Sergent  de  la 
manière  la  plus  niéihodiquc  et  semble  donner  d'excellents  résultats.  Les  différents 
procédés  prophylactiques  sont  conibinablcs  dans  des  proportions  variables  suivant 
leur  possibilité  matérielle,  l'importance  du  groupement  à  défendre,  la  virulence  du 
paludisme,  l'extension  du  réservoir  du  virus  et  des  gîtes  à  Anophélines.  Bonnes  obser- 
vations (p.  5)  sur  l'influence  de  la  température  et  des  pluies,  le  paludisme  des  hau- 
teurs, le  rôle  des  forêts,  de  la  culture,  etc.  La  mise  en  valeur  du  sol  fait  reculer  le 
paludisme,  parce  que,  sauf  de  très  rares  exceptions,  la  culture  n'est  possible  qu'en 
l'absence  do  stagnation  de  l'eau;  d'autre  part,  le  défoncement  du  sol  le  rend  plus 
perméable.  —  Voir  des  mêmes  :  Cauipagnes  anti-paludiques  en  Tunisie  (fl.  Direction 
Agric,  Comm.  et  Col.  Tunis,  X,  1906.  p.  373-377).  Augustin  Bernard. 

819.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  L'ARMÉE.  A)  Frontière  Algéro- 
Marocaine,  édition  provisoire  à  1  :  200  OOO*".  Héliogravé  et  publié  par 
le  — .  12  007  [=  déc.  1007.]  —  H;  Carte  provisoire  de  la  région  de  Ca- 
sablanca &  1  :  200000-  d'après  la  carte  du  Maroc  au  500  000%  les  iti- 
néraires du  Com^  N.  Larras  et  ceux  du  D'  Weisgerber.  \  008  [=  janv. 
1908].  —  C)...  Settat  à  1  :  200000*.  lévrier  1908.  —  Feuilles  en  3  cou- 
leurs. 1  fr.  25  chaque. 

Cartes  provisoir^'s  dressées  à  rocr.i>.i»)n  drs  opérations  militaires  au  Maroc.  — 
A)  Coiiii)rend  la  région  entre  la  Ironiière  et  la  Moulouïa;  pour  le  massif  des  Beni- 
Snassen,  pas  d'observations  astronomique?,  ni  même  d'itinéraires  réguliers,  comme 
en  témoigne  l'aspect  même  de  la  c.u!i\  —  Pour  le  pays  des  Chàouia  (B  et  C),  on  a 
utilisé  les  3  cartes  indiquées  au  titro.  Voir  XVI'  Bibl.  i906,  n"  807  È  et  C,  et  ci- 
dessus  n"  80'»,  ci-d«^ssous  n"  822.)  Augustin  Bernard. 

820.  —  [SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE.]  Session  extraordinaire 
tenue  dans  la  province  d'Oran,  en  avril  1906.  {D.  S.  Bot.  de  Fr.^  LUI, 
1906.)  Paris,  rue  de  Grenelle,  8V,  juin  1907].  In-8,  CC.XXXIII  p.,  1  profil 
schém.,  32  pi.  pliot. 

Deux  articles  s»iroi»t  lus  avec  intérêt  par  les  géographes:  1"  Ai.b,  Heim,  Comment 
se  forme  un  désrrt  (p.  LXXXV-LXXXVII  .  «  Le  désert  est  pour  ainsi  dire  un  faciès 
climatologiqua  de  la  surface.  La  seulf*  condition  pour  former  un  désert,  c'est  la 
séchfvesse.  »  Son  existence  est  indépendante  du  sous-sol,  de  la  forme  de  la  surface. 
Deux  types  principaux  :  le  désert  rocheux  et  le  désert  de  sable,  formé  aux  dépens  du 
premier  par  destruction  do  la  roche.  —  2"  Ch.  Flauault,  Bapport  sur  les  herborisa- 
tions de  la  Société  (p.  LXXXVIII-('L.\XIX  .  Sous  ce  simple  titre,  l'auteur  trace  df. 
la  végétation  des  régions  parcouriios  sous  1 1  direction  de  MM"  J.-A.  Battandier 
et  L.  Trarut  un  tableau  très  vivant;  il  décrit  successivement  le  Tell  oranais,  la 
zone  des  steppes  et  dos  cholts  avec  ses  plaines  d'Alfa,  ses  dunes  à  Drinn,  ses  dayas 
a  Bétoum,  enfin  quelques  stations  du  Sahara,  l'Erg,  le  Reg,  la  Hamada,  la  montagne 
et  les  cours  dean.  Bibliographie  botanique  ri  cartographique  (p.  CLXIII-CLXV). 
Bonnes  reproductions  [)hotographiques.  ,1.  Okfnkr. 
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821.  —  THOMAS  (PHILIPPE).  Essai  d'une  description  géologique  de  la 
Tunisie  d'après  les  travaux  des  membres  de  la  Mission  de  l'exploration 
SCIENTIFIQUE  de  188i  à  1891,  et  ceux  parus  depuis.  1«  partie.  Aperçu  sur 
la  géographie  physique.  (Exploration  scientifique  de  la  Tunisie,)  Paris, 
Impr.  Nat.  [vente  :  Ernest  Leroux],  1907.  ln-8,  xxxii  +  217  p.,  16  fig.  coupes 
et  phot.,  2  pi.  cartes.  4  fr.  50. 

M' Thomas,  dont   le   nom  restera  attache   à    la    découverte  des   phosphates    de 
l'Afrique  du  Nord,    a  fait  partie  de  la  Mission   de  l'exploration  scientifique  de   la 
Tunisie;  la  2*  carte,  àl  :  800  000,  montre  les  itinéraires  suivis  par    les   géologues 
membres  de  la  Mission  (Philippe   Thomas,   1885,    1886;  Georges    Rolland,    188"»; 
Ueoroes  Le  Mesle,  1887,  1888,  1890  et   1891).   Il    s'est  proposé  de  coordonner  les 
travaux  de  ses  compagnons  et  de  les  compléter  par  ceux  des  savants  qui  depuis  lors 
ont  étudié  le  sol  de  la  Régence.  «   Index  bibliographique  des  ouvrages  consultés  ei 
cités  »  (p.  xv-xxxii)  :  335  n"'  (dont  quelques-uns  bissés),  dans  l'ordre  alphabétique  des 
auteurs.  —  L'auteur  divise  le  pays  en  4  grandes  régions  naturelles,  Nord,  Centre, 
Sud  et  Extrême-Sud,  et  donne  pour  chacune  d'elles  une  description  détaillée  des  for- 
mations géologiques,  du  relief,    et  aussi  quelques  indications  sur  le  climat,  les  pro- 
ductions   naturelles,    l'hydrologie   interne   et    externe.   La  région  du    Centre,  pour 
laquelle  M'  Thomas  a  mis  à  profit  les  études  de  L.  Pkuvinquière,  et  celle  du  Sud, 
entre  Kairouan  et  les   Chotts,  qu'il  a  visitée  lui-même,  sont  traitées  avec  une  am- 
pleur  toute  particulière  (schôma   orotectonique  de  la  région  Sud,  à    1  :  1600000, 
pi.  i).   L'auteur  conclut  que,  malgré  les  «  grandes  ruines  qui  ont  vieilli  prématuré- 
ment la  face  du  sol  tunisien  »,  ce  pays  est  resté,  dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
susceptible  d'importantes  améliorations.  11  préconise  surtout  le   reboisement  et  la 
recherche  des  abondantes  richesses  minérales  encore  cachées  dans  les  parties  mon- 
tagneuses. Ce  livre  est   indispensable  à  quiconque  veut  connaître  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  la  géographie  physique  de  la  Tunisie.  G.  Yvbk. 

822.  —  WEISGERBER  (D"*  F.).  A  travers  les  Gh&ouia.  [Renseif/nements  col. 
et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  196-206,  209-224, 
16  fig.  phot.  et  cartes  dont  carte  à  1  :  1000000.)  A  part,  Publication  du 
Comité  du  Maroc,  Paris  VI,  rue  Cassette  21,  1907.  In  16,  80  p.,  15  fig.,  1  pi. 
carte.  2  fr.  —  Voir  XIV^  Bibl.  4904,  n°  766. 

Le  meilleur  document  que  nous  possédions  sur  le  pays  des  Chàuuia  avec  le  livre 
d'KDMOND  DouTTÉ  XVl'  Hihl.  1900,  n**  786).  Trois  parties  :  itinéraires  de  l'auteur  dan> 
l'arrière-pays  de  Casablanca,  étude  géographique  de  la  région,  élude  historique  et 
ethnographique  des  tribus  voisines  de  Casablanca.  Les  itinéraires  du  D'Weisgerbkr 
sillonnent  en  tous  sens  le  pays  des  Chàouia  (environ  1  600  km.).  La  région  est  une 
des  plus  riches  et  des  plus  fertiles  du  Maroc  :  cependant  les  terres  cultivées,  noii^os 
etruuges  (  «  tirs  »  et  «  hamri  »>),  ne  couvrent  guère  que  3500  km.  sur  11000;  le  reste 
est  occupé  par  des  steppes  ou  des  broussailles.  Les  Chûouia  (env.  300  000  individus, 
divisés  en  12  tribus),  Berbères  arabisés,  dont  le  nom  même  signifie  pasteurs,  sont 
avant  tout  éleveurs  de  troupeaux,  vivant  en  douars  :  il  y  a  néanmoins  tendance  au 
développement  de  l'agriculture  et  à  la  vie  sédentiire;  les  centres  de  cristallisatioD 
sont  la  ville  de  Casablanca,  les  kasbas,  les  zaouïa  et  les  «  goita  »,  ou  fermes.  Cette 
aisance  naissante  est  en  partie  cause  do  l'anarchie  actuelle  ;  les  Chi\ouia  ont  profité 
de  leurs  premières  économies  pour  acheter  des  chevaux  et  des  fusils.  Mais  que  l'on 
parvienne  à  rétablir  l'ordre  et  la  sécurité,  et  l'on  ne  tardera  pas  à  voir  renaître  la 
prospérité  qui  régnait  dans  la  province  de  Tamcsna  (c'est  l'ancien  nom  du  pays  des 
Chàouia)  au  temps  de  Léon  l'Africain.  Augustin  Bernard. 

Voir  aussi,  pour  la  BEKBÉRIE,  n»»  3,  27,  59,  70,  418,  197,  220  B,  238  C, 

263  B,  274,  343,  77:i,  873  L. 
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823.  —  [ARNAUD  (Gap«  EDOUARD)  et  CORTIER  (L'  MAURICE).]  La  Mission 
Arnaud-Gox*tier.  De  l'une  à  l'autre  rive  du  Sahara.  (B.  Comité  Afr,  fr,  et 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  433-440,  4  fig.  phot.,  4  fig.  carte.)  —  Voir 
XVl^  Bibl.  1906,  n°  819. 

Mission  de  1907  (voir  La  G.,  XVI,  1907,  p.  4l-i2;  .4.  de  G.,  XVf,  1907.  p.  472).  — 
Carte-itinéraire  [à  1  :  3  300  000],  d'après  les  levés  du  1^  Cortibr  jusqu'à  Timiaouine 
et  les  levés  du  cap*  Pasquisr  et  du  h  Vallier  à  partir  de  Timiaouine.  L'itinéraire 
s'appuie,  jusqu'à  ce  point,  aux  positions  calculées  par  M'N.  Villatte  {XV'  Bibl.  1905, 
n»  822  EF).  L.  Raveneau. 

824.  —  ARNAUD  (ROBERT)  [et  PASQUIER  (Cap')].  La  situation  politique 
musulmane  chez  les  Oulliminden.  (Renseignemenls  col,  et  Documents  Comité 
Afr,  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  91-96,  122-123,  5  fig.  schémas  et 
croquis.) 

D'une  tournée  etfectuée  en  1906,  MM"  Arnaud  et  pASQUiKRont  rapporté  quelques 
renseignements  géographiques  intéressants.  Contrairement  à  l'hypothèse  de  Duvey- 
RiBR,  rO.  Tafassasset,  alimenté  par  les  eaux  du  Ahaggar  et  du  Tassili,  ne  se  ren- 
contre pas  avec  TAzaouaq,  énorme  lit  d'un  fleuve  préhistorique  qui,  servant  de 
déversoir  aux  rivières  occidentales  de  l'Air  (les  Irhazarde  la  carte  Ciiudeau  ci-dessous 
n"  826),  se  jetait  dans  le  Niger  à  Niamey;  l'Azaouaq,  et  non  pas  le  Tafassasset, 
représente  VAstopus  des  géographes  anciens.  H.  Busson. 

825.  —  BAU6ER  (L^j.  La  confédération  des  Béni  Guil.  (B,  S,  G,  et 

Archéol.  Oran,  XXVil,  1907,  p.  19-38,  1  pi.  croquis  à  1  :  2000000.) 

826.  —  CHUDEAU  (R.).  A)  D'Alger  à  Tombouctou  par  l'Ahaggar, 
l'Aïr  et  le  Tchad.  Relation  de  voyage.  (La  G.,  XV,  1907,  p.  261-270; 
itinéraire  à  1  :  6  000  000,  pi.  2  [lisez  :  m].)  —  B)  L'Aïr  et  la  région  de 
Zinder.  (Ibid.,  p.  321-336;  carte  géol.  col.  à  1  :  1  250  000  et  4  cartons,  pi.  iv.) 
—  G)  Dln  Zize  à,  In  Azaoua.  (Ibid,,  p.  401-420;  carte  ^'éol.  col.  à  la  même 
échelle  et  4  cartons,  pi.  v.)  —  D)  Excursion  Géologique  au  Sahara  et  au 
Soudan  (Mars  1905-Décembre  1906).  (B.  S.  Géol,  de  Fr.,  iv**  sér.,  VII, 
1907,  p.  319-3i6,  2  fig.  coupe  et  carte  géol.  à  1  :  8  000  000;  6  coupes 
géol.  à  1  :  1  250  000  t;t  1  :  2  500  000,  pi.  xi.)  —  E)  Le  Lutétien  au  Soudan 
et  au  Sahara.  (C.  r,  Ac,  Se,  CXLIV,  1907,  p.  811-813.)  —  F)  La  Géologie 
du  Sahara  central.  [Ibid.,  p.  1385-1387.)  —  G)  Le  commerce  du  Sahara. 
(La  G.,  XVI,  1907,  p.  325-329.)  —  Voir  JV/«  Bibl,  4 906,  n°  818,  et  ci-dessous 
n»  834  B. 

A)  De  cette  relation,  il  y  a  surtout  à  retenir  les  hypothèses  que  M'  Ciiudeau,  en 
concordance  avec  les  théories  de  M'  Gautier  (ci-dessous  n"  83 i  C),  développe  rela- 
tivement au  Tchad  et  au  Bahr  el  Ghazal  :  si  les  eaux  de  la  Komadougou  et  du 
Chari  ne  coulent  plus  vers  le  Bodelé,  c'est  parce  que  le  cours  inférieur  de  ce  système 
hydrographique  s'est  trouvé  obstrué  par  des  dunes  et  des  alluvions  que  n'avait  plus 
la  force  de  balayer  un  fleuve  diminué  par  la  capture  d'une  partie  de  ses  eaux  supé- 
rieures (Toubouri). 

B)  et  C)  A  noter  l'explication  des  erg  morts  du  Soudan  septentrional  :  il  y  a  un 
petit  nombre  de  siècles  seulement  que  la  zone  désertique  s'est  déplacée  de  quelques 
degrés  vers  le  N;  une  nombreuse  population  agricole  vivait,  auparavant,  dans  des 
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vallées  sahariennes  analojçues  à  celles  du  Nil  et  do  TAmou-daria.  —  Les  deux  notices 
servent  essentiellcnienr.  de  commentaires  aux  cartes.  Celles-ci,  sur  lesquelles  des 
teintes  géolo^ic^nes  précisent  la  succession  des  régions  naturelles,  apportent  une  très 
importante  conirihution  ;i  la  géographie  saharienne  :  les  levés  d'itinéraires  et  les 
renseignements  qui  ont  permis  de  les  établir  s'appuient  sur  les  observations  astro- 
nomiques de  la  Mission  Foureau-Lamy  [XIV*  Bihl.  1904^  n"  785)  et  de  M'  N.  Vil- 
latte    XV'  Bihl.  1905,  n»  822  EF  .) 

D)  L'étude  des  ditt'éreots  terrains  est  coujjjlétée  par  un  court  aperçu  de  la  tecto- 
nique. Conclusion  :  il  est  bien  probable  que,  depuis  au  moins  le  Silurien,  la  partie 
de  l'Afrique  étudiée  par  l'auteur  a  toujours  été  une  aire  continentale;  toute  trace  do 
géosynclinal  y  fait  jusqu'à  présent  défaut. 

O:  c  Un  chemin  de  fer  transsaharien  ne  saurait  être  envisagé  autrement  que 
comme  instrument  impérial.  »  H.  Busson. 

827.  —  COURTET  iH.).  Le  chemin  de  fer  transsaharien.  (B,  S.  na- 
tionale (V Acclimatation  de  Fr,,  1907,  p.  308-315,  3o8-36o,  393-400,  403-409.) 
—  Voir  XVI^  Bihl,  4906,  n»  820  A. 

828.  — DESCHAMPS  {V),  Le  Dagana.  [B.  5.  G.  Alger,  XII,  1907,  p.  123-U3, 
fig.  dessins,  i  pi.  carte  à  1  :  175  000.) 

Monographie  d'un  secteur  limitrophe  du  Tchad,  par  l'ancien  commandant  (1905) 
du  poste  de  Massakory.  H.  Busson. 

829.  —  A)  DINAUX  (Cap").  Rapport  de  tournée  (3  mai— 29  octobre 
1906).  {Henseignemcnts  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc ^ 
XVII,  1907,  p.  11-19,  42-51,  62-72,  1  fig.  carte  [à  i  :  12000000].)  —  Voir 
XVl»  Bibl.  1906,  ii^  814. 

B)  MUSSEL  (1/).  Du  Touat  à  1  Acegradh  et  à  l'Ahnet.  Rapport  de 
tournée.  {Ibid,,  p.  53-57,   102-106.)  —  Voir  XV'  Bibl.  1905,  n°  849, 

Ces  deux  tournées  do  j^olice.  combinées  avec  les  missions  de  MM"  ETiENNOT, 
Gautier  et  Chudeau,  ont  été  effectuées  pendant  l'été  1905  ;  l'itinéraire  Musskl  donne 
une  description  géographique  appuyée  sur  de  nombreuses  observations  géologiques. 

H.  Busson. 

830.  —  EL-HACHEMI-BEN-MOHAMMED.  A)  Étude  sur  l'Oued  Draa  supé- 
rieur. (B.  S.  G.  et  Archéol.  Oran,  XXVII,  1907.  p.  150-160.) 

B)  Traditions,  légendes,  poèmes  sur  Figuig.  {Ibid.,  p.  243-278.) 

831.  —  FLAMAND  (G.-B.-M.).  Observations  nouvelles  sur  les  terrains 
carbonifériens  de  rExtrômeSud  Oranais.  {C.  r.  Ac.  Se,  GXLV,  1907, 
p.  211-213.)  —  Voir  A.  de  G.,  XVII,  15  juillet  1908,  p.  359-360. 

832.  —  FREYDENBER6  [Cap'   HENRI].   Explorations  dans  le  bassin  da 
Tchad.  {La  G.,  XV,  1907,  p.   101-170;   cartes  à   1  :  1  800  000  et  1  :  800  000, 
Hg.  10,  17.) 
;^Voir  A.  de  G.,  XVI,  1907.  p.  281-282,  et  ci-dessous  n»  839. 

833.  —  6ADEL  {O).  A)  Notes  sur  l'Aïr.  (B.  S.  G.  Afr.  occidentale  fr., 
n°  1,  31  mars  1907,  p.  28-o2.)  — B)  Notes  sur  Bilma  et  les  oasis  environ- 
nantes, {lier.  Col.,  N.  Sér.,  VII,  1907,  p.  301-386.) 

A)  Le  commandant  Gadkl,  commandant  la  région  de  Zinder,  edectuait,  d'avril  à 
novembre  1905,  une  tournée  dans  l'Air  <*t  rencontrait,  le  12  octobre,  à  Iferouane, 
M'  CiiLDEAU,  venu  du  Nord.  Il  examine  les  relations  de  TAïr  vers  le  N*  avec  le 
Sud  algérien  et  la  Tri|>olii;^iiio,  vers  l'K  avec  Bilmn,  vers  l'W  avec  Gao  et  le  Niger. 
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apprécie  la  valeur  politique  et  économique  de  rAïr(ToirR.  Chudeau,  A.  de  G.,  XVII, 
15  janvier  1908,  p.  47),  et  conclut  à  Toccupation  permanente  d'Agadès,  qui  fut,  en 
effet,  réoccupée  définitivement  en  juillet  1906.  L.  Raveneau. 

B)  Ces  renseignements,  fournis  en  1906,  sont  à  rapprocher  des  récits  deBARTH  et 
de  Nachtigal,  etc.  ;  la  dévastation  du  Bornou  par  Rabah  a  ruiné  la  route  de  Mour- 
zouk  au  Tchad.  H.  Busson. 

834.  —  A)  GAUTIER  (E.-F.).  Contribution  À  Tétade  géologique  du 
Sahara  (Saoura-Gourara-Touat).  [B.  S.  GéoL  de Fr.,  iV sér.,  VI,  1906,  Paris, 
1907,  p.  720-767,  20  fig.  coupes  et  phot.,  1  pi.  carte  géoi.  col.  à  1 :  1000000, 
pi.  xxvii.)  —  B)  GAUTIER  (E.-F.)  et  CHUOEAU  (R.].  Esquisse  géologique  du 
Tidikelt  et  du  MouTdir-Ahnet  (Sahara).  [Ibid.,  VII,  1907,  p.  19j-218,  6  fig. 
coupes  géoi.;  carie  géoI.  col.  à  1  :  i  500000,  pl.vi).— C)  GAUTIER  (E.-F.).  Études 
sahariennes.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  46-69,  117-138  ;  phot.,  pi.  m,  m  bis; 
carte  h  1  :  1000  000,  pi.  i.)  —  D)  Études  d'ethnographie  saharienne. 
(L'AnZ/iropo/.,  XVIII,  1907,  p.  37-68,  315-332,14  fig.  coupe  et  dessins;  6  phot., 
pi.  II.)  —  E)  A  travers  le  Sahara  français.  D^In  Ouzel  au  Niger.  {La  G., 
XV,  1907,  p.  1-28, 103-120;  plan,  fig.  1;  carie  géoi.  col.  à  1  :  1250  000,  pl.i.) 
—  Voir  AT/c  BibL  4906,  n^  822,  et  ci-dessus  ii»  826. 

Par  la  précision  de  ses  observations,  parla  rigueur  de  sa  mëtliode  géographique, 
par  la  hardiesse  et  l'éclat  de  ses  hypothèses,  M'  Gautier  se  place  au  premier  rang 
des  explorateurs  sahariens.  Les  résultats  scientifiques  de  ses  récentes  missions,  pré- 
sentés en  une  série  d'articles  parus  en  1907,  ont  été  pour  la  plupart  repris  et  refondus 
dans  le  grand  ouvrage  dont  parlera  la  Bibliographie  prochaine  :  Missions  au  Sahara 
par  E.-F.  Gautier  et  R.  Chudeau,  Tome  I.  Sahara  algérien,  par  E.-F.  Gautier 
(Paris,  Librairie  Armand  Colin,  1908). 

A)  C'est  un  essai  de  coordination  des  données  acquises  sur  ces  immenses  régions, 
hier  encore  inconnues,  et  pour  lesquelles  il  n'existe  pas  de  levés  topographiques 
comparables  à  ceux  du  1*  Poirmeur  pour  le  Béchar  (ci-dessous  n"  842).  Le  Touat 
proprement  dit  apparaît  comme  devant  son  existence  à  une  grande  l'aille  jalonnée  de 
pointemcnts  éruptifs,  le  long  de  laquelle  le  Néocomicn  aquifére  vient  buter  contre 
un  horst  hercynien.  —  Voir  Sahara  algérien,  p.  1*38  et  suiv.,  219  et  suiv. 

B)  Cette  région  comprend  trois  subdivisions  naturelles  :  Tidikelt,  pénéplaine 
carboniférienne,  Mouidir-Ahnet.  Entre  les  hauts  plateaux  du  Tadmaït  (calcaires 
crétacés)  au  N  et  du  Mouidir-Ahnet  (j;rès  éodévonien  avec  substratum  silurien)  au 
S,  le  Tidikelt  et  la  pénéplaine  représentent  un  compartiment  effondré  :  ce  fossé  et 
ses  deux  épaulements  sont  affectés  d'une  inclinaison  générale  E-W;  ils  appartiennent 
au  versant  occidental  de  la  grande  dorsale  nord-africaine  qui,  de  l'Ahaggar,  se  pro- 
longe jusqu'au  plateau  de  Médéa.  —  Voir  :  Sahara  nigérien,  p.  277-300. 

C)  Voir  :  Sahara  algérien,  p.  20-.j9. 

D)  L'auteur  expose  les  résultats  ethnographiques  de  son  dernier  voyage  (1904- 
!90o;,  en  étudiant  successivement  les  tombeaux  (ardjem),  les  gravures  rupestres,  les 
armes  et  outils  néoliihitiues;  il  pense,  comme  F.  Folreau,  que,  dans  toute  la  Berbé- 
rie,  l'usage  des  outils  et  des  armes  de  pierre  s'est  maintenu  jusqu'à  une  époque 
récente,  et  que  le  Néolithique  y  rejoint  l'Ag»;  du  fer.  De  ce  qu'on  distingue  au  Sahara 
deux  provinces  néolithiques,  l'une  berbère  au  N  du  Tidikelt,  l'autre  soudanienne  au 
S,  faut-il  conclure  qu'encore  à  l'épotiue  romaine  s'étendait  jusqu'aux  contins  «le 
l'Algérie  un  Sahara  néolithique  peuplé  do  nègres  agriculteurs  ?  Cette  hypothèse 
ethnographique  concorderait  avec  l'hypothèse  géographique  du  dessèchement,  sinon 
climatique,  du  moins  mécanique,  du  Sahara.  — Voir  :  Sahara  algérien,  p.  60-138. 

E)  L'étude  de  l'Adr'ar'  des  Ifor'ass  et  de  l'oued  Tilemsi  est  une  précieuse  contri- 
bution à  la  connaissance  de  cette  grande  steppe  à  Mimosécs,  large  de  500  km., 
qui  forme  transition  entre  le  Sahara  et  le  Soudan.  L'itinéraire  a  été  dressé  à  la 
houssole.  en  prenant  pour  bases  les  coordonnées  établies,  pour  Ilaci  Bour'oussa,  par 
M'  N.  ViLLATTE  et,  pour  Gao,  par  M'  IIoirst. 

H.  Bussox. 

A.NN.  DE  (;koi;.  16 
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835.  —  [GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  UALGÉRIE.]  Exposé  de  la 
situation  générale  des  Territoires  du  Sud  de  TAlgérie  présenté  par 
M.C.JoNNAHT.  gouverneur  général.  Année  1906.  Alger, Impr.  administrative 
V.  Heintz,  1907.  In-8,  207  p.,  4  pi.  cartes.  —  Voir  A'\7«  liibL  4906,  n«  823  A. 

Analyse  dans  A.  de  G.,  XVl,  1907,  p.  468-471.  —  La  grande  carte  placée  à  la  fia 
de  VEjcposf*  a  étt^  également  publiée  à  part  :  Gouvernemext  général  dk  l'Aloérib, 
Direction   dk   i.'Aoriculture,  du  Commerce  et  de  la  Colonisation,  Service  des 
CARTES  ET  PLANS,  Esquissc  (lu  Sahara  algérien.  Carte  dressée  par  ordre  de  M.  G. 
Jonnaut,  gouverneur  général.  1 :  2  500  000  (Impr.  Lith.  A.  Jourdan,  Autog.  N.Callèja, 
1907).  Cet  excellent  document  cartographique  couvre  le  pays  qui  s'étend  de  Mogador 
à  Ghadamès  et  de  Béni  Ounif  à  l'Ad'rar'  des  Ifor'ass,  donnant  ainsi  pour  la  première 
fois  tout  le  Sahara  algérien  jusqu'à  la  limite  entre  les  Territoires  du  Sud  et  l'Afrique 
Occi<lentale  Française.  Les  eaux  sont  en  bleu,  les  montagnes  en  bistre,  les  dunes  en 
jaune,  les  itinéraires  en  rouge.  —  Deux  autres  cartes  donnent  :  les  divisions  admi- 
nistratives des  Territoires  du  Sud  (à  1 :  3  200  000)  et  les  oasis  de  l'Oued  Rir  où  de* 
puits  artésiens  ont  été  exécutés  pendant  la  campagne  1906-190T   (à  4  :  1  100  000).  La 
quatrième  carte  représente  la  rôgion  étudiée  par  M'  G.-B.-M.  Flamand,  directeur- 
adjoint  du  Service  géologique  des  Territoires  du  Sud,  dans  sa  mission  au  Sud  oranais 
[à  1:  1  250  000;.  Le  rapport  de  M'  Flamand  {Exposéy   p.  112-138)  a  été   tiré  à  part: 
Service  géologique  des  Territoires  du  Sud  de  l'Algérie,    Compte  rendu  de  la 
Campagne  i906-i907  (Alger,  Iinpr.  V.  Ileintz,  1907,  in-8,   40  p.,  2  pi.  caries);  carte 
supplémentaire  du  groupe  des  sources  de  Sidi  Khelil,  d'après  les  levés  de  M'  Bar- 
BAUD.  Augustin  Bernard  et  H.  Busson. 

836.  —  HUBNER  (Oberslleutnant  z.  D.  [MAX].)  Die  ft*anzôsische  Sahara. 
Versuch  einer  geographiscli-wirtschaftlichen  Sludie.  Leipzig,  Dieterich,  1907. 
In-8,  76  p.,  2  fig.  croquis,  i  pi.  carte-esquisse.  1  M.  60.  —  Voir  XIV^  Bibl. 
490i,  n»  750. 

L'auteur  étudie  successivement  la  Mauritanie,  les  oasis  de  l'Extrème-Sud  algérien, 
la  région  de  laZousfana-Saoura,  enfin,  le  Sahara  algérien  à  l'E  des  oasis  de  rKxtrême- 
Sud.  La  date  de  1890  (convention  franco-anglaise)  a  été  prise  en  principe  comme 
point  de  départ.  Le  chapitre  sur  la  Mauritanie  est  le  plus  neuf.  Partisan  convaincu 
de  la  pénétration  saharienne,  l'auteur  rend  hommage  aux  efforts  accomplis  par  la 
France  en  vue  de  cette  pénétration,  en  dépit  de  la  nature  et  des  hommes,  et  les  pro- 
pose en  exemple  aux  autres  nations.  Augustin  Bernard. 

837.  —  LAHACHE  D"*  J.).  Le  Dessèchement  de  TA^ique  fï*ançai8e 
est-il  démontré?  {B.  S.  G.  et  études  col.  Marseille,  XXXI,  1907,  p.  149-185, 
1  pi,  carte.)  —  Voir  XiV«  Hibl.  1904,  ii»  136. 

Après  examen  des  témoij^nages  fournis  par  les  explorateurs,  conclut  «  qu'il  serait 
difficile  d'éialjlir  que  les  progrès  de  la  sécheresse  dans  le  Nord  de  l'Afrique  ont 
été  plus  rapides  que  dans  le  Sud  de  l'Europe  ».  H.  Busson. 

838.  —  Al  LAPERRINE  (L^-coloiiel).  La  tournée  &  Taoudeni  du  —  (26 
mars-9  juillet  1906).  (Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  77-90,  1  lig.  carte  [à  1 :  5000000].) 

B)  MUSSEL  (1/).  Observations  géologiques  faites  au  cours  de  la 
Tournée  du  lieutenant-colonel  Laperrine  du  Touat  à  Taoudeni  par 
Achourat.  [Jbid,,  p.  142-155,  15  fig.  coupes  géol.  et  carte  géol.  [à  4: 
5  000  000].) 

C)  N1É6ER  (J.).  Du  Touat  à  Taoudenni.  Raid  accompli  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-colonel  Laperrine...  (La  G.,  XVI,  1907,  p. 
361-384  ;  carte  à  1 :  2  000000,  pi.  ii.) 

D)  NIÉGER  (L^).   Observations   géologiques   faites  au   cours   de  la 
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tournée  dn  lieutenant-colonel  Laperrine...  Notice  sur  les  échantil- 
lons de  sel  d^Agorgott.  {Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr. 
et  Comité  Maroc,  XVII,   1907,  p.  173-174.) 

Ë)  FLAMAND  (G.-B.-M.).  Sur  la  présence  du  terrain  carboniférien 
aux  environs  de  Taoudeni  (Sahara  sud-occidental).  [IbuL,  p.  174-176, 
etc.  r.  Ac.  Se,  GXLIV,  lî»07,  p.  1387-1390.)  —  Sur  les  conditions  géolo- 
giques du  gisement  de  sel  gemme  d^Agorgott  (Taoudeni).  (Uenseiyne- 
ments.^.j  p.  176-177.) 

Cette  nouvelle  tournée  du  l'-col.  Laperrine  a  été  aussi  fructueuse  que  les  pré- 
cédentes (A'^^"  Bibl.  i90.'p,  n*»  822)  ;  entre  les  itinéraires  Lexz  et  Gautier,  elle  a  permis 
de  reconnaître,  à  travers  l'erj;  Chache  [Echache],  la  route  directe  du  Touat  à  Taou- 
deni; 2300  km.  inédits,  appuyés  sur  23  positions  astronomiiiues,  ont  été  levés  parle 
V  NikoER,  dont  la  belle  carte  C)  réunit  les  itinéraires  Laperrine  (1903,  1904,  1906), 
Flye-Sainte-Mauie  .1904-190o),  Gautier  (1905}  et  Cauvin  (1906).  Les  observations  du 
1*  MussBL,  un  des  meilleurs  élèves  de  M'  G.-B.-M.  Flamand,  apportent  un  appoint 
précieux  à  notre  connaissance  géologique  du  Sahara  :  elles  concourent  à  restreindre 
la  zone  cristalline,  dont  l'étendue  était  supposée  si  considérable.  Les  rapports  Cor- 
TiER  {XVI'  lUhL  1900,  n°  819),  Mussel  et  Niéokr  ont  amené  M'  G.-B.-M.  Flamand  à 
serrer  de  près  la  question  de  la  mine  de  sel  de  Taoudeni,  qui  apparaît  constituée  par 
les  dépôts  de  remplissage  d'un  synclinal  carboniférien.  —  Voir  aussi  ci-dessus  n'  831. 

H.  Bussox. 

839.  —  [MANGIN(Cup<' GEORGES).]  A)  Explorations  du  capitaine  Man- 
gin  au  Borkou,  par  On.  H[AnoTj.  [La  G.,  XV,  1907,  p.  129-130.)  —  B)  Explo- 
rations du  Borkou.  (Ibid.,  p.  372-37G;  carie  à  1  :  10000000,  fig.  37.) 

B;  Résumé  de  la  conférence  faite  à  la  .Société  de  Géographie  et  publiée  in 
ejcteiiso  dans  la  Déprche  Col.  8  avril  1907;.  Les  itinéraires  ont  été  levés  par  lo 
cap'  Manoin  et  les  sergents  Casanova  et  Erhardt  (1904-1906),  et  la  carte  dressée  par 
le  cap"  Manoin  à  1  :  2  000  000  ;  une  réduction  de  cette  carte-itinéraire  [à 
1  :  4500000  env.)  a  été  publiée  dans  le  B.  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII, 
1907.  p.  81  (porte  également  l'itinéraire  de  Naciitioal).  —  Voir  A.  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  280-282,  et  ci-dessus  n»  832.  L.  Raveneal. 

840.  —  MÉTOIS  (A.).  Ain-Salah  et  ses  dépendances.  [A.  de  G.,  XVi, 
1907,  p.  337-349,  l  tig.  croquis.) 

841.  —  MOTYLINSKI  'GUSTAVE-ADOLPHE  DE  CALASSANTI  -{.  Voyages  À  Aba- 
lessa  et  à  la  Koudia.  (Renseignements  col,  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  257-270,  3  fig.  croquis  ot  cartes.) 

Simple  carnet  de  route,  dont  une  note  iiitroductivc  de  M'  E.-F.  Gautieii  montre 
l'intérêt;  le  regretté  professeur  constaniinois  d'arabe  et  de  berbère  venait  de  faire,  en 

1906,  un  long  séjour  à  l'Ahaggar,  lorscpie  la  mort  l'a  prématurément  enlevé.  Carte-iti- 
néraire de  TAhaggar  [à  1  :G00  000i  roinpléiée  «.  avec  laide  d'une  carte  jfénérale  ma- 
nuscrite des  itinéraires  suivis  par  les  ol'liciers  des  Oasis  ».  —  Voir.-l.  ^/p  G.,  XVI, 

1907,  p.  471-472.  H.  Bussox. 

842.  —  POIRMEUR  (L^  H.).  Essai  de  carte  géologique  de  la  région 
Guir-Zousfana  (Sud-Oranais).  Notice  sur  la  compositiou  et  la  nature  des 
Étages  distingués.  [B.  S.  Gcol.  de  Fr.,  iv  sér.,  VI,  1906,  Paris,  1907,  p.  724- 
728;  carte  géol.  col.  à  1  :  1000000,  pi.  xxvi.) 

Une  notice  accompagne  cet  essai  de  carte  géologique,  qui  prolonge  la  carte  algé- 
rienne, en  s'appuyant  sur  les  levés  topographiques  de  l'auteur  (voir  XVI*  Bibl.  1906 
n"  827,  et  ci-dessus  n"  Sit  'A;.  II.  Busson. 
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843.  —  RIVIÈRE  (CH.).  L'Oasis  de  Figuig.  [B.  S.  nationale  d'Acclimata- 
tion de  Fr.,  1907,  p.  -200-204.  231-240.  256-260.) 

Attribue  en  partie  la  prospérité  de  Figui^  à  la  température  des  eaux,  dont  \ti 
courants  souterrains  réchauffent  un  sol  que  la  bise  glace  à  900  m.  d'altitude. 

H.  BussoN. 

844.  —  V£LAIN  (CH.).  État  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géo- 
graphie et  la  géologie  du  Sahara  diaprés  les  explorations  les  plus 
récentes.  {Rei.  de  G,  [N.  Sér.],  1,  1906-1907,  p.  447-517,  27  fig.  cartes  et 
phot.,  1  pi.  carte  des  itinéraires.) 

Les  explorations  françaises  des  dix  dernières  années  ont  renouvelé  nos  connais- 
sances .sur  le  Sahara;  M'  Vélain  expose  méthodiquement  les  résultats  acquis  pour 
chacuno  des  trois  grandes  zones  sahariennes  :  zone  septentrionale  des  Grands  Erg 
et  des  Hamada  subatliques,  zone  centrale  des  hauts  reliefs  à  températures  relative- 
ment baases,  zone  méridionale  des  dunes  et  des  steppes  nigériennes.  Des  photogra- 
phies particulièrement  documentaires,  des  cartes  et  croquis  exjtressifs  ajoutent  à  la 
clarté  de  cet  expose.  H.  Busson. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA  et  la  THIPOLITAINE,  n»"  197,  263  B,  775,  :76, 

807,  820,  896. 
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846.  —  ARCIN  (ANDR£).  La  Guinée  française.  Races,  Religions,  Coutu- 
mes, Productions,  Commerce.  Paris,  A.  Challamel,  1907.  In-8,  xii  -f  659  p., 
66  fig.,  4  fig.  croquis,  1  pi.  carte  [ai  :  2  500000].  12  fr. 

M'  Arcin,  ancien  administrateur  des  Colonies,  devenu  commerçant,  consacre  à 
la  jeune  colonie  française  de  Guinée  un  ouvrage  d'ensemble,  dont  les  différentes 
parties  ont  été  publiées  par  la  Revue  Coloniale  (juillet  1906-janvier  1908).  L'au- 
teur s'efforce  surtout  de  nous  faire  connaître  le  milieu  indigène  où  doit  évoluer  notm 
<HUvre  colonisatrice  ;  il  pense  que  l'agriculture,  dans  laquelle  les  indigènes  réussis- 
sent à  merveille,  laisse  aux  Européens  peu  de  chance  de  succès,  et  que,  d'autre  part, 
les  produits  industriels  du  pays  peuvent  difâcilement  rivaliser  avec  les  produits 
d'Europe,  que  vendent  des  négociants  nègres,  syriens  et  européens.  Lm  volume 
abonde  en  détails  précis,  en  idées  judicieuses;  la  plupart  des  photographies  uni  une 
valeur  documentaire.  H.  Busson. 

846.  —  CATOR  (D.).  Northern  Nigeria.  Parts  of  the  Prerinces  of 
Kabba  and  Bassa  from  compass  and  plane  table  surveys  by  — 
1904-6.  (G.  J.,  XXIX,  1907,  i  pi.  carto  à  1  :  .îOOOOO  en  face  la  p.  368.)  - 
Notice  dans  b'  corps  du  môme  u**,  p.  :U5-346. 

847.  —  CHEVALIER  AUG.).  Les  végétaux  utiles  de  TAfrique  tropicale 
française.  Ktudessciciitinques  et  ajk'ronomiques  publiées  sons  le  palrona::e 
de  MM.  Edmo.nd  Perrikr  et  E.  Kuumk,  gouverneur  général  de  l'Afrique  Ot\i- 
dentale  Française.  Volume  I,  fasc.  II.  Le  Karité,  TArgan,  et  quelques 
autres  Sapotacées  à  graines  grasses  de  TAf^ique,  par  Eu,  Perr<»t. 
Paris,  A.  Cliallamel.  1907.  ln-8,  195  p.,  :i-2  fig.,  1  pi.  carte.  0  fr.  —  V..ir 
XV'  Bibl.  /m!>,  n"  838  A. 

A  lui  8(Mil,  1(»  Karilé  occupe   130  p.  de  co  nouveau  volume.  La  graisse  de  Karitè. 
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dont  remploi  tend  à  se  répandre  en  Europe,  et  qui,  grâce  à  son  point  de  fusion  trè» 
clové,  rendra  aux  pays  chauds  des  services  de  plus  en  plus  considérables,  est  extraite 
des  semences  d'un  arbre  de  la  lamille  des  Sapotacées.  Le  Karité  ne  Tient  jamais  en 
forêts  denses  ni  en  forêt  s- gale  ries  ;  il  demande  un  sol  meuble,  qui  ne  soit  jamais 
inondé,  et  fuit  le  voisinage  de  la  mer;  on  le  rencontre  du  16*  long.  W  au  32*  long. 
K,  dans  presque  toute  la  largeur  de  la  zone  soudanaise.  Le  meilleur  mode 
d'exploitation  consisterait  ù  expédier  eit  Europe  les  noix  en  vrac,  décortiquées  ou 
non  :  ce  sera  une  chose  facile  le  jour  où  les  voies  ferrées  auront  poussé  au  delà  delà 
zone  littorale.  —  Carte  de  l'Afrique  occidentale  et  centrale  [à  1  :  20  000  000]  dessinée 
par  H.  Frouin  :  zone  du  Kariié  en  ocre  ;  marchés  soulignés  en  ronge. 

H.  BussoN. 

848.  —  CHEVANS  (HENRY).  La  Mise  en  valeur  de  l'Afrique  occiden- 
tale française.  Préface  de  M.  [Ém.]  Ghautemps,  s(^naleur.  Paris,  F.  Alcan, 
1907.  In-8,  XII  4-  282  p.  6  fr. 

Résume  les  nombreuses  publications  de  ces  dernières  années;  trois  parties  :  la 
production,  les  chemins  de  fer,  le  commerce.  H.  Busson. 

849.  —  [DECORSE  (I)''  J.).]  Élevage  de  l'Autruche  en  Afrique  Occi- 
dentale Française.  {L'Agriculture  pratique  des  pays  chaudSf  V!l,  1907, 
2'-  sem.,  p.  121-133,  1  fig.  phol.) 

Une  zone  très   favorable  existerait  à  TW  de  Tombouctou,    dans   le  quadrilatère 
Léré-Ras    el   Ma-Goundam-Sompi;  en  revanche,  la  zone    fluviale   du  Niger  parait 
peu  propice.  —  Voir  du  même  :    Une  des  dernierps  lettres    du   D'  Dbcorsk  :  Les 
Touareg  delà  boucle  [li.  S.  G.  comm.  Paris,  XXIX,  1907,  p.  585-593.) 

H.  Busson. 

860.  —  DESPLAGNES  (L^  LOUIS).  A)  Le   Plateau  Central  Nigérien.  Une 

Mission  Archéologique  el  Ethnographique  au  Soudan  Français.  Paris, 
Emile  Larose,  1907.  fn-8,  [iv]  -f-  504  p.,  236  phot.  en  H9  pL,  1  pi.  carte  coL 
de  la  région  lacustre  du  Niger  moyen  à  1  :  i  000  000.  12  fr.  ~  B)  Les 
Sources  du  Bakoy.  Régions  aurifères  soudanaises.  {La  G.,  XVI,  1907, 
p.  225-235,  carte  à  1  :  2320000,  fig.  21.)  —  Voir  XV7«  BibL  4906,  n*>  840; 
Xf/r  Bibl,  4903,  n°  768. 

A)  De  la  mission  qu'il  a  rempli»^  au  Soudan  pendant  les  années  1903-1906,  le 
l*  Dbsplagnrs  a  rapporté  de  trrs  curieux  documents  préhistoriques,  actuellement 
exposés  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro,  ainsi  qu'un  très  grand  nombre 
d'excellentes  photographies  qui  ajoutent  à  la  valeur  documentaire  do  son  livre  sur  le 
Plateau  central  nigérien.  Cet  ouvrajre  oft're  un  intérêt  exceptionnel,  tant  par  les  faits 
nouveaux  présentés  que  par  les  hypothèses  développées.  Les  uns  et  les  autres  sont 
surtout  d'ordre  ethnographique  :  en  s'adonnant,  d'une  part,  à  la  recherche  des  ves- 
tiges des  périodes  néolithique  et  protohistorique  (ateliers  de  pierre  polie,  instruments, 
pierres  levées,  sépultures,  enceintes,  dessins  rupestres),  en  recueillant,  d'autre  part, 
les  traditions  et  légendes  des  plus  anciennes  tribus,  le  1'  Desplaonks  a  pu  tenter  de 
projeter  quelque  lumière  dans  \o  chaos  des  tribus  superposées  et  métissées  qui 
peuplent  le  Soudan  nigérien.  11  croit  y  distinguer  :  1"  une  couche  de  peuples  noirs 
peu  prognathes  (Bobos,  Bozos.  etc.)  analogues  aux  »  Éthiopiens  noirs»  qui  peuplèrent 
rÊgyptc  pendant  lère  quaternaire;  2"  une  série  de  populations  rouges  cuivrées 
(n  Éthiopiens  rouges  »  ;  Maures,  Foulhés,  Habbési,  qui  apportèrent  au  Soudan  le» 
éléments  de  la  civilisation  méditerranéenne,  mais  dont  l'origine  reste  fort  obscure; 
3*  un  mélange  de  populations  hétéroirênes(Sousous,Bambaras.  etc.),  venues  du  Sud  et 
de  l'Est,  «ous  la  conduite  d'envahiss'^urs  peut-être  mongols,  et  qui  produisirent  une 
forte  régression  dans  la  civilisation  soutlanaise.  L'auteur  a  tiré  une  grande  partie 
de  sa  documentation  de  l'étude  des  j)opulafions.  qui,  à  diverses  époques,  vinrent 
chercher  un  rcfutre  dans  le  Plateau  central  nigérien  de  Bandiagara  et  de  Hombori  ; 
la  monographie  de  ces  Habbés  non  musulmans  occupe  274  p.  (traditions  historiques. 
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▼je  sociale,  mœurs,  légendes).  Trois  notes  :  Tune,  minéralogique,  de  M'  A.  Lacroix 
(p.  9-12);  la  seconde,  linguistique,  de  M'  0.  Houdas  (p.  84-86)  ;  la  dernière,  anthro- 
pologique, de  M'  E.-T.  Hamy,  précisent  la  portée  scientifique  de  ce  considérable 
ouvrage,  dans  lequel  se- trouvent,  à  côté  dos  développements  ethnographiques,  de 
bonnes  indications  de  géographie  physique  et  économique. 

B)  La  longue  cornière  de  contact  entre  les  derniers  contreforts  des  massifs 
éruptifs  du  Fouta-Djalon  et  les  niamelonnemcnts  schisteux  du  plateau  mandingue 
paraît  contenir  de  riches  gisements  métallifères,  qui  approvisionnèrent  les  empires 
de  l'Afrique  du  Nord  jusqu'à  la  fia  du  moyen-àgc,  et  sur  l'exploitation  actuelle 
desquels  l'auteur  donne  des  indications  précises.  H.  Busson. 

851.  —  GAILLARD  (D')  Étude  sur  les  lacustres  du   Bas-Dahomey. 

(UAnthropoLj  XVIII,  1907,  p.  99-125,  7  fig.  carte,  phot.  et  dessins;  6  pho«, 
pi.  III.) 

852.  —GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  U  AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE, 
Notices...  Exposition  coloniale  de  Marseille.  —  Portent  la  dale  de  1907 
les  notices  analysées  dans  XVI^  Bibl.  4906,  n»  SâS  A,  G,  I,  J. 

853.  —  [GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  U  AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE.] 
Rapport  agricole  pour  Tannée  1906,  présenté  à  M.  le  gouverneur... 
(Services  d'agriculture  ;  Stations  agronomiques  et  rurales.  Productions  natu- 
relles exploitées;  Produits  susceptibles  d'exploitation)  par  Yves  He.nry.  Paris, 
A.  Challamel,  1907.  ln-8,  311  p.,  phot.  et  cartes.  [100  ex.  dans  le  comm.; 
15  fr.]  —  Voir  ^V/«  Bibl,  1906,  n*»  846  D,E. 

Des  extraits  étendus  du  rapport  de  M'  Henry,  inspecteur  de  l'Agriculture  de 
l'Afrique  Occidentale  Française,  ont  été  publiés  dans  L Agriculture  pratique  des 
pays  chauds  :  caoutchouc  (VU,  1907.  2"  seni.,  p.  457-475;  VIII,  1908,  !•'  sem..  p.  31-40; 
diagr.,  fig.  iv-viii;  1  fig.  carte;  126-141,  4  fig.  phot.);  —  cacao,  café,  cultures  maraî- 
chères (p.  196-211,  4  fig.  plan  et  phot.).  L.  Ravenrau. 

864.  —  60UZIEN  [D''  PAUL].  La  maladie  du  sommeil  dans  le  Haut- 
Sénégal  et  Niger.  (D,  S-  G.  Afr,  occidentale  fr.,  n^  1,  31  mars  4907,  p.  :i3- 
69.) 

865.  —  6UY0N  (L^-col.).  D^Abomey  à  Porto-Novo  par  Zagnanado, 
Hollis  et  Sakèté.  (B.  S.  G.  Afr,  occidentale  fr.,  n»  1,  31  mars  1907,  p.  18- 
27.)  —  Voir  XW  Bibl.  4902,  n^«  4o9,  754. 

856.  —  HUBERT  (HENRY).  A)  Esquisse  préliminaire  de  la  Géologie  du 
Dahomey.  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  692-095.)  —  B)  La  distribution 
géographique  des  mouches  tsé-tsé  au  Dahomey.  [La  G.,  XV,  1907, 
p.  171-176;  carte  à  1  •  5  000000,  fig.  18.) 

857.  —  MACLAUD  [D""  fCH.J.)  La  Basse-Gasamance  et  ses  habitants. 

(B.  S.  G,  comm.  Paris,  XXIX,  1907.  p.  176-202.)  —  Voir  XVI^  Bibl.  4906, 
n»  855  B. 

Conclusion  :  la  province  de  Casamauce  est  destinée  à  devenir  la  perle  de  nos 
possessions  de  l'Afrique  occidentale.  —  Voir,  du  même  :  Notes  anthropologiques  sur 
lesDiola  de  la  Casamance  {L'AnthropoL,  XVIII,  1907,  p.  69-98,  6  fig.  carte  et  phoL). 

H.  BrssoN. 

858.  —    MARQUAROSEN    (Hauptn).    HUGO).   Znr    Karte    des     Gebiets 
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swischen  Ibl  und   Tola.  (Petennanns  M.,  LUI,   1907,  p.   108-111;  carte 
à  1  .-750000,  pi.  9.) 

Commentaire  de  la  carte  dressée  par  l'auteur  d'après  son  itinéraire  (1903';  voir 
XV*  Bibl.  1905,  n»  852).  H.  Busson. 

859.  —  MORNET  (Cap«  J.).  Les  lacunes  de  la  Côte  d'Ivoire.  [Rensei- 
gnements col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907, 
p.  157-163,  8  flg.  cartes  et  schémas.) 

Précis  et  nettement  déduit.  La  rectitude  presque  complète  du  rivage  et  le  nom- 
bre très  restreint  des  débouchés  dans  la  mer  s'expliquent  par  l'action  régulière  de 
la  houle  de  mer;  on  observe  souvent  plusieurs  cordons  littoraux  successifs. 

H.  Bussox. 

860.  —  PARKiNSON  (JOHN).  The  Structure  of  Southern  Nigeria.  (G.  J., 

XXIX,  1907,  p.  r>6-64,  3  fig.  phot.  et  carte.) 

M'  Parkinson,  «  Principal  of  the  Minerai  Survey  «  de  la  Nigeria  méridionale,  se 
place  successivement  aux  points  de  vue  géologique  et  physiographique.  La  carte 
donne  la  limite  S  des  roches  cristallines.  H.  Busson. 

861.  —  REICHS'KOLONIAL'AMT.  Grosser  Deutscher  Kolonialatlas. 
Bearb.  v.  Paul  SpRiG.vDEund  Max  Moisel.  Hrsg.  von — .  Lieferong  6.  Berlin, 
Dietrich  Reimer  (E.  Vohsen),  1907.  In-folio.  1  M. 

Contient  le  fascicule  N"  2  a  :  Tof/o  I  :  500000  hearh.  v.  Paul  Sprioade,  Nônfli- 
ches  Blatt  (Abgeschl.  1.  Sept.  1907),  et  un  Namen-Verzeic finis  (4  p.  à  8  col.)  commun 
aux  feuilles  2  aet  2  b.  Cette  dernière  {Togo,  Sûdliches  Blatt),  bien  que  parue  en  1906 
{XVI"  Bibl.  4906,  n«  212),  a  déjà  eu  une  2«  édition  :  H.  berichtigte  Ausgabe  1908  [M.  aus 
den  D.  Schutzgebieten,  XXI,  1908,  Karte  4).  L.  Raveneau. 

862.  —  SALESSES  E.)  et  BEAUREPAIRE  (Cap«).  Le  Chemin  de  fer  de 
Konakry  au  Niger.  [Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et 
Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  273-292,  18  (ig.  cartes,  profils  et  phot.)  —  Voir 
JJ«  Bibl.  4899,  n^  712. 

Rapport  du  cap*  Beaurepaire,  chef  de  la  mission  d'études  et  de  piquetage  do  la 
deuxième  moitié  du  chemin  de  fer,  du  col  de  Koumi  (kilomètre  301,  ait.  135  m.),  point 
culminant  de  toute  la  ligne,  a  Kouroussa.  Campagnes  de  1906  et  1901. 

H.  Bi'ssoN. 

863.  —  [SECKER  (Lieut.  V.  H.).]  The  River  To  from  Damjiri  to  Hadeija 
andKano.  [G.  J.,  XXX,  1907,  p.  438-440,  1  fig.  carte  à  1  :  750  000. 

864.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DU  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'AFRIQUE 
OCCIDENTALE  FRANÇAISE.  Carte  du  Bas-Dahomey  &  1  :  100000.  Édi- 
tion provisoire  publiée  par  ordre  de  M.  le  gouverneur  général  Roumb, 
d'après  les  travaux  de  levés  de  la  Direction  du  Chemin  de  fer  (colonel 
Guyon)  exécutés  de  1903  à  1906  par  le  cap«  de  cavalerie  Fourn.  Feuille 
No  1.  Grand-Popo.  Paris,  1907.  1  feuille  col.  1  fr.  50. 

865.  —  THOMANN  (GEORGES).  A  la  Côte  dlvoire.  La  Route  duSassan- 
dra.  (Renseignements  col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVIh 
1907,  p.  32-42;  carte  sur  feuille  volante  encartée  dans  le  n°  de  mai.) 

Carte  à  1  :  500  000  des  reconnaissances  effectuées  en  1904,  1905  et  1906  dans  la 
haute  Sassandra  par  Tadministrateur  Thomann  (voir  Xllh  Bibl.  1903,  n"  787). 
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866.  —  VILLATTE  (L^).  Le  régime  des  eaux  dans  la  rés^on  lacustre 
de  Goundam  (Dépression  Fairuibine-Daounas-Télé-Fati).  {La  G.,  XV, 

1907,  p.  253-260;  coupe  et  carie  à  i  :  800000,  fig.  20,  21.) 

D'un  travail  de  nivellement  très  précis  exécuté  en  1905,  par  le  l^  Villatte,  il 
résulte  que  la  région  lacustre  de  Goundam  ne  joue  pas,  pour  les  crues  du  Niger,  le 
rôle  de  réservoir  que  le  Tonlé-sap  joue  vis-à-vis  du  Mékong  :  les  eaux  .du  Niger 
vont  bien  au  Faguihine,  mais  elles  n'en  reviennent  pas,  et  Tévaporation  tend  à 
réduire  de  plus  en  plus  l'étendue  de  la  zone  d'inondation  lacustre.  Le  remède  serait 
dans  rétablissement  d'un  canal  artificiel  entre  les  petits  lacs  Fati  et  Télé,  canal  qui 
permettrait  à  toute  la  région  lacustre  du  Goundam  de  suivre  chaque  année  le  jeu  des 
crues  et  décrues  du  fleuve.  H.  Bussox. 

867.  —  ZELTNER  (FR.  DE).  Notes  sur  le   préhistorique   soudanais. 

(VAnthropoL,  XVIII,  1907,  p.  535-548;   phot.,  pi.  v-vi.)  —  Voir  XY7«  Bibi 
4906,  n»867. 

Voir  aussi,  pour  le  SÉNÉGAL,  la  GUINÉE,  le  SOUDAN  OCCIDENTAL  ET 
CENTRAL,  no*  171,  185,  212,  229  B,  230,  253,  263  B,  265  A,  603,  770,  775, 
776,  823,  826,  833-835. 


EttlTPTKS  SOUDAIV  ORIEIVTAIj, 
AFRIQUE   ORIEIVTAIjE   AWCIiAlJIE 

I 

868.  —  [Afrique  Orientale  Anglaise.  Délimitation  avec  l'Afrique 
Orientale  Allemande.] 

Les  opérations  de  délimitation  ont  duré  de  1902  à  1905.  La  Mission  anglaise  fut 
commandée  d'a])ord  par  le  col.  C.  Delmé-Radclipfe,  puis  par  le  major  George  Edw- 
Smith,  assistés  du  major  R.  G.  T.  Brkîht  et  du  cap*  'T.  T.  Bburens  (pour  les  travaux 
«le  ces  quatre  officiers,  voir  IX*  Bibl.  1S99,  n"  732  A;  XI*  Bibl.  1901,  n»  721  B; 
XV*  mu.  1905,  n"  865;  XVI*  Bibl.  1906,  n*  916,  et  ci-dessous  n«  870).  —  Du  côté 
allemand,  deux  brigades  ont  opéré  :  dans  la  région  du  Kivou,  le  cap*  Karl  Herr- 
MAXN,  chargé  également  de  la  délimitation  avec  l'État  Indépendant  du  Congo  (voir 
XIV*  Bibl.  1904,  n"  870}  ;  à  l'E  du  Victoria-Nyanza,  le  cap»  Schlobach  (voit  XI*  Bibl. 

1901 ,  n"»  749  B). Le  major  Smith    a  résumé  ses  observations  géographiques 

dans  Ft^m  the  Victoria  Nyanza  fo  Kilimnnjavo  [G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  249-272, 
8  ftg.  phot.,  1  fig.  carte  à  1  :  6  000  000);  appendice  (p.  262-269)  sur  les  déterminations 
astronomiques  et  sur  la  triangulation,  et  liste  des  latitudes,  longitudes  et  altitudes. 
—  La  même  revue  a  publié  dans  le  n«»  de  juillet  1907,  avec  une  note  explicative 
{G.  J.,  XXX,  1907,  p.  77-78,  1  pi.),  une  grande  carte  :  Victoria  Nyanza  ta  31^  Kiliman- 
jaro.  Map  oftlie  country  North  and  South  of  the  Anglo  Gertnan  Boundary  reduced 
t'rom  the  Surveys  ofthe  British  and  German  Sections  of  the  Commissions  during  the 
years  1904-1906;  carte  à  1  :  500000,  avec  carton  des  triangles  à  1  :  2500  000  et,  en 
légende,  coordonnées  de  58  points.  —  Les  Allemands  ont  publié  :  Bericht  ùber  dit 
nstrouomischenund yeodàtischeji  Arbfiiten,  welche  zur  Festlegung  der  Grenze  Deutsch- 
Ostafrikas  gegenitber  dem  Kongostaatund  Britisch-Ostafrika  von  seiten  der  deiitschen 
Kommissare  in  den  Jahren  190i  bis  1905  ausgefiihrt  worden  sind.  Bearbeitet  und 
zusammengestelll  nach  den  Berichten  der  Expéditions fiihrer  von  L.  Ambronn  (Af .  aus 
den  D.  Schutzgebieten,  XX,  1907,  p.  165-223,  6  fig.  schémas  ;  cartes,  pi.  5,  6,  7).  PI.  5  : 
Die  deutsch-  englische  Grenze  zwischfndemSO.  iMngengradunddem  Djipe-Seenach  den 
Aufnahuien  der  deutsch-engiischen  GrenzeTpedition  untcr  Leitung  von  Hauptm. 
•Schlobach  und  Colonel  Dklmk-Radclifke,  sowie  des  Colonel  G.  E.  Smith.  Bearbeitet 

1.  Y  compris  la  péninsule  du  Sinaï. 
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nach  den  Original-Messiischùlûttern  von  C.  Jurisch  unter  Leilung  von  M.  Moisel,  à 
1  :  1000000,  avec  profil  des  hauteurs  à  la  même  échelle.  PI.  6  :  Triangulationsnetz 
fier  HERRMANN**c^n  Kivu'  und  der  Sciilohach  'schen  Uganda  GrenzexpedUion,  à 
1  :  927500,  avec  4  cartons.  PI.  7  :  Triangulationsnetz  der  Schlobach  'schen  Grenz- 
expedition  zwischen  dem  Viklnria-See  und  Zanzibar,  à  la  même  échelle,  avec  carton. 

L.  Raveneau  et  Axtoixe  Vacher. 

869.  —  Alexandrie.  Port  d' — .  (fl.  mensuel  Chambre  de  Comm,  fr, 
Alexandrie,  XVÏ«  année,  février  1907,  n*»  172,  p.  10-16.)  —  Analyse  dans 
A,  de  G.,  XVI,  1907,  p.  378-380.  —  Voir  aussi  ci-dessous  no  872  A. 

870.  —  BEHRENS  (Captain  T.  T.).  The  most  Reliable  Values  of  the 
Heigfhts  of  the  Central  Afrikan  Lakes  and  Mountains.  [G.  J.,  XXIX, 

1907,  p.  307-319,  11  tîg.  phot.,  croquis  et  carte  à  1  :  15000000;  XXX,  1907, 
p.  219.)  _  Voir  XVI'  BibL  1906,  n<»  916. 

Les  trois  principaux  lacs  africains  (Victoria-Nyanza,  Tanganika.  Nyassa)  ont  été 
relies  entre  eux  et  avec  l'océan  Indien  par  des  opérations  Irigonométriques.  L'auteur 
examine  les  résultats  obtenus,  au  cours  de  ces  opérations,  en  ce  qui  concerne  les 
altitudes  des  lacs  et  les  déterminations  barométriques  ou  hypsométriques  anté- 
rieures. Il  rapproche  dans  la  même  liste  les  altitudes  diverses  attribuées  aux  princi- 
paux sommets  du  Kilimandjaro,  du  Kenia,  du  Rouvenzori,  du  Mfoumbiro,  etc.  Il 
déduit  de  son  étude  critique  les  chiffres  les  plus  vraisemblables.  Voir  aussi  A.  de  G., 
XVII.  15  juillet  1908,  p.  380-381.  Antoine  Vaciieu. 

871.  —  COMYN  (Lieut.  D.).  Western  Sources  of  the  Nlle.  (G.  /.,  XXX, 

1907,  p.  524-530,  1  <ig.  carte  h  1  :  5000000.)  —  Analyse  dans  A.  de  G.,  XVIÏ, 
15  mai  1908,  p.  287. 

872.  —  [CHOMER  (Earl  OF).]  A)  Egypt,  No.  1.  (1907.)  Reports  by  His 
Majesty^s  Agent  and  Gonsul-General  on  the  Finances,  Administra- 
tion and  Condition  ofEgypt  and  the  Soudan  in  1906.  London,  Har- 
risson  &  Sons,  1907.  In-4,  vin-i-lGO  p.  1  sh.  4  d.  —  B;  Egypt,  No.  2. 
(1907.)  Despatch  from  the  Earl  of  Gromer  respecting  the  "Water- 
supply  of  Egypt.  Ibid.,  1907,  18  p.  2  1/2  d.  —  Voir  AT-  BibL  1905,  n»  863. 

A)  Dernier  rapport  général  annuel  signé  par  Lord  Cromer.  Renseijrncments  sur  la 
récolte  du  coton  en  1906,  sur  la  crue  du  Nil  en  1906,  sur  le  rôle  joué  par  le  réser- 
voir d'Assouan,  sur  le  trafic  des  chemins  de  fer  égyptiens  et  sur  les  travaux  récem- 
ments  exécutés  dans  le  port  d'Alexandrie  (ci-dessus  n"  869).  Au  Soudan,  on  se  pro- 
pose de  mettre  en  valeur  1'  «  ile  »  (El  Gesira)  comprise  entre  le  Nil  Blanc  et  le  Nil 
Bleu,  en  construisant  une  voie  ferrée  partant  de  Khartoum  et  en  irriguant  la  région 
de  Ouad-Medani  au  moyen  des  travaux  que  Sir  William  Garstin  propose  dans  un 
rapport  annex.-.  (D'après  G.  J.,  XXX,  1907,  p.  213-214).  —  B)  Cet  important 
rapport,  publié  quelques  jours  après  la  démission  de  Lord  Cromkr,  est  accompagné 
de  trois  rapports  de  Sir  \V.  Garstin,  de  Sir  H.  Baker  et  du  cap*  H.  G.  Lyons 
(Voir  les  résumés  du  G.  J.,  XXX,  1907,  p.  332,  et  de  La  G.,  XV,  1907,  p.  416-450.) 

Aktoixk  Vacher. 

873.  —  FINANCE  MINISTRY.  SURVEY  DEPARTMENT.  Cairo,  .National  Prin- 
ling  Department,  1907.  In-8.  —  Voir  XVI'  BibL  1906,  n«  875. 

[A]  L'activité  du  Srrvice  et  le  nombre  de  ses  publications  s'accroissent  d'année 
en  année.  On  s'en  convaincra  en  lisant  !<•  rapport  annuel  de  son  directeur  :  Capt. 
H.  G.  Lyons.  A  Report  on  the  Work  of  the  Survey  Department  m  1906  (50  p.,  3  pi. 
cartes;  100  inilliènies).  Le  cadastra'  a  été  achevé  en  1906;  le  Service  a  publié  environ 
lin  quart  de  la  carte  générale  do  la  vallée  du  Nil  ei  du  delta,  à  1  :  50  000;  il  prépare 
une   bibliographie  qui    comprendra   les   volumes,   brochures   et  articles  relatifs   à 
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l'Éfjyptc  et  publiés  de  1800  à  1900.  On  espAre  publier  un  annuaire  statistique  pour 
1901  ;  jusqu'ici,  les  données  statistiques  étaient  fondées  sur  des  évaluations  et  non 
sur  des  chiffres  précis.  A  signaler  un  tableau  qui  comprend  les  chiffres  de  débit  du 
Nil  à  Sarras  entre  le  !•'  janvier  et  le  29  août  1906;  un  second,  indiquant  la  propor- 
tion <lu  limon  contenu  dans  les  eaux  <lu  Nil  en  juillet,  août,  septembre  et  octobre 
1906,  d'après  des  observations  faites  à  Sarras;  une  carte  à  1  :  lo  000  000  (pi.  ii),  indi- 
quant la  répartition  dos  stations  plnviométriques  et  hydrométriques  en  Egypte  et 
au  Soudan.  —  Voir  encore  :  H.  G.  Lyons,  The  Uistory  of  Sui^veying  and  Land- 
meamirement  in  Eyypt  (36  p.). 

[BJ  An  Almanac  for  the  Year  i90S.  CompUed  at  the  Offices  of  the  Siu'vey  Depart- 
ment, Ministry  of  Finance  (112  p.,  1  pi.  tabl.,  1  pi.  carte;  25  millièmes).  La  carte 
d'assemblage  indique  l'état  de  la  publication,  à  la  date  du  1*' janvier  1908,  des  caries 
topographiques  à  l  :  100  000  et  à  1  :  30  000  et  des  cartes  géologiques  à  l  :  500000  et 
à  1  :  250  000  annexées  aux  rapports  géologiques. 

[C]  John  Ball,  A  Description  of  the  First  or  Aswan  Cataract  of  the  Nite  (121  p., 
index,  20  fig.  diagr.,  coupes,  schémas  et  phot..  13  pi.  cartes  et  phot.  :  200  millièmes;. 
Introduction,  avec  rourte  liste,  dans  l'ordre  chronologique,  des  jiublications  où  il 
est  question  de  la  cataracte  d'Assouan.  M'  Ball  donne  ensuit**  une  description 
topographique  détaillée  du  fleuve  et  de  ses  îles  aux  environs  de  la  cataracte.  U  traite 
également  du  réservoir  d'Assouan.  Deux  diagrammes  insérés  dans  \v  texte  sont  évo- 
caicurs  :  l'un  montre  les  variations  du  niveau  du  Nil  au  cours  de  l'année  en  amont 
et  en  aval  de  la  digue;  l'autre,  comment,  au  cours  d'une  année  moyenne,  l'existence 
du  réservoir  modifie  la  hauteur  des  eaux  et  le  débit  du  fleuve.  La  troisième  partie 
est  consacrée  à  l'élude  géologiqiie  de  la  région  ;  la  «  conclusion  générale  »  mérite 
partieulièremenl  l'attention  des  géographes  :  elle  permet  de  comprendre  révolution 
de  la  vallée  en  ce  point  particulier.  Le  rapju'ochement  des  deux  cartes  à  1  :  20  000, 
l'une  lopographique,  l'autre  géologique,  est  j)articulièrcraent  instructif. 

[D]  T.  Barkox,  The  Topography  and  Geolnyy  of  the  PeninsiUa  of  Sinai  [Wes^ 
tern  Portion)  (241  p.,  index,  8  pi.  phot.,  2  pi.  cartes,  5  pi.  C(»upes\  Partie  topogra- 
phique (p.  13-93)  :  les  plaines  (couches  sédimentairea),  les  hauteurs  (roches  éniplives 
et  métam<M'phiques  ;  notes  sur  la  météorologie  et  sur  la  fauneetla  flore.  Partiegéolo- 
gique  (p.  95-216):  étude  sur  les  terrains  sédimentaires  examinés  dans  l'ordre  naturel 
des  dépôts,  en  commençant  par  la  série  holocène;  étude  sur  la  tectonique;  enfin 
élude  sur  les  roches  volcaniques  et  métamorphiques;  notes  sur  les  ressoui'ces  miné- 
rales (minerais  et  pierres  précieuses)  et  sur  le  travail  des  agents  météoriques,  .avec 
renvoi,  pour  plus  amph'  développement,  au  rapport  de  T.  Barrox  rt  W.  F.  Hume 
{XIII*  Bibl.  190S,  n"  804).  —  Carte  topographique  de  toute  la  péninsule  du  Sinai,  à 
1  :  250  000;  carte  géologique  de  la  partie  SW,  à  la  même  échelle.  Coupes  à  1  :  50  000. 

[Kj  W.  F.  Hume,  The  Topography  and  Geology  of  the  Peninsula  of  Sinai  [South- 
Easlern  Portion)  (1906  [distribué  en  1901],  280  p.,  index,  23  pi.  cartes,  coupes  et 
phot.;  300  millièmes).  Introduction  historicpie  et  géographique  sur  la  péninsule  du 
Sinaj,  description  topographique  de  l'ensemble  et  description  très  détaillée  de  la 
partie  orientale  (notes  sur  la  faune,  la  flore,  h's  ressources  minérales^  Dans  la  seconde 
j)artie  du  rapport,  «Hude  sur  divers  affleurements.  Appendices  :  observations  météo- 
rologiques de  H.  G.  Skill  en  1898-1899;  liste  des  plantes  avec  indication  de  leur 
hahitat;  bibliographie  sommaire  ;p.  23o-238i;  détails  sur  la  structure  des  roches 
éniplives  de  la  région.  Belles  photographies.  —  Carte  topographique  générale  de  la 
péninsule,  à  l  :  250  000  (pi.  xix);  carte  géologiciue  de  la  jiartie  sud-orieniale,  à  U 
même  échelle  (pi.  xx);  carte  du  Ras  Mohammed  à  1  :  100  000  pi.  xxiii),  figurant 
la  limite  approximative  qu'atteignent  en  mer  les  récifs  coralliens. 

[F]  Meleoroioyicai  Report  for  the  year  Wo.'i.  Part  L  llelwan  Ohservatory  «in-l, 
VI -1-44  p.;  100  millièmes).  —  Part  U.  Ctimalological  Stations,  Bain  fait,  and  Riwr 
Oauge  Observations  ([iv] -|- vi -f  :>5  j).;  100  millièmes).  Ne  comprennent  que  des 
tableaux  avec  courtes  introductions  de  B.  F.  E.  Kefxino  et  de  J.  1.  Craio.  Le  pre- 
mier rapport  météorologique  publié  concernait  l'exercice  1898-1899  (ci-dessous,  I^i; 
les  rapports  pour  1901,  1902,  1903  ne  comprenaient  que  1  vol.;  le  rapport  pour  1904 
a  été  scindé  en  2  vol. 

[G]  Suroey  Department  Paper  Xo.  /.  —  W.  F.  Hume,  A  Prpiiminary  Repwt  on 
the  Geology  of  the  Eastern  Désert  of  Bgypl  hetween  Latitude  :*:*•  .V.  and  iS"  .V. 
(12  p.,  index,  4  pi.  phot.,  4  pi.  cartes  à  l  :  .jOOOOO,  1  pi.  coupes  géol.;  150  millièmes^ 
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On  peut,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  tracer  trois  divisions.  La  partie  occidentale 
est  un  plateau  de  Grès  nubien,  large  de  100  km.  cnv.;  les  vallées  y  sont  profon- 
dément encaissées;  il  se  termine  à  TE  par  un  rebord  orienté  NW-SE  (pour  juger 
de  l'aspect  de  ce  plateau  et  de  son  rebord  oriental,  voir  phot.  1  et  2).  La  partie  cen- 
trale est  une  plaine  où  affleurent  les  roches  cristallines,  parsemée  de  sommets  et  de 
chaînons  isolés;  sommets  et  chaînons  paraissent  en  rapport  avec  des  intrusions 
granitiques.  Enfin,  la  zone  où  court  la  ligne  de  partage  entre  vallée  du  Nil  et  mor 
Rouge  est  occupée  par  des  reliefs  élevés  (jusqu'à  1978  m.),  qui  sont  constitués  par 
des  roches  cristallines  et  qui  sont  dénudés,  et  par  des  vallées  fermées,  où  Ton 
rencontre  une  végétation  assez  abondante.  Une  coupe  W-E,  tracée  de  la  vallée  du 
Nil  à  la  mer  Rouge,  suivant  le  2r)«»  lat.  N  (pi.  v),  donne  une  idée  nette  de  la  succes- 
sion de  ces  trois  régions.  —  Carte  topographique  provisoire,  à  1  :  500  000,  en  2  feuilles. 
Carte  géologique  provisoire,  à  la  même  échelle,  en  2  feuilles. 

[H]  Survey  Department  Paper  No.  :?.  —  Capt.  H.  G.  Lyons,  The  Rains  of  ihe 
Site  Basin  and  the  Nile  Flood  in  1906  (70  p.,  16  pi.  cartes;  100  millièmes).  Les  deux 
premiers  chapitres  de  cette  importante  brochure  sont  consacrés  à  des  considérations 
générales  :  indication  des  différentes  échelles  où  sont  mesurées  les  hauteurs  d'eau 
du  Nil  et  de  ses  affluents,  des  stations  où  l'on  recueille  des  observations  pluviomé- 
triques,  étude  de  la  marche  générale  des  pluies  dans  la  région  de  l'Afrique  orientale 
qui  s'étend  du  Nyassaland  à  la  Méditerranée  (voir,  comme  illustrations  de  cette 
étude,  les  pi.  iia,  ii  b,  ii  c,  ii  d,  qui  sont  des  cartes  de  pluviosité  moyenne  pour  les 
périodes  mars-mai,  juin-septembre,  octobre-décembre,  et  pour  l'année;.  Le  reste  delà 
brochure  est  consacré  à  une  analvse  minutieuse  de  l'hvdrolojîie  du  Nil  en  1906  : 
pluie,  crue,  étiage.  Les  6  graphiques  (pi.  vu)  qui  représentent  l'allure  des  eaux  du 
Nil  Bleu,  à  flifl'érontes  stations,  au  cours  de  1900,  sont  particulièrement  propres  à 
mettre  en  lumière  l'influence  prédominante  du  Nil  Bleu  sur  la  crue  du  Nil  Egyptien; 
l'allure  torrentielle  de  cette  crue,  même  à  Roseii'es;  la  synthèse,  en  une  palpitation 
plus  homogène  à  Khartoum,  des  spasmes  saccadés  qu'on  observe  en  amont.  Sous 
la  direction  du  cap"  Lyons,  l'étude  scientifique  de  l'hydrologie  du  Nil  prend  la 
précision  dont  manquent  encore  les  études  relatives  à  la  plupart  des  cours  d'eau 
français. 

[I]  Survey  Department  Paper  No.  S.  — B.  F.  E.  Keelino,  The  Climate  of  Abhassia 
near  Cairo  (61  p.,  8  pi.  carte  et  diagr.  ;  100  millièmes:.  Le  khédive  Ismail  avait 
fondé  en  1868  l'Observatoire  météorologique  d'Abbassia.  Les  observations  ont  été 
utilisées  par  J.  Barois  dans  ssl  Notice  sur  le  climat  du  Caire  {B.  I.  Éf/yp/ien,  1889, 
No.  10,  p.  79-212,  6  tabl.),  et  un  résumé  embrassant  30  ans  a  été  publié  dans  VAnnual 
Met.  Report  of  the  Survey  Department  for  i89fl-lS99  (ci-dessus.  F).  En  1903,  l'Obser- 
vatoire a  été  transféré  à  Ilélouan  (ci-dessus,  F;,  et  Abbassia  n'a  été  conservé  que 
comme  station  météorologique  de  second  ordre.  —  La  brochure  résume  les  obser- 
vations faites  à  Abbassia  pendant  les  5  années  1899-1903  et  donne  les  moyennes 
météorologiques  des  35  années  1869-1903  (graph.,  pi.  ii-vi). 

[J]  Survey  Department  Pnper  No.  4.  —  E.  B.  H.  Wadk,  A  Report  on  the  Délimi- 
tation of  the  TurcO'Egyptian  Boundai^,  between  the  Vilayet  of  Ihe  Hejaz  and  the 
Peninsula  ofSinai  [June-Sepiember^  i906),  toyether  with  additions  by  B.  F.  E.  Kkei.ing 
and  J.  I.  Craig  il 907  [couverture  1908],  [vi]  4-89  p.,  fig.  dessins  géom.,  2  pi.  caries; 
150  millièmes).  Pour  lever  rapidement  la  région  où  devait  être  tracée  la  ligne  de 
démarcation,  on  a  eu  à  lutter  contre  des  difficultés  inhérentes  aux  caractères  ])hy- 
siques  du  plateau  désertique  sur  lequel  on  opérait  pendant  les  mois  les  plus  chauds  : 
tempêtes  de  sable,  etfets  de  mirage,  instabilité  des  repères  plantés  dans  le  sol 
échauffé  du  désert.  Il  a  fallu  employer  des  méthodes  spéciales  permettant  d'opérer 
vite  et  avec  exactitude  (210  km.  délimités  en  31  jours;  14  points  fixés).  —  La  brochure 
expose  ces  méthodes,  qui  peuvent  être  utilisées  dans  des  circonstances  analogues. 
—  Carte  à  1  :  500  000,  reproduite  à  1  :  1  250  000  dans  G.  J.,  XXIX,  1907.  p.  89. 

[K]  Survey  Department  Paper  No.  .5.  —  Ci-dessus  n"  85. 

[L]  Survey  Department  Paper  No.  ^.  —  B.  F.  E.  Kehlino,  Maynetic  Oj)erations 
in  Eyypt  1S9r>-i90o,  with  a  Summary  of  previous  magnetic  Work  in  Northern  Africa 
(65  p.,  index,  4  pi.  diagr.  et  cartes;  100  millièmes^.  Le  cap»  Lyons  a  publié  une  série 
d'observations  magnétiques  faites  par  lui  en  Egypte  (1893-1895)  et  au  Soudan  (1901). 
et  donné  un  résumé  des  observations  magnétiques  faites  en  Kgj'pte  depuis  le  début 
du  xix*  siècle  {Magnetic  Observations  in  Egypt,  1893-1901,  dans   P.  fJ.  S.,  LXXI, 
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1902,  p.  1-25,  cartes  cl  diagr.).  —  La  présente  brochure  expose  les  obseryations  de 
même  nature  faite  à  Hêlouan,  depuis  1898.  et  dans  d'autres  stations  égyptiennes, 
depuis  1900,  et  résuma  les  observations  magnétiques  faites  dans  l'Afrique  du  Nord 
depuis  1798.  Antoine  Vacher. 

874.  —  HANN  (J.).  Die  meteorologischen  Beobachtun^en  des  Frei- 
herrn  Kurt  v.  Grûnau  in  der  Libyschen  "WAste.  {Petertnanns  M., 
un,  1007,  p.  104-165.) 

Observations  faites  dans  l'oasis  de  Siouah,  pendant  l'hiver  1899-1900,  par  le  baron 
Kurt  von  Grunat  (voir  XIV'  Bihl.  t904j  n*  844)  :  températures,  homidité  relative, 
pressions;  comparaisons  avec  le  désert.  Antoine  Vacher. 

875.  —  HUTCHINS  (0.  E.).  East  Africa  Protectorate.  Report  on  the 
Forests  of  Kenia.  {Col.  Reports,  Miscellaneoiis,  n°  41.)  LondoD,  1907.  ln-8, 
40  p.  2  l;2  d.  —  Analyse  dans  6.  J..  XXXI.  1008,  p.  218-219. 

876.  —  LLOYD  (Capt.  [H.  O.j  WATKISS.  Some  Notes  on  Dar  Homr. 
(G.  J.,  XXIX.  1907,  p.  640-654,  1  pi.  carte  à  1  :  1000  000.) 

877.  —  LORTET  (D'  [L.j  et  GAILLARD  (C).  La  faune  momifiée  de  Tan- 
cienne  Egypte  et  Recherches  anthropologiques.  3*^  série.  (Extr.  des 
Arck.  Mm.  Lyon,)  Lyon,  Georg,  1907.  In-4,  110  p.,  60  fig.  —  Voir  XVl'^  Bihl. 
4906,  no  882. 

878.  —  [PERCIVAL  (Capt.  C.).]  Gaptain  Percival's  Surveys  in  the  Bahr- 
el-Ghazal  Province.  (G.  J.,  XXX,  1907.  p.  604-007,  1  pi.  carte  à  1  :  1  000000; 
XXXI,  1008,  p.  674.;  —  Analyse  dans  A.  de  G.,  XVII,  15  mai  1908,  p.  287. 

879.  —  PUBLIC  WORKS  DEPARTMENT.  Reports  upon  the  Adminis- 
tration of  the  Irrigation  Services  in  Egypt  and  in  the  Sudan  for 
the  Year  1906.  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1907.  ïn-8,  58  p.,  7  pi.  phot., 
diagr.  et  coupes.  —  Voir  XV'  BibL  490o,  n»  878. 

Le  Ministère  des  Travaux  Publics  d'Egypte  ne  publiera  plus  désormais  de  rap- 
)iorts  aussi  volumineux  que  ceux  des  années  précédentes,  mais  seulement  un  rapport 
sur  le  Service  de  l'Irrigation  et  celui  des  Antiquités. En  ce  qui  concerne  l'Egypte  propre- 
ment dite,  Sir  William  Garstin  donne,  dans  le  rapport  sur  le  Service  de  l'Irriira- 
lion,  des  renseignements  sur  la  vie  saisonnale  du  Nil  en  1906,  sur  la  manière  dont 
on  a  réglé  l'écoulement  dos  eaux  en  aval  du  réservoir  d'Assouan,  sur  les  travaux  de 
régularisation  du  fond  du  lit  immédiatement  en  amont  de  la  digue  d'Assouan  (voir 
l)liot.  et  coupes,  pi.  ii),  sur  la  construction  de  la  digue  d'Esneh.  Au  Soudan,  l'œuvre 
du  Service  de  l'Irrigation,  que  dirige  M'  C.  E.  Dupuis,  a  été  surtout  une  œuvr»» 
d'enquête  :  on  étudie  les  projets  qui  permettront  d'accroître  les  provisions  d'eau 
réclamées  par  les  cultures  de  l'Egypte  et  qui  assureront  au  Soudan  les  bienfaits  de 
l'irrigation.  Antoine  Vacher. 

880.  —  RICHARD  (GEORGES).  Souakin  et  Port-Soudan,  (ii.  S.  G.  comm, 
Paris,  XXIX,  1907,  p.  43-57.) 

Voir  aussi  :  Trarfe  of  Port  Sudan  for  the  year  1906  [Foreign  Office,  Annual.  N«». 
IHoo).  1907,  in-8,  16  p. 

881.  —  SCHOENFELO  (E.  OAGOBERT).  Die  Halbinsel  des  Sinai  in  ihrer 
Bedeutun^  nach  Erdkunde  und  Geschichte,  auf  Grund  eigener  Forschung 
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an  Ort  und  Stelle.  Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen).  1907.  In-8,  viii  + 
196  p.,  3  fig.  phol,  16  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  3  000000.  8  M. 

Ce  livre  est  principalement  un  récit  de  voyage  (1903)  ;  l'auteur  s'est  proposé, 
avant  tout,  de  suivre  la  route  des  Hébreux  à  travers  la  péninsule  ;  ses  préoccupations 
(iominantes  sont  historiques,  on  seul  chapitre  (xix,  p.  134-146)  est  consacré  à  la  géo- 
graphie et  à  l'ethnographie.  Bonnes  photographies.  R.  Musset. 

882.  —  WILLCOCKS  (Sir  WILLIAM;.  A)  Nile  Réservoirs  and  the  Gotton 
Crop.  Cairo,  National  Print.  Dept.,  1907.  In-8.  20  p.  -—  B)  The^Vhite  Nile 
and  the  Gotton  Crop.  Ibid.,  1907.  In-8,  20  p.  —  C)  Le  Nil  Blanc  et  la 
récolte  du  coton.  Traduit  de  l'anglais  par  Gaston  Legrand.  Le  Caire,  impri- 
merie Nationale.  1907.  ln-8,  21  p.  —  VoirXV"^  BibL  4905,  n»  880.  [A  suivre.] 

A  et  B)  Texte  anglais  d'une  conférence  faite  par  Sir  William  Willcocks  ,  le 
21  décembre  1907,  à  la  Société  Khédiviale  de  Géographie  ;  le  même  texte  a  été  publié 
sous  deux  titres  différents,  avec  de  très  légères  modifications.  —  C)  Traduction 
française  de  la  conférence  précédente.  —  Sir  William  a  remonté  le  Nil  jusqu'aux 
grands  lacs  équatoriaux,  pour  juger  de  visu  de  l'état  du  fleuve;  il  prépare  une  troi- 
sième édition  de  son  livre  sur  l'irrigation  égyptienne.  11  croit  que  dans  TOuganda. 
comme  en  Egypte,  l'avenir  des  terres  nilotiques  est  de  produire  du  coton.  11  faui, 
pour  développer  la  culture  du  colon  au  Soudan,  pouvoir  irriguer  du  lo  mai  au 
15  mars  et,  pour  rendre  la  culture  du  coton  encore  plus  intense  en  Egypte,  toujours 
plus  d'eau  du  15  mars  au  15  octobre.  Le  réservoir  d'Assouan,  tel  qu'il  est  actuelle- 
ment, ne  suffit  plus  à  l'Égyple  ;  au  lieu  de  surélever  de  7  m.  la  digue  d'Assoiian, 
comme  l'Administration  des  Travaux  Publics  d'Egypte  s'y  est  décidée,  sur  les  conseils 
de  feu  Benj.  Bakek,  il  eût  été  plus  économique  et  plus  rapide  de  la  surélever  seule- 
ment de  6  m.  et  d'aménager  TOuadi  Rayan  comme  réservoir  complémentaire; 
c'était  le  projet  de  Sir  William.  Pour  le  Soudan,  l'auteur  indique  les  emplacements 
de  barrages  possibles  sur  le  Nil  Blanc.  Antoink  Vaciikr. 

883.  —  WILLIAMS  (GEORGE  BRANSBY).  The  Rainfall  of  the  British  East 
Afk*ica  Protectorate.  (G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  654-660,  3  fi^.  diagr.  et  carie 
des  pluies  à  1  :  o  000  000.) 

Voir  aussi,  pour  TÉGYPTE,  le  SOUDAN  ORIKNTAL 

et  l'AFRIQUE  ORIENTALE  ANfiLAISE, 

n"  2,  31,  49,  220  B,   238  C.  239  E,  253,  263  R,  26.»  B,  274,  338  R.  802,  898. 
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884.  —  CHECCHI  M.).  Lingue  parlate  dalle  popolazioni  indigène 
délia  Golonia  Eritrea.  (B.  S.  G.  //.,  ser.  iv,  VIII,  1907,  p.  74;i-762,  806- 
878.) 

Classiticatioii  des  p<H)ul.iliMiis  «le  riOrUhri-c  par  l'>  lanj;a«je,  dapn'?»  les  données 
du  recensement  du  1"  janvier  1005  (total  d«'  la  population  indi^^ène  :  274944).  L'au- 
teur disting^ue  deux  groupes  principaux  :  les  Abyssins  et  les  Ilamites.  Les  premiers 
coHipi'enncnt  les  Abyssins  purs  {haiûtants  de  rArclielè  (jusai,  du  Hainasen  et  du 
Decchi  Tcsfà)  et  h's  Abyssins  inrlôs  (Béni  Aukm-  dn  Snliel  et  du  Samhar).  Les 
s**c«)nds  coni])rennent  l«*s  Rogos,  les  Roj;ia,  les  Saho,  los  Danakil,  les  Raria  «'t  1rs 
Baza.  Les  dialectes  dominants  sont  le  tif/nii  des  Abyssins  du  plateau  (parle  ])ar 
113  949  hab.)  et  lo  //>//•</  lics  habitants  «les  territoires  septentrionaux  (parlé  par 
60  298  hal).).  Att.  Mûri. 
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885.  -  OAINELLI  (G.)  e  MARINELLI  (0.).  A)  Vulcani  attivi  délia  Danca- 
lia.  {Rie.  G.  It.,  XIV,  1907,  p.  16-26.)  —  B)  Del  Marahô  vulcano  estinto 
délia  depressione  dancala.  {Ibid.y  p.  129-139,3  fig.  cartes  et  coupe,  1  pi. 
phot.J  —  C)  Escursione  al  vulcano  Alid.  (Ibid.,  p.  257-274,  1  pi.  carte  à 
1  :  150  000.)  —  Voir  XVI'  Bibl.  4906,  n»  887. 

A)  Le  seul  volcan  de  la  Dankalic  dont  on  connaisse  en  toute  certitude  quelque 
nianilestation  èruiilivc  est  le  M*  Du])bi,  près  de  Edd,  qui  a  sûrement  eu  une  érup- 
ti«)n  en  1861.  L'Erta-alè  et  le  Dofàne  en  sont  à  la  période  solfatarienne. 

B)  Le  Marahô  est  un  volcan  éteint  (126  m.  au-dessus  du  fond  de  la  dépression 
dankalienne),  dont  W.  Munzinoer  et  le  c*'  AV.  Zichy  avaient  déjà  parlé,  mais  qui 
n'avait  jamais  rocu  la  visite  d'un  Européen.  Les  auteurs  le  décrivent  au  point  de 
vue  de  la  morphologie  et  du  volcanisme.  Carte  topographique  à  1  :  10  000;  carte 
«réolo^Mque  à  la  même  échelle. 

C)  Le  M'  Alid.  autre  volcan  éteint,  qui  a  sa  cime  à  910  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  se  trouve  à  l'origine  de  la  grande  fosse  érythréenne.  Il  est  déjà  marqué 
sur  les  levés  topographiques  à  1  :  100  000  de  TIstituto  Geoorafico  Militare,  mais 
on  n'en  avait  pas  encore  donné  de  description.  D'après  les  auteurs,  les  vastes 
champs  de  laves  qui  l'eutourcnt  ne  proviendraient  pas  de  ce  volcan,  mais  de  nom- 
breux petits  cônes  volcaniques  épars  dans  la  région  et  plus  récents  que  lui. 

Att.  Moiu. 

886.  —  OAINELLI  (6.),  MARINELLI  (0.),  MORI  (ATT.).  Bibliografla  geogra- 
fica  délia  Golonia  Eritrea.  I.  Anni  1891-1906.  (Ait.  (r.  It.,  XIV,  1907.) 
Forme  72  p.  brochées  à  la  fia  du  fasc.  iv-v. 

Dans  le  même  esprit  que,  pour  l'Italie,  la  bibliographie  de  L.  F.  Dk  Magistris 
{XIV*  Bibl.  i904,  n"  o08),  la  Rivista  Geografica  Italiana  se  propose  de  i)ublier  une 
bibliographie  de  rÉrylhréc.  Ce  premier  recueil  va  de  1801  à  1906.  Il  peut  donc, 
pour  l'Erythrée,  être  considéré  comme  la  suite  de  la  Bibliografia  Etiopica  de 
G.  Fumag'alli  (Milano,  U.  Hoepli,  1893;  voir  A,  de  G.,  II,  1892-1893  [Bibl.  de  iSQf, 
p.  .Ï90),  qui  s'îirrête  à  1891.  Les  ouvrages  cités  (plus  de  700  n*')  sont  classés  systé 
matiquemont  déterminations  géodésiqucs  et  hydrographiques,  itinéraires,  descrip 
tions  générah^s  ou  régionales,  géologie,  hydrographie,  climatologie,  anthropolo- 
gie, etc.).  Index  alphabétique.  Att.  Mori. 

887.  —  OE  CASTRO  (Dott.  LINCOLN).  Note  di  Antropologia  normale.  A 

proposito  di  osservazioni  fatte  in  Abissinia.  (Estr.  dagli  Alli  R.  Ace. 

Mcdico-Chirurgica  di  ^apoli.)  Xapoli,  Tocco  &  Salvietti,  1906.  In-8,85  p.,  fig. 

diagr.,  42  fi^'.  phot.,  4  pi.  dessins.  —  Voir  XV  Bibl.  4905,  n°  884. 

Observations  très  abondantes,  principalement  sur  les  différents  types  rencontrés 
sur  le  haut  plateau  abyssin  par  l'auteur  (toutes  les  phot.  se  rapportent  à  cet  objets 
Conclusions  intéressantes  sur  les  deux  éléments  originels  du  peuple  abyssin  :  un 
clément  africain,  et  un  élément  asiatique,  venu  du  Nord,  de  la  mer  (Est  et  Sud-Est i 
et,  en  moindre  part,  de  l'Ouest  (vallée  du  Nil).  Le  diagramme  de  la  p.  84  schéma- 
tise ces  divers  mouvements.  —  Voir,  du  même  :  Analogie  e  Divergenze  Etnogra- 
fiche.  Spigolature  a  contributo  délia  Etnologia  e  délia  Psicologia  dei  popoli  deiC 
Abissinia  (Estr.  dal  B.  S.  Afr.  d'il.,  XXVI,  fasc.  x,  xi  e  xii,  1901)  (Napoli,  Sub. 
tipogr.  Giuseppe  Golia,  1908,  in-8,  24  p.).  F.  Maurettb. 

888.  —  EREOIA  (F.)  e  MEMMO  (6).  Contributo  alla  Glimatologia  di 
Massaua.  (/i.  S.  G.  It.,  ser.  iv,  Vlil,  1907,  p.  851-866.) 

Les  auteurs  discutent  les  oitservations  météorologiques  recueillies  à  Massaouade 
1885  à  1902  et  en  déduisent  des  moyennes  qui  diffèrent  peu  de  celles  obtenues  par 
A.  M.  Tancredi  iXVl'  Bibl.  1900,  n"  892).  Température  moyenne  annuelle  :  30*  C; 
la  moyenne  mensuelle  est  supérieure  à  la  moyenne  annuelle  de  mai  à  octobre  (max. 
en  juillet  :  34»,4).  inférieure  de  novembre  à  avril  (min.  en  janvier  :  25 ",6).  Moyenne 
annuelle  des  pluies  :  182""', 6.  Les   mois   pluvieux  sont   compris   dans    la  période 
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octobre-mars.  L'humiditë  relative  (moyenne  annuelle  :  60)  est  surtout  considérable 
dans  les  mois  d'hiver;  elle  rend  le  climat  énervant.  Comparaison  entre  le  climat  de 
Massaoua  et  celui  de  quelques  villes  de  l'Italie  méridionale.        Att.  Mori. 

889.  —  MINISTERO  DEGLI  AFFARI  ESTERI.  DIREZIONE  CENTRALE  DEGLI 
AFFARI  COLON I ALI.  L'Africa  Italiana  al  Parlamento  Nazionale  1882- 
1905.  Roma,  Uriione  Coop.  Editrice,  1907.  In-4,  889  p.,  3  pi.  cartes. 

Contient  toutes  les  di.scussions  auxquelles  ont  donné  lieu  au  Parlement  italien  les 
projets  de  loi,  les  budgets  et  les  interpellations  au  sujet  de  l'action  coloniale,  que  le 
Gouvernement  italien  inaugura  par  l'occupation  d'Assab.  Cette  publication  sera  le 
fonds  des  recherches  de  tous  ceux  qui  voudront  étudier  les  entreprises  des  Italiens 
en  Afrique  :  ils  y  seront  aidés  par  des  index  copieux.  —  Cartes  dressées  par  I'Isti- 
TUTO  Geografioo  Militark  :  (.'aria  délia  Colonia  Eritrea  e  délie  reijioni  adiacenti, 
à  1  :  1500  000;  Carta  dei  possedimenti  e  protettorati  europei  iji  SomaliUy  à 
1  :  2500  000;  Carlo  délia  regione  da  Ras  Kasar  alla  foce  del  Gluba,  à  1  :  4  000  000. 
Ces  trois  cartes  se  vendent  aussi  séparément  (1  lira  50  chaque). 

Att.   Mori. 

890.  —  PÉROZ  (Lieutenanl-colonel).  Le  chemin  de  fer  éthiopien  et 
le  port  de  Djibouti,  (ii.  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  89- 
95,  140-146,  1  fig.  carte  du  chemin  de  fer  [à  1  :  3000000],  1  fig.  plan  de 
Djibouti.)  A  pari,  Paris,  Publication  du  Comité  de  l'Afrique  française,  1907. 
In-16,  31  p.,  2  lig.,  G  pi.  labl.  stat.  [Non  dans  le  commerce.] 

Ktude  claire  «*L  documenté»'  sur  le  ciiomin  de  fer  éthiopien,  sur  ses  raisons  d'être, 
sur  son  rendement  dans  son  état  aciuel.  L'auteur  insiste,  avec  raison,  dans  la 
seconde  partie,  sur  les  avantages  qu'en  a  déjà  retirés  et  qu'en  doit  retirer  notre  pi>rt 
de  Djibouti.  Les  statistiques  fournies  sont  très  probantes.  —  Voir  également  :  ***, 
Le  commerce  de  la  cote  des  Somalis  et  de  l'Ethiopie  en  1906  ( Renseignements  col.  et 
Documents  Comité  Afr,  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  292-294  . 

F.  Maurktte. 

891.  —SOCIETA  Dl  STUOl  GEOGRAFICI  E  COLONIAU  E  SOCIETA  Dl  ANTRO- 
POLOGIA.ETNOLOGIA  E  PSICOLOGIA  COMPARAT  A  IN  FIRENZE.  Istruzioni  per 
lo  studio  délia  Colonia  Eritrea.  Firenze,  Tip.  Galileiana,  1907.  In-16, 
102  p.  12  lire. 

Ces  instructions  s'adressent  à  toutes  les  personnes  de  culture  moyenne  qui, 
durant  leur  séjour  en  Erythrée,  voudront  contribuer  à  l'étude  scieutitique  de  la 
région.  Les  divers  chapitres  sont  traités  par  des  spécialistes  :  cartojrraphie  et  topo- 
graphie (Att.  Mori]  ;  géologie,  morphologie,  hydrographie,  physique  du  globe, 
météorologie  et  géographie  humaine  ,0.  Dainelli  et  O.  Makinelli};  botanique 
^S.  Sommier);  zoologie  (N.  Bkccari);  anthropologie  (P.  Manteoazza  et  A.  Mocni); 
ethnographie,  psychologie  et  linguisticjue  (L.  Loria,  A.  Mociii,  II.  PeRiNf);  préhis- 
toire et  archéologie  (G.  Dainelli  et  0.  Marinelli).  Chacun  de  ces  chapitres  fournit 
non  seulement  des  règles  pour  les  recherches,  mais  des  indications  spéciales  sur  les 
données  acquises  et  sur  les  lacunes,  avec  notes  bibliographiques.  A  ce  point  de  vue, 
ce  manuel  intéresse  non  seulement  les  voyageurs,  mais  tous  ceux  qui  veulent  se 
rendre  compte  de  l'état  de  nos  connaissances  géographiques  sur  l'Erythrée. 

Att.  Mori. 


Voir  aussi,  pour  TABYSSLME.  l'KHYTHRÉE  et  la  SOMALIE,  n»  776. 
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AFRIQUE  ORIENTALE  ALLEMANDE,  CONQO  BELQE,  CONQO  FRANÇAIS, 

GUINÉE  ESPAGNOLE,  CAMEROUN 

892.  —  ABRUZZI    (Duca  DEGLI).  Esplorazione  nella  Gatena  del  Rn- 

wenzori.  {B,  S.  G.  I^,  ser.  iv,  VIII,  1907,  p.  99-127,  o  pi.  cartes  dont  une 

du  massif  à  1  :  30000.) 

Texte  intégral  de  la  conférence  faite  à  Rome,  le  7  janvier  1907,  par  le  duc  des 
AuRUzzEs.  sur  les  péripéties  et  les  résultats  de  sa  mémorable  campagne  du  Rou- 
venzori  (voir  ^.  de  G.,  XVI,  1907.  p.  282-285,  et  XVI*  Bibl.  1906,  n»  916).  A  rapprocher 
de  la  conférence  faite  par  l'explorateur  à  Londres,  le  12  janvier  :  Duke  of  the 
Abbuzzi,  The  Snows  of  the  Nile.  Bcing  an  Account  of  the  Exploration  of  the  Peaks^ 
Passes,  and  Glaciers  of  Huwenzori  [G.  7.,  XXIX,  1907,  p.  121-147,  6  pi.  phot.,  i  pi. 
carte  à  l  :  50  000). — Les  observations  géologiques  ont  été  présentées  par  A.  Roccati  : 
Sell'Uganda  e  nella  catena  del  Rmoenzori,  Relazione  preliminare  suite  osservazioni 
geologiche^  faite  durante  la  spedizione  di  S.  A.  B.  il  Duca  degli  Abrnzzi  nelVanno 
1906  {B.  s'.  GeoL  II. y  XXVI,  1907,  p.  127-158),  et  L.  Colomba,  Sut  vulcanismo  dei 
dintorni  di  Fort  Portai  {lôid.,  p.  333-339).  —  M'  Douglas  W.  Freshfikld,  qui  avait 
tonte  lui-même,  en  1905,  Tescaladc  des  sommets  du  Rouvenzori,  a  communiqué 
({uolqucs  réflexions  qui  lui  ont  été  suggérées  par  la  conférence  du  duc  des  Abri:zzbs 
{The  Conguest  of  Ruwenzori  :  A  Note,  dans  G.  7.,  XXIX,  1907,  p.  326-329,  1  fig.  phot.:. 
—  Enfin,  M*  R.  B.  Woosnam,  envoyé  par  le  British  Muséum,  en  1905,  pour  étudier 
la  faune  et  la  flore  du  Rouvenzori,  retrace  Titinéraire  parcouru,  décrit  l'aspect 
physique  du  massif  et  délimite  les  zones  de  végétation  [Buwenzori  and  ils  Life 
Zones,  dans  G,  7.,  XXX,  1907,  p.  616-629,  10  fig.  phot.,  carte  à  1 : 1 125  000  et  diagr. 
des  zones  de  végétation).  Att.  Mori  et  Antoine  Vacher. 

893.  —  BROWN  (J.  PENMAN).  The  Upper  Ituri.  {Scottish  G.  Mag,,  .WUI, 
1907,  p.  86-94,  3  fig.  phot.) 

894.  —  CORDELLA  (ERNESTO).  Verso  TElUa  (affluente  del  Congo).  Note 

di  viaggio.  Roma,  Tip.  u  La  Speranza  »,  1907.  In-8,  115  p.,  1  pi.  cartel 

1  :  400  000.  3  lire. 

Relation  intégrale  du  voyage  du  cap*CoRUELLA  dans  la  région  de  la  rive  occi- 
dentale du  Tanganika  et  du  haut  Congo,  parvenue  en  Italie  après  la  mort  de  l'au- 
teur (voir  XVI'  Bibl.  i906,  n*  901).  La  carte  apporte  des  rectifications  à  celle  (|ui 
avait  «Hé  déjà  publiée.  Att.  Mori. 

895. —CORNET   (J.).    Contributions    à.    la  Géologie   du  Bassin  du 

Congo.  I.  Notes  sur  la  Géologie  du  bassin  du  Kassai.  (B.  ^\  Belge  de 

Géol.,  de  Palcontol.  et  d*llydroL,  XXI,  1907,  Mém,,  p.  365-382.) 

Analyse  lithologique  et  géologique  de  49  échantillons  de  roches  rapportés  p:ir 
M'  l'ingénieur  G.  Passât,  qui  fut  chargé,  en  1905  et  1906,  d'étudier  le  tracé  d'untî 
voie  ferrée  entre  le  Bas-Congo  et  le  Katanga.  L'auteur  se  fonde  sur  cette  analyse, 
sur  ses  propres  travaux  antérieurs  et  sur  les  renseignements  pris  à  quelques  expitn 
ruteurs  ;renseigiienioiits  rares,  disséminés  et  déjà  anciens  sur  la  partie  S  et  W  «lu 
bassin  du  KassaO,  ]>our  donner  une  brève  vue  d'ensemble  sur  la  géologie  du  bassin 
du  Kassaï,  et  notamuieiit  sur  le  <«  sysième  du  Lubilache  »,  qui  y  joue  un  rôle  prépon- 
dérant. F.  Maurbtte. 

896.  --C0UVY  (1)^!.  Notes  anthropométriques  sur  quelques  races 
du  Territoire  militaire  du  Tchad  (Saras,  Sokoros,  Boudoumas,  Bou- 
lalas,  Ouadaïens).  [VAnthropol,  WIIl,  1907,  p.  5*9-582,  5  11  g.  dessins.; 
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897.  —  DE  JONGHE  (ED.)-  Les  sociétés  secrètes  au  Bas-Congo.  (Extr. 
«le  la  Rev,  dca  Questions  se,  octobre  1907.)  Bruxelles,  Joseph  PoUeunis,  1907. 
In-8,  74  p.,  1  fig.  phot. 

L'auteur  a  limité  aux  rives  du  Congo  inférieur  l'étude  approfondie  d'un  phéno- 
mène social  qui  semble  répandu  dans  toute  la  rcg^ion  con<j:olaise  (observations  du 
c'  Lknfant  et  du  c^  Moll),  à  savoir  l'existence  de  certaines  communautés  que  les 
jeunes  gens  forment,  à  l'époque  de  la  puberté,  pour  otrc  initiés  ù  des  rites  qui  doivent 
les  préparer  à  la  vie  religieuse,  à  la  vie  de  famille  et  à  la  vie  sociale.  Cette  élude, 
très  méthodique,  suit  l'adepte  depuis  son  entrée  jusqu'à  sa  sortie  de  la  communauté. 
La  conclusion,  après  discussion  de  diverses  théories,  est  prudente  et  ajourne  toute 
généralisation  à  une  époque  où  nous  serons  mieux  renseignés.  Bibliographie  claire 
et  abondante  (p.  65-74).  F.  MAURKrrK. 

898.  —  0ERNBUR6  (B»'').  L'Est-AMcain  allemand.  {Questions  Diploma- 
tiques et  Col.,  XXIV,  16déc.  1907,  p.  794-808.) 

Traduction  d'une  conférence  faite  par  le  secrétaire  d'Ktat  de  l'OlTice  Col«)uial  de 
l'Kmpiro  allemand,  le  9  déc.  1907,  à  Oldenbourg,  sur  son  récent  vovage.  Voit  pour 
l'Est- .\fricain  allemand  un  bel  avenir,  signale  les  services  rendus  par  le  chemin  de  fer 
anglais  au  développement  même  de  la  colonie  allemande,  préconise  le  développ-^- 
mcnt  des  voies  ferrées.  E.   Colin. 

899.  —  [ÉTAT  INDÉPENDANT  DU  CONGO.]  A]  Carte  poUtiqae  de  l'État 
Indépendant  du  Congo  à  1  :  4000000.  Bruxelles.  Falk  &:  fib,  1907.  — 
B)  Carte  du  district  du  KasaX  à.  1  :  1 000000.  Ibid.,  1907. 

900.  —  ÉTAT  INDÉPENDANT  DU  CONGO.  Mission  Emile  Laurent  (1903- 
1904),  par  E.  de  Wildeman.  Bruxelles,  Impr.  F.  Vanbuggenhoudt,  1905-1907. 
2  vol.  in-4  :  Texte  [les  emboilages  des  fascicules  ajoutent  :  Élaboration 
des  plantes  récoltées  par  Emile  Laurent  avec  la  collaboration  de  Marcel 
Laurent  pendant  sa  dernière  Mission  du  Congol.  ccxxv  f  017  p.,  nombr.  fip. 
phot.,  1  pi.  portr.,  1  pi. carte  col.  des  itinéraires  à  1  :  5500  000  ;  —  Planches. 
185  pi.  dessins  et  phot.  de  plantes.  —  Paru  en  5  fasc.  :  août  1905,  oct.  1905, 
juin  1906,  févr.  1907,  iiov.  1907.—  Voir  XV^  BihL  1905.  n"  90.y  B. 

M'  DK  Wildeman  a  mis  en  œuvre  les  matériaux  recueillis  par  Kmilk  Laurknt, 
morten  février  1904  sur  le  paquebot  qui  le  ramenait  en  Belgique,  aprè;;  son  3*  voyage 
au  Congo  (!•',  1893;  2»,  1895-1896).  —  Biographie  de  Laurent  '\t,  ix-xivj  et  liste  de 
ses  publications  (p.  xxi-xxv).  Carnet  de  route  (2i  sept.  1903— 30  janvier  lOOi),  avec 
indications  précises,  non  seulement  sur  le  monde  végétal,  mais  encore  sur  la  nature 
physique  des  pays  traversés;  photographies  de  plantes,  de  cultures  et  de  paysages,  la 
plupart  dues  à  M' Marcel  Laurent,  neveu  et  compagnon  du  voyageur  p.  xxvu-ccvn). 
Résultats  généraux  (p.  coix-ccxxv).  ^numération  systématique  (p.  1-.">81).  4  tables  : 
gravures,  localités,  noms  indigènes  de  plantes,  noui-*  scieniitiques. 

L.   Ravenkau. 

901.  —  FÉDÉRATION  POUR  LA  DÉFEN8EDES  INTÉRÊTS  BELGES  A  L'ÉTRAN- 
GER. L* Assistance  Médicale  indigène  dans  TËtat  Indépendant  du 
Congo.  Bruxelles,  A.  &  G.  Buleus,  1907.  In-8,  CO  p.,  30  (ig.  phot.  —  Voir 
X\T  Bibl.  4906,  n»  898  B. 

Introduction  :  constitution  d'un  coq)s  médical  et  d'une  Commission  d'hygiène 
de  l'État  Indépendant.  —  Exécution  d'un  proirramme  d'assainissement  (assèchement 
des  {•♦Mitres  importants,  p.  15-20).  Mesures  spéciales  prises  contre  la  variole  et  sur- 
tout   p.  31-58)  contre  la  maladie  du  sommeil.  F.  MAtRFTTK. 

AN.N.   DK  GÉOG.  17 


258  XVII*  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

902.  —  FOURNEAU  (LUCIEN).  De  Libreville  au  fleuve  Congo  par  la  Li- 
kouala-Mossaka.  Notes  ethnographiques  sur  les  populations  rencontrées 
par  la  mission  d'études  du  chemin  de  fer  du  Congo  français.  (RenseignemenU 
Col.  et  Documents  Comité  Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  3-ii.) 

Notes  sur  l'organisation  politique  et  les  mœurs  :  1*  des  Fangs,  ou  Pahouins,  qui 
occupent  toute  la  contrée  entre  l'Atlantique,  le  Cameroun,  l'Ogooué  et  Tlvindo,  et 
qui  constituent  le  ferment  possible  de  civilisation;  2*  des  diverses  populations,  beau- 
coup plus  sauvages,  qui  vivent  à  TE  de  Tlvindo  :  Pahouins,  Bossyebas,  Bakotas* 
Tchakés,  Batékés,  etc.  F.  Maurette. 

903.  —  FROBENIUS  (LEO).  Im  Schatten  des  Kongostaates.  Bericht  uber 
den  Verlauf  der  èrsteu  Reisen  der  D.  I.  A.  F.  E.  [Deutschen  Inner-Afrika- 
nischen  Forschungs-Expedition]  von  1904-1906,  ûber  deren  Forschungen 
und  Beobachtungen  auf  geographischem  und  kolonialwirtschaftlichem 
Gebiet.  Berlin,  Georg  Reimer,  1907.  In-8,  ix  4-  468  p.,  318  fig.  phot.,  dessins, 
coupes  et  cartes,  33  pi.  phot.  et  dessins,  8  pi.  caries,  dont  6  à  i  :  600000. 
14  M.  —  Voir  XVI*  BibL  1906,  n»  904. 

Cet  ouvrage  considérable  est  le  récit  du  voyage  que  M'  Frobenius  accomplit,  à 
travers  les  régions  les  moins  connues  du  Katanga.  L'auteur  a  remonté  en  bateau  le 
Kouilou  jusqu'à  Mitchakila,  et  traversé,  au  S,  le  pays  des  Bamballas;  puis,  d'Wen  E, 
il  a  gagné  le  confluent  du  Kassaï  et  du  Louloua,  exploré  lentement  le  pays  des 
Bakétés  et  la  région  inscrite  au  S  dans  le  grand  coude  du  Kassaï  ;  eafln  et  surtout, 
entre  le  Louloua  et  le  Sankourou,  il  a  parcouru  le  pays  des  Bakétés  et  des  Baloubas. 
Le  premier  intérêt  du  livre  porte  sur  la  nature  des  régions  parcourues,  dont  H.  von 

WlSSMANN,  P.   POOGE,   LUDWIO  WoLF,    CURT  VON  FRANÇOIS,  HaNS  MuBLLBR  HC  ROUS 

avaient  donné  qu'une  idée  forcément  imparfaite.  M'  Frobbnius,  quoique  spécialiste 
en  ethnographie,  s'est  appliqué  à  relever  la  topographie  et  le  cours  des  rivières  dans 
cette  région,  qui  est  comme  la  transition  entre  le  bassin  du  Congo  et  le  plateau  sud- 
africain  :  ses  cartes,  bien  que  légèrement  imprécises  par  endroits,  rendront  service 
(appendice  sur  la  construction  de  ces  cartes,  par  M.  Qroll,'p.  463-468),  et  les  rensei- 
gnements sur  la  flore,  la  faune,  la  navigabilité  des  rivières  abondent  dans  le  texte. 
—  Quant  à  l'ethnographie,  M'  Frobenius  nous  fournit  une  multitude  de  traits  de 
détail,  d'où  cette  idée  générale  semble  se  dégager  que  les  habitants  des  forêts  septen- 
trionales ont  été  victimes,  à  toutes  les  époques,  d'invasions  de  migrateurs  pillards 
venus  des  plateaux  du  Sud;  on  pourrait,  d'autre  part,  relever  des  traces  du  typf 
hami tique  :  de  là  le  complexe  ethnique  de  la  région  actuelle.  —  Le  récit  est  vif  et 
alerte.  L'illustration,  due  en  grande  partie  au  dessinateur  Hans  Martin  Lkmmb,  qui 
accompagna  l'explorateur,  est  parfois  divertissante,  le  plus  souvent  très  précieuse- 
mont  documentaire.  —  Voir  encore  :  Léo  Frobenios,  Koloniatwirischa/tliche9  au» 
dem  Kongo-KcLSsai-Gebiet.  Eigene  Beobachtungen  (M.  G.  Ces.  Hamburg,  XXII,  1907, 
p.  173-200),  Hamburg,  L  Friederichsen  &  C^  ln-8,  28  p.  1  M.  20;—  Id.,  Ethnolo- 
gische  Ergebnisse  der  ersten  Reisen  der  deutschen  inner-aftikanischen  Forschungs- 
expédition  (Z.  f.  ElhnoL,  XXXIX,  1907,  p.  311-333,  24  flg.  dont  phot.). 

F.  Maurette. 

904.  —  GOFFIN  (LOUIS).  Le  Chemin  de  fer  du  Congo  (Matadi-Stanley 
Pool).  Bruxelles,  M.  Weissenbruch,  1907.  In-«,  214  p.,  63  fig.  phot.  diagr. 
et  coupes,  6  pi.  cartes,  plans  et  dessius.  4  fr. 

Ouvrage  très  documenté  et  très  complet  sur  le  chemin  de  fer  qui  unit  Matadi  à 
Léopuld ville  et  au  Stanley  Pool.  L'auteur,  ingénieur,  ancien  directeur  de  la  con- 
struction, a,  en  quelque  sorte,  épuisé  le  sujet  :  but  et  utilité  de  la  voie  ferrée,  con- 
Btiiution  de  la  Compagnie,  études  pour  le  tracé,  historique  et  détails  techniques  de  la 
construction,  installations  annexes,  matériel  roulant,  dépenses,  tarifs,  trafics.  Outrp 
les  renseignements  qu'ils  trouveront  dans  les  chap.  i  {Aperçu  général),  viii  [ÎHOle$ 
géologiques),  xxvi  ^  Trafic),  les  géographes  remarqueront  les  très  belles   photogra- 
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phics  (le  paysages,  comprises  notamment  entre  les  p.  36  et  63.  Les  deux  cartes, 
représentant,  l'une  (à  1 :  8  000  000)  les  voies  de  communication  au  Congo,  l'autre  (à 
1  :  1  000  000)  la  région  du  Bas  Congo,  sont  de  M' A.-J.  Wauters.  —  Sur  la  question 
très  activement  étudiée  à  l'heure  actuelle,  des  voies  de  communication  au  Congo, 
voir  également  :  ***,  Le  chemin  de  fer  de  benguela  au  Katanga  {Mouvement  (î., 
XXIV,  1907,  col.  49-52,  1  fig.  carte  à  1 :  17  500  000);  —  A.-J.  Wauters,  U  chemin  de 
fer  des  Stanley-Falls  [Ihid.,  col.  97-101,  1  fig.  carte  à  1  :  600  000);  —  L.  Gofpin, 
Les  chemins  de  fer  du  Congo  [làid.,  col.  133-137,  1  fig.  carte  à  1  :  17  500  000);  —  Id., 
Une  inspection  du  chemin  de  fer  de  Matadi  à  Lëopoldville  {Ibid.j  col.  355-360,  1  fig. 
phot.)  ;  —  Col.  [A.]  Thy8,  Les  chemins  de  fer  du  Congo  {B.  S.  R.  G.  Anvers^  XXX, 
1906,  p.  114-126);  —  ***,  Les  transports  automobiles  au  Congo  [B.  S.  belge  d'Études 
•col.,  XIV,  1907,  p.  731-738,  1  fig.  phot.).  P.  Mairette. 

905.  —  GÛSSFELDT  (PAUL),  FALKENSTEIN  (JULIUS)und  PECHUËL-LOESCHE(EDUAftD). 
Die  Loango-Expedition,  ausgesandt  von  der  Deutscben  Gesellschaft 
zur  Srforschung  Âquatorial-AfHkas,  1873-1876.  Ein  Reisewerk  in 
drei  Abteilungen  v.  — .  Dritte  Abteilung.  Z^weite  H&lfte.  Volkskunde 
von  Loanc^o,  v.  E.  Pkchdël-Loescbe.  Stuttgart,  Strecker  êc  Schroder,  1907. 
ln-8,  Tiii  4-  503  p.,  24  fig.,  5  pi.  24  M. 

La  première  partie,  la  deuxième  et  la  première  moitié  de  la  dernière  ont  paru 
•de  1879  à  1882. 

906.  —  HARROY  (F.).  Ethnographie  congolaise.  Les  Bakubas.  (B.  S. 
il.  Belge  de  G.,  XXXI,  1907,  p.  171-192,  234-251,  1  fig.  carte  [à  1  :  4000  000 
env.l,  8  Vig,  phot.) 

907.  —  HERMANN  (R.).  Die  Nordwestgrenze  von  Kamerun.  Ein  Typus 
moderner  Grenzentwicklung.  (Pctermanns  Af.,  LUI,  1907,  p.  36-41  ;  4  caries 
àl  :  6000  000,  pi.  3.) 

Histoire  des  étapes  delà  délimitation  de  frontières  entre  les  possessions  anglaises 
'de  la  Nigeria  et  les  possessions  allemandes  du  Cameroun,  les  unes  et  les  autres 
gagnant  progressivement  vers  l'intérieur,  tendant,  puis  touchant  au  Tchad.  liCs 
-  cartes  montrent  les  états  successifs  de  la  frontière,  d'après  les  conventions  des 
7  mai  1885—2  août  1886,  du  !•'  juillet  1890,  du  15  novembre  1893,  enfin  d'après 
raccord  du  16  juillet  1906,  auquel  fait  pendant  la  convention  franco-allemande  du 
18  avril  1908.  F.  Maure i te. 

908.  —  KLIEM  (PAUL).  Die    Vec^etationsformationen  Deutsch-Ost- 
.afk*ikas,  ihre  klimatischen  Beding^ungen  und    g^ographische  Ver- 

breituniT*  In.  Diss.  Jena,  1907.  In-8,  vi  +  85  p. 

909.  —  KOHLSCHÙTTER  (ERNST).  Ergebnisse  der  Ostafrikanischen 
Pendel-Expedition  der  kôni^ri-  Gesellschaft  der  "Wissenschaften  zu 
Oottin^en  in  den  Jahren  1899  und  1900  auBir^fahrt  vdn  H.  Glaunini; 
u.  E.  KohlschCtter.  Bearb.  v.  — .  Bd.  1.  Verlauf  und  Ausrûstung  der 
Expédition.  Hôhenmessuniren.  {Abh.  k,  Ges,  W,  Gôttimjen,  Math.-Nat. 
Klasse.  N.  Folge,  Bd.  V,  N^  i.)  Berlin,  Weidmann,  4907.  In-4,  vrii  +  229  p., 
43  fig.  et  pi.  cartes  et  diagr.  26  M.  —  Voir  A7V*  BibL  /504,  n°  864  A; 
AP  BibL  /dO/,n«7i4A. 

Ce  premier  volume  décrit  l'organisation  matérielle  de  l'expédition,  préparée  avec 
un  soin  minutieux,  et  discute,  dans  le  plus  grand  détail,  les  déterminations  d'altitude 
qui  servent  de  base  aux  calculs  des  anomaÙcs  de  la  pesanteur.  Des  règles  générales 
applicables  aux  mesures  d'altitudes  en  pays  tropicaux  en  sont  tirées.  Les  formules 
appliquées  par  Ch.  Lkmaire   sont  rejetées.  Carte-itinéraire  à  1  :  5  000  000  (pi.  i).. 
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Cartes  des  isanoniales  (pi.  ix)  H  des  gradients  barométriques  (pi.  xi).  —  Voir  aussi 
E.  Hammkh,  Die  Oataf'rikanische  Pendel-Espedition  [Petermanns  M.,  LUI,  1907, 
p.  286-288).  E.  de  Martonne. 

910.  —   LANCRENON   (L^   [P.|!.  Exploration  entre  la  Sangba  et  le 

Logone.  (La  G.,  XVI,  1007,  p.  423-426;  carie  à  i  :  4  600  000,  fîg.  40.)  —  Voir 
A.  de  G.,  XVll.  15  mai  1908,  p.  281. 

911.  —  LENFANT  ((>  [î.]).  Opérations  delà  mission  Lenfant  dans  les 
bassins  du  |Bahr  Sara  ^et  du  Logone.  [La  G,,  XVI,  1907,  p.  281-286; 
carte  à  i  :  3  îiOOOOO,  tig.  24.)  —  Voir  A.  de  G.,  XVII,   13  mai  1908,  p.  282. 

912.  —  LEVAT  (0).  Notice  géolog^ique  et  minière  sur  le  bassin 
cuprifère  du  Kouilou-Niari  (Congo  français).  (A.  des  Mines,  x^  sér., 
XI,  1907,  p.  5-65;  cartes  et  coupes,  pi.  i-iv.) 

Prospection  {jféoloj^ique  et  minière  exécutée  en  1906,  de  Loango  à  Brazz.iville.  par 
la  route  des  caravanes.  Le  levé  géologique  [à  1  :  2  000  000]  et  la  coupe  longitudinale 
à  la  même  éclicUe  |(pl.  i,  lig.  1.  2)  sont  à  rapprocher  de  la  coupe  de  E.  Dupont  sui- 
vant le  Congo  {Lettres  sur  le  t^ongo.  Paris,  Reinwald,  1889)  et  de  celle  de  Maurice 
Barrât  le  long  de  l'Ogooué  (Bibi.  de  iSy.t,  n»  832).  La  pi.  ii  donne  le  tracé  du 
chemin  de  fer  proposé  par  le  c^  L.  Cambier  [XVh  BibL  1906,  n*»  899),  avec  coupe 
géol.  de  Libreville  à  Makoua.  L.  Raveneau. 

«913.  —  LŒFLER  (Cap^).  Les  régions  comprises  entre  la  Haute- 
Sanga,  le  Ghari  et  le  Cameroun,  hen^e'ujnements  col.  et  Docuvients  Comité 
Afr.  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  224-240,  1  fig.  carte  [à  1  :  4000000].) 

Ce  rapport,  daté  avril  1903,  développe  la  communication  précédemment  publiée 
dans  le  même  recueil  i  A7/'  Bibl.  190^,  n"  738  A).  —  Voir  aussi  A.  de  G.,  XVII, 
15  mai  1908,  p.  281,  et  p.  285,  note  2.  H.  Busson. 

914.  —  LORIN  (HENRI).  Les  progrès  récents  du  Congo  français.  (Rev. 

des  Dcuw  Mondes,  LXXVII''  année,  5"  pér.,  t.  40,  lo  août  1907,  p.  801-888.) 

915.  —  MEULEMAN.  Le  bétail  du  Congo.  Bœufs  et  Zébus.  (B.  S.  Belge 
d'Études  col.,  XIV,  1907,  p.  442-402,  13  fig.  phot.) 

^  916.  —  MISSION  CHARI—LAC  TCHAD  1902-1904.  L'Afrique  Centrale 
Française.  Récit  du  voyage  de  la  mission  par  Auguste  Chevalier. 
Appendice  par  MM.  Pellegri.n,  fiERMAi.x,  Courtet,  Petit,  Bouvier,  Lesne< 
[lisez  :  LesiNe],  du  Buysson,  Surcouf,  [Chevalier].  Paris,  A.  Challamel,  1907 
[couverture  :  1908).  In-8,  xv  +  776  p.,  3  index,  112  fig.,  .8  pi.  phot.,  6  pL 
cartes  (1  à  1  :  10000  000,  2  à  1  :  3000000,  2  à  1  :  375000,  1  à  1  :  10000). 
20  fr.  —  Voir  -XYl'  BibL  4906,  a»  839  AB;  JV«  Bill  1905,  ,n<»*  166,  213  F, 
838  BC,  839,  840,  845, 

Analyse  par  P.  Vidal  dk  I  la  Blachk,  L'Afrique  Centrale  Française  par 
M'  A.  Chevalier  [A.  de  0.,  XVII,  15  mars  1908,  p.  165-171,  i  fig.  carte  à 
1  :  7  500  000). 

917.  __  POWELL-COTTON  (P.  H.  G.).  A  Journey  tbrougb  the  Eastem  Por- 
tion of  the  Congo  State.  (G.  J..  XXX,  1907,  p.  371-384,  C  fig.  phot..  1  pi. 
carte  à  1  :  2500000.)  —  Voir  XIV  Bibl  190i,  n«  838;  JP  Dib!.  1901,  n»  731. 

Récit  d'un  vo.vage  dans  la  région  de  l'Itouri  et  de  jUbina,  1904-190G  [voir  A,  de  G., 
XVI,  1907,  p.  282),  dont  le  but  était  surtout  zoologique  et  dont  les  résultats  furent  à 
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ce  point  de  vue  excellents.  Renseip^nemcnts  sur  la  forôt  do  ritouri,  sur  les  Pygmées, 
chasseurs  demi-nomades,  qui  l'habitent,  et  sur  de  curioux  «  villages  flottants  »  ren- 
contrés par  l'auteur.  F.  Maurktte. 

918.  —  PRINS  (PIERRE).  L'Islam  et  les  musulmans  étrangers  dans 
les  sultanats  du  haut  Oubangui.  [Renseignements  col,  et  Documents 
Comité  Afv.  fr,  et  Comité  Maroc,  XVlï,  1907,  p.  136-142,  163-173.)  —  Voir 
.ÏI«  BibL  i90i,  n»  696. 

M'Prins  a  longuement  étudié  sur  place  l'action  de  l'islam  dans  la  région  du  haut 
Oubangui,  chez  les  Zandcs,  lesN'ZakarasJcs  Bandas,  les  Kreichs.  11  en  t'ait  une  ana- 
lyse documentée,  pénétrante  et  fine.  L'influence  musulmane  s'exerce,  de  façon  d'ail- 
leurs différente  dans  chaque  peuplade,  par  des  Musulmans  étrangers  voyageurs, 
agents  commerciaux  des  Musulmans  du  Nord,  par  des  Musulmans  ëtrangcrs  séden- 
taires, enfin  par  des  indigènes  islamisés,  surtout  chez  les  Kreichs.  Ici,  comme  par- 
tout, la  cause  première  de  l'islam  est  le  négoce  ;  la  propagande  vieut  ensuite.  Cette 
islamisation,  dans  les  limites  où  elle  existe  et  que  l'auteur  a  excellemment  définies, 
est-elle  un  danger  pour  nous?  Oui,  si  nous  laissons  ces  pays  en  butte  à  la  propa- 
gande violente  et  antieuropéenne  des  Musulmans  du  Nord.  Non,  et  bien  au  con- 
traire, si,  fermant  l'accès  des  régions  du  haut  Oubangui  à  ces  i)clerins  belliqueux, 
nous  savons  utiliser  au  profit  de  la  civilisation  les  sentiments  de  dignité  et  la  cul- 
ture, d'ailleurs  très  superficielle,  dont  le  contact  avec  les  Musulmans  établis  et  une 
conversion  partielle  ont  pu  doter  un  certain  nombre  d'indigènes. 

F.  Maurkttk, 

919.  —  REICHS'KOLONIALÀMT.  Karte  von  Deutsch-Ostafrika  in  29  Blatt 
und  8-10  Ansatzstûcken  im  Maassstabe  von  1  :  300000.  Be^onnen  unter 
Leitung  von  Richard  KrEPERT,  fortgesetzt  unter  Leitung  von  Paul  Spricadk 
und  Max  Moisel.  Im  Auftrage  d.  — .  Blatt  G  2.  Rutschu^^î-Posten.  Abge- 
schl.  1.  Juli  1906.  —  Blatt  G  1.  Udjidji.  Abgescbl.  !.  Oktober  1906. 
Berlin,  Dietrich  Reimer  (Ernst  Vohsen),  1007.  2  M.  la  feuille  (par  souscrip- 
tion. 1  M.  80).  —Voir  XVI*  BibL  4906,  n^  894. 

Une  notice  commune  à  ces  deux  ic\x\\\ts{BegleHirovtc  zu  den  Bldttern...,  8  p.  in-8, 
sur  feuille  volante)  nous  renseigne,  avec  la  précision  habituelle  aux  deux  cartogra- 
phes, sur  les  matériaux  utilisés:  33  itinéraires,  38  documents  publiés  antérieurement, 
60  positions.  L.  Ravkneau. 

920.  —  SACEROOTE  (Tcn.  AM.).  Di  una  esplorazione  compiuta  sul  fiume 
liuama,  afiluente  del  Congo.  [Riv.  G.  It,,  XIV,  1907,  p.  21 1-220,  2  fig.  phot.) 

921.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DES  COLONIES.  Garte  du  Char!  dressée 
par  G.  Bruel,  1905-06,  par  ordre  de  M.  [Km.|  (ientil,  Commissaire 
Général  du  Congo  Français.  [Distribuée  en  1908.]  19  feuilles  à  1  :  200000 
en  3  couleurs.  [Paris,  Bureau  de  Vente  de  rOffice  Colonial;  H.  Barrière...) 
i  fr.  50  la  feuille. 

Réduction  de  la  carte  à  1  :  100  000  dressée  i»ar  M'  BRrKL,  administrateur  des 
Colonies,  dont  nous  avons  signalé  les  travaux  à  maintes  reprises  {XVh  Hibl.  1906, 
n»  i9i  B;  XV-  Bihl,  i90o,  n«  836:  A77*  Bibl.  /90e,  n-  V'>2  CD,  158  B).  Pour  la  cons- 
truction de  ce  très  important  document,  voir  .4.  de  G.,  XVIl,  l.-i  juillet  1908,  p.  349. 
—  La  carte  sétend  de  10°  lat.  N  jusqu'au  dolà  du  parallèle  de  Bangui  (4»  20'  lat.  N)  ; 
elle  embrasse  la  presque  totalité  du  bassin  du  Chari  (limite  orientale  extrême, 
19*  long.  E),  une  partie  du  bassin  du  Logone,  enrin  le  cours  de  l'Oubangui  et  de  ses 
affluents  de  droite,  depuis  le  Kouango  jusqu'à  la  Mpoko  (carton  d'assemblage  à 
1  :  2  000  000,  feuille  1).  Elle  porte  de  nombreuses  et  précieuses  indications  :  itiné- 
raires parcourus  et  itinéraires  par  renseignements  lavec  le  nom  de  l'explorateur, 
mais  sans  la  date);  points  astronomiques  (coordonnées  en   légende);  altitudes  abso- 
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lues  et  altitudes  relatives  (courbes  équidistantcs  de  20  m.)  ;  largeur  et  profondeur  dcf 
cours  d'eau;  postes  européens  et  viHaj^es  indigènes  avec  le  nombre  de  leurs  cases. 
Quelques  notations  sur  la  géologie  et  sur  la  végétation. 

L.  Raven'eau. 

922.  —  TERRIER  (AUGUSTE).  La  Mission  MoU.  La  délimitation  du 
Cameroun.  {B,  Comité  Afr,  fr.  et  Comité  Maroc,  XVII,  1907,  p.  387-398, 
n  fig.  phot.,  1  Hg.  carte  de  la  Mission  Moll  à  1  :  4000000,  avec  indicalion 
des  positions  astronomiques  et  tracé  des  trois  itinéraires  antérieurs  Maistke, 
LoRi'LRR,  Lancrenon;  carton  du  Toubouri  figurant  l'extension  de  la  mouclie 
Isé-tsé.)  —  Analyse  dans  A.  de  G.,  XVII,  15  mai  1908,  p.  284-286. 

923.  —  UHLIG  (CARL).  Der  sogenannte  Grosse  Ostaftrikanische  Graben 
Bixrischen  Magad  (Natron-See)  und  Laua  ya  Maeri  (Manyara-See). 

(y.  il.  seckszehnten  D.  Geographentages  Numberg  1907,  Berlin,  D.  Reinier, 
1907,  p,  3-34;  carte  à  1  :  1  000000,  pi.  i.)  —  Publié  sous  le  môme  titre  avec 
la  carte  et,  en  plus,  8  pliot.,  dans  G,  Z.,  XIII,  1907,  p.  478-505,  pi.  12-14. 

Nouvelle  et  importante  communication  relative  aux  résultats  de  rexpédition  de 
la  Fondation  Otto  Wixter  (voir  XVI*  BihL  1906,  n«»  90G).  —  Les  conditions  topogra- 
phiques et  géologiques  du  fossé  de  l'filst-Africain  sont  plus  complexes  qu'on  ne  le 
croyait.  Les  failles  le  limitant  sont  le  plus  souvent  des  failles  en  gradin;  elles 
affectent  à  la  fois  le  massif  ancien  (gneiss  et  micaschistes)  et  les  roches  ëruptives 
récentes,  et  Ton  a  observe  des  failles  inverses  avec  chevauchement  des  micaschistes 
sur  les  laves.  La  fraîcheur  des  formes  des  escarpements  de  faille  est  extraordinaire, 
de  même  que  celle  des  volcans  éteints  depuis  peu.  Le  bord  oriental  du  fossé  dispa- 
raît au  S  du  lac  Natron;  le  lac  Manyara  est  logé  au  pied  d'un  escarpement  de 
faille  tourné  vers  TE,  continuation  du  bord  occidental  du  fossé.  Il  paraît  impos- 
sible de  suivre  plus  loin,  notamment  jusqu'au  Nyassa,  cette  dislocation;  de  même, 
l'âge  n'en  peut  encore  être  exactement  fixé,  mais  il  est  très  vraisemblable  que  les 
effondrements  ont  été  précédés  par  un  soulèvement. 

Ë.  DE  MaRTONNB. 

924.  —  VAN  OVERBERGH  G.).  Les  Bangala.  (État  Indépendant  du 
Congo.)  Sociologie  descriptive.  (Colleclion  de  monographies  ethnogra- 
phiqueSf  1.)  Bruxelles,  A.  de  Wit,  1907.  In-8,  xvi  +  459  p.,  carte.  10  fr. 

926.  —  VETTER  (AU6UST).  Die  Ergebnisse  der  neueren  Dntersuchnngen 
ûber  die  Géographie  von  Ruanda.  In.  Diss.  Giessen,  1906.  In-8, 
viii-f99  p.,  1  pi.  carte  col.  à  i  :  1000000  (zones  de  végétation  et  principales 
peuplades). 

926.  —  WAUTERS  (A.-J.).  Le  lac  Léopold  II  et  ses  affluents.  (Mouvement 
g.,  XXIV,  1907,  col.  391-394,  1  li«.  carte  à  1  :  2  000  000.) 

Mise  au  point  des  progrès  acquis  dans  la  connaissance  de  cette  région  par  dc<^ 
explorations  d'agents  (anonyme»)  de  l'Ëtat  :  exploration  du  Lokoro,  grand  %afduenl 
du  lac;  levé  compict  des  affluents  de  droite  du  Fini  (MHni),  qui  mot  en  communica- 
tion le  lac  et  le  Kassai.  F,  Mauicettb. 


Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE  ÉQUATORIALK,  n*»»  54,  171,  176  B,   184,  185. 
197,  212,  220  B,  263  B,  770,  773,  832,  839,  868,  870,  873  H,  933  A. 
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927.  —  ALMEIOA  (J.  0').  Relatorio  das  missôes  ao  Guanhama  e 
Evale.  Loanda,  1907.  In-8,  57  p. 

Outre  le  récit  du  voyance  et  l'exposé  dos  résultats  politiques  de  la  Mission,  l'au- 
teur a  inséré  une  section  géographique  et  ethnographique  spéciale  (Guanhama,  p.  26- 
42;  Evale,  p.  53-57).  J.  Bettencourt. 

928.  —  AN6US  (H.  CRAWFORD).  On  the  Frontier  of  the  VTestern  Shiré, 
British  Central  AMca.  {Scottis/i  G.  Mafj.,  XXIH,  1907,  p.  72-86, 1  Og.  carte 
|à  1  :  2  500  000].)  —  Voir  IX«  Bibl.  4899,  n»  771. 

929.  —  BUTLER  (Sir  WILLIAM).  From  Naboth's  Vineyard.  Being 
impressions  formed  during  a  fourth  visit  to  South  Africa  undertaken  at  the 
Request  ot  Ihe  Tribune  Newspaper.  2nd  éd.  LondoQ,  Ghapman  &  Hall, 
1907.  In-8.  XII  +  268  p.  5  sh. 

930.  —  CAPE  OF  GOOD  HOPE.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  GEOLOGICAL 
COMMISSION.  Eleventh  Annual  Report.  1906.  Presented  to  both  Houscs 
of  Parliament.  [B.  979.  1400.07.]  Cape  Town,  Cape  Times  Limited,  Gov. 
Printers,  1907.  In-8,  vi  +  176  +  iv  (index)  p.,  25  fig.  cartes,  plans  et  coupes, 
1  pi.  carte  d'assemblage.  —  Voir  XVi«  Bibl.  4906,  n»  930. 

Ce  rapport  contient  deux  mémoires  importants  :  !•  A.  W.  Rooers,  Geological  Sur- 
vey  of  Parts  of  Btfchuanaland  and  Griqualand  West  (p.  7-85,  12  fig.).  La  région 
décrite  s^étend  entre  le  Kaap  Plateau  et  les  Langeberge  :  elle  est  constituée  par  les 
formations  de  Ventersdorp,  du  Transvaal  et  de  Matsap,  lesquelles  reposent  sur  un 
soubassement  de  granité  et  de  schistes  ;  la  géologie  en  est  simple  ;  mais  le  pays  est  tra* 
versé  par  un  grand  nombre  de  dykes  de  roches  éruptives,  qui  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  la  formation  des  nappes  d'eau.  —  2'  A.  L.  Du  Toit,  Geological  Survey  ofthe 
Eastern  Portion  of  Griqualand  West  (p.  87-176,  13  fig.).  La  contrée  décrite  est  limitée 
au  N  par  le  Transvaal  et  la  colonie  d'Orange,  à  l'W  pnr  le  Kaap  Plateau;  elle 
s'étend  sur  toute  la  circonscription* de  Kimherley,  la  plus  grande  partie  de  celles  de 
Herbert  et  Barkly  West  et  le  Sud  de  celle  de  Vryburg  ;  elle  est  remarquable  par  le 
développement  des  séries  de  Dwyka  et  par  le  grand  nombre  des  dykes  ('<  pipes  »)  érup^- 
tifs,  fait  intéressant  pour  l'industrie  diamantifère  ;  l'auteur  y  établit  clairement  les 
relations  des  roches  sédimentaires  ctéruptives  antérieures  au  Karrou  avec  les  roches 
semblables  étudiées  ailleurs  dans  le  Griqualand  West.  —  Carte  d'assemblage  de  la 
carte  géologique  de  la  Colonie  du  Cap  à  1 :  238  000  (comprendra  52  feuilles  à  2  sh.  6  d.) 
La  feuille  xlvi  [Barkly  West],  géologie  par  A.  L.  Uv  Toit,  porte  la  date  de  1907. 
D'autres  feuilles  datées  1908  ont  été  publiées.  A.  Demanoeon. 

931.  —  jCARDOSO  (A.).]  Dlstricto  de  Inhambane.  Relatorio  do  Gover- 
nador.  1906-1907.  Lourenço  Marques,  1907.  In-8,  vi  +  140  p. 

Ce  rapport  se  divise  en  deux  parties,  suivies  d'un  appendice  (documents).  Dans 
la  1*  partie,  l'auteur  s'occupe  des  améliorations  ù  apporter  dans  l'administration  et 
formule  des  vœux  qu'il  condense  dans  rintroductiou  ;  celui  qui  se  rapporte  à  la 
construction  du  chemin  de  fer  d'inharrime  se  trouve  déjà  en  voie  d'accom- 
plissement. Nous  signalerons  les  pages  concernant  l'agriculture.  —  La  2'  partie 
contient  un  exposé  général  de  l'administration  du  district  et  de  son  état  démo^ 
graphique    et    économique,    avec     des     tableaux    statistiques.    M'    Caruoso    voit 

1.  Au  Sud  do  la  limite  méridionale  du  Congo  Uelgc  et  de  rAfrique  Oriontalo  Allemande. 
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l'avenir  agricole  de  ce  territoire  surtout  dans  la  production  de  la  canne  à  sucre,  des 
graines  oléagineuses  et  des  plantes  à  fibres.  La  culture  du  cocotier,  de  plus  en  plus 
répandue,  ne  lui  semble  pas  devoir  donner  des  résultats  rémunérateurs;  celle  da 
coton  est  entravée  par  les  conditions  du  climat.  La  culture  du  caoutchouc  est  encore 
aux  premiers  essais.  Le  caté  est  exquis,  mais  on  ne  peut  prévoir  dès  maintenant  des 
débouchés  suffisants  pour  une  extension  considérable  de  la  production.  M'  Cardoso 
se  plaît  à  signaler  quelques  efforts  remarquables  accomplis  dans  ces  dernières 
années  par  des  colons  portugais  et  étrangers.  On  trouvera  aussi  dans  ce  rapport  les 
résultats  de  travaux  de  reconnaissance  de  nappes  pétrolifèrcs  à  Nhangella. 

J.Bkttbncourt. 

932.  ~  CORSTORPHINE  (GEORGE  S.).  The  Geological  Aspects  of  South 
African  Scenery.  Presidential  Address  lo  the  Geological  Society  of  Soalh 
Africa,  Janary  28,  1907.  (P.  Geol.  S.  South  Africa.)  Johannesburg,  1907.  In-8, 
p.  xix-xxvii.  —  Paru,  souslemt^me  litre,  dans  Geo/.  A/a^.,  Décade  v,  IV,  1907, 
p.  352-359.  —  Voir  W  Bibl.  4904,  n»  758;  X/P  Bibl  4902,  n»  823;  JV« 
Bibl.  4905,  n»  924. 

933.  —  DAVIS  (W.  M.].  Observations  in  South  Africa.  (B.  GeoL  S,  of 
Amer,,  XVII,  i906,  p.  377-4o0, 11  fig.  dessins;  16  phot.,  pi.  47-S4.) 

6)  The  Mountains  of  Southernmost  Africa.  (B.  Amer.  G,  S.,  XXXVIII, 

1906,  p.  î)93-ô23,  13  fig.  carte,  schémas  et  phot.) 

A)  Ce  remarquable  mémoire  nous  intéresse  surtout  à  trois  problèmes  :  les  chaînes 
plissées  du  Cap,  le  conglomérat  glaciaire  de  Dwyka  et  la  pénéplaine  du  Vcld. 
M'  Davis  établit  un  parallèle  suggestif  entre  les  chaînes  plissées  du  Cap  et  les  Aile- 
ghanys  :  ici  et  là,  même  âge  prépermicn  des  couches  plissées;  même  juxtaposition 
d'une  chaîne  plissée  et  d'un  plateau  aux  couches  non  plissées;  existence  ancienne 
d'un  continent  paléozoïque,  aujourd'hui  submergé,  d^où  les  sédiments  sont  Tenus; 
travail  énorme  de  dénudaiion  ayant  amené  de  nombreuses  inversions  de  relief;  drai- 
nage transversal  avec  vallées  transversales  (««  Water-gaps  »).  —  Après  une  descrip- 
tion des  principales  coupes  où  il  a  pu  observer  le  conglomérat  de  Dwyka,  l'auteur 
recherche  quelles  ont  pu  être  les  causes  de  cette  glaciation  permienne  :  existence 
ancienne  de  grandes  montagnes  dans  le  voisinage,  ou  abaissement  général  de  tempé- 
rature? Dans  ce  dernier  cas,  faut-il  faire  appel  à  un  déplacement  de  l'axe  de  la  terre, 
à  une  extension  plus  grande  du  territoire  de  l'Afrique  centrale  ayant  entraîne  des 
modifications  dans  le  régime  des  pluies  et  des  courants  marins?  Il  est  iihpossible  de 
se  prononcer  ;  la  cause  de  cette  glaciation  demeure  une  énigme.  —  Quant  au  Veld, 
c'est  un  type  remarquable  de  pénéplaine,  ne  portant  çà  et  là  que  quelques  crêtes  ou 
tables  de  roches  dures  («  Inselbcrge  »  de  S.  Passargk);1u  délicate  et  parfaite  orga- 
nisation du  réseau  hydrographique  y  est  la  preuve  d'une  érosion  prolongée  et  inin- 
terrompue. Cette  pénéplaine,  celle  du  Kalahari,  si  bien  décrite  par  M'  Passarge,  et 
colle  de  l'Afrique  Orientale  Allemande,  étudiée  par  M'  Bornhardt,  même  si  elles 
n'appartiennent  pas  au  même  cycle  d'érosion,  témoignent  de  la  tranquillité  qui  a 
persisté  dans  le  continent  sud-africain  durant  de  longues  périodes  et  sur  de  vastes 
éleudues.  La  question  se  pose  de  savoir  quelle  est  l'origine  de  cette  pénéplaine.  Kst- 
ce  une  pénéplaine  normale,  due  à  l'érosion  des  eaux  courantes  et  resoulevèe  depuis 
son  aplanissement?  Ou  bien  est-ce  une  pénéplaine  de  cycle  aride,  créée  à  Tallitude 
niênie  qu'elle  occupe  maintenant?  M'  Davis  passe  en  revue  les  arguments  qui  plAÎ- 
dcnt  pour  l'une  et  ])our  l'autre  de  ces  explications  et  conclut  que,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  il  est  difficile  de  choisir  entre  les  deux  hypothèses. 

B)  Cet  article  conceinc  les  mêmes  régions  que  le  précédent,  mais  il  développe  et 
il  éclaire  davantage  certaines  questions.  M'  Davis  signale,  dans  la  colonie  du  Cap 
comme  dans  les  AUeghanys,  le  développement  remarquable  des  vallées  «<  subséquentes  « 
(par  exemple,  une  vallée  au  S  de  Laiugsburg  et  la  dépression  du  Karrou).  Il  montre 
que,  durant  un  cycle  d'érosion,  l'axe  d'un  synclinal  peut  coïncider  alternativement 
avec  une  crête  ou  une  vallée,  suivant  que  les  couches  atteintes  sont  dures  ou  tendres 
et  que,  par  suite,  une  rivière  jicut  d'aln»rd  occuper  le  fond  du  synclinal   (rivière 
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«  conséquente  »),  puis  le  quitter,  pour  ensuite  y  revenir  (rivière  «  rcséqucnte  >»).  De 
même,  il  y  a  des  crêtes  «  r*^séquentes  »,  ducs  non  pas  directement  à  des  anticli- 
naux, mais  provenant,  au  cours  d'un  cycle  d'érosion,  de  la  mise  au  jour  de  couches 
dures  occupant  une  position  anticlinale  (par  exemple  le  Klein  Zwartberg).  L'article 
se  termine  par  des  remarques  sur  les  «  Poorts  d,  ou  «  Waler-gaps  »,  sur  les  chaînes 
N-S  de  la  colonie  du  Cap  et  sur  le  climat  du  pays  dans  ses  relations  avec  la  végé* 
tatiori  et  la  colonisation.  A.  Demanoeon, 

934.  —  OICKINS  (VINCENT).  Journeys  in  South-Eastern  Mashonaland. 
(G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  15-23,  1  fig.  carte  à  i  :  3  500  000.) 

935.  —  ELLIOT  (Lieut.  J.  A.  G.).  Notes  and  Observations  on  an 
Expédition  in  the  VTestern  Cape  Golony.  (Scottish  G.  May.,  XXIII, 
i907,  p.  393-421,  10  lig.  phot..  1  lig.  carte  [h  1  :  2  500  000].) 

936.  —  [GÊOLOGICAL  SURVEY  OF  TRANSVAAL.]  TRANSVAAL  MINES  DEPART- 
MENT. A)  Report  of  the  Géologie  al  Survey  for  the  year  1906. 
Pretoria,  1907.  In-4,  viii+  140  p.,  phot.,  cartes  et^ coupes.  —  Voir  XV^  BibL 
4905,  n»  919.  —  B)  [Maps.]  1  :  150000. 

B)  Les  deux  premières  feuilles  Je  la  carte  géologique  du  Transvaal  ont  paru  en 
19U7,  avec  notices  :  Sheel  I.  Pretoria  ;  Sheel  lll.  Middlcùurg  [Middelburg]. 

937.  —  GOVERNO  GERAL  DE  ANGOLA.  REPARTIÇÂO  DO  GABINETE.  SECÇÂO 
DE  AGRICULTURA.  [MONTEIRO  (A.  SACRAMENTO).]  Relatorlos.  Districto  de 
Benguella.  Relatorio  agronomico  relative  ao  anno  de  1906.  Loanda, 
1907. In-8,  19  p. 

Rapport  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  le  concelho  de  Dombc  Grande  :  culture 
de  la  canne  à  sucre  et  fabrication  de  sucre  et  d'eau-de-vie;  Elaeis  Guineensis, 
cotonnier.  J.  Bkttencourt. 

938.  —  HALL  (R.  N.).  Visitors'  Guide  to  the  Great  Zimbabwe  Ruins  : 
Mashonaland,  Rhodesia,  South  Africa.  [Capetown,  1907.]  In- 10,  34  p. 
1  sh.  6  d,  —  Voir  ci-dessus  n^  45. 

939.  —  HAMMER  (£.).  Die  Vermessung  der  Ostg^enze  von  Deutsch- 
Bûdwestafrika.  {Petermanns  A/.,  LUI,  1907,  p.  20-21.) 

D'après  le  rapport  signalé  dans  XVI»  Bibl.  1906,  n»  921. 

940.  —  LAMPLUGH  (G.  W.).  TheGeology  of  the  Zambezi  Basin  around 
the  Batoka  Gorge  (Rhodesia).  [Qmrtevly  J.  GeoL  S.,  LXIII,  1907,  p.  162- 
217,  8  fig.  croquis  et  coupes;  phot.,  pi.  x-xvi  ;  carte  ^'éol.  à  1  :  633  000  et 
coupes,  pi.  XVII.) 

941.  —  LAURENT.COCHELET.  Note  sur  Télevage  de  TAutruche.  (B.  S.  G. 

conm.  Paris,  XXLV,   1907,  p.  594-G06.) 

Renseigne  sur  les  races  ou  espôce*»,  la  distribution  on  Afrique  Australe,  l'essai 
d'élevage  en  domesticité,  l'élevage,  les  iiKfurs,  racclimalation. 

A.  Demanoeon. 

942.  ~  MARQUES  (EOUAROO  AUGUSTO).  As  operaç6es  militares  no  Su! 
de  Angola em  1906.  (Arligo  publicado  nos  numéros  do  outubro,  novembro 
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e  dezcmbro,  de  1906,  da  revista  Serôes)»  Lisboa,  Typographia  do  «  Annuario 
commercial  »,  1907.  In-8,  40  p.,  29  fig.  cartes,  croquis,  schémas  cl  phot. 

Le  capitaine  d'Ktat-major  Marques,  tout  en  rendant  compte  des  opérations  mili- 
taires, nous  fournit  des  indications  sur  la  nature  physique  et  les  habitants  du  moyen 
Cunene  et  de  la  réjçion  d'Evalc.  L.  Ravekkau. 

943.  —  MILNER  (Viscount).  Geography  and  Statecraft.  [Scottish  G.  .V/ay., 
XXm,  1907,  p.  617-627,  1  pi.  portr.) 

L'Afrique  du  Sud,  ses  conditions  gëograpliiquos  et  les  étapes  de  la  conqucie 
blanche  (spécialement  britannique),  depuis  deux  cents  ans  et  dans  l'avenir,  appuyée 
sur  le  chemin  de  fer  et  s'opérant  suivant  la  pente  ascendante  du  plateau  du  S  au 
N,  sont  données  en  exemple  des  rapports  de  la  géographie  et  des  sciences  poli- 
tiques. O.-A.  HÙCKBL. 

944.  —  MONACO  (Prince  ALBERT  j*"'  DE).  Sur  une  mission  du  comman- 
'dant  Chaves  en  Afrique.  (C.  r.  Ae,  Se,  CXLIV,  1907,  p.  119-121.) 

La  mission  officielle  dont  fut  chargé  le  c'  F.  A.  Chaves  avait  pour  objet  d'étudier 
l'organisation,  dans  la  province  d<»  Mozambique,  d'un  service  météorologique  ana- 
logue à  celui  des  Acores  établi  par  le  Gouvernement  portugais,  d'accord  avec  le 
prince  de  Monaco  (voir  A'  Biôl.  i900,  n"  64G  :  A7//'  liibL  i90.S,  n*  1$5), 

L.  Kavbnbau. 

945.  —  Mosambique  Goast.  Surveys  on  the  — .  (G.  J.,  XXX,  1907, 
p.  607-609,  1  pi.  carte.) 

Carte  à  1  :  500  000  de  la  région  côticre  comprise  entre  Beîra  et  les  bouches  du 
Zambèze,  d'après  les  levés  de  M'  Carlos  Usseolio,  de  la  Companhia  de  Mocam- 
bique.  A.  Demanokon. 

946.  —  NATAL.  SURVEYOR-GENERAL'S  DEPARTMENT.  Third  and  Final 
Report  of  the  Geological  Survey  of  Natal  and  Zululand,  by  Williw 
Andersôn.  London,  West,  Newman  &  Ce,  1907.  In-4,  300  p.,  i  fig.,  20  pi. 
phot.de  fossiles,  coupes  géol.  et  cartes.  —  Voir  XII^  BibL  4902,  u?  836; 
XV I^  BibL  1906,  n»  954. 

Les  travaux  contenus  dans  ce  rapport  qui  ne  sont  pas  de  nature  purement  paléon- 
tologique  sont:  The  Crelaceous  Rocks  of  \atal  and  Zululand  (p.  43-64);  — (iffr- 
logtj  of  the  Easlern  Ilalf  of  Alfred  Counlf/,  Salai  (p.  103-1 18  ;  carte  géol.  [à  1  :  63  360], 
pi.  XXII  [xx  )  ;  —  The  Geoloffy  of  the  Ulahisa  District,  including  the  Somkele  Coal- 
field{p.  129  140  ;  carte  géol..  pi.  xxi  [xix]i  ;  —  Soteson  the  Geology  ofthe  Drakensberq 
liange,  Natal  (p.  141-160).  —  L'introduction  (p.  7-36)  présente  une  vue  d'ensemble 
sur  les  levés  çréologiques  de  1903,  1904  et  1905,  qui  contient  des  renseignements  pré- 
cieux sur  l'hydrologie  du  pays,  sur  la  répartiti4)n  des  pierres  de  construction,  sur  le 
relief  et  le  sol  du  comté  d'Alfred.  —  Continuation  (p.  37-44)  de  la  bibliographie  du 
Natal  et  du  Zoulouland. — Table  commune  aux  trois  rapports  et  index  géographique. 

A.  Demanokon. 

947.  -  NEUKIRCH  (KARL).  Die  Bevôlkerungsverh&ltnisse  der  Kapko- 
lonie  am  17.  April  1904.  (Nach  den  «  Results  »  der  Volksziihlung,  Kap- 
sladt,  190.).)  ((f.  Z.,  XIII,  1907,  p.  265-268.)  —  Voir  JV«  BibL  1903,  n*  917. 

948.  —  NEUPARTH  (A.  E.).  Zambezia  e  Barué.  (B.  S.  G.  Lisboa,  XXV, 
1907,  p.  97-1  î;».) 

L'auteur  expose  d'abord  les  conditions  du  port  du  Chinde;  puis  il  décrit  le 
Barué.  Il  vante  le  climat  de  cette  régiv)n,  en  grande  partie  assez  élevée,  comme  trt's 
favorable  aux  Europi'*i*ns  ;  mais  il  voit  cet  avantage  partiellement  compensé  par  1  in- 
fériorité agricole  du  sol.  Ou  pourrait  essaver  la  culture  du  coton,  mais  le  principal 
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clément  d'exploitation  doit  être  l'or,  qu'on  trouve  dans  les  allurions  du  Luenha  et  de 
«on  affluent  le  Kaueresi.  J.  Bbttescourt. 

949.  —  OTTWEILER  (EMiL).  Die  Niederschlags-Verh&ltnisse  von 
Deutsch-Bûdwestafrika.  {M.  aus  tien  D.  Schutzgebietcn,  W,  1907,  p.  1-84  ; 
profil  et  diagr.  col.,  pi.  i-vi  ;  carte  et  2  cartons,  pi.  1.) 

Mémoire  très  complet  sur  le  régime  pluviomctrique  de  l'Afrique  Sud-occidentale 
Allemande  et  des  régions  environnantes.  Nombreux  tableaux  et  discussion  appro- 
fondie des  résultats.  Contrairement  à  S.  Passakoe  (ci-dessous  n"  950  A),  l'auteur  ne 
croit  pas  à  une  diminution  de.s  pluies  à  l'époque  historique.  Profil  du  relief  et  de  la 
hauteur  pluviométrique  de  Swakopmund  à  Gr.  Windhuk  et  à  la  frontière  B  du  pro- 
tectorat. Carte  dfts  pluies  à  1  :  3  000  000  sur  le  fond  topographique  de  la  Kriegskarte 
de  P.  Sprioadb  et  M.  Moiskl  à  1  :  800  000  [XIV*  Ribl.  1904y  n«  905)  :  14  teintes;  on 
a  inscrit,  à  côté  des  moyennes  annuelles  brutes,  les  moyennes  normales  résultant  de 
comparaisons  avec  les  stations  possédant  des  séries  plus  longues. —  Une  partie  du 
mémoire,  avec  le  profil  et  la  carte,  a  été  publiée  comme  thèse  :  Die  Niederschiagsver- 
hàltnisse...  In.  Disî*.  Munster,  190G,  in-4,  iv-f-p.  35-51,  2  pi.      L.  Raveneau. 

950.  —  PASSAR6E  (S.).  A)  Das  Problem  der  Klima&nderung  in  Sûd- 
aft*ika.  {Globus,  XCII,  1907,  p.   133-134.)  —  B)   Die    Bnschm&nner  der 

Kalahari.  Berlin,  Dietrich   Rcimer  (E.  Vohsen),  1907.  In-8,   vu +  144  p., 
24  fig.  phot.  et  dessins,  1  fig.  carte,  2  pi.  dessins.  3  M. 

B)  Réimpression  augmentée  du  mémoire  paru  en  1905  dans  les  M.  aus  den 
l).  Schutzgebieten  (voir  XV*  Bibl,  1005,  n"  9i7  C).  —  Monographie  ethnique  très 
vivante  des  Boschinians  :  répartition,  traits  physiques,  organisation  sociale  et  poli- 
tique, vêtements  et  habitations,  mode  d'existence,  mœurs,  arts,  religion. 

A.  Demangeon. 

961.  —  PENROSE  (R.  A.  F.).  The  VTitwatersrand  Gold  Région,  Trans- 
vaal,  South  Africa,  as  seen  in  Récent  Mining  Developments.  [J.  of 

GeoL,  XV,  1907,  p.  735-749,  0  fig.  phot.,  1  pi.  carte  [à  1  :  2334401.) 

962.  —  A)  Provincia  de  Moçambique.  Gircnlo  Adaaneiro  da 
Africa  Oriental.  Bstatistica  do  Gommercio  e  Navegaç&o.  Anno  de 
1904.  Lourenço  Marques,  1907.  In-8,  xxx-h33o  p.,  4  pi.  graph.  col.  — 
B)...  Anno  de  1905.  Ibid.,  1907.  In-8,  xxx  +  335  p.,  4  pi.  graph.  col.  — 
G)...  Anno  de  1908.  Ibid.,  1907.  ln-8,  xxxvn  +  33;)  p.,  4  pi.  graph.  col. 

Les  matériaux  statistiques  sur  les  colonies  portugaises  deviennent  de  plus  en 
plus  abondants.  Outre  qu'ils  se  sont  multipliés  dans  les  Journaux  officiels  respcciifs, 
où  plusieurs  séries  de    tableaux  mensuels  soni  depuis  quelques  aun^^cs  publiées  en 
des  appendices  et  forment  dos  collections  exclusivement  staiistiques  (Cabo  Verde, 
San  Thomé  et  Principe,  Angola,  India  et  Macao),  on  en  possèdtî  des  volumes  résu- 
mant le   mouvement  annuel   en  diverses  branches.  Les    trois  volumes   que   nous 
signalons,  d'une  disposition  excellente,  font  suite,  en  quelque  sorte,  pour  le  mouve- 
ment de  la  partie  du  Moçambique  sous  l'administration  directe  de  l'État,  à  celui  que 
la  DiRECçÂo  Gkral  i»o  Ultramar  a  publié  en  iOOQ  {XVI*  Bibi.  1906,  n*»  242  B).  —La 
CoMPANHiA  DE  MoçAMHiQUE  pubUc  dcs  buUetius  mensuels  et  des  statistiques  annuelles 
du  commerce  et  de  la  navigation   de  son  territoire;  et  la  Companuia  do  Nyassa, 
outre  des   tableaux  mensuels  dans  son  Boletim  Officiât,  des  statistiques  annuelles 
pour  le  territoire  respectif.  J.  Bkttkncolrt. 

963.  —  RHODESIA  SCIENTIFIC  ASSOCIATION.  Proceedings.  Vol.  VI 
<papt  II).  1906.  Bulawayo  and  London,  E,  H.  Miller.  —  Voir  .YV«  Bibl, 
4905,  n«  931. 

[A]  A.  J.  C.  Moi  YNEux,  A   Contribution  to  ihe  Gcotogy  of  the  Bechuanaland 
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Protecloiale  (p.  13-87).  Description  géologique  d*une  bande  de  territoire  longeant  la 
frontif^rc  W  du  Transvaal,  à  proximit<>  de  la  voie  ferrée  Capetown-Rhodesia,  com- 
prise entre  Lobatsi  au  S  et  la  rivière  Shaahi  au  N.  L'auteur  y  reconnaît  quatre  zones 
de  roches  sédimentaires,  séparées  par  des  granités  et  des  schistes  :  1<*  de  Lobatsi  à 
Crocodile  Pools,  le  synclinal  du  Marico.  constitué  par  les  couches  du  système  du 
Transvaal  ;  2"  de  Crocodile  Pools  à  Magalapye,  couches  de  Waterberg  avec  témoin 
do  Karrou  et  sables  du  Kalahari;  3"  de  Makoro  à  Dikabi.  couches  de  Waterberg  »n 
de  Karrou  ;  4"»  couches  de  Karrou.  L'auteur  signale,  prés  de  Palapye  et  dans  le  bassin 
houiUer  de  Tuli,  la  présence  de  matériaux  qui,  selon  toute  vraisemblance,  doivent 
être  attribués  au  conglomérat  glaciaire  de  Dwyka;  toutefois,  on  n'a  pas  observé  do 
stries  ;  les  éléments  constitutifs  de  ces  matériaux  semblent  rappeler  les  éléments  do 
roches  de  la  Rhodésie  ;  la  Rhodésie  serait  donc  l'un  des  pays  d'origine  des  glaciers 
permiens. 

[B]  H.  Maksii.vli.  Holk,  Porluguese  Exploration  in  Sauf  hem  Rhodesia  (p.  91-103.. 
L'auteur  expose  que  le  Portugal  n'avait  jamais,  en  l'ait,  possédé  dans  rÊmpii-o  de 
Monomotapa  les  droits  dont  il  se  réclamait  en  1890-1891  pour  revendiquer  le  Manici 
et  le  Machonaland.  Les  Portugais  n'auraient  jamais  mis  les  pieds  dans  la  Rliodésie 
méridionale  depuis  Tannée  1591. 

[C]  H.  i)K  Laessoë,  The  Lundi  and  Sabi  Hivers  (p.  148-100).  Ëtude  sur  les  bas- 
sins de  la  Lundi  et  de  la  Sabi,  contenant  des  observations  sur  Taspect,  la  pentp  et 
les  sols  de  leurs  vallées,  sur  leur  avenir  agricole,  sur  les  indi(;ènes,  les  ressources 
possibles,  la  navigation,  les  anciennes  ruines.  A.  Demamgeon. 

954.  —  ROHRBACH  (PAUL).  Deutsche  Kolonialwirtschaft.  I.  Band. 
Sûdwest-Afrika.  Bcriin-Schuneberg,  Verlag  drr  u  Hilfe  »,  1907.  In-8, 
vm  +  'ilO  p.,  24  pi.  phot.,  1  pi.  carte.  10  M. 

955.  —   SCHULTZE   (LEONHARO).    A)   Aus   Namaland  und   Kalahari. 

Bericht  an  die  kgl.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  iiber 
eine  Forscbungsreisc  im  wesllicben  und  zenlralen  Sudafrika,  ausgefùlirt  iu 
den  Jahren  1903-1903.  Jena,  Gustav  Fischer,  1907.  ln-4,  xiv-h  752  p.,286fig. 
phot.  et  dessins,  25  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  2500000.  60  M. 

B)  Die  Fischerei  an  der  Westkûste  Sûdafrikas.  Bericht  ûber  Un  ter- 
sucbungen  an  der  Deutsch-Siidwest-afrikanischen  Kiiste  und  ani  Kap  der 
Guten  Hoifnung,  der  Kolonialabteilung  der  Auswiirtigen  Amies  erstattet. 
(Abh.  d.  See/ischt'rci-Ver.y  hrsg.  vonfi  D.  Sbefisciierei-Ver.,  Bd.  IX.)  Berlin, 
0.  Salle,  1907.  ln-8,  vi  +  57  p.,  12  pi.  4  M. 

A)  Cet  ouvrage,  qui  par  son  importance  et  son  intérêt  rappelle  celui  de  S.  Pa<- 
SAROE  sur  le  Kalahari  (A' F*  Bibl.  lyor»,  n"  927  A),  a  été  analysé  par  A.  Dbmanoeon,  Le 
Namaland  et  le  Kalahari^  d'après  un  ouvrage  récent  [A.  de  G.,  XVIÏ,  15  juillet  19o8, 
p.  319-321). 

956.  —  SCHWARZ  (E.  H.  L.).  Plains  in  Cape  Golony.  {Amer,  J.  of  Se., 
41»»  ser.,  XXlV,  1907,  p.  185-193.)  —  Voir  XV/«  BihL  4906,  n»  953. 

L'auteur  a  observé,  dans  la  région  côticro  située  à  TE  do  Port  Elizabeth,  un».' 
série  de  plates-formes  se  terminant  par  un  escarpement  ([ui  lait  face  à  la  mer  :  la 
plus  élevée  se  trouve  a  830  m.;  leur  largeur  est  de  50  km.  On  en  observe  aussi,  à 
TE,  dans  le  Pondoland,  et  à  l'W.  Pour  M'  Schwar?.,  ce  sont  des  surfaces  dues  à 
Térosion  marine.  Il  classe  ensuite  les  plaines  suivant  leur  origine  :  il  admet  que  les 
hauts  plateaux  du  Transvaal  Sud  soni  des  plaines  de  sédimentation,  et  non  des  sur- 
faces de  dénudation,  et  accorde  une  extension  exagérée  aux  plaines  de  dénudation 
marine.  A.  Dbmanobon. 

957.  —  SOCIEDADE  DE  GEOGRAPHIA  DE  LISBOA.  O  porto  de   Lourenço 
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Marques.  Communicaçào  de  Higo  de  Lacrrda  Feiia   iia  sessAo   de  2  de 
dozembro  de  1907.  Lisboa,  1907.  In-8,  42  p.,  1  pi.  carte  à  i  :  300000. 

Travaux  topo^aphiques  et  hydrographiques,  améliorations  projetées,  mouvement 
maritime  actuel.  L.  Ravenbau. 

958.  —  South  Aft*ica.  Récent  Geological  Reports  from  — .  (G.J., 
XXI.X.  1907,  p.  68-72.) 

959.  —  WALLACE  (L.  A.).  North-Eastern  Rhodesia.  (G.  J.,  XXIX,  1907, 
p.  309-400,  8  fig.  phot.,  1  pi.  carte.) 

M'  Wallacb  résume  les  obscrTations  qu'il  a  recueillies  sur  le  Nord  de  la  libodôsie 
depuis  son  premier  voyage  (1897;  voir  /.Y"  HibL  IHOSy  n"'  709^  781).  —  Appendice 
Mur  la  géologie  (p.  339-39^).  —  Carte  à  1  :  2500000  dressée  par  M'  Otto  L.  Bbkinobr, 
d'après  les  renseignements  fournis  par  le  Sukvry  Depaktmbnt  de  la  Rhodésie  nord- 
orientale;  courbes  do  niveau  équidistantes  de  500  pieds  ;  carton  à  1  :  9000000  repré- 
sentant les  régions  lovées  ù  la  planchette  et  les  itinéraires  comportant  des  détermi- 
nations astronomiques.  C'est  une  réduction  de  la  carte  à  i  :  1  000000  publiée  par 
M'  Bkhingbr  :  Norlheasfern  lihodesia  Provisional  Map...  [London,  1907]. 

L.  Ravbnkau. 

Voir  aussi,  pour  l'AFRIQUR  DU  SUD,  n»»  13  B,  45,  184,  185,  237,  239  A, 

2Cm  a,  904  A. 
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960.  —  COMITÉ  /}£Af>40>46>4SC>4/?.  Revue  de  Madagascar.  Organe  du—. 
[Secrétaire  général  :  C.  Deluorue.]  9'  année  1907.  Paris  IX,  rue  de  la 
Cliaussée-d'Antin,  44;  Paris  VI,  F. -H.  de  Budeval.  In-8,  591  p.,  nombr.  flg. 
graph.,  dessins  et  pliot.  1/anuée  12  fr.  ;  le  n'*  mensuel  1  fr.  2î>.  —  Voir 
Jl\7«  Bibl.  4906,  n»  902. 

A  signaler  surtout  :  W.  Chaplin,  Les  alluviotis  de  Madagascar  et  la  loi  minière 
(j).  l.*)5-165);  critiquo  du  décret  du  28  février  1906,  qui  limite  le  rayon  des  permis  de 
recherche.  Le  législateur  semble  s'être  inspiré  de  ce  qui  se  passe  au  Transvaal,  alors 
que  les  alluvions  de  Madagascar  rendent  u  cinquante  fois  moins  sur  une  épaisseur 
dix  fois  moindre  et  une  étendue  mille  fois  plus  grande  ».  L'auteur  attire  néanmoins 
Tattention  :  1<*  sur  le  renouvellement  annuel  des  alluvions,  qui  fait  dire  aux  Malgaches 
que  ((  l'or  repousse  >»;  2**  sur  des  montagnes  entières  de  latérite  contenant  des 
veinules  de  quartz  et  de  gneiss  aurifères  très  riches,  dignes  d'être  exploités  à  l'aide 
des  procédés  hydrauliques  connus.  —  G.  Ferraxd,  Le  peuplement  de  Madagascar 
(p.  81-91);  il  est  surtout  le  résultat  du  métissage  de  migrations  bantous  avec  des 
Malais  hindouisés,  originaires  de  Sumatra,  et  complété  par  plusieurs  migrations 
arabes,  une  migration  japonaise,  enfin  une  infiltration  nigritienne  due  à  l'importa- 
tion d'esclaves  africains.  —  M.  Bbrtout,  Division  par  races  de  la  Province  de  Fort- 
Dauphin  (p.  18-24).  3  types  :  les  Antanosy  et  les  Antandroy,  communs  par  les  ori- 
gines, mais  divisés  par  les  intérêts  et  par  les  mœurs;  les  premiers  sont  victimes  de 
l'esprit  querelleur  des  seconds,  pillards,  de  mœurs  légères,  se  rapprochant  à  cet 
égard  do  la  troisième  race,  les  Antatsimo.  —  L.  Aujab,  Essai  sur  l'histoire  et  le* 
coutumes  des  Belaimisarakas  (p.  501-515,  5i9-564).  L'empreinte  de  la  tyrannie  dos 
Hovas  s'est  fortement  marquée  sur  ces  natures  paresseuses,  peu  intelligentes,  insou- 
ciantes, mais  pacifiques,  hospitaUères  et,  par  suite,  aptes  à  sortir  de  la  barbarie.  — 
Dk  GiRONcoruT,  Les  conditions  de  la  production  agricole  à  la  Grande  Terre 
(AT/»  Bibl.  1006,  n*  9Grt  A).  —  G.  Orandidirr,  Liste  alphabétique  des  noms  mal- 
fforhes  danimaux  (p.  364-389,  413-i40,  4G1-480,  530-535}.  —  A.  Jui.ly,  La  culture  et 
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d'élevage  à  Madagascar  (p.  516-529;  565-573).  —  Lieutenant  Ed.  i»e  Martonnk  (voir 
ci-dessous  n"  968),  —  Ch.  Joyeux,  Le  paludisme  à  Madagascar  (p.  108-116).  — 
Knfîn,  série  de  conférences  de  vulgarisation  faites  à  TÉcole  Coloniale  par  P.  Lemoink, 
État  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  de  Madagascar  (p.  92-102);  O.  Ju- 
lien, La  vie  intime  du  peuple  malgache  (p.  103-107);  C.  Delhorbb,  Voutillage  éco- 
nomique de  Madagascar  (p.  189-198);  C.  Depincé,  Le  commerce  de  Madagascar 
(p.  129-150).  Alfred  Uhry. 

961.  — »  COSTANTIN  (J.)  et  GALLAUO  (I.).  Asclépiadèes  nouvelles  de 
Madagascar  produisant  du  caoutchouc.  (C.  r.  Ac,  Sc.^  GXLII,  1906, 
p.  1554-1556.) 

B)  COSTANTIN  (J.)  et  POISSON  (H.).  Sur  quelques  plantes  à  caoutchouc 
du  Sud  de  Madagascar.  {Ibid.,  CXUV,  1907,  p.  1053-1055.) 

A)  et  B)  Plantes  recueillies  par  M'  F.  Gbay  dans  le  Sud  et  le  Sud-Ouest  de 
Madagascar  (ci-dessous  n*  963).  —  B)  Dans  les  provinces  de  Tulëar  et  de  Fort- 
Dauphin,  les  Malgaches,  stimulés  par  la  nécessité  de  peyer  Tiinpôt,  ont  découvert 
•des  plantes  caoutchoutifèrcs  nouvelles  et  un  procédé  d'extraction  analogue  à  celai 
pour  lequel  des  brevets  ont  été  pris  en  Europe  dans  ces  dernières  années. 

AU'RRD   UhRT. 

962.  —  GARDINER  (J.  STANLEY).  The  Seychelles  Archipelaco.  (G.  /., 
XXIX,  1907,  p.  148-174,  9  fig.  phot.,  1  pi.  carte.) 

L'auteur  avait  déjà  étudié  les  Seychelles  au  point  de  vue  de  leur  formation  géolo- 
gique et  de  leur  faune  {XVI*  Bibl.  -fSOôf  n*  146).  11  nous  donne  ici  une  bonne  descrip- 
tion d'ensemble  :  histoire  de  la  découverte  et  de  la  colonisation,  relief,  zones  végé- 
tales, productions.  Carte  du  groupe  central  de  l'archipel  k  1  :  250  000,  avec  4  teintes 
bathym.;  carton  de  l'archipel  à  1  :  7  000  000  (4  teintes).  L.  Ravkneau. 

963.  —  GEAY   (F.).  Aperçu  sur  les  réglons  sud   de  Madagascar. 

{B.  S.  G.  comm,  Paris,  XXIX,  1907,  p.  369-393.)  —  Voir  ci-«lcssus  n*  961  AB. 

904. -^GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  MADAGASCAR  ET  DÉPENDANCES. — 
A)  Bulletin  économique...  7*  année  1907.  Tananarive,  linpr.  Officielle, 
1907.  In-8,  423 +LV11  p.,  flg.  et  pi.  Trimestriel;  7  fr.  50  par  an;  le  n» 
1  fr.  50.  —  B)  Guide- Annuaire  de  Madagascar.  Années  1906-1907. 
Ibid.,  1907.  «  A  été,  autant  qu'il  se  pouvait,  mis  à  jour  jubqu'à  la  date  du 
1"  septembre  1906.  »  Ibid.  In-8,  487  p.,  1  pi.  carte.  8  fr.  —  C)  Journal 
Officiel  de  Madagascar  et  Dépendances,  paraissant  le  samedi. 
23*  année  1907.  Ibid.  In.4,  p.  14  285  à  15  212.  12  fr.  par  an.  —  Voir 
XVI*  Bibl.  4906,  n»  965;  .YV  Bibl,  4905,  n«  943  B. 

A)  Bulletin  économique.—  Le  commerce  de  Madagascar  en  4906  (p.  5-7).  Depuis 
1896,  à  part  un  léger  recul  en  1901,  gradation  régulière  des  export;ittons,  surtout  du 
caoutchouc;  l'or,  pourtant,  est  en  décroissance  (infériorité  de  109  600  fr.  sur  1905  et 
de  921600  fr.  sur  1904).  Inversement,  diminution  des  importations  de  riz  et  de  den- 
rées coloniales  correspondant  aux  progrès  des  cultures  et  moyens  de  transport.  — 
Buis,  Les  maladies  des  caféiers  et  en  particulier  Vhemileia  vastatrix  (p.  28-41).  A 
retenir  surtout  la  seconde  partie,  consacrée  à  la  «  situation  économique  du  caféier  à 
Madagascar  >•  ;  si  l'on  met  à  part  le  café  de  Libéria,  cultivable  dans  les  meilleurs 
sols  do  Nosy-bé;  Sainte-Marie  et  côte  E,  la  situation  n'est  guère  brillante,  surtout 
pour  le  caféier  d'Arabie.  —  A.  Fauchbrb,  Du  choix  du  terrain  dans  la  culture  du 
caféier  (p.  349-353;  étude  sur  les  régions  de  café  au  Brésil,  à  la  Jamaïque,  à  la  Réu- 
nion, à  la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique;  application  à  Madagascar;  si  les  collines 
forestières  de  TE  sont  de  mémo  nature  que  celles  de  Campinas  (Brésil)  et  de  climat 
analogue  à  celles  de  Sâo  Paulo,  il  convient  de  tenir  compte  encore  des  maladies.  — 
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Cap*  Vacher,  Le  caoutchouc  dans  VExtr(fme-Sud  malgache  (p.  128-U3.  2  pi.  carte;} 
à  1  :  i  000  000  des  zones  d'habitat  du  cercle  de  Fort- Dauphin).  La  production,  en 
progn^s  constant,  représente  le  quart  du  rendement  total  de  l'île  ;  mais  elle  est  irré- 
gulièrc,  à  cause  de  l'indolence  de  certains  natifs  (Tanala  et  Bara),  de  la  nature 
pillarde  des  Antandroy,  de  l'imperfection  des  procédés  de  saignée  et  de  coagulation. 
—  Vkroely,  Le  caoutchouc  dans  la  province  de  Farafangana  (p.  264-266);  il  est 
localisé  dans  les  régions  de  Vohipeno  et  de  l'ikongo  ;  à  l'image  des  Antaimoro  et 
encouragés  par  leur  trafic  avec  les  Hovas  du  BetsUeo  et  de  la  côte,  les  Tanala  récol- 
tent le  latex  pour  le  troquer  contre  la  toile  et  le  riz.  —  A.  Pauchère,  Le  cocotier  et 
les  terrains  propices  à  sa  culture  (p.  260-263).  Contrairement  à  ce  qu'on  croyait 
jusqu'à  présent,  l'action  du  sel  marin  et  de  l'eau  de  mer  est  nulle;  il  faut  surtout 
des  terres  calcicoles,  légères^  meubles  et  profondes  :  aussi  les  essais  tentés  sur  la 
côte  E  n'ont  guère  été  brillants  ;  de  nouvelles  tentatives  sont  faites,  dans  de  meil- 
It'ures  conditions,  sur  la  côte  W.  —  Orandmouoin,  L'élevage  de  Vauiruche  à  Mada- 
gascar et  dans  la  colonie  du  Cap  (p.  109-122)  ;  des  expériences  tentées  depuis 
novembre  1902  en  ont  démontre  le  succès  possible  dans  le  S\V  de  l'ilo  ;  l'article  est 
suivi  d'une  excellente  étude  de  M'  A.  Rafkray  sur  Lélevage  des  autruches  dans  la 
colonie  du  Cap  (p.  123-121).  —  Marlienobas,  L'élevage  dam  la  province  de  Vohe' 
tnar  (p.  351-360);  il  est  nul;  aucune  sélection;  aucune  surveillance;  on  rassemble 
les  bétes  tous  les  quinze  jours  pour  les  compter.  —  Service  de  Mbtêorolooib,  Relevé 
des  observations  météorologiques  de  Madagascar  recueillies  pendant  les  mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Juillet,  Août  et  Septembre  1907  (lvii  p.). 

B)  Guide- Annuaire.  —  Beaucoup  plus  réduit  que  les  précédents  et,  à  part 
quelques  renseignements  statistiques,  d'un  intérêt  géographique  sacrifié  aux  rensei- 
gnements d'ordre  administratif  et  pratique.  Une  seule  carte,  à  1  :  6  000  000,  et  con- 
tenant simplement  les  divisions  en  cercles  et  provinces  avec  leurs  chefs-lieux  et  l'in- 
dication des  principales  rivières  (la  carte  ])olitique  et  administrative  de  1905  était  k 
1  :  3  500000  et  avait  un  caractère  géographique  plus  marqué). 

C)  Journal  Officiel.  —  Même  observation  que  l'an  dernier.  A  retenir  seulement  la 
Statistigue  commerciale  de  Madagascar  pour  Cannée  I9(f6  (p.  14  399)  et  le  Supplément 
au  n"  du  25  mai  1901  :  Statistique  des  importations  et  exportations  année  1906  el 
résultats  comparés  des  années  I90'i^l90*t,  publiée  par  le  Service  des  Douanes 
([i]  -\-  19  p.).  Alfred  Uhry. 

965.  —  LEBLONO  (MARIUS-ARY).  La  grande   Ile  de  Madagascar.   Les 

régions  et  les  races.  Les  mcrurs.  Les  fêtes.  La  poésie.  L'art.  Les  croyances. 
La  civilisation  du  bœuf  et  du  riz.  Les  ressources  naturelles.  Paris,  Ch.  I)e- 
lai^rave,  [1907].  ln-8,  320  +  13  p.,  nombr.  lig.  carte  et  phot.  7  fr.  30. 

Réunion  de  6  articles  parus  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (l*' janvier-15  octobre 
1907).  Ouvrage  plus  littéraire  que  géographique,  où  MM'*  Marius  et  Art  Leblond 
subordonnent  souvent  les  faits  prt'cis  aux  impressions  esthéti(|ues  éprouvées  par  eux 
lors  de  leur  séjour  à  Madagascar.  Trois  parties  :  i*  93  pages  consacrées  aux  grandes 
régions  naturelles  (géologie  et  relief,  Hore,  faune,  mode  d'habitation,  caractère  deii 
habitants).  Malheureusement,  ce  tableau  est  incomplet,  et  les  terres  situées  à  TW  du 
plateau  central  ont  même  été  tout  à  l'ait  sacrifiées  ;  2"  une  seconde  partie  (p.  101- 
231)  est  réservée  à  T  ««  âme  inal^'uche  »,  qu'en  dépit  des  variétés  qu'ils  viennent  de 
])eindre  les  auteurs  prétendent  être  commune  à  tous  les  éléments  ethniques;  3**  sous 
le  titre  de  u  vie  économique  »  (p.  24 1-259  ,  les  auteurs  se  bornent  à  étudier  le  rôle 
du  bœuf  et  du  riz  dans  la  vie  mal^'achc.  11  est  vrai  que,  dans  leur  «  conclusion  » 
(p.  281-295),  ils  annoncent  un  «<  tableau  des  ressources  naturelles  de  Madagascar  m. 
Ce  tableau  est  aussi  expéditif  et  incomplet  ({u'il  est  enthousiaste  :  «  Madagascar  est 
uiir  torre  heureuse  »,  où  la  nature  ■<  a  essaimé  d'innombrables  variétés  de  richesses  n, 
parmi  lesquelles  «  la  houille  blaiiohe...  partout  abondante  »  ;p.  293).  D*une  façon 
générale,  on  désirerait  plus  d'exactitude  et  moins  de  lacunes  de  la  part  d'écrivains 
ayant  non  seulement  «  parcouru  <•  Madagascar,  mais  encore  «<  lu  tout  ce  qui  avait 
été  <'crit  >)  avant  eux  sur  notre  colonie  (p.  ti^.  Bibliograpiiie  ^p.  309-315).  —  Voir 
aussi  :  Mariu8-.\ky  Leblond,  L'etut  actuel  de  l'agriculture  ii  Madagascar  {Reo,  géné^ 
r.Ue  de^  Se,  XVlll,  1907,  p.  ti75-t)80;.  Ai.kkkd  Uiirv. 
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966.  —  LEMOINE  (PAUL).  Les  variations  de  faciès  dans  les  terrains 
sédimentaires  de  Madagascar.  (B.  S.  Géol,  de  Fr.,  iv*  sér.,  VII,  1907, 
p.  30-41,  2  fig.  carte  géol.  du  Nord  de  Madagascar  à  1  :  2  000  000  env.  et 
coupe  géol.) 

Ces  variations  de  faciès  seraient  dues  le  plus  souvent  aux  variations  de  temp*'- 
rature  tenant  aux  différences  de  latitude.  Elles  concernent  principalement  :  l*  le 
Jurassique  inférieur,  composé,  vers  Diego-Suarez,  de  véritables  causses  de  calc^ûre 
marneux,  formé,  plus  au  S,  vers  Analalava  et  jusqu'à  la  Betsiboka,  de  calcaires  plus 
fçrossiers,  d'origine  lagunaireou  laguno-marine,  enfin  constitué,  au  S  de  cette  rivière, 
par  des  causses  de  calcaire  très  fin  et  plus  développés  encore  que  dans  la  région 
Nord;  2*»  le  Nummulitique,  où,  du  côté  du  N,  prédomine  un  calcaire  dur,  résistant  à 
l'érosion,  donnant  au  paysage  un  aspect  ruiniforme,  alors  que,  plus  au  S,  apparais- 
sent des  couches  sans  Nunimulites,  formées  de  calcaires  spéciaux.  M'  Lemoink 
attire  aussi  Tattention  sur  les  différences  de  faciès,  pendant  tout  le  Crétacé,  entre  les 
bords  E  et  W  du  massif  d'Ambre,  recouvert  depuis  par  des  produits  volcaniques 
récents.  Enfin,  la  présence  de  dépôts  laguno-marins,  datant  surtout  du  Jurassique 
inférieur,  du  Crétacé  supérieur  et  de  l'époque  aturicnhe,  l'autorise  à  croire  à  une 
tendance  régulière  à  l'exhaussement  dans  toute  la  région  de  Majunga. 

Alfrkd  Uhry. 

987.  —  MARGERIE  (EMM.  DE).  La  géologie  de  Madagascar,  d'après 
M' Paul  Lemoine.  (A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  245-253.)— Voir  JVi-Bi6i. /506, 
n*  968  A. 

968.  —  MARTONNE  (L^  ED.  DE).  Itinéraire  de  Manai^ary  à.  Fiana- 
rantsoa.  (Extr.  de  la  Rev.de  Madagascar  [{901,  ip.  225-233,  282-288,  336-345, 
3  fig.  cartes  et  profil].)  Paris,  Revue  de  Madagascar,  1907.  Iq-8,  28  p., 
3  fig.  —  Voir  XV«  Bibl,  490o,  n»942;  A'V7'  BihL  4906,  n-  962,  969. 

Cette  excellente  monographie  comprend  trois  parties  :  1*>  Historique  et  état  actuel 
de  la  route;  théoriquement,  elle  est  carrossable  depuis  le  1"  janvier  1905  ;  en  fait, 
par  suite  de  la  raideur  de  certaines  pentes  et  de  la  brusquerie  de  leurs  tournants,  le 
«  portage  par  les  bourjancs  semble  lonjjtemps  encore  devoir  demeurer  le  maître  du 
trafic  n.  Néanmoins,  le  prix  des  transports  a  diminué  (173  fr.  par  t.,  au  lieu  de 
375  fr.)  entre  les  deux  points  extrêmes;  enfin,  des  villages  voisins  entêté  transportés 
intégralement  sur  la  bordure  même  de  la  route;  2**  La  ville  et  le  port  de  Mananjary  ; 
l'importance  relative  de  ce  dernier  (213  navires  et  107  000  t.  en  1904)  tient  plus  à  la 
routine  maritime  et  à  l'action  administrative  qu'aux  qualités  de  son  mouillage,  entravé 
par  la  barre,  les  sables,  les  raz  de  marée  et  les  cyclones  ;  3"  Description  des  régions 
naturelles  voisines  de  la  route  :  a)  terrains  marécageux  de  l'estuaire,  avec  leur  Tégé- 
tation  basse  et  drue,  coupée  de  quelques  concessions  de  caféiers,  vanilliers,  bana- 
niers; fj)  le  «  Ravenale  »,  au  sol  «  chauve  et  rougeûtre»;  c)  la  Tanalie,  plus  acci- 
dentée, couverte  de  blocs  de  grés  énormes,  de  hautes  broussailles,  et  parfois  de 
rizières  mal  cultivées  par  une  population  moins  dure  que  celle  de  Tlkongo  ;  d)  la 
grande  forêt,  ou  bordure  E  du  plateau  betsileo  ;  e)  le  plateau  lui-même,  avec  ses 
maisons  en  terre  séchée  ou  en  briques,  ses  immenses  rizières,  son  système  d'irri- 
gation ingénieux  et  complique,  sa  campagne  riante  et  do  création  artificielle,  trace 
de  son  ancienne  splendeur  et  du  récent  effort  tenté  autour  de  la  capitale  du  «  com- 
mandement supérieur  du  Sud  ».  Alfred  Uhry. 


Voir  aussi,  pour  MADAGASCAR  et  les  ILES  DE  L'OCÉAN  INDIEN,  n««  22,  25, 

132,  153  A,  170,  212,  230,  238  C,  239  A. 
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969.  —  BELTRAN  y  ROZPIOE  (R.)-  Lob  pueblos  hispanoamericanos  en 
«1  si^lo  XX,  secundo  trienio  1904-1906.  (RefundiciôD  y  ampliaciôn  de 
las  «  Revistas  hispanoamericanas))  publicadas  por  el  autor  en  La  Ilustraciôn 
Artistica,  de  Barcelona.)  Madrid,  Imprenta  del  Patronato  de  Huérfanos  de 
Administracién  Militar,  1907.  In-8,  295  p.  5  pes. 

Série  d'articles  consacrés  chacun  à  un  état  hispado-américain,  dont  Fauteur  retrace 
bri<Wement  l'activité  politique  et  économique  durant  les  années  1904>1906  (un  i*'  vol., 
relatif  aux  années  1901-1903,  avait  paru  en  1904;  303  p.).  — A  la  fin,  l'auteur  signale, 
en  les  combattant,  les  prétentions  des  États-Unis,  note  l'influence  de  TEspagno  et 
les  projets  d'entente  latino-américaine.  L.  Bovtry. 

970.  —  SPENCER  (JOSEPH  WILLIAM  WINTHROP).  The  Fallaof  Niagara.  Their 
Evolution  and  Varying  Relations  to  the  Great  Lakes  ;  Gharacterls- 
tics  of  the  Poixrer,  and  the  Effects  of  Its  Diversion.  1906-6.  (Canada^ 
Department  of  Mines,  Geologxcal  Suney  Branch.)  Ottawa,  Printed  by  S.  E. 
Dai^son,  1907.  In-8,  xxxi  +  490  p.,  index,  89  fig.  et  pi.  croquis,  coupes, 
cartes  et  phot.  (dont  reproductions  de  cartes  anciennes),  1  pi .  carte  [à  1  :  16  000  ]. 
La  carte  seule,  10  cents.  —  Voir  XVI«  Eihl.  /506\n«  978  B,  et  A,  de  G., XVI, 
J907,  p.  285-286. 

M'  Spencer  s'occupe  depuis  plus  de  vingt  ans  des  problèmes  de  l'hydrographie 
glaciaire  et  postglaciaire  dans  la  région  des  Grands  lacs.  Il  s'est  attaqué  en  parti- 
culier à  la  question,  capitale  au  point  de  vue  de  la  chronologie  quaternaire,  de  Tàge 
des  chutes  du  Niagara.  La  magistrale  étude  qu'il  vient  de  publier  met  au  point  tous 
les  travaux  antérieurs,  depuis  Cu.  Lyell  jusqu'à  G.  K.  Gilbert  (voir  ci-dessous 
II*  iOS4  E),et  oflfre  des  conclusions  d'une  précision  tout  à  fait  remarquable.  Bornons- 
nous  à  résumer  les  chapitres  xxxii  et  xxxiii,où  sont  exposées  ces  conclusions.  La  vitesse 
de  recul  des  chutes  est  fonction  :  1"  de  leur  hauteur;  2"  du  débit;  3»  de  la  naturt) 
des  roches.  La  hauteur  a  dépendu  essentiellement  de  l'altitude  du  lac  Ontario,  le 
niveau  du  lac  Erié  restant  sensiblement  invariable.  Avant  la  naissance  de  la  cata- 
racte, l'Érié  et  l'Ontario  communiquaient  par  une  largo  vallée  (dont  les  traces  sont 
encore  visibles  en  différents  points),  sans  chutes  proprement  dites.  A  chaque  abaisse- 
ment du  niveau  du  lac  Ontario,  amenant  au  jour  une  couche  résistante,  correspondit 
la  formation  d'une  cataracte.  On  observe  ainsi  trois  niveaux  de  chutes  successifs, 
reposant  sur  le  Calcaire  du  Niagara,  le  Calcaire  de  Clinton  et  le  Grès  de  Mcdina. 
Chaque  chute  a  reculé  indépendamment,  et  avec  une  vitesse  déterminée  par  la  dureté 
des  roches  et  sa  hauteur.  Les  flancs  ainsi  que  le  fond  de  la  gorge  portent  témoignage 
de  cette  évolution  complexe,  sous  forme  de  caflons  submergés,  de  terrasses,  etc. —  La 
question  du  débit  est  non  moins  délicate  :  d'abord,  il  est  assez  difficile  de  déterminer  le 
•débit  moyen  pour  la  période  actuelle  (il  peut  varier  du  simple  au  double).  M'Spenobr 
adopte  la  moyenne  des  années  1891-1905  :  204  000  pieds  cubes  (5750  me.  env.)  par 
seconde.  Dans  le  passé,  ce  débit  a  été  modifié  par  divers  accidents  :  il  n'y  a  que  très 
peu  de  temps  que  les  lacs  Supérieur,  Michigan  et  Huron  se  déversent  dans  l'Éric  : 
précédemment,  le  Niagara  ne  recevait  que  les  eaux  de  l'Èrié  seul  (soit  15  p.  100  du 
total)  ;  plus  tard,  un  mouvement  de  bascule  de  la  régi(m  tout  entière  reporta  vers  le 
Sud   l'émissaire  des  trois  lacs  occidentaux  :  le  débit  fut  alors  égal  à  ce  qu'il  est 
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aujourd'hui  ;  une  modification  temporaire  ouvrit  mémo  ua  débouché  secondaire  par 
la  rivière  de  Chicago.  —  La  nature  des  roches,  d'une  part,  étant  remarquablement 
uniforme,  et  la  stratification  presque  horizontale,  la  vitesse  de  recul,  d'autre  part, 
ayant  été  exactement  mesurée  de  1842  à  1905  (l'",28  par  an  en  moyenne),  il  devient 
possible  d'évaluer  avec  une  très  grande  précision  la  durée  des  différentes  périodes 
dont  se  compose  l'histoire  du  Niagara.  Le  creusement  de  la  gorge  aurait  commencé  il 
y  a  39  000  ans;  toutes  les  oscillations  importantes  du  lac  Ontario  se  seraient  produites 
dans  une  première  période  de  35  500  ans  ;  les  eaux  des  trois  lacs  occidentaux  se  seraient 
détournées  vers  l'Krié  il  y  a  3  500  ans  seulement;  et  enfin,  l'ouverture  de  l'émissaire- 
de  Chicago  aurait  eu  lieu  il  y  a  2000  ou  2500  ans. —  Ces  conclusions  n'épuisent  pas, 
d'ailleurs,  l'intérêt  ^u  livre.  On  y  trouvera  des  données  essentielles  sur  la  topographie 
préglaciaire  de  la  ré«j:ion  des  lacs  (découverte  de  l'émissaire  du  lac  Èrië),  les 
mouvements  d'ensemi)le  du  sol,  qui  semblent  arrêtés  actuellement;  sur  l'effet  des 
prises  d'eau  sur  l'avenir  des  chute?;  :  etc.  H.  Bai.lig. 

971.  —  STEINMANN  (6.).  Le  Diluvium  dans  l'Amérique  du  Sud.  (Rev. 
générale  des  Se,  XVIII,  1907,  p.  626-633.) 

Article  de  systématisation  large  et  précise  à  la  fois,  traduit  d'un  article  du  même 
auteur  :  Diluvium  in  Siid-Amerika  [Z.  D.  Geol.  Ges.,  LVIII,  1906,  Ber.,  p.  215-229). 
—  Coordonnant  les  observations  faites  par  ses  devanciers  et  y  joignant  les  résultats 
de  ses  propres  explorations  (voir  XVI*  Bibl.  1906,  n*  1061),  M'  Steinmann  nous  pré- 
sente un  tableau  d'ensemble  des  phénomènes  glaciaires  et  postglaciaires  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  ;  ils  u  se  laissent  paralléliser  stratigraphiquement  sans  effort  avec  ceux 
de  l'hémisphère  Nord  >».  L.  Boutry. 

972.  —  VOSS  (ERNST  LUOWIG).  Die  Niederschla^verh&Itnisse  Ton  Sud- 
amerika.  {Petermanns  Jlf.,  [Elrgzbd.  XXXIII],  Ergzheft  157.)  Gotha,  Juslus 
Perthes,  1907.  In-4,  v  +  60  p.,  1  fig.  graph.,  2  pi.  cartes.  6  M. 

Assistant  à  la  Section  météorologique  de  la  Commissâo  gkooraphica  k  gbologica 
DE  Sâo  Paulo,  l'auteur  a  rassemblé,  sur  le  climat  de  l'Amérique  du  Sud,  un  nombre 
considérable  de  documents.  Du  grand  travail  qu'il  prépare  sur  la  climatologie  de  ce 
continent,  il  nous  donne  cette  année  une  première  partie  relative  aux  pluies.  Les 
résultats  des  observations  de  plus  de  200  stations  sont  groupés  en  tableaux  (p.  31- 
52)  et  commentés  succinctement  ;p.  8-30}.  Bibliographie  (p.  53-59).  19  caries  en  6, 
8,  3,  et  5  teintes.  —  Le  travail  de  M'  Voss  est  précieux  et  ajoute  à  notre  connais- 
sance du  climat  de  l'Amérique  du  Sud.  Sur  certaines  régions  de  ce  continent,  d'ail- 
leurs (Vf^nezuela,  Colombie,  bassin  de  TAmazone),  nous  sommes  encore,  faute  d'obser- 
vations sut'Hsant<^s,  fort  grossièrement  renseignés.  Les  causes  de  la  répartition  de  la 
pluie  nous  y  échappent  en  grande  partie.  L.  Boutry. 


973.  —  BLACKWELDER  (ELIOT).  A)  Glacial  Features  of  the  Alaskan 
Goast  between  Takutat  Bay  and  the  Alsek  River.  (J.  of  GeoL,  XV, 
1907,  p.  415-433,  9  fig.  carte  [h  1  :  7:i0  000]  et  phot.)  —  B)  On  the  Probable 
Glacial    Origin    of   Certain   Folded    Slates    in    Southern    Alaska. 

(Ibid.,  p.  U-14,  1  fig.  phot.) 

A)  L'auteur  a  exploré  la  portion  de  la  côte  de  l'Alaska  située  à  l'Ë  des  régions 
visitées  par  MM"  1.  C  Russkll,  G.  K.  Gii-HKar,  R.  S.  Tarr  et  L.Martin  (ci-dessoot 
n"*  970  et  977  .  Se  fondant  sur  ses  propres  observations  et  sur  les  études  do  ceux-ci, 
il  donne  ua  exposé  d'ensemble  sur  les  glaciers  et  l'action  glaciaire  4a;is  la  région 
montavrncuse  côtière  qui  setend  entre  la  Yakutat  Bay  et  l'Alsek  River,  et  pour 
laquelle  il  propose  l'appellation  générale  de  Urabazon  Range,  du  nom  do  A.  J.  Bra- 
BAZON,  qui  fit,  en  181).'»,  le  levé  topographique  de  ces  montagnes. 

B    Lautcur  ciablit  l'o.'-igine  glaciaire  de  certains  dépôts  constitutifs  des  régious 
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montagneuses  situées  à  TE  de  la  Yakutat  Bay.  Ces  dépôts  ont  été  anciennement 
plissés.  L'action  glaciaire  qui  les  a  produits  daterait  de  la  fin  du  |Paléozoique  ou  du 
début  du  Mésozoïque.  F.  Maurettk. 

974.  —  MARTIN  (LAWRENCE).  Possible  oblique  minor  faulting  in 
Alaska.  {Economie  GeoL,  U,  1907,  p.  576-579;  diagr.,  fig.  65.) 

L'auteur  insiste,  à  propos  des  tremblements  de  terre  de  septembre  1899  dans  la 
région  de  la  Yakutat  Bay,  sur  le  rôle  qu'ont  dû  jouer,  à  côté  des  mouvements  verti- 
aux  du  sol,  les  mouvements  tanjj^cntiels  ou  obliques  déformant  les  crêtes  et  y  pro- 
duisant des  failles.  F.  Maurkttk. 

975.  —  RÛHL  (ALFRED).  Ûberblick  ûber  die  geographischen  und 
geologischen  Verh&ltnisse  Alaskas.  {Petermanns  M.,  LUI,  1907,  p.  i-16; 
carte  ai  :  5000000  et  3  cartons,  pi.  i.) 

Compte  rendu  de  la  monographie  de  Alfred  H.  Brooks,  analysée  dans  AT/*  Bif*l. 
1906,  n"  976  A. 

976.  —  TARR  (RALPH  S.).  A)  Second  Expédition  to  Yakutat  Bay, 
Alaska.  (B.  G.  S.  Ph\ladelphia,\ ,  1907,  >  1,  p.  1-15,  1  fig.  carte,  7  phot.  ea 
4  pi.)  —  B)  Récent  Advanoe  of  Glaciers  in  the  Takutat  Bay  Région, 
Alaska.  (B.  GeoL  S.  of  Amer.,  XVIH,  1907,  p.  257-286  ;  carte  et  phot.,  pi.  7- 
23.)  —  C)  Glacial  Erosion  in  Alaska.  (Popular  Se.  Monthly,  I.XX,  1907, 
p.  99-119,  14  fig.  phot.)  —  D)  The  Malaspina  Glacier.  (B.  Amer.  G.  S., 
XXXIX,  1907,  p.  273-285,  carte  et  phot.)  —  Voir  XFI«  BibL  4906,  n»  975. 

A)  Dans  sa  deuxième  expédition  à  T Alaska  (1906),  M'  Tarr  a  exploré  les  glaciers 
de  la  Yakutat  Bay  et  constaté  ravancée  de  certains  glaciers  et  Timmobilité  de  cer- 
tains autres.  Le  caractère  spécial  de  cette  avancée  restreinte  permet  de  supposer 
que  les  tremblements  de  terre  récents  en  furent  la  cause  principale. 

B)  Exposé  étendu  et  méthodique  des  résultats  scientifiques  de  la  même  exploration. 
Étude  détaillée  des  glaciers  en  progrés  et  des  diverses  hypothèses  sur  les  causes  de 
ce  progrès  (ci-dessus  A).  Bref  examen  de  quelques  glaciers  stationnaires.  Conclusions 
sur  l'avenir  et  les  effets  possibles  du  progrès  de  la  glaciation  dans  Tordre  physique 
et  dans  Tordre  économique.  Les  pi.  8-23  comprennent  25  photographies  de  vues  très 
bien  choisies  et  exécutées. 

C)  Exposé  plus  général  des  cfl'ets  de  Térosion  glaciaire  dans  l'Alaska  (inlets  et 
fjords,  vallées  suspendues  et  chutes,  etc.  ,  ayant  comme  base  des  descriptions  et  des 
vues  prises  dans  Tlnside  Passage  et  la  Yakutat  Bay.  F.  Maukkttb. 

977.  —  TARR  (RALPH  S.)  and  MARTIN  (LAWRENCE).  Position  of  Hubbard 
Glacier  Front  in  1792  and  1794.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXÏX,  1907,  p.  129-136, 
3  lig.  phot.  et  dessin.)  —  Voir  XVI'  BibL  4906,  n»  975  B. 

Discussion  de  l'opinion  émise  par  1.  C.  Russbkl,  et  à  laquelle  a  adhéré  M'  G. 
K.  QiLURRT,  que,  d*aprcs  les  voyageurs  contemporains,  le  glacier  de  Hubbard 
en  1792-1704  aurait  atteint  Tîle  Haenke.  Pour  MM"  Tarr  et  Martin,  il  ressort  de 
Tétudo  des  textes  comme  de  Tétude  des  lieux  que  le  glacier  était  plus  avancé  alors 
qu'à  Theure  actuelle,  mais  qu'il  n'atteignait  pas  Tile  Haenke.    F.  Maurettk. 

978.  —  \U.  S.j  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATES  GEOLOGICAL 
SURVEY.  A)  Bulletins.  —  B)  VTater-Supply  and  Irrigation  Papers. 
Washington,  Gov.  Prinl.  OlF.  In-S.  -  VoirXVP  BibL  4906,  n»  970. 

A)  Bulletins.  —  N'  281.  Arthur  C.  Spencer,  Thu  Juneau  Gold  Belt,  Alaska,  and 
A  lieconnaissance  of  Admirait;/  Island,  Alaska,  by  Charles  Will  Wrioiit  (1906, 
xii  -I- 101  p.,  index,  il  fig  ,  37  pi,  caries  et  phot.,  dont  carte  topogr.  à  1  :  250  000  et 
curie  géol.  à  la  même  échelle,  dans  une  pochette).  Quelques  pages  sur  l'histoire  de  la 


276  XYIP  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

région;  notes  sur  le  climat,  la  végétation  et  les  forets,  les  glaciers,  les  eaux  cou- 
rantes, les  fjords  et  les  passages.  —  N"  314.  Alfred  H.  Brooks  and  Others,  Report 
on  Progress  of  Investigations  of  Minerai  Resources  ofAio-^ka  in  1906  (1907,  233  p., 
index,  9  fig.,  4  pi.  cartes).  Nombreux  renseignements  statistiques  et  descriptifs  sur  la 
géographie  des  gîtes  minéraux  et  métallifères  de  1* Alaska.  Notes  sur  les  procédés  et 
les  difficultés  du  transport  et  sur  le  développement  économique  de  la  contrée.  — 
N^"  327.  SiDNBY  Paige  and  Adolph  Knopf,  Géologie  Reconnaissance  in  the  Matanuska 
and 'Talkeetna  Basins,  Alaska  (1907,  71  p.,  index,  4  lig.,  2  pi.  phot.  ;  carte  topogr.  à 
i  :  250  000  et  carte  géol.  à  la  même  échelle,  dans  une  pochette). 

B)  Water-Snpply  and  Irrigation  Papers.  —  N<>  196.  John  C.  Hoyt  and  Fred 
F.  Hbnshaw,  Water  Supply  of  Nome  Région^  Seward  Peninsula,  Alaska,  1906  (1907, 
r>2  p.,  1  fig.,  6  pi.  carte  et  phot.)  Outre  des  données  de  premier  ordre  sur  les  cours 
d'eau  de  la  région,  ce  travail  contient  de  brefs  chapitres  sur  les  lignesde  canalisation, 
fossés  et  conduits,  en  relation  avec  les  régions  aurifères,  sur  les  facultés  de  force 
nioti*icc,  etc.  J.  Bowman. 

Voir  aussi,  pour  TALASKA,  n"»  73,  183,  18V,  081  B,  980,  1028,  1033. 
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979.  —  B^OEKER  (KARL).  The  Dominion  of  Canada  with  Newfound- 
land  and  an  Excursion  to  Alaska.  Handbook  for  Travellers.  Tliird  ravi- 
sed  and  augmented  Edition.  Leipzig,  Karl  Bœdeker;  London,  Dulaa; 
New  York,  Chai  les  Scribner's  Sons,  1907.  In-16,  lxiv  +  331  p.,  13  pi.  cartes, 
12  pi.  plans.  6  M. 

Cette  troisième  édition  du  guide  du  Canada,  due,  comme  les  précédentes  (2'  éd., 
1900  ;  !•  éd.,  voir  Bibl.  de  1894,  n*  1330),  à  M'  James  F.  Muirbbad,  a  été  complète- 
tement  refondue.  L'introduction  géographique  et  géologique  (p.  xxxiii-xlix),  très 
intéressante  malgré  sa  brièveté,  est  l'œuvre  de  feu  Georob  M.  Dawsgn,  directeur 
du  Geological  Survey  du  Canada.  Trois  nouveaux  plans  et  cinq  nouvelles  cartes,  exé- 
cutés par  Wagner  et  Debes,  ont  été  ajoutés;  les  anciennes  cartes  ont  été  revues, 
et  le  réseau  des  chemins  de  fer,  en  particulier,  mis  à  jour.  On  appréciera  surtout  les 
chapitres  sur  Terre-Neuve,  la  Colombie  Britannique  et  l'Alaska.      H.  Baui.io. 

980.  —  BAILEY  (J.  VV.).  A)  Remarks  on  the  Hydrograpliy  of  New 
Brunswick.  [B.  Nat.  Hist.  S,  Neir  Brunswick,  vol.  V,  Part  iv,  1906,  p.  399- 
405,  2  pi.  cartes.) 

B)  Tlie  Gypsum  Deposits  of  New  Bruns'wick.  (P.  and  T.  R,  S.  of 
Canada,  Ser.    ii,    1906-1907,    XII,    1906,  Sect.   iv,  p.   3-14,    1    pi.    carte  à 
1  :  63360,  1  pi.  coupe,  5  pi.  phot.) 

A)  "  Un  trait  général  de  l'hydrographie  du  Nouveau-Brunswick  est  que  les  rivières 
du  Sud  de  la  province  s'appauvrissent  à  la  fin  de  Tété  au  point  do  rendre  la  naviga- 
tion, môme  par  canot,  difficile  ou  impossible,  tandis  que  presque  toutes  les  rivières 
de  la  partie  septentrionale,  voire  môme  de  simples  ruisseaux,  conservent  un  débit 
abondant.  »  11  est  vraisemblable  que  les  précipitations  sont  également  réparties  sur 
toute  la  province;  il  se  peut,  cependant,  que  le  Nord  soit  favorisé  en  pluies  d'été.  La 
principale  raison  du  contraste  signalé  semble  consister  dans  l'inégal  déboisement 
des  bassins  fluviaux  ;  tout  le  Nord  de  la  province,  entre  la  baie  des  Chaleurs,  le 
Miramichi  et  le  S^  John,  avec  les  parties  adjacentes  de  la  province  de   Québec 
jusqu'aux  abords  du  Saint-Laurent,  forment  une  grande  forêt  vierge  de  30  000  kmq. 
de  superficie.  L'auteur  .signale  l'influence  modératrice  des  lacs,  marais,  embâcles 
végétales,  voire  même  digues  de  castors,  sur  le  débit  des  rivières,  influence  que  le 
défrichement  tend  à  supprimer.  H.  Bauliq. 
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981.  —  COMMISSION  DE  GÉOLOGIE  DU  CANADA,  /  GEOLOGICAL  SURVEY  OF 
CANADA.  A.  P.  Low,  Directeur,  Ottawa.  In-8.  —  Voir  XV/«B/6/.  1906,  n-  978. 

[A]  Annual  Report.  —  Annual  lieport  (Seiv  Séries^.  Vol.  XV!.  Heports  A,  B,  C, 
ce.  G,  H  and  S.,  i90.'4  (Printed  by  S.  E.  Dawson,  1906  [distribue  en  1908],  pagination 
discontinue;  portefeuille  de  14  cartes'.  Ce  vol.,  préparé  sous  l'administration  do 
M'  Robert  Bell,  «era  le  dernier  de  la  «  New  Séries  »»  ;  dort^navant,  les  rapports  »e 
seront  publiés  que  séparément  (ci-dessous  n"  B).  Titre  et  table  des  matières  (xii  p.). 

—  A.  :  Summary  Report  on  the  Opérations  ofthe  Geological  Survey  for  Ihe  yenr  490't 
hy  the  Director  [Robert  Bell]  (1905,  xxxviii  -|-  392  p.,  2  ftg.  coupes,  4  pi.  phot.  et 
cartes;  10  cartes  à  échelles  diverses  en  port.,  n"  889-892,  894,  895,  897,  898).  —  B.  : 
R.  W.  Ells,  Report  on  Graham  Islande  H.  C.  (1906,  46  p.  ;  en  port.,  carte  n*  921  et 
carte  géol.  à  1  :  2^)3  440  (n**  922^.  —  C.  :  J.  Keele,  Report  on  the  Upper  Stewart  River 
Région,  Yukon  ([i]  +  23  p.,  4  pi.  phot.;  en  port.,  carte  géol.  à  1  :  506  880,  n«  938).  — 
ce.  :  C.  C.V.VISKLL,  Report  on  the  Peel  Ricer  and  Tributaries,  Yukon  and  Mackenzie 
(49  p.,  3  pi.  phot.  ;  en  port.,  carte  à  1  :  .j06  880,  n">  9i2).  —  G.  :  John  A.  Dresser, 
Report  on  the  Geology  of  Brome  Mountain,  Québec  {22  p.  ;  en  port.,  carte  géol.  n»  901). 

—  H.  :  G.  A.  YouNo,  The  Geology  and  Pelrography  of  Mount  Yamatka,  Province  of 
Québec  (43  p.  ;  en  port.,  carte  géol.  n"  887).  —  S.  ;  Section  of  Mines,. 4nnua/  Report  for 
i90.i,  E.  D.  Inoall  [and]  J.  MrLwsH  (1905,  156  p.,  8  pi.  graph.);  voir  ci-dessous,  D. — 
Index  du  vol.  XVI  (lxxi  p.). 

jB]  Reports.  —  R.  W.  Ells,  Report  on  the  Geology  and  Naturnl  Resources  of  th 
Area  included  in  the  Xorthwest  Quarter-sheet,  Sumber  lift  of  the  Ontario  and 
Québec  Series.cotnprising  Portions  of  the  Counties  of  Pontiac,  Carleton  and  Renfreiv 
(Printed  by  S.  E.  Dawson.  1907,  in-8.  [vi]  +  71  p..  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  253  440). 
Région  au  N  de  l'Ottawa  moyenne  (voir  Bibl.  de  1^96,  w  fi6.i\  de  1898,  n-  803).  — 
D.  B.  DowLiNo,  Report  on  the  Cascade  Coat  Basin.  Alberta  (Printed  by  S.  E.  Dawson 
1907,  37  p.,  5  (Ig.  dessins  et  coupes.  5  pi.  phot.;  portefeuille  de  8  cartes).  Le  bassin 
houillcr  des  Rocheuses  et  du  pays  situé  à  l'E  avait  déjà  été  étudié  par  Tauteur  dans  les 
Summary  Reports  de  1903,  de  1904  et  de  1906  XVP  Bibl.  1906,  n»  978  B).  4  feuilles 
topographiques  à  1  :  63  .'160,  d'après  les  levés  photographiques,  avec  courbes  de  niveau 
équidistantes  de  200  pieds  [60  m.]  ;  coloris  pour  les  zones  productives  de  houille. 
4  cartes  géol.  à  la  m^nie  échelle,  avec  coupes  col.  — D.  D.  Cairnk.**,  Moose  Mountain 
District  of  Southefm  Alberta  {Gov.  Print.  Bureau,  1907,  55  p.,  5  ftg.  coupes,  3  i»l. 
phot.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  126  720  et  coupes  col.).  Région  voisine  de  la  précédente  t 
plissée  et  faillée,  elle  présente  une  sorte  de  boutonnière  palèozoïque  (calcaires  et 
quartzites)  dans  la  Moose  Mountain  Range.  —  W.  W.  Lbacu,  The  Telkwa  River  and 
Vicinity,  B.  C.  (1907.  23+4  p.,  1  pi.  carte  géol.  à  1  :  126  720.  <latée  1908,  et  coupe 
gt'ol.  col.).  —  R.  G.  McCoNXKLL,  Repoi^t  on  Gold  Values  in  the  Klondike  High  Level 
Gravels  (1907,  34  p.,  2  flg.  coupes,  3  pi.  phot.).  Une  carte  détaillée  sera  publiée  plus 
tard.  Ln  Commission  vient  de  distribuer  une  carte  générale  résultant  des  travaux  do 
MM'«  McCoNNKLuA'/r*  Bibl.  1904,  n"  9Sf),  Keble  et  Camskll (ci-dessus,  A^  :  Map  of 
the  Yukon  Terri  tory  to  illuslrate  the  summary  reports  of  R.  O.  McConnell,  Jo;<. 
Kekle  and  C.  Camskll  l'JOr»,  à  1  :  2  027  ."20   Geol.  Survey...,  1906,  N«  917;  10  cents). 

[C]  DEPAKT.'dENTOK  Mines,  Geological  SiRVKY  Brancii.  — J.  W.  W.  Spencer  ;ri- 
dessus  n*  970). 

[D]  Sectio.n  of  Mines.  —  Annual  Report  on  the  Minerai  Industries  of  Canada  for 
1900  6-7  EdwaM  Vil,  Sessional  Paper  So.  f6  a)  Printed  by  S.  E.  Dawson,  1907,  174 
p.,  1  pi.  tabl.,  13  pi.  graph.  et  phot.).  Graphiques  représentant  les  quantités  et  les 
valeurs  des  principaux  produits  minéraux  pour  une  période  d'au  moins  20  ans.  Grand 
tableau  montrant  la  production  minérale  des  11  années  1895-1905  (valeur,  en  189.'i, 
106,  6  millions  de  fr.  ;  en  1905,  361,  4  millions  de  fr.)  —  Voir  aussi  ci-dessous  n*  987. 

L.  Ravbnbau. 

982.  -  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  Maps  of  Alberta,  Manitoba, 
and  Saskatcheivan,  shoiving  population  according  to  the  censases 
of  1901  and  1906.  Ottawa,  1907.  .1  feuilles  à  1  :  792000. 

Dressées  par  M"^  .Tamks  Wuitk  à  la  même  échelle  que  celles  qu'il  a  publiées  des 
mêmes  provmces  pour  le  I)épart«Mneiii  dr   l'Intérieur  ;u    Homestead  Maps  •;   voir 
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XV*  Bihl.  idoa,  n"  954  B;  nourelle  édition,  1907),  ces  cartes  in«liqucnl  par  des  chiffres 
bleus  ot  rouges  la  population  en  1901  et  en  1906.  (D'après  G.  J.,  XXX,  1907,  p.  689.) 

L.  Haveneau. 

983.  —  DEPARTMENT  Of  MARINE  AND  FISHERIES.  [TIDAL  AND  CURRENT 
SURVEY.]  W.  Bell  Dawson,  Engineer  in  charge.  The  Currents  in  Belle 
Isle  Strait,  trom  Investigations  of  the  Tidal  and  Carrent  Snrrey  in 
the  Seasons  of  1894  and  1906.  Ottawa,  Gov.  Print.  Bureau,  1907.  In-8, 
IV  +  43  p.,  4  pi.  carte  et  diagr.  —  Voir  XVi'"  Bibl,  4906,  no  080. 

Cette  importante  étude  confirme,  en  les  précisant,  les  résultats  auxquels 
M'  Dawson  était  arrivé  dès  ses  premières  campagnes  [Bibl.  de  1S95y  n*  951).  Confor- 
mément à  l'opinion  émise  en  1854  par  M.  H.  Warhen,  et  contrairement  à  l'idée 
assez  généralement  répandue  d'un  courant  constamment  dirigé  E-W,  les  courante 
du  détroit  de  Belle-Isle  sont  essentiellement  dos  courants  de  marée,  parfois  masqués 
par  des  «t  dominant  flows  »,  dirigés  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  (pi.  !▼.)  Ces  inver- 
sions peuvent  s'expliquer  par  des  différences  barométriques,  déterminant  un  change- 
ment de  volume  du  golfe  du  Saint-Laurent,  ou  par  des  modifications  du  courant  du 
Labrador,  dues  également  à  des  causes  météorologiques.  —  Voir  encore  :  W.  Bkll 
Dawson,  Variation  in  the  Leading  Features  of  the  Tide  in  Différent  Régions  [of 
C««rtrfrt]  (Repr.  {vomJ.  H.  Astron.  S,  Canada,  July-August,  !907,  Toronto,  in-8, 
p.  213-227);  classification  des  divers  types  de  marées  Atlantiques  et  comparaison  avec 
le  type  Pacifique.  L.  Ravenkau. 

984.  —  DEPARTMENT  OF  MILITIA  AND  DEFENCE,  INTELLIGENCE  BRANCH. 
Topographie  Map  of  Canada.  Scale  1  :  63360,  or  1  inch  to  a  stat. 
mile.  London,  Topographical  Section,  General  Staff,  War  Office;  Ottawa, 
Intelligence  Branch. 

Les  cinq  premières  feuilles  de  cette  nouvelle  carte  portent  la  date  de  1906  jet 
de  1907;  elles  sont  relatives  à  la  région  du  Niagara  et  du  lacÉrié.  Titres,  avec  notice 
sur  leur  exécution,  dans  G.  J.,  XXIX,  1907,  p.  481,  592;  XXX,  1907,  p.  113. 

L.  Haveneau. 

985.  —  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR,  CANADA.  Honourable  Frank 
Oliver,  Minister,  1906.  A)  Atlas  of  Canada.  Prepared  under  the  direction  of 
James  White,  Geographer.  The  Toronto  Lithographie  Company,  Limited, 
(Ottawa,  distribué  à  la  fin  de  1907].  In-fol.,  21  p.  statistiques,  46  pL  caries 
et  plans,  44  pi.  diagr.  3  doll. 

B)  Railw^ay  Map  of  the  Dominion  of  Canada.  James  Whitb,  Geogra- 
pher. [Ottawa],  1907.  1  :  6  336  000  (100  m.  =  I  i.). 

A)  Analyse  par  H.  Baulio,  L'Atlas  du  Canada  (A.  de  G.,  XVII,  15  juillet  1908, 
p.  360-363). 

B)  Belle  carte  des  «  trunk-lines  »,  où  sont  distinguées,  par  réseaux,  les  lignes  en 
exploitation,  en  construction,  ou  simplement  projetées.  Une  comparaison  avec  1* 
carte  n®  21  de  VAtlas  of  Canada  (A)  montre  les  modifications  apportées  aux  projets 
depuis  1906  et  la  marche  des  travaux.  En  1907,  on  compte  dans  le  SE  du  Saskat- 
chcwan  jusqu'à  7  lignes  plus  ou  moins  parallèles,  en  exploitation  ou  en  construc- 
tion. On  remarquera  la  ligne  commencée  de  la  baie  d'Hudson  (terminus  à  Fort- 
Churchill).  —  En  légende,  distances  de  Montréal  et  d'Halifax  aux  principales  villes 
du  Canada  et  aux  grands  ports  de  l'ancien  continent,  et  tableau,  par  réseaux,  des» 
lignes  en  exploitation  en  1907  (plus  de  36  500  km.).  H.  Bauug. 

986.  —  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.   Report  of  the   Sarreyor 
General  of  Dominion  Lands   for  the  Year  ending  Jane  30,  1906. 

{6-7     Eduard    VII j    Sessional    Paper,    No.    25    b.)    Ottawa,    PriHted   by 
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"S.  E.  Dawson,  1007.  In-8,  [f  +  330  p.,  14  pi.  phot.,  3  cartes  en  porlcfeuille. 

Rapport  administratif  de  l'arpenteur  «général,  £.  Devii.lb,  sur  la  marche 
du  Service  et  l'étendue  des  loves  accomplis.  Dans  les  44  appendices,  rapports 
partie t  tiers  des  arpenteurs.  A  fign^aler  :  A  pp.  No.  41.  A&thuk  0.  Whreler,  Sal'httu 
Caves  (p.  103-117;  phot..  pi.  9-14  .  Ces  grottes,  récemment  découvertes,  se  trouvent 
près  du  Cougar  Crcck,  entre  les  Cougar  Mountain»  et  le  mont  Cheops,  dans  la  chaîne 
des  Sclkirk,  brillamment  explorée  par  l'auteur  {XVI*'  Bibt.  fUOH,  n*  991,  et  ci-dessous 
n^  994).  M'  Whbelbr  donne  une  description  de  ces  grottes,  taillées  dans  le  calcaire, 
qui  sont  une  exception  tant  dans  les  Selkirk  «jue  dans  la  chaîne  principale  des 
Rocheuses.  L'étude  est  suivie  de  doux  rapports  do  \V.  S.  Ayrks.  sur  l'une  de  ces 
grottes,  appelée  Deutschman,  du  nom  de  l'inventeur  :'p.  117-126  .  Carte  topographique 
générale  par  M'  Wheelbr  [à  1  :  21000^.  d'après  <les  levés  photographiques  et  topo- 
graphiques, avec  carton  [à  1  :  1  900\  Carto  par  M'  Ayrks  [à  1  :  1  560].  —  App. 
No.  42.  W.  ïiiiBAUDKAU,  Surirt/  of  Ihe  kiondike  Région  o/'  the  Yukon  Territory 
(p.  127-16!;.  Projette,  pour  alimenter  les  «  sluices  >»  des  chercheurs  d'or,  un  système 
-de  canalisation  qui  desservirait  tout  le  district  du  Kiondike.  Carte  en  2  feuilles  k 
1  :  126  720  :  Plan  showing  location  of  Water  Conduct...,  avec  profil  en  long  de  la 
canalisation.  Courbes  «'quidistantes  de  500  pieds  150  m.  .  Los  conduites  projetées 
sont  portées  on  rouge  sur  la  carte.  L.  Ravkneau. 

987.  —  ELLS  R.  W.).  Notes  on  the  Minerai  Fuel  Supply  of  Canada. 

(P.  and  T.  H.  S.  of  Canada,  Ser.  ii,  1906-1907,  XII,  1900,  Sect.  iv,  p.  267-290.) 

Tn^s  bonne  revue,  région  par  région,  des  ressources  du  Canada  en  combustibles 
minéraux  :  charbons  de  dilfèrentos  sortes,  lignito,  tourbe,  pctrcde,  ;:az  naturel.  Sauf 
pour  l'anthracite  et  les  autres  charbons  durs,  le  Canada  est  très  bien  pourvu  : 
«  dans  la  partie  occidentale  du  Dominion,  les  reserves  sont  pratiquement  inépui- 
sables: les  analyses  prouvent  que  les  charbons  de  TAIherta  sont  très  supérieurs  à 
ceux  actuellement  exploités  dans  los  Ktats  Pacifiques  de  l'Union  américaine.  »»  —  Au 
point  de  vuo  géologique,  le  fait  c:ipital  est  que  les  gisements  sont  d'Ages  ti*ës  difTé- 
rents  dans  l'Est  et  dans  l'Ouest.  Dans  l'Kst,  les  lorrains  houilleis  sont  carbonifériens  et 
par  places  touchent  au  Dévonien,  tandis  que  le  charbon  de  l'Alberta  est  crétacé  et 
tertiaire  (c'est  là  un  fait  général,  du  Canada  au  Mexique  .  De  même,  le  pétrole  de 
l'Est  se  trouve  surtout  dans  le  Dévonien.  ot  le  gaz  naturel  ilans  le  Silurien  et 
au-dessous.  Dans  l'Ouest,  le  pétrole  et  le  ga/  sont  presquo  exclusivement  crétacés. 

H.  Bàl'lki. 

988.  —  6AN0NG  (WILLIAM  F.).  A)  Additions  and  Corrections  to  Mono- 
C^raphs  on  the  Place-nomenclature,  Cartography,  Historic  Sites, 
Boundaries  and  Settlement-origins  of  the  Province  of  New^  Bruns- 
wick. (Contributions  to  the  History  of  Seir  Bni/isi/iVA*,  N»  7."^  P.  and  T.  R,  S. 
of  Canada.  Ser.  ii,  1900-1907,  XII,  1900,  Sect.  ii,  p.  3-157,  43  fig.  et  pi. 
cartes.;  —  Voir  XV  liibt,  1905,  n°  î):i7  A. 

H;  Notes  on  the  Natural  History  and  Physiofl^raphy  of  New 
Brunswick.  Nos.  89-106.  \H.  Nat.  Hist,  S.  Xac  Brunsirick,  V,  1906-1907, 
p.  400-474,  ol9-n46,  nombr.  pi.  cartes/  —  Voir  XV'  Bibl,  4905.  00  957  B. 

C)  The  History  of  Miscou.  [Acadimsia,  A  Quartcrly  devoted  to  the  Inte- 
restsof  the  Maritime  Provinces  of  Canada,  St.  John,  N.  B.,  VI,  1906,  p.  79-94, 
5  pi.  phot.,  2  pi.  croquis.)  —  D  The  History  of  Tracadie.  {Ibid., 
p.  I85-200,  6  pi.  phot.,  2  pi.  croquis.)  —  E  The  History  of  Pokemouche. 
(i6i(/.,  Vil,  1007,  p.  9-26,  1  lig.  croquis,  2  [)l.  phot.,  2  pi.  croquis.)  —  F)  The 
History  of  Caraquet.  ^Ibid.,  p.  01-114,  7  pi.  phot.,  2  pi.  croijuis.^  — 
G)  The  History  of  Tabusintac.  (Und..  [>.  314-332,  4  pi.  phot.,  3  pi. 
croquis.' 

.V)  On   ne  [peut   s'oc«*uper   «Ju  Nouveau-Brunswick   sans  rencontrer   le   nom   «le 
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M'  Ganono.  Naturaliste,  géologue,  physiographe  et  historien,  il  étudie  9a  province 
natale  avec  amour  et  méthode.  Très  sagement,  comme  il  convient  quand  il  s'aj^'it 
d*un  champ  Tierge,  il  procède  par  monographies.  Sous  le  titre  général  de  «  contribu- 
tions à  Thistolre  du  Nouveau-Brunswick  »,  il  a  publié  régulièrement,  depuis  1895,  danii 
lès  P.  and  T.  A.  S.  of  Canada  (Ser.  ii),  une  série  de  mémoires  dont  il  peut  être 
utile  de  donner  la  liste  :  1.  ^4  Plan  for  a  General  History  of  the  Province  of  S.  B. 
(I,  1805,  Section  2,  p.  91-102);  2.  A  Monograph  on  the  Place-nomeneioture  of  the 
Province  of  N.  B.  (II,  1896,  Section  2,  p.  115-289);  3.  A  Monograph  of  the  Cartogra- 
phy  of  the  Province  of  N.  B.  (III,  1897,  Section  2,  p.  313-427);  4.  A  Monograph  of 
Historic  Sites  in  the  Province  of  N,  B.  V,  1899,  Section  2,  p.  213-357,;  5.  A  Mono- 
graphofthe  Evolution  ofthe  Boundaries  of  the  Province  ofN.  B,  (VII,  1901.  Section  2, 
p.  139-449);  6.  A  Monograph  of  the  Origins  of  the  Settlements  in  th^  Province  of 
N.  B.  (X,  1904,  Section  2,  p.  3-185).  —  Dans  le  n»  7  et  dernier,  il  corrige  et  compK'to 
les  données  des  travaux  antérieurs  ;  l'ensemble  constitue  un  monument  de  premier 
ordre. 

B)  Suite  des  excellentes  notes  sur  différents  points  de  la  géographie  physique  de 
la  province.  Dans  celte  nouvelle  série,  on  remarquera  la  prépondérance  des  études 
hydrographiques  :  les  rivières  sont  étudiées  une  par  une,  et  leur  passé  reconstitué 
à  la  lumière  des  doctrines  physiographiques.  De  temps  en  temps,  un  travail  d'en- 
semble résume  l'évolution  hydrographique  d'une  section  du  territoire  ;  le  n*  93  {The 
Origin  ofthe  Northumbrian  System  ofBivers,  p.  422-433)  est  consacré  aux  tributaires 
du  golfe  du  Saint-Laurent,  de  la  baie  des  Chaleurs  à  la  baie  Verte.  La  région  otfi*e 
un  bon  exemple  do  réajustement  par  captures  latérales  du  cours  d'eau  le  plus  fort 
aux  dépens  des  rivières  parallèles  moins  favorisées  ;  d'où  un  tracé  <«  en  espalier  ». 
Le  n*  "75  (The  Origin  of  the  Fundian  System  of  Bivers)  avait  été  consacré  au  versant 
de  la  baie  de  Fundy. 

C-0)  Série  consacrée  k  l'histoire  des  principaux  établissements  canadiens,  sou^ 
une  forme  populaire,  mais  avec  une  documentation  exceptionnellement  solide. 
empruntée  aux  documents  écrits  ou  figurés  et  à  la  tradition  orale.  Le  plan  est  indi- 
qué ainsi  :  u  décrire  les  caractères  physiques  de  chaque  localité,  en  esquisser  la 
première  histoire,  raconter  l'origine  de  rétablissement  actuel,  indiquer  la  part  prise 
par  la  localité  considérée  dans  le  peuplement  et  le  progrès  du  Nouveau-Brunswick 
et  donner  des  références  complètes  aux  sources  imprimées  *>.  Les  plans  de  détail, 
avec  les  noms  des  colons,  sont  précieux  pour  l'étude  des  premiers  établissements 
presque  exclusivement  français.  H.  Baulio. 

989.  —  [GEOLOGICAL  SURVEY  OF  NEWFOUNDLAND.]  Geological  Map  of 
New^foundland...  The  Coast  Line  corrected  to  date  from  the  Adrairalty 
Surveys,  the  Interior  chietly  froni  the  Work  of  the  Geological  Survey  by 
James  P.  Howley,  Director.  [St.  Johns],  1907.  4  feuilles  à  1  :  443  520. 

Sur  cette  belle  carte,  les  divisions  str.itigraphiques  et  les  contours  des  affleure- 
ments sont  sensiblement  les  mêmes  que  sur  lu  Carte  géologique  de  CAmérit^ue  du 
Nord  (voir  Emm.  dk  Marobuik,  A.  de  G.,  XVII,  15  janvier  1908,  p.  56-70).  Il  n'y  a 
qu'une  notable  exception  :  une  form.-Liion  intermédiaire  entre  le  Huronien  et  le  Cam- 
brion  est  appelée  Avaloniennc,  du  nom  de  la  presqu'île  orientale  de  Terre-Neuve. 
La  succession  stratigraphiquo  est  l.i  suivante.  Série  archéenne  :  1.  Laurentien  vy 
compris  tous  les  terrains  pr(*<  aiubricns  indéterminés,  parmi  lesquels  se  trouvent 
probablement  des  formations  plus  récentes);  2.  Huronien  (Eo-Algonkien  de  la 
Carte  gihdogique  de  l'Amérique  du  Nord)\  3.  Avalonien.  La  série  paléozoique  se 
décomj)Ose  en  :  1.  Cambrien  et  Cambro-silurien;  2.  Silurien;  3.  Dévonien  quelques 
lambeaux  seulement)  ;  4.  Carboniféricn.  —  Les  terrains  éruptifs  et  métamorphiques 
sont  représentés  par  irois  teintes.  La  direction  des  stries  glaciaires  est  indiquée  iK»ur 
quelques  localités.  H.  Ballio. 

990.  ~  HILL-TOUT  (C).  British  North  America.  [I.  The  Far  VTest. 
The  Home  ofthe  Salish  and  Déné.  [The  SaCwe  Hafcs  ofthe  British  Empire,) 
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London,  Arcbibald  Constable  &  Co.,  1907.  In-8,  Aivi-203  p.,  iiul'}x,  33  pi. 
phot.,  i  pi.  pelilc  carte.  6  sh. 

Les  iadig^ènes  do  l'Ouest  du  Canada  se  divisent  en  trois  groupes  «géographiques  : 
Dénc,  ou  Athapascans,  dans  le  bassin  du  Mackenzie  et  de  la  Baie  d*Hudson  :  Salusli, 
dans  Tintérieur  de  la  Colombie  Britannique  ;  Haïda,  sur  la  côte  de  fjords  et  d'Iles  qui 
s*étend  de  Vancouver  à  l'Alaska.  M'  IIili.-Tout  connaît  bien  la  région;  de  plus,  il 
doit  beaucoup  au  P.  A.  G.  Morice  (voir  ci-dessus  n*  184).  Son  livre,  quoique 
un  peu  confus,  est  donc  plein  de  renseignements  utiles  et,  en  partie,  nouveaux  ;  on 
y  apprend,  par  exemple,  que  les  Dog  Ribs  (Déné  septentrionaux)  ont  domestiqué 
l'orignal  et  l'attellent  au  traîneau  (p.  61  et  pi.  14);  il  n'est  donc  pas  vrai  de  dire 
que  le  chien  est  le  seul  animal  domestiqué  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  plan  général  de  l'ouvrage  est  le  suivant  :  vie  matérielle,  organisation  sa  :iale 
croyances  et  mythes.  Les  photographies  sont  instructives.  H.  Baui.io. 

991.  —  METIN  (ALBERT).  La  mise  en  valeur  de  la  Colombie  britan- 
nique. Étude  de  colonisation.  Tbèse  pour  le  Doctorat  es  lettres  présenh'^e 
à  la  Faculté  des  i^ettres  de  riJniversité  de  Paris.  Paris,  Libr.  Armand  Colin, 
1907.  In-8,  VI  4-  431  p.  (bibliographie,  p.  397-414),  index,  10  ûii,.  cartes  et 
profils,  33  phot.  eu  16  pi.,  1  pi.  carte. —  Mise  dans  le  commerce  sous  le 
titre  :  La  Colombie  britannique.  Étude  sur  la  colonisation  du  Canada. 
Ibid.,  1908.  12  fr. 

Analyse  par  P.  Vidal  de  la  Blache,  La  Colombie  hritanniffue,  par  A.  Melin 
{A.  de  G.,  XYIl,  lî)  juillet  1908,  p.  36i-366  . 

992.  —  MILLAIS  (J.  G.).  Newfoundland   and  its  Untrodden  ^Ways. 

London,  Longnians,  Green  &  Co.,  1907.  ln-8,  xvi  -f  340  p.,  cartes  et  phot., 
21  sh.  —  Voir  JV/*  BibL  1906,  n»  985. 

993.  —  P80LE  (H.  S.).  Features  of  the  Continental  Shelf  off  Nova 
Sootia.  (P.  ami  T.  R,  S,  of  Canada,  Ser.  ii,  1906-1907,  Xll,  1906,  Socl.  iv, 
p.  67-82,  1  pi.  carte  à  1  :  2  200000  env. 

La  plate-forme  continentale,  larjjre  de  l.'iO  km.  on  moyenne,  qui  borde  la  Nouvellc- 
Kcosse  au  SE,  se  distingue  par  la  très  grande  irrégularité  de  sa  surface,  où  les 
dépressions  profondes  de  273  m.  et  plus  bordent  dos  hauts-fonds  probablement 
rocheux.  Ce  relief  suggère  une  origine  subaericnne.  Malgré  l'insuffisance  dos  son- 
dages, il  semble  certain  que  l'hydrograpliie  a  subi  des  modiflcations  profondes  :  un 
cours  d'eau  crélaré.  signalé  par  l'autour  dans  un  précédent  travail  {XfV*  liibi.  f90i, 
n»  940),  occupait,  sans  doute,  le  détroit  de  Canso  actuel,  son  bassin  supérieur  s'étcn- 
dant  dans  la  direction  du  détroit  de  Northumberland.  Il  fut  décapité  par  une  rivière 
tributaire  du  Saint-Laurent,  coulant  au  NW  de  l'île  du  Cap-Breton,  dans  des  roches 
plus  tendres,  ce  qui  lui  donna  l'avantage.  La  vallée  inférieure  de  la  rivière  ainsi 
mutilée  devint,  après  submersion,  le  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle-Kcosse  du  Cap- 
Breton.  Bien  que  l'action  glaciaire  ^dépôt  plutôt  qu'érosion)  ait  obscurci  et  compliqué 
cotte  topographie  scms-marino.  M'  PooLula  croit  essentiellement  préglaciairo  et  duo 
à  l'érosion  subaérieFine  normale.  H.  Baulio. 

994.  ~  ROHL  (ALFRED).  Die  Selkirk-Kette.  (Petcrmanm  M,,  LUI,  1907, 
p.  158-159;  carte  à  1  :  300000  et  carton,  pi.  13.)  —  Voir  W/*  Bihl.  4906, 
n«  991. 


Voir  aussi,  pour  le  CANADA,  le  LABRADOR  et  TERRE-NEUVE,  no*  117  D, 

118,  18:^,  181,  192,  220  A,  237,  263  C,  970,  1106. 
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995.  —  ATWOOO  (WALLACE  W.).  The  Glaciation  of  the  Uinta  Mouh- 
tains.  (J.  of  GcoL,  XV,  1907,  p.  790-804,  4  ûg.  phot.  et  croquis.) 

Ktude  détaillée  de  ranciennc  glaciation  des  UÎDta  Mountains,  dans  le  NE  de  l'Utab  ; 
délimitatioa  du  domaine  de  l'action  glaciaire;  comparaison  de  cette  action  sur  les 
versants  N  et  S;  différentes  époques  de  glaciation;  actions  réciproques  du  relief  sur 
l*»s  glaciers  et  des  glaciers  sur  le  relief;  roches  polies  et  striées:  conséquenc<»8 
pour  l'hydrographie,  etc.  F.  Maurette. 

996.  —  BEACOM  (JOHN  H.).  Irngation  in  the  United  States  :  its  Geo- 
«raphical  and  Economical  Results.  (G.  J,,  XXIX,  1907,  p.  400-430, 10  Vv^. 
phot.  et  cartes.)  —  Voir  XVI*^  Bibl.  4906,  n^  994. 

M'  Beacom,  major  dans  l'armée  am«^ricaine,  expose  nettement  les  lois  qui  ont 
abouti  au  «  Réclamation  Act  »  de  1902,  les  moyens  employés  pour  irriguer  une 
partie  des  terres  «  arides  »  {carte  des  territoires  irrigables  dans  l'Ouest  des  États- 
Unis,  à  1  :  20  000  000  ,  les  différents  projets  en  voie  detude  ou  d'exécution.  —  Parmi 
les  nombreux  articles  relatifs  à  cette  question  de  l'eau  aux  États-Unis  (irrigation  et 
drainage),  signalons  :  C.  J.  Blanchard,  Millions  for  MoisUire  :  An  Account  of  ihe 
Work  ofthe  U.  S.  Réclamation  Sei^vice  (National  G,  Majj.,  XVIII,  1907,  p.  211-243. 
22  lig.  phot.;  voir  aussi  ci-dessus  n«  fô.î  B);  —  Herdert  M.  Wilson,  Reclaimint/ 
the  Hwamp  Lands  of  the  United  States  {Iôid.\  p.  292-.301,  l  fig.  carte,  2  pi.  phot.);  — 
0.  C.  Carter,  Irrifjation  and  the  Government  Irrigation  Project  at  Yuma  (J.  Fratik- 
in  /.,  CLXIII,  1907,  p.  211-242,  phot.  et  carte).  L.  R4vbnbau. 

997.  —  BOGART    E.  L.}.  The  Economie  History  ofthe  United  States. 

New  York  and  London,   Longmans,  Green  &  Co.,   1907.  In-8,  xv  4-  522  p., 
nombr.  fig.  grav.  et  cartes.  2  doU. 

Bon  manuel  scolaire,  le  premier  du  genre,  d'histoire  économique  des  Etats-Unis. 
On  y  trouvera  les  principaux  faits,  souvent  peu  accessibles,  relatifs  aux  procédés  de 
production  et  de  transport,  à  la  distribution  delà  richesse,  etc.,  faits  qui  constituent 
a  matière  brute  de  la  géographie  économique.  Abondantes  bibliographies.  —  Voir, 
dans  la  même  collection  :  Clivk  Day,  A  History  of  Commerce^  1907,  xu  +  626  p., 
34  cartes;  2  doll.  ]-.a  v«  partie  (p.  456-578)  est  consacrée  aux  États-Unis. 

H.  Baulig. 

998.  -  BRANNER  J.  C).  A  Draina«re  Peculiarity  ofthe  Santa  Clara 
Valley  affecting  Fresh-^Water  Faunas.  (  J.  of  GeoL,  XV,  1907,  p.  1-iO, 
2  fig.  croquis.) 

L'auteur  discute  la  théorie,  émise  pour  la  première  fois  par  J.  Lk  Conte  eu 
1890,  d'après  laquelle  tout  le  réseau  hydrographique  de  la  Santa  Clara  Valley  aurait 
eu  son  débouche  dans  la  baie  de  Monterey,  avant  l'ouverture  de  la  Golden  Gâte,  qui 
met  aujourd'hui  en  communication  la  baie  de  San  Francisco  et  la  mer.  Cette  thë«)rie 
se  fonde  surtout  sur  l'identité  des  faunes  d'eau  douce  de  toutes  les  rivières  de  ce 
réseau,  qui  forment  pourtant  aujourd'hui  des  bassins  distincts.  Or,  pour  M'  Brannkr. 
cette  identité  peut  s'expliquer  par  de  tout  autres  causes.         F.  Maurette. 

999.  —  BRIGHAM  (A.  P.).  From  Trail  to  Rallway  through  the  Appa- 
lachians.  Boston  and  London,  Ginn  &  Co.,[1907'.  In-8,  vni  -H  188  p.,cartos 
et  phot.  2  sh.  6  —  Voir  XI//**  Bibl.  4903,  n°  896. 

1000.—  CARNEY  (FRANK).  A)  Pre-^Visconsin  Drift  in  the  Fingrer  Lake 
Région  of  New  York.  (J.  of  GeoL,  XV,  1907,  p.  571-585,  4  lig.  phot.)  — 
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B)  Valley  Dependencies  of  the   Scioto    Illinoian  Lobe  in   Lickinir 
County,  Ohio.  (/6iV/.,  p.  488-495,  :»  Us:,  phot.  ot  croquis.) 

1001.  — [Colorado.  Crues  de  1905-1906.  Imoadation  de  la  dépres- 
sion du  lac  Salton.l  —  Voir  aussi  ci-dessous  n^  1034  F  aV.-S.  P.  213). 

Outre  rétiidc  de  A.  P.  Davis,  résumée  d'aprt^s  R.  S.  Tarr  dans  A,  (h  G.,  XVI.  1907, 
p.  287-288.  voir:  C.  A.  Bykrs,  The  Possibititirs  of  Saiton  Sea  {Popular  Se.  Monlhlff, 
LXX.  1907,  p.  5-18,  carte  et  phot.^.  —  II.  Erdmann.  /)i>  Katasfrophe  von  Mansf^hi 
und  fias  Problem  des  Koloradoflusses  {Peiermanns  A/.,  LUI,  1907,  p.  42-46;  carte  de 
la  réjîion  du  lac  Salton  en  oct.  1906,  à  1  :  1200  000.  pi.  4).  —  C.  E.  Orunsky.  The 
Lower  Colof'ado  River  and  the  Safton  Bashi  (P.  Amer.  S.  Civil  Enqineevs^  XXXIII, 
1907,  p.  102-152;  discussion,  p.  402-405,522-527,  6  fig.  carte  et  plans;  phot.,  pi. ii-xi; 
'—Ame^\  S.  Civil  Engineers,  7.,  LIX,  Dec,  1907, p.  1-62,  6  fig.  cartes;  phot.,  pi.  i-i\\ 
—  D.  T.Mac  Douoal.  The  Désert  Basins  of  the  Colorado  Delta  {B.  Amer.  G.  .^., 
XXXIX,  1907,  p.  705-729,  16  fig.  phot.,  croquis  et  carte  [à  1  :  1  500  000]).  Ce  nouvojui 
travail  de  M'  Mac  Douoal  (voir  A'Fi«  Bibl.  1906,  n»  1040)  est  une  contrilmtion 
importante  à  l'histoire  de  Talluvionnement  dans  le  delta  du  Colorado.  L'étude  des 
varies  anciennes  a  permis  à  l'auteur  d'en  marquer  les  étapes. — Jacques  W.Redwvy, 
The  Vagaries  of  the  Colorado  River  {Scottish  G.  Mag.,  XXIII,  1907,  p.  360-363,  1  fig. 
carte;  voir  Bibl.  de  lfi9.S,  p.  183-184'.  F.  Mairettb  et  L.  Ravknbau. 

1002.  —  CONORA  (G.  E.).  Opening  of  the  Indian  Territory.  (B.  Amer, 
a.  S.,  XXXIX,  1907,  p.  322-340,  o  fig.  pliot.,  4  fig.  cartes.) 

Exposé  méthodique  de  la  mise  en  valeur  du  Territoire  Indien,  depuis  l'occupation 
jusqu'à  nos  jours  :  !•  établissement  des  tribus  indiennes;  leurs  circonscriptions  terri- 
toriales; 2**  les  blancs;  3^  l'action  du  Gouvernement;  4"  les  régions  naturelles  (relief. 
sol,  végétation);  5"  développement  industriel  (routes,  villes,  ««  réserves  ».  etc.); 
6**  ressources  minérales.  Conclusion  sur  le  nouvel  État  d'Oklahoma  et  sur  la  brillante 
destinée  que,  d'après  l'auteur,  l'avenir  lui  réserve.  F.   Maurettk. 

1003.  —  CROSS  (WHITMAN).  Stratigraphie  Results  of  a  Reconnaissance 
in  ^Western  Colorado  and  Eastern  Utah.  (J.  of  GeoL,  XV,  1907,  p.  634- 
679,  11  Tiff.  phoL)—  Voir  A'V7«  BihL  1906,  no  1031  11;  XV  BibL  1905, 
n*>  1001  B;  XI'^  Bibl.  1901,  n^  834  A. 

Compte  rendu  de  l'exploration  géologique  de  la  portion  monUigneuse  occidentale 
du  Colorado  et  de  l'Utah,  conduite,  en  190.'»,  par  l'auteur  et  par  MM"  L.  H.  Woolsky, 
W.  H.  Emmons  et  Gi:o.  F.  Kay.  L'article  passe  en  revue,  étage  j)ar  étage,  les  diverses 
formations  relevées  dans  la  région  étudiée.  Les  géographes  s'intéresseront  aux 
remarques  concernant  l'action  de  l'érosion,  notamment  sur  les  Grès  de  la  Plata.  et 
aux  belles  photographies  qui  les  accompagnent.  Bibliographie  sommaire  (40  n*'). 

F.  Maurettk. 

1004.  —  OOVE  (KARL).  Die  angelsftchsischen  Riesenreiche.  Eine  i^irt- 
chaftsgeographische  Untersuchung.  II.  Die  Vereinigten  Staaten 
von  Nord-Amerika.  Jena,   II.  Costenoble,   1907.  In-8,  vi  +  0.">  p.  2  M.  50. 

1005.  —  FÉDÉRATION  DES  INDUSTRIELS  ET  COMMERÇANTS  FRANÇAIS,  Le 
Cuivre.  Sa  production  et  son  commerce  aux  États-Unis.  Son  mar- 
ché en  1907,  par  André-E.  Sayous.  Paris  IX,  Floulevard  llaussniann,  [74  ; 
L.  Larose  &  L.  Tenin,  septembre  1907.  In-8,  59  p.  I  fr.  50. 

Kiude  statistique  et  financi«''re,  mais  qui  met  bien  en  lumière  les  caractéristiques 
géographiques  du  «  métal  brun  »;  r»8  p.  100  de  l'extraction  totale  .laquelle  montait 
y»n  1906  à  722800  t.]  proviennent  des  États-Unis;  le  surplus  est  très  inégalement 
réparti  entre  l'Espagne,  le  Japon,  l'Australie,  le  Chili.  86  p.  100  delà  production  d«s 
États-Unis  vient  de  trois  États  :  le  Montana,  l'Arizonaetle  Michigan.Pour  le  cuivre, 
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comme  pour  les  laines,  «  les  cours  ne  se  font  plus  dans  les  principaux  ports  d'im- 
portation....mais  dans  une  très  large  mesura  sur  les  grandes  places  d'exportation...  n. 
En  réalité,  c'est  une  nouTelle  phase  qiii  s'ouvre  pour  la  géographique  économique  : 
le  rôle  des  cetUres  de  distribulion  (Londres,  par  exemple)  dëcroii,  parce  que  «  les 
importateurs  achètent  directement  ce  dont  ils  ont  besoin,  au  lieu  de  s'adressera  des 
marchés  intermédiaires  ».  Henri  Hausbr. 

1006.  —  HEIOERICH  (FRANZ).  Nordamerikanische  BevSlkerangs-  und 
Rassenprobleme,  eine  orientierende  Skisze.  [Arch,  fur  Rassen-  und 
Geselhchafts-Biologie,..,  IV,  1907,  p.  493-521,  685-708,  843-838.) 

Reprise  et  mise  au  point  d'une  partie  importante  des  questions  de  géographie 
politique  des  États-Unis  déjà  traitées  dans  le  grand  ouvrage  de  F.  Ratzkl.  Étude 
comparée  des  races  noire,  jaune  et  blanche;  histoire  et  statistique  de  llmmigration 
européenne  jusqu'à  1900.  L'auteur  insiste  sur  les  immigrations  irlandaise  et  alle- 
mande et  les  compare  aux  mouvements  d'immigration  venus  de  l'Europe  orientale 
et  méridionale.  Législation  restrictive  de  l'immigration.  Caractéristiques,  influence, 
domination  et  rcsisiance  de  l'élément  yankee.  —  Nombreux  tableaux  statistiques.  — 
Voir  également  :  Hans  Feulinoer,  Die  natilrliche  Bevôlket'ungszunahme  in  den 
Vereinigten  Staaten  von  Amerika  [Ibid.^  III,  1906,  p.  523-540).    G.-A.  Huckkl. 

1007.  —  HEILPRIN  (ANGELO).  The  Gatskill  Mountains.  (B.  Amer.  G.  S., 
XXXIX,  1907,  p.  193-201,  1  pi.  carte  à  1  :  190080.) 

Description  des  Castkill  Mountains,  qui  ont  mérité  le  nom  de  «  Suisse  améri- 
caine »,  sinon  par  l'altitude  et  la  forme  de  leurs  sommets,  très  modestes,  du  moins 
par  les  vallées  et  les  ravinements  de  la  surface  tabulaire  qui  les  constitue.  Exposé 
de  révolution  géologique  :  soulèvement,  érosion,  action  glaciaire. 

F.  Maurbttk. 

1008.  —  HERRMANN  (C.  F.  VON).  The  Velocity  of  Centers  of  High  and 

Low  Pressure  in  the  United  States.  {Monthly  Wcather  Rev.y  XXXV,  1907, 

p.  169-171.) 

On  trouvera  dans  cette  note,  pour  chacun  des  mois  des  27  années  1878-1904,  le 
nombre  de  centres  de  hautes  ou  de  basses  pressions  qui  ont  été  observes  sur  les 
États-Unis  et  la  vitesse  moyenne  de  leur  mouvement  de  propagation.  On  a  observé 
15  fois  seulement,  sur  les  dépressions,  des  vitesses  de  propagation  dépassant 
60  milles  (97  km.)  à  l'heure,  et  5  fois  des  vitesses  supérieures  à  70  milles  (113  km.)  ;  le 
maximum  absolu  a  été  de  130  km.  Â.  ânoot. 

1009.  —  NORTON    ROBERT  E.).   The  Adirondack  Rainfall  Summit. 

(Monthly  Weather  Rer.,  XXXV,  1907,  p.  8-11,  2  «g.  carte  et  diagr.) 

Le  développement  progressif  du  réseau  pluviométrique  dans  les  États-Unis  per- 
met peu  à  peu  de  fixer  plus  exactement  et  avec  plus  de  détails  la  répartition  de  la 
pluie.  C'est  ainsi  que  les  nouvelles  stations  créées  dans  l'État  de  New  York  viennent 
de  révéler  un  maximum  de  pluie  très  net  dans  les  Adirondack,  entre  l'Hudson  et  le 
lac  Ontario;  la  moyenne  annuelle  do  deux  stations  de  cette  région  atteint  1  490  mm. 
M'  A.  J.  Henry  remarque  du  reste  (p.  118)  que  les  5  années  d'observations  1901-1903 
utilisées  par  M'  Horton  ont  été  exceptionnellement  pluvieuses  dans  la  région  consi- 
dérée. Le  maximum  pluviométrique  des  Adirondack  existe,  mais  est  moins  impor- 
tant que  le  travail  précédent  ne  le  faisait  prévoir.  A.  Angot. 

1010.  —  HOYT  (JOHN  C).  Comparison  between  Rainfall  and  Ran-off 
in  the  Northeastern  United  States.  (Amei\  S.  Civil  Enginecrs,  T.,  LIX, 
Dec,  1907,  p.  431-o20,  2  fig.  ;  carte  des  zones  pluviales  et  des  aires  tluviales, 
et  diagr.,  pi.  lix-lx;  P.  Amer.  S.  Civil  Engineers,  XXXIII,  1907,  p.  452-305, 
1  fig.  diagr.;  carte,  pi.  un;  discussion,  p.  848-856,  924-933,  988-995.)  —  Voir 
XVl^  BibL  190(i,  11°  iOSO  F. 
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1011.  —  HULBERT  (A.  B.).  The  Ohio  River.  A  Course  of  Empire.  New 

York,  G.  P.  Putnam's  Sons,  1906.  In-8,  xiv  +378  p.,  92  pi.  cartes  et  phot., 
i  carte.  3  doll.  50.  —  Voir  XV'  BibL  I90o,  n»  37. 

Ouvrage  mal  construit,  bourré  de  détails  inutiles,  de  longues  citations  banales  ou 
déplacées.  C'est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  serait  aisé,  par  voie  d'élimination, 
d'en  faire  un  livre  solide.  I/auteur  se  propose  de  retracer  encore  une  fois  (voir  les 
Ilistovic  Highwaijs  of  America,  vol.  IX,  Waterwai/s  of  Weslward  Expansion)  Vhïs- 
toirc  de  l'Ohio  comme  avenue  de  l'Ouest,  depuis  l'époque  des  explorations  jusqu'à 
DOS  jours.  11  décrit  en  détail  les  procédés  de  navigation,  depuis  la  pirogue  de  l'In- 
dien jusqu'au  chaland  d'acier  (signalons  le  curieux  mouvement  de  constructions 
navales,  bricks  etschooners,  de  1800  à  1809,  à  une  époque  où  l'on  songeait  à  établir 
des  relations  directes  avec  les  Antilles  et  l'Europe).  On  glanera  des  traits  pitto- 
resques sur  la  vie  du  pionnier,  du  batelier,  de  Voutlaw,  ainsi  que  sur  la  rivalité  des 
Yankees  et  des  Virginiens  établis  de  part  et  d'autre  de  la  rivière.  Plusieurs  photo- 
graphies de  valeur  documentaire.  H.  Baulio. 

1012.  —  JOHNSON  (DOUGLAS  WILSON).  A  Récent  Volcano  in  the  San 
Francisco  Mountain  Région,  Arizona.  {B.  G,  S.  Philadelphia,  V,  1907, 
n°  3,  p.  6-11,6  fîg.  phot.  et  dessins.) 

Brève  étude,  au  point  de  vue  géologique  et  morphologique,  d'un  cône  de  cendres 
et  d'une  coulée  de  laves,  d'origine  réconte,  situés  à  100  km.  environ  au  N  de  l'ancien 
volcan  du  San  Francisco,  à  l'E  de  la  route  qui  unit  FlagstafTau  Grand  CaAon.  Trois 
excellentes  photographies.  F.  Maurette. 

1013.  —  KRAUSE  (FRITZ).  Die  Pueblo-Indianer.  Eine  historisch-ethno- 
graphische  Studie.  (Nova  acta  academiae  caesareae  Leopoldino-Carolinae 
yermanicae  naiurac  curiosonim  /  Abh.  k.  Leopoldinisck-Carolimjischen  d.  Ak. 
der  Katurforscher,  LXXXVII.)  Halle  (Leipzig,  W.  Engelmann),  1907.  In-4, 
226  p.,  15  fig.,  10  pi.  dont  carte.  16  M. 

Comprend  trois  parties  :  influence  des  conditions  naturelles  sur  la  vie  économique 
et  la  civilisation  des  Pueblos;  ethnographie  et  archéologie.  Cette  troisième  partie  a 
été  présentée  comme  tlièse  de  Leipzig,  sous  le  même  titre  que  l'étude  complète 
(viii-i-p.  107-226,  1  pi.  tabl.,  i  pi.  carte  col.).  Bibliographie,  dans  l'ordre  alphabé- 
tique des  auteurs  (p.  4-8).  Carte  à  1  :  4100000,  utilisant  les  travaux  de  A.  F.  Bande- 
LIER,  on  parliculier  son  Final  Report  of  Investigations  aniong  the  Indians  of  the 
Southweslern  Vniled  States  (1890  et  1892,  2  vol.).  L.  Raveneau. 

1014.  —  KRU8  6ENTHE  (MARINA).  Valley  Towns  of  GonnecUcut.  (B. 
Amer,  G.  S.,  XXXIX,  1907,  p.  513-544,  14  fig.  croquis  et  diagr.) 

La  «  vallée  du  Connecticut  »  est  la  dépression,  creusée  dans  les  grès  et  les  trapps 
triasiques,  qui  s'étend  au  milieu  du  plateau  cristallin,  entre  les  Green  Mountains  et 
le  Long  Island  Sound.  Favorisée,  comme  lieu  d'habitat,  par  le  rôle  qu'elle  peut  jouer 
comme  voie  de  communication,  elle  a  le  désavantage  do  n'être  point  sillonnée  dans 
toute  sa  longueur  par  une  rivière  navigable  (le  Connecticut  l'abandonnant  à  partir 
de  Middletown  ]iour  se  frayer  un  étroit  passage  dans  le  plateau  cristallin)  et  de  ne 
pas  aboutir  à  un  de  ces  grands  ports  d'estuaire,  dont  la  destinée  est  si  remarquable 
dans  le  mond»»  économique  moderne.  L'auteur  explique,  d'après  ces  données  physio- 
gr:ipliiques,  l'histoire  de  la  colonisation  et  le  processus  de  la  formation  des  villes  de 
celte  vallée  :  Springfield,  Windsor,  Hartford,  Wethersfield,  Middletown,  New  Havcn. 

F.  Maurette. 

1015.  —  LEWIS  (J.  VOLNEY).  The  Double  Crest  of  Second  ^Watchunir 
Mountain.  (J.  of  GeoL,  XV,  1907,  p.  39-45,  3  fig.  cartes  \l\  1  :  180000]  et 
coupe.) 

La  Second  Watchung  Mountain  forme,  dans  le  Nord  du  New  Jersey,  une  double 
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lij^ne  de  crêtes  semi-circulaires  entre  la  Washington  Valley,  qui  la  sépare,  au  S,  de 
la  First  Mountain,  et  la  Passaic  River,  qui  la  sépare,  au  N,  de  Long  Hiii.  Toutes 
ces  lignes  de  hauteurs  parallèles  et  concentriques  sont  constituées  par  des  trapps^ 
les  parties  déprimées  étant  creusées  dans  les  schistes  argileux  et  les  Grès  de 
Brunswick.  L'auteur  examine,  en  conclusion,  les  diverses  hypothèses  émises  sur  la 
formation  de  ces  crêtes.      '  F.  Maurettk. 

1016.  —  LIBRARY  OF  CONGRESS^  A  List  of  Books  (with  Références  to 
Periodicals)  on  Immigration.  Gonipiled  under  the  directiou  of  A.  P.  C. 
Griffin.  Third  Issue  with  additions.  Washington,  Gov.  Print.  OfT.,  iOOT. 
In-8,  157  p.  2o  cents.  —  Voir  XIV'  Bibl.  4904,  n"  967;  XV»  Bibl.  i903, 
n»  983. 

La  première  édition  (1904)  de  ce  précieux  ouvrage  contenait  181  titres  de  livres, 
359  titres  d'articles,  plus  l'indication  d'un  grand  nombre  de  documents  officiels.  La 
troisième  présente  de  nombreuses  additions  relatives  particulièrement  :  à  Timmi- 
gration  japonaise  et  italienne  ;  à  la  distribution  des  immigrants  dans  le  Sud  ;  au 
mouvement  d'opinion  en  faveur  d'une  législation  restrictive.  —  Un  Suàject  index 
est  ajouté  pour  la  première  fois  à  VAuthor  index.  Les  Prefato^'y  notes  annexées  i 
chacune  des  éditions  successives  signalent  les  plus  importantes  additions. 

H.  Baulio. 

1017.  —  MC  ADIE  (ALEXANDEfl  G.).  Gataloirue  of  Earthquakes  on  the 
Pacific  Goast  1897  to  1906.  (Smithsonian  Miscellaneous  Collections, 
XLIX,  1907,  No.  1721,24  p.). 

Suite  à  E.  S.  Holden,  A  Catalogue  of  Earthquakes  on  the  Pacific  Coast,  4769  to 
1897  (Ibid.,  No.  1087,  Washington,  1898,  in-8,  234  p.,  cartes). 

1018.  —  MARYLAND  GEOLOGICAL  8URVEY.  [W.  Bullock  Clark,  Superinten- 
dent.]  A)  Galvert  County.  Baltimore,  The  Johns  Hopkins  Press,  1907.  In-8, 
227  p.,  index,  11  iig.  diagr.,  14  pi.  phot.  ;  Maps  (portefeuille  de  3  cartes].— 
B)  St.  Mary's  Gounty.  Ibid.,  209  p.,  index,  12  fig.  diagr.,  16  pi.  phot.; 
Maps  (portefeuille  de  3  cartes). 

Les  comtés  de  Calvert  et  de  Sainte-Marie,  séparés  par  la  Patuxent  Rirer,  appar- 
tiennent à  la  plaine  côtiërc  de  TAtlantique.  La  description  a  été  conûée  aux  mêmes 
auteurs,  suivant  le  plan  des  trois  précédents  volumes  de  la  série  (XII*  Bibl.  190i, 
u*  878  B)  :  Okorge  Burbank  Shattuck  (Histoire  des  recherches  et  Bibliographie; 
Physio graphie  ;  Oêologie  ;  ces  trois  parties  occupant  plus  de  la  moitié  du  vol.),  Bbnj. 
L.  Miller  (Ressources  économiques).  Jay  A.  Bonstbel  et  R.  T.  Avo.n  Burkk  ^A)et 
BoNSTEBL  seul  (B)  (Sols),  C.  F.  voN  Herrmann  (Climat),  N.  C.  Orover  (Hydro- 
graphie), L.  A.  Bauer  (Magnétisme),  H.  M.  Curran  (A)  et  G.  D.  Mell  (B)  (Forêts). 
Ces  excellentes  monographies  sont  illustrées  de  photographies  typiques.  —  Belles 
cartes  à  1  :  62  500,  avec  courbes  équidistantes  de  20  pieds  (6  m.)  :  Topographie, 
Géologie,  Suis.  L.  Raveneau. 

1019.  —  MERRIMAN  (THAODEUS).  Rainfall  and  Run-ofT  of  the  CatskiU 
ICoantain  Région.  {MonthUj  Weather  Ker.,  XXXV,  1907,  p.  109-118,  6  ûg. 
carte  et  diagr.) 

1020.  —  [MICHIGAN  GEOLOGICAL  SURVEY.]  Report  of  the  State  Board  of 
Geological  Survey  of  Michigan  for  the  Year  1906.  Alkhbd  C.  La.nk, 
State  Geologist.  Lansiiig,  Midi.,  1907.  ln-8,  vni-h601  p.,  ûg.  et  pi.  —  Voir 
IFI«  Bibi,  4906,  n»  1018.     • 

Contient  :  Israël  C.  Russell,  The  Surface  Geology  of  Portions  of  Menominee, 
Dickinson  and  Iron  Counlies,  Michigan  (p.  1-91,  index;  schéma,  fig.  1;  phot.,  cartes 
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et  coupes,  pi.  i-xii).  Carte  [à  1  :  400  000  ;,  complétée,  après  la  mort  de  rautcur, 
par  Cu.vRLKS  A.  D.vvi*;,  et  indiquant  les  dépôts  fluvio-glaciaires,  les  drumiins, 
oskers,  kamcs,  etc.  — Charles  A.  Davis,  Peat  :  Essays  on  Un  Origin,  Uses  and  Dis- 
tribution in  Michigan  (p.  93-395,  index;  coupes,  fig.  2-20;  phot.  et  cartes,  pi.  xiii-xxi). 
Ce  mémoire,  qui  se  rattache  au  travail  d'ensemble  présenté  par  l'auteur  dans  le 
précédent  Report,  comprend  3  parties  :  Écologie,  Distribution,  Emploi.  Bibliographie 
(p.  173-119).  Carte  [à  1  :  750  000  env.]  montrant  la  répartition  des  zones  tourbeuses 
dans  le  Michigan,  d'après  la  cario  de  John  Fakmbr  (1873),  complétée  par  l'auteur. 
Carte  géol.  col.  [même  échelle]  do  la  péninsule  comprise  entre  le  lac  Supérieur  et  le 
lac  Michigan  (Upper  Peninsula'.  — W.  C.  Gordom,  assisted  by  Alprbd  C.  Lanb,  .4 
ijtological  Section  from  Besseinerdown  Black  River  ;p.  397-507,  index  ;  coupes,  rig.21-26  ; 
phot.  et  cartes,  pi.  xxxii-xxw).  Carte  géol.  col.  [à  1  :  62500]  d'une  bande  cuprifère 
comprise  le  long  de  la  Black  River  entre  le  lac  Supérieur  au  N  et  Bessemer  au  S. — 
Eigkih  Anniial  Report  of  the  State  Geologist  Alfred  C.  Lanb  (p.  573-601,  index). 

L.  Ravenbau. 

1021.  —  OCKERSON  (J.  A.).  The  Atchaflalaya  River  :  Some  of  its 
Peculiar  Physicai  Gharacteristics.  {Amer,  S,  Civil  Engineerf,  T.,  LVIII, 
June,  1907,  p.  1-11  ;  discussion,  p.  12-28;  carte,  prolils  et  phot.,  pi.  i-m.)  — 
Voir  XWBibl.  1902,  n»  158  C;  \V-  Bibi.  f90o,  n»  487  B. 

Relation  du  bas  Mississipi  av<*c  un  de  ses  bras,  l'Atchafalaya.  Dans  cette  dernière 
rivière,  le  maximum  de  profondeur  correspond  au  maximum  de  largeur  (pi.  ii). 

L.  Uavbxkat. 

1022.  —  OPPEL  (A.).  ^Wirtschaftsereographie  der  Vereinii^teii  Staa- 
ten  von  Nordamerika.  {Heftc  zurVerbreitnng  g.Kenntnisae  in  ihrer  Bezichuwj 
zumKultur-  und  Wirtschaftsleben.  Redaklion,  Hugo  Grothe,  Ser.  III,  Hefl  2.) 
Halle  a.  S.,  Gebauer-Schwetschke,  1907.  In-8,  [viii^  +  160  p.,  11  fîg.  diagr. 
3  M.  50  (par  houscription  3  .M.) 

La  précision,  la  clarté,  la  sobriété  sont  les  qualités  ordinaires  de  Tautcur:  ses 
voyages  et  sa  grande  connaissance  des  contrées  do  TAmérique  du  Nord  l'ont  spécia- 
lement préparé  à  traiter  le  sujet  ^Xl'l*  Bibl,  1906^  n*  986).  M'  Oppkl  saisit  admira- 
blement le  lien  de  cause  à  eftet  qui  existe  entre  la  géographie  ph}sique  et  la  géo- 
graphie économique.  Sa  méthode  consiste,  après  avoir  dressé  le  tableau  d'ensemble 
des  régions  et  des  ressources  naturelles  de  TUnion  américaine,  à  en  énumérer  les 
richesses  pour  les  règnes  minéral,  végétal,  animal,  l'industrie,  le  commerce  et  les 
voies  de  communication  extérieures  et  intérieures.  Ses  revues  succinctes,  appuyées 
de  statisti(pios  récentes  :^1901  à  190*>),  témoignent  de  quelque  sécheresse  et  de  beau- 
coup de  confiance  dans  l'éloquence  des  chiffres,  qu*il  interprète  et  manie,  d'ailleurs, 
à  merveille.  M'  Oppël  ne  cherche  ni  à  prévoir  l'avenir,  comme  d'autres  auteurs,  ni  à 
discuter  les  problèmes  économiques  qu'il  se  borne  à  poser  :  il  se  contente  de  noter, 
une  fois  pour  toutes,  l'état  de  transformations  rapides  do  l'économie  du  pays,  qui 
peut  se  modifier  complètement  do  cinq  en  cinq  ans.  Il  a  d'autant  plus  de  mérite  à 
avoir  tenté  d'en  fixer  un  moment.  L'absence  de  bibliographie  et  de  références  est 
regrettable.  (î.-A.  IIi  ckbi.. 

1023.  —  [San  Francisco.  Tremblement  de  terre  du  18  avril  1906.] 

Nous  réunissons  sous  ce  titre  les  plus  imporUints  travaux  portant  la  date  de  1901 
(voir  XVI*  Bibl,  1906,  n- 1022  :  Report  nf  the  Suh-cotnmittee  on  Statistirx  to  the  Chair- 
inan  und  Commtttee  on  Reconstruction  ,San  Francisco,  1907,  in-8,  16  p.).  —  The 
E/fccts  of  the  San  Francisco  Earthtfuake  of  Aprit  iSth,  1906,  on  Engineering  Cons- 
trustions.  Reports  of  a  lieneral  Committee  and  of  six  spécial  Committees  of  the  San 
Francisco  Asst)ciation  of  Memhcrs  uf  thr  American  Society  of  Civil  Engineers.  Rap- 
pni-t  très  étendu,  avec  discussion  abondante,  inséré  dans  P.  Amer,  S.  Civil  Engineers, 
XXXllI,  1907,  p.  299-35i,  537-547.  ()36.673,  800-801,  3  fig.  carte,  coupe  et  schéma; 
cartos  et  phot.,  pi.  xvii-xLvii  et  lxv,  —  et  dans  Amt*r,  S.  Civil  Engineers,-  T.,  LIX. 
Dec,    1907,  p.  208-329,  «g.:  phot.  et  cartes,  pi.  xxiii-LViii.  —  Rapport  de  l'U.  S, 
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CoA^T  Axu  Gkodetic  SiRVEY  (ci-dcssous  n«  IO:i.i).  —  Rapport  de  l'U.  S.  Okolo- 
«iicAL  SuRVEY  (ci-dessous  n"  lOcfi  E).  —  L.  A.  Bacek,  Magnelograph  Records  of 
Earthquake  with  Spécial  Référence  to  the  San  Francisco  Earihguake,  AptHl  1S,  1906 
(Fr<»m  Terrestrial  Magnetism  and  Atmospheric  Electricilf/,  for  September,  1906), 
(p.  135-144.  1  fig.  diagr.;  diagr.,  pi.  iv);  Tétude  a  été  publiée  intégralement  dans  le 
n"  d'aoùi  1906  de  Popular  Se,  Monthly.^Cu,  Da  vison,  The  San  Francisco  Earthquake 
of  1906  iSineteenth  Century,  1907,  p.  220-227).  —  Conde  de  Montbssus  db  Ballore, 
Efectos  del  terremoto  del  i8  de  abril  de  i906  sobre  lascaiierias  de  agua  i  lasacequias 
de  la  ciudad  de  San  Francisco  [California)  (Santiago  de  Chile,  Imprenta  Cervantes, 
1901,  in-8, 34  p.,  30  Hg.  et  pi.  cartes,  diagr.  et  phot.).  —Jacques  W.  Uedway,  Some 
Notes  on  the  San  Francisco  Earthquake  {G.  /.,  XXIX,  1907,  p.  436-440,  7  fig.  carte, 
schcifias  et  phot.).  —  Voir  aussi  ci-dessus  n"  7.1  L.  Ravenbau. 

1024.  —  SIEBENTHAL  (C.  E.).  Notes  on  Glaciation  in  the  Sandre  de 
Gristo  Range,  Colorado.  (/.  ofGeoL,  XV,  1907,  p.  15-22,  0  fig.  phot.) 

Compte  rendu  d'observations,  faites  en  1903,  sur  l'action  glaciaire  (deux  glaciers 
existent  encore)  dans  la  portion  occidentale  des  Sangre  de  Cristo  Mountains  : 
moraines,  vallées  glaciaires,  traces  d'émsion,  etc.  F.  Mauubttk. 

1025.  —  SMITH80NIAN  INSTITUTION.  BUREAU  OF  AMERICAN  ETHNOLOGY. 
Bulletin  30.  Handbook  of  American  Indians  North  of  Mexico.  Edited 
by  F.  W.  HoDGE.  In  Iwo  Parts.  Part  I.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1907. 
ln-8,  IX  -r  972  p.,  nombr.  iig.  phot.,  dessins  et  cartes,  i  pi.  carte. 

L'  ««  éditeur  w  retrace  dans  la  I^rcface  l'iiistoirc  compliquée  de  cette  vaste  entre- 
prise du  BcRKAT  OF  Ethnology.  L'idéc  primitive  était  de  dresser  une  liste  aussi 
complète  que  possible  des  noms  de  familles  indiennes,  confédérations,  tribus,  etc., 
avec  les  synonymes.  Les  essais  de  classification  ethnographique  ayant  échoué,  on 
adopta  un  système  à  base  linguistique,  fondé  sur  la  carte  de  J.  W.  Powell  iLin- 
guisiic  Fatniiies  of  American  Indians  Sorth  of  Meaico),  publiée  dans  le  7'*  Annuai 
Rep.  Rureau  of  Ethnology,  iS85-6  (Washington,  1891),  et  reproduite  ici.  Le  ti-avail. 
commencé  dès  1873  par  l'initiative  privée,  fut  repris  par  le  Bureau  sous  différentes 
directions.  En  1902,  le  plan  défmiiif  comprenait,  outre  le  catalogue  do  noms  indiqué 
plus  haut,  des  articles  sur  les  relations  des  indigènes  avec  le  CTOuvernemcnt,  sur  les 
questions  les  plus  importantes  de  l'archéologie  nord-américaine,  sur  les  Indiens  de 
marque,  sur  les  mots  indigènes  qui  ont  passé  dans  la  langue  anglaise.  A  la  place 
d'un  catalogue,  on  eut  un  dictionnaire-manuel,  pour  lequel  l'ordre  alphabétique 
s'imposait.  —  Ce  premier  volume  (A-M)  offre  l'aspect  d'une  compilation  assez  hété- 
roclite. La  partie  essentielle  reste  une  liste  des  «  familles  linguistiques,  confédéra- 
tions, tribus,  sous-tribus,  établissements  »  connus,  avec  :  Tctymologie,  quand  elle 
est  déterminée;  une  brève  description  du  groupe,  de  ses  relations  ethniques,  do  son 
histoire,  de  ses  habitats  successifs,  etc.;  enfin,  une  liste  aussi  complète  que  possible 
des  synonymes,  avec  les  références  (ce  qui  peut,  dans  une  certaine  mesure,  tenir  li»^u 
d'une  bibliographie).  Le  manuel  comprend,  en  outre,  un  grand  nombre  do  noms  de 
personnes  ou  de  localités.  Enfin,  de  brefs  articles  d'encyclopédie  traitent  des  princi- 
paux aspects  de  la  vie  collective  des  Indiens  (voir  par  exemple:  AgncuUure, Arclueo- 
loqy,  Food,  Maizp,  Domestication,  Fur  Trade,  Commerce^  etc.)  ;  ils  sont  suivis  d'abon- 
dantes bibliographies.  —  Tous  les  articles  importants  sont  signés  :  les  collaborateurs, 
tous  Américains,  sont  les  membres  du  Bureau  ou  des  personnes  étrangères.  L'intérêt 
«le  l'ouvrage  est  manifeste.  Le  Bureau  of  Ethnology  imprime  ses  fiches  ;  il  met  ainsi 
à  la  disposition  du  public  la  plus  grande  partie  de  son  outillage  bibliographique  : 
il  convient  de  l'en  remercier  chaleureusement.  Quant  aux  faiblesses,  dont  quelques- 
unes  sont  évidentes,  il  y  aurait  autant  d'injustice  que  d'ingratitude  à  y  insister, 
d'autant  plus  qu'um*  seconde  édition,  promise,  sinon  annoncée,  ne  manquera  pas  de 
les  racheter.  Il  sera  permis,  du  moins,  de  regretter  l'excessive  concision  des  réfé- 
rences bibliographiques,  qui  embarrassera  certainement  les  profanes.  Les  illustra- 
tions, quoique  intentionnellement  sacrifiées,  ne  laissent  pas  d'être  intéressantes.  Le 
Handbook  of  American  Indians  se  clause,  dès  maintenant,  parmi  les  instruments  de 
travail  indispensables.  H.  Baulio. 
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1026.  —  SURFACE  (G.  T.).  Geo^aphyof  Virginia.  [B.  G,  S.  Philadelphia, 
V,  No.  4,  Oct.,  iOOT,  p.  1-60,  1  pi.  carie  économique  à  l  :  l  900  800.) 

Plusieurs  parties  de  cette  monographie  ont  paru,  sous  une  forme  un  peu  diffé- 
rente, dans  R,  Amer.  G.  S.,  XXXVIII.  1906  (voir  XVI-  Bibl.  1906,  n"  1023  A)  et 
XXXIX,  1907,  p.  92-102,  28:>-291,  397-409,  463-472. 

1027.  —TOWER  (W.  S.).  A  Régional  and  Economie  Geography  of  Penn- 
sylvania.  A)  Part  II.  Political  Geography.  (B.  G.  S.  Philadelphia,  \, 
No.  1,  Jan.,  1907,  p.  37-49.)  —  B)  Part  II.  Goal  Mining  and  Iron  and 
Steel  Industry.  {Ibid.,  No.  2,  April,  p.  21-35.)  —  C)  [Part  II.J  Petroleum 
and  Minor  Minerai  Products  of  Pennsylvania.  (I6iV/.,  No.  3,  July, 
p.  24-41.)  —  Voir  XVI'  Bibl.  4906,  n»  1025. 

1028.  —  U.  S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  FOREST  SERVICE.  Gipford 
PiNCHOT,  Forester. 

L'Administration  des  Forêts  des  États-Unis,  qui,  depuis  le  1"  juillet  1905,  fonc- 
tionne sous  le  nom  de  «  Forest  Service  »  (précédemment  «  Bureau  of  Foreslry  », 
et  à  l'origine  «  Division  of  Forestry  >»),  a  pris  en  ces  dernières  années,  dans  l'opi- 
nion publique,  une  importance  que  justifie  amplement  la  gravité  des  intérêts  confiés 
à  sa  garde.  Son  chef.  M'  Gifford  Pinchot,  qui  porte  le  titre  do  Forester,  en  expose 
l'organisation  actuelle,  dans  une  brochure  de  propagande,  intitulée  :  The  Forest  Ser- 
vice :  what  it  is  and  how  it  deals  with  Forest  Prohlems  (Circular  36,  Third  Edition. 
Issued  June  14,  1907.  in-8,  38  p.).   Ce  fascicule   renferme,    p.  27-3i,  une   «  Clas- 
sified  List  of  Publications   [of  the  Forest  Service]  and  Guide  to  thcir  Contents  ». 
ainsi  qu'un    tableau   officiel,  détaillant  la   superficie    des    153  réserves   forestières 
de  l'Union,  à  la  date  du  l*'  avril  1907  (p.  35-38  :  «  Location,  date  of  latest  procla- 
mation, and    area  of  the    National    Forests  in   the    United    States,    Alaska,    and 
Porto  Rico  »  —  étendue  totale  :  près  de  60  millions  d'hectares  (147  948  685  acres), 
dont  prés  de  5S   millions   (142  972  855  acres)    pour    le  territoire  direct  des   États- 
Unis).  —  Les  géographes  trouveront  beaucoup  de  renseignements   dans  les  Bul- 
letins, Cirrulars  et  Forest-Ptanting  Leaflets  que  le  Service  fait  paraître  en  grand 
nombre,   chaque  année,  et  auxquels  sont  jointes  très  souvent   des   cartes   en  noir 
ou  en  couleurs  et  d'excellentes  photoj^raphies.  On  jugera  de  la  richesse  de  ces  docu- 
ments par    l'énuin'.'ration   suivante,  dans  laquelle   ne  sont  compris  que  les  princi- 
paux  fascicules  distribués  depuis  quatre  ans  :   W.  L.  Br.ay,  Forest  Resources  of 
Te,ras  {Bull,  n"  47.  1904;  in-8,  71  p.,  5  pi.  cartes,  8  pi.  phot.;-;  —  Id..  The  Tituber 
of  the  Edwards  Plateau  of  Texas:  its  relation  to  Climate,   Wnter  Suuply.  and  Soil 
;Bull.  n"  49,  1904;  30  p.,  1  pi.  carte,  5  pi.  phot.); —  R.  S.  Kklloog.  Forest  Plantinq 
in  Western  Texa^ ( Bull. n» 52, 1904;  52p.,  1  pi.  carte, 7  pi.  phot.); — A.  K.  Chittf.nden, 
Forest  Conditions  of  Sorthern  Neir  Uampshire  (Bull,  n»  55,  1905;  100  p.,  7  pi.  phot  , 
2  pi.  cartes  col.  [à  1  :  300  000  env.]  :  «  Forest  Dcnsity  and  Land  Classification  »>  et 
«  Princ'ipal  Drainago  Basins  •»)  ;  —  F.  W.  Reed,  Report  on  an  Examination  of  a  Forest 
Tract  in  Western  Sorth  Corolina  iBull.  n»  60.  19U5;  32  p.,  6  pi.  phot.,  1   pi.  carte:; 
—  Ternu  iised  in  Forestry  and  Loyging.  Prepared  in  coopération  with  the  Society  of- 
American  Foresters  (Bull,  n*  61,  19U5;  53  p.,  1  fig.  carte  générale  des  régions  fores- 
tières des  Etats-Unis)  :  utile  répertoire  des  termes  techniques  de  sylviculture,  avec 
définitions  et  synonymes;  —  Grazing  on  the  Public  Lands.  Extracts  from  the  Report 
of  the  Public  Lands  Commission  [Senate  Document  No.  189,  Fifty-eighlh  Congress, 
Third  Session]  (Bull,  n"  62,  1005:  67  p..  1  diagr.  dans  une  pochette  et  1   pi.  carte  : 
«  Grazing  Lands.  Western  United  States.  General  Location  and  Arca.  Compiled  by 
Albert    F.   Pottku,   Forest   Inspector,   1905  n]  ;  cette   l>elle    carte,   représentant    à 
1  :  2  500  000  env.  toute  la  partie  des  États-Unis  .située  à  l'W  du  100*  méridien,  figure 
au  moyen  de  7  teintes  la  condition  du  sol  :  diserts,  terres  cultivées,  pâturages  per- 
manents, pâturages  d'été,  d'hiver,  pâturages  en  rapport  avec    la  fonte  des  neig<»s, 
pâturages  arrosés  par  irrigaii«>n;  elle  met  en  parfaite  évidence  les  grandes  régions 
naturelles  des  Montagnes  Rocheuses  et  des  autres  parties  du  Far  West;  —  S.  N. 
Sprinu,  The  Saturai  Replacement  of  White  Pine  on  old  fields  in  Sew  England{^\x\\, 
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n**  63.  1905:  32  p.,  4  pi.  phot.,  1  pi.  carte);  —  G.  L.  Clothier,  Advice  for  Forest 
Planters  in  Oklahoma  and  adjacent  Hegions  (Bull,  n"  65,  revised  éd.,  1906;  46  p.. 
4  pi.  phot.,  1  pi.  carte  indiquant  les  limites  des  régions  naturelles  et  remplacement 
des  stations  pluviométriques^  ;  —  R.  S.  Kellogg,  Forest  Belts  of  Western  Kansas 
and  Sehrasko  (Bull,  n"  66,  1903;  44  p.,  6  pi.  phot..  1  pi.  carte  montrant  la  localisation 
exclu-sive  des  forêts  au  voisinage  des  cours  d'eau,  dans  la  partie  mrdiane  des  «  Oreat 
Plains  ..);  —  Forest  Réserves  in  Idaho  (Bull,  n*»  67,  1905;  90  p.,  1  pi.  carte);  —  F. 
W.  Rked,  a  working  plan  for  Forest  Lands  in  Central  Alabama  (Bull,  n"  68,  1905; 
71  p.,  4  pi.  phot.,  2  pi.  cartes);  —  Vernon  Bailey,  Wolvesin  relation  to  Stock,  Game^ 
and  the  Sational  Forest  Reserves  .Bull,  n"  72,  1907;  31  p.,  3  pi.  phot.,  2  pi.  canes 
montrant  la  répartition  actuelle  des  Loups  aux  États-Unis  et  celle  de  leurs  repaires 

dans  l'Ouest  du  Wyoming). Voir,  en  outre  :  Forest  Préservation  and  National 

Prosf/eritf/.  Portions  of  Addresses  delivered  at  the  American  Forest  Congress, 
Washington,  January  i  to  6,  i90't,by  Président  Rooskvei.t j  Ambassador  ^vssER.\SD* 
Secn'larg  Wilsox,  and  Others  (Circular  no.  35:  in-8,  31  p.);  —  Quixcy  R.  Cra*t.  Pro- 
gress  of  Forest rg  in  1906  ;Repr.  from  Appendix,  Yearhook  of  Department  of  Agri- 
culture for  1006:  in-8,  13  p.,  1  pi.  phot.;:  renferme,  dans  le  texte,  une  carte  et  un 
tableau  des  ««  State  Forest  Réservations»,  du  Connecticut  au  Minnesr.ta  ''ne  pas  con- 
fondre avec  les  réserves  fédérales),  et  un  «  Directory  >♦  cnumérant  les  forestiers 
d'Etat,  les  Associations  forestières  et  les  Écoles  de  Sylviculture  ;p.  11-13);  —  R.  S. 
Kellogg,  Exports  and  Imports  of  Forest  Products  1906  (Circular  110,  issued 
August  28,  1907  ;  28  p.)  ;  valeur  totale  des  produits  exportés  en  1906  :  89  602  637  dol- 
lars, soit  466  millions  de  fr.,  en  augmentation  de  26  p.  100  sur  le  chiflVe  de  1903: 
produits  importés  :  100065  394  dollars,  soit  plus  d'un  demi-milliard  de  fr.,  eo  augmen- 
tation de  3^  p.  100  sur  1903.  Emm.  de  Margerib. 

1029.  —  U.S.  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE.  WEATHER  BUREAU.  Report 
of  the  Ghief  of  the  ^Weather  Bureau  1905-1906.  [W.L.  Moorr,  Chiof  of 
Bureau.;  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1907.  In-4,  xx  -h  405  p. 

Ce  volume  contient,  comme  les  volumes  analogues  des  années  précédentes 
(AT/*  Bibl.  1906,  n"  1026),  le  rapport  général  sur  la  marche  du  service  et  le  résumé 
des  observations  recueillies  pendant  l'année  écoulée.  —  Le  rapport  se  termine  par 
une  demande  d'augmentation  de  crédit  de  47  000  dollars  (245  000  fr.),  dont  5  000  dollars 
sur  le  chapitre  personnel;  cette  augmentation  est  le  double  du  budget  total  annuel 
du  Bureau  central  météorologique  de  France.  A.  Axoot. 

1030.  —  [U.  S.  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  IMMI- 
GRATION AND  NATURALIZATION.]  Annual  Report  of  the  Commissioner- 
General  of  Immigration  for  the  fiscal  year  ended  June  30,  1907. 

Including  Extraets  from  the  Annual  lieport  of  the  Secretary  of  Commerce 
and  Labor  relating  lo  «  Immigration  »  and  «  Naturalization  »  see  p.  133 
to  148.  [Dopt.  of  Commerce  and  Labor ,  Document  No.  81,  Bureau  of  Immigra- 
tion and  yaturalization.)  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  1907.  In-8,  455  p., 
index,  10  pi.  phot.,  2  pi.  diagr. 

Rapport  de  K.  P.  Saroent  (p.  3-131  :  1-'  juillet  1907);  analyst»  jiar  Henri  IIauser. 
L'immigration  aux  États-Unis  en  1906-1907  {A.  dp  G.,  XVII,  15  mars  1î)08,  p.  171-176.. 
—  Voir  aussi,  sur  cette  question:  XVP  Bibl.  1906,  n«  1004,  et  K.  A.  Stbinkr,  On  the 
Trait  of  the  Immigrant  (New  York,  F.  H.  R.-vell  Co..  [1906],  in-8.  37.5  p.,  16  pi. 
ph(jt.  ;  1  doll.  50;.  Ouvrage  de  vulgarisation,  mais  plein  de  détails  vivants.  M' Steiner 
connaît  bien  la  question,  non  seulement  en  Amérique,  mais  aussi  en  Kurope,  en 
particulier  dans  TEuropc  orientale.  Il  s'abstient  de  citer  des  chitfres  et  en  donne  la 
raison  (appendice).  Bon  chapitre  'xxiii)  sur  l'émigration  de  retour. 

H.  Baulio. 

1031.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STA- 
TISTICS.  0.  P.  AusTiN,  Cliief  nf  Bureau.  A)  Exporte  of  Manufactures  trom 
the  United  States  and  their  Distribution  by  Articles  and  Gountries. 
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1800  to  1906.  Washington,  Gov.  Print.  Off.,  March,  1907.  In-4,  63  p.  — 
B)  Statistical  Abstract  of  the  United  States  1906.  Tw^enty-ninth 
Number.  {Dept,  of  Commerce  and  Laborf  Document  No.  74,  Bureau  of  Sta- 
tistics.)  Ih'id.,  1907.  In-8,  716  p.,  index,  1  pi.  tabl.  —  Voir  ZVP  BibL  1906, 
no  1027. 

1032.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  THE 
CENSU8.  S.  N.  D.  NoRTH,  Director.  Bulletins  61-90.  Washington,  Gov.  Print. 
Off.,  1906-1907.  —  Voir  XVi*^  Bibl.  4906,  n»  1028. 

Les  résultats  du  recensement  industriel  [Cenaus  of  Manufacture»)  de  1905  sont 
présentés,  non  plus  par  États,  mais  par  industries  :  Canning  and  preserving ;  Glass 
and  Claxj  products,  etc.  Quelques-unes  de  ces  monographies  sont  illustrées  de  photo- 
<^'raj»hies  intéressantes.  —  Dans  Tordre  de  la  statistique  démographique,  signalons  : 
Bull.  71.  Estimâtes  of  Population  :  1904,  1905,  1906;  —  Bull.  89.  Census  of  Oklahoma 

and  Indian  Terntory  :  i907, Enfin,  on  retrouvera  les  bulletins  annuels  sur  la 

production  et  la  distribution  du  coton  :  Bull.  63.  Supply  and  Distribution  of  Cotton^ 
1905-1906  \  —  Bull.  90.  Supply  and  Distribution  of  CÔtton,  1906-1907;  —  Bull.  76  : 
Col  ton  Production  :  1906.  H.  Bauuo. 

1033.  —  [U.  8.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  C0A8T  AND  GEO- 
DETIC  SURVEY.  Report  of  the  Superintendent...  sho-wingthe  Pro^ress 
of  the  ^Work  trom  July  1,  1906,  to  June  30, 1907.  {Dept.  of  Commerce 
and  Labor,  Document  No.  80,  Coast  and  Geodetic  Survey.)  Washington,  Gov. 
Print.  Off.,  1907.  In-4,  565  p.,  43  fîg.  et  pi.  cartes,  diagr.  et  phot.,  9  feuilles 
de  cartes  dans  une  pochette.  —  Voir  XVl"^  BibL  4906,  n°  1029. 

Le  rapport  administratif  du  surintendant  0.  H.  Tittmann  (p.  7-20)  et  les  deux 
premiers  appendices  (p.  21-65'  retracent  les  .travaux  accomplis  sur  le  terrain  et  dans 
les  bureaux  pendant  l'exercice  1906-1907.  L'état  des  travaux  au  30  juin  1907  est 
figuré  sur  les  cartes  de  la  pochette  :  7  feuilles  pour  les  États-Unis  (stations  astrono- 
miques, stations  magnétiques,  bases,  chaînes  de  triangles,  etc.).  Sur  les  3  feuilles  de 
l'Alaskn,  de  Porto  Rico  et  Hawaï  et  des  Philippines,  figure  ravanccment  des 
déterminations  de  latitudes  et  de  longitudes,  des  observations  magnétiques,  de  la 
triangulation,  des  travaux  topographiques  et  hydrographiques.  —  Parmi  les  appen- 
dices (publiés  l'galenient  ;i  part,  avec  la  pagmation  originale',  signalons  deux  tra- 
vaux très  importants  :  App.  3.  John  F.  Hayfokd  and  A.  L.  Baldwin,  The  earth 
movements  in  the  California  earthquake  of  1906  (p.  67-104,  2  pi.).  Après  le  trem- 
blement de  terre  de  San  Francisco  (voir  XVP  Bibl.  1906,  n"  1  022,  et  ci-dessus 
n"  102.'i  ,  le  Coast  and  Geouktic  Survey  a  procédé  à  une  reiriaiigulation  do  la 
région  éprouvée  la  triangulation  générale  do  la  Californie  avait  été  achevée  peu  de 
temps  auparavant;  voir  XI V*  Bibl.  1904,  n"  9Ji9,  App.  9).  Les  résultats  concordent  ne 
général  avec  les  mesures  effectuées  par  la  California  EARTugUAKK  (commission.  A 
l'E  de  la  grande  ligne  de  dislocations,  les  déplacements  ont  eu  lieu  dans  la  direc- 
tion  N  :  à  l'W,  ils  ont  eu  lieu  dans  la  direction  S,  avec  une  intensité  en  général  deux 
fois  plus  forte.  Des  deux  côtés,  l'intensité  décroissait  avec  réloigncment  de  la 
«t  faille  ».  5  cartes  en  2  pi.  montrent,  pour  différents  points  de  la  côte  californienne 
et  pour  San  Francisco,  la  direction  et  l'intensité  des  déplacements  produits  par  le 
tremblement  de  terre  de  1906  et  par  celui  de  1868.  —  App.  G  (voir  ci-dessus 
n"  79).  L.  Kavrneau. 

1034.  —  \U.  S.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR.  UNITED  STATE8  GEOLD- 
GICAL  SURVEY.  Charles  I).  Walcott,  Director  [Succeeded  by  (îeorge  Otis 
S.MITH,  May  Ist,  1907].  .V)  T'w^enty-eighth  Annaal  Report.  —  B)  Mono- 
graphe.  —  C)  Minerai  Resources.  —  D)  Professional  Papers.  —  E) 
Bulletins.  —  F)  ^Water-Supply  and  Irrigation  Papers.  —  Washington, 


292  XVll*  BIBLIOGRAPHIE  1907. 

Gov.  Priiit.  on*.,  i907.  —  Chaque  volumç  de  chaque  série  a  un  index.  — 
.WT  BibL  1906,  n^  1030. 

A  Twenty-eighth  Annual  Report  for  the  fiicalyear  ended  Jane,  30, 1907  :  in-8, 
IV  +  80  p.,  1  pi.  carte).  —  Le  rapport  administratif  pour  l'annôe  budgétaire 
!•'  juillet  19U6-3U  juin  1007  a  été  rédigé  par  M'  Georok  Otis  Smith.  Les  crédits  ont 
dëpas^iô  9  millions  de  fr.  Au  cours  de  cette  année,  le  Service  géologique  a  drossé  It 
carte  de  84  OiO  kmq.,  ce  qui  élève  le  total  des  portions  dressées  de  la  carte  à 
2  654  918  kmq.,  soit  un  tiers  environ  de  la  superficie  totale  des  États-Unis.  La 
période  d'union  intime  avec  le  «  Réclamation  Service  »  a  pris  fin  en  mars  1907; 
celui-ci  forme  maintenant  une  administration  spéciale,  sous  la  direction  de  M'  F.  H. 
Newell,  ancien  ingénieur  en  chef  du  Survey.  Le  Service  hydrographique  a  vu 
étendre  ses  attributions  et  changer  son  titre  («  Water  Resources  Brandi  ».. 
Enfin,  on  a  adjoint  au  Survey  un  Service  nouveau  {««  Technologie  Branch  »),  s*occu- 
pant  de  l'analyse  des  combustibles  et  de  l'essai  des  matériaux  de  construction.  Tels 
sont,  avec  les  changements  de  direction,  les  faits  les  plus  notables  de  l'année. 

B)  Honographs.  —  Une  seule  distribuée  (XLIX)  ;  n'intéresse  pas  la  géographie. 

C)  Minerai  Resources.  —  Minerai  Resources  of  the  United  States,  Calendat 
Year  i906.  David  T.  Dav.  Chief  of  Division  of  Mining  and  Minerai  Resources 
^in-8.  1307  p.,  2  lig.  .  Le  chapitre  sur  la  production  du  minerai  de  fer  et  sur  la 
limite  qu'elle  peut  atteindre  est  d'une  importance  spéciale.  On  y  combat  l'opinion 
d'origine  suédoise,  et  encore  très  répandue,  que  les  ressources  du  monde  entier  en 
minerai  de  fer  ne  dépasseraient  pas  10  milliards  de  tonnes.  Les  gttes  du  Sud  des 
États-Unis  représentent  en  effet,  à  eux  seuls,  une  masse  équivalente,  et  la  région 
du  lac  Supérieur  contient  presque  le  double  du  stock  attribué  aux  États-Unis  tout 
entiers.  En  1906,  la  valeur  de  la  production  minérale  fut  de  9  890  raillions  de  fr., 
contre  8  411  millions  de  fr.  en  1905  (corriger  la  date  dans  XVI'  Bibl,  1906,  n»  1030  C;. 
Extraction  de  la  houille  :  375  millions  de  tonnes  métriques,  contre  356  on  1905  (cor- 
riger le  chiffre  de  la  dernière  Bibliofjraphie),  Production  du  fer  et  de  l'acier  : 
25.  6  millions  de  tonnes  métriques. 

D;  Professional  Papers.  In-4.  —  N<*  53.  Cassius  A.  Fisher.  Geology  and  Water 
Resources  of  the  Bifjhorn  Hasin,  Wyoming  (1906,  vi  4-  72  p.,  1  fig.,  16  pi.  cartes, 
coupes  et  phot.  dont  carte  géol.  [à  1  :  250  000]  dans  une  pochette).  Importante  étude 
d'une  des  régions  les  plus  neuves  des  Etats-Unis.  Les  géographes  s'intéresseront 
particulièrement  à  la  carte  des  irrigations  et  aux  photographies,  où  les  rapports 
entre  la  structure  et  le  relief  du  sol  sont  rendus  d'une  façon  fort   expressive. 

E)  Bulletins.  In-8.  —  N"  2"6.  Charles  Bitts,  Economie  Geotogy  of  the  Kittan- 
ninq  and  Rural  Valley  Quadrangles,  Pennsylvania,  daté  1906.  comme  les  quatre  But- 
/e///î4' suivants  198  j)..  14  fig.,  11  pi.  phot.,  1  pi.  carte  à  1  :  62500;  voir  XP  Bitff^ 
iOOô,  n"  lOOi  Bj.  La  carte  de  cette  ré  pion  en  l'cprésente  la  structure  et  la  géologie  a» 
point  de  vue  économique.  Deux  paragraphes  d'introduction,  traitant  de  l'écoulement 
des  eaux  et  du  relief,  intéressent  la  géographie.  Les  rivières  ont  mis  à  jour  les  gite* 
minéraux  «t  créé  des  voies  de  communication.  Les  vallées,  étroites,  sans  plaines 
alluviales,  réduisant  l'exploitation  agricole  aux  hautes  terres.  —  N»  286.  Lestkk  H. 
WooLSEY.  Economie  Geology  of  the  Beaver  Quadrangle,  Pennsylvania  {Southern 
lieaver  and  Sorfhircstern  Allegheîiy  Counties)  (132  p.,  35  fig.,  8  pi.  cartes  et  phot.; 
voir  XVi  RihL  1906,  n"  iO.i1  B).  —  N"  293.  L.  C.  Oraton,  Reconnaissance  of  some 
Gold  and  Tin  heposits  of  the  Southeim  Appalachians,  with  Notes  on  the  Dahlonega 
Mines,  by  Waldkmar  Lindorex  (128  p.,  16  Hg.,  9  pi.  cartes  et  phot.).  A  côté  de 
détails  purement  techniques,  il  faut  citer  une  discussion  sur  le  déTclopperoent  du 
réseau  hydrographique  du  «  Piedmont  »,  qui  s'établit  dans  une  direction  générale- 
ment SE,consé(iuenle  à  l'inclinaison  du  plateau.  Les  phénomènes  de  réadaptation  des 
cours  d'eau  à  la  structure,  après  le  soulèvement  du  plateau,  n'ont  été  jusqu'à  ce  jour 
ni  nombreux,  ni  très  importants  —  N"  294.  H.  Foster  Bain,  Zinc  and  Lead  Depo- 
sits  of  the  Vpper  Mississippi  Valley  [xi  -f-  155  ji.,  45  fig.,  16  pi.  cartes  et  phot.,  dont 
2  cartes  [à  1  :  250000]  dans  une  pochette»).  Esquisse  historique  et  bref  exposé  de* 
principaux  traits  physiographiqnes  de  la  conti'ée,  de  leur  origine  et  de  quelques-uns 
des  autres  détails  géographiques  les  plus  importants.  — N*  296.  Frank  C.  Schrader 
and  Erasmus  Haworth,  Economie  Geology  of  the  Jndependence  Quadrangle,  Kansof 
[Ik  p.,  3   fig.,  6  pi.  cartes  et  phot.,  dont  carte  à  1  :  125  000  dans  une  pochette).  — 
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N»  300.  Frederick  G.  Clapp,  Economie  Geoloqy  of  the  Amily  Qundrangle,  Eastern 
Washington  Counly,  Pennsylvania  (daté  1901,  comme  tous  les  bulletins  suivants; 
145  p.,  7  fig..  8  pi.  cartes  et  phot.,  dont  carte  à  1  :  62  500  dans  une  pochette).  Bref 
chapitre  sur  la  géographie  commerciale  de  ce  territoire  (voir  n"  lO-iô  B).  —  N»  303. 
Frederick  Lbslie  Ransomb,  Preliminary  account  of  Goldfield,  Bullfroy,  and  other 
Mining  Districts  inSouthetm  Nevada,  with  Noies  on  the  Manhattan  District,  by  G.  H. 
Garrby  and  W.   H.   Emmons   (98  p.,  15  fig.,  5  pi.  cartes  et  phot.,  dont  carte  à 
1  :  250  000  dans  une  pochette).  Brefs  chapitres  concernant  l'histoire  et  la  lop(^graphie. 
—  X»  304.  Ralph  W.  Stonb  and  Frederick  G.  Clapp,  OU  and  Gas  Fields  of  Green 
County,  Pa.  fllO  p.,  7  fig..  3  pi.  carte  et  phot.,  dont  carte  à  1  :  62  500  dans  une 
pochette).   Bien  que  surtout  géologique,  ce   travail  contient  un  chapitre,  intitulé 
«  Commercial  Goography  »,  où  l'on  examine  la  situation  de  ces  gîtes  relativement 
au  marché  du  pétrole  et  décrit  le  transport  du  produit  brut  par  canalisation  jus- 
qu'aux centres  de  raffinerie.  —  N*  306.  G.  K.  Gilbert,  Rate  of  Récession  of  Niagara 
Faits,  acompanied  by  a  Report  on  the  Survey  of  the  Crest,  by  W.  Carvbl  Hall 
(31  p.,  8  «g..  11  pi.  cartes  et  phot.).  Résumé  dans  A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  286.  A 
rapprocher  de  l'ouvrage  analysé  plus  haut  (n»  970;.  —  N»  308.  Sydney   H.  Ball, 
A  Géologie  Reconnaissance  in  Southweslern  Nevada  and  Eastern  California  (218  p., 
17  fig.,  3  pi.  phot.  et  carte  géol.  à  1  :  250  000;.  Bonne  .étude  topographique  et  géolo- 
gique du  désert  qui  s'étend  de  38»  lat.  N  à  36''30',  de  la  Reveille  Range  à  la  Death 
Valley.  —  N»  309.  Georgr  Homans  P-ldridiîe  and  Ralph  Arnold, TAe  Santa  Clara 
Valle}/,  Puente  Hills  and  Los  Angeles  OU  Districts^  Southern  Califomia\[x  -I-  266  p., 

17  fig.,  41  pi.  cartes,  coupes  et  phot.,  dont  carte  à  1  :  62  500  dans  une  pochette).  De 
même  que  beaucoup  d'autres  rapports  économiques  de  cette  série,  celui-ci  tire  une 
valeur  particulière  des  cartes,  des  coupes  et  des  descriptions  topographiques  et 
hydrographiques  très  soignées  qu'il  contient.  De  nombreuses  photographies  repré- 
sentent des  paysages  se  rapportant  au  produit  qui  est  l'objet  du  travail.  C'est  ainsi 
que,  incidemment,  les  cafions,  les  bassins,  les  chaînes  do  montagnes  et  les  princi- 
pales vallées  d'une  portion  de  la  Californie  du  Sud  sont  décrits.  —  N«  310.  Samuel 
S.  Gannett,  Results  of  Primary  Triangulation  and  Primary  Traverse,  Fiscal  Year 
i90rt-e  (xiii  H-  248  p.,  1  pi.  carte).  —  N»'315.  S.  F.  Pîmmons.  È.  C.  Kckel,  Geologist» 
in  Charge,  Contributions  to  Economie  Geoloyy,  1906.  Part  L  Mêlais  and  NonmetaU, 
cj'cept  Fuels  (505  p.,  20  fig.,  4  pi.  cartes).  —  N«  316.  Marius  R.  Camphell,  Geologist 
in  Charge,  Contributions.,.  Part  II.  Coal,  Lignite  and  Peat  (543  p.,  6  fig.,  23  pi. 
cartes  et  phot.).  5*  et  6*  bulletins  de  cette  série.  Étude  géologique,  nature,  taux 
actuel  et  durée  probable  de  production  de  toutes  les  mines  et  carrières  des  Etats- 
Unis.  Des  cartes  détaillées,  des  coupes  et  des  tableaux  statistiques  en  font  une 
œuvre  de  géographie  commerciale  de  premier  ordre  concernant  l'industrie,  extrac- 
tivc.  —  N"  322.  Ralph  Arnold  and  Robert  Andbrson,  Geology  and  OU  Resources 
of  the  Santa  Maria  OU  District,  Santa  Barhara  County,  California  (161  p.,  26  pi. 
cartes  et  phot.,  dont  carte  géol.  à  1  :  125  000  dans  une  pochette}.  Outre  le  sujet  prin- 
cipal énoncé  dans  le  titre,  ce  travail  contient  «le  courts  chapitres  sur  la  situation,  le 
relief,  les  terrasses  côtières,  l'hydrographie,  les  précipitations,  le  climat  et  la  végé- 
tation de  la  contrée.  —  N»  324.  Grovb  Karl  Oilhert,  Richard  Lewis  Humphrky, 
John  Stfpukn  Skwbll,  and  Frank  Soiilk,  with  Préface  by  Joseph  Austin  Holmes, 
In  Charge  of  Technologie  Branch,  RefHirls  on  the  San  Francisco  Earthqunke  and 
Fire  of  AprU  18,  1906.  and  their  Effects  on  Structures  and  Structural  Materials 
(xii  +  158  p.,  2  fig.,  2  pi.  cartes,  55  pi.  phot.).  Effets  du  tremblement  de  terre  du 

18  avril  1906  sur  certaines  constructions  déterminées,  choisies  romine  types.  Effets 
combinés  du  cataclysme  et  du  feu  sur  les  ditrércnts  matériaux.  Qualités  réfractaires 
du  béton,  de  l'acier,  de  la  terre  cuite,  du  plâtre  et  de  la  brique.  Ce  Bulletin  s'ouvre 
par  une  étude  de  M'  Gilbert  («  The  Earthquake  as  a  Natural  Phenomenon»,  p.  1-13), 
sur  les  traces  de  failles  et  de  dislocations  superficielles  (*t  sur  la  r<>partition  de  l'inten- 
sité du  phénomène.  Voir  aussi  ci-dessus  n*  1023.  —  N*>  326.  Arthur  J.  Coluer, 
Tlœ  Arkansas  Coal  Field...  (vi  -h  158  p.,  29  flg.,  5  pi.  phot.,  carte  géol.  [à  1  :  250  000] 
dans  une  pochette). 

F)  Water-Supply  and  Irrigation  Paperi.  1907.  In-8.  —  N»  187.  H.  K.  Barrows 
and  Robert  E.  Horton,  Détermination  of  Stream  Flow  during  the  Frozen  Season 
(93  p.,  14  fig.,  1  pi.  phot.).  L'évaluation  du  débit  des  cours  d'eau  au  point  de  vue  de 
leur  utilisation  comme  force  motrice  doit  embrasser  la  période  des  baisses  d'eau 
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de  l'hiver,  causées  par  la  congélation  de  la  plupart  des  sources  d'alimentation.  Ces 
maigres  d'hiver  ont  leur  maximum  en  janvier  et  en  février;  leurs  conséquences  sont 
parti  cul  ièreme;at  redoutables  quand,  par  accident,  la  fin  de  l'été  et  l'automne  précé- 
dent ont  été  secs  et  ont  déjà  amené  une  baisse  des  eaux.  —  N*  188.  Wili.is  T.  Lee. 
Water  Hesources  of  the  Rio  Grande  Valley  in  New  Mexico  and  their  Development 
(59  p.,  2  fip.,  10  pi.  phot.  et  cartes).  Très  bonne  monographie,  bien  illustrée.  Carte 
topographique  [à  1  :  1000  000].  Carte  de  la   dernière  section  du    Rio  Grande,  ou 
Mesiila  Valley  [à  1  :  250000;  le  figuré  de  l'échelle  est  inexact].  —  N*»  190.  Tbomas 
U.  Taylor,  Underground   Waters  of  Coastal  Plain  of  Texas  (73  p.,  3  pi.  phot.  et 
carte).   —  N"  191.  Charles  N.  Gould,    The  Geology  and  Water  Resources  of  the 
Western  Portion  of  the  Panhandle  of  Texas  (70  p.,  3  fig.,  6  pi.).  Excellente  étude  sur 
la  portion  peu  colonisée  et  à  demi  aride  du  Texas,  qui  n'a  guère  d'importance  qut» 
pour  rélcvage.  —  N«  192.  Horatio  N.Parker,  Bailby  Willis.  R.  H.  Bolster,  \V. 
W.  Ashe,  and  M.  C.  Marsh,  The  Potomac   River  Basin  —  Géographie  History  — 
Rainfall  and  Stream  Flow  —  Pollution,  Typhoid  Fever,  and  Character  of  Water  — 
Relation  of  Soils  and  Forest  Cover  to  Quality  and  Quantity  of  Surface  Water  — 
Effect  of  Induslrial  Wastes  on  Fishes  (vi  +  364  p..  2  fig.,  10  pi.  cartes  et  phot.,  dont 
carte  hj-psom.  et  pluviom.  à  l  :  633  600).  Ce  travail  est  un  des  plus  précieux  et  des 
plus  complets  do  la  série.  Un  chapitre  historique  sur  le  bassin  du  Potomac  contient  un 
exposé  des  anciennes  explorations,  des  itinéraires  suivis  par  les  trappeurs,  des  pre- 
miers établissements  et  du  développement  industriel  de  la  région.,  à  la  suite  de  la 
d'îcou verte  et  de  la  mise  en  (j^uvre  de  ses  grandes  ressources  naturelles.  Le  chapitre 
écrit  par  M'  Bailby  Willis  sur  l'histoire  géographique  du  Potomac  retrace  l'évo- 
lution géographique  du  fleuve  et  de  ses  tributaires,  dans  leurs  rapports  avec  celle  des 
anciennes  surfaces  d'érosion  aujourd'hui  gauchies  et  soulevées,  les  montagnes  et  les 
plateaux  des  Appalachcs  :  c  est  le  meilleur  résumé  de  ces  changements  qui  ait  paru 
jusqu'à  ce  jour.  Un  autre  chapitre  traite  de  la  relation  qui  existe  entre  les  sols  et  la 
nature  plus  ou  moins  trouble  des  eaux;  chaque  sol  est  l'objet  d'une  étude  spéciale. 
Une  carte,  à  1  :  633  600,  représente  l'étendue  des  forêts  et  des  espaces  défrichés.  Elle 
est  accompagnée  d'une  étude  sur  l'étendue  du  domaine  forestier  et  sur  l'action  qu'il 
exerce  sur  la  qualité  de  l'eau  et  le  régime  du  fleuve.  Un  dernier  chapitre  note  les  effets 
destructeurs  produits  sur  les  poissons  par  les  déchets  de  certaines  industries  -.papier, 
carton-pâte,  tannerie.  —  N''  193.  R.  B.  Dole  and  F.  F.  Wesbrook,  The  Quality  of 
Surface  Waters  in  Minnesota  :17l  p.,  4  fig.,  7  pi.  cartes  et  diagr.).  Outre  les  rensei- 
gnements annoncés  par  le  titre,  on  en  trouvera  d'autres  concernant  la  topographie 
de  l'État,  ses  cours  d'eau,  etc.  —  N"  194.  Marshall  0.  Lbiohton,  Pollution  of  Illi- 
nois and  Mississippi  Rivers  by  Chicago  Sewage,  A  Digesl  of  the  Testimony  Taken  in 
the  case  of  the  State  of  Missouri  r[ersus]  the  State  of  Illinois  and  the  Sanilary  District 
of  Chicago  (369  p.,  5  fig.,  2  pi.  diagr.^.  L'ouverture  du  canal  d'écoulement  de  Chicago 
(janvier  1900)  a  lait  déboucher  les  égouts  de  cette  grande  cité  dans  les  rivières  Des- 
plaines et  Illinois  et  aurait  ou  pour  elfet  de  polluer  les  eaux  du  Mississipi  ot  d'auË^ 
mentor  le  nombre  des  décès  par  suite  de  typhoïde  à  Saint-Louis.  L'énorme  dossier 
de  dépositions  recueillies  sur  cette  question  a  été  soumis  à  la  Cour  Suprême  des 
États-Unis.  La  Cour  rejeta  la  plainte  de  l'état  de  Missouri,  «  ralTaire  examinée  étant 
tombée  tellement  au-dessous  des  allégations  de  l'acte  qu'elle  n'est  exposée  aux  coups 
d'aucune  des  lois  existantes  ».  —  N*>  195.  Edward  M.  Shepuard,  Underground  Waters 
of  Missouri  :  their  Geology  and  Utilization  (224  p.,  6  fig.,  6  pi.  cartes  et  phot.).  Coupes 
détaillées  montrant  les  relations  entre  la  structure  géologique  du  soulèvement  de 
rOzark  et  le  relief  de  la  région.  Carte  géologique  de  l'État  [à  1  :  2  800  000  env.]  par 
C.  F.  Marbut,  réimpression  de  la  carte  publiée  par  la  Commission  du  Missouri  pour 
l'Exposition  de  Saint-Louis  de  1904.  —  N"  197.  B.  M.  Hall  and  M.  R.  Hall.  Water 
Resources  of  Georgia  (338  p.,  1  pi.  carte;.  Semblable  aux  n"*  201-214  (voir  ci-dessous) 
pour  le  plan  général;  en  outre,  notes  sur  la  géoloe^ie  et  la  topographie  de  l'État.  — 
N"  198.  IL  K.  B  ARROWS,  Water  Resources  of  the  Kennebec  River  Rasin,  MainCy  with 
a  Section...  by  George  C.  Wuipple  (vi  -|-  235  p.,  17  fig.,  7  pi.  carte,  profil  et  phot.). 
—  N*>  199.  G.  B.  Richardson,  Underground  Waters  in  Sanpete  and  Central  Sevier 
Valleys,  Utah  (63  p.,  5  fig.,  6  pi.  cane  et  phot.,  dont  carte  géol.  [à  :  1  :  250  000]  dans 
une  pochette).  Étude  des  eaux  souterraines  de  quelques-unes  des  plus  riches  vallées 
de  l'Utali.  Notes  sur  la  géologie  de  ces  vallées  et  des  régions  adjacentes,  la  végéta- 
tion, les  irrigations,  les  cours  d'eau,  les  précipitations,  etc.  Croquis  montrant  la  pro- 
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fondour  de  la  couche  aquifùre  au  fond  des  vallées.  —  N»'  201  à  214.  Ces  14  fascicules 
continuent  la  série  précédemment  intitulée  :  Progress  of  Stream  Measuremeuts.  Ils 
ont  tous  les  deux  mêmes  fig.  (schémas)  et  2  pi.  communes  :  carte  générale  des  États- 
Unis  [à  1  :  14  000  000]  figurant  l'emplacement  des  stations  do  jaugeage;  phot.  d'ap- 
pareils. Nous  n'indiquons  que  les  pi.  spéciales  à  chaque  fasc.  —  N*  201.  H.  K. 
B ARROWS.  Surface  Water  Supply  ofSeir  England^  f906  [Atlantic  Coast  ofNew  England 
Drainage)  fl20  p.,  3  pi.  phot.).  —  X*>  202.  H.  K.  Barrows  and  N.  C.  Grover,  Sur- 
face Water  Supply  of  Hudson,  Passaic^  Hnritan,  and  Delaware  River  Drainages^ 
1906  (IV  4- 17  p.).  —  N»  203.  N.  C.  Grovkh.  Surface  Water  Supply  of  MiddU  Atlantic 
States,  1906  [Susqitehanna,  Gunpowder,  Patapsco^  Potomac,  James,  Roanoke^  and 
Yadkin  River  Drainages  (iv  +  100  p.,  2  pi.  phot.).  —  N»  204.  M.  R.  Hall,  Surface 
Water  Supply  of  Southern  Atlantic  and  Eastern  Gulf  States,  i906  [Santee,  Savannah, 
Ogrechee,  and  Altamaha  Rivers,  and  Eastern  Gulf  of  Mexico  Drainages)  (v  -H  110  p., 
3  pi.  phot.).  —  N"  203.  M.  R.  Hall,  N.  C.  Grover,  and  A.  H.  Horton.  Surface 
Water  Supply  of  Ohio  and  lA)wer  Eastern  Mississippi  River  Drainages,  i906  (123  p., 

1  pi.  phot.).  —  N"  206.  H.  K.  Barkows  [andi  A.  H.  Horton,  Surface  Watei^  Supply 
of  Créât  Lakes  nnd  St.  Lawrence  River  Drainages,  i906  (vi  +98  p..  1  pi.  phot.).  — 
N"  207.  A.  H.  Horton  and  Robert  Follansbee,  Surface  Water  Supply  of  Upper 
Mississippi  Rivrr  and  Hudson  Bay  Drainages,  i906  fv-f-  94  p.,  2  pi.  phot.).  —  N">  208. 
Robert  Follansbee,  R.  ï.  Meeker,  and  J.  E.  Stkwart,  Surface  Water  Supply  of 
Missouri  River  Drainage,  i906  (vi  +  190  p.,  3  pi.  phot.}.  —  N-  209.  R.  1.  Meeker  and 
J.  M.  GiLEs,  Surface  Water  Supply  of  Lower  Western  Mississippi  River  Drainage, 
1906  (iv  4-  79  p.).  —  N**  210.  T.  U.  Taylor  and  W.  A.  Lame,  Surface  Water  Supply 
of  Western  Gulf  of  Mexico  and  Rio  Grande  Drainages,  1906  (114  p.).  —  Les  n"'  211 
et  212,  que  nous  n'avons  pas  reçus,  traitent  respectivement  du  bassin  du  Colorado 
au-dessus  do  Yuma  et  du  Great  Basin.  —  N"  213.  W.  B.  Clapp,  in  coopération  with 
California  State  Board  of  Kxaminers,  The  Surface  Water  Supply  of  California,  1906, 
with  a  Section  on  Ground  Water  Levels  in  Southern  California  {Great  Basin  and 
Pacific  Océan  Drainages  in  California  and  Lower  Colorado  River  Drainage)  :219  p., 

2  pi.  phot.  et  carte).  Le  Colorado  inférieur  est  l'objet  d'une  étude  détaillée;  détails 
(p.  30  et  suiv.)  sur  le  débordement  du  trop-plein  de  ce  rieuve  dans  la  dépression  du 
lac  Salton  (voir  ci-dessus  n*  1001).  Rapport  étendu  sur  TOwens  River,  fort  peu 
connue  auparavant  au  point  de  vue  des  ressources  en  eau;  Los  Angeles  projette 
d'alimenter  son  service  municipal  au  moyeu  des  eaux  empruntées  à  cette  rivière.  — 
N*  214.  J.  C.  Stevexs,  Robert  Follansbee,  and  E.  C.  La  Rue,  Surface  Water 
Supply  ofthe  \orlh  Pacific  Coast  Drainage,  1906.  Work  in  Oregon  donc  in  coopération 

with  the  State  Engineer  (vi  +  208  p.,  1  pi.  phot.). N"  215  et  216.  G.  E.  Condra, 

Getdogy  and  Water  Resources  of  a  Portion  of  the  .Missouri  River  Valley  in  Northeas- 
tern  NeOraska  (59  p.,  U  pi.  cartes  et  phot.  ;  1d.,  Geology  and  Water  Resources  of  the 
Republicnn  River  Valley  and  Adjacent  Areas,  Xebraska  (71  p.,  3  fig.,  13  pi.  cartes  et 
phot.}.  Ces  deux  études  du  même  auteur  sont  conçues  sur  le  mf;me  plan.  Introduc- 
tion sur  la  topographie,  ^hydr(^graphie.  le  climat  (température,  pluies,  vitesse  du 
vent).  Description  économique  :  ressources  en  minéraux  et  en  eaux  (eaux  superfi- 
cielles et  eaux  souterraines).  Indicatious  sur  la  qualité  des  eaux  souterraines,  sur  les 
métliodes  à  employer  pour  les  capter  et  sur  l'extension  de  l'irrigation  par  puits.  La 
dernière  partie  traite  des  sols,  des  cultures,  de  l'élevage  et  des  industries  laitières, 
des  ressources  en  l)ois.  —  N*»  217.  Willis  T.  Les,  Water  Resources  of  Beaver  Valley, 
Utah  (54  p.,  3  fig.,  1  pi.  carte).  La  Beaver  Valley  se  trouve  à  l'extrémité  méridionale 
de  l'ancien  lac  Bonnevillc,  près  de  la  bordure  occidentale  des  hautes  terres  qui 
constituent  les  plateaux  du  Colorado.  La  rivi«^re  qui  l'arrose,  permanente  dans  sa 
portion  supérieun»,  devient  intermittente  plus  bas.  La  présence  d'un  cours  d'eau 
permanent  dans  cette  région  relativement  plate  a  déterminé  l'irrigation  dutie  sur- 
face assez  éienduo. 

I.  Bowmax. 

1035.  —  [U.  8.]  DEPARTMENT  OF  THE  INTERIOR,  UNITED  STATES 
GEOLOGICAL  SURVEY.  A)  Topographie  Atlas  of  the  United  States. 
5  cents  la  feuille;  par  série  de  iOO.  3  cents  la  feuille.  —  B)  Geologio 
Atlas  of  the  United  States.  2:i  cents  la  plupart  des  livr.  (50  cents  et 
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75  cenls   pour  quelques-unes).  Washington,  1906-1907.  —  Voir  XVr-  Bibl. 
1906,  no  1031. 

A)  Topographie  Allai.  —  Pendant  Tannée  1906-1907,  le  Gkolooical  Survey 
a  publié  104  feuilles  de  cartes  topographiques,  dont  quelques-unes  sont  des  réim- 
pressions de  feuilles  déjà  publiées.  Les  échelles  varient  de  i  :  62500  à  1  :  230  000. 
Les  feuilles  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Yosemite  Valley  (Cal.),  Vishnu 
(Arizona),  suite  des  levés  du  Grand  CaAon,  l'une  dos  cartes  les  plus  remarquables 
qu'on  ait  jamais  publiées;  elle  montre  admirablement  les  détails  du  Caâon  et  sa 
curieuse  topographie  dans  ses  rapports  avec  la  structure  géologique;  elle  attirera 
l'attention  du  monde  géographique.  L'auteur  de  ces  deux  feuilles  est  M'  Franvois 
E.  Matthes. 

B)  Géologie  Atlas,  à  1  :  62500  et  à  1  :  125  000.—  N»  U^.Nanlahala  Folio,  Narth 
Carolina-Tentiessee,  by  Arthur  Kbitii  (It  p.,  3  fig.,  4  cartes).  Région  comprise  tout 
entière  dans  la  portion  montagneuse  de  la  province  appalachienne.  Les  Great  Smoky 
Mountains  y  sont  contenues  au  N,  et  la  Blue  Ridge  au  SE.  La  surface  est  sillonnée 
par  des  chaines  de  montagnes  courant  dans  des  directions  varices,  séparées  par  des 
vallées  étroites  et  de  petits  plateaux.  La  pente  rapide  de  la  Nantahaïa  River  et  les 
fortes  pluies  qui  tombent  sur  son  bassin,  également  réparties  ù  toutes  les  époques 
de  l'année,  en  font  un  réservoir  de  force  motrice  pour  l'avenir.  Des  roches  peu 
résistantes,  comme  le  marbre  et  le  schiste,  se  rencontrent  à  côte  de  formations  très 
dures,  comme  le  quartzitc  et  les  conglomérats.  Le  premier  groupe  est  non  seulement 
très  sensible  à  l'érosion,  mais  aussi  très  soluble  ;  de  cela  et  de  la  complexité  de  la 
structure  géologique,  résulte  la  grande  irrégularité  du  relief.  —  N"  144.  Amity  Folio, 
Pennsylvania,  by  Frederick  G.  Clapp  (15  p.,  2  diagr.,  3  cartes;  voir  n"  précédent, 
E).  Les  cours  d'eau  de  cette  partie  du  plateau  appalachien  occupent  uniformément 
un  seul  côté  do  leur  bassin;  ce  fait  n'a  aucune  relation  avec  la  structure  géologique, 
mais  semble  devoir  trouver  une  explication  convenable  dans  un  relèvement  de  la 
région  postérieur  à  la  pénéplanation,  l'axe  du  mouvement  étant  NE-SW. —  N»  14."». 
Ltincaster — Minerai  Point  Folio,  Wisconsin-Iowa — Illinois,  by  Ulysses  S.  Grant  and 
Ernest  F.  Burchard  (14  p.,  1  diagr.,  4  cartes).  Le  trait  topographique  dominant 
est  la  large  gorge  à  fond  plat  et  à  versants  escarpés  du  Mississipi,  qui  se  trouve 
dans  la  portion  SW  do  cette  région.  On  y  trouve  un  certain  nombre  de  buttes,  qui 
sont  peut-être  les  restes  d'une  ancienne  plaine  structurale  formée  dans  le  Calcaire 
du  Niagara.  La  plaine  qu'elles  sillonnent  s'incline  plus  doucement  au  S  que  les  for- 
mations sous-Jacentes,  en  sorte  qu'elle  rencontre  en  biseau  les  dolomics  résistantes 
ef  les  schistes  argileux  plus  tendres.  C'est  donc  une  pénéplaine,  qui  date  probablement 
des  temps  tertiaires.  Le  soulèvement  du  territoire  a  amené  un  nouveau  cycle  d'érosion 
et  une  réadaptation  des  cours  d'eau  en  rapport  avec  les  pentes  et  les  formations 
géologiques.  —  N»  146.  Rogersville  Folio,  Pennsylvania,  by  Frederick  G.  Clapp  (14  p., 
3  cartes,  2  diagr.).  Traits  topographiques  et  hydrographiques  analogues  à  ceux  qui  sont 
indiqués  dans  la  livr.  n»  144.  —  N*  147.  Pisgah  Folio,  North  Cat^olina — South  Caro- 
lina,  by  Arthur  Keith  (8  p.,  4  cartes,  5  fig.).  Pays  essentiellement  constitué  par  des 
chaines  de  montagnes  que  séparent  des  plateaux  ondulés  et  des  vallées  profondes  et 
étroites.  En  général,  les  sommets  sont  arrondis.  L'escarpement  de  la  Blue  Ridge  est 
l'accident  principal  ;  les  granités  et  les  gneiss  ont,  par  leur  résistance,  déterminé  des 
falaises  très  élevées.  La  forme  la  plus  récente  sous  laquelle  se  sont  produits  les  mou- 
vements du  sol  a  consisté  en  une  série  de  soulèvements  verticaux,  qui  furent 
séparés  par  des  intervalles  assez  longs  pour  permettre  à  des  pénéplaines  de  s'es- 
quisser ou  de  se  former  complètement  :  elles  sont  maintenant  à  une  altitude  d(^ 
1  000,  700  et  400  m.  —  N«  li8.  Joplin  Dislnct  Folio,  Missouri —Kan sas,  by  W.  S.  T. 
Smith  and  C.  E.  Siebenthal  (20  p.,  27  fig.,  11  cartes).  Versant  NW  de  l'Ozark.  La 
structure  relativement  monotone  et  la  pénéplanation  ont  produit  un  plateau  hori- 
zontal de  300  m.  d'altitude.  Quelques  buttes-témoins  surmontent  le  plateau.  Le 
réseau  hydrographique  a  été  déterminé  par  trois  causes  :  le  soulèvement  en  dôme 
dej  la  contrée,  la  ligne  de  contact  entre  formations  tendres  et  formations  dures,  les 
Tones  de  fractures  qui  sillonnent  la  contrée.  Cette  dernière  cause  ne  s'est  manifestée 
que  pour  les  cours  d'eau  do  faible  importance.  Des  terrasses  d'origine  alluviale  ou 
structurale  sont  signalées.  —  N"  149.  Penobscot  Bay  Folio,  Main^,  by  George  Otu» 
Smith,  Edson  S.  Bastin,  and  Charles  \V.  Brown  (14  p.,  3  cartes).  Une  ligne  de 
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côtes  oxcessivement  irrûgulière  tient  son  origine  de  la  submersion  d*un  pays  très 
accidenté.  Ces  accidents  antérieurs  à  la  submersion  sont  attribués  à  Taction  qu'exerça 
l'érosion  préglaciaire  et  glaciaire  sur  une  région  constituée  par  des  roches  de 
structure  variée  et  de  résistance  inégale.  Sur  quelques  points,  se  sont  formés,  le 
long  de  la  côte,  des  détroits  («  narrows  »),  que  traversent  des  courants  très  violents. 
—  N"  150.  Devils  Tower  Folio,  Wj/ominf/,  by  N.  H.  Darton  and  C.  C.  O'Harra  (9  p., 
2  fig.,  4  cartes).  Présente  quelques  traits  caractéri8ti({ues  de  la  topographie  des 
Black  Hills,  notamment  un  plateau  incliné,  bordé  d'escarpements  de  grès,  dont  le 
front  est  profondément  découpé  par  de  nombreux  caAons.  L'accident  principal  est 
la  Devils  Tower,  se  dressant  à  200  m.  au-dessus  du  plateau  gréseux  sur  lequel  elle 
re]>ose;  ses  flancs  sont  presque  verticaux.  C'est  une  masse  de  roches  d'origine  ignée, 
aux  tiancs  cannelés,  formés  par  des  colonnes  pentagonaies  de  2  m.  de  diamètre  envi- 
ron. Ces  colonnes  verticales  indiquent  que  la  «  Tour  »  est  le  reste  d'un  laccolitbe  plus 
considérable,  mais  d'une  étendue  indéferminée.  —  N"  151.  Roan  Mountain  Folio, 
Tennessee— North  Carolina,  by  Arthur  Keitii  (11  p.,  17  fig.,  4  cartes,  4  diagr.).  Con- 
tient un  historique  de  la  physiographic  analogue  à  celui  de  la  livr.  n*>  147.  Toute- 
fois, le  territoire  représenté  sur  cette  feuille  est  situé  plus  à  l'W  et  contient,  outre 
la  région  montagneuse,  une  portion  de  la  vallée  appalachienne.  —  N°  152.  Patuxenl 
Folio,  Maryland — District  of  Columbia,  by  George  Burbank  Shattuck,  Benjamin 
Lk  Roy  Miller  and  Arthur  Bibbins  (12  p.,  1  diagr.,  3  cartes).  Travail  d'une 
grande  valeur  sur  une  portion  de  la  plaine  côiière  atlantique,  traitant  de  l'hydro- 
graphie et  de  l'histoire  de  l'établissement  de  la  topographie  actuelle.  Quatre  ter- 
rasses représentent  autant  de  soulèvements,  durant  lesquels  la  mer  a  taillé  dans  les 
dépôts  soulevés  des  falaises  de  4,  7  et  15  m.,  selon  les  points.  La  submersion  de  la 
plate-forroe  d'abrasion  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  puis  son  exhaussement  par 
l'clVet  des  dépôts  littoraux  se  sont  succédé  à  plusieurs  reprises,  le  dernier  épisode 
do  cette  histoire  étant  la  submersion  qui  a  produit  le  rivage  actuel.  —  N"  153. 
Ourny  Folio,  Colorado,  by  WHrriiAN  Cross,  Ernest  Howe,  and  J.  D.  Irvino  (20  p., 
10  fig.,  3  cartes,  1  diagr.).  Étude  détaillée  de  l'une  des  plus  importantes  i-égions 
minières  de  l'État  de  Colorado.  L'exposé  de  l'histoire  géologique  et  géographique 
est  trop  étendue  pour  être  analyse  ici.  I.  Bowman. 

1036.  —  WILL  (6.  F.)  and  SPINDEN  (H.  J.).  The  Mandans.  A  Study  of 
their  Galture,  ArchaBolog^  and  Languasre.  (Papers  of  the  Peabody  Mus. 
of  Amer,  Archaeology  and  Ethnology,  Harvard  Univ.,  III,  1906,  n°  4,  p.  81- 
219,  16  fig.y  3  pi.  cartes  et  plans,  15  pi.  phot.  et  dessins.) 

Bon  travail  sur  une  tribu  d'Indiens  agriculteurs  et  chasseurs,  à  peu  prés  éteinte 
aujourd'hui,  qui  vivait  dans  des  villages  permanents  sur  le  Missouri  moyen,  au-dessus 
de  l'embouchure  de  la  Chcyenne.  Les  auteurs  exposent  le  résultat  de  leurs  fouilles 
i't  complètent  les  renseignements  des  voyageurs.  |  H.  Baulio. 

1037.  —  WILSON  (H.  M.).Topoerraphic  Surveys  in  the  United  States. 
(«.  Amer.  G.  S.,;XXXL\,  1907,  p.  13-24.) 

Ktat  des  travaux  de  la  Section  topographiquo  duGsoLOoiCAL  Survky  fédéral  (voir 
ci-dessus  n"  1035  A).  L'auteur  fait  ressortir,  avec  une  fierté  légitime,  l'activité  de  ce 
Service,  qui  fait  grand  honneur  aux  États-Unis  ;  chacune  des  dernières  années  a  vu 
paraître  la  carte  topographique  de  territoires  dont  la  superficie  atteignait  celle  du 
Portugal.  Aperçu  des  travaux  exécutés  par  les  Services  topographiques  de  chaque 
État  de  l'Union.  F.  Maurktte. 


Voir  [aussi,  pour  les  lïiTATS-UMS,  n»»  12,  58,  60,  67  B,  73,  96  C,  108,  118, 
135,  176  A,  183,  191,  217,  220  A,  223,  229  A,  233,  237,  243,  265  B,  293, 
609  B,  933  AB,  969,  970,  987,  1090. 
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itlVTIIiliES,  BERHVBES 


1038.  —  B6GGILD  (0.  B.).  Om  Dansk-Vestindiens  Greolo^.  [Sur  la  géo- 
logie des  Antilles  danoises.]  [G.  Ts.,  XIX,  1907-08,  Kobenhavn,  1907,  p.  6-11, 
6fig.) 

Les  Aotillcs  danoises  ont  subi  des  plissements,  parfois  accompagnés  de  cassures 
(S**  Croix),  entre  le  début  du  Crôiacê  et  le  Miocène.  M.  C.  Engell. 

1039.  —  [Jamaïque.  Tremblement  de  terre  da  14  Janvier  1907.^ 

Principaux  rapports  et  articles  portant  la  date  de  1907  :  Correspondence  relatinff 
lo  ihe  Earthquake  at  Kingstoiiy  Jamaica^  on  January  14^  1907  (London,  1907,  in-4, 
xviii  +  120  p.,  1  pi.  plan;  1  sh.  5  d.).  —  The  Agricultural  Conférence^  1907;  and  the 
Kingston  Disaster.  Being  a  Record  of  Events  in  connection  wiih  tfie  Vogage  of  the 
S.  S.  Port  Kingston  from  Barhadoa  to  Jamaica  and  back  in  January,  1907.  Compiled 
hy  .\.  B.  pRicK,  1907  (in-ir>,  120  p.,  phot.  ;  1  sh.).  —  Helen  C.  Bennett,  Kingston^ 
the  Capital  of  Jamaica,  as  it  Was  and  Js{B.  G.  S.  Philadelphia.W.rv'  2,  April,  1907, 
p.  1-9,  4  pi.  phot.).  —  Charles  W.  Brown,  The  Jamaica  Earthquake  {Scottish  G. 
Mag.,  XXIII,  1907.  p.  335-543;.  —  Capt.  A.  D.  Carden  and  Capt.  G.  T.  B.  Goldney, 
Notes  on  the  Jamaica  Earthquake,  January  14,  1907  {R.  Engineers  J.,  VI,  1907. 
p.  213-217,  piiot...  —  Myron  L.  Fuller,  Notes  on  the  Jamaica  Earthquake  (J.  of 
Geol.,  XV,  1907,  p.  696-721, 11  fiji.  croquis  et  phot.).  —  R.  D.  0  [i.dhah],  The  Kingston 
(Jamaica)  Earthquake  {<i.  J.,  XXIX,  1907,  p.  332-334).  L.  Raveneau. 

1040.  —  QUIN  (JOHN  T.).  The  Building  of  an  Island,  being  a  Sketch 
of  the  Geological  Structure  of  the  Danish  "West  Indian  Island  of  St. 
Croix,  or  Santa  Gruz.  Puhlished  hy  the  Author  in  Christiansted,  St.  Croix, 

1907.  In-4,  viii  +  106  p.,  cartes,  coupes  et  phot.  —  Analyse  dans  G.  /.,  XXXI, 

1908,  p.  447. 

1041.  —  SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  DE  LA  MARTINIQUE.  Bul- 
letin, 1«  année.  N»  1.  Juillet  1907.  Fort  de  France,  Impr.  de  la  Marti- 
nique, 1907.  ln-8,  I  -I-  62  p.  2  fr. 

Le  premier  fascicule  de  ce  BuHetin,  dont  la  Préface  porte  le  nom  de  M' F.  Ricci  « 
professeur  au  lycée  Schœlcher,  président  de  la  Société,  contient  :  L.  Achille,  La 
Martinique  et  son  relèvement  économique  {i90f'i906)  (p.  19-24,  1  pi.  tabl.  stat.).  — 
F.  Ricci,  La  Martinique,  Esquisse  de  géographie  physique  et  de  géographie  humaine 
(p.  25-52).  Premier  article,  consacrée  la  géographie  physique  de  l'ile.  L'auteur  a  su 
tirer  parti  des  travaux  touchant  la  question.  Bonne  analyse  des  formes  du  relief. 
Pour  le  climat,  il  aurait  fallu  interpréter  plus  en  détail  les  résultats  des  observations 
déjà  faites.  Passages  intéressants  sur  les  rivières  qui  ont  contribué,  moins  que  la 
mer,  au  dessin  des  côtes  de  la  Martinique.  L.  Boutry. 

1042.  —  [U.  S.]  DEPARTMENT  OF  COMMERCE  AND  LABOR.  BUREAU  OF  STA- 
TISTICS,  0.  P.  AusTi.N,  Chief  of  Bureau.  Commercial  Porto  Rico  in  1906. 
Showing  Commerce,  Production,  Transportation,  Finances,  Area,  Popu- 
lation, aiid  Détails  of  Trade  with  the  United  States  and  Foreign  Countries 
durin^  a  Terrn  of  Years.  Washington,  Gov.Print.  OU*.,  April,  1907.  ln-4,  69  p. 


Voir  aussi,  pour  les  ANTILLES,  n»-  H8,  127,  179,  180,  203,  964  A,  1028,  1033. 
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1043.  —  CADELL  (HENRY  M.).  Some  Old  Mezican  Volcanoes.  (Scottish 
G.  Mag.,  XXIII,  1907,  p.  281-312,  28  (îg.  et  pi.  phot.,  2  pi.  cartes  col.) 

Description  des  volcans  Jorullo,  Orizaba  et  PopocatepetI,  visités  par  l'auteur  à 
l'occasion  du  Congrès  Géologique  International  de  Mexico.  —  Carte  hypsom.  à 
1  :  5  000  000  et  reproduction  de  la  carte  géol.  du  Jorullo  parE.  Ordôî^bz  à  1  :  30  000 
(voirXF/-  Biht.  1906,  n»  iOST).  L.  Raveneau. 

1044.  —  HOVEY  (E.  0.).  A  Geolo^ical  Reconnaissance  in  the  'Wes- 
tern Sierra  Madré  of  the  State  of  Gbihuahaa,  Mexico.  (B.  Amer.  Mus, 
orNat.Hist.,  XXIII,  1907,  p.  401-442,  13  fig.,  2  pi.  cartes;  phot.,  pi.  xviii- 

XXXV.) 

Reconnaissance  conduite  en  1903  par  M'  R.  T.  Hill  {XVh  Bibl.  1906,  n»  1039). 
Carte-itinéraire  [à  1  :  2500  000].  Carte  géol.  col.  à  1  :  2  661  120,  par  M'  Hill.  Excel- 
lentes photographies.  — Voir  aussi:  Robert  T.  Hill,  Geology  of  the  Sierra  Almoloya, 
with  Notes  on  the  Tecionic  Histojy  of  the  Mexican  Plateau  (5c.,  N.Ser.,  XXV,  1907^ 
p.  710-712).  L.  Ravbnkau. 

1045.  —  MARTIN  (PERCY  F.).  Mexico  of  the  twentieth  Gentury.  London» 
Edward  Arnold,  1907.  2  vol.  in-8,  xxiv  +  323  et  xii  +  329  p.,  index,  108  pi. 
phot.,  2  pi.  cartes.  30  sh. 

Inventaire  détaillé  du  Mexique  actuel,  riche  de  chiffres  et  de  renseignements, 
mais  dressé  sans  méthode  et  sans  esprit  critique.  Du  tome  premier,  le  géographe 
ne  retiendra  guère  que  quelques  chapitres  sur  les  chemins  de  fer.  Dans  le  tome  II, 
les  17  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  description  des  États  particuliers,  les 
autres  à  Tagriculture,  au  commerce,  à  l'industrie.  L'ouvrage  peut  rendre  des  ser- 
vices, à  la  condition  d'être  utilisé  avec  prudence.  —  Très  belles  photographies, 
bien  choiriies,  dont  beaucoup  ont  un  caractère  documentaire,  notamment  les  vues 
d'exploitations  minières  et  de  ports  (t.  H).  Carte  générale  du  Mexique  à  1  :  5  000  000 
onv.:  de  la  baie  de  Manzanillo  à  1  :  58  000.  C.  Mourky. 

1046.  —  NORTH  (ARTHUR  WALBRIDGE).  The  Uncharted  Sierra  of  San 
Pedro  Mârtir.  (B.  Amer.  G.  S.,  XXXIX,  Sept.  1907,  p.  544-554,  f  pi.  carte 
[à  1  :  I  8.*)0  0001  accompagnant  le  n°  de  déc.) 

1047.  —  TELLEZ  PIZARRO  (MARIANO).  Brèves  apnntes  historicos  sobre 
los  ferrocarriies  de  la  Repablica  Mexicana.  (Mem.  y.  Rev.  S.  cientifica 
a  Antonio  /i/ia/c»,  XXÏÏ,  no»9-12,  Mexico,  1906  'distribué  en  1907],  p.  333-443, 
1  pi.  carte.) 

Carte  de  la  Skcrbtaria  de  communicaciones  y  ouras  pûbucas,  figurant  à 
1  :  4  000  000  l'étui  du  réseau  ferré  en  190&.  —  La  SECRETARiA  a  publié  en  1907  une 
carte  des  chemins  de  fer  à  1  :  2  000  000.  L.  Boutry. 

1048.  —  ZAHN  (6USTAV  W.  VON).  Der  Isthmus  von  Tehuantepec.  Z.  Ges. 
E,  Berlin,  1907,  p.  321-333,  361-373;  4  pi.  phot.  'Abb.  28-35];  carte  h 
1:  2  000  000  etplans,  pi.  3.) 

Monographie  de  l'isthme,  d'après  les  travaux  antérieurs  et  les  observations  de 
l'auteur,  les  documents  recueillis  par  lui  au  cours  d'une  excursion  dans  la  région, 
lors  du  Congrès  Géologique  International  de  Mexico.  Le  1"'  article  est  consacré  à  la 
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géographie  physique,  le  2"  à  la  valeur *de  Tisthme  comme  route  mondiale;  l'auteur, 
un  peu  optimiste,  prédit  la  grande  importance  prochaine  de  cette  route,  maintenant 
qu'une  bonne  voie  ferrée,  aboutissant  à  de  bons  ports,  en  relie  les  extrémités.  — 
Voir  aussi  :  Edmund  Otis  Hovky,  The  Isthmus  of  Tehuantepec  and  the  Tehuanlepec 
National  Railway  (/?.  Amer.  G.  S.,  XXXIX,  1901,  p.  78-91,  5 fig.  phot.,  1  fig.  carte  à 
1 :  1  250  000)  ;  —  Mexico  Isthmus  [Tehuantepec)  Railway  (Foreign  Off.^  Miscellaneous, 
No.  658),  1907,  20  p.;  —  A.  Dumas.  Le  nouveau  chemin  de  fer  de  Visthme  de  Tehuan- 
tepec {Mexique)  {U  Génie  Civil,  L,  16  février  1907,  p.  266-268,  9  fig.  coupes  et 
schémas);—  A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  192.  L.  Boutry. 

Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUE,  n«»  118,  170  B. 
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1049.  —  [Canal  de  Panama.]  —  Voir  XVI*  BihL  1906,  n*  1042. 

Voir  :  H.  L.  âbbot,  Problems  ofthe  Panama  Canal  (New  York,  The  Macmillan  Co., 
1907,  in-8,  269  p.,  carte;  2  doll.).  —  Ph.  Bunau-Varilla,  Le  Détroit  de  Panama, 
Documents  relatifs  à  la  solution  parfaite  du  problème  de  Panama  {Détroit  librtf  large 
et  profond)  (Paris,  H.  Dunod  &  E.  Pinat,  1907,  in-8,  311  p.,  grav.  et  plans;  10  fr.  — 
Id.,  The  Panama  Canal  — The  «  Lock  Canal»  Type  and  the  <«  Slraits  of  Panama  «•  Type 
[J.  S.  ofArts,  LV,  Jan.  25,  1907,  p.  239-276,  13  flg.  carte,  coupes  et  phot.  ;  3  profils 
en  long  fig.  B,  I),  E)  à  1  :  100  000  sur  feuilles  volantes).  —  Fili.krton  L.  Waldo. 
The  Panama  Canal  Work  and  the  Workers  :  A  personal  Study  of  Actual  Conditions 
(Repr.  from  The  Engineering  Mag.,  Febr.,  1907;  New  York,  1907,  p.  703-716,  phot.-. 
—  Id.,  The  Présent  Status  of  the  Panama  Canal  {Repv.  from  Engineering,  Marchl3. 
1907;  Loodon,  1907,  16  p.,  phot.).  —  Fédération  des  Industriels  et  des  Commerçant:^ 
français,  B.  Mensuel,  N*"  41,  4'  année,  févr.  1907  (p.  452-473,  10  fig.  caries  et  coupes. 
1  pi.  phot.  et  cartes)  :  état  des  travaux  (Andrk-E.  Sayous^;  exposé  de  la  question 
aux  points  de  vue  économique,  géographique,  géologique,  technique  lE.  LKVASSKrR. 
Paul  Lbroy-Beaulieu,  [P.]  Vidal  de  la  Blaciie,  Gustave-F.  Dollfus,  Albix 
Dumas,  André  Lebon).  L.  Raveneau. 

1050.  —  JAHN  jr.  (A.).  Hôhenbestimmnng  der  Sierra  Nevada  von 
Mérida.  (Z.  Gcs,  E.  Berlin,  1907,  p.  694-099;  carte,  pi.  7.) 

Triangulation  exécutée  dans  les  environs  de  Mérida  en  1907.  Carte  à  1  :  400  000 
de  la  vallée  de  la  Chama  et  de  la  Sierra  Nevada  (point  culminant  :  La  Columna, 
;>  005  m.).  —  Voir,  du  même  :  Contrihuciones  al  geografia  fisica  de  Venezuela.  /. 
Observaciones  al  Piano  Militar  de  la  Republica  [A.  Univ.  Central  de  Venezuela, 
T.  VIII,  N»  2)  (Caracas,  1907,  in-8,  18  p.).  L.  Raveneau. 

1051.  —  MAYES  (E.  P.).  Mapa  de  la  Republica  de  Honduras. 
1 :  530000.  Chicago  and  New  York,  Rand,  Me  Nally,  &  Co.,  1907.  3  doll.  — 
Analyse  dans  G.  /.,  XXX,  1907,  p.  463. 

1052.  —  MERZ  (ALFRED).  Beitr&ge  zur  Klimatoloffie  und  Hydrogra- 
phie Mittelamerikas.  Leipzig,  C.  G.  Nauraann,  [1907.]  ln-8,  [iv]  +  96  p. 
1  pi.  carte  col.,  3  pi.  diagr.  —  Paru  aussi  dans  Af.  Ver.  E.  Leipzig  1906, 
Leipzig,  1907,  p.  1-96,  4  pi. 

Les  observations  météorologiques  et  hydrologiques  entreprises  parle  gouvernement 
des  États-Unis  dans  l'isthme  de  Nicaragua  sont,  en  très  grande  partie,  la  base  sur 
laquelle  M'  Mbrz  a  édifié  son  travail:  base  assez  restreinte,  ces  observations 
n'ayant  duré  que  peu  de  temps  (1897-1901)  et  comportant  des  lacunes.  L'auteur  s'est 
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limité  au  1)assin  du  San  Juan.  Dans  lo  {•'  chapitre,  analyse  très  dôlicate  du  climat  dn 
oettc  région,  avec  indications  sur  toute  TAmérique  Centrale.  Dans  le  2*,  étude  du 
débit  des  rivières,  du  rôle  du  lac  de  Nicaragua.  Dans  le  3",  en  comparant  la  quantité 
d'eau  tombée  dans  les  diverses  parties  du  bassin  du  San  Juan  et  la  quantité  d'eau 
ovacuée,  l'auteur  est  amené  à  attribuer  le  déficit  beaucoup  moins  à  la  consommation 
d'eau  par  les  forêts  tropicales  qu'à  Tévaporation.  Carte  des  pluies  du  bassin  du  San 
Juan  pour  la  période  1898-1900,  à  i  :  3  000  000,  en  8  teintes;  les  noms  des  stations 
pluviométriques,  portés  sur  la  carte,  auraient  facilité  la  lecture  de  l'article. 

L.  BOUTRY. 

1053.  —  PECTOR  (D.).  Les  richesses  de  TAmérique  centrale  :  Guate- 
mala, Honduras,  Salvador,  Nicara^'uu,  Costa-Rica.  Préface»  de  E.  Levasseur. 
Paris,  E.  Guilmoto  [1007].  In-8,  xvi  +  303  p.,  \  n«.  carte  à  1 :  9  500000.  7  fr.  50. 

Ce  livre  veut  «Hre,  essentiellement,  un  «ruide  pratique,  propre  à  éclairer  sur 
l'Amérique  Centrale,  le  commerce,  les  ca]>itaux  et  les  émigrants  français.  Il  a  peut- 
être  trop,  en  certains  passages,  l'allure  d'un  catalogue,  d'une  énumération  de 
données  par  ordre  alphabétique,  d'oii  l'important  se  dégage  assez  mal.  Dans  tel 
chapitre  (conflguration  physique  générale),  se  trouvent  réunies  pêle-mêle  des  indica- 
tions (population  des  villes,  par  ex.),  qui  auraient  du  trouver  place  ailleurs.  Mais 
ce  répertoire  complet  est  indispensable  à  qui  veut  connaître  la  situation  économique 
de  l'Amérique  Centrale.  L.  Bol'try. 

1054.  —  STEPHAN  (CHARLES  H.).  Le  Guatemala  économique.  Renseigne- 
ments pratiques...  Paris,  Chevalier  &  Rivière  [Marcel  Rivière],  1907.  In-10, 
IV +  267  p.  4  fr. 

Voir  aussi,  pour  TAMÉRIQUE  CENTRALE,  la  COLOMBIE  et  le  VENEZUELA, 

no'73,  118,229  C,  263  C. 
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1055.  —  CAPPELLE  H.  VAN).  Essai  sur  la  constitution  géologique  de 
la  Guyane  hollandaise  (District  occidental).  Raarn,  Impr.  Hollandia; 
Paris,  Ch.  Béranger,  1907.  ln-8,  177  [>.,  6  lig.,  1  pi.  carie.  3  11. 

Kx])osé  des  résultats  géologiques  de  l'exploration  dans  la  Guyane  hollandaise, 
tîntri'prise  par  Tauteur  en  1900;  fait  suite  au  journal  de  voyage  {XV*  Bibl,  i9(fô, 
n*  1014).  —  I/intérieur  du  district  drt  Nickerie.  comme  les  autres  régions  de  laGuyane 
hollandaise,  est  formé  par  l'Archéen  (traversé  par  des  injections  granitiques  et  des 
intrusions  basi(ines).  qui  émerge  dans  les  rivières  ou  forme  des  crêtes  rocheuses  et 
des  pilons  dans  la  forêt.  L'auteur  étudie  aussi  les  produits  d'altération,  la  composi- 
tion du  sol  en  rapport  avec  sa  valeur  acquise,  la  répartition  de  lor  en  rapport 
avec  la  cimslitution  du  sol.  Description  pétrographique,  par  M'  K.  IL  M.  Bkbkm.\n. 
des  roches  de  la  collection  du  Nickerie  vp.  85-172.  et  de  la  collection  rapportée  ))ar 
M'  C.  v.vN  Drimmklkn  du  Corantijn  et  du  Kabalebo.  Observations  de  température 
de  l'air  <*t  de  l'eau.  —  «  Carte  iréognostiquc  du  Nickerie  supérieur  et  des  bassins 
avoisinauts  »  à  1 :  200  000.  avec  pi*o(ll.  N.  H.  Vi.asvkld. 

1056.  —  COUOREAU  .0).  Voyage  au  Canum&.  21  Août  1905  — 16  Fé- 
vrier 1906.  Paris,  A.  Lahure,  190r,.  In-i,  [iv]  +  216  p.,  102  t\g,  phot.,  1  lig. 
carte,  1  pi.  portr.  12  pi.  cartes.  7  fr.  liO.  —  Voir  A///-  Bibl.  4903,  n°  9o4. 

Reprenant  ses  explorations  dans  le  bassin  de  l'Amazone,  M"*  Coudrkau  a  remonté 
le  Cauuuiâ-Sucundury,  affluent  de  droite  du  Madeira  jusqu'à  M"  Cristo  '/J'30'lat.). 
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Beaucoup  d'arbres  h  caoutchouc,  peu  exploités  (railleurs.  Pas  de  «  campes  ».Rieii  a 
signaler  là  qu'on  ne  retrouve  le  long  des  autres  cours  d'eau  de  la  région  :  rÎTes 
basses  d'abord,  puis  «  cachoeiras  »  ;  climat  malsain.  Levés  exécutés  à  la  boussole  ei 
publiés  eu  il  feuilles  à  1  :  100  000.  13  déterminations  d'altitudes.  3  indications  de 
longitudes  et  latitudes.  Quelques  observations  do  température.  L.  Boutry. 

1057.  —  DERBY  (ORVILLE  A.).  The  Sedimentary  Belt  of  the  Goast  of 
Brazil.  iJ.  ofGeoL,  XV,  1907,  p.  218-237,  1  fig.  croquis.) 

Elude  des  couches  sédimentaires,  mésozoiques  et  tertiaires,  qui  constituent  la 
côte  du  Brésil,  depuis  le  cap  Frio  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Amazone.  L'auteur  les 
divise  en  deux  parties  :  !•  au  S,  du  cap  Frio  au  cap  San  Roque,  elles  ne  forment 
qu'une  bande  étroite,  flanquant  le  plateau  archéen;  2"  au  N,  du  cap  San  Roque  à 
l'Amazone,  elles  pénètrent  parfois  dans  l'intérieur  et  forment  des  indentations,  soit 
dans  le  plateau  archéen,  soit  dans  des  formations  sédimentaires  plus  anciennes  fin 
du  Paléozoïque,  début  du  Mésozo'ique],  qui  dominent  en  terrasses  les  vallées  du 
Jaguaribe,  du  Parnahyba,  du  Tocantins.  Ce  très  intéressant  article  commence  par 
un  résumé  historique  de  la  question  et  se  termine  par  une  bibUo«rraphie  (18  n*»). 

F.  Maurettk. 

1058.  —  OUCKE  (A.).  'Voyage  aux  «  campos  »  de  TAriramba.  (La  G,, 
XVI,  1907,  p.  19-26.) 

Voyage  fait  en  1906  par  M'  J.  Diniz  et  M'  A.  Ducke,  botaniste  attaché  au  Musée 
Ooeldi.  L.  Raveneau. 

1059.  — JANNASCH  (R.).Spezialkarte  von  Santa  Catharina,Rio  Grande 
do  Sul  und  Uruguay.  Nach  den  neiiesten  Quellen  bearbeitet.  Ausgabe 
1907.  1  :  1000000.  Berlin,  Leopold  Kraatz  (Leipzig,  R.  Friese).  15  M. 

1060.  —  LE  COINTE  (PAUL).  Notice  sur  la  carte  du  cours  de  TAmazone 
et  de  la  Guyane  brésilienne  depuis  TOcéan  Jusqa*£t  Manaos.  [A.deG.^ 
XVI,  1907,  p.  159-174,  2  fig.  cartes  à  1  :  8000000;  carte  col.  du  cours  de 
rAmazone  à  1  :  2000000,  pi.  iv.) 

1061.  —LISBOA (MIGUEL ARROJAOO  RIBEIRA).  Bibliographia  minérale  geo- 
logica  do  Brasil  1903-1906.  [La  couverture  porte  :  Arrojado  Lisboa, 
Bibliographia...  ediçào  do  autor.  Extr.dos  A,  Escola  de  Minas  de  Ouro  Preto, 
N°*8  et  9  [1907],  Ouro  Preto,  Typ.  Mfideiros.]  In-8,  i  +  p.  201-219;  p.  1-62. 

Liste,  dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs,  des  trayaux  relatifs  à  la  géologie  et 
à  la  minéralogie  du  Brésil,  avec  analyse  pour  les  plus  importants.  Fait  suite  au 
répertoire  de  J.  C.  Brann£r(/1  Hibliography  of  the  Geologij,  Minernlogy  and  Palae- 
ontoloqy  of  Brazil,  dans  Arch.  Mus.  Nacional  Rio  de  Janeiro,  XII,  1903,  p.  197- 
309).  La  Bibliographie  de  M'  Lisboa  sera  continuée  tous  les  ans  dans  les  Annaes  de 
l'École  des  Mines  d'Ouro  Preto.  L.  Raveneau. 

1062.  — MUSEU  GOELDI  [MUSEU  PARAENSE)DE  HI8T0RIA  NATURALE ETHNO- 
GRAPHIA.  Album  de  Aves  amazonicas  organisado  pelo  Euilio  A.  Goeldi. 
Desenhos  do  Ernesto  Lohse.  3^  fascicule  (estampas  25-48).  (Gonclus&o.) 

Ziirich    (Suisse),  Instituto    Polygraphico,    1905-1906.    1  +  18+6  +  6  +  5    p., 
24  pi.  col.  —  Voir  XIW  Bihl,  4903,  n^  960. 

1063.  —  NARPS  (0.).  L'État  de  Bahia  (Brésil).  (B.  S.  de  G.  comm.  Bot- 
deau.v,  n^  sér.,  XXX,  1907,  p.  1-23., 

Monographie  docuincntce  sur  place.  L'exportation  de  l'État  de  Bahia  consiste 
«urtout  en  matières  premières  xafé,  cacao,  cuirs  et  peaux,   diamants,  caoutchouc)  ; 
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on  ne  travaille  guère  dans  le  pays  que  les  textiles,  la  canne  à  sucre  et  le  lahac.  Les 
entreprises  minières  sont  en  progrès,  ainsi  que  l'exploitation  du  caoutchouc,  que 
l'on  tire  notamment  d'un  arbre  récemment  étudié,  d'excellent  rendement,  le  «  Mani- 
çoba  de  Jequié  ».  On  se  plaint,  dans  la  région,  de  Tinsuffisance  des  voies  et  moyens 
de  transport,  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  et  des  variations  incessantes  du  change 
—  Voir  aussi,  dans  la  mémo  revue  :  D'  E.  Verriku,  Les  populations  sauvages  de 
l'État  de  Bahia  (p.  174-180,  199-208,  5  ttg.  phot.).  Henri  Lorin. 

1064.  —  QUELLENNEC  (ED.).  Le  Brésil  et  ses  ports.  Conférence  avec  une 
préface  de  Paul  Doumer.  [Fédération  des  Industnels  et  des  Commerçants  fran- 
çais.) Paris,  Fc'fdération...,  B**  Uaussmann  [74];  L.  Larose  &  L.  Tenin,  1907, 
In-12,  23  p.  1  fr. 

1065.  —  TONNELAT  (ERNEST).  Les  colonies  allemandes  au  Brésil.  (Rcv. 
de  Parisy  W  année,  t.  1, 1"  janvier  1907,  p.  205-224;  15  janv.,  p.  352-372.)  — 
Voir  XVI*  Bill.  4 906 y  n»  252,  et  ci-dessus  n«  631. 

Forme  le  chap.  2  (p.  91-154)  du  volume  publié  par  l'auteur  :  L'expansion  alle^ 
mande  hors  d'Europe  ;Pari8,  Librairie  Armand  Colin,  1908). 

1066.  —  VAN  DIONANT  (Cap«  F.).  Le  Rio  Paraguay  et  TÉtat  BrésiUen  de 
Matto-Grosso.  (B.  S.  Belge  d'Études  Col.,  XIV,  1907,  p.  561-602,  653-712, 
771-802,  897-934,  7  pi.  phot.)  Bruxelles,  Société  Belge  d'Études  Col.  3  fr.  50. 

Voir  aussi,  pour  les  GITYANES  et  le  BRÉSIL,  n»*  173,  184,  203,  226,  229  B, 

263  C,  265  B,  609  B,  964  A,  1069,  1077  C. 


K9IJATEUR,  PEROU,   BOIiIW 


1067.  —  BERTHON  (P.).  Contribution  à  Tétude  des  oscillations  du 
rivage  dans  la  baie  de  Callao.  (C.r.Ac.  Se,  CXl.IV,  1907,  p.  1180-1182.) 

1068.  —  COURTY  (G.).  Explorations  géologiques  dans  l'Amérique  du 
Sud.  Suivi  de  tableaux  météorologiques.  Paris,  II.  Le  Soudier,  1907.  In-8, 
XIV  ^- 208  p.,  47  fig.  schémas,  diagr.  et  phol.,  8  pL  fossiles,  2  pl.  profil  et 
carte.  7  fr.  —  Voir  XVI*^^  Bibl.  4906,  n»  1064. 

Résultats  géologiques  de  la  Mission  Crkqii-Montfort  et  Sknkciial  de  la. 
Grangk.  —  1"  partie.  Généralités  géologiques.  De  Rio  de  Janeiro  à  la  frontière  de 
Bolvie  (p.  1-68}.  —  2'  i)artic.  Itinéraire  géologique  à  travers  le  Chili  et  la  Bolivie 
■p.  69-111).  —  3*  partie.  Description  des  terrains  (p.  119-141).  —  .\pi»endice  sur  la 
«géologie  des  contrées  du  Sud-Amérique  (p.  148-152).  —  Météorolojrie  p.  15o-16*>, 
17  diagr.).  —  Bibliographie  géologique  dre.ssée  :  1**  dans  l'ordre  chronologique; 
2"  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  ip.  169-180).  —  Profil  général  : 
Antofagasta,  Uyuni,  Oruro,  avec  indications  minéralogiques.  Itinéraire  à  1  :  3000000, 
avec  coloris  géologique  pour  les  régions  traversées.  L.  Ravenkai  . 

1069.  —  DELEBECQUE  (J.).  A  travers  l'Amérique  du  Sud.  Paris,  Libr. 
Pion,  1907.  In-16,  iv  +  vii  +  319  p.,  16  pi.  phot.,  3  pl.  cartes.  4  fr. 

Kn  1904-190"),  les  deux  frères  DEi.KBEcgrK  ont  voyagé  «ni  l-I'iuateur.  au  Pérou  (iti- 
néraire à  1 :  1  000  000  de  Lima  au  confluent  du  Pachitea  avec  rUcayali,  et  dans  l'Ama- 
zonie brésilienne.  —  Le  récit  do  M'  J.  DeLKBKcgrB,  s'il  n'a  })as  de  prétention  scien- 
tillque,  n'est  pas  non  plus  un  simple  j«)urnal  de  route;  il  n'en  a  ni  la  sécheresse,  ni 
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la  monotonie,  ))ion  que  les  impressions  aient  été  notées  au  jour  le  jour,  avant  que 
le  temps  n'ait  ômoussé  la  netteté  des  premières  impressions  et  que  riiabitude  n'ait 
empêché  de  saisir  au  vif  les  traits  do  me  purs  caractéristiques  des  populations  encore 
à  demi  sauvages  de  la  Cordillère  des  Andes.  I/auteur  a  puisé  aux  bonnes  sources 
un  choix  judicieux  de  renseignements  généraux,  qui  complètent  et  encadrent  la  nar- 
ration. On  appréciera  la  naturelle  exactitude  des  récits  ou  des  descriptions,  faites  en 
un  style  d'une  élégante  simplicité.  Le  lecteur  qui  connaît  déjà  ces  pays  suivra  pas  à 
pas  le  voyageur,  conmie  en  se  laissant  aller,  sans  heurts,  au  cours  de  ses  propres 
souvenirs.  Paul  Le  Cointb. 

1070.  -  DEREIMS  (A.).  Le  haut  plateau  de   Bolivie.  {A.  de  G.,  WL 

1907,  p.  350-:îo9,  2  fip.  coupes  géol.;  phot.,  pi.  viii,  ix.) 

1071.  —  ENOCK  (C.  REGINALD).  The  Andes  and  the  Ainazon.  Ufe  and 
Travel  in  Peru.  London,  T.  Fisher  Unwin,  1907.  I11-8,  xvi  +  370  p.,  phot. 
et  carte.  21  sh.  —  Voir  Wl"  Bibl.  4906,  n°  1059.  —  Analyse  dans  G.  J., 
XXX,  1907,  p.  652-6o3;  Pclerinanns  M.,  LIV,  1908,  Lb.  204. 

1072.  —  GARCIA  CALDERON  (FRANCISCO).  Le  Pérou  contemporain.  Préface 
de  G.  SÉAiLLEs.  Paris,  Dujarric  &  C*%  1907.  In-8,  [vi]  +  vi+337  p.,  1  pi. 
petite  carte.  5  fr. 

Composé  à  Paris  par  un  jeune  Péruvien,  également  attaché  à  la  «  renaissance  • 
de  son  pays  (chap.  i)  et  à  la  culture  latine,  ce  livre  est  une  étude  philosophique, 
socioloj«rique  et  j>olitique  sur  le  Pérou.  La  géographie  peut  revendiquer  le  chap.  m 
{Les  forces  économif/ues  actuelles,  p.  121-161)  et,  à  un  moindre  degré,  le  chap.  vu 
{L'avenir,  p.  231-333  ;  l'auteur  y  a  mis  à  contribution  les  plus  récentes  publications 
du  MiNisTBiuo  DK  FoMKNTo,du  Cl  hRi»o  DK  Inoenikros,  et  surtout  la  Reseiia  econômica 
del  Peru  de  Carlos  B.  Cisneros  (Lima,  Impr.  la  Industria,  1906,  in-8,  284  p.,  fig.\ 

L.  Raveneau. 

1073.  —  MEYER  (HANS).  In  den  Hoch-Anden  von  Ecuador  :  Chimbo- 
razo,  Colopaxi...  Reisen  und  Studien.  A)  [Text].  Berlin,  Dietrich  Reimer, 
1007.  I11-8,  11  +  14+  5r,2  p.,  148  phot.  en  37  pi.,  3  pi.  cartes  coL  15  M.—  B^ 
Bilder-Atlas.  24  (îrossquart-Tafeln  in  farbiger  Lithographie  nach  Gemul- 
don  von  Rudolf  Reschheiter  und  20  Tafein  mit  40  Bildern  in  Lichtdruck 
nach  Originalen  verschiedener  Forscher  und  Kunsller.  Dazu  ein  Vorworl 
(v  +  24  p.)  und  12  Bliitter  texllicher  Erlauterungrn.  75  M.  — Ensemble  80  M. 

Récit  et  résultats  scicntin((ues  du  fructueux  voyage  accompli  par  M*^  Meyer  dans 
les  Andes  de  l'Equateur  en  1903  {A.  de  G.,  XII,  1903,  p.  472-413;  XIV*  Bibl.  190i, 
n«"  /5/,  1020;  ATY'  liiljl.  i90f>,  iv  107  B,  et  ci-dessus  n»  H7  D).  L'auteur  a  étudie  le 
volcanisme  et  surtout  les  placiers  et  les  phénomènes  glaciaires;  obseryations  sur  la 
géographie  botanique  et  sur  la  vie  animale.  (D'après  Tanalysc  étendue  de  R.  Hauthal. 
Zur  Gesclnchle  der  ylazialen  Erforschung  Sildamei'ikaSf  d&ns  Petertnanns  M.^  LIV, 
1908,  p.  116-121.)  L.  Ravbneait. 

1074.  —  MINISTERIO  DE  COLONIZACIÛN  Y  AGRICULTURA  [Bolivie].  La  Paz. 
—  VoirAV/-  Bibl.  4906,  n"  1062. 

[A]  Hevisla.  Vol.  III  [.ino  III)  n"*  22  à  30  (1907.  in-8,  754  p.).  Dans  les  neuf  n"» 
qu'a  publiés  cette  revue  de  janvier  à  septembre  1907,  ont  paru  des  documents  de 
tout  genre,  particulièrement  sur  l'agriculture,  le  commerce  de  la  Bolivie,  la  mise  en 
valeur  des  régions  à  coloniser  (Xord-Ouest  bolivien,  Chaco).  Citons,  dans  le  n*  25,  le* 
rapports  de  M' Victor  E.  Marchant  (p.  261-296)  et  do  M'J.  Gornaccria  (p.  315-336 
sur  leurs  excursions  agronomiques  dans  le  plateau  bolivien.  Le  n*  29  publie  la 
seconde  édition  d'un  véritable  manuel  de  Témigrant  en  Bolivie  (bons  détails  sur  les 
voies  de  communication^. 
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[B]  Memoria  que  présenta  elministro  de  Colonizaciôn  y  AgricuUura  senor  Ma- 
nuel ViCKXTB  Baluviân  ui  Cotigreso  ordinario  de  4907  (1901,  in-8,  f  i]  +  44  +  [iv] 

-f  LXXIII  p.). 

[G]  Esttidios  sobre  la  Geologia  de  Bolivia  por  Alcides  d'Orbigny.  Traducidos  y 
acompanados  de  algunas  notas  y  un  mapa  geolôgico  de  Bolivia  por  VIctor  E.  Mar- 
chait Y.  (1907,  in-8,  [i]  +  xix  +262  +  i  4-  104  p.,  \  pi.  carte  gcol.  [à  1 :  10  000000]). 
Traduction  d'un  fragment  du  grand  ouvrage  de  d'Orbigny  :  Voyage  dans  V Amérique 
Mt'ridionate,  Suivent,  en  appendice,  des  traductions  de  conférences  et  de  travaux 
relatifs  à  la  géologie  bolivienne.  L.  Boutry. 

1075.  —  MINISTERIO  DE  FOMENTO.  CUERPO  DE  INGENIER08  DE  MINAS  DEL 
PERÛ.  Boletln.  N»*  47-56.  Lima,  1907.  10  fasc.  in-8.  —  Voir  XVf  Bibl. 
1906,  n«  1063. 

Comme  dans  les  années  précédentes,  le  Corps  des  Ingénieurs  des  Mines  du  Pé- 
rou nous  donne  des  monographies  de  districts  miniers  et  des  études  d'hydrologie 
destinées  à  préparer  l'extension  de  l'irrigation  au  pied  des  Andes.  —  N**  47.  H.  C. 
HuuD,  Aumento  de  Icu  aguas  del  vatlede  Lambayeque  (63  p.,  i  pi.  cartes  et  schémas, 
13  feuilles  de  gra))h.  et  coupes  dans  une  pochette).  —  N»  18.  W.  T.]  Turner  y 
J.  J.  Bhavo,  Informes  sobre  et  no  Chillôn  (30  p.,  2  phot.  en  1  pi.,  2  pi.  cartes  dont 
plan  col.  de  la  vallée  du  Chillôn  [à  1  :  25  000 J).  —  N"  49.  Alberto  Jociiamowitz, 
Informe  relativo  d  las  pertenencias  uôicadas  sobre  et  yacimienlo  de  borax  de  la 
Laguna  de  Satinas  (30  p.,  3  phot.  en  2  pi.,  2  pi.  plans  à  1  :  100000  et  1  :  20000).  — 
N*»  50.  V.  M.  Masters,  Informe  preliminar  sobre  la  zona  petrolifera  de  et  Sorte  del 
Pevu  [non  reçu].  —  N«  51.  FERMiN  Mâlaoa  Santolalla,  Monographia  minera  de  ta 
provincia  de  Huamachuco  (66  p.,  3  pi.  phot.,  1  pi.  carte).  —  N®  52.  H.  C.  Hurd, 
Esludio  de  dos  proyectos  para  dividir  las  aguas  del  rio  de  Lambayeque  (18  p., 
7  feuilles  de  plans  dans  une  pochette).  —  N'*  53.  Enrique  I.  Due>^as,  Aspecto  minero 
del  departamento  del  Cuzco  (i  +  194  p..  2  pi.  phot.,  2  pi.  cartes  à  1  :  1  500000  et 

1  :  500  000).—  N»54.  GermAn  Klinoe,  Estadistica  minera  del  Perù  en  /90Ç  (39  p., 

2  pi.  phot.).  —  N»  55.  JuAX  N.  Portocarrero,  Informe  sobre  los  trabajos  de  la 
Comisiôn  de  Irrigaciôn  de  Piura  [non  reçu].  —  N®  56.  Carlos  W.  Sutton,  Et  pro- 
blema  de  la  irrigaciôn  del  valle  de  Ica  (34  p.,  4  pi.  diagr.,  4  cartes  et  plai^  à 
1  :  100  000,  1  :  50  000,  1  :  25  000  et  1  :  2500  dans  une  pochette). 

L.  Boutry. 

1076.  —  PERRIER  (Cap'  ;;GE0RGES]).  La  Mission  fk^ançaise  de  TÉqua- 
teur.  [D.  S.  G.  comm.  Paris,  XXIX,  1907,  p.  441-460,  489-506.) 

Le  cap*  Perrier,  fils  de  Tillustre  géodésien,  expose  tr^s  clairement  la  marche  et 
les  travaux  de  la  Mission  (Juillet  1899-Juillct  1906)  à  laquelle  il  a  été  associé 
(AT/*  Bibt.  i906,  n*  i9i  C),  ainsi  que  le  caracttTe  dos  régions  traversées  par  nos 
officiers.  —  Voir  aussi  :  C*  Lallemand,  Opérations  de  la  mission  pour  ta  mesure 
d'un  arc  de  méridien  en  Equateur  [La  G.,  XV.  1907,  p.  81-92;  phot.,  Mg.  5-8;  cane- 
vas de  la  triangulation  de  l'arc  méridien  de  Quito  à  1  :  1  000000,  pi.  n);  —  H.  Poin- 
<AK.É,  Rapport  présenté  au  nom  de  la  Commission  chargée  du  contrôle  scientifique  dp.t 
opérations  géodésiques  de  VEquateur  [C,  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  366-370).  Résul- 
tats :  74  stations  géodésiques,  8  dillérences  de  longitude,  6  azimuts,  64  détermina- 
tions de  latitude.  «  La  fermeture  des  triangles  et  la  concordance  d<!S  bases  calculées 
et  mesurées  semblent  devoir  être  comparables  à  ce  qu'elles  sont  dans  la  revision  de 
la  méridienne  de  France.  »  —  La  public|ition  de  l'œuvre  de  la  Mission  comprendra 
10  vol.  et  1  atlas.  L.  Ravkneau. 

1077.  —  SOCIEDAD  GEOGRÂFICA  DE  LIMA.  Boletln.  A)  Aflo  XVI. 
Tomo  XIX.  Trimestre  primero.  Lima,  1906.  —  B)...  Trimestre  tercero. 
Ibid.,  1906.  In-8.  —  C)  Afio  XVII.  Tomo  XXI.  Trimestre  primo.  Ibid. 
1907.  —  D)...  Trimestre  segundo.  Ibid.,  1907.  —  Voir  XV«  Bibl.  1903, 
no  1032. 

A)  A  signaler  :  Ernbsto  G.  Victoria.  Evaporaciôn  y  friô  producido  por  ella  en 
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Lima  .p.  1-19),  avec  tabl.  de  l'Observatoire  Unanue  à  Lima  (p.  21-58). —  Pianos  de  lot 
principales  nos  del  dcpavtamento  de  Loi^to  (p.  122-124}.  Le  col.  Pedro  Portillo 
prrpare  une  carte  générale  du  département  de  Loreto  à  1  ;  1  000  UOO;  la  note  donne 
la  liste  des  levés  fluviaux  exécutés  à  cet  effet  dans  Tintérieur  du  départcmeot,  avec 
le  nom  des  opératr'urs,  et  annonce  que  ces  plans  seront  publics  dans  le  Boletùi.  Le 
premier  est  contenu  dans  une  pochette  de  ce  n"  :  Piano del  Rio  Hnjo  Maranon,  ievantado 
pnr  et  tetùenle  primera  />°  Pedro  Bukna^o  por  orden  del  prefecto  del  deparlamento 
de  Loreto  Coronel  Un,  Pedro  Portu.lo  0)01-1904,  escala  .5  mm.  por  mil  la  warina 
[\  :  370  000]  (voir  aussi  C  et  D). 

B;  Lns  M.  Rouledo.  Los  varaderos  del  Mishagua  al  Manu  (p.  241-253,  JO  pi. 
pliot/.  —  KsKiQi'K  S.  Llosa.  Las  hoyas  del  Madré  de  Dios  y  Madera  y  la  nueva  ruta  de 
Vrro.t,  Marcapala  y  Tahmintimyo  (p.  260-301;;  carte  dans  une  pochette  :  Mapa  de 
las  lias  nacionahs  entre el  Pacifico  y  et  Hio  Madré  de  Dios  Trazado  hajo  la  direccién 
dr  los  Sp//or<>v  K^cuIguE  S.  Llosa  e  inyeniero  K.  coronel  Zeoarka  por  Camillo  Val- 
LKJOS.  1  :  1  COOOOO,  avec  carton  à  1  :  500  000  pour  la  région  explorée  par  M'  Llosa 
entre  Marcaj>ata  et  la  Madré  de  Dios. 

Cl  VicKNTK  M.  Bravo,  Viajeal  Oriente  :  De  Quito  al  Curaray  (p.  48-68).  —  Dans 
uni»  pocholto,  carte  de  3  m.  de  lon«;  :  Plauo  del  Rio  «  Amazonas  •>  desde  Iquitos  hasta 
Manaoi  Ievantado  por  orden  del  Senor  prefecto  del  Deparlamento  de  Loreto  Coronel 
D.  Pkdro  PoRiiLi.o  Seyun  el  Piano  proporcionado  por  la  Compania  de  Vapores 
«  Rooth  &.  Co.  Dfuitos-Liverpool  »  reducidfj  a  la  escala  de  1  :  'tOOOOO,  las  posiciones 
geoyrtificat  del  Territorio  Peruano:  rectificado  con  dalos  de  D.  Arturo  Wkrtheman 
por  Carlos  K.  C.  Hormi'ler,  Çartôgrafo.  Igiiitos,  Enero  de  1906  {Original'.  Le 
chcaal  de  l'Amazone  est  tracé  en  rouge. 

D  Roskndo  Mklo.  La  Savegaciôn  en  el  Perû.  Primera  parte-Preliminares 
(p.  121-187,  10  fi^'.  phot.).  —  Dans  une  pochette  :  Croquis  de  los  rios  \apo  y  Putumayo 
Segnn  datns  fraidos  por  el  Coronel  D.  Pedro  Portillo.  iiVa/fir  de  1  :  100(i(HtO. 
Rakafl  E.  Baliarte.  Lima,  iifOô.  Correjido  y  aumentado  en  1907  por  Camillo  Val- 
LEJoa  Z.Cartogrtifo.  Con  los  datos  proporcionados  porel  Coronel  D.  Pkdro  Portillo. 

L.  Ravkneau. 

1078.  —  VACAS  GALINDO  (R.P.'Fray  ENRIQUE).  Mapa  geogràflco-histôrico 
de  laRepùblica  del  Ecuador.  Quito  [Paris,  H.  Barrèrc],  iOOC.  4  feuilles 
à  1  :  1  liOOOOO.  20  fr.  [Distribuée  en  1907.] 

Carte  à  la  l'ois  physique  et  politique.  Elle  indique,  par  des  signes  conventionnels 
spéciaux,  les  anciennes  limites  des  provinces  espagnoles,  les  variations  de  frontière 
«urvenuos  en  ce  siècle  et  les  territoires  revendiqués  par  l'Equateur;  elle  porte  égale- 
ment les  noms  des  tribus  andines.  le  terminus  de  la  navigation  tluviale  à  vapeur, 
les  chemins  de  fer,  etc.  L'auteur  a  utilise  les  documents  cartographiques  drjâ  parus, 
qu'il  éuumère  dans  une  légende  détaillée.  11  les  a  complétés  par  d'autres,  encore  iné- 
dits, et  par  des  observations  personnelles  faites  au  cours  d'un  séjour  de  cinq  ans 
dans  la  région  orientale,  encore  si  mal  connue.  Les  points  déterminés  par  la  Mission 
géodésique  française  (ci-dessus [n'  107().  ont  été  également  portés  sur  cette  carte. 

L.  BorTRY. 

1079.  —  VERNEAU  (R.).  Les  nouveaux  documents  anthropologiques 
rapportés  [de  l'Equateur  par  le  D' Rivet.  [LAnthropoLy  XVIII,  1007, 
p.  UO-liJ'i,  27  Hg.  dessins.)  —  Voir  aussi  :  H.  Froidbvacx  [La  G.,  XVI,  1907, 
p.  l-H-U.-i). 

1080.  —  WALLE  ;  PAUL).  Le  Pérou  économique.  Préface  de  Paul  Labbé. 
Paris,  E.  (;iiilmoto,  [1907].  Iii-8,  xvi  4-388  p.,  14  pi.  phot.,  1  pi.  carie.  9  fr. 
—  Voir  AT/'  liihL  4906,  n^  1067. 

L'auteur  a  voulu,  par  cet  ouvrage,  documenter  d'une  façon  solide  les  Fram^aif 
désireux  do  s'établir  ou  de  commercer  au  Pérou.  Il  l'a  fait  excellemment.  Son  livre, 
fruit  (l'un  séjour  de  6  ans  dans  l'Amérique  du  Sud,  est  une  mine  de  renseiimements 
précis,   de  vues   sur  le  développement  actuel  et  l'avenir  écooomique   probable  du 
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Pérou.  Si<çnalons,  en  particulier,  les  chapitres  ix  à  xiv,  où,  aprùs  de  lonps  dëveloppc- 
ments  consacrés  à  la  description  et  à  la  statistique  générale.  M'  Walle  étudie  sépa- 
rément, et  de  très  prés,  la  Costa,  la  Sierra,  la  MontaAa.  —  Carte  économique  par 
V.  IIuoT  à  1  :  9  000  000.  L.  Buutry. 


Voir  aussi,  pour  TÉQUATEUR,  le  PÉROU  et  la  BOLIVIE,  n*»*  51,  117  D, 

2t)3  C,  207  A.  1086. 
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1081.  —  ALEMANN  (M.).  Am  Rio  Negro.  Ein  Zukanftsgebiet  germa- 
nischer  Niederlassung.  Drei  Reisen  nach  dem  argentinischen  Rio- 
Negro-Territorium.  Berlin,  Dietrich  Reirner  (Ernst  Vohsenj,  1907.  In-8, 
XVI  +  176  p.,  90  phot.,  3  cartes  (dont  une  à  1  :  2  000000)  et  plan.  3  M.  —  Voir 
\7//'^  BibL  4903,  n°  4ÂS. 

1082.  —  AUTRAN  (EUGÈNE).  Les  parcs  nationaux  argentins.  (Extr.  du 

B.  de  Agriculiura.)  Buenos  Aires,  Ateliers  du  Bureau  météorologique 
argentin,  1907.  In-8,  41  p.,  5  pi.  phot.  et  plan.  —  Analyse  dans  .4.  de  G,, 
XVI,  1907,  p.  380-381. 

1083.  —  BIRGER  (SEUM).  Die  Végétation  bei  Port  Stanley  anf  den 
Falklandsinseln.  [Bot.  Jbiicher  f.  Systemaiik,  P/lanzengesch,  u.  Ppanzeng. 
hrsg.  V.  A.  Engler,  XXXIX,  1907,  p.  275-305,  1  lig.  ;  phot.,  pi.  i-ii.) 

1084.  —COMISIÛN  CHILENA  DE  LIMITES.  Santiago  de  Chile,  1907.  —  Voir 
XVI  Dibl.  4906 y  n^  1070. 

L'Oficina  db  Limites  a  publié  en  1007  : 

[A]  La  iineadi.'  frontera  cou  la  Repûbiica  Arjeniina  entre  las  latitudes  fl"*  i  ,t/«  S. 
par  Luis  Riso  Patron  S.,  Directop,  Segun  los  trahajos  de  In  Primera  Subctmifsion 
Cftilena  de  Limites  con  ia  Repùhlirtt  Arjeniina  a  cartjo  del  injenipro  don  Carlos 
SozA  B.  {in-8.  iv  +  18U  p.,  4  pi.  phot.;  i  pi.  «  pralîco  de  los  trabajos  jeodésicos  », 
1  ])1.  carte,  les  deux  à  1  :  1  000  000).  Rend  coin])te  des  travaux  de  ia  première  sous- 
couimissiou.  Brèves  indications  sur  rurographio,  Thydrographie.  les  passages,  les 
routes  et  les  ressources  de  cette  frontière. 

B)  Cartes  à   l  :  2')0  000  Jles  u  grâllcos  »>  sont  à  la   même  échelle'    :  Antofagasla^ 
3    leuilles    lat.   22'-23'';  23«»-24";    24'-2:i''  :   —    Alacama,   4    feuilles   .lat.   25«-26'»; 
26-27«>;   27"-28':  28'-29^ ;  —  Linam*,  S'u^e    lat.  3i>-37«);  —  L/flrn^i/Mwe,  2  feuilles 
lai.  i.V'-Mi»;  46"-i7",;  —  Magallanfs\  2  feuilles  lat.  47«-i8";  iS^-iî)".. 

L.  BOUTRY. 

1085.  —  ELLIOT  G.  F.  SCOTT).  Chile  :  its  History  and  Development, 
natural    Features,  Products,  Commerce,   and   Présent  Conditions. 

Wiili  an  Introduction  by  Mahtin  Rumr.  London,  T.  Fisher  Unwin,  1907. 
ln-8,xxviii  + 364  p.,  cartes,  phot.  etdiagr.  10  sh.  6  d.  — Voir  XV/«  Bi6/.  4906, 
n**  1072. 

Historique  chap.  1-15).  Situation  économique  ichap.  16-21).  Conclusions,  favo- 
rables au  développement  du  Chili  chap.  22..  D'après  Petermanns  M.,  LIV,  1908, 
Lb.  227..  —  Voir  aussi  G,  J.,  XXXI,  1908.  p.  96-07.  L.  Ravbnkau. 
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1086.  —  HERRMANN  (WiLHELM).  Die  deutsche  Pilcomayo-Bxpedition. 

Vorlrag.  (Soiinlagsbl.  der  D.  Im  Plata  Ztg,)  Buenos  Aires,  21.  Juli  1907,  p.  3-4; 
28.Juli,  p.  2-3;  17  fig.  phot. 

Le  but  de  cette  expédition  (1906),  défrayée  par  un  comité  de  savants,  de  commei^ 
canis,  «le  financiers  berlinois,  était  à  la  fois  scientifique  et  économique.  Il  s'agissait 
d'étudier  les  conditions  de  navigabilité  du  Pilcomayo  entre  le  22'  et  le  24»  lat.,  le? 
possibilités  de  colonisaticm  du  Gran  Chaco,  puis  l'exploitation  des  mines  boIlTiennes 
(voir  A.  de  G.,  XVI,  1907.  p.  473i.  De  son  débouché  en  plaine  jusqu'au  24**,  le  Pilco- 
mayo est  navigable.  Mais  là  commencent  les  «  Ësteros  »,  immenses  marais  actuel- 
lement infranchissables.  On  pourrait  triompher  de  leur  obstacle  en  y  faisant  une 
percée,  que  les  crues  élargiraient  ensuite.  Revenu  par  la  Bolivie,  M'  Herrmann  a  rap- 
porté en  Allemagne  d'importantes  collections  de  tout  genre.  —  Voir  du  même  : 
Hilder  vonder  deutschen  PilcomayO' Expédition  [Hilhen  und  Drûhen,  Unterhaltungs- 
beilage  /.um  Argeniinischen  VVochen-  und  Tageblatt^  Buenos  Aires,  27.  Juli  1907. 
p.  1-3,  12  fig.  phot.)  L.  BouTRY. 

1087.  —  KOEBEL  (W.  H.).  Modem  Argentina,  the  El  Dorado  of  to-day; 
with  Notes  on  Uruguay  and  Chile.  London,  Francis  Grifûths,  1907. 
In-8,  XVI  -f  380  p.,  phot.  12  sh.  6  d.  —  Analyse  dans  G.  J.,  X.XXI,  1908, 
p.  326-327. 

1088.  —  KÔNIG  (W.).  Resultate  der  meteorologischen  Beobachtnngen 
yion  Islote  de  los  Evaivielistas,  1899  bis  1904.  [Met.  Z.,  XXIV,  1907, 

p.  81-84.) 

Cet  îlot  est  placé  au  débouché  occidental  du  détroit  de  Magellan  (52<*  24'  lat.  S). 
Température  moyenne,  6*,6;  mois  le  plus  froid,  juillet  (3*,^);  le  plus  chaud,  janvier 
(9"J};  l'amplitude  de  la  variation  annuelle  est  donc  seulement  de  5", 7.  Pluie  moyenne. 
2  834  mm.  (310  jours  par  an).  —  La  direction  dominante  du  vent  est  NW;  sur  100 
observations,  il  y  a  seulement  3  vents  d'Ë  et  2  de  NE.  A.  Anoot. 

1089.  —  LESCA  (J.-H.).  Basques  et  Béarnais  dans  l'Argentine  et 
l'Uruguay.  (B.  S.  G.  comm.  Bordeaux^  ii«  sér.,  XXX,  1907,  p.  33-49.) 

Bonne  notice,  où  est  expliqué  ])ar  des  exemples  le  rôle  si  important  des  Pyré- 
néens dans  la  colouisation  autour  du  Rio  de  la  Plata  ;  il  fut  un  temps  où  trois  fils 
de  Basques  étaient  en  même  temps  présidents  de  trois  républiques  sud-américaines, 
Errazuris,  du  Chili  ;  Uriburu,  de  la  République  Argentine  ;  Idiarte-Borda,  de  l'Uru- 
guay. Henri  Lorin. 

1090.  —  REICHE{KARL).  Grundzflge  der  Pflanzenverbreitung  in  Chile. 

[Die  Végétation  der  Evde,  Sammlung  pflanzengeograpiiischer  Monographien 
hrsg.  V.  A.  Engler  u.  0.  Drudb,  VHI.)  Leipzig,  W.  Engelniann,  1907.  ln-8. 
XIV  -r  374  p.,  5r>  fig.  et  pi.  phot.,  2  pi.  cartes  à  1  :  7  5(H>000.  20  M.  ;  isolément 
30  M.  —  Voir  Bibl  de  4 898,  n»  946  B;  de  4897,  n«  î>0o. 

On  ne  peut  qu'indiquer  ici  le  plan  très  méthodique  de  ce  irrand  ouvrage,  qui  réunit 
et  complète  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  la  végétation  du  Chili.  La  Bibliographie,  qui 
termine  l'Introduction  historique,  ne  comprend  pas  moins  de  .">50  numéros  (p.  27-47' 
et  atteste  l'importance  des  sources  consultées.  Api-ès  une  «'scjuisse  de  géographie 
physique,  l'auteur  pusse  en  revue  les  principahs  familles  de  plantes  représentées  au 
Chili  et  en  indique  la  distribution,  puis  étudie  les  formations  do  végétation,  les  a>*o- 
ciations  et  quelques  particularités  biologiques.  Le  pays  est  ensuite  décrit  en  détail 
par  régions,  du  N  au  S  et  de  l'Océan  aux  Cordillères.  Les  divisions  naturelles  >oïH 
établies  d'après  l'ensemble  des  données  fournies  par  le  climat,  la  repartition  et  1' 
groupement  des  espèces.  On  peut  évaluer  entre  ït  000  et  5o00  espèces  le  nombre  des 
plantes  vasculaires  indigènes.  Sur  68.*»  genres,  plus  de  150  sont  endémiques,  dont 
91  ne  comptent  qu'une  espèce;   en  y  ajoutant   173  autres  ;:cnres,  égalomeni  mon»- 
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types,  on  arrÎTc  ù  la  proportion  considérable  de  47  p.  100.  Des  listes  établissent  les 
rapports  floristiques  du  Chili  avec  la  Californie,  la  Nouvelle-Zélande,  l'Argentine. 
Enfin,  après  une  hi«(toire  du  développement  de  la  flore,  Tauteur  montre  les  change- 
ments qu'elle  a  subis  par  la  culture,  l'introduction  d'espèces  adventices,  etc.  Sur 
plusieurs  planches  sont  reproduites  quelques-unes  des  associations  et  des  plantes 
les  plus  caractéristiques.  L'ouvrage  est  complété  par  deux  index  botanique  et  géo- 
«graphique;  les  cartes,  peu  détaillées,  ne  résument  que  bien  imparfaitement  un  tra- 
vail d'une  aussi  abondante  documentation.  J.  Ofpnrr. 

1091.  —  Hepûblica  Ar^entina.  MINISTERIO  DE  AGRICULTURA.  OFICINA 
METEOROLÛGICA  ARGENTIN  A,  SECCIÔN  HIDROMÉTRICA.  Rio  Negro  y  sas 
afluentes.  Estadio  hidrométrico  y  proyectos  de  obras  de  refr^a- 
rizaciôn  presentados  por  Gunardo  Lance.  (Extracto  de  los  A.  Oficina 
Met.  Argentina,)  Buenos  Aires,  Talleres  de  Publicaciones  de  la  Oflcina  Me- 
teoroli'igica  Arf^entina,  1904.  In-8,  75  p.,  17  pi.  cartes  et  graph. 

La  Section  hydrométrique  de  l'Office  météorologique  argentin  a  été  fondéo  en 
1902  et  mise  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Gunaruo  Langb  (voir  XVI*  Bibl,  1906^ 
Tï"  1075).  L'auteur  expose  les  opérations  topographiques  et  les  observations  hydromé- 
triques faites  de  1902  à  1904  et  prévues  dans  les  campagnes  suivantes,  ainsi  que  les 
projets  de  régularisation,  d'endiguement  et  d'irrigation  étudiés  en  conformité  avec 
le  plan  de  C.  Cipoi.letti  (Xlh  Bibl.  190f,  n"  942).  —  Carte  générale  des  bassins  du 
Rio  Negro  et  du  Rio  Colorado  à  1  :  2000  000,  avec  l'indication  des  stations  hydromé- 
triques établîtes  en  1904  ou  prévues  pour  1903  (pi.  i).  11  cartes  àl  :  2  000  des 
émissaires  des  lacs  andins  alimentant  le  Rio  Limay  et  ses  affluents;  levés  de 
0.  Waulquist;  CDurbcs  hypso-bathyin.  équidistantes  de  1  m.  (pi.  ii-xii).  Plana 
1  :  75  000  de  la  conque  Vidal,  située  dans  la  vallée  du  Rio  Neuqnen  et  propre  à 
constituer  un  réservoir  de  5  000000  me;  courbes  équidistantes  de  5  m.;  coupe  trans- 
versale à  la  même  échelle  (pi.  xiii).  Graphiques  du  régime  des  lacs  et  des  rivières 
(pi.  xiv-xvi).  Barrage  à  la  sortie  du  Nalmcl  Huapi,  plan  à  1  :  4  000  et  coupes 
techniques  (pi.  xvii).  L.  Raveneau. 

1092.  —  Repiiblica  Argentina.  MINISTERIO  DE  AGRICULTURA.  SECCIÛN 
AGRICULTURA,  BOT  AN  ICA  Y  AGRONOMIa.  InTestigaciôn  Agrlcola  enlaRe- 
pùblica  Argentina.  Preliminares,  Notas  y  Observaciones  sobre  los 
trabajos  efectuados  hasta  Febrero  de  1904  por  Carlos  D.-Girola.  {A, 
del  Minùiterio  de  At/riculltira,  Agronomia,  Tomo  I,  N°  1.)  Buenos  Aii*es, 
Compai'ifa  sud-ameiicana  de  billetos  de  banco,  1904. In-8,  414p.,  6pL.  phot., 
1  pi.  carte. 

Une  grande  enquête  agricole  a  été  ordonnée  en  1902  par  le  Ministère  argentin  de 
TAgriculture,  et  les  résultats  en  sont  consignés  dans  dix  volumes  portant  les  n*"  1-fO 
du  tome  7,  Agnmomta.  Je  n'ai  eu  entre  les  mains  que  les  n***  1,  3,  6,  8  et  9,  tousdatés 
1901.  Je  cite  les  titres  des  autres,  d'après  la  liste  donnée  à  la  p.  5  du  n®  1.  —  N"  1. 
M'  GiROLA,  chef  du  Bureau  d'Agronomie,  expose  la  méthode  qui  a  présidé  à  cette 
enquête  et  les  résultats  généraux  auxquels  elle  a  abouti.  On  lira  en  particulier  les 
deux  chapitres  sur  les  conditions  générales  de  la  propriété  et  de  la  production  (p. 
248-296)  et  les  moyens  de  transports  (p.  296-308  ;  carte  des  chemins  de  fer  à  1  :  3  000  000 
et  4  cartons).  Tableaux  détaillés  de  la  production  agricole  et  des  analyses  de  terres. 
Ce  volume  a  été  utilisé  par  [H.]  Hitikr,  L'Agriculture  en  1904  et  le  développement 
agricole  de  la  République  Argentine  t'Kxtr.  du  B,  S,  d'encouragement  pour  Vbiduatrie 
nationale,  avril  1903).  Paris,  Typ.  Philippe  Renouard.  1903.  In-l,  45  p.,  fig.  phot. 
(voir  à  partir  de  la  p.  2i).  —  N"  2.  Ricakdo  J.  Hukrgo,  Investigaciôn  Agricola  en\la 
Région  Septentrional  delà  Prorincia  de  Buenos  Aires.  —  N*  3.  Huoo  Miatello,... 
Pi^vincia  de  Santa  Fé.  339  p.,  13T  fig.  phot.,  1  pi.  tabl.  7  pi.  cartes  (divisions  phyto- 
géographiqucs,  isothermes,  pluies,  surface  cultivée,  chemins  de  fer,  etc.).  L'ouvrage 
comprend  2  parties  :  «  Milieu  naturel  et  milieu  économique  »>  (sols,  eaux,  climat, 
colonisation,  systèmes  d'exploitation,  condition  des  terres  et  peuplement,  transports, 
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impôts  et  assurances);  «  Milieu  cuUural  »  (étude  détaillée  des  différentes  prodno 
tioos).  —  N"  4.  Eduardo  S.  Ra5îa....  Provincia  de  Entre  Rios,  — X*  5.  A.  Lantbri 
Cravetti,...  Provincia  de  San  Luis.  —  N"  6  [porte,  par  erreur,  au  titre  :  tomo  ii). 
Eduardo  âlejandro  Holmberu  (hijo),...  Provincia  de  Jiijuy.  177  p.,  nombr.  fig. 
phot.  et  dessins,  5  pi.  tabl.,  1  pi.  panorama.  —  N»  7.  J.  Baldi,...  Provincia  de  Caia- 
marca.  —  N"  8.  Juan  R.  Ch.vvez,...  Provincia  de  Santiago  del  Estera,  [iv]  + 
125  p.  —  N»  9.  Analysé  dans  XV*  Bihl.  190',,  n»  1038.  —  N*  10.  L.  Garola....  Pro- 
vincia de  Mendoza.  N'avait  p.is  paru  au  moment  de  la  publication  du  rapport  géné- 
rai de  M'  GiROLA.  L.  Raveneau. 

1093.  —  Repùblica  Argenlina.  MINISTERIO  DE  AGRICULTURA.8ECCIÛN  DE 
ZOOTECNIA,  BACTERIOLOGlA,  VETERINARIAY  ZOOLOGlA.  Lapesca  en  laRepù- 
blica  Argentina.  Parte  primera.  Producciôn,  Gonsnmo,  Transporte 
y  Legislaciôn  por  el  D'  F.  Lahille.  {A,  del  Ministerio  de  Agricultttra, 
Tomoirr,  Nùm.  1.)  Buenos  Aires,  Talleres  de  la  Oficina  MeteorolôgicaArgen- 
tina,  1906.  ln-8,  212  p.,  12  fig.  et  pi.  diag. 

Le  D'  Lahille,  chef  du  Bureau  de  Zoologie  appliquée  du  Ministère  argentin  de 
l'Agriculture,  se  borne,  dans  cette  première  partie,  aux  statistiques  relatives  aux 
pèches.  Rappelons  qu'il  a  exécuté  un  At/as  Taiassogrrifico  de  la  République,  qui 
devait  comprendre  30  feuilles  et  s'étendre  jusqu'aux  îles  etterres  antarctiques.  J*ai 
eu  entre  les  mains  5  pi.  de  cet  Atlas  :  1.  Sij^ncs  conventionnels;  11.  Carte  d'assem- 
blajiçe  avec  lignes  cotidales;  V.  Costas  de  la  Provincia  de  Buenos  AireSy  escala  en  el 
ecuador  i  :  i  500  000 j  Noviemhre  de  I90f;  sondages  en  mètres,  comme  sur  toutes  les 
feuilles;  VI.  Goifo  de  San  Matias,  f  :  400000,  Septiemàre  1901  \  VIIl.  Terriforio  de 
Sanln  Cruz,  escala  en  el  ecuador  1  :  1 500  000,  Abril  de  190.1. —  Voir,  sur  ce  sujet  : 
D'  F.  Lahille,  Preparaciôn  de  un  Atlas  Taiassogrdfico  para  el  fomentode  las  indus- 
trias  maritimas  (Ministerio  de  Agricultura  de  la  Repùblica  Argentina).  Buenos  Aires, 
Imprenta  de  «  La  Naciôn  »>,  1901.  ln-8,  [vi]  +  80  p.,  5  pi. 

L.  Raveneau. 

1094.—  Repùblica  ATgenihm.  MINISTERIO  DE  OBRAS  PUBLICAS.  DIRECCIÛN 
GENERAL  DE  OBRAS  HIDRÀULICAS.  A)  Rio  ParanÀ.  Piano  de  navegaciôn. 
4  feuilles  col.  —  R)  Rio  Uruguay.  Piano  de  na'vegaciôn.  4  feuilles  col. 
[Buenos  Aires.] 

A;  Échelle  1  :  100  000  :  Piano...  entre  la  isia  Botija  y  la  desembocadura,  i90t- 
1902-1903.  —  ...fntre  San  Pedro  y  la  isIa  Botija,  1901-190i-190S.  —...entre  San 
Pedro  y  Rosario,  1901-1902.  Cotrecciones  de  1904  {Nueva  ediciôn).  —  ...entre  Rosari^j 
y  Paranfi,  1905-1906.  —  Sondages  en  pieds.  Les  fonds  dépassant  21  pieds  [6",30] 
(3  premières  feuilles)  et  19  pieds  [5", 70]  (4'*  feuille)  sont  teintés  en  bleu  foncé. 

B)  2  feuilles  à  l  :  100  000,  intitulées  :  Piano...  entre  su  desembocadura  y  Concep- 
eiôn,  1905.  Je  n'ai  pas  eu  entre  les  mains  la  !'•  feuille,  de  l'emliouchurc  à  Fray- 
Benlos.  La  2*  comporte  1  diagr.  de  la  fréquence  des  vents  à  Conc^pciôn  del  Uru- 
guay et  1  graph.  du  niveau  de  l'Uruguay  à  Concepciôn  [pendant  la  période  de  basses 
eaux  (déc.-mai)  de  1905-1906;  maxima  et  minima  diurnes.  —  2  feuilles  à  1 :  50  000: 
Piano...  entre  Concepciôn  y  Concoi'dia,  i9oi-190i.  Carton  du  Paso  de  Chapicuy  à 
\  :  20  000  (feuille  2).  Même  exécution  que  A).  —  Teinte  foncée  pour  les  fonds  dépas- 
sant M  pieds  1;)"».10]   3  premières  feuilles;  et  9  pieds  [2", 70]  (4"  feuille). 

L.  Raveneai:. 

1095.  —  SCHRAOER  (F.).  A)  Détermination  de  Taltitude  du  sommet  de 
TAconcagua  (Cordillère  des  Andes).  (C.  r.  Ac.  Se,  CXLV,  1907,  p.  314- 
317.)  —  B)  En  Argentine.  {La  G.,  XVI,  1907,  p.  81-100.) 

A)  M'  Schrader  a  visité  en  1901  la  partie  de  la  Cordillère  que  domine  l'Acon- 
cagua,  au  cours  de  la  mission  que  le  Gouvernement  argentin  lui  avait  confiée  de 
lever  le  tracé  du  chemin  de  fer  interocéanique  du  col  de  la  Cumbre.  Les  mesures  ont 
été  effectuées  avec  le  tachéographe  imaginé  par  l'autcur^A'/"  Bibl.  lîfOf,  n"  60);  elles 
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ont  été  vérifiées  au  théodolite  par  M'  E.  dkl  Castillo,  iagénieur  argentin,  chargé 
du  service  des  communications  à  travers  la  Cordillère.  La  cote  obtenue  (6953  m.)  est 
inférieure  à  celles  précédemment  mesurées  ;  d'ailleurs,  «  un  sommet  neigeux  comme 
celui  de  l'Aconcagua  varie  incessamment  de  hauteur  avec  l'enneigement  ». 

B)  Impressions  et  observations  recueillies  par  Tauteur  dans  ses  deux  récents 
voyages  en  Argentine  :  développement  de  Buenos  Aires,  mise  en  valeur  de  la  Pampa, 
extension  du  réseau  ferré  argentin.  L.    Ravenkau. 

1096.  —  STEFFEN  (H.).  Die  neuen  vulkanischen  Erscheinungen  in 
Sadchile.  (Pelermanns  3f.,  LUI,  1907,  p.  160-161.) 

1097.  —  VALLENTIN  (W.).  A)  Argentinien  und  seine  wirtschaftliche 
Bedeutung  fUr  Deutschiand.  Vortrag.  Berlin,  H.  Paelei,  1907.  fn-8, 
47  p.  0  M.  40.  —  B)  Ein  unerschlossenes  Kulturland.  Neflquén  und  Rio 
Negro  (Argentinien).  2«  Aufl.  Ibid.,  1907.  In-8,  vi  +  229  p.,  47  phol. 
3  M.  —  \oirXVI'  Bibl.  4906,  n»  1080. 

C)  Paraguay.  Das  Land  der  Guaranis.  Ibid.,  1907.  In-8,  vni  +  323  p., 
38  phot.  6  M. 

1098.  —  [Valparaiso.  Tremblement  de  terre  du  16  août  1906.]  — 
Voir  XV7«  Bibl.  4906,  n«  1081,  et  ci-dessus  n°  13. 

Les  résultats  de  l'enquête  faite  dans  tout  le  Chili  et  des  recherches  sur  le  terrain 
entreprises  par  la  Commission  d'études  du  tremblement  de  terre  ont  été  condensés  par 
H.  SïBFFEN  :  Conlrihuciones  pava  un  estudio  cientifico  del  Terremoio  del  16  de  Agosto 
de  1906  {puàlicado  en  los  Annales  de  la  Universidad  en  Mayo  yJunio  de  4907).  Santiago 
deChile,  Imprenta  Cervantes,  1907.  In-8,  83  p.,  1  fîg.  schéma.  3  pl.diagr.  et  carte  des 
isoséistes  [à  1  :  4  000  000  env.].  — ]  Voir  encore:  H.  Steffbn,  Informes  de  la  Comisiàn 
de  Esiudios  del  Terremoio  del  46  de  Agosto  de  4906.  Primera  parte.  Resena  j'eneral 
sobre  los  elementos  sismicos  mas  importantes  del  terremoio.  Santiago  de  Chile,  1907. 
ln-8,  07  p.,  2  pi.  carte  etdiagr.  ;  —  Hormidas  Henrjquez.  El  terremoio  de  Valparaiso 
bajo  su  aspecto  constnictivo.  Ibid.,  1907.  In-16,  56  p.  ;  —  Hans  Stkffen,  Einige 
Ergebnisse  der  Untersuchungen  ùber  das  nnttelchilenische  Erdbeben  vom16.August 
4906  {Petet^ianns  M.,LU\,  1907,  p.  132-138;  carte  col.  àl  :  1500  000.  pi.  H);— ^'cw- 
mogramme  des  nordpazifischen  und  sUdamerikanischen  Erdbebens  am  46.  Àugust  4906. 
Auf  lieschluss  dtrr  Permakeutks  Kommission  rfer  Internationa len  Seismologischen 
AssoziATioN  hrsg...  Hegleitworte  und  Einleitung  von  E.  Riuolph  und  E.  Tams. 
Strassburg,  1901.  In-8,  97  p..  carte  à  l  :  20  000000  et  album  de  110  feuilles. 

L.    BOUTRY. 


Voir  aussi,  pour  le  CHILI,  le  PARAGUAY,  TURUGUAY,  la  RÉPUBLIQUE 
ARGE.NTLNE  et  les  MALOUINES.  n»"  73,  173,  229  B,  263  C,  lOOîi,  1068,  1118. 
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1099.  —  NORDENSKJOLO   (OTTO;.  Ûber   die  Natur   der   Polarl&nder. 
(G.  Z.,  XIII,  1907,  p.  46:i-4T8,  557-568,  614-627,  676-687.) 

RÉOIOMS  ARCTIQUES 


1100.  —  AMUNOSEN  (ROALDi.  A)  To  the  North  Ma^netic  Pôle  and 
through  the  North-AVest  Passade.  (G.  J.,  XXIX,  1607,  p.  485-518,  9  fig. 
phot.,  1  pi.  carte  àl  :  2000  000  et  2  cartons.)  -  B)  Vers  le  pôle  ma^è- 
tiqae  boréal  par  le  passage  du  Nord-Ouest.  {La  G.,  XV,  1907,  p.  233- 
252.)  —  C)  Al  polo  magnetico  boréale  e  a  traverso  il  Passagio  del 
Nord-Ovest.  Conferenza...  B.  S.  G.  Jt.,  ser.  iv,  VIH,  1907,  p.  478-513, 
il  fig.  phot.)  —  Voir  A,  de  G.,  XV,  1906,  p.  285-286.  489-490. 

Il  ressort  de  la  relation  de  M'  Amuxusen  que  la  «  GjÔa  m  eut  beaucoup  de  peine 
à  atteindre  son  havre  d'hivernage  sur  la  côte  SE  de  la  Terre  du  roi  Guillaume,  et 
qu'elle  s'échoua  plnsieurs  fois,  malfrré  ses  dimensions  exiguës,  sur  les  bas-fonds  de 
la  côte  occidentale  «le  Boothia  Félix.  Gj(7>ahavn  se  trouvait  situé  à  environ  160  milles 
au  S  du  pôle  nia;j:nétique,  qui  serait  en  déplacement  continuel,  comme  la  théorie 
l'avait  prëvu.  Durant  les  deux  ans  d'hivernage,  M'  Amundsen  a  étudié  de  près  plu- 
sieurs trihus  d'Esquimaux,  notamment  celle  des  Netchjilli,  dont  il  analyse  certaines 
particularités  curieuses.  A  la  discussion  qui  suivit,  à  la  Royal  Geographical  Society 
•A,  p.  513-518  ,  la  conférence  do  M'  Amundsen,  prirent  part  MM"  F.  Nansen,  Vesf.y 
Hamilton,  Ali.kx  W.  Yoixo,  E.  W.  Crkak  et  A.  M.  Field.  Carte  d'aprt'S  les  levés 
du  1*  G0DFR.KD  Hanskn.  —  Sur  la  signification  de  rcxpédition  Amukdsen  au  point  de 
vue  magnétique,  on  consultera  avec  fruit  :  L.  A.  Bauek,  Hunting  the  Magnetic  Pôle 
[Van  Norden  Mug.,  II,  1907,  p.  55-67.  10  fig.  phot.  et  carte). 

Maurice  Zimmerm.vnn. 

1101    —[Expédition  arctique  russe  de  1905.]—  Voir  XV*"  liibL 
4905,  n°  1044. 

[A]  Le  Ministère  des  Voies  ue  iom-munication  a  publié,  en  1906,  une  relation 
officielle  de  cette  expédition,  organisée  sous  sa  direction,  avec  la  participation  du 
«  Pakhtousov  »,  navire  de  guerre  russe  appartenant  au  Service  hydrooraphiqle. 
Cette  relation  a  été  mise  à  contribution  dans  l'article  de  M'  Edouard  Blanc  :  Vexp^- 
dition  arctique  russe  de  1905  (A.  de  G.,  XVII,   15  mai   1908,  p.  238.  note  1).  —  Le 
D'  A.  M.  PoLiLOV,  médecin  à  bord  du  «  Pakhtousov  »,  a  fait  paraître,  de  son  côté  : 
Obzor  plavanii  gidrografitcheskoî  expeditsii  Sévernago  Ledovitago  okeana  [Apen;u 
(le  la  navigation  do  l'Expédition  hydrographique  dans  l'océan  Glacial  arctique]  (Pri- 
lojeiiîe  k  Zap.  po  Gidrog.,  vyp.  27)  ;S.-Poterbourg,  1906,  in-8,  131  p.,  carte).  —  Un 
article  du  Voenngï  Sboimik  (mars  1907]  a  été  traduit  par  Hugo  Toeppkr.  :  Die  Expé- 
dition zur  Jenissei-Mundung  ini  Jahre  190ii  und  die  Bedeutung  der  staatlichen  Jenis- 
sei-FloUille  (G.  Z.,  XllI,  1907,  p.  G99  703). 
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[B]  Le  MiNisTKRK  DE  i.A  Marinë  a  ])ul)lié  :  Meteorologitchesklia  i  gidrologitcheskiia 
nahliondeniitty  proizvcdennyia  létom  1905  goda  na  parokhodé  «  Pakhtousoi)  »  r 
Séveniom  Ledovitom  okeanê  (Izdanîe  Glavsaoo  Gidrografitciieskago  Ouprav- 
i.enîia)  [Obsorvations  luétéorologiquns  et  hydrologiqucs  faites  pondant  l'été  de  1905. 
sur  le  vapeur  u  Pakhtousov  »,  dans  rocéan  Glacial  arctique  (Édition  de  la  Direction 
•  iKNÊRALK  DE  l'H ydrooraphie)  (S.-Pcterbourg,  1907,  in-8,  [ii]  +  vi  +  91  p.)-  Intro- 
«iuction,  par  le  D*  Polilov  (p.  i-v^.  —  Observations  météorologiques  (p.  1-81)  : 
tableaux  donnant  la  direction  du  vent,  la  forme  des  nuages  et  la  nébulosité,  la 
température  de  l'air,  l'humidité  absolue  et  relative,  la  température  de  l'eau  à  la  sur- 
lace (en  degrés  centigrades,  tandis  que  la  relation  du  Ministère  des  Voies  de  com- 
munication emploie  concurremment  les  degrés  centigrades  et  les  degrés  Réaumur':, 
le  poids  spécifique.  —  Observations  hydrographic^ues  en  profondeur  (p.  82)  et  à  la 
surface  (p.  84-90;.  L.  Raveneat*. 

1102.  —  HERRMANN  (PAUL).  Island  in  Vergangenheit  und  Gegenwart. 
Reise-Erinnerungen.Erster  Teil,  Land  und  Leute  ;  Z^veiter  Teil,  Rei- 
sebericht.  Leipzig,  W.  Engelmann,  1907.  2  vol.  in-8,  xii  +  376  et  vi  +  316  p., 
HG  llg.  phot.,  cartes  et  dessins,  3  pi.  dont  carte  à  1  :  1T50000.  8  M.  75. 

Il  serait  malaisé  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage  compact,  substantiel,  surabon- 
dant (;n  renseignements  de  tout  ordre,  et  où  se  mêlent,  sans  aucune  recherche  <le 
coordination,  l'histoiri^  les  récits  de  tournées  et  d'excursions,  l'économie  politique 
•*t  Sdciale.  le  l'olk-lore  et  la  géographie,  d'ailleurs  puisée  à  de  b«mnes  sources,  telles 
que  Tu.  Thoroddsex.  Ce  dédain  de  ronchaînemcnt  didactique  ii*empéche  pas  que 
l'ouvrage,  dr  lecture  fort  agréable,  soit  un  répertoire  très  utile  à  c<)n8ulter  pour 
toutes  sortes  de  détails  de  la  vie  présente  et  passée  de  l'Islande.  M'  Herrmann  a, 
«railleurs,  une  conipéteucc  spéciale  en  matière  de  mythologie  et  de  folk-lore  Scan- 
dinaves ;  il  s'est  efll'orcé  de  donner  des  lumières  précises  sur  tout  ce  qui  concerne 
l'histoirtî  littéraire,  politique  et  sociale  de  cette  communauté  originale  ;  enfin,  il  a 
jiarcouru  en  détail  les  districts  d'ordinaire  négligés  de  l'Est  et  du  Nord-Est,  et  il  a 
multiplié,  à  leur  sujet,  les  observations  minutieuses  et  personnelles.  Double  et  copieux 
index  des  noms  propre^^  et  des  matières.  Maurice  Zimmermann. 

1103.  —  ISACHSEN  (G.).  A)  La  mission  Isachsen  an  Spitsberg.  (Croi- 
sière de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco,  1906.)  [A,  de  G.,  XVI,  1907, 
p.  316-319,  1  fîg.  carte  [à  1  :  1000  000].}  —  R>  Spitsbergenekspeditionen 

1906.  [Expédition  au  Spitsberg,  1906.]  >YorsAv?  6^.  S.  Aavhog,  XVIII,  1906- 

1907,  Kristiania,  1907,  p.  87-117,  1  pi.  carte  [k  1  :  320000  env.]  .)  —  C^ 
Isforholdene  omkring  Spitsbergen  1907.  [État  des  &;laces  autour  du 
Spitsberg  en  1907.]  [Ibid.,  p.  119-125.) 

A  B)  Voir  aussi  ci-dessus  n*»  14:f  B. 

C)  Les  masses  glaciaires  autour  du  Spitsberg  ont  présenté,  au  cours  de  l'été  1907, 
un  dévelopj>cmcnt  extraordinaire.  Il  .faut  remonter  jusqu*en  1872  pour  en  retrouver 
dt»  pareilles.  Ho.  Maqnus. 

1104.  —  KOMITET  DLIA  POMOCHTCHI  POMORAM  ROUSSKAGO  SÊVERA. 
[COMITÉ  POUR  L'ASSISTANCE  DES  PÊCHEURS  DU  NORD  DE  LA  RUSSIE.]  S*- 
Peterbonrg,  Torgovaia  18. 

Le  Comité  i>oursuit  ses  campagnes,  d'un  intérêt  à  la  fois  scientitique  et  écono- 
mique, dans  les  parties  de  l'océan  Glacial  Arctique  qui  baignent  la  Russie  (voir 
XVh  RibL  t906,  n"'  108i,  108:i).  Il  a  publié,  en  1907.  deux  importants  travaux  : 

[A]  L.  L.  Brkitfi:ss,  ExpeditsUa  dlia  naoutchno-promyslovykh  izslédovanli  ou 
//efegor  Mourmana,  Kratkii  otcherk  o  eia  rahotakh  v  I90B  godou  [Ex])édition  pour 
des  recherches  scicntifico-économiques  sur  la  côte  Mourmane.  Bref  aperçu  de  ses 
travaux  en  1906]  (S.-Pet<'rbourg,  J.  Ousmanov.  1907,  in-8.  65  p..  21  fig.,  5  pi.  graph.). 
De  février  à  décembre  1906,  1'  «  Andreï  Pervozrannyï  »  a  fait  une  croisière  dans  la 
mer  de  Barents,  la  mer  de  Kara,  à  Novaia  Zemlia  et  à  Vaïgatch  (voir  XIV*  Bibl. 
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i904j  n"  1043  A).  En  septembre,  la  mer  de  Kara  est  très  visitée  par  les  chalutiers 
anglais  et  allemands,  qui  viennent  pécher  le  cabillau,  l'églefin  et  le  turbot  sur  les 
hauts-fonds  sableux  des  abords  de  la  presqu'île  de  Kanin,  depuis  qu'en  1899  les  natu- 
ralistes russes  ont  fait  connaître  la  richesse  ichthyologique  de  ces  parages.  Ce  rap- 
port expose  tout  ce  que  les  pêcheurs  russes  auraient  dû  tirer  d'enseignements  des 
travaux  des  savants,  leurs  compatriotes. 

[B]  Expeditsîia...  A.  K.  Linko,  Izslédovaniia  nad  sostavom  i  jizn'iou  planktona 
Barentsova  moria  /  WissenschafUich-praktische  Murman-Expedition.  A.  K.  Linko, 
UntemuhuTKjen  iiher  das  Plankton  des  Harenls-Meeres  (S.-Peterbourjr,  Rousskaia 
Skorupcichatnia,  1907,  in-4,  245  p.,  21  fig. ;  en  russe;  titre  russe  et  allemand).  Après 
un  résumé  des  études  relatives  au  plankton.  M'  Linko  passe  à  l'étude  du  plankton 
végétal  de  la  mer  d<*  Barents  :  des  12.Ï  espèces  de  la  côte  de  Norvège,  69  seulement 
se  retrouvent  ici  ;  les  formes  boréales  prédominent  ;  cependant,  les  formes  arctiques 
sont  rares.  Il  en  est  de  même  du  plankton  animal,  où  les  formes  atlantiques  ne  sont 
pas  répi'ésentées;  dans  le  courant  du  cap  Nord  lui-même,  les  types  dits  d'eaux  chaudes 
ne  dominent  que  dans  la  ramification  qui  va  le  long  de  la  côte  Mourmane;  dés  le 
méridien  de  la  baie  de  Kola  (33®  30'  K  Gr.\  prédominent  des  formes  arctiques.  Ce  sont 
les  eaux  du  courant  du  cap  Nord  qui  contiennent  les  variétés  désignées  par  les  Nor- 
végiens sous  le  nom  de  kril.  Le  kril  vient  sur  la  côte  Mourmane  tantôt  au  printemps, 
tantôt  on  hiver  ;  il  ne  se  montre  dans  les  eaux  du  SW  de  Novaia  Zemliaque  dans  des 
années  exceptionnellement  favorables  ;  dans  la  mer  de  Barents,  on  ne  le  trouve  que 
dans  les  parties  \V  et  SW.  Or,  c'est  l'aliment  de  prédilection  de  la  treska  [variété 
de  morue)  et  du  hareng;  de  là  l'intérêt  attaché  à  l'étude  de  ses  migrations. 

P.  Cambna  d'Almkida. 

1 105.  —  MADSEN  (E.).  De  vie^tigste  af  danske  Tarkiiske  Egne  adferte 
Rejser  og  Forsknlnger.  [Les  expéditions  et  les  recherches  les  plus  impor- 
tantes, exécutées  par  les  Danois  dans  les  régions  arctiques.]  {G,  T$.,  XIX, 
1907-08,  Kobenhavn,  1907,  p.  33-40,  114-124,  172-184.) 

1106.  —  MECKING  (L.).  Die  Treibeiserscheinungen  bel  Neufandland 
in  ihrer  Abh&ngigkeit  von  'Witterungsverh&ltnissen.  (A.  der  lîydrogr. 
und  Mar.  }fet  ,  X.XXV,  1907,  p.  348-355,  396-409,  2  fig.  graph.,  2  pi.  cartes  et 
graph.)  Berlin,  E.  S.  Millier  &  Sohn,  1907.  In-8,  22  p.,  2  11g.,  2  pi. 

Nouvelle  élude  sur  le  sujet  déjà  traité  })ar  l'auteur  {XVJ*  Dibl.  1906,  W*  1096). 
M'  ^Irckino  a  utilisr  les  statistiques  des  glaces  flottantes  publiées  tous  les  mois  à 
Washington  depuis  1882  [Monthly  Wealher  Revieti\  Piiol  Charts)  et  les  cartes  men- 
suelles publiées  par  la  Deutsche  Seewartk  sur  l'Atlantique  Nord  (ci-dessus  n»  148). 
11  dress»»  ainsi  des  tableaux  montrant  les  quantités  de  glaces  de  mer  (Feldeis)  et 
d'icel»er}^s  (Dergeis)  observées  dans  tous  les  mois  des  années  1882-1900.  Les  champs 
de  «riace  sont  les  plus  nombreux  en  février,  à  cause  des  vents  qui  soufflent  d'ordi- 
naire sur  la  côte  du  Labrador  de  novembre  à  janvier  et  qui  débarrassent  la  côte; 
il  y  a  un  second  maximum  secondaire  en  mai.  Les  icebergs  dérivent  surtout  en  mai, 
juin  ot  juillet,  avec  maxinmm  en  juin.  Dans  les  années  pauvres  en  glaces,  la  dérive 
se  répartit  assez  régulièrement  sur  toute  l'année;  dans  les  années  qui  ont  une  forte 
dérive,  les  glaces  se  concentrent  à  Tépoqne  du  maximum.  Entre  le  maximum  d'hiver 
{Feldeis)  et  le  maxinmm  d'été  [Bergeis),  le  mois  d'avril  marque,  vers  Terre-Neuve, 
une  trêve  nette  dans  la  dérive.  Maurice  Zimmermann. 

1107.  —  A)  MECKING  (L.).  Eisberge  bei  den-Orkney-Inseln  in  1836? 

{Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  173-176. i 

B)  KRUMMEL  (G.).  Même  lilre.  [Ibid.,  p.  473.) 

11  s'agit  dans  ces  deux  notes  de  l'apparition  encore  douteuse  de  deux  iceberg», 
que  H.  W.  Dove,  en  1854,  assuraitavoir  été  vus  par  James  Clark  Ross  sur  le  «  Coi*e  *» 
{183G  .  M'  Mkckino  montre  par  l'examen  des  faits  et  des  témoignages  que  la  question 
avait  simplement  besoin  d'éclaircissements  complémentaires.  M'  M.  W,  Campbrll 
Hepworth,  surintendant  de  rOfMce  météorologique  de  la  Marine  à  Londres,  vient  de 
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dissiper  tous  doutes  en  se  reportant  an  journal  de  bord  de  Ross  :  deux  icebergs  ont 
bien  été  vus  le  i4  janvier  1836,  à  iO  railles  marins  de  distance,  par  env.  6i*  lat.  N  et 
6»  W  Gr.,  à  40  milles  marins  au  S  de  Sudero  {Fsor  Œer)  et  à  130  milles  au  NW 
des  Orcades.  Ces  apparitions  exceptionnelles  devaient  provenir  de  la  branche  est- 
islnndaise  du  coiiraot  polaire.  Maurice  Zimmbrmann. 

1108.  --  NANSEN  (FRIDTJOF).  A)  Northern  AVaters  :  Captain  Roald 
Amand8en*8  Océanographie  Observations  in  the  ArcticSeasin  1901. 

With  a  Discussion  of  the  Origin  of  the  Bottom-Waters  of  the  Northern  Seas. 
{VidenakabS'S.  Skrifter,  îyMath.-nat,  Klasse,  1906,  No.  6.)  Christiania,  in  Com- 
inision  by  Jacob  Dybwad.  ln-8,  [vi]  +  145  p.,  4  fig.  carte  et  coupes,  il  pi. 
cartes  et  coupes  dont  plusieurs  col. 

B)  On  North  Polar  Problems.  (G.  J.,  XXX,  1907,  p.  469-487,  585-601, 
5  fig.  cartes  et  profils,  1  pi.  carte  bathym.  col.  1  :  20000  000.) 

A)  Dans  cet  intéressant  mémoire,  M'  Nansen  met  en  œuvre  les  observations  faites 
au  cours  de  la  première  croisière  arctique  de  la  «  Gjoa  »  (1901),  par  laquelle 
M'  Amundsen  préludait  à  sa  grande  expédition  (voir  A.  de  G.,  XI,  1902,  p.  94);  il  a 
également  utilisé  dans  le  texte  et  sur  les  cartes,  les  observations  du  n  Michael  Sars  » 
et  (le  M'  N.  M.  Kxipovitch,  au  cours  du  mémo  été.  Analyse  des  conditions  de  tempé- 
rature, de  salinité  et  de  densité,  à  la  surface  de  Tocéan  Glacial  Arctique  entre  la 
Novaia  Zemlia  et  le  Groenland,  au  S  de  78"  lat.  N  (pi.  i,  à  1  :  i  000 000;  voir  aussi 
carte  bathymétrique  de  la  mer  de  Barents  à  1  :  12  000  000,  p.  24).  Les  eaux  do  fond 
froides  et  lourdes  de  la  mer  de  Barents.  Les  eaux  de  la  mer  du  Nord  de  la  Norvège  et 
le  courant  polaire  du  Groenland  oriental.  Formation  des  eaux  de  fond  dans  cette  mer 
et  dans  le  Bassin  polaire.  Les  cartes  et  coupes  montrent  la  répartition  de  la  salinité 
à  dilTérentes  profondeurs.  L.  Raveneau. 

B)  Etude  de  lecture  indispensable  pour  quiconque  s'occupe  de  l'état  actuel  des 
connaissances  sur  certains  points  essentiels  de  la  physique  nord-polaire.  M'  Nansen 
ne  se  contente  pas  d'y  résumer  les  longs  mémoires  scientifiques  que  lui  ont  inspirés 
son  grand  voyage  de  1893-1896  (ci-dessous  n"  1115);  sur  certains  points,  il  corrige 
ses  propres  idées;  ainsi  il  croit  à  la  possibilité  de  terres  au  N  de  l'archipel  polaire 
américain,  qu'il  avait  d'abord  jugée  peu  vraisemblable.  11  s'attache  avec  une  insis- 
tance particulière  à  réfuter  les  idées  de  l'Américain  R.  A.  Harris  sur  l'hypothèse 
d'une  va.stc  terre  au  N  de  l'Alaska  et  de  l'archipel  polaire  :  M'  Harkis  a  répondu  par 
lettre  AuGeoffraphicalJournal{XXXlf  Feb.,  1908,  p.  226-228).  Les  premiers  résultats 
de  l'expédition  Einar  Mikkelskn  semblent  donner  raison  à  M'  Nansen.  Cette  expé- 
dition a  réalisé,  en  outre,  les  desiderata  exprimés  par  M'  Nansen  sur  la  nécessité  de 
mettre  une  excursion  en  traîneaux  en  mesure  de  faire  d'utiles  observations  océano- 
graphiques. —  Les  principaux  problèmes  à  résoudre  semblent  à  l'auteur  :  d'abord  la 
détermination  pi*écise  des  rebords  du  Bassin  polaire  et  des  socles  continentaux,  pai*- 
ticulièremcnt  dans  l'archipel  américain,  qui  pourrait  bien  présenter,  partiellement 
submergé,  le  plus  vaste  réseau  de  fjiords  connu,  ensuite  l'étude  bathymétrique  de  la 
mer  au  NE  du  Groenland,  capitale  pour  l'explication  des  rapports  océanographiques 
entre  Bassin  polaire  et  mer  de  Norvège;  enfin  l'étude  de  l'intérieur  de  l'Inlandsis 
du  Groenland.  Dans  des  vues  finales  sur  les  méthodes  d'exploration,  M'  Nansen 
exprime  son  peu  de  confiance  dans  les  ballons,  les  sous-marins  et  les  brise-glace. 

Maurice  Zimmermann. 

1109.  —  ORLEANS  (Duc  d').  A  travers  la  Banquise  du  Spitzberg  au 
Gap  Philippe.  Mai-Août  1905.  Paris,  IMon-Nourrit  &  C'%  1907.  In-4, 
VI  4-  354  p.,  nombr.  fig.  et  pi.  phot.  et  dessins,  1  pi.  portr.,  10  pi.  col.,  4  pi. 
cartes  et  profils  de  côtes.  20  fr. 

Le  journal  du  duc  d'Orléans  n'est  guère  qu'un  récit  sportif;  c'est  surtout  en  tant 
que  chasseur  fervent  que  le  ])rince  a  effectué  sa  croisière.  Dans  l'illustration,  très 
abondante,  quelques  vues  de  la  banquise  sont  d'une  grande  beauté.  Mais  les  princi- 
paux documents  de  l'ouvrage  sont  les  profils  de  la  Terre  du  duc  d'Orléans  etdel'iU 
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do  France  dessines  par  le  remarquable  artiste  Ed.  Méritb  (ce  sont  des  terres  basses 
coupées  en  falaise  qui  rappellent  le  Nord  de  la  Norvège).  A  signaler  aussi  les  admi- 
rables croquis  d'animaux,  surtout  d'Oiseaux,  placés  à  la  fin  de  Touvrage.  En  appen- 
dice :  Historique  de  la  découverte  de  la  côte  orientale  du  Groenland  (p.  307-324). 
L'armement  de  V expédition  (p.  325-327);  Oiseaux  et  Mammifères  observés  {p.  Z2.%-'^'iâ]\ 
Sondages  effectués  (p.  330);  et  Extrait  du  Jowmal  de  bord  de  la  Belgica  du  4  juin 
au  il  août  i90ô  (p.  332-349).  —  Les  deux  cartes  sont  celles  dont  il  a  été  rendu 
compte  à  propos  de  l'article  de  A.  de  Oerlaciie  sur  les  résultats  scientifiques  de 
Tcxpédition  [XVI*  Bibl.  1906,  n»  1090).  Maurice  Zimmbrmann. 

1110.  — PEARY  (Commander  ROBERT  E.)  A;  Nearestthe  Pôle.  A  Narrative 
of  the  Polar  Expédition  of  the  Pear}'  Arctic  Club  in  the  S.  S.  lioosevelt, 
i90o-i006.  London,  Hutchinson  &  Co.,  1907.  In-8,  xx  -r  410  p.,  cartes  et 
phot.  21  sh.  —Analyse  dans  G.  /.,  XXX,  1907,  p.  326-329;  Scottish  G.  Afa^/., 
XXIV,  Jan.  1908,  p.  14-20.  —  B)  Dem  Nordpol  am  n&chsten.  Leipzi^% 
R.  Voiglliinder,  1907.  In-8,  xi  +  309  p.,  96  fîg.  phot.,  1  pi.  carte.  14  M.  — 
Voir  A.  (le  G.,  XVf,  1907,  p.  94-95. 

1111.  —  PJETURSSON  (HEL6I).  Einige  Ergebnisse  seiner  Reise  in  8ûd- 
Island  im  Sommer  1906.  (Z.  Ges.  E.  Berlin,  1907,  p.  597-621  ;  coupes, 
Abb.  02-63.) 

M'  Pjbtursson,  de  Reykjavik,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  travaux  sur  l.i 
^'éologie  de  l'Islande,  en  particulier  par  sa  thèse,  passée  à  Copenhapne  :  Om  Islatid.s- 
Geologi  (Sîiertryk  af  3/.  fra  Dnnsk  forening,  Nr.  11),  Kobenhavn,  1905,  [i]  -\-  106  ;>.^ 
18  fig.  croquis  et  coupes  gêol.  ;  voir  aussi  X*  Bihl.  1900,  n*  90i.  —  Il  a  étudié  en 
1906,  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  l'Islande,  le  Myrdal-Sandur  et  le  Skcidarar- 
Sandur  avec  leurs  dépôts  fluvio-glaciaires,  la  coulée  de  lave  interglaciaire,  ou 
«  intcrstadiaire  »,  du  Skaptâreldur,  le  soubassement  marin  du  Breidamerkur-Jokull, 
où  il  a  relevé  les  traces  d'un  réchauiremcnt  postglaciaire,  la  coulée  de  lave  post- 
glaciaire  de  rOraîfa-Jokull,  etc.  L.  Ravenkau. 

1112.  —  SAPPER  (KARL).  Island.  (G.  Z.,  XHI,  1907,  p.  225-243,  316-329; 

13  phot.,  pi.  7-9.) 

1113.  —  SCHNEIDER  (KARL).  Beitr&ge  zur  physikalischen  Géographie 
Islands.  {Petermanm  M.,  LUI,  1907,  p.  177-188.) 

1 114.  —  ZIEGLER  POLAR  EXPEDITION.  The  —,  1903-1905.  Anthony  Fi.. la. 
Commander.  Scientific  Results  obtained  under  the  direction  of  William 
J.  Petkrs...  Edited  by  John  A.  Fleming.  Published  under  the  Auspices  of  the 
National  Géographie  Society  by  the  Estate  of  William  Ziegler.  Washinj|:ton, 
D.  C,  1907.  In-4,  ix  +  630p.,58  pi.  cartes,  phot.  et  diagr.,  plus  3  cartes  dans 
une  pochette. 

La  plus  grande  partie  de  ce  beau  volume  est  consacrée  aux  chiffres  et  diagrammes 
relatifs  aux  observations  magnéliques  faites  par  Texpédition  Ziegler-Fiala  dans 
l'archipel  François-Joseph,  à  la  baie  Teplitz  et  à  l'ile  Alger.  18  planches  illustrent 
les  observations  d'aurores  polaires.  Les  observations  méicorologiques,  mises  en 
(puvrc  par  M'  Fiala,  fournissent  les  matériaux  recueillis  à  la  baie  Teplitz,  au  cap 
Flora  et  dans  l'île  Alger.  Les  observations  sont  en  mesures  anglaises  (pouces  et 
Falircnheit).  Le  volume  se  termine  par  les  observations  astronomiques.  Il  faut  attirer 
surtout  l'attention  sur  les  cartes  de  l'archipel  François-Joseph  :  une  à  1  :  150  000 
et  une  à  1 :  6U0000,  sans  parler  d'une  carte  générale  des  régions  polaires  [à  1 :  13500000], 
préparée  par  Gilbert  H.  Grosvenor  pour  l'expédition.  Certains  changements 
notables  ont  été  apportés  dans  la  topogi'aphie  de  l'archipel;  la  Terre  de  Zichy  est 
morcelée  par  des  chenaux  qu'on  croyait  être  des  fjords  en  une  série  d'iles  distinctes; 
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le  pic  Richthofcii  de  Payer^  qui  a  fait  couler  tant  d'encre,  est  localisé  sur  l'ile  Alger. 
On  a  mesuré  un  glacier  sur  Tile  Hooker,  première  donnée  précise  sur  le  mouvement 
des  glaciers  dans  Tarchipel.  Maurice  Zimmbrmann. 

1116.  —  ZIMMERMANN  (MAURICE).  Nos  idées  nouvelles  sur  le  bassin 
polaire,  d'après  les  Résultats  scientifiques  de  Texpédition  Nansen 
(1893-1896).  (Aev.  de  G.,  [N.  Sér.],  I,  1906-i907,  p.  5i9-586,  6  fig.  coupes  et 
dessins,  1  pi.  carte.) 

L'expédition  de  F.  Nansbn  a  donné  lieu,  sous  la  direction  de  l'explorateur,  à 
une  publication  considérable  {The  Norwegian  North  Polar  Expédition  1893-1896, 
ScienUfic  Résulta;  voir  XVJ*  Dibl.  1906,  n®  1097),  dont  cinq  volumes,  comprenant 
15  mémoires  originaux,  ont  déjà  paru.  La  masse  de  ces  mémoires,  à  cause  de  leur 
faible  tirage  et  surtout  de  leur  prix  élevé,  les  rendent  peu  accessibles  au  public. 
M'  ZiMMERMANN  a  entrepris  d'en  tirer  les  faits  et  les  idées  qui  intéressent  plus  spé- 
cialement la  géographie.  Il  Ta  fait  avec  la  compétence  de  premier  ordre  qu'il  apporte 
À  ces  questions  et  avec  la  précision  et  la  clarté  brillante  qui  sont  le  propre  de  son 
esprit.  L'auteur,  après  avoir  rapidement  décrit  les  préparatifs  de  l'expédition  et  les 
itinéraires  suivis,  dégage  les  résultats  géographiques  de  l'expédition  à  un  quadru]ile 
point  do  vue  :  1'  l'océanographie  des  mers  polaires  boréales  (p.  526-542)  :  les  mers 
en  bordure  de  l'océan  Glacial  ourasiaiique,  l'océanographie  du  Bassin  polaire  propre- 
ment dit,  les  causes  do  la  dérive  des  glaces  (mise  en  évidence  de  l'action  i>réëminentc 
des  courants)  ;  la  variation  et  les  irrégularités  de  leur  régime  ;  —  2<*  la  bathymétrie 
et  la  forme  du  Bassin  polaire  (p.  543-564;  carte  bathym.,  réduction  [à  1  :  42  000  000 
env.]  de  la  pi.  1  du  mém.  n**  13;  voir  XV*  Dibl.  1905,  n"  1048  A)  :  les  trois  socles 
continentaux  du  bassin,  socle  sibérien,  socle  américain,  socle  des  mers  de  Kara  et 
de  Barents;  la  sédimentation;  —  3<>  le  climat  du  bassin  polaire  (p.  564-578;  voir 
XVI*  Bibl,  1906,  n«  1091);  —  4"  la  vie  animale  (p.  578-583).  —  On  ne  peut,  après  la 
lecture  de  ces  pages,  qu'adhérer  à  la  conclusion  de  l'auteur  :  «  C'est  un  véritable  et 
indestructible  monument  que  Nansen  élève  à  ce  monde  polaire  dont  il  a  été  le 
Christophe  Colomb  ».  F.  Maurette. 

Voir  aussi,  pour  les  UÉGIONS  AKCTIQUES,  n<»»32,  103,  141,  142  B,  177,  189, 

263  C,  265  B. 
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1118.  —  ARCTOWSKI  (HENRYK).  A)  Plan  de  voyage  de  la  Seconde  Expé- 
dition Antarctique  Belge.  (Extr.  du  B.  S.  H,  Belge  de  G,  [XXXI,  1907, 
p.  97-107].)  Bruxelles,  «  L'Imprimerie  »  Vanderauwera  &  €*•,  1907.  In-8, 
15  p.  —  B)  Programme  scientifique  de  la  Seconde  Expédition  Antarc- 
tique Belge.  (Extr.  du  B...  [p.  108-125^)  Ibid.,  V'«  Ferdinand  Larcier,  1907. 
In-8,  16  p.  —  Voir  A.  de  G.,  XVI,  1907,  p.  384. 

1117.  —  RABOT  (CH.).  La  glaciation  antarctique  d*aprés  les  obser- 
vations des  récentes  expéditions.  (La  G.,  XVI,  1907,  p.  385-401;  phot., 
lig.  34-39.) 

L'autorité  et  l'érudition  de  M'  Rahot  en  matière  glaciaire  donnent  une  vraie 
valeur  documentaire  à  ce  résumé,  appuyé  surtout  sur  los  observations  de  la  «  Diaco- 
renj  »,  du  u  Gauis  «  et  d'ÛTTO  Nokdenskjolu.  L'un  dos  traits  les  plus  saillants  de  la 
glaciation  antarctique,  c'est  d'abord  la  présence,  cunlirmée  et  précisée,  de  grandes 
barrières  glaciaires,  parfois  flottantes  sur  de  vastes  «'tendues,  comme  il  semble  dé- 
montré pour  la  Barrière  de  Ross  ;  la  West  Eis  do  E.  von  Dryoalski,  malgré  les 
obscurités  qui  la  couvrent  encore,  et  les  deux  grandes  terrasses  de  glace  en  partie 
immergées  de  la  Terre  du  Roi  Oscar  paraissent  se  rattacher  à  ces  mêmes  forma- 
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lions,  d'ailleurs  encore  énigmaliques  à  bien  des  égards.  La  Terre  Victoria  se  dis- 
tini^ue  entre  toutes  par  le  déTcloppement  de  ses  «  piedmont  glaciers  »  de  terre 
ferme,  flottants  ou  échoués,  et  aussi  par  la  présence  de  glaciers  de  vallée  démesuré- 
ment longs  (glacier  Ferrar,  90  km.),  qui  rappelleraient  bien  plus  les  longs  glaciei*s 
himalaycns  que  ceux  du  Groenland.  Le  dernier  point  que  souligne  M'  Rabot  est  la 
régression  générale  de  la  glaciation  antarctique,  qui  semble  bien  être  en  connexion 
avec  la  violence  du  vent  et  la  fréquence  des  tempêtes  hivernales,  qui  jettent  à  la  mer 
les  neiges  toml)ëos  ;  il  en  résulte  que  les  glaciers  ne  s'accroissent  guère  que  durant 
l'été,  et  diminueraient  plutôt  pendant  l'hiver;  la  contre-épreuve  de  cette  hypothèse 
deJ.  G.  ANDKRssoNest  fournie  par  l'énorme  glaciation  observée  par  le  D*"  Charcot, 
vers  l'île  Wandcl,  où  les  tempêtes  sont  rares  en  hiver. 

Maurjce  Zimmermann. 

1118.  —  SCOTTISH  NATIONAL  ANTARCTIC  EXPEDITION.  Report  on  the 
Scientific  Results  of  the  Voyage  of  the  S.  T.  «  Scotia  »  during  the 
years  1902,  1903,  and  1904,  under  the  leadership  of  William  S.  Broge.  Vo- 
lume II.  Physics.  Parti.  Meteorology,  by  H.  C.  Mossman;  Part  II.  Ma- 
gnetism,  by  Charles  Chree,  and  R.  G.  Mossman;  Part  III.  Tides,  by  Sir 
George  H.  Darwin.  Edinburgh,  The  Scottish  Oceanographical  Laboratory, 
1907.  In-4,  VI  -h  324  p.,  U  pi.  cartes,  diagr.  et  phot.  12  sh.  [Tiré  à  500  ex.] 
—  Voir  XVI'  mu.  4906,  n^  1113. 

Les  résultats  de  l'expédition  de  la  «  Scotia  »  aux  Orcades  méridionales  ont  été 
publiés  déjà  en  résumé  (voir  XVI*  Dibl.  1906,  n"  1112).  Le  volume  que  nous  signa- 
lons (1"  volume  paru  des  Scientific  ResuUSj  qui  en  comprendront  6)  commence  la 
publication  détaillée  des  innombrables  matériaux  scientifiques  qu'a  rapportés  Texpédi- 
tion.  On  y  irouvera  le  détail  des  observations  météorologiques  faites  à  bord  de  la 
«  Scotia  »,  les  observations  horaires  recueillies  par  M'  Mossman  à  l'ile  Laurie  du 
!•'  avril  1903  au  2i  février  1904,  le  détail  des  observations  faites  6  fois  par  jour,  à  litre 
de  comparaison,  au  cap  Pembroke  (Malouines),  et  la  discussion  de  toutes  ces  obser- 
vations. Cette  première  partie  comprend  306  p.  Les  p.  308-318  sont  consacrées 
aux  observations  magnétiques  :  en  l'absence  d'instruments  enregistreurs,  on  a  dû  se 
contenter  de  l'aire  un  certain  nombre  de  déterminations  absolues  et  en  outre  de  faire 
des  lectures  horaires  de  la  déclinaison  j)endant  quatre  périodes  de  5  jours  chacune. 
Dans  les  p.  319-32»  on  trouvera  enfin  la  discussion,  par  Sir  George  H.  Darwin, 
des  observations  des  marées,  qui  ont  été  faites  du  U»  mars  au  16  octobre  1903.  —  Il 
serait  superflu  d'insister  sur  l'intérêt  que  présente  cette  publication  extrêmement 
complète,  et  il  est  permis  d'émettre  le  vœu  que  Ton  n'ait  pas  à  attendre  trop  long- 
temps la  publication  analogue  des  résultats  de  la  Mission  Charcot.  On  sait  que  tous 
les  cléments  de  cotte  publication  sont  prêts  et  que  des  questions  d'ordre  administratif 
ou  budgétaire  en  retardent  seuls  l'impression.  A.  Anoot. 

1119.  —  SZIELASKO  (A.).  Die  Gumberland-Bai  in  SOdgeorgien.  (Peter- 
mannsM.,  LUI,  1907,  p.  278-280;  cartt*  hypsom.  col.  à  1  :  125  000,  pi.  21.) 

Voir  aussi,  pour  l.^s  RÉGIONS  ANTAUCTIQUES,  n"  84,  117  C,  118,  177,  303 
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